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Li  n'est  qu*ayec  le  dernier  volume  que  je  pourrai  livrer  un  Dis'^ 
cours  préliminaire ,  qui  n'a  pas  été  promis  par  le  Prospectus  »  mais 
que  je  ne  dois  pas  moins ,  puisqu'il  est  nécessaire.  Tout  le  monde 
sait  qu'un  discours  préliminaire  ne  peut  être  fait  qu'après  le  tra- 
vail entièrement  achevé.  Je  suis  aussi  oblieé  d'attendre  jusqu'à  la 
fin  de  l'entreprise  pour  pouvoir  mentionner  toutes  les  personnes 
qui  m'auront  aidé  dans  mes  travaux ,  et  qui  consentiront  à  être 
nommées. 

Mais,  s'il  m'est  impossible  de  leur  donner  des  à  présent  un  té-) 
moignage  authentique  de  ma  reconnaissance ,  il  est  nécessaire  de 
donner  quelques  explications  sur  mon  travail. 

3e  dois  beaucoup  de  remerclmens  aux  journalistes  qui  ont  an- 
wmcé  mon  Prospectus  :  leur  bienveillance  pour  moi  a  été  extrême  ; 
mais  à  l'un  d'eux  il  a  échappé  une  petite  inexactitude.  Il  donne  à 
étendre  que  je  reproduirai  toutes  les  variantes.  Je  ne  les  ai  pas 
promises ,  et  je  n'en  relèverai  que  quelques-unes. 

Le  Prospectus  annonce  que  cette  réimpression  de  Bayle  sera  en- 
richie de  notes  extraites  de  Chaufepiéy  «^oly,  la  Monnoie,  L.-J.  Le- 
clerty  Leduchat,  Prosper  Marchand,  etc.  Ces  auteurs  sont  très- 
conoos.  Je  crois  cependant  devoir  indiquer  précisément  quels  sont 
ceux  de  leurs  ouvrages  que  j'ai  mis  à  contribution  :  ce  sera  facili- 
^  à  me»  lecteurs  le  moyen  de  remonter  aux  sources.  Ces  rensei- 
^CBKQs  sont  superflus  pour  le  plus  grand  nombre ,  je  le  sais  ; 
nuus  c'ert  pour  tous  que  je  travaille  ;  et,  quelque  petit  que  soit  le 
oombre  de  ceux  qui  en  auront  besoin ,  ces  indications  n'auront  pas 
^té  Umt(-4b-£ut  inutiles.  Je  suivrai  ici  l'ordre  alphabétique,  qui  est 
cdoi  dans  lequel  j'ai  énuméré  les  auteurs  ou  les  ouvrages. 

BIBLIOTHÈQUE  FRANÇAISE.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  l'ou- 
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vrage  de  Vabhi  Gbujet ,  Paris ,  1 740-1 756  »  dix-huit  Toliimas  iii«i2  ; 
mais  du  journal  publie  k  Amsterdam  sous  le  titre  de  BiUioihéjum 
française ,  ou  Histoire  littéraire  de  la  France  »  17A3-1 746 ,  qua-^ 
rante-deuz  volumes  in-12.  Un  anonyme  1^  ^t  imprimer  dans  le 
tome  XXlXy  pages  i85-202 ,  et  dans  le  tomeXXX,  pages  i-a5 ,  des 
Observation^  critiques  sur  le  Dictionnaire  historifue  et  critique  de 
Jlf  .  Bajrle.  Un  partisan  du  philosophe  de  Rotterdam  prit  sa  déftnse 
par  un  article  insërë  daua  le  tame  XXXIII  »  pag^  327-3$i ,  etc. 
J'avais  cru,  pendant  un  temps,  que  l'auteur  des  Observations  ëtait 
l'abbë  Joly.  Je  fondais  ma  conjecture  sur  la  ressemblance  que  je 
trouvais  entre  des  phrases  de  ces  Observations  et  quelques-unes 
des  Remarques  de  l'abbé  Joly  sur  les  mêmes  articles.  Je  présumais 
(  y.  ma  note  dans  la  Biographie  universelle ,  tome  XXI ,  page  6o5, 
colonne  2  )  que  l*auteur  seul  dHin  article  pouvait  le  copier  sans  le 
citer.  J'étais  dans  l'erreur.  Jolj  ne  ftit  pas  tant  de  &çons  :  au 
mojeu  d'une  mention  faite  dans  sa  préface  y  il  s'est  cru  permis  de 
passer  sous  silence ,  le  plus  souvent ,  les  auteurs  véritables  des  ob-r 
servations  qu^il  reproduit  dans  ses  deux  volumes.  Or ,  conune  son 
livre  n'est  guère  lu  de  suite,  mais  seulement  oonsulté ,  il  est  d'au-v 
tant  plus  naturel  de  faire  honneur  à  Joly  de  tout  ce  qu'il  n'indîque 
pas  comme  étant  d'autrui,  que  quelquefois  il  lui  arrive  de  citer  la 
Bibliothèque  française  1  et  les  autres  critiques  ses  devanciers. 

CHAUFEPIÉ^  Cet  auteur  est  surtout  connu  par  son  Nouveau 
Dictionnaire  historique  et  critique  pour  servir  de  supplément  ou  de 
continuation  au  DicUoninaire  historique  de  Pierre  Bqjrle^  lySo^ 
1756,  quatre  volumes  in«-foUo.  Cest  une  traduction  (avec  correc- 
tions et  additions)  d'articles  ajoutés  par  les  traducteurs  anglais  du 
Pictionnaire  de  Bayle. 

6UIB  (Jean-FbédO  ,  docteur  en  droit  à  Orange,  au  commence*» 
ment  du  XVIII*.  siècle ,  a  fait  insérer  dans  le  Mercure  de  not* 
vembre  1 722 ,  tome  II ,  page  23-^29 ,  des  Remarques  critiques  sur 
quelques  articles  de  Bayle.  Il  est  évident  que  Joly  n'a  pas  eu  ccm» 
naissance  de  cet  auteur;  car  il  ne  l'a  ni  cité,  ni  dépouillé. 

JOLT  fit  imprimer,  en  1748»  des  Remarques  critiques  sur  le 
Dictionnaire  de  Bajle,  en  deux  parties,  formant  uo  volume  iu« 
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iotio.  Ea  tête  de  l'onyrage  il  j  a  quelipies  pages  consacrées  k  des 
torredùms  tt  additions,  Jolj  n'a  guère  fait  que  copier  ses  devan- 
ciers ,  et  il  ne  l'a  pas  toujours  dit.  Il  a  fiillu  un  travail  comme  celui 
dont  je  me  suis  chargé  pour  faire  cette  découverte.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  de  voir  Jolj  cité  rarement.  J'ai  eu  l'atten- 
tion, presque  toujours»  d'indiquer  l'auteur  primitif  de  chaque 
remarque.  Si  j'ai  un  reproche  à  me  faire,  c'est  peut-être,  d'avoir 
liîwé  le  nom  de  Jolj  à  quelques  notes  qui ,  originairement,  ne 
sont  pas  de  lui.  Ces  observations ,  au  reste ,  ne  diminuent  en  rien 
le  mérite  du  volume  publié  par  Joly  ;  mais  ce  n'est  pas  à  Joly  qu'en 
est  le  mérite. 

JODKNAL  DE  TBÉVODX.  On  distingue  ordinairement  sous  ce 
titre  les  Mémoires  pour  sentir  à  t Histoire  des  Sciences  et  des 
Beaux-'ArtSy  rédigés  par  des  jésuites,  et  imprimés  d'abord  à  Tré- 
voux ,^pms  continués  a  Paris.  Le  père  Merlin  y  a  fait  insérer  quel- 
ques articles  sur  Bayle  en  décembre  1735,  juillet  1736,  avril, 
^  mai,  aodt  et  novembre  1738. 

JUGEMEHS  SUR  QUELQUES  OUVRAGES  NOUVEAUX,  par 
é  Desfontaines ,  de  Mirault.,  Fréron  et  Destrées.  Cet  ouvrage 
a  onse  volumes  qui  ont  paru  en  174$  et  1746. 

LA  HONNOIE.  Les  Remarques  de  cet  auteur  sur  Bayle  se  trou- 
vent «bus  trois  ouvrées  :  I^  le  Menagiana,  17159  quatre  volumes 
îa-i3,  et  ses  réimpressions;  a*",  les  Jugemens  des  Savans\  par 
BaHleîy  édition  de  1722,  huit  volumes  in-4^  ,  ou  1725 ,  dix  sept 
parties  io-i 2;  3^.  la  réimpression  donnée  en  1772  par  Rigoley  des 
JavigQj ,  des  Bibliothèques  françaises  de  la  Croix  du  Maine  et 
Duveniier.  J'indique  dans  lequel  de  ces  trois  ouvrages  se  trouvent 
'  Ws  observations  de  la  Monnoie  que  je  citerai. 

LECLERC  (Laubesit-Josse)  n'est  pas  l'auteur  de  la  Bibliothèque 
unfiMerselUy  de  la  Bibliothèque  choisie ,  de  la  Bibliothèque  at- 
dame  ei  moderne.  Ce  dernier  s'appelait  Jeasi.  Il  était  contem* 
porain  de  Bigrle,  et  Ta  plusieurs  fois  attaqué  dans  ses  Bibliothèques. 
Jean  Lederc  sera  dté  quelquefois;  mais  l'attention  que  j'aurai  de 
frire  toujours  précéder  son  nom  de  l'initiale  de  son  prénom  pré- 
fiendra  toute  confusion. 
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Laurent-Josse  Leclerc ,  que  le  plus  souyeut  je  n'appellerai  que 
Leclerc  ,  donna  en  1782  une  Lettre  critique  sur  le  Dictionnaire  de 
Bqyle ,  un  volume  in-i  3.  Ses  observations  sont  lourdes ,  diffuses , 
présentées  sans  aucun  ordre ,  et  ne  portent  que  'sur  un  très-petit 
nombre  d'articles,  liais  il  a,  depuis,  revu,  corrigé ,  augmenté 
son  travail  ;  il  a  rangé  ses  notes  par  ordre  alphabétique  ;  et  elles 
ont  ainsi  été  réimprimées  à  la  suite  de  chacun  des  cinq  volumes  de 
l'édition  faite  en  i  ^34  j  à  Trévoux  (sous  le  titre  d'Amsterdam) ,  du 
Dictionnaire  de  Bajrle.  L'auteur  s'j  montre  ultramontain  ;  ce  qui 
ne  fait  pas  grand'chose  ici.  La  nouvelle  forme  qu'il  a  donnée  k 
•es  notes  en  a  fait  un  ouvrage  curieux  et  instructif.  Aussi  est-ce 
Leclerc  qui  a  fourni  à  Joly  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  compose 
ses  Remarques. 

LEDUCHAT.  Ses  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bajrle 
sont  aux  pages  145-217  du  tome  I*'.  du  Ducatiana  ,  1738,  deux 
volimies  in-i2. 

MARCHAND  (Prosper)  a  consigné  un  trës-petit  nombre  de  criti- 
ques de  Bayle  dans  son  Dictionnaire  historique  ,  qui  fut  publié  en 
1 758  par  Allamand ,  deux  parties  in-folio.  Il  parait  d'abord  singulier 
de  voir  l'ouvrage  d'un  homme  aussi  savant  que  Prosper  Marchand 
fournir  si  peu  d'observations  sur  Bajle.  La  surprise  cesse  quand 
on  se  rappelle  que  Prosper  Marchand ,  éditeur  du  Bayle  de  1 720  , 
consigna  à  la  fin  du  quatrième  volume  des  Remarques  critiques 
dont  quelques-unes  peuvent  lui  avoir  été  communiquées,  mais 
dont  la  majeure  partie  doit  lui  appartenir. 

REM.  €RIT.  Les  notes  à  la  fin  desquelles  on  trouvera  ces  abrévia- 
tions sont  celles  que  Prosper  Marchand  avait ,  comme  je  viens  de  le 
dire ,  ajoutées  à  l'édition  de  1 720,  et  que  les  éditeurs  subséquens  mes 
prédécesseurs  ont  avec  raison  reportées  auprès  des  passages  qu'elles 
concernent.  J'ai  à  l'occasion  de  ces  remarques  une  observation  & 
faire.  .Ce  sont  les  éditeurs  de  1780  qui,  les  premiers,  les  ont 
transposées  et  mises  à  la  place  que  je  leur  ai  conservée  ;  mais,  je 
ne  sais  comment,  ils  ont  oublié  de  rapporter  la  remarque  critique 
qui  concerne  J.  Adam;  et,  ne  s'étant  pas  aperçus  de  cette  faute,  ils 
ne  l'ont  pas  corrigée  ;  de  sorte  que  cette  remarque  critique  est  to- 
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talanent  omise  dans  leur  édition  II  en  est ^  de  même  de  la  Remar^ 

que  (C)  de  l'article  de  M.  Bérâvlt,  etc.  ;  fisiute  d'autant  plus  grave  , 

que  ce  morceau  est  de  Bayle.  Pour  quelques  autres  remarques 

critiques  qu'ils  avaient  oubliées ,  ils  ont  eu  la  ressource  de  les  met^ 

tre  par  forme  à*errata  à  la  fin  du  second  volume.  Les  éditeurs  de 

i«^4<>  ^^^  ^^  ^^  mêmes  fautes  et  omissions ,  avec  Yerraium  à  la  fin 

dn  Sfeoond  volume ,  d'où  l'on  peut  conclure,  ce  me  semble ,  que  cette 

édition  de  1740  est  une  réimpression  faite  au  jour  le  jour ,  et  saua 

aaam  travail  préliminaire ,  ou  du  moins  sans  révision  et  confron-* 

lidon  avec  les  éditions  antérieures. 

Les  notes  que  )'ai  ajoutées  seront  faciles  à  distinguer.  J'ai  laisse 
les  lettrines  pour  les  notes  du  texte ,  les  chiffres  arabes  pour  les 
notes  des  remarques;  les  notes  qui ,  dans  les  éditions  antérieures 
atvaicnt  des  étoiles ,  des  croix  ou  autres  signes  aujourd'hui  inusités , 
•nt  des  étoiles  entre  parenthèses  y  avec  des  chiffres  supérieurs  lors- 
qa^  /  en  a  plusieurs  dans  la  même  colonne. 

Ccst  par  des  étoiles  sans  parenthèses  ^  et  avec  chiffres  arabes 
stqférieurs  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  dans  la  même  colonne,  que  j'ai 
indiqué  les  notes  nouvelles  ;  lorsque  les  notes  à  ajouter  portent  sur 
des  notes,  elles  sont  tout  simplement  ajoutées  k  la  suite ,  entre 
deux  crochets.  Je  n'ai  pas ,  je  ne  saurais  trop  le  dire,  la  prétention 
de  corriger  Bayle ,  ni  de  le  suppléer  ;  je  me  suis  borné  à  extraire  des 
dillërens  auteurs  les  remarques  qui  en  valaient  la  peine.  Il  n'y 
a  guère  de  moi  que  la  rédaction  de  ces  notes  ,  que  j'ai  fiûtes  les 
plus  courtes  qu'il  m'a  été  possible. 

Tai  respecté  l'ordre  et  l'orthographe  adoptés  par  Bayle  pour  les 
aens  propres  de  ses  articles  :  ainsi  Ajax  précède  Aiguillon  ,  et 
àvftÂQLT  vient  avant  Aitzexa;  Amtot  ,  Amtraut  et  Amtrutzes  sont 
BÛft  k  la  place  qu'ils  ne  devraient  occuper  qu'étant  écrits  par  un  i. 
J'uifiste  sur  les  mots  qui  ont  un  v,  parce  qu'on  pourrait  .ne  pas 
apercevoir  an  premier  coup  d'oeil  cette  disposition  inusitée. 

Le  Prospectus  promet  la  réimpression  de  toutes  les  pièces  prélî* 
mioaires ,  et  cependant  le  premier  volume  distribué  aujourd'hui  ne 
Ifs  contient  pas.  Deux  raisons  en  sont  cause  :  i^  l'impatience  des 
fouscripteurs;  2^.  l'impossibilité  expliquée  plus  haut  de  donner  dès 
s  présent  le  Discours  préliminaire  après  lequel  les  pièces  promises 
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doivent  être  immédiatement  placées.  Ne  connaissant  pas  Pétendue 

^'aura  le  Discotits  préliminaire  j  il  est  impossible  de  garder  te 

nombre  de  pages  qn*il  remplira ,  et  il  serait  ridicule  de  voir  dans  le 

même  Yolnme  deux  numérotages  en  chiffres  romains.  Peu  importe 

d'avoir  nnpen  plus  t6t  ou  un  peu  plus  tardées  pièces  préliminaires, 

dont  aucune  n'a  besoin  d'être  lue  avant  le  Dictionnaire.  Les  acqué» 

reurs  ne  doivent  avoir  aucune  intpiiétude  à  cet  égard.  L'engage» 

ment  a  été  pris  de  ne  pas  leur  fidre  pajer  les  volumes  au  delà  de 

seize,  si  l'on  dépassait  ce  nombre;  et  cet  engagement  sera  tenu. 

Mais  je  donnerai  au  moins  aujourd'hui ,  sauf  à  les  reproduire  en 

temps  et  lieu,  les  dix-neuf  yers ,  peu  connus ,  de  Limiers ,  sur  le 

système  de  Law. 

BEUCHOT. 

VERS 

GRAVÉS  AU  BAS  DU  PORTRAIT  DU  DUC  D'ORLËAIIS,  RÉGENT, 

DAM  QUt&QOBS  BXEMFLAIILU  DS  t'ÉDITlOff  DB    I^aO. 

> 

Cassa  de  t*a£Biger,  6  France  I 
Assez  et  trop  long-temps  ont  duré  tes  malhears; 
Tes  trésors  épuisés,  tes  peuples  sans  finance, 
Assez  et  trop  long-temps  ont  fait  couler  tes  pleqrs; 

Oorre  ton  cœur  à  l'espérance, 
Par  on  rare  bienfait  ton  destin  Ta  changer  : 
pHiuFpa  Toit  tes  maux,  cesse  de  t*afRiger. 

Ce  prince  généreux,  sensible  à  tes  alarmes. 
Va  tarir  pour  jamais  la  source  de  tes  larmes. 
Vois  comme ,  par  ses  soins ,  en  métal  transformé  | 
Le  papier  enrichit  le  Français  alarmé; 
Vois  ce  pays  lointain  d*où  renaît  Tabondance; 
Vois  renaître  à  la  fois  la  douce  confiance; 

Vob  ce  riche  palais,  où  ^  sur  un  fonds  certain , 
Tout  ce  peuple,  à  Fenyi,  court  assurer  son  gain  ; 
Vois  les  arts  en  honneur;  Tois  partout  la  Sagbssb 
Animer  du  Riasar  la  vigilante  adresse  : 
Tels  sont,  sous  son  pouvoir,  les  essais  inonis 
Du  nouveau  règne  de  Loins. 

H.*>.   DB   LIMIBKS. 
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DICTIONNAIRE  DE  BAYLE 


1ja.ti.c  ,  décrié  par  un  certain  nombre  d^écrivains  plus  ou 
nioûis  obscurs ,  a  obtenu  aussi  quelques  suffrages  illustres. 
Le  roi  de  Prusse  disait  que^e  Dictionnaire  historique  et  cri-- 
tique  «  est  le  Bréviaire  du  bon  sens ,  et  que  cVst  la  lecture 
la  plus  utile  que  les  personnes  de  tout  rang  et  de  tout  état 
puissent  faire.  » 

Voltaire ,  qui  lui  a  donné  place  dans  son  Catalogue  des  écri" 
vains  du  siècle  de  Louis  XI K^  lui  rend  hommage  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits ,  soit  en  vers ,  soit  en  prose.  Dans  ses 
heures  à  S.  A.  monseigneur  le  prince  /ie**  (  Brunswick)  ,  il 
le  proclame  «^  le  premier  des  dialecticiens  et  des  philoso- 
»  phes  sceptiques.  »  c(  Ses  plus  grands  ennemis ,  ajoute-  t-il , 
0  sont  forcés  aayouer  qu'il  ny  a  pas  une  seule  ligne  dans 
»  ses  ouvrages  qui  soit  un  blasphème  évident  contre  la  re- 
*  ligion  chrétienne  \  mais  ses  plus  grands  défenseurs  avouent 
»  que,  dans  les  articles  de  controverse,  il  n'y  a  pas  une 
«  seule  page  qui  ne  conduise  le  lecteur  au  doute  et  couvent 
«  à  llncrédulité.  » 

Ailleurs  Voltaire  s'écrie  : 

Qu'a  servi  contre  Caylc  une  infâme  cabale? 
Parle  fongueux  Jurien  ,  fiayle  persécuté 
Sera  des  bons  esprits  a  jamais  respecté. 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  se  compose  de  deux 
parties  :  le  texte  et  les  remarques.  Ce  sont  ces  remarques 
qui  ont  valu  à  l'auteur  des  éloges  même  de  ses  antago- 
nistes. 

«  Les  titres  de  son  Dictionnaire,  sont,  dit  Crousaz ,  un 
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»  tissu   alphabétique  de  crochets ,  où  il  suspend  ce  qu^il 
H  trouve  à  propos.  » 

tt  II  avait,  dans  ses  digressions  ou  remarques,  Tart  de 
»  rappeler,  dit  Jean  Leclerc ,  ce  qu^il  voulait  et  qui  valait 
))  souvent  mieux  ou  qui  était  plus  curieux  ou  plus  singulier 
»  que  la  matière  principale.  » 

Malgré  le  mérite  reconnu  du  philosophe  de  Rotterdam, 
aucune  couronne  académique  na  cependant,  jusqu'à  pré- 
sent, été  décernée  à  un  Eloge  de  Bayle,  Mais,  il  faut  le 
dire,  lorsqu'en  1772)  Facadémie  de  Toulouse  proposa 
pour  sujet  de  prix  de  1778  Téloge  de  Bayle,  une  lettre  de 
cachet  fit  défense  de  le  traiter,  et  Facadémie  substitua  au 
nom  d'un  proscrit  pour  cause  de  religion ,  le  nom  d'un  ca* 
nonisé ,  saint  Exupère ,  évèque  de  Toulouse  au  IV*.  siècle. 

Les  Toulousains  n'avaient,  au  )reste ,  pas  attendu  jusques-là 
pour  honorer  «  un  des  plus  grands  hommes  que  la  France 
»  ait  produits.  Le  parlement  de  Toulouse ,  dit  encore  Yol- 
»  taire  (i) ,  lui  avait  fait  un  honneur  unique ,  en  fesant  va- 
y>  loir  son  testament  qui  devait*  être  annulé  comme  celui 
w  d'un  réfugié ,  selon  la  rigueur  de  la  loi ,  et  qu'il  déclara 
n  valide  comme  le  testament  d'un  homme  qui  avait  éclairé 
»  le  monde ,  et  honoré  sa  patrie.  L'arrêt  fut  rendu  sur  le 
»  rapport  de  M.  de  Seneaux  ,  conseiller.  »  A  ceux  qui 
arguaient  de  la  mort  civile  prononcée  contre  tous  les  réfu- 
giés, Seneaux  répliquait  :  (Test  pendant  le  cours  même  de 
cette  mort  cwUe  que  son  nom-  a  obtenu  le  plus  grand  éclat 
dans  toute  t Europe. 

Bayle  était  mort  le  a8  septembre  1706.  Un  siècle  après  , 
il  fut  question  de  lui  élever  un  monument.  On  ne  recevait 
pas  de  soTuscription  à  moins  de  dix  francs  (2).  Le  moment 
n'était  pas  favorable,  et  le  projet  n'eut  pas  de  suite.  Le 
gouvernement  d'alors  n'eut  pas  besoin  d'arrêter  un  zèle  quî 
n'existait  pas  ;  Bayle,  trop  peu  lu ,  ne  pouvait  exciter  l'intérêt 
que  d'un  très-petit  nombre  de  personnes. 

n  parait  qu'Antoine  Bret,  connu  par  son  édition  de  Mo- 
'ière,  avait  eu  vers  1760  le  projet  ae  donner  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Bayle  (3)  ^  mais  Bret  est  mort  en 
17x^2  ,  sans  avoir  donné  suite  à  ce  projet. 

Feu  M.  Desoer,  qui  en  18 17  donna  un  grand  élan  à  la 
brairie  française  par  la  publication  de  son  prospectus  des 

[t)  Notes  da  troisième  Discours  sur  Tbomme. 
[1)  Voyez  Journal  de  Paris  du  19  fi^yrier  1806. 
-  ^i)  Lettre  de  Voltaire  à  Bret  du  10  octobre  1761. 
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I  OEovres  de  F'ohiure  j  eut  presqu'en  même  temps  Tidée 
de  ràmprimer  Bayle.  Lorsqu'il  m  en  parla ,  je  venais  de 
mragager  à  donner  des  soins  à  une  édition  des  OEus^res  de 
Fohaire  (4)  \  et  nous  ajournâmes  le  Bayle  i  trois  ou  quatre 
•ni.  Le  prospectus  n'en  fut  donc  publié  qu'en  août  i8ao  ; 
et  le  premier  volume  parut  en  octobre  de  la  même  année. 
C'était  la  onzième  édition  du  Dictionnaire  de  Bayle» 
Mais,  avant  de  parler  des  travaux  que  j'ai  faits  pour  cette 
édition ,  j^ai  â  jeter  un  coup  d'oeil  sur  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée. 

Je  n'ai  toutefois  fait  entrer  en  ligne  de  compte ,  ni  le  Pro- 
jd  eîfragments  dun  Dictionnaire  critique ,  Rotterdam ,  chez 
Reinier  Leers,  1692,  in-8*.  (5)  ,  ni  Y  Extrait  du  dictionnaire 
historique  et  critique,  1767  ou  1780.  2  volumes  'în-S,  avec 
on  Avant-propos  qu'on  sait  être  du  roi  de  Prusse. 

1697.  Première  édition. 

La  première  édition  est  celle  de  Rotterdam  ,  1697,  ^^^^ 
Tolnmes  en  quatre  parties  in-folio.  Chaque  volume  a  sa  pa- 
Sioation.  L'impression  n'en  était  pas  achevée  que  le  libraire 
ea  avait  vendu  tous  les  exemplaires.  Il  augmenta  le  tirage 
des  feuilles  qui  n'étaient  pas  encore  imprimées ,  et  réimpri- 
ma tout  ce  €]ui  précédait ,  c'est-à-dire ,  depuis  la  lettre  A 

(0  Je  ii*ai  point  fiiii  cette  édition  entreprise  par  madame  Perroaeau  et 
oPBpa^e  ;  les  premiers  Tolumes  avaient  éXé  très-bien  accueillis  ,  et  l*on 
tipirait  si  bien  ae  cette  édition ,  que  M.  Brunet  la  recommande  dans  la 
tiêuîène  édition  de  son  Manuel  du  libraire ,  tom.  111 ,  pag.  576.  Je  n'avais 
ciçore  publié  que  vingt-neuf  volumes  sur  cinquante  qu'elle  devait  avoir» 
«tic  a'en  ai  en  tout  donné  que  trente  et  un  (  savoir  les  tomes  I  à  XXlll ,  et 
IlVill|[XIl).  Les  entrepreneurs  ayant,  sans  raison  plausible ,  rompu 
notre  traité,  et  chargé  un  autre  homme  de  lettres  de  finir  Pédition ,  furent 
^jindamnés  à  me  payer  des  dommages  -  intérêts.  Je  ne  puis^  dire  A  le  con- 
lianalear  choisi  par  madame  Perroneau  a  fait  mieux  ou  pire  que  je  n'au- 
nitCût:  mais  je  puis  assurer  que  j'aurais  fait  autrement  que  lui.  Je 
•*ainis  pas  supprimé  le  conte  du  Crocheteur  borgne  qui  est  dans  l^dition 
^  Kchl  ;  j'aurais  rétabli  plus  de  vingt  pages  dans  le  volume  des  Elémeru 
^  le  philosophie  de  Newton;  je  n'aurais  pas  oublié  de  donner  dans  les 
^f*na%  volumes  les  pièces  promises  par  des  notes  des  premiers ,  etc. ,  etc. 
^tariB  en  l'attention  de  mettre  les  différens  morceaux  dans  les  volumes 
^  favais  promis  de  les  donner.  Sans  doute  j'aurais  commis  quelques 
^ts  ;  Baîs  il  mVût  été  impossible ,  je  le  reconnais ,  d'y  être  aussi  plai- 
i*Bt  <ne  mon  continuateur,  qui ,  page  ^7  de  son  4o*.  volume ,  cite  des 
"W  oB  Foliaire  (  mort  comme  chacun  sait  en  1778)  tur  la  mort  de  made- 
■•"Wp  Clairon ,  qui  n'est  morte  qae  vingt^cinq  ans  après  le  poêle.  Je  ne 
■>i* n  j'aarais  ménté  les  éloges,  en  partie  anticipés,  que  fait  de  mon  tra- 
^  le  Manuel  du  libraire;  mais  ces  éloges  mimes  me  fesaient  un  devoir 
^  donner  rexplication  qu'on  vient  de  lire.  ^ 

(S)  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ce  Pi^j^t.  dans  la  Fie  de  Bayle  par  Dcsmai* , 
^'■■'i  que  j'ai  placée  dans  le  tome  aVI. 
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jusqu'à  environ  la  lettre  P  (6).  Cette  seconde  composition  , 
faite  rapidement  et  sans  que  Fauteur  en  revît  les  épreuves, 
fourmille  de  fautes.  Bayle  la  désavoua  et  signala  quelques- 
unes  des  erreurs  grossières  qui  la  déparent  (7).  Il  n'est  donc 
S  oint  indifférent  pour  ceux  qui  recherchent  l'édition  de  1 697 
'examiner  de  quel  tirage  sont  les  feuilles  des  exemplaires. 
Mais  comme  on  n'a  ni  de  signe  de  reconnaissance  pour 
chaque  feuille,  ni  la  cerûtude  que  l'assembleur  ou  bro- 
cheur n'ait  pas  mêlé  les  feuilles  des  deux  tirages ,  on  ne 
iieut  guère  s'en  rapporter  à  cette  édition  pour  le  i**^.  vo- 
ume  et  la  i".  partie  du  second.  Cependant  quelques  per- 
sonnes tiennent  encore  à  cette  première  édition ,  que  re- 
commande en  effet  un  journal  qui  s'imprimait  en  Hollandeé 

(c  Quelques  simples  curieux ,  plus  satisfaits  de  quelques 
»  plaisanteries  un  peu  suives  que  de  quelque  bonne  et  judi- 
»  cieuse  remarque  de  littérature  et  de  critique ,  la  recherchent 
»  avec  grand  soin ,  parce  que  ces  plaisanteries  ne  se  trouvent 
»  plus  dans  les  articles  Dio&ÈifE ,  Hifparchia  ,  Laïs  ,  Mal- 
»  HERBE ,  Marian A  et  Le  Païs  dcs  éditions  suivantes.  )>  Voilà 
ce  qu'on  lit  dans  la  Bigarrure ,  tome  XIX ,  page  84- 

Reste  à  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  remarques  sont 
exactes  ;  c'est  ce  que  je  vais  examiner. 

1°.  L'article  Diogène  ne  m'a  présenté  aucune  différence  5 
et  il  suffit  de  lire  la  remarque  L ,  telle  qu'on  la  voit  dans 
toutes  les  éditions ,  pour  se  convaincre  qu'on  n'a  fait  dans 
cet  article  aucun  retranchement. 

2°.  Sur  l'article  Hipfarchia  ,  il'y  a  quelques  observations 
à  faire:  1°.  dans  la  remarque  A  on  lisait,  en  1697  '  ^^ijérer 
de  ce  quil  dit  ;  depuis ,  l'auteur  a  mis  :  inférer  de  ses  paroles. 
!2^.   Dans  la  même  remarque  A    on  lisait,   en   ^(J97   :   ce 

(6)  Œuvres  diverses  de  P.  Bayle  ,  IV.  75a.  On  y  lit  :  a  Avertissemeitt  au 
»  LECTEUR.  PaisauHl  me  reste  uo  peu  de  papier,  je  me  sers  de  cette  occasion 
1»  pour  avertir  le  public  que  les  feuilles  de  mon  Dictionnaire  ,  depuis  la 
»  lettre  A  jusques  environ  la  lettre  P  ,  ajant  ^te  r^imprime'es ,  sans  que 
»  j^en  aie  vu  les  épreuves  ,  il  j  est  demeuré  beaucoup  de  fautes  dont  quel- 
I»  ques-unes  me  font  dire  des  absurdités.  Par  exemple ,  à  la  page  846  do 
»  1*'.  volume  ,  ligne  10  de  la  remarque  G,  on  a  mis  Charles  Vil,  au  lien 
»  de  Charles  VI ,  ce  qui  rend  la  suite  un  ealimatias  ridicule.  A  la  page 
»  i38  du  II*.  volume,  ligne  1'*.  de  la  première  colonne  ,  on  a  mis  curieux 
»  au  lieu  de  sérieux.  Cela  renverse  le  raisonnement  et  me  jette  dans  la 
tt  fausseté  ;  car  il  s'agit  là  d'un  livre  qui  n'a  rien  que  de  commun.  Cette 
»  faute  ,  et  plusieurs  autres,  ne  se  trouvent  qu'aux  exemplaires  réimpri* 
»  mes.  » 

Les  deux  fautes  signalées  dans  cet  auertissemenl  ont  été  corrigées  dans  les 
éditions  de  170a,  etc.  Voyez  dans  l'édition  in-8*^.,  tome  V,  pag.  ta3,  co- 
lonne SI ,  ligne  9  ;  et  tome  Vill ,  page  278  ,  ligne  17  de  la  remarque  G. 

(7)  Voyez  tome  XVI ,  pages  ao  et  191. 
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poëme  a  pour  titre  ;  depuis,  l'auteur  a  mîs  :  ce  poème  est 
intitulé.  Jusqu'ici ,  je  n  ai  aperçu  aucune  plaisanterie  un  peu 
we.  3».  Dans  la  remarque  jD  on  ne  trouvait  pas,  en  1697 , 
la  phrase  sur  les  Mosyniens.  Les  éditions  postérieures  sont 
<kmc  augmentées  et  non  diminuées.  Cependant,  dans  cette 
même  remarque  D,  après  ce  qui  est  dit  de  la  pratique  des  Ly- 
Sens  (voyez  VDI ,  i44)  »  ^^  lisait  les  phrases  que  voici ,  et 
les  citations  indiquées  par  des  lettrines  qui  s'y  rapportent, 
a  Ces  misérables  destinaient  une  heure  en  plein  jour  & 
a  cette  mollesse  (a).  Je  ne  sais  point  si  c'était  à  la  cynique 
1  devant  tout  le  monde,  comme  le  prétend  Orasius  Tuhero, 
»  c  est-à-dire  La  Mothe-le-Vayer  dans  la  page  i44  ^^  Ban- 
^  quel  sceptique.  En  ce  cas-là,  ils  ont  mérité  une  infâme 
•  distinction  ^  autrement,  si  on  les  eut  distingués ,  on  aurait 
1  donné  à  connaître  que  les  anciens  peuples  n'étaient  pas 

>  a  généralement  corrompus  que  l'ont  été  les  siècles  sui- 
9  vans,  où  toutes  heures  ont  été  bonnes  pour  cette  bru- 

>  talité ,  et  où  presque  aucune  nation  n'a  eu  rien  à  re- 
»  procher  aux  autres.  Toute  chair  a  corrompu  sa   voie  \ 

>  c'est  le  pis  aller  (b)  continuel  des  jeunes  gens.  Les 
1  confesseurs  en  sauraient  que  dire;  voyez  la  7'.  satire 
»  de  Juvénal  (c).  Le  ministre  Pierre  Cayet  (d)  fut  déposé 
»  parce  qu'on  le  crut  auteur  d'un  livre  où  l'on  exhortait  les 
»  magistrats  à  tolérer  les  bordels ,  afin  d'éviter  le  péché  de 
nmoUesse  qui  régnait  partout,  et  qui  était,  selon  lui, 
»le  péché  que  Dieu  défend  dans  le  Décalogue;  au 
«reste,  etc.  »  (8). 

{/ê)  Érasme  expliquis  le  proverbe  Auiht  îv  /uttoTtjuCaJf.  Lydus  in  meridie  in 
^emûnem  in^atiatœ  aiit  etiam  intempestit^œ  tihiJuûs,  £t  il  ajoute  :  Narrant 
Ljdosadeo  libidîne  perditos  fuisse,  ut  non  taotùm  noctu  vacarent  volup- 
té Tenereae .  Terùm  etiam  ipto  mendie  lascivirent,  manibus  foodum  opns 
pcngpntes.  CinL-i^  centur.  6,  n".  94. 

{h)  Vdne  ne  pouvait  pas  se  subt^enir  h  soi-même  ,  comme  font  beaucoup. .. 
dt  personnes ,  lesquelles  dans  ces  fdckeuses  contraintes  ont  recours  aux 
trmes  naturelles , 

et  qaod  restai  in  rébus  egenia 
Sapé  manu  liquido  distendant  nectare  collas. 

Oeasius  Tcbero,  Diatog.surles  dnes,  page  ^99'* 

^)  Non  est  levé  tôt  puerorum 

Observare  manus  oculosque  in  une  tremcntes. 

JovEN.  Sat.  7,  ▼.  a4o. 

(d)  Voyex  son  article ,  remarque  B. 

(8)  Bayle ,  non-seulement  n*a  pa!<  distingue  pour  Tordre  alphabétique  de 
Ms  articûbi ,  les  V  dea  U ,  il  a  considère  l'Y  comme  un  I ,  et  les  articles 
fpartenans  ani  lettres  I ,  J  ,  Y  ,  sont  rangés  comme  sHls  s'écriTaient  par 
■■  I.  Ainsi  Tartide  Tse  se  troufe  au  tome  Vlll ,  page  421,  et  précède 


^   V)  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

3^.  L  article  Laïs  contient,  dans  les  dernières  éditions  »  plu- 
sieurs additions,  et  entre  autres  trois  remarques  entières 
(D.  M.  O),  qui  ne  sont  pas  dans  1697.  ^^^^  ^^  texte, 
Bajle  avait  mis  d'abord  :  quelque  cluurmante  quelle  fût; 
depuis  il  a  corrigé,  et  on  lit  aujourd'hui  :  de  quelque 
charme  quelle  fût  pourvue,  Bayle  avait,  en  1697,  im* 
primé  trois  fois,  dans  cet  article  Laïs,  un  mot  grossier 
que  Pourceaugnac  emploie  quand  il  veut  qualifier  les 
-  mères  des  petits  enfans  qui  le  poursuivent  en  Tappelant 
papdf  un  mot  que  Ver* vert  apprit  des  bateliers  de  Loire, 
et  qu'il  répéta  à  la  sœur  Saint-Augustin,  lorsque 

Le-  trét-*cber  frérâ  ,  iodocUe  et  matiti , 
Vous  la  rima  très-richement  en  uùn, 

A  ce  mot  Bayle  a  substitué  non  une  périphrase ,  mais  oa 
synonyme* 

Au  reste ,  ce  mot  que  Bayle  a  supprimé  ici ,  il  Fa  con* 
serve  aiUeurs  dans  l'article  Gard  au  ,  Iv,  439»  (remarque  B), 
et  daps  l'article  Poitieeb,  XEL,  Î98,  (remarque  Q)*  On 
peut  voir  ce  que  Bayle  lui-^mème  dit  dé  ce  mot  dans  son 
éclaircissement  sur  les  obscénités^  tome  XV,  p.  34t>* 

4***  Dans  l'article  Malherbe,  remarque  B,  Bayle  a  rem* 
placé  une  citation  par  une  autres  ce  n'est  pas  un  retranche- 
ment,  mais  une  substitution.  Pour  ne  rien  laisser  à  regretter 
aUx  curieux ,  je  rapporterai  encore  ici  ce  qu'on  lisait  dans 
la  première  édition» 

«  Une  smitaitque  trop  sa  faiblesse  et  il  s'en  plaignait  bien 
D  tristement.  Du  côté  des  bergeries ,  disaitwl  (a)  ,  en  parlant 
»  de  lui ,  son  cas  va  le  mieux  du  monde  ;  pour  ce  qui  est 
«  des .  bergères ,  i7  ne  saurait  aller  pis.  Cette  affaire  veut 
»  une  sorte  de  soin  dont  sa  nonchalance  nesi  pas  capable, 
B  S*U  attaque  une  place  j  il  y  va  d'une  façon  qui  fait 
»  croire  que  s'il  F  avait  prise,  il  en  serait  bien  empéclié  ; 
»  et  m  la  prends  U  la  garde  si  peu  quil  faut  croire 
n  qii une  femme  a  été  bien  surprise  quand  elle  a  rompu 
I»  son  jûne  pour  un  si  misérable  morceau.  Joignez  à  ce  pas- 
»  sage  celui  qui  est  rapporté  dans  la  Suite  de  la  (b)  Critique 

I«LiBiiN8;  AniàULT  Tient  avant  Aitzema;  Amtot  ,  Amteault,  Amteotzu  , 
Catet  ,  etc. ,  sont  placÀ  comme  t^ils  étaient  ëcriti  Amiot  »  Amieadlt  , 
Amiectzb  ,  Caiet.  Bajrle  lui-même  avertit  brièvement  les  lecteurs  de  cette 
disposition.  Vojez  à  la  fin  de  soq  Avertissement  de  la  première  édition, 
tome  XVI ,  page  17. 

fa)  MaUierbe  «  lettre  à  Balzac. 
h)  Nouvelles  lettres  de  Tautcvr  de  fa  Critiqae  de  Maim bourg,  lettre  31 ,    j 
n«.  8  I  page  66$.  [  Ce  passage  ,  auquel  il  renvoyait  alors ,  est  préciaérneiit 
celui  qu'on  lit  à  présent  sons  les  nume'ros  8  et  9  dans  la  remarqua  B«  ] 
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»  générale ,  et  considérez  cette  réplique  :  Malherbe  dit  un 
»  jour  à  M.  de  Bellegarde ,  etc.  » 

5*.  Quant  i  Mauiana  ,  j'ai  aperçu  beaucoup  d'additions , 
pas  la  moindre  suppresâon ,  et  une  seule  correction.  Dans 
noe  phrase  de  la  remarque  H  j  Bayle  nomme  Henri  IK^  le 
monarque  qu'en  1697  il  appelait  Henii^le^  Grand.  Ce  chan- 
gement n  a  peut-^tre  été  tait  que  pour  éviter  le  contraste 
Ie  'Cette  expression  pourrait  avoir  Tair  de  faire  avec  Fépi- 
^  de  prince  fort  impudique  que  Tauteur  donne  au  même 
Bonarque  dans  la  remarque  C ,  à  l'occasion  du  P.  Coton 
son  confesseur.  11  ne  faut  pas  conclure  de  ce  changement 
que  Bayle  ait  refusé  de  rendre  justice  à  Henri  IT .  Dans  le 
long  article  qu'il  lui  a  consacré,  il  n'hésite  pas  à  le  pro- 
clamer Tun  des  plus  grands  princes  dont  Thistoire  des  der- 
niers siècles  fasse  mention. 

6*.  Enfin,  l'article  Le  Pàïs  avait  en  1697,  à  la  fin  de 
la  remafque  D ,  une  petite  phrase  et  une  citation  de  plus 
qu'il  n'a  dans  les  éditions  subséquentes^  l'une  et  l'autre 
sont  relatives  aux  Hollandaises.  Serait-ce  par  égard  pour 
les  habitans  du  pays  où  il  avait  obtenu  un  asile  que  Bayle 
a  snpprimé  la  citation  ?  Cela  peut  être  \  mais  je  croirais 
rintôt  que  c'est  parce  qu'il  a  trouvé  lui-même  ridicule 
la  phrase  qui  amenait  la  citation.  Pour  que  le  lecteur 
poisse  prononcer,  les  deux  versions  sont  conservées  tome  XI, 
nage  33a.  Si  je  n'ai  pas  pris  le  même  parti  pour  les  articles 
L^  et  Malbeiibb,  c  est  qu'il  m'était  impossible  de  disposer 
clairement  ces  deux  morceaux  à  cause  des  notes  qu'ils  ont. 


1702.  Seconde  édition. 

La  seconde  édition ,  donnée  à  Amsterdam ,  est  en  trois 
volumes  in-folio  en  une  seule  pagination.  Quelques  pas-* 
sages  de  la  première  avaient  attiré  à  l'auteur  aes  désa- 
frcmens  dont  Desmaizeaux  parle  avec  détail  dans  sa  Vie  de 
Bayle.  L'auteur  promit  de  faire  quelques. suppressions.  On 
a  vu  en  quoi  ces  suppressions  consistaient  pour  les  articles 
Laîs,  Malherbe  et  Le  Païs.  De  plus  importantes  eurent 
lien  dans  l'article  David.  De  la  manière  dont  j'ai  imprimé 
cet  article  (tome  y,  pages  4oo  et  4^8),  on  aperçoit  d'un 
conp  d'oeil  quels  étaient  les  passages  qui  avaient  blessé  le 
consistoire  ae  Rotterdam. 

Une  autre  suppression  fut  faite  par  Bayle  sans  qu'il  y  eût 
aucune  plainte  y  et  sur  la  seule  représentation  de  quelques 
anis    qui    trouvèrent    déplacé  l'éloge   que    Bayle    faisait 
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de  Ch.  Drelincourt  dans  un  préambule  de  l'article  Achille. 
Bayle  supprima  ce  préambule;  mais  tout  en  le  supprimant 
il  y  renvoie  (Voyez  XI,  ii  ).  De  pareils  oublis  ri  arrivent 
que  trop  soui^ent  à  ceux  qui  corrigent  un  ouvrage  ;  ils  aient 
certaines  choses  en  un  lieu  et  laissent  ailleurs  la  citation  de 
ces  mêmes  choses^  dit  quelque  part  Bayle  (9) lui-même.  Mais 
ce  qui  est  plus  étonnant ,  c'est  qu'aucun  autre  que  Téditeur 
allemand  de  180a  n'ait  songé  à  recti6er,  ou  tout  au  moins 
a  signaler  cette  faute. 

Dans  l'édition  de  170a ,  les  additions  dans  le  texte  sont 
précédées  d'un  gland ,  signe  typographique  inusité  aujour- 
d'hui ;  et  les  remarques ,  après  leur  lettre  de  renvoi,  por- 
taient un  delta. 

1715.  Troisième  édition. 

Entre  la  première  et  la  seconde  éditions,  il  ne  s'était  écoulé 
que  cinq  ans.  Bayle  était  mort  en  1706,  laissant  des  aug- 
mentations pour  une  nouvelle  édition.  En  attendant  qu'elle 
parût ,  des  libraires  de  Genève  en  publièrent  une  qtfils  in- 
titulèrent ,  Troisième  édition  à  laquelle  on  a  ajouté  la  ine  de 
fauteur  et  mis  les  additions  et  corrections  à  leur  place.  Cette 
édition  de  171 5  est  en  trois  volumes  in-folio,  dont  chacun 
a  sa  pagination.  A  la  suite  des  préfaces  des  éditions  de  1697 
et  17^^»  on  y  a  ajouté  en  treize  pages  une  Histoire  de 
Af,  Bayle  et  de  ses  ouv^rages. 

Deux  articles  ont  été  ajoutés  dans  le  corps  du  Diction- 
naire ,  Lefort  ,  compatriote  des  éditeurs ,  et  ViLLàRs.  Ce 
dernier  n'avait  encore  été  réimprimé  que  dans  l'édition  de 
1734*  Je  l'ai  conservé  dans  l'édition,  in-8°.  Quoique  n'ayant 
pu  trouver  les  motifs  qui  ont  engagé  les  éditeurs  de  1.734  à 
ne  pas  comprendre  l'article  Lefort  ,  dans  leur  réimpres- 
sion ,  j'ai  fait  comme  eux  5  et  peut-être  ai-je  eu  tort.  Du 
moins ,  je  donnerai  ici  ce  morceau  avec  ses  notes  qui  seront 
désignées  par  des  lettrines. 

LEFORT  (François)  (a),  clinatioa  pour  les  armes,  qu'à 

général    et    amiral   sous  Pierre  quatorze    ans    il    les   porta   eu 

Alexiowitz ,  czar  et  grand-duc  de  France ,  dans  les  Suisses.  Peu  de 

Moscovie,  était  de  Genève,  d'une  temps  après,  il  passa  en   Hol- 

famille  patricienne.  Il  naquit  le  lande  et  se  trouva  {b)  aux  sièges 

2  janvier  i656  ,   et  fît  paraître  de  Grave  et  d'Oudeuarde  sous  le 

dès  sou  bas  âge  une  si  forte  in-  prince  de  Courlande,  qui  perdit 

„,    .                             .     .     !  tout  son  régiment  à  ces  deux 

(a)  Mémoire  manuscrit  cunimuai(]u«  au  ° 

libraire  à  celte  troisième  édition  [17 Il>J.  {b)  Ea  1674  et  1675. 

(9)  Remarque  A  de  Farticle  T^bodé,  XIV,  2. 


r 
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tHg».  Lefort ,  embarrassé  de  sa  habileté  dans  l'art  militaire ,  que 
personne  après  cette  déroute  et  sa  majesté  czarîenne  dès  lors 
fiiperte  de  son  équipage,  accep-  l'estima  beaucoup  ,  le  choisit 
ta, sans  beaucoup  nésiter ,  une  pour  son  favori,  lut  remit  la  di- 
lientenance  dans  le  régiment  de  rection  des  affaires  les  plus  im- 

>  Wersteîn ,  au  service  de  sa  ma-  portantes  ,  et  l'éléva  enfin  à  un 
je»té  czarienne ,  et  s'embarqua  si  haut  faite  de  grandeur  et  de 
(cj ponr  Archangel,  d'où  il  alla  gloire,  qu'il  lui  donna  le  com- 
ensoileàMoscbn.  Comme  il  était  mandement  général  de  ton  tes  ses 
bien  fait  de  sa  personne ,  qu'il  troupes ,  tant  sur  mer  que  sur 
•Tait  la  physionomie  heureuse ,  terre ,  l'honora  de  la  vice-royau- 

I  qn^létait  hardi  et  entreprenant,  té  de  I^owogorod,  et  le  fit  son 
^fléreuz  et  désintéressé ,  par-  premier  ministre  d'état ,  avec  la 
iaot  d'ailleurs  assez  bien  quatre  qualité  d'ambassadeur  et  pléni- 
oadnq  langues  différentes,  il  ne  potentiaire  dans  toutes  les  cours 
fat  pas  long-temps  dans  cette  ca-  étrangères  (g).  Jamais  fortune 
pitaie  sans  sV  feire  connaître  à  n'a  été  plus  rapide  que  celle  de 
pliuieors  officiers  et  autres  per-  ce  générai.  Il  a  joui  de  tous  ses 
iosnesde  distinction.  Il  gagna  titres  et  honneurs  jusqu'à  sa 
en  particulier  l'affection  de  M.  mort ,  qui  arriva  à  Moscou  le  12 
H<»ii,  résident  de  Danemarck,  et  ^e  mars  1699.  Le  czar,  pénétré 
celle  de  divers  princes  et  boyar».  ^e  la  perte  de  ce  fidèle  et  zélé 
Pea  après  (J)  il  obtint  unecom-  ministre ,  donna  une  preuve  bien 
pagnie d'infanterie, et, songeant  authentique  de  l'estime  qu'il  en 
àsefizeren  cepays-là,  ilsema-  faisait  en  ordonnant  lui-même 
ria  en  1678 ,  avec  la  fille  du  co*  ses  obsèques ,  et  les  honorant  de 
knel  Souhay.  En  i683  ,  il  fut  $3  présence.  Elles  se  célébrèrent 
iait  major,  ensuite  lieutenant  ]e  ai  du  même  mois ,  avec  tous 
colonel.  5a  majesté  czarienne  re-  les  honneurs  imaginables  (A), 
connaissant  en  Lefort  plusieurs  Henri  Lefort  son  fils ,  capitaine 
belles  qualités  ,  et  surtout  un  ^e  la  première  compagnie  des 
parfait  attachement  à  son  ser-  gardes  du  czar,  aurait  sans  dou- 
vice,  loi  confia  en  i685  le  com-  te  .marché  glorieusement  sur  les 
mandement  des  troupes  et  de  traces  de  son  père ,  si  la  mort  ne 
Fartillene  pour  nne  expédition 

(e)  considérable.  En  1 69D  ,  il  eut  (^)  n  y  avait  à  la  tète  de  cette  célèbre  am- 

lacondnitC  du  siège  d'Azoph(/)i  l«»«d«  de  Moscovic  ,  dan.  les  principales 

.    N                          0    .          -Aj    '     '  cours  de  l'Europe,  en  1697  et   1698»  trois 

«t  dans  cette  occasion    il  donna  ambassadeurs.  Le    général  Lefort  était  le 

des 'preuves  si  éclatantes  de  son  premier  ;  Théodore  Alexiowil»   Golowin , 

commissaire  général  des  guerres  et  vice-roi 

/  >  f    -«  •   -,f^    i=-c  de  Sibérie,  allait  après;  et  le  troisième  était 

«^U  35  jaillet  1675.  Procope  Boadonowitx  Wotsnicin,  chancelier 

f,Au  coameiicement  de  i©77.  ^^  ^J^^  ^  ^   ^i^^^^i  j^  Bolchou.  Ils  par- 

J*>  **•>"  .«'oppo^r  aux  irrupUon.  que  les  ^.^^^^  ^^  jj^^^^^  ^^^^  „pe  suite  de  près  de 

IsfUretCssmeutdaDslcpAya..  trois  cents  personnes  au  mois  de  mars  1697 . 

^i*  ?^  commença  le  2  jam  et  fimt  le  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  j^  jllo,cou  vers  la  roi- 

>Jgnaèe  la  même  année,  que  la  place  se  ^           j,„  ,698. 

«•et  a»ria  Boe  défense  des  plus  vigoureu-  '  f^                 ^               ,    .           ,          . 

w  U  oar  Pierre  Alexiowits  se  trouva  en  (A)  On  en  voit  une  relation  trc*-cuneuso 


Kf«ne  à  ee  ûé^  ,  et  y  donna  des  marques    dans  le  Mercure  historique  du  mois  de  mai 
fmi  iatinMiiti  lAut  liérOMrtte.  i6qQ. 
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Veut  enlevé  fort  jeune  (  i  )  i  pen  les  premières  charges  de  la  rëpii-* 
siprës  la  prise  de  NoUbourg.  blique  de  Genève,  est  actaeile- 
Pierre  Lefort,  neveu  du  général,  ment  (k)  au  service  du  czar,  qoi 
et  fils  d'Ami  Lefort ,  qui  possède   Ta  fait  brigadier  de  ses  armées. 

Il  a  épousé  en  1718  la  fille  da 

(  0  II  mourut  à  Moscou  aprèi  s'être  trou-     --^„<;-«l  Wa^^Ia 
ré  au  siëge  de  Noitbourg  .  eu  lyoS,  &gé    g^^C^ai  YVeiue. 
d'enriron  viagt  aos.  (A)  Ou  écrit  ceei  eo  17 14' 

Les  éditeurs  de  Genève  crurent  sans  doute  qae  ces  deux 
articles  sur  Lefort  et  sur  Villars  donneraient  un  grand  prix 
à  leur  édition.  Les  augmentations  qulls  peuvent  avoir 
faites  dans  le  courant  de  Touvrage  n'étant  pas  du  chef  de 
Bajle ,  j'ai  dû  les  laisser  de  côté.  Je  n'en  ai  pas  ,  au  reste  , 
aperçu  beaucoup.  Comme  mon  intention  était  de  les  passer 
entièrement  sous  silence ,  je  n'en  ai  pas  pris  note  ^  je  ne 
m'en  rappelle  même  au'une  seule  qu'on  trouve  à  la  fin  de  la 
remaraue  F  de  l'article  Budé  (io).  Après  le  mot  excedere^ 
on  lit  aans  1715  : 

ii  Jean  Sleidan,  contemporain  xle  Guillaume  Budé ,  con- 
firme comme  il  fut  un  des  principaux  restaurateurs  des 
belles-lettres  et  le  Mécénas  de  la  France  :  et  il  nous  dit  en 
même  temps  l'année  de  sa  mbrt^  et  sa  modestie  au  sijget  de 
ses  funérailles  :  Au  mois  dtwût^  à  Paris  ^  tan  i54o,  dit- 
il  (a)  ,  mourut  Guillaume  Budé,  maître  des  requêtes,  homme 
de  grande  érudition ,  et  digne  et  être  loué  au  temps  à  venir, . . 
Il  fut  cause  que  le  roi  François  fit  un  acte  singulier;  c  est 
qtfU  ordonna  honnêtes  gages  à  Paris  pour  les  professeurs  des 
sciences  et  arts»  On  ne  saurait  croire  les  grosses  rivières  qui 
sont  issues  de  cette  fontaine ,  et  se  sont  répandues  tant  par 
la  France  que  par  les  autres  pays.  Budé  voulut  être  inhumé 
sans  pompe,  » 

Une  note  marginale  apprend  que  cette  addition  vient  d'un 
Mémoire  numuscrit  de  M.  de  Lange,  donné  à  celte  y.  édition. 

Dans  la  liste  alphabétique  des  articles  qui  est  à  la  suite  de 
Y  Histoire  M,  de  Bayle  en  i^iS  ,  on  a  marqué  d'une  étoile 
ceux  qui  ont  été  ajoutés  à  cette  nouvelle  édition  ;  et  les  ar- 
ticles marqués  d'une  étoile  sont  très-nombreux  ^  c'est  que 
l'on  a  conservé  ce  signe  aux  articles  qui  l'avaient  dans  la 
liste  de  l'édition  de  170a.  On  l'a  mise  aux  articles  Lefort  et 
FiUars,  les  seuls  qui  avaient  été  ajoutés  en  171 5,  et  qui  ainsi 

(10)  La  remarque  F  ,  dans  les  éditions  de  1697  >  '7®'  >  '7'^  >  *'^  devenve 
la  remarque  H  par  les  additions  posthumes,  en  1720,  de  ce  qai  forme  au- 
jourdliui  les  remarques  B  et  F. 

(a)  Les  œuvres  de  Jean  Sleidan ,  livre  i3 ,  pag.  ao4' 
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ne  le  troarent  en  rien  distingués  des  articles  qui  existaient 
depuis  170a.  Je  dois  remarauer  que  Fédition  de  1715  ne 
contient  qu  une  version  de  1  article  Dayiii  ,  mais  du  moins 
c'est  la  complète ,  la  première ,  celle  de  1697  • 

Les  mêmes  libraires  de  Genève  publièrent  plus  tard  un 
Supplément  dont  je  ne  parlerai  qu*après  Fédition  de  I7!k0. 

1720.  Quatrième  édition. 

Bajie  avait  légué  les  articles  qu'il  avait  composés  pour 
le  Supplément  de  son  dictionnaire  ,  au  libraire  Leers  ,  qui 
avait  publié  les  deul  premières  éditions  de  ce  livre.  Leers 
arant  vendu  son  fonds  à  MM.  Fritsch  et  Bohm,  ils  pu- 
blièrent, en  17 14?  un  prospectus  d'une  nouvelle  édition^  ce 
prospectus  était  intitulé  :  Projet  de  la  noui^elle  édition  jdu 
actionnaire  historique  et  critique  de  M.  Bayle  (11).  A 
peine  ce  projet  fut-il  connu ,  que  les  éditeurs  de  Genève 
cherchèrent  à  discréditer  l'entreprise  (is).  Les  libraires  de 

(1 1}  Ce  Projet  était  in-folio.  Je  n^«i  pu  m'en  procurer  un  exemplaire.  11 
ta  à  regretter  que  les  amateurs -de  livres  ne  conservent  pas  en  tête  de  leurs 
liftcf  les  prospectas.  An  reste ,  les  regrets  ici  doivent  se  re'duire  à  bien  peu 
dccboee.  Le  Projet  de  la  nouvelle  édition ,  etc. ,  a  été  réimprimé  avec 
fBelqaes  additions  dans  le  Journal  littéraire  ,  juillet  et  août  1714  »  ^om.  IV, 
lecottde  partie  »  page  364*386. 

(is)  V^es  Vuistoi/m  ertUaue  dû  la  RépabliquB  des  leUres ,  VI ,  a5i.  Ce 
■ocoeftu  est  daté  du  ao  avril  1 7i4*  ^^  article  très-étendu ,  sous  le  titre  de , 
jivis  imfifirtant  au  oublie  sur  l  édition  fausse  et  tronquée  du  Dictionnaire  de 
M.  Barle  ,  qutsejint  h  Rotterdam  ,  fut  imprimé ,  pag.  niS'^'jô  du  tom.  X 
it  Véâistoàr  critique  de  la  République  des  lettres.  (  Il  a  été  reproduit  dans 
ï Histoire  de  M,  Bayle  et  de  ses  ouurages^  pages  536-576 ,  où  il  est  intitulé  : 
feetum  des  éunis  de  M,  Bajrle  ,  ou  Auis  important,  etc.  )  Prosper  Mar- 
dand  y  répondit  par  la  Défense  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
If.  Bayie^  fw  se  fait  a  Rotterdam.  Cette  Défense  est  imprimée  dans  le 
Jeumai  êUtéraire,  tome  VIII,  pages  00-1 1 5.  La  réimpression,  qui  parut  peu 
après  ,  de  VMistoire  de  M,  Bayle  et  de  ses  ouvrages^  par  M.  de  la  Monnoie 
(  iMft  pftr  Fabbé  do  Revest  ) ,  décida  P.  Marchand  â  écrire  une  nouvelle 
Lttssn^em  msstours  de  se  journal ,  suivie  d'une  Déclaration  authentique 
Umduittt  ies  manuscrits  laissés  par  feu  M,  Bayle.  Le  tJvre  et  la  Déclara- 
tion sont  dans  le  Journal  Uttératn ,  tome  VIII ,  pages  i34-i53.  Jean  Lederc , 
à  fpspus  de  «ette  Déclaration  authentique  ,  dit  dans  sa  Bibliothèque  an- 
Gtmae  et  moderne ,  tome  VI ,  nage  a33  ,  qu'on  a  attaqué  Prosper  Marchand 
avec  trop  de  passion.  Bernara ,  dans  ses  JYouvelles  de  la  République  des 
Uans  y  sepCettbre  et  octobre  1716  ,  page  63 1 ,  parle  de  la  fausseté  de 
feeeuêmtÊon  qu'on  avait  formée  contre  lui.  Les  adversaires  de  Marchand 
éerivireat  alors  une  Lettre  à  messieurs  Leclerc  et  Bernard  contenant  des 
édairesÊsemens  sur  quelques  endroits  de  leurs  derniers  journaux ,  oU  il  est 
férié  du  JFaetum  des  anus  de  M.  Bayle  ^  contre  la  nouvelle  édition  de  son 
Oictiomnain  y  qui  s'imprime  a  Rotterdam..  Cette  lettre  a  été  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  littérature ,  par  M.  de  S***  (  Sallengre  ),  tome  II  ,  seconde 
partie ,  pages  ï33-a93.  J'ai  indiqué  les  principales  pièces  de  cette  polé- 
■iqne.  Je  crains  qu'une  nomenclature  plus  étendue  ne  soit  fastidieuse. 
Malgré  ieê  déclamations  acharnées  des  éditeurs  de.  Genève  contre  l'édition 
^  1730,  c^ert  elle  qui  a  servi  de  base  ou  de  copie  pour  celle  de  1730 ,  sur 
Quelle  ont  ensuite  été  faites  les  autres  réimpressions. 
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Rotterdam  confièrent  à  Prosper  Marchand  le  soîn  de  di- 
riger leur  nouvelle  édition ,  qui ,  commencée  en  juillet  1 7 1 4  » 
ne  fut  achevée  qu'en  1720.  C'est  de  cette  dernière  année 
qu  elle  porte  la  date  ;  elle  est  en  quatre  volumes ,  dont  la 
pagination  est  continuée  de  i  à  3 182  ,  non  compris  les  ti* 
très ,  préliminaires  et  tables  (i3).  Les  deux  versions  de  l'ar- 
ticle David  sont  à  la  suite  l'une  de  l'autre. 

On  trouve  à  la  fin  du  quatrième  volume  I ,  des  Articles 
ohmis  pendant  le  cours  de  cette  troisième  édition  ,•  Il ,  des  u4r^ 
ticles  communiqués  à  routeur,  (ces  articles  sont  au  nombre 
de  huit)  ;  III,  des  Remarques  critiques  suc  quelques  endroits  de 
ce  dictionnaire  communiquées  par  dii^erses  personnes. 

Cette  disposition  n'est  pas  sans  inconvénient.  Pour  s'assu- 
rer de  l'existence  d'un  article  et  de  ce  qui  le  concerne ,  il  faut 
consulter  l'ouvrage  en  quatre  endroits. 

Les  articles  obmis  se  composent ,  en  général ,  d'articles  dans| 
lesquels  les  citations  ne  sont  pas  remplies.  Bayle ,  en  com- 
posant ses  articles ,  ne  s'amusait  pas  à  transcrire  le  texte  des 
auteurs  qu'il  citait  5  il  se  contentait  d'en  copier  les  premiers 
mots  qu'il  faisait  suivre  de  points ,  et  de  cette  phrase  'à  Timr- 
primé  jusqu  à  (tel  mot)  inclusivement  (ou  exclusivement  "). 
Lors  de  l'impression ,  il  fesait  remplir  les  lacunes  en  com- 
muniquant les  livres  de  sa  bibliothèque ,  ou  en  fournissant 
copie  des  passages  (i4)  \  mais  la  bibliothèque  de  Bayle 
n'existait  plus  lorsque  Prosper  Marchand  s'occupa  de  la 
réimpression  du  Dictionnaire.  Il  eut  beau  faire  ,  il  ne  put  se 

Î procurer  tous  les  ouvrages  cités  par  Bayle.  Dans  l'espoir  de 
es  avoir  avec  le  temps  ,  il  prit  le  parti  de  garder  ,  pour  la 
fin  de  l'ouvrage ,  les  articles  qu'il  se  trouvait  hors  d  état  de 
compléter.  Malgré  ses  soins,  il  ne  parvint  à  se  procurer 
qu'un  très-petit  nombre  des  volumes  qui  lui  étaient  néces- 
saires ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  l'édition  de  17210, 
quelques-uns  seulement  des  articles  obmb  sont  sans  lacune , 
et  pourquoi  tous  les  autres  en  ont. 

(iS)  Michel  fiobm,  dont  le  nom  seul  se  Toit  soit  sur  les  frontispices,  soit  au 
bas  de  l'e'pttro  dëdicatoire,  ne  comptant  pour  rien  la  réimpression  de 
Genève  ,  intitula  la  sienne,  troisième  édition» 

(i4>  Voici  un  accident  €(ui  est  résulté  de  cette  disposition.  Bayle  ,  dans 
la  remarque  E  de  son  article  Gombauid,  ayant  dit  que  Despréaux  ne  fait 
aucun  cas  des  sonnets  de  ce  poète,  cite  les  vers  de  VArt  poétique  :  mais 
depuis  i683  V  Art  poétique  porte 

A  peine  dans  Gomhauld  ,  Maynard  et  Malleville 
En  peut-on  admirendeux  ou  trois  entre  mille. 
Boileau  avait  d'abord  mis  :  en  peut-on  supporter,  etc.  ;   et  c'est   ce  texte , 
comme  je  l'ai  remarqué  (  tome  VII,  page  120  ),  que  Bayle  dut  avoir  pré- 
sent à  la  pensée  quand  il  écrivait  son  article  Gomsaujld. 
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C'est  sdr  le  texte  des  auteurs  qu^il  rapporte,  que  Bayle 
ippnie  ses  raisonnemens ,  ses  argumens.  On  sent  toute  Tim- 
poftance  du  rétablissement  des  passages  qu'il  indique  ;  aussi 
les  éditeurs  de  1780  ont-ils  fait,  ainsi  que  ceux  de  1740, 
qnelquesrecherches  pour  remplir  ces  lacunes.  Je  n'ai  pu  ,  à 
mon  grand  regret,  faire  tout  ce  qu'ils  m'avaient  laissé  à  faire. 

n  est  à  croire  que  quelques-unes  des  remarques  critiques , 
pontées  en  1720,  sont  de  Prosper  Marchand;  mais  il  est 
certain  qu'une  partie  est  de  Leduchat.  Dans  une  des  remar-^ 
(fÊCS  critiques  imprimées ^en  1720,  on  proposait,  à  l'article 
Goceuat  (Voyez  tome  VII,  page  180)  ,  on  proposait  de 
^prière  au  lieu  de  briève.  Mais  dans  le  Ducatiana^  parmi 
les  nouvelles  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  (tome  1, 
pages  145-^17  ),  on  lit,  page  aia  :  Au  lieu  de  prière  que 
JÀTAI5  substitué  i  btièi^e ,  lisez  brigue.  L'expression  n'est  pas 
équivoque.  D'après  ce  qu'on  lit  dans  le  Ducatiana^  p^ges  an, 
ii5  et  217  ,  on  peut  encore  regarder  Leduchat  comme  l'au- 
teur des  Remarques  critiques  sur  les  articles  Drusius  ,  VI , 
3i,  Louis  XI  (Voyez  ma  note, IX,  4^5),  et  Tikésias  ,  XIV, 
sai.  Tirai  plus  loin  :  comme  Leduchat  a  beaucoup  travaillé 
sur  Rabelais ,  je  lui  attribue  toutes  celles  des  Remarques  cri'- 
tiques  où  le  curé  de  Meudon  est  cité  ^  et  il  l'est  souvent. 

L'édition  de  1720- du  Dictionnaire  de  Bayle  fut  dédiée  au 
duc  d^Orléans ,  régent.  Le  portrait  de  ce  prince  devait  être 
mis  en  tète  de  la  dédicace;  mais  on  imagina  de  graver  sur  le 
même  cuivre ,  au  bas  du  portrait,  dix-neuf  vers  de  Limiers. 
Les  louanges  n'étaient  pas  ménagées  au  prince  tout-puis- 
sant; on  le  louait  surtout  de  ses  opérations  financiè- 
res, etc.  Il  parait  que  le  tirage  du  portrait  n'était  qu'à  peine 
commencé  lorsque  intervint  l'édit  du  21  mai  1720  ,  portant 
réduction  de  la  valeur  des  actions  de  la  compagnie  des  Indes 
et  des  billets  de  banque.  Les  éloges  donnés  quelques  jours 
auparavant  au  système  de  Law  se  trouvaient  être  devenus 
une  ironie  ;  cela  arrive  quelquefois.  Il  fallut  en  faire  le  sa- 
crifice :  on  rogna  de  la  planche  de  cuivre  la  portion  qui 
contenait  les  vers ,  et  l'on  reprit  et  continua  le  tirage.  Les 
vers  ne  se  trouvent  ainsi  que  dans  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  ;  et  ce  sont  les  exemplaires  où  ils  se  trouvent 
({ui  doivent  être  recherchés  à  cause  de  cette  particularité. 

Ces  vers,  que  mes  prédécesseurs  avaient  omis,  me  sem- 
Uent  appartenir  à  l'histoire  littéraire ,  et  je  n'ai  pas  manqué 
de  les  reproduire  (ï5). 

(i5)  Tome  XVI ,  pag.  39. 
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Les  libraires  de  Rotterdam  se  proposaient  d'al>ord  d\tn^ 

firimer  séparément  les  additions ,  afin  qae  les  possesseurs  de 
'édition  de  1701  pussent  ainsi  compléter  leurs  exemplaires  ^ 
c'était  l'intention  formelle  de  Fauteur  (16)  ;  mais  l'incident 
arrivé  à  Genève  (  c'est  ainsi  qu'il  appelle  l'édition  faite  en 
cette  ville  )jiécida  Bohm  à  en  user  autrement  ^  il  craignait , 
s'il  eût  donné  un  supplément,  qu'on  ne  le  réimprimât  (17). 
Malgré  cette  précaution ,  les  libraires  de  Genève  publièrent, 
en  1722  9  un  Supplément  au  Dictionnaire  historique  de 
M,  bajïe ,  pour  les  éditions  de  l'jo^etde  i7i5,un  volume 
inrfolio.  On  voit ,  par  l'intitulé  même  de  ce  supplément , 
qu'il  ne  s'adapte  pas  à  l'édition  de  1697  ;  en  l'y  réunissant , 
on  se  trouve  privé  des  additions  faites  en  170a.  Les  éditears 
de  Genève  prétendaient  que  ce  que  les  éditeurs  de  Rotter* 
dam  annonçaient,  en  1714  ^^  ^716,  pour  des  éditions  de 
Bayle ,  n'était  point  de  ce  grand  homme ,  et  voici  comme 
ils  ont  distribué  leur  supplément.  I.  Articles  nouveaux  ou 
communiqués  ;  II.  Additions  aux  articles^  III.  Remarques 
critiques.  Disposition  incommode ,  puisqu'elle  met  le  lecteur 
dans  la  nécessité  de  consulter  quatre  alphabets.  Enfin ,  à  la 
tète  du  volume  de  172SI  est  reproduite  Vhistoire  de  AI.  Éityle 
et  de  ses  ouvrages  (^à^k  mise  en. tête  du  premier  volume 
de  1715),  revue  ^  corrigée  et  augmentée  sur  de  nouveaux 
mémoires  ,  et  formant  ainsi  quarante-sept  pages  in<*folio. 

1 780.  GioC[uiëme  édition. 

Cette  édition  en  quatre  volumes  in-folio ,  dont  chacun  a 
sa  pagination ,  est  intitulée  quatrième^  par  la  même  raison 
qju»  avait  fait  appeler  troisième  celle  de  1720  (18).  On  y  a 
mis  a  leur  ordre  alphabétique  les  articles  obmis ,  les  articles 
communiqués ,  et  même  les  remarques  critiques.  On  ne  s'est 
pas  contenté  de  mettre  en  tête  du  premier  volume  une  vie 
très-étendue  de  M,  Bayle  par  Desmaizeaux  9  on  a  rempli 
une  grande  partie  des  lacunes  qu'on  avait  laissées  en  1 720  (i9). 

(16)  Vojez  tome  XVI»  pag.  18  et  19. 

(17)  Voyea  tome  XVI ,  pa^.  37. 

iio)  Voyez  ci-de$8U8  la  note  i3. 
19)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  sont  remplies  sont  ceux  de 
BoucHiN ,  Beauhbok  (  dans  les  additions  et  corrections  qui  sont  à  la  suite 
de  la  Lettre  de  Desmaizeaux  k  Lamotte ,  après  V  Avertis  sèment  .Umie  Je^  ), 
G01GHARD ,  LasiciuS;  Mutius,  Pacaud  ,  Parts  (des) ,  SAJincaçs  ,  J.  dAvoBAaoi.E, 


que  j^ai  eue  de  dire  dans  la  BUfliograpk 
i8aa,  çag.  309  ,  qu*â  cet  égard  j'ayais  pu  faire  «  plus  que  tons  mes  dc- 
»  yanciers  réunis  ».  Cela  est  faux  ,  comme  on  le  verra. 


DE  LA  ONZIÈME  ÉDITION.  xv 

On  a  TU  que  les  éditions  de  1703  et  171011'aTaieiitqaWe 
seule  pagination  pour  tous  leurs  volumes.  Le  volume  le  plus 
gros  de  1780  ne  dépasse  pas 9 16. pages  ^  et  cependant  dans  la 
table,  au  mot  £o<i</i,  on  renvoie  à  la  page  iQoa;  au  mot 
Coim  on  renvoie  à  la  nage  1771.  On  a  oublié  dans  ces  deux 
endroits  de  changer  les  chiffres ,  chose  très  -  désagréable 
pour  le  lecteur ,  mais  très-pardonnable  dans  un  travail  aussi 
tastidienx,  et  dont  je  ne  parlerais  pas  si  ces  deux  fautes  ne 
se  trouvaient  dans  Tédition  de  174^9  où  elles  sont  inexcu- 
sables. 

1734*  Sixième  édition. 

Ce  fut  à  Trévoux  (alors  principauté  de  Dombcs)  que  se 
fit,  pour  le  compte  de  libraires  de  Paris,  une  édition  ^n 
cinq  volumes  in-iolio.  C'est  une  réimpression  de  1780.  Cette 
édition  de  1734  est  très-décriée:  de  ce  qu'elle  a  été  faite  a 
Trévoux  ,  où  s'imprimait  le  Journal  des  Jésuites  (20) ,  on  a 
coodu  que  les  révérends  pères  y  avaient  mis  la  main ,  et 
qo^s  avaient  mutilé  l'ouvrage  ;  cependant  je  nV  ai  aperçu 
aucun  retranchement.  L'article  Daviu  7  est  double  et  sans 
aucune  suppression  ;  c'est  dans  le  corps  de  l'ouvrage  qu'on 
a  mis  la  première  version;  l'inverse  avait  été  fait  en  170a  et 
1730.  Les  éditeurs  de  1734  ont  admis  dans  leur  édition 
l'article  ViLLABs  ajouté  en  171 5  (21).  i 

Dans  la  table  ils  ont  aperçu  les  deux  fautes  que  j'ai  signa- 
lées dans  1 730,  et  ils  ne  les  ont  ni  conservées  ni  corrigées  ;  ils 
ont  (qu'on  me  pardonne  l'expression^  je  viens  de  parler  des 
jésuites) ,  ils  ont  escobardé ,  et  se  sont  permis  de  mettre  des 
cbiflres  au  nombre  de  trois,  mais  à  tout  hasard  ,  et  qui  se 
trouvent  de  faux  renvois. 

Du  reste  les  éditeurs  de  1734  n'ont  rempli  aucune  des  la- 
omes  qui  existaient  avant  eux. 

C'est  à  tort  toutefois ,  ce  me  semble ,  que  leur  édition  est 
lombée  dans  le  discrédit.  Imprimée  en  plus  gros  caractères 
qoe  les  autres,  elle  fatigue  moins  la  vue  :  c'est  déjà  quelque 
cluxe.  Mais  un  avantage  très-grand  de  cette  édition  ce  sont 
les  remarques  critiques  (de  l'abbé  L.-J.  Leclerc)  sur  divers 
articles,  placées  à  la  fin  de  chaque  volume.  Ces  remarques 
icntent  trop  souvent  la  robe  que  portait  leur  auteur;  mais 
des  ne  sont  point  à  dédaigner ,  et  suffisent ,  selon  moi ,  pour 

(>o)  G«  joamal,  cit^  commBiiéiBeQt  sous  le  titre  de  Journal  de  Trét^oux  ^ 
^t  iatitaU  :  MémoircM  pour  âcrvir  h  Vkistoiro  des  saienecs  Mt  des  beaux* 
ou. 

;si)  Voyex  ci-desf  lU,  page  yiij. 
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faire  préférer  cette  édition  de  1 784  à  toutes  les  autres  du 
même  format. 

1 738.  Septième  édition. 

C'est  à  Baie  que  parut  cette  édition  en  4  volumes  in-folio  ; 
elle  porte  du  moins  le  nom  de  cette  ville  et  ne  m'a  fourni 
le  sujet  d'aucune  remarque  particulière. 

1^4^*  Huitième  édition. 

.  Cette  édition  faite  à  Rotterdam ,  en  4  volumes  in-folio , 
est  intitulée  cinquième ,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  les  éditions  exécutées  hors  de  la  Hollande. 
Elle  est  très-vantée ,  et  peut-être  l'est-elle  trop  ;  car  ce  n'est 
qu'une  copie  de  l'édition  de  1730,  sur  laquelle  elle  a  été 
faite  le  plus  souvent  jour  par  jour  et  sans  aucun  travail 
préparatoire  ;  c'est  du  moins  ce  que  semble  indiquer  la  répé- 
tition des  mêmes  fautes  :  ainsi  dans  l'édition  de  1780  on 
trouvait  aux  pages  914  et  91 5  des  remarques  critiques  sur 
divers  articles  qu'on  avait  oublié  de  mettre  à  leur  place  ;  ces 
omissions  sont,  dans  1740 9  réparées  de  la  même  manière  et 
au  même  endroit.  Les  deux  fautes  de  la  table  dont. j'ai 
parlé  (2 a)  y  existent  et  sont  très-graves.  Les  éditeurs  n'ont 
consulté  ni  l'édition  de  1715 ,  ni  celle  de  1734* 

Mais  en  jugeant  sévèrement  le  travail  de  ces  éditeurs,  je 
dois  ajouter  qu'ils  ont  rempli  quelques-unes  des  lacunes 
laissées  en  1720  (a3);  je  ne  compte  pas  pour  une  faute  la 
suppression  totale  qu'ils  firent  de  la  remarque  F  de  la  vie  de 
Bayle  par  Desmaizeaux ,  ils  donnaient  pour  raison  que  la 
pièce  contenue  en  cette  remarque  était  écrite  en  flamand 
(  V.  tome  XVI,  p.  761  ).  Je  crois  les  justifier  en  transcrivant 
ici  cette  remarque. 

[  (F)  Les  étals  de  Frise  le  nommhrent  pour  être  professeur  en 
philosophie  dans  Vacadémie  de  Franeker,  ]  Voici  les  tenues  de 
leur  resolution. 

Extract  uit  een  register  der  resolutie  van  de  Edele  mo^ 
gende  heeren  Gede  put  eerden  staten  van  Friesland, 

Dominus  Bajlius  geeligeert  lot  professor  philosophiœ  tôt 
Franeker  op  een  tractement  van  seven  honderd  wyfng  Caroli 

(21)  Voyez  ci-dessus  ,  page  xr. 

(^3)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  ont  été  remplies  en  1740  sont  : 
Carbon,  Cbalvet,  Hardchberg,  J.  Horstius,  Rataller,  Torblli^  celle  de 
Tarticle  Loyer  n^est  remplie  qn^en  partie. 
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Gnldens  bojten  hondert  wyfrig  Caroli  Guldeas  weyens  iai'- 
miiniteyt.  Résolu tie  29  maart  1684. 

Accordeert  met  hoi  voorrz  register  gemaakt  en  berustende 
onder  mjr  ondergeschreue.    • 

G.  DE  Hertoghb.  » 

Les  éditeurs  de  1 740  n'auront  peut-être  supprimé  cette  re* 
marque  insignifiante,  qae  parce  cpi'ils  avaient  à  ajouter  un  peu 
pins  loin  une  remarque  qiii  porte  le  signe  F  (  Voyez  t.  XVl , 

Ï^  83  ) ,  trouvant  dans  cette  suppression  le  moyen  de  faire 
addition  sans  changer  les  lettres  des  remarques  suivantes. 

174'*  Neuvième  édition. 

Cette  édition,  qui  porte  Fadresse  de  Basic ,  est  en  4  volumes 
ijfr-foHo.  Elle  est  mai  exécutée. 

i8oi.  Dixième  édition. 

Cette  édition  se  publiait  à  Leipzig ,  chez  P.  Phil.  Wolf , 
dans  le  format  in-8^«;  il  n'en  a  paru  que  huit  parties,  de 
1801  i  i8o4-  La  huitième  finit  avec  Tarticle  Hoornbeck. 

Les  éditeurs  ont  fait  un  très-grand  travail ,  ils  ont  relevé 
minutieusement  les  moindres  variantes  \  ils  ont  indiqué  les 
additions  successives;  ils  ont  eu  (les  premiers,  je  crois,) 
Hdée  dont  j^ai  profité ,  et  le  soin  de  noter  les  faux  renvois 
de  Bayle ,  c'est-à-dire  les  articles  auxquels  il  renvoyait ,  et 
qu'il  n'a  pas  donnés.  Cette  dernière  partie  de  leur  travail 
ébdt  très-difficile ,  et  laisse  quelque  chose  à  désirer  ;  ils  ont 
igonté  de  temps  i  autre  quelques  notes  dont  on  peut  con- 
tester la  justesse;  ainsi  dans  leur  tome  IV,  page  i55,  sur 
ce  que  Bayle  avait  dit  septante  mille ,  ils  ont  mis  en  note  : 
n  uut  soixante-dix.  Il  y  avait  dans  les  Œuvres  diverses 
de  Bayle  (a4)  9  le  premier  chapitre  et  le  commencement 
dn  second  d'un  Discours  historique  sur  la  vie  de  Gustave^ 


^  -- —  -  —  — — — -— —  —  »  —  —  ^ — -^  — — 

praière  ;  mais  cela  n'est  que  douteux  jusqu'à  vérification  ; 

In,  c'est  qu'elle  contient ,  déplus  que  17279  cent  cinqu. — 

^jo^  €et  cent  cinquante  lettres  nouTelles  n'ont  été  oecouvertes  qu*a* 
ruBpretsioa  {  car,  au  lieu  d'être  placées  ,  chacune  â  sa  place ,  elles 


pTTipc  «le  ces  ceni  choquante  leiu-es  est  a  un  cauiu«»|uo ,  «u^a  «^uoii^ucs 
■eCs  ont  été  changés  dans  la  réimpression  qui  en  fut  faite  en  Hollande  par 
^  pioCcataoay  1739 ,  a  vol.  in-ia. 


I. 
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Adolphe  y  roi  de  Suède,  Les  éditeurs  de  Leipsig  ont  ima- 
giné de  mettre  dans  leur  édition,  au  mot  Adolphe,  ce 
fragment ,  qui  ne  vient  que  jusqu'en  1620.  H  remplit  plus 
de  f'O  pages  et  fait  disparate» avec  les  autres  articles,  non- 
seulement  à  cause  de  son  étendue,  mais  à  cause  de  sa 
forme  ;  il  est  dépourvu  de  remarques  et  de  citations.  Or  on 
sait  que ,  dans  la  remarque  B  de  son  article  CAnioif ,  Bayle 
dit  que  ne  pas  citer  les  auteurs  d'où  Ton  a  tiré  les  cboses 
est  un  défaut  capital  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  et  dans 
presque  tous  les  Hures. 

Du  reste ,  cette  édition  de  Leipzig  était  mal  exécutée  ;  le 

})apier  est  très  -  vilain ,  Fimpression  n'est  rien  moins  qu'é- 
égante;  et ,  dans  les  volumes  publiés,  P.  Phil.  Wolf,  an- 
cien jésuite,  qui- parait  avoir  été  en  même  temps  le  libraire 
et  l'éditeur ,  a  laissé ,  même  d'après  son  plan ,  quelque  cbose 
à  faire.  Ainsi  il  n'avaitpoint  signalé  comme  faux  les  renifois 

Îui  sont  aux  articles  Aiguillou  ,  Axlatius  ,  Amphiaraus  , 
ITTOIHE  ,  AfELLES  ,  BeDBLL. 

A  l'article  Ferri ,  remarque  G ,  note  19,  en  renvoyant  à 
l'article  AifcxLLOK  ,  il  a  laissé  «  page  120  »  ,  indication  qui 
est  dans  1780 ,  mais  qui  est  fausse  pour  1801. 

A  l'article  P.  Y.  Cayet  la  remarque  critique  est  entière- 
ment oubliée. 

L'éditeur  de  Leipzig  a  fait  aux  articles  Ferubl  et  HeuaiIV 
des  additions  que  je  n'ai  pu  me  décider  à  admettre ,  mais 
dont  j'ai  fait  mention  à  leur  place,  tome  VI,  p.  4^9»  ^^ 
tome  Vni,  p.  55. 

Je  recoimais  avec  plaisir  que  je  lui  dois  l'addition  &  l'ar^ 
ticle  Abràbakel  ,  tome  I,  page  83^  et  l'idée  de  celle  à  l'an- 
ticle  Arvàuld  ,  tome  II ,  j>age  3q8. 

Dans  VAuertissement  en  tète  du  i**^.  volume,  Wolf  promet* 
tait ,  après  l'impression  de  tout  l'ouvrage ,  un  Discours  préU^ 
minaire  qui  eût  contenu  les  recbercbes  et  les  réflexions  dea 
éditeurs.  Je  regrette  beaucoup ,  pour  mon  compte  |  que 
cette  édition  n'ait  pas  été  achevée  ;  il  n'est  pas  à  croire  qu'a- 
près vingt  ans  d'interruption  elle  soit  reprise  (aS). 

(:i5)  Telles  sont  toutei  les  éditions  que  je  connais  du  Dietioimaire  de     1 
Bayle  ;  et  je  pourrais  presque  assurer  qu'il  n'en  existe  pas  d'autres^  4 

Cependant  un  professeur  au  collège  de  France,  membre  de  l'institiit,  et 
qui  a  ëtë  le  premier  président  du  conseil  des  Cinq  Cents,  homme  non 
moins  recommandable  par  son  caractère  que  par  son  savoir.  m*a  donn^ 
note  d'une  édition  de  174^,  en  cinq  volumes  in-folio,  le  n*ai  pu  me  la 
procurer  malgré  tontes  mes  recherches^  mais  une  indication  de  M.  Daimoo 
est  â  mes  yeux  d'un  tel  poids ,  que  je  n'ose  affirmer  (|ue  cette  édition  d« 


J 
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1820.  Onzième  édition. 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  B€tyle  avait  eu , 
oixsime  on  a  YU ,  neuf  éditions  en  ouarante-quatre  ans  (de 
1697  ^^74^)*  Entre  la  neuvième  et  la  dixième  il  7  a  eu  un 
intervalle  de  60  ans  ;  mais  cette  dixième  édition ,  n^a^ant  pas 
élé  finie ,  peut  rigoureusement  ne  pas  être  comptée  ;  et  dès 
lors  c'est  à  une  distance  de  près  de  80  ans  de  la  précédente 
qn  aura  paru  l'édition  de  x8ao. 

Cest  la  première  édition  faite  en  France ,  car  en  19  34  9 
lorsqu'on  imprima  cet  ouvrage  à  Trévoux,  cette  ville  lésait^ 
partie  de  la  principauté  de  Dombes,  qui  était  une  enclave  (26). 
Une  cliose  digne  de  remarque ,  c'est  que  Fauteur  ayant  été , 
a  cause  même  de  son  livre,  honoré  par  un  parlement  (a^) , 
son  ouvrage  ait  éprouvé  si  long-temps  une  espèce  de  pro« 
icripUon  (a8). 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  est  formé  de  deux 
pardèft.  «  J'ai ,  dit  Ba jle ,  divisé  ma  composition  en  deux 
•  parties  :  l'une  est  purement  historique,  un  narré  succinct 
»  des  faits )  l'autre  est  un  grand  commentaire,  un  mélange 
»  de  preuves  et  de  discussions,  où  je  fais  entrer  la  censure 

i7{8B*ezîste  pas;  et  ron  pardoiiDera  à  un  ëditear  du  grand  Bceptiqae.de 
rater  ici  dans  le  doute. 

ChanfcpM,  dans  son  Dietiomnaire ,  tome  III ,  paee  108  de  la  lettre  L ,  et 
aîDcurB,  cite  à  la  marge  une  édition  de  Paris ^  1735.  Ce  cjaUl  rapporte  fait 
fartie  ^one  remarque  de  L.  J.  Leclerc.  Or,  comme  Tëdition  de  1^34  est  la 
ssale  qui  contienne  ces  remaraues .  il  me  paraît  ëTÎdent  que  c  est  cette 
édîtioB  qu'il  a  Tonlo  citer.  S'il  lui  aonne  la  date  de  Paris ,  c'est  parce  que 
es  furent  y  comme  je  Pai  dit,  des  libraires  de  Paris  qui  la  firent  faire  à 
Trérottx.  D'ailleurs ,  Chaufepië ,  habitant  la  Hollande,  ou  les  premières 
é£tieaa  araient  été  faites ,  a  mis  ici  Paris  pour  la  France ,  quoique  Trë- 
veux  m'en  fût  alors  qu'une  enclave. 

Enfin ,  dans  la  BibUotheusa  latina  </e  Fabrieius  ,  édition  ii^*  »  tome  II , 
psi"  30I  ,  à  Foconsion  de  C.  Sulpitius  Apollivaiee  ,  on  lit  :  «  be  hocBcelius 
inJLexieo,  T,  5.  »  L'édition  de  la  Bibl,  latina  in-4'*.  est  de  1728  ,  et  à  cette 
^Mue  il  n'existait  pas  d'^ition  de  Bayle  ea  plus  de  auatro  yolumes. 
vaîUears ,  c'est  à  la  lettre  A  que  Bayle  a  mis  l'article  q»  C.  Sulpitius 
AfoujVAimx.  Quelle  pourrait  au  reste  être  l'édition  de  Bayle  dont  la  lettre 
A  se  nrolongerait  jusque  dans  le  cinquième  volume  ?  il  est  donc  tout  na- 
tard  oe  penser  aue  ce  n'est  qu'une  faute  d'impression  ,  et  qu'au  lieu  de 
«  T.  5w  »  (  tome  o  )  »  il  faut  lire  «  T.  1.  »  (  tome  l".  ).  Les  gens  de  lettres  ne 
■Mikat  pas  toujours  leurs  chiffres ,  et  leur  mauvaise  écriture  est  souvent 
Il  canso  àm  £uilet  d'impression. 

SdmMU  et  hanc  veniam  peiimus. 

(16)  Oetle  prineipanté  n'a  été  réunie  à  la  France  qu'en  176a. 

(njVoyex  d-deâsusjMig.  ij. 

(9S)0n  ne  pcrmcttiiit  pas  (Toyez  tom.  XVI,  183 ,  i83  )  de  le  réim- 
fnma  en  Franco  |  mais  on  l'j  laissait  circuler.  Au  lieu  de  l'acheter  des 
(traagen ,  il  était  bien  simple  et  bien  facile  de  le  leur  vendre. 
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»  de  plusieurs  fautes ,  et  quelquefois  même  une  tirade  de 
»  réflexions  philosophiques  -,  en  un  mot  assez  de  variété  pour 
»  pouvoir  croire  que ,  par  un  endroit  ou  par  un  autre  ,.cha— 
»  que  espèce  de  lecteurs  trouvera  ce  qui  Faccommode.  » 

Cette  division  indique  la  manière  dont  Bayle  doit  être  hx 
pour  Tètre  avec  fruit  ^  il  faut  d'abord  lire  tout  le  texte  d'un 
article ,  puis  après  Favoir  achevé  passer  aux  remarques  qui 
le  concernent. 

D'après  les  divisions  ou  distinctions  établies  par  Fauteur 
lui-même,  il  était  donc  naturel  d'imprimer  d'abord  tout  le 
/ex^e  d'un  article,  puis  toutes  ses  remarques,  en  mettant 
toutefois  au  bas  des  pages  de  l'un  ou  des  autres  les  notes 
qui  s'y  rapportent.  C  est  ce  qui  a  été  fait.- 

Par  ce  que  j'ai  dit  des  dix  premières  éditions,  on  a  pu 
juger  que  je  les  avais  examinées  avec  quelque  attention. 
C'était  le  seul  moyen  d'éviter  leurs  fautes  et  de  profiter  de 
leurs  améliorations.  J'ai  signalé  les  unes  et  les  autres.  En  re- 
levant les  fautes ,  j'ai  voulu  prouver  les  peines  que  j'ai  prises, 
et  non  faire  des  reproches  à  mes  devanciers  (29).  Si  j'étais 
sans  indulgence  pour  eux ,  on  aurait  raison  de  me  refuser 
celle  dont  j'ai  besoin. 

A  l'occasion  des  premières  éditions,  j'ai  déjà  dit  quelques 
mots  de  mon  travail  \  j'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  en  dire. 
I.  Les  éditions  de  1720,  1780,  1734,  etc. ,  contiennent 
en  tète  du  i*'.  volume  la  Dédicace  au  duc  d'Orléans.  J^ai 
déplacé  cette  pièce.  Bayle  ayant  refusé  de  dédier  son  Dic- 
tionnaire (3o) ,  on  devait  être  choqué  de  voir  une  dédicace  à 
Fouvrage.  Cest  seulement  l'édition  de  1720  qui  a  été  dédiée 
au  duc  d'Orléans,  régent.  Dès  lors  cette  dédicace,  ouvrage 
de  Lamotte ,  qui  la  rédigea  pour  le  libraire  Bohm ,  ne  de- 
vait être  placée  qu'à  son  ordre  chronologique  parmi  les 
préliminaires. 

Ces  préliminaires  très -amples,  puisqu'ils  comprennent 
non-seulement  les  préfaces  des  éditions  précédentes ,  mais 
encore  la  vie  de  Bayle  par  Desmaizeaux ,  ont  été  rqjetés  dans 

(^)  Dans  un  u4t>ant'proDOs  (proYiaolré)  diitribaëavec  le  I^.  Toliime  ,  j*ai 
accuse  les  éditeurs  de  1730  d*aToir  omis  quelques  morceaux  de  IVdition  cle 
i^ao.  Cependant  ils  avaient  réparé  ces  omissions  par  un  second  erratum  à 
la  fin  de  la  Lettre  de  âf.  Desmaizeaux  a  M,  de  Lamotte ,  qu'ils  ont  im- 
primé au  tome  1*'. ,  après  leur  Avertissement  sur  cette  quatrième  édition. 
Cet  Avant-propos  (provisoire)  devant  être  enlevé ,  j'en  ai  conservé  ou  répété 
les  choses  essentielles  dans  mon  Discours  préliminaire  qui  doit  le  .rempla- 
cer. Je  me  sais  bien  gardé  de  reproduira  un  reproche  injaste ,  et  dont  je 
ne  parle  ici  que  pour  faire  réparation. 

(So)  Voyez  tome  XVI ,  pag.  177. 
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le  XVI^  Tolume  où  ils  occupent  trois  cents  pages.  Leur  ad- 
mission ou  conseryation  dans  le  premier  volume  aurait  re- 
tardé Tentreprise ,  et  aurait  dérangé  la  coupure  des  volumes 
qui  est  telle  que  trois  volumes  entiers  (les  IX ,  X  et  XIII  ) 
soDt  composés  chacun  d'une  seule  lettre. 

II.  Les  quatre  volumes  de  Tédition  donnée  par  Prosper 
Marchand,  quoique  l'édition  eût  été  commencée  en  17 14» 
sont  datés  de  1720 ,  année  où  l'impression  fut  achevée.  L'in- 
vene  a  été  fait  pour  l'édition  centenaire  \  tous  les  volumes 
portent  la  date  de  1810.  Cette  uniformité  peut  être  critiquée, 
lia  page  Sga  du  tome  XI  (daté  de  iStio) ,  il  est  fait  men- 
tion de  l'édition  projetée  en  iStii ,  et  abandonnée  depuis ,  des 
Œuvres  chirurgicales  étAmbroise  Paré.  Dans  le  tome  XII 
(publié  avec  la  date  de  i8ao)  j'ai  cité  la  Dissertation  de 
M.  Beffara,  qui  est  de  i8ai.  Je  conviens  que  ce  sont  là  des 
incoDvéniens ,  mais  ils  ne  m'ont  pas  paru  très-grands^  et,  en 
définitive,  il  a  mieux  valu,  ce  me  semble,  sacrifier  la  ré- 
gularité a  roniformité ,  que  l'uniformité  à  la  régularité  (3 1). 
Cétait,  au  reste,  quelquefois  l'usage  de  M.  Desoér,  qui  a 
daté  de  18 17  ses  douze  volumes  des  Œuvres'  de  Voltaire^ 
quoique  les  derniers  n'aient  été  imprimés  qu'en  18 18. 

ni.  J'ai  rempli  quelques-unes  des  lacunes  qui  existaient 
encore  dans  l'édition  de  1740  (3a);  mais ,  malgré  toutes  mes 
ledierches ,  il  est  trois  articles  où  il  m'a  fallu  laisser  à  faire 
à  mes  successeurs  (33)« 

lY.  Les  doctrines  de  Bayle  ont  été  souvent  et  très-longue- 
nentattaquées.  Comme  il  entrait  dans  mon  plan  de  ne  don- 
ner qae  des  édaircissemens  ou  rectifications  historiques  ou 

(3 1)  Le  premier  Tolame  de  Bayie  a  paru  en  octobre  i8ao  ,  le  II*.  en  jan- 
vier ifoi  ,  le  I1I«.  en  mars  »  le  lV«.  en  juin  ,  le  V*.  en  jaillet ,  (e  VI*.  en 
«lAeBbre,  le  VU*,  en  décembre  i8ai ,  le  VlII*.  en  fëvner  1833,  le  IX*.  es 
■ai,  k  X*.  en  juillet,  le  XI*.  en  septembre  ,  le  XII*.  en  novembre ,  le 
lu*,  en  décembre  i8aa,  le  XIV*.  en  mars  i8a3 ,  le  XV«.  en  juin  t8a3  ,  le 
ni*,  lera  distribué  dans  le  mois  de  mai  i8a4* 

(33)  Les  articles  qae  j'ai  remplis  sont  ceux  de  Fsahcus  ,  IV,  58^  \  G. 
■MiTin,  Vllly  ato-eii  ;  WurnscK  ,  XIV,  579.  Taî  complété  une  citation  de 
rsftide  LoTEB  aue  les  éditears  de  174^^  n'avaient  j>oint  acherée. 

(33)  Tai  laisse  en  blanc  des  citations  dans  les  articles  Berault  ,  III ,  829  ; 
<dei  CAHaais,  IV»  606^  et  SAiirT-CraAir ,  XIII,  4'  j  f<B^ute  d'avoir  pu  me 
piocarer  :  t*.  arièt^e  et  clmiro  défense  de  la  uocaîion  des  minis.tres  de 
^Etmitgiie  contre  la  réplique  de  messire  Jacques  Davy,  éuéque  d*Evreux  , 
fi^ertiûle par  article  sur  la  même  réplique ,  Montauban  ,  idoS,  in-8*. ,  de 
9  psces  ;  a^.  Œuvres  morales  et  diversifiées  de  Jean  des  Caurres , 
^û,  G.  Chaudière  ,  1S75,  in*8^.  ;  l'édition  de  t584  contient  une  autre 
"tficace  que  celle  dont  il  fallait  rapporter  un  passage;  3*.  féC  Port  Royal 
^Gemhfed'isUeiiigenee  contre  le  trèS'Saint  Sacrement  de  tautel ,  parle 
ptralleynier. 
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littéraires ,  et  non  une  réfutation ,  j^ai  écarté  toutes  les  criti- 
ques qui  ne  portaient  que  sur  les  doctrines.  J'avais  à  présenr 
ter  le  résumé  des  observations  contenues  dans  les  écrits  de 
Chaufepié,  Guib,  Joly,  Lamonnoye,  J.  Leclerc,  L.  J.  Le^ 
clerc  ,  Leduchat,  dans  la  Bibliothèque  française  ,  etc.         « 

La  BIBLIOTHÈQUE  FRANÇAISE,  dont  il  s'agit  ici, 
n'est  point  l'ouvrage  de  l'abbé  Goiget,  Paris,  ij^o^î'jSG  j 
dix-buit  volumes  in-ii;  mais  le  journal  publié  i  Amster- 
dam sous  le  titre  de  BibÛoîhéque  française ,  ou  lùstoire  Uué^ 
Taire  de  France^  l'j'i^^i^êfi ,  quarante-deux  volumes  in-i«. 
Un  anonyme  fit  imprimer  dans  le  tome  XXIX,  page  i85- 
309 ,  et  dans  le  tome  XXX ,  pages  i-a5 ,  des  Observations 
critiques  sur  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  M.  Bcrjfle. 

Un  partisan  du  philosophe  de  notterdam  prit  sa  déiense 

Îar  un  article  inséré  dans  le  tome  XXXUI ,  pages  327*35 1 . 
Fne  réponse  de  l'auteur  des  Observations  est  insérée  au 
tome  XXXVin,  pages  195-2149  êous  le  titre  de  Lettre  de 
Monsieur  **.  J'avais  cru  pendant  un  temps  que  l'auteur  des 
Obsen^ations  était  l'abbé  Joly,  de  qui  je  reparlerai  bientôt.  Je 
fondais  ma  coiijecture  sur  la  ressemblance  que  je  trouvais 
entre  des  phrases  de  ces  Observations  et  quelques-unes 
des  Hemarques  de  l'abbé  Joly.  Je  présumais  (34)  que  l'au*» 
teur  seul  dun  article  pouvait  le  copier  sans  le  citer;  j'étais 
dans  l'erreur.  Joly  ne  fait  ûks  tant  de  façons  ;  au  moyen  d'une 
mention  faite  dans  sa  Préface ,  il  s'est  cru  permis  de  passer 
sous  silence ,  le  plus  souvent ,  les  auteurs  véritables  des 
observations  qu'il  reproduit  dans  ses  deux  volumes.  Or 
comme  son  livre  n'est  guère  lu  de  suite,  mais  seulement 
consulté,  il  est  d'autant  plus  naturel  de  faire  honneur  & 
Joly  de  tout  ce  qu'il  n'indique  pas  comme  étant  d'autrui , 
que  quelquefois  il  lui  arrive  de  citer  la  Bibliothèque  fran^ 
çaise  et  les  autres  critiques  ses  devanciers. 

CHAUFEPIE.  Cet  auteur  est  surtout  connu  par  son 
Nouveau  Dictionnaire  historique  et  critique  pour  servir  de 
supplément  ou  de  continuation  au  Dictionnaire  historique 
de  P.  Baylcy  1^50-56,  quatre  volumes  in-folio.  C'est  une 
traduction  (avec  corrections  et  additions)  d'artieles  Routés 


de  religion  catholique,  Oa  trouve  dWtres  changemens  d'expression .  dâu 
)«4  articles  Claude,  Goisi,  IfACBDOtne,  Pbigamb  ,  Sobtoiie.  Joljr  Yaraénie 
dans  Tartide  Tillbt  jusqu'à  réfuter  l'écrÎTain  de  la  Bibliothèque  française. 
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ptr  les  traducteurs  anglais  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Sur 
près  de  quatorze  cents  articles  que  contient  Fouvrage  de 
Uiaafepié,  cinq  cents  environ  sont  entièrement  de  lui. 
Chaafepié ,  ministre  et  prédicateur  calviniste ,  respecte  les 
caractères  dont  il  est  revêtu ,  chose  très-louable  sans  con- 
tredit; mais  n ayant  pas  rindépendance  de  Bayle,  son  style 
B*en  a  ^as  le  piquant.  La  seule  édition  qui  ait  été  faite  du 
'DicÊionnaire  de  Chaufepié  n'est  pas  encore  épuisée^  Ce  se- 
nit  une  témérité  que  de  le  réimprimer.  C'eût  été  une  grande 
maladresse  que  de  refondre  son  ouvrage  dans  celui  de  Bayle. 
Rédigés  dans  la  même  forme ,  les  deux  livres  diffèrent  tout- 
i*lâit  dans  le  fonds,  et  très-souvent  sont  complètement 
dtmarates. 

GUIB  (jEiir-FRÉDéRic),  docteur  en  droit  à  Orange,  au 
tommencement  dnXYIII*.  siècle,  a  fait  insérer  dans  les 
Mùuvettes  Uuérmres  du  29  mai  1 7 1 7 ,  tdme  V,  pages  348-35 1 , 
des  Remarques  critiques  sur  quelques  endroits  du  Dictionnaire 
de  Bayle  ( elles  portent  sur  les  articles,  Ant.  Aruauld, 
AuBERi,  Bioir,  ÊsFAaiiE,  Mariànà).  C'est  sur  d'autres  ar- 
ticles (Apoi.LtHAix8,  Mbstrezat,  Lr  Païs  et  Thorius)  que 
portent  les  remarques  du  même  Guib ,  imprimées  dans  le 
Mercure  de  novembre  1722 ,  tome  II ,  pages  ^3-29.  Joly  n'a 
probablement  pas  eu  connaissance  de  cet  auteur  \  car  il  ne 
la  ni  cité,  ni  dépouillé. 

JOLY  (Philippe-Louis  ),  chanoine  à  Dijon ,  et  dont  il  a  déjà 
été  question  ,fit  imprimer,  en  174^  ,  des  Remarques  critiques 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  en  deux  parties  formant  un  vo- 
faone  in-folio.  En  tête  de  l'ouvrage  il  y  a  quelques  pages  con- 
sacrée» à  des  corrections  et  additions.  Joly  n'a  guère  fait  que 
eopier  ses  devanciers ,  et  il  ne  l'a  pas  toujours  dit.  Il  a  fallu  un 
travail  comme  celui  dontf  e  me  suis  chargé,  pour  faire  cette 
découverte.  J'ai  noté  sur  mon  exemplaire  de  Joly  tout  ce 
qui  est  pris  i  Leclerc,  Leduchat  et  autres,  et  les  marges 
tout  toutes  noires.  Je  n'hésite  pas  à  regarder  Joly  comme  l'un 
des  plus  grands  et  des  plus  efirontés  plagiaires.  Ce  qui  m'au- 
tmise  à  le  traiter  si  sévèrement,  c'est  le  soin  qu'il  a  eu  tan- 
lAlde  transposer  des  phrases  de  ses  devanciers,  tantôt  de  les  re- 
tourner ou  d'y  faire  tel  autre  changement  pour  dénaturer  le 
travail  d'autrui.  Ainsi  dans  l'artic^  Fl.  de  Remoiïd,  Lcclerc 
distîi  :  il  y  a  miik  endroits ,  etc.  5  Joly  a  mis  (  tome  II ,  page 
675):  il jr  a  deux  cents  endroits,  etc.  Leclerc,  dans  une 
nurque  sur  Nestoriiïs  ,  ayant  écrit  :  comme  personne  nen 
doute,  Joly  a  mis  :  comme  aucun  chrétien  n'en  doute.  Sur  la 
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remarque  H  de  l'article  Politiew  ,  Leclerc  s'exprime  ainsi  : 
Pài  sous  les  yeux  les  Lettres  de  PoUiien  avec  les  commentaires 
deSylsnus  et  de  BadtMiS,  imprimées  in-lf".  par  le  même  Ba- 
dius,  en  iS^o.  Joly  se  contente  de  dire  :  Badius  imprima 
Van  i5ao,  i/i-4^. ,  les  Lettres  de  Politien  avec  ses  commen-^ 
taires  et  ceux  de  Sylvius. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  voir  Joly  cité  rare- 
ment; j'ai  presque  toujours  indiqué  Fauteur  primitif  de  la 
critique,  di  j'ai  un  reproche  à  me  faire,  c'est  peut-être 
d'avoir,  par  ignorance  ou  inadvertance,  laissé  le  nom  de 
Joly  à  quelques  notes  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

JOURNAL  DE  TRÉVOUX.  On  désigne  ordinairement 
sous  ce  titre  les  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  des  sciences 
et  des  beaux-arts ,  rédigés  par  des  jésuites ,  et  imprimés  d'a- 
bord à  Trévoux,  puis  continués  à  Paris.  Us  contiennent 
quelques  articles  sur  Bayle,  et  entre  autres  ceux  du  P.  Mer- 
lin, en  décembre  17 35,  juillet  1736,  avril,  mai,  août  et 
novembre  1738. 

JUGEMENS  SUR  QUELQUES  OUVRAGES  NOU- 
VEAUX, par  l'abbé  Desfontaines,  de  Mirault,  Fréron  et 
autres.  Cet  ouvrage  a  onze  volumes  qui  ont  paru  en  174^ 
et  1746. 

LAMONNOIE.  Les  remarques  de  cet  auteur  sur  Bayle  se 
trouvent  dans  trois  ouvrages  :  i**.  le  Menagiana^  171S9 
4  volumes  in-ia,  et  ses  réimpressions  \  ao  les  Jugemens  des 
Savons ,  par  BaÙlet^  édition  de  172a ,  8  volumes  in-4'^. ,  ou 
1725,  dix-sept  parties  in-ia^  3^.  la  réimpression  donnée 
en  1772,  par  Rigoley  de  Juvigny,  des  Bibliothèques  fran" 
çaises  de  Lacroix  du  Maine  et  Duverdier,  J'ai  indiqué 
chaque  fois  dans  lequel  de  ces  trois  ouvrages  se  trouvent 
les  observations  de  Lamonnoie  qu9  j'ai  citées, 

LECLERC  (LÀUEEiri>JossE)  n'est  pas  l'auteur  delà  Bi" 
bliothéque  universelle ,  de  la  Bibliothèque  choisie,  de  la  A- 
bliotliéque  ancienne  et  moderne.  Ce  dernier  s'appelait  Jean  ; 
il  était  contemporain  de  Bayle  ,  à  qui  il  a  survécu,  et  Ta 
plusieurs  fois  attaqué  dans  ses  Bihlioùiéques.  Jean  Leclerc  est 
cité  quelquefois  ^  mais  Tattentionquej'ai  eue  de  faire  toujours 
précéder  son  nom  de  l'initiative  de  son  prénom  préviendra 
toute  confusion. 

Laurent- Josse  Leclerc,  que  le  plus  souvent  je  n'ai  appelé 
que  Leclerc,  donna  en  1732  une  Lettre  critique  sur  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle ,  un  volume  in-t2.  Ses  observations  sont 
lourdes,  difiîises,  présentées  sans  aucun  ordre,  et  ne  por- 
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teat  que  sur  un  très-petit  nombre  d'articles;  mais  il  a, 
lepuis,  rem,  corrigé,  augmenté  son  travail;  il  a  rangé 
S3S  notes  par  ordre  alphabétique ,  et  elles  ont  ainsi  été  réim- 
primées, comme  je  lai  dit,  à  la  suite  de  chacun  des  cinq 
Tolames  de  Fédition  faite  en  17849  à  Trévoux  (sous  le  titre 
d Amsterdam) ,  du  Dictionnaire  de  Bajle.  L'auteur  s'y 
montre  nltramontain ,  ce  qui  ne  fait  pas  grand'phose  ici  ; 
k  nouvelle  forme  qu'il  a  donnée  à  ses  notes  en  a  fait  un  ou- 
vrage curieux  et  instructif.  Aussi  est-ce  Leclerc  qui  a  fourni 
an  plagiaire  J0I7  la  plus  grande  partie  de  ses  Remarques^ 

C.  J.  Leclerc  renvoie  quelquefois  à  la  Bibliothèque  de 
Bithelet.  Cette  Bibliotliéque ,  etc. ,  ou  liste  des  auteurs  cités 
dans  le  Dictionnaire  de  la  langue  française  de  Richelet ,  se 
troa?e  dans  le  premier  volume  de  l'édition  de  ce  livre  faite 
i  Lyon  en  1727  ,  en  trois  volumes  in-folio  (35). 

I£DUCHAT.  Ses  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Barle 
sont  aux  pages  145-217  du  tome  i^'.  du  Ducatiana,  1708  , 
2  volumes  in-ia.  Leduchat  est ,  comme  je  l'ai  fait  voir  (36) , 
lanteur  d'une  partie  des  Remarques  critiques  s\joutées  en 
1720. 

MARCHAND  (Prosper),  qui  n'a  consigné  qu'un  très- 
petit  nombre  de  critiques  de  Bayle  dans  son  Dictionnaire 
historique ,  oui  fut  punlié  en  1758,  par  Allamand,  deux 
parties  in-folio ,  formant  un  volume  assez  mince ,  aura  pro- 
bablement fourni  quelques-unes  des  Remarques  critiques  de 
1720;  mais  rien  ne  m'a  indiqué  celles  qui  peuvent  lui  appar- 
tenir. 

REM.  CRIT.  Les  notes  à  la  fin  desquelles  on  trouvera  ces 
abrémtioDS  sont  celles  qui  furent  igoutées  dans  l'édition 
de  1720. 

V.  Comme  dans  les  dernières  éditions,  les  lettrines  ont 
élé  eniplofjées  pour  les  notes  du  texte ,  les  chifires  arabes 
pour  les  notes  aes  remarques.  Les  notes  qui,  dans  les  édi- 
tions antérieures,  avaient  des  étoiles,  des  croix  ou  autres 
âgnesaiyoardliui  inusités ,  ont  des  étoiles  entre  parenthèses  y 
*Tec  des  chifires  supérieurs  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  dans 
la  même  colonne. 

Cest  par  des  étoiles  sans  parenthèses  et  avec  des  chiffres 
npérieurs^  au  besoin,  que  j'ai  indiqué  les  notes  nouvelles. 
I4»nqae  les  notes  ajoutées  portent  elles-mêmes  sur  des  notes , 

(35)  La  Bibliothèque  de  Richelei  ,  par  Leclerc  ,  a  ëtë  le  sujet  d'une  tîo- 
«ait  critique  dedomLecerf,  qui  fit  insérer,  en  1731  ,  dans  la  Bibliothèque 
J^^«^e»  tome  XVI ,  pages  86^107,  sa  Lettre  d^un  religieux  bénédictin  ^  etc. 

(«)  Pag.  xiij. 
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elle*  sont  tout  simplement  i^outées  an  milieu  ou  à  la  suite . 
mais  entre  deux  crochets.' 

Mes  notes  ne  sont  guère  que  le  dépouillement  des  criti'- 
ques  dont  j^ai  fait  rénumëradon.*  Je  me  suis  borné  le  plus 
soutent  à  de  courtes  indications. 

Quelquefois  j'ai  trouvé  les  ciitiques  amers  de  Bayle  en 
défaut.  C'était  une  bonne  fortune  dont  je  n'ai  pas  manque  de 
profiter. 

Tout  pénétré  que  j'étais  de  l'obligation  de  faire  mes  notes 
très-courtes ,  j'ai  cédé  à  la  tentation  d'en  étendre  quelques- 
unes  ;  je  signalerai  seulement  celles  des  articles  Frakçois  l^^^ 
likvvoï ,  LovGus,  Louis Xn ,  Mehagb  ,  Poquelut (Molière), 
et  les  deux  du  tome  XV ,  page  4^9  et  44^*  J'avoue  n'avoir 
mis  ces  deux  dernières  que  comme  remplissage,  et  pour 
que  la  dernière  page  du  volume  ne  fût  pas  blanche. 

Dans  ma  note  i\joutée  k  l'article  FnAiiçqis  h^.  (tome  YI, 
p..  56i  )  j'ai  rapporté  de  ce  monarque  une  lettre  citée  par 
M.  Dulaure  (87)  d'après  la  Chronique  manuscriiede  Nîcaisé 
Ladam  et  les  registres  manuscrits  du  Parlement. 

Cette  lettre  est  une  des  deux  que  donne  M.  Delort  dans 
Mes  voyages  aux  ensdrons  de  Paris  (38).  Son  texte,  un  peu 
différent  de  celui  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  M.  Dulaure, 
mérite  d'être  rapporté  5  le  voici  : 

a  Pour  vous  taire  asscavoir  Madame  corne  se  portela  reste 
»  de  mon  infortune  de  toutes  choses  non  mest  demuré  que 
»  Ihonn  et  la  pie  qui  est  setyne  et  pour  ce  que  an  vostre  ad- 
))  versité  ceste  novelle  vous  sera  quelqs  peu  de  reconfort , 
»  a j  prie  que  Ion  me  leyssast  vous  escripre  ceste  letre  ce  que 
»  Ion  ma  aisément  aco;*de  vous  supliant  ne  vouloir  prendre 
»  lestremite  de  vous  mesmes ,  en  usant  de  vostre  acostumée 
1^  prudauce.  Car  je  ay  espérance  que  a  la  fin  Dieu  no  me 
»  abadonera  point,  vous  recomandant  vostres  petits  enfans 
»  et  les  miens.  An  vous  supliant  feres  donner  leur  passage 
»  pour  aller  et  revenir  an  Espagne  au  presant  porteur ,  car 
)i  il  va  devers  lanpereur  ^pour  scavoir  comad  il  voudra  que 
»  je  sois  traitté.  Et  sur  ce  me  voys  recomder  humblement  a 
H  vostre  bone  grâce. 

y^  Vostre  très  humble  et  très 
»  obeisai^t  fylz 

»  Fraucois.  » 

(37)  Histoire  physique ,  ciyifs  et  morale  de  Parisj  Guiliaame ,  I'*.  édition, 
tome  UI ,  pages  4  et  d  ^  seconde  édition ,  tome  IV,  pases  86  et  87. 

(38)  i8ai ,  deux  volumes  ia-8®. ,  tome  II ,  pages  177  a  179. 
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D'après  le  texte  de  cette  lettre ,  j'ai  range  dans  les  mots  bien 
trouyéi ,  mais  qui  ne  sont  pas  vrais,  le  fameux  Tout  est  per^ 
éifon  t honneur  j  qu'on  attribue  à  ce  pudibond  monarque. 
IIq  critique  (89)  croit  qu'à  moins  dCétre  un  docteur  bien  subtil 
tùia  homme  de  bonne  foi  ne  trouvera  aucune  différence  essen- 
SieBe  entre  la  phrase  devenue  proverbiale  et  les  expressions  de 
la  lettre.  Le  critique  pense  que ,  pour  le  sens  et  le  noble  sen^ 
9àneat  au  Us  expriment^  les  mots  des  deux  versions  présenr- 
fatf  à  lesprà  la  même  choses  Cela  peut  être  tout  au  plus 
pour  le  56115 ,  mais  non  pour  le  sentiment ,  ou  pour  le  carac* 
tfae. 

YI.  Ce  n'est  pas  seulement  le  préambule  de  l'article 
AcHiLLB  que  j'ai  rétabli  (4o)  ;  j'ai  rétabli  aussi  le  commen- 
ccoient  d^ne  remarque  de  l'article  SriBosÀ  (tome  XHI, 
page  43a  ). 

Les  nombreux  lecteurs  de  Voltaire  auront  sans  doute  re- 
marqué le  passage  de  sa  lettre  à  Cideville  (en  tète  du  Tem- 
pk  du  gom)  y  où  il  fait  dire  à  un  M.  de*^*^"^  «  qu'en  cherchant 
»  (dans  Bayle)  l'article  César  ^  il  n'avait  rencontré  que  celui 
»  de  Césarius^  professeur  à  Cologne.  »  La  manière  dont 
Bayle  a  écrit  ces  deux  noms  les  lui  a  fait  placer  à  quelque 
distance  l'on  de  l'autre  ;  c'est  ce  que  n'a  pas  aperçu  voltai- 
re. CœsariÊU  est  le  premier  article  de  la  lettre  C;  César  est 
k  soixante^dousième;  et  le  Napoléon  romain  a  un  article 
aiaei  étendu ,  puisqu'il  remplit  Sik  pages  iurS*.  La  remarque 
^  de  Voltaire  m^  donné  l'idée  de  mettre  avant  l'article  Cj£sa- 
tius,  UB  renvoi  ainsi  conçu  :  Cxsab  ,  voyez  César.  J'ai  aussi, 
dns  le  tome  XV,  ig^uté  le  renvoi  :  Zéa  voyez  Zia. 

Plus  scrupuleux  que  le  président  Chasseneux ,  Bayle  n'a- 
nit,  dans  la  remarque  B  de  son  article  Hélève,  cité  que 
las  sept  premiers  vers  sur  les  trente  beautés  d'une  femme. 
le  sais  très-bien  que  le  lecteur  français  ueut  être  respecté  ; 
liais  comme  les  vers  sont  en  latin ,  je  n'ai  vu  nul  inconvé- 
aient  à  allonger  la  citation  que  faisait  Bayle  ;  et  je  ne  me 
soispaa  permis  cela  deux  fois. 

VU.  C'est  à  regret  que  j'ai  laissé  employer,  dans  les  im- 
parfaits et  autres  mots ,  les  a  au  lieu  des  o;  non  que  je 
Mime  l'orthographe  aujourd'hui  généralement  reçue ,  grâce 
i  Voltaire;  mais  parce  que  Bayle  loue  avec  raison  (4^  ) 
et  conséquemment  recommande  l'exactitude  à  suivre  ponc-r 

(39)  GaaeUe  de  France  du  16  décembre  18^3. 
(îo)  Voyez  ci^awas  pages  vij  et  viij. 
\it)  Dans  las  articles  Espaghet  et  Ossat. 
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tuellement  toute  Torthographe   des  auteurs  qu  on    repro* 
duit. 

La  composition  du  premier  yolume  était  très-avancée 
quand  on  m^apporta  les  premières  épreuves.  Afin  d^éviter  les 
embarras,  les  frais,  les  retards,  il  me  fallut  consentir  k  ce 
qui  était  fait. 

Pour  une  justification  qui  n*est  pas  la  mienne ,  j^ajouterai 
qu'en  fait  d'orthograpbe  les  plus  rigoristes  ne  se  conforment 
pas  toujours,  pour  les  auteurs  du  XYII*.  siècle,  à  celle 
qu'ils  devraient  suivre  d'après  leur  principe.  Ainsi  dans  les 
éditions  de  Corneille  et  Racine ,  onn  imprime  plus  moy-j  Iqjr, 
roy,  luyy  icy^  etc. ,  tels  qu'ils  ont  écrit  et  imprimé ,  mais  moi , 
loi  y  roi  y  lui,  ici,  etc. 

J'ai  du  reste  respecté  ce  que  Bayle  appelle  l'orthographe 
d'érudition  (4a). 

Yni.  L'impression  du  premier  volume  faite  (aux  a  près) 
aussi  fidèlement  que  possible  sur  l'édition  de  i74<>  j^  don- 
né lieu  à  quelques  observations.  Des  savans  se  sont  plaints  de 
l'incorrection  des  passages  grecs  cités  par  Bayle.  Pour  être 
à  l'avenir  à  l'abri  de  semblables  reproches,  je  ne  pouvais 
guère  mieux  m'adresser  qu'au  moaerne  traducteur  d'Ho- 
mère (43).  Le  plus  âgé  de  nous  deux  n'a  pas  dix  lustres,  et 
notre  amitié  date  de  huit.  C'est  par  pure  amitié  que  M.  Du- 
gas-Montbel  a  non-seulement  vérifié  les  citations ,  mais  en- 
core suppléé  aux  indications  des  citations  qui  étaient  anony- 
mes ou  vagues.  C'est  de  lui  que  sont  entièrement  les  notes 
nouvelles  qu'on  lit  aux  pages  279,  827 ,  335  du  tome  II ,  et 
autres  de  la  même  famille  qui  sont  répandues  dans  les  volu- 
mes suivans. 

Malheureusement  cet  ami  ne  reste  pas  toi:gours  i  Paris. 
Pendant  son  absence  on  l'a  remplacé  comme  on  a  pu.  Dans 
les  cas  difficiles ,  j'ai  eu  recours  au  membre  de  l'Institut  que  la 
France  peut  opposei*  à  ce  que  FAllcmagne  et  TAngleterre  pos- 
sèdent de  plus  profond  dans  la  littérature  grecque.  Mais  la 
crainte  d'être  indiscret  m'a  empêché  d'employer  habituelle- 
ment les  lumières  de  M.  Boissonade  ,  comme  celles  de  mon 
ami  Dugas.  Si  c'est  à  eux  que  Ton  est  redevable  de  la  cor- 
rection des  citations  grecques  ,  quand  on  en  rencontrera 
de  fautives ,  on  doit  hardiment  conclure  qu'elles  n'ont  point 
passé  sous  leurs  yeux. 

(4^)  Voyez  tome  XVI ,  page  17  ,  et  ci-dessus  page  v. 

U3)Vlliade  d'Homère,  i8i5,  deux  volumes  in-8*».  :  V Odyssée,  suivie 
de  la  Batrachomromachie ,  des  Hymnes  ,  de  Divers  poèmes  et  fragmens 
atiribués  a  Homère  ,  1818 ,  deux  volumes  in-8^ 
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DL.  Quoioue  j'aie  eu  jusqu  a  présent  l'usage  d'acquérir, 
à  mes  frais  ,  les  livres  nécessaires  pour  les  travaux  qui  me 
lODt  confiés ,  je  n'ai  pas  été  sans  profiter  fréquemment  de  la 
complaisance  de  M.  Van  Praet,  1  un  des  conservateurs  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  Ce  n'est  pas  seulement  aux  instans  où 
les  lecteurs  sont  admis  dans  ce  bel  étaBlissement  que  j'ai  eu 
recours  à  M.  Van  Praet:  hors  des  heures  auxquelles  la  Bi- 
bliothèque est  ouverte  et  même  pendant  le  temps  des  va- 
cances, je  l'ai  toi:gours  trouvé  disposé  à  m'ètre  utile. 

X.  M.  Desoer  revoyait  lui-même  les  épreuves  avec 
beaucoup  de  soin.  Il  vérifiait  les  renvois  et  a  corrigé  plus 
d'une  erreur.  Ce  libraire ,  qu'on  a  surnommé  l'Elzeyier  n*an- 
çais,  quoiqu'il  ne  fût  pas  imprimeur,  s'était  chargé  spéciale- 
Beat  de  la  table  de  l'édition.  M.  Desoer  est  mort  le  16  avril 
i8i3  à  la  fleur  de  son  âge  (44)  9  et  c'est  une  perte  pour  la  li- 
brairie française.  Il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  que 
loi  l'amour  de  son  état.  Aussi  les  amateurs  ont-ils  bien  ac- 
cueilli plusieurs  de  ses  éditions.  Son  travail  sur  la  table  était 
à  peine  commencé  quand  il  se  sentit  frappé  de  la  maladie  qui 
la  enlevé.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  prit  le  parti  de  la  con- 
fier à  un  homme  de  lettres  qui ,  après  en  avoir  fait  le  quart , 

a  renoncé.  C'est  à  partir  aela  lettre  D  inclusivement,  que 
L  Champagnac  a  pris  une  tâche  dont  il  s'est  très-bien  ac- 

i[iiitté.  Mais  par  la  mort  de  M.  Desoer  et  par  cela  même  que 
e  travail  n'était  pas  de  la  même  main,  c  est  sur  moi  qu  est 
retombé  le  fardeau  de  revoir  le  tout  et  de  faire  les  addi- 
tions. 

La  Uste  alphabétique  des  articles,  imprimée  séparément 
dans  les  éditions  précédentes  ,  a  été  refondue  dans  la  table 
des  matières.  Les  mots  qui  sont  le  siijet  d'articles  dans  le 
Dictionnaire  sont  imprimés  en  petites  capitales.  L'astérisque 
indique  ceux  qui  contiennent  des  notes  nouvelles. 

n  ne  faut  pas  croire  que  le  travail  de  la  table  se  soit  borné 
adunger  les  chiffires  indicatifs  des  volumes  et  des  pages ,  et 
i  £ûie  quelques  additions J<Très-souvent  les  renvois  étaient 
tua  et  ce  n  est  pas  sans  peine  qu'on  les  a  redressés.  Les  plus 
diflidles  étaient  mon  lot.  Aux  deux  exemples  que  j'ai  ci- 
^  (4^  9  j^  P^s  ®^  jouter  un.  Dans  les  éditions  de  1780 , 
1738  et  1740  9  on  lisait  dans  la  table  :  a  Saurin  (Élie).  u  est 
Mrtlejour  de  Pâques,  8  d'avril.  I.  708.  »  Ce  qui  renvoie 
'an  tome  i*'.,  page  708.  Les  éditeurs  de  1734»  ici  encore 

(W)  Jcaft-Thebdore-Auguste  Desoer  ^tait  né  à  li^ge  en  1988  ou  1789. 
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ont  escobardé)  ils  ont  supprimé  les  mots  II  est  mort  etc. 
Je  croyais  faire  mieux  qu'eux  en  mettant,  de  mon  chef,  (au 
lieu  de  L  ^o3^  1703 ,  année  de  la  mort  de  Saurin.  Je  ne  fe» 
sais  que  rétablir  le  texte  de  i^ao  ,  oùja  phrase  dont  il  sV 
git  se  trouve  pour  la  première  fois. 

Deux  phrases  cependant  ont  rési^  à  toutes  mes  recher- 
ches ,  dans  les  articles  Ou%frages  et  Pandecies.  Au  lieu  de  les 
supprimer ,  j'ai  préféré  laisser  en  blanc  un  peu  d'espace  que 
rempliront  les  lecteurs  qui  trouveront  ces  articles. 

Au  mot  Bibliothèque  universelle  j  l'auteur  de  la  table, 
après  avoir  indiqué  un  seul  endroit  du  Dictionnaire ,  où  le 
journal^  de  J.  Leclerc  est  cité ,  avait  ajouté  et  passim  alibi. 
J'ai  supprimé  ces  trois  mots  latins  qui  ne  servent  i  rien 
puisquilsne  donnent  aucune  indication.  Mais,  repentant  de 
cette  suppression ,  j'ai  laissé  ces  mêmes  mots  dans  les  autres 
endroits  où  je  les  ai  trouvés.  . 

XI.  Mon  intention  était  d'avoir  des  collaborateurs  :  je 
croyais  ne  pouvoir  soutenir  seul  le  fardeau.  C'est  donc  uni* 
quement  par  méfiance  de  moi-même ,  et  non  pas  pour  tromper 
les  souscripteurs ,  que  j'ai ,  dans  le  prospectus ,  parlé  d'une 
société  de  gens  de  lettres.  J'avais  besoin  de  donner  cette  expli- 
cation. 

Xn.  Un  ouvrage  d'aussi  longue  haleine  ne  pouvait  s'im- 
primer  sans  faute. 

Optimua  Ule  est 

Qui  minimis  urgetur. 

Quelques  personnes  croient  bien  agir  en  taisant  les 
leurs  ;  mais  un  éditeur  de  Bayle  doit  se  rappeler  les  éloges 
que  son  auteur  donne  à  la  bonne  foi  de  Sébastien  Getphius 
pour  ses  errata.  Cet  habile  imprimeur  les  mettait  àlApbts 
belle  place  où  on  ne  manque  jamais  de  jeter  les  yeux.  C'est 
donc  immédiatement  après  mon  Discours  préliminaire 
que  je  dois  placer  Verrata  dans  lequel  je  comprends  toutes 
les  fautes  que  j'ai  aperçues  jusqu'à  ce  jour  ,  sans  prétendre 
avoir  relevé  toutes  celles  qui  exîstent. 

A  P^ris»  ce  i**.  mai  1834 1  anniversaire  du  jour  où,  en  if5S%^  B^iyle 
eommença  sa  OrUiqu»  générah  de  tiiisWim  du  catt^hàtme' 

BEUCHOT. 
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Tome  I. 

Pige  55.  FoUer,  lisez  Feller. 

93,  Sappriniez  les  crochets  de  la  note  3. 

110.  Mettez  l'étoile  entre  deax  parenthèses;  et  entre  deux 
crochets,  ce  qui  est  après  les  mots  Eem.  Cbit. 

i3S.  Supprimez  les  parenthèses  de  la  note  étoilée  de  la  seconde 
colonne. 

108.  An  lieu  de  deux  crochets,  mettez  les  parenthèses. 
49).  Idem, 

Tome  II. 

93.  Mettez  l'étoile  entre  parenthèses. 
162.  Au  lien  de  la  parenthèse  à  la  fin  de  la  note  a,  mettez  deux 

crocheta. 
S 16.  Supprimez  y  dans  la  note,  les  mots:  c'est  à  la  remarque  (B) 

qu*U  esi  questiom  ^PAubigné. 

Tome  IIL 

144.  Supprimez  les  crocheb  de  la  note  étoilée. 
161.  Dans  la  note  étoilée,  ayec  parenthèses  ,  remplacez  les  cro- 
chets par  une  parenthèse. 
148.  Note  I ,  mettez  un  oochet  à  la  fin. 

Tome  IV. 

i3.  Note  étoilée,  Benardy ,  lisez  Bonardj. 

111.  Note  26.  Au  lieu  de  :  [cet  article  n'existe  pas],  Usez  tome 
UIL 

109.  Note  étoilée.  Portèrent,  lisez  portaient. 

606.  Ligne  de  la  remarque  (C) ,  prendre,  lisez  prétendez  pren- 
dre. 

Tome  VI. 

47- 1^.  colonne,  ligne  9,  (C),  lisez  (K). 
443.  Note  étoilée,  Salpiati,  Usez  Salviati; 

Tome  VIT. 

96.  Colonne  2 ,  ligne  17 ,  a« ,  lisez  ou. 
id,  id,  ligne  dernière,  angoises^  lisez  angoisses. 
519.  Colonne  i'*. ,  dans  le  12^.  des  vers  cités ,  SuperciUa^  lisez 
6vpercf/ûi. 


Tome  YIU. 

4ai.  Noteétoilée,  Aviuti'Propos  ^  lisez  Discours  préliminaire. 

Tome  X. 

4oo.  Colonne  a". ,  ligne  9^.  de  la  note,  François  BenàtTf  lisez 

Jean  Bemier. 
4ox.  Colonne  i'^^.,  ligne  49^  de  la  note,  A.  A.  Barbier,  lisez 

Adry  (*). 

Tome  XII. 

79.  Colonne  i'^«,  ligne  34,  que  le  roi,  lisez  €[ae  le  peuple 
créa  roi. 
41  a.  Colonne  a^.,  supprimez  Tétoile  qui  est  dans  le  texte* 
611.  Colonne  a".,  ligne  37 ,  cela  me  fait,  lisez:  (K)  cela  me  £ût 

TomeXIIL    ' 

5a5.  Colonne  a^.,  ligne  i5 ,  de  roi>  lisez  du  roi. 

Tome  XIV. 

545.  Au  titre  courant,  Wesselius  ,  lisez  Wsssblus. 

604.  Colonne  a^,  au  bas  des  quatre  yers  grecs,  ^.  146, /ùes 

r.  196. 
61 5.  Colonne  a^.,  lignes  9  et  8  en  remontant.  Démocrate,  lisez 

Démocrite. 


(*)  Cette  erreur  paraissant  inconoeyable ,  Toid  une  explication.  Les  ar- 
ticles du  Magasin  encyclopédique  que  je  cite  en  ce  passage  ëtant  sianés  A> 
A.  B. ,  l'ai  tout  naturellement  cru  que  ces  trois  lettres  daignaient  M.  An- 
toine Alexandre  Barbier.  Je  savais  pourtant ,  mais  |e  ne  me  rappelai  pas 
dans  le  moment,  qu'elles  Toulaient  dire  :  Adry,  Ancien  Bibliothécaire. 


DICTIONNAIRE 


HISTOMQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE 


A. 

AaKON,  grand-pré tre  des  Juifs  ta  quelque  temps  après,  je  veux 
et  frère  de  Moïse,  don  histoire  est  dire  un  chérubin ,  et  que ,  contre 
trop  frdle  à  trooTer  dans  le  Pen-  son  intention ,  les  Israélites  ado- 
tetênqae  y  dans  le  Dictionnaire  de  rërent  cette  figure.  Un  docteur 
Horéri ,  dans  celui  de  M.  Simon ,  de  Sorbonne ,  chanoine  d'Amiens 
pour  ne  me  dispenser  pas  d'en  fai*  (c) ,  réfuta  solidement  ces  suppo- 
leici  on  article.  Je  dirai  seule^  sitions  l'an  1609.  Il  y  en  a  qui 
aient  que  la  £aâblesse  qu'il  eut  de  disent  que  la  crainte  d'être  as«- 
cmdescendre  aux  désirs  supersti-  sommé  fit  qu'Aaron  eut  cette  cri- 
tieax  des  Israélites  dans  1  affaire  minelle  complaisance ,  et  qu'il  es- 
4a?eiu  d'or  9  a  donné  lieu  à  bien  pérait  qu'en  proposant  aux  fem- 
des  mensonges  (A).  Un  certain  mes  de  fournir  leurs  pendansd'o- 
Monceau,  ou  Moncaeius  *,  pu-  reilles,  il  éluderait  la  demande  de 
Us  y  Ters  le  commencement  du  ce  peuple ,  comme  si  elles  eussent 
&f|ftièiae  siècle ,  une  apologie  dû  aimer  mieux  n'avoir  point  de 
flpra  {a)  f  qui  tat  condamnée  divinité  visible  que  se  priver  de 
I bme  par  l'inouisition ,  comme  leurs  ornemens  ;  mais  qu'il  éprou- 
k  jésmle  Comelins  à  Lapide  l'a-  vaque  rien  ne  coûte  à  des  esprits 
nd  prédit  à  l'auteur  (b).  On  sup-  enivrés  de  superstition  et  d'idolâ- 
foie,  dans  cette  apologie ,  qu'Aa-  trie  (^.  L'Écriture  Sainte  ne  fa- 
iwcnt  dessein  de  représenter  le  vorise  nullement  ceux  qui  pré- 
wènt  objet  que  Moïse  représen-  tendent  que  le  veau  d'or  n'était 

•^  ^     ..^       .    ^  ,     que  de  bois  doré  (B). 

fciS:?'^'"'"-""--"-'^       Je  ne  crois  Doint  que  l'on  doi- 

{AUkmpmmrtunt Âtanta^mrfAuM.  On  ve  dire  que  Dieu  suspeudit  en 
tjtTTMtl^'^^i:!  ^^^'^,  f«vcttr  d'Aaron  l'action  du  feu, 
•tj^mm^iomÊmxrii i^m de k BiUio-   tout  Comme  en  faveur  des  trois 


^^IWtwwile ,  md^fkPÊ  éUcêihde  Hébreux  qui  furent  letés  dans  la 

*«yfcii  fÊ^m  CE  cm  lai  lihmirrê  antimr  ^                     * 

P^t  tm  «paMOi  titn.  (c)  //  te  nomme  Tiaorint.  Son  titn^  m  pour 

(DC— I.  à  IjyiSe ,  Cwamwifr»  i»  Baod.  rttre  :  Destruetio  pseudo-Gherubi  Moqciû. 

Cir*  mu,  M.  4, ^^.  6o5.  {d\  Idem  ConcL  à  Upidc,  tbid. 


I. 


L 


a  AARON. 

fournaise  de  Babjloae.  Cest  néaxH  «ifmiémm  jmn  i^érké  ûomme  elle  en 

moins  l'opinion  de  quelq«ei  an-  f  .*?  P'^^  f'^'^i  «'  ^'^.  ."*«  "'«  « 

«  /rA  *'*  «««le ,  sinon  choses  qui  ne  se  «foi- 

leurs  [Kj).  ^^„j  ^^^,  transiaur.  Ainsi  l'on  doit 

**\»i       jf.      ^..       s  prendre  pour  un  fait  certain  ce  qui 

(A)  Donné  lœu  kbien  des  menson.  «gaide  la  barbes  dorées,  et  une  lu- 
ges,']  I.  U  rabbw  SaJomon  â  cru  (t)  t^^  chose  de  semblable  aloi ,  qui  a 
que  le  Tean  qne  les  Israélites  adoré-  «te  insérée  au  même  chapitre  xxxn  : 
rent  était  vivant  et  animé ,  et  qu  Aa-  c'est  que  les  en/ans  d'Israël  cracker 
ron,  le  voyant  man^ier  et  manger  à  rent  stfortvmun  Hnr,  qui  wrfmakde 
U  manière  des  autres  \^iiux ,  lui  faU^  j^  ^^^  .^^Os  tétoujènm.  U 
dressa  «n  autel  II  fa  quelque  «hase  Utt»  (4)  d'où  i'eipruftte  ceci  a  été  &it 
de  semblable  dans  1  Alcoran  (a).  U^    p„  „„  minisire  wallon ,  cnii  ne  maa- 

ur  la  hardicsie 
certaines  cho* 
Taotre 
Double 
,  ^  .  .       -      .    ...«~«w. .,»... wxwjreptice  et  sabrtp- 

pie  :  mais  que  certains  magiciens,  qui  tice;  traditions  puériles  insérées  :  et 
s  éUient  mêlés  avec  les  Israélites  à  la  néanmoins ,  on  ne  promet  dans  la  pré- 
sortie  dEprpte,  donnèrent  la  figure  f^ce  que  pure  uétité,  et  on  dédate 
de  v«aa  a  cet  or.  Comme  l'Ecriture  que  cette  transtation  a  été  faite ,  non 
déclare  que  ce  fut  un  ouvrage  de  fonte  ^  pour  les  clercs ,  mms  payr  les  UScs 
a  quoi  1  on  employa  le  bunn ,  nous  ^  ,àn,>fcj  religieux  et  ermites ,  qm 
pouvons  supposer  deux  choses  :  ou  „e  sont  pas  leUrés  comme  Us  doitwa. 
que  1  on  fit  un  moule  semblable  i  un  Cela  même  rend  plus  blâmabte  l'infi- 
▼ean ,  dans  lequel  on  jeta  I  or  fondu ,  Mité  du  traducteur  :  les  habiles  gens 
ou  qu  après  avoir  fait  une  masse  d'or,  „  peuvent  garantirdo  pi(ke  ;  les  igno- 
on  ra  convertit  en  veau  par  le  moyen  ^ans  ne  le  peuvent  pas.  Au  reste ,  U 
de  U  sculpture.  HI.  Plusieurs  ont  cru  b,pbc  d'or  n'est  pas  l'unique  chimère 
qu  Aaron  ne  fit  point  un  veau  tout  en-  <n,e  les  rabbins  aient  forgée.  Hs  ont  dit 
tier,  mais  seolement  une  tête.  IV.  On    que  l'eau  que  Moïse  fit  avaler,  im 


ta  sur  les  barbes  de  ceux  qui  rouaient  ^^^  et  des  ulcères  à  ceux  qui  étaient 

adoré,  et  eurent  les  barbes  dorées ,  qui  coupables ,  et  ne  fît  nul  mal  ans  ia- 

Jiu  une  marque  spéciale  pour  reconnair  nocens  (5). 
tre  ceux  qui  avaient  adoré  le  veau.  Ce        (fij  Que  le  peau  stor  n'était  que  de 


Usine  Bpntiemère,  qui  dit  en  sa  jpre-  u  «t  le  réduisit  en  pondre,  cela  nedoit 
face  iC^tte  Bihle  en  français  a  été  la  paa  nécessairement  s'entendre  commi 
première  fois  imprimée  a  la  requête    ^i  cette  idole  avait  été  faite  d'une  ma 


...-.^....^mM^item.  Aima  XXX  JEa<ini  CmI^  *,.    -,  •     «>.  ,       wxi..k^  J. 

CM ,  XX  Jmbici .  tipml  ScUnaa  de  Diù  Sjm.        .WL''  «  F**»"  *^;  ^  P*^*?*  JÎÎSÎf 


Sjm.  I,  emp.  TFTimg.  SA.  •««  P-l-bi..  étfml iaifnméàMiddetti^t, 

ilf  M  Divin*  Mélodie.                            '^^      ^  ^«""w         *,  ..                  •,           «  *    i. -» 

♦  l0€lerc  C9nuju  «tU*  dut*  de  xMi.  Cett  „(5)  rajn  Salua ,  foiM  //,  p.  >»vV$rTr 

powïïtant  ceUê  mù  a  M  adopt/e  k  peu  près,  niewtoïc. ,  part.   I  .Uh.  Ml  ^  eap.  XJOir. 

VDje%  U  Muaà  du  LihnÎM,  ;w  if.  ZninH ,  («)  Ewd»,  «Imp.  XXXII,  ♦».  4* 

««  flMC  CoBBiToa.  (7)  tk  «/mw,  r/.  Mé 
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Ire  tro^ë  qnaiid  il  a  dit  (8)  :  Quam-  autres  ézamples ,  celai  cle  Sjdnich , 

rii  JMK  tMt  ûxUtimari  posût  •^iiuiits  filisach  et  ÂbdëDago ,  qui  sortirent 

yls  iDCitf  «X  4Kuro  fmue  con/ZoCu» ,  sains  et  saufs  de  la  fournaise  de  Babj- 

mtm  émn  faimuts  tmitwmmadà  ob-  lone.  Prenec  bien  garde  quM  ne  cite 

Jbcfw,  cœtera  lignetUf  ut  çaent  S.  point  rÉcritare  ,  mais  Josepbe,  n^ur  ^ 

Uutrœ  traduni  oomhustitm.  aique  in  ce  qui  concerne  Âaron  ;  et  que  TÉcri-  * 

csMrcf  f<«rsiim.  n  a  eu  plus  de  sujet  de  ture' (i3)  ne  dit  point  si   la   plaie 

■cttre  ÂMTtm  à  la  télé  de  son  catalo-  qu* Aaron  arrêta,  et  qui  fit  périr  i4>70o 

fis  des  anciens  acolpteun ,  architec-  personnes ,  ëtait  un  feu  extraordinai- 
les,  peintres,  statuaires ,  etc.  Aaron ^re,  ou  quelque  autre  chose.  L'histo- 

a^lenit  cette  place  par  le  droit  d^an-  rien  des  Juifs  a  supprimé  entièrement 

tiqaité, quand  mémeTordre  alpbabé-  ce  miracle  \  il  ne  fait  mention  que  du 

'e  ne  la  loi  donnerait  pas.    Cela  feu  qui  consuma  les  deux  cent  cin- 

fait  souTenir  de  cens  «pii  disent  quante  hommes  qui  offraient  le  par- 


eil fallait  ^ue  Moïse  sàten  periec-  tom.  L'Ëôriture  en  parle  aussi  (t4)f 
luo  la  chimie,  puisqu^il  savait  faire  mais  comme  d'un  uit  antérieur  au 
ai  la  poudre  d  or ,  ou  réduire  Vor  en  raTaee  qu^Aaron  arrêta.  Notez  que 
poiidrB.  Plasieiivs  «oient qu^Aaron  ne  Josepne  se  contente  d'observer  que  le 
lUqa'oidonner  à  des  orfèvres  la  fonte  -  fen  extraordinaire  qui  consuma  Coré 
éa  fcan  d'or ,  et  qn*il  n'y  mit  point ,  avec  les  aSo  hommes  qui  offraient  le 
li  jnain  loi-méme  :  et  que  Moïse  n'or-    parfum  t  ne  fit  aucun  mal  à  Aaron.  Il 


daosle 

4rait  d*où  ils  pouvaient  hoirs  ,  Ton  a  e?  ^«vrcc ,  oî'  «rt  JuutinM  xoù  oi  «*! yrs- 

sa  rûson  de  aire  qu'il  leur  avait  fait  «ovr*  mù  Komc  «^«vtcc  f 9r*  «vrovc,  i^d^- 

avaler  l'idole  quHlsa?aient  adorée  (9).  fnottf  tiç  mu  ta  «w/uuta  «w-m?  a^*?» 

(C)  (T0*i  méanmoinê  l'ofnnion  de  y%y^yiyAi,  nipi0^{['tT«u  ^  /«ovoc  'A«p»v 

fÊelqm$  auteun.']  Un  cordelier ,  doc-  /us/iv  Cirl  tov  wpèc  ^xaC%U  ,  roi  tov  Oto? 

Icar  en  théologie  de  la  faculté  de  Pa-  wat-m  evc  t^i  x«itif  «brfr«xx&T«  (i5). 

fis ,  nvétend  que  le  miracle  par  le*  Cujui  (iguis)  *^i  ^e  impeiu  duccnti  ilii 

qosl  le  boisson  d^Horeb  fut  conservé  et  quinquaginta  ^  unh  eum  Core^  ita 

an  nlien  des  flammes  (  10) ,  se  renoii-  suntabiuntpii ,  ui  ne  cadai»erum  qui- 

«k  qndqne  temps  après ,  lorsque  le  dem  reliquiœ  comparèrent  ;  solut  A  a» 

^ Ma  û  vie  à  deux  fils  d^Aaron ,  sans  ron  supeifuU  UUesut ,  ut  manifestum 

«M  leors  chemises  reçussent  aucun  esseldû^inilMU coortumhoc incendium, 

nemna^ ,  et  lorsque  Aaron  fit  cesser  H  reconnaît  là  avec  raison  le  doigt  de 

la  plaie  qui  faisait  mourir  un  grand  Dieu ,  mais   sans  spécifier  si  le  feu 

aambcedlsraéHtes  (t  t).  Sietuifaclum  toucha  immédiatement  le  corps  d'Aa- 

en ,  ^/nmndo  ^ressu*  ignU  a  Domino ^  roti ,  ou  si  seulement  Dieu  l'empécba 

WêdëkHAbtudignemaUenumetpro-  de  s'en  approcher.  Il  ne  fallait  donc 

eoratm  Domino  offerente*  de-  pas  que  le  père  Nodin  descendit  du 

id  cet  interfeciâ  ,  l'esti^uj  et  genre  à  l'espèce ,   ni  qu'il  citât  pour 

onuH  iinei*  intaetÎM  fernsnen"  cela  l'historien  juif.  La  plupart  des 

I.  liens  judicivm  eH  de  Aûrono  fautes  de  cette  nature ,   qui  sont  in- 

»  secerdote ,  qui  ciUssiasè  pro-  nombrables  dans  les  livres,  viennent , 

eif  ad  pomdum ,   ^iisfit  ignit  ou  de  ce  que  l'on  ne  consulte  pas  les 

ikjkeie  Domini  interficiebat  :  originaux ,  ou  de  ce  que  l'on  se  donne 

}  ittœme  intor  mottuot ,  ac  W-  la  hardiesse  de  les  altérer  par  des  pa- 

I,  Ucêl  euet  in  medio  Jiammœ  raphrases ,  pour  les  faire  mieux  servir 

'■si«B<r .  eiftasrmiAiutmm ,  «^  à  ses  h jpotnèses. 

s^.  m  {XI).  n  ajoute  â  cela ,  entite      ^^^^^  ^^^^  ^^  j^jri ,  „,  35. 

ir^'iSSZ'^i.H't  s.  «  AARSENS  CFrmiçois)  ,  «î- 

(n) i«Mi|^«^CMMfft».  i»  «9>- i'/.  ^  pieur  de  Sommeladjrck  et  de 
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»  Spyck,  etc. ,  était  un  des  plus  »  bassadeur  de  ce  qu'il  devait  né- 

»  grandsministresquelesProvin-  «  gocier.   Et  de  fait,  il  a  £ût 

M  ces-Unies  aient  eus  pour  la  né-  »  honneur  à  l'état  en  toutes  ses 

w  gociation  (A).   Son  père,  qui  •»  ambassades,  aussi -bien  qu'au 

»  était  un  autre  habile  homme ,  »  caractère  dont  ses  souverains 

Il  était  dans  un  poste  oii  il  lui  »  Tont  revêtu;  quoique  lui  ni  sa 

»  était  facile  de  faire  donner  de  »  postérité  ne  doivent  point  (F) 

»  l'emploi  à  son  fils  (B).  Jean  d'CH-  •»  regretter  le  temps  qu'il  a  em- 

w  den-Bamcvelt ,  qui  avait  alors  •»  ployé  au  service  de  la  patrie 

»  la  principale  direction  des  affai-  »  (a),  m    II  est  mort  fort  âgé, 

M  res  de  Hollande  et  de  toutes  les  laissant  un  fils  (G)  qui  a  passé 

»  Provinces-Unies,  le  fit  envoyer  pour  le  plus  riche  de  Hollande, 

»  en  France  en  qualité  d'agent.  Ce  et  qui  a  été  fort  connu  sous  le 

»  fut  là  oh  il  apprit  à  négocier  nom  de  monsieur  de  Sommer- 

»  avec  ces  granos  maîtres,  Hen-  dyck  (6). 

•  riIV,Villeroi,Rosny,Silleri,  («jt^w^.  wi«r»rfort.  Tr«i<d.rA«. 

w  Jeannm,  etc.;  et  il  y  réussit,  Ua«MKleur, /om. //,  ;i<v. 435 «f  436. 

»  en  sorte  qu'ils  approuvèrent  sa  ^^)  ^«j  «*~*  f^onprommce,  quoiqmk 

,    .^    '■  •,         f  ^                 ,  nom  soit  SommeudjrcK. 

»  condmte.  Il  eut  ensuite  le  ca- 

»  ractère  d'ambassadeur ,  et  fîit  (A)  Etait  un  des  pfus  grands  mtnû- 


temps  duquel  le  roi  Hen-  é\aU  ûytuTd^mt^Z^priTqM  les 

M  ri  IV  déclara  que  l'ambassadeur  provinces    conjédérées  aient  januds 

n  des  Provinces-Unies  prendrait  fw>rfjf ,  et  ^auunt  plus  à  craindre , 

•«*«<«  ;,»»n^^:a«A.««^n«  «.««X- ^<>  gu  il  cachait  toute  la  malice  et  toeU 

u  rane  immédiatement  après  ce—  7  r^   .1.    j^        —  ^-    «i-      ^    /- 

I    •  T    iT              »i  i»         *  «  "     1  (a  fouroe  des  cours  étrangères  totu  le 

>•  lui  de  Venise.  Il  fut  après  cela  fauste  et  trompeuse  apparence  de  k 

n  employé  auprès   de  cette  ré-  franchise  et  de  ia  simplicité  hoVaw- 

M  publiqur 

M  sieurs 

»  d' 

w  vemens  de  Bohème  (D).     Il  a  ^  des  liaisons  et  Jés  intêlUgei 

>»  outre  cela  fait  plusieurs  ambas-  «"«^«^  ^'  grands  de  France ,  dont  les 

n  sades  extraordinaires  en  France  if  ^J^l J^.'Ï^T^'"^^^ 

.       ,              /T->\     1         «i  *^'<  ""A^  oateuses  au  rot;  et  qoaT'o* 

»  et  en  Angleterre  (E) ,  dont  il  a  «gnë  le  secrétaire  de  rambawadeor 

»  fait  des  recueils  fort  exacts  et  de  France  à  la  Hajre ,  il  saTait  (3)  lei 

»  très-îudicieux.  On  y  peut  re-  P'«s  particulièrw  inlentiomde  wtte 

«.»«.»<•.,«»   ^«-»    4^^.,fl«    l^e   ;«  conrdnne  :  quand ,  di8-ie ,  ili  lui  don- 

«  marquer  que   toutes    les  in-  pentcesquJiitAi/asen  fonirhomme 

••  structions  que  1  état  lui  a  don-  du  monde  le  plus  capable  des  ambas- 

1»  nées ,  et  tontes  les  lettres  de  sades  les  plus  importantes  et  des  ne*' 

»  créaiicequ'ilaemportéesenses  gpoîationslesplasdëUcates-  Aumte, 

J^...::..^  .««.K«^^«>tl^   «^•.«'♦^..  M.  du  Mauner ,  qui  se  decbatne  cruel- 

»  derniere>amba.sades,  sont  ton-  lement  contre  F?aBcoisAarsens,faar. 

»  tes  de  sa  façon  :  tellement  qu  il  oit  lai-méoie  aux  leéteun  le  mojeo  de 

»  faut  croire  qu'il  était  l'homme  ne  se  laisser  pas  prtfoocn|)er  par  se» 

»  de  tout  le  pays  qui  savait  le  înv«ctives;  car  il  nous  apprend  qos 


mieux,  non-seulement  négo-      M  i>«  Ka«n«r,  UktÊnmtpmg.  yfi* 
«  cier ,  maù  aussi  instruire  l'am-     [î|  2  ±:;  P»;  ^ 
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MB  père  et  eet  ambassadeur  hollan-  quer  ce  que  le  cardinal  PallaTÎeiii  a 

èûsfuremt  taujotitê  (4)  ennemi*  ;  qu^il  reproché  au  péw  Paul.  Il  (8)  dU  qu'il 

Y  irait  «ne  ineompatihilité  imurmon-  a  une  leUrê  du  tieur  de  iuiiichem , 

iâile  entre  leurs  naturels,  et  que  ia  secrétaire  du  prince  d'Orange,  ok  Ù 

^nde  avenion  qui  sVtait  élevée  en*  raconte  que  y  s'étant  rencontré  k  P^enisé 

\n  m  M'augmentait  de  jour  en  jour  dans  une  entrevue  fortuite  du  êiemr 

emUtu  de  diminuer.  Il  nous  apprend  de  Sommerdjrck ,  ambassadeur  de  Haif 

même  que  son  père  harangua  ,  le  i6  lartde  ^  et  de  Fra  Paolo ,  ce  père  aidait 

aoTemore  i6i3 ,  devant  les  états  se-  dit  h  ce  ministre,  qu'il  ressentait  une 

atranx  contre  François  Aarsens  (5),  extrême,  joie  de  voir  le  représentant 

et  loi  reprocha  d'avoir  osé  parUr  irré-  dune  république  oui   tenait  le  pape 

meaueent  de  leurs   mmtstés  et    de  pour  le  vrai  Antéchrist.   L'auteur  du 

masieurs  de  leur  conseil  y  qm  étaient  livre  intitulé,  Caneellaria  sécréta  jin- 

ia  plus  fermes  soutiens  de  la  liberté  haltina  rapporte  quelques  fragmens 

èes provinces  confédérées ^  et  Vaccusa  de  lettre,  par  où  il  parât t  que  rran« 

iââace  ,  de  légèreté  en  ses  langages  çois    Aarseos  ,   en   allant  à   Venise , 

eriinaires  f  et  d^ ingratitude ,  payant  avait  des  lettres  de  créance  pour  né' 

finsolenee  tant  de  bienfaits  tlont  la  gocier  avec  le»  cantons  protestans  ,  et 


France  F  oyait  comblé.  Nous  voilà  suf-  qu'il  eu  reçut  de  grands  honneurs.  Ce 
fkiammt  munis  d'antidote.   Qui  ne  rat  un  an  après  la  députation  des  mi- 
«it  qa'il  faut  bien  rabattre  de  la  si-  nistrea  suisses  au  ijniodedeDordrecht. 
gaification  des  termes  quand  un  en-  Oratias  se  imprimis  egisse  qubd  civi" 
aeni  parle  de  son  ennemi  ?  tates  et  oppiaa  non  eatholica  prœdi" 
(B)  6on  pire.. pétait  dans  un  poste...  cantes  suos  anno  pb^teslapso  ad  sf  no» 
à  donner  de  femploi  à  son  fils.  ]  Il  dum  Dordracensem  dimiserint  (g). 
s'appelait  (6)  Corneille  Aarsens,  et  (D)  ji l'occasion  des  mouvemens de 
était  grefSer  des  états  :  il  avait  connu  Bohème.  "],  Ce  fut  en  Tan  i^o;  et  il 
II.  du  Plessis-Momai  auprès  de  Guil-  est  à  remarquer  «  que  le  roi  de  France 
hane,  prince  d'Orange,  et  il  le  pria  »  (lo)  défendit  a  ses  trois  ambassa- 
de prendre  son  fils  à  sa  suite  Cela  fut  »  deurs  ,  le    duc    d'AngouIvme ,   le 
h\i  et  dora  quelques  années.  Coifils ,  »  comte  de  Béthune  ,  et  l'abbé  des 
cnteadant  la  langue  française  et  les  »  Préaux ,  de  recevoir  les  visites  de 
afiires  du  royanme ,  succéda  ,  l'an  »  M.  d' Aarsens ,  qui  allait  de  la  part 
iSgft,  i  Levin  Caliiard,  aui  était  mort  »  des  états  des  Prot inoes-Unies  néao* 
icndcat  aaprès  du  roi  llenri  IV  pour  »  cier  avec  quelques  princes  d'AUe- 
les  htmnœs-Uniei ,  et  ne  fut  que  ré-  »  magne  et  d  Italie ,  toudiant  les  mé- 
«idcst  des  états  jasqu'en  1609.  Mais  »  mes  affaires  de  Bohème  qui  faisaient 
comaie  on  eondut  alors  une  trêve  de  »  le  sujet  de  Tambassade  de  France, 
doue  ans ,  dans  laquelle  l'Espagne  »  L'ordre  qu*on  leur  envoya  portait 
avait  traité  avec  les  Provinces-unies  »  que  ce  n'était  pas  à  cause  des  états , 
fOM«e  avec  des  [«uples  libres,  il  fut  »  avec  lesquels  le  rot  voulait  conti- 
reomao  par  Henri  Iv  pour  amhassa-  »  nuer  de  vivre  en  bonne  intelligence» 
de«r(7).  Pendant  son  séjour  en  France^  »  mais  à  cause  de  M,  d'Aaisens  en  par- 
qeijmt  de  quinze  ans^  il   retint  de  »  ticulier ,  pour  en  avoir  mal  usé  tou4 
^Muds  biessfait»  du  roi ,  et  mime  des  >  chant  le  service  et  la  dignité  de  sa 
Aanrarj  ;  car  U  fui  anobli  et  fait  »  majesté.  Ceux  qui  ont  quelque  con- 
fèeÊ^atur  et  baron  ^  ce  qui  fui  cause  »  naissance  des  anaires  de  ce  temps-U 
^'cBNufe  Ufut  requ  en  ttotiande  en--  9  ne  peuvent  pas  ignorer  que  ce  fut 
twlssjw^lirfja  iiiproc'iiwe.  11  devint  a  parce  qu' Aarsens  s'était  mis  à  la> 
«MÎIafî  odieux  ik  cette  cour ,  qu'aile  »  tète  de  ceux  qui  s'opposèrent ,  en 
Miàaîti  qu'on  le  rappelAt ,  â  ce  qiui   »  l'an  1619  »  à  Taffaire  que  le  roi  fit 
dfa  M.  du  Manrier.  Voyez  ci-dessous  »  négocier  à  la  Haye,  avec  beaucoup 
ItMBarqae  (D).  »  d'empressement ,  par  Boisaise  et  du 
(€)  jiupeêe  de  eetêe  république.  J   »  Mauner  »  ambassadeurs.  »  Ajoutena 
C(flt2  eetcapa-là  qu'il  iautappli*  à  ces  paroleade  M.  Wicqnetort  un 


I  Sm  mSmm ,  pmg.  3M.  (8)  Voy^  U  pr/fnct  d«  rHutaira  da  Coadle 

ii  Ww,  pm§.  3Si.  ÀM  TreaM ,  irmêmiu  pmr  Amclol  de  L«  Ho«iM/e . 


Ik  «/«c,  9Mg.  377,  $•:«►  (9)  Cancell.  Anlwh.  pug.  i5i. 

e)  U  mimé.  '^  •     "      '  ^?o}  Wicqiief.  De  VKvùm$.  Toiru  t^  p.  tf». 
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|Mssàge  de  M^  an  Manrier ,  oai  les  uoiis  cccationem  prœhuil  simstra  ipsi 

^olaircit. /i'dii  1 618(11  ),  dit-il,  ilf.  ominandi(i^). 

de  Boissise  .eut  commandement  du  roi  (F)  Regretter  le  temps.  ]  Da  Maarier 

de  Jaire  plainte  en  $on  nom  nux  étais  dit  que  FniDçois  Aarsens  mourut  riche 

généraux   d'un    libelle    diffamatoire  de  cent  mille  livres  de  rente  (i5}. 

écrit ,  signé  ei  publié  par  François  (G)  Laissant  unûls  qui  a  passé  pour 

jiarsens ,  au  grand  scandale  et  ùés-  le  plus  riche  de  Hollande.  "]  Il  était 

honneur  de  messieurs  du  conseil  de  couTerneur  de  Nimégue,  et  colonel 

sa  majesté  ,  dont  alors  il  me  put  tirer  d'an  régiment  de  cavalerie.  11  laisM 

aucune  raison.  Il  y  a  de  Tapparence  deux  fi& ,  dont  Tatnë ,  nommé  Fran- 

que  la  plainte  était  fondée  sur  ce  qu'on  cois,  seigneur  de  la  Plaate.  se  noya  , 

aTait  accusé  le  conseil  de  France  de  passant  d'Angleterre  en  Hollande,  Fan 

trahir  le  roi,  en  favorisant  ceux  qui  iÔSq,  après  un  voyage  de  huit  ans  en 

machinaient  en  Hollande  le  retour  de  divers  endroits  de  IXurope.  L'autre , 

cette  république  sons  le  joug  du  roi  nommé  Corneille,  a  iporté  le  nom  de 

d'Espagne  ;  car ,  sHl  en  faut  croire  du  Sommerdyck  :  il  a  été  colonel  dans  les 

Maurier ,  le  grand  lieu  commun  de  armées  de  Hollande ,  puis  gouverneur 

M.  Aarsens ,  et  le  texte  continuel  de  de  Surinam,  où  il  fut  tué  par  la  gar* 

tous  ses  lÎTres  et  des  placards  attachés  nison   mutinée,  l'an  1688.  Il   avait 

aux  coins  des  rues,  était  que  la  fuction  épousé  la  fille  aînée  de  M.  le  marcniis 

de  fiamevelt  s'entendait  avec  l'Espa-  de  Saint-André-Mombmn ,  dont  u  a 


f^ofo  ;  rien  ne  confirmerait  mieux  que  quahté;  les  quatre  autres  se  sont  jetées 

cette  invention  la  profonde  habileté  dans  une  dévotion  superstitieuse  avec 

de  M.  Aarsens.  un  tel  emportement,  qu^clles  ont  suin 

(£)  Ambassades  extraordinaires  en  le  sieur  Labbadie ,  ministre  schisma- 

France  et  en  Angleterre.  ]  Il  eut  cet  tique ,  comme  si  c'eût  été  un  ap6tre 

emploi  en  Angleterre  l'an  1610  et  l'an  (16).* 

1641  (la).  La  première  fois,  il  était  .  .x  »  ,        «  .     «<wvt 

«^^•'j*.'  1  j  (i4)  BarUni,  Epia».  LXXVI,  Mf.  S17. 

le  premier  des  trois  ambassadeurs  ex-  j  7'  ^^  Umpn^  pua  377 

traoïdinaircs  ;  et  il  fut  le  second  la  ^'g)  y^^  Us  Uèa^'am  âm  ll.an«, 

dernière  fois.  Dans  cette  ambassade-  pag.  387,  Sgo. 
ci ,  il  eut  pour  collègues  le  seigneur  de 

Bréderode ,  qui  le  {précédait ,  et  Heems-  ABARIS ,  Scythe  de  nation  ( A), 

vliet,  qui  le  suivait.  Le  sujet  de  l'am-  ^^  fij^  ^^  Seuthus.  On  en  débitait 

bassade  était  le  mariage  du  pnnce  ^     ^    1      1           i*%    1              ^^ri 

GuiUiiume ,  fils  du  prince  d'Owngc.  tant  de  choses  fabuleuses ,  qu  il 

L'ambassade  extraordinaire  de  France  semble  qu'Hérodote  même  se  fit 

est  de  l'an  16^4  ri3).  Comme  M.  le  un  scrupule  de  les  ramwrler,  et 

cardinalde Richelieu  gouuern^nou-  de  s'en  bien  informer.  Ilsecon- 

yeliement  le  royaume  y  eà  qu^d  tgno-  j     j-      /   v       »       j-     'M,^„m 

fait  le  mécontàttemeri  qu2 Us  précé-  tenta  de  dire  {a)  qu  on  disait  que 

dens  avaient  eu  de  cet  ambassadeur,  ce  barbare  avait  porte  une  flèche 

il  en  fit  état ,  et  le  eormaissant  éclai-  p^r  tout  le  monae  ,  et  ne  man- 

ré...,ils'enaidapourparveniràses  ^eaitrien.  C'est  n'avoir  pas  SU  11 

fins.   Aarsens  fut  envoyé  1  an  ioa8  ou  O,     *                                 .„* 

en  France  ou  en  Angleterre  5  ne  pou-  chose  par  son  merveilleux  ;  car 

vant  s'embarauer,  à  cause  des  glaces ,  ceux  qui  l'ont  sue  de  ce  cotéwa 

il  revint  i  la  Haie.  On  prit  à  mauvais  qh^  prétendu  ou* Abaris  était  por- 

ÎX^jrLllL'^i'^J^^^^^  té  sur  ^  flèche  au  travers  del'air 

verse,  jfarsenius  a  caniàus  forte  oC'  r        m  '>..,.«« . 

eursantibus  in  terram  d^ectus  mole-   (B), comme  sur  un  cheval  Pégase, 

et  qu'ainsi  les  rivières ,  les  m€W 
J:j^4Ï3lr;ff£iiSk.  r.«  /.  w   «»  »"  ""»*  inacces«ibl«  .«x  au- 

(i3)  Db  llawitr ,  pug.  38G.  («»)  Herodot. ,  lit,  tV^  cap.  XXXVl 
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très  lionimes  ne  lui  causaient  nnl   et  des  habitaoA  de  Tile  de  Pélos 

reUrdement.   Cette  flèche  avait   (J),  Il  se  mêlait  de  prédire  Tave- 

ajiparteau  à  Apollon  ;  et  c'était  nir  ;  et  comme  il  semait  ses  pro- 

ipparemment  avec  celle-là  qu'il   phéties  partout  oii  sa  vie  vaga- 

avait  tué  les  Cyclopes ,  fabrica-  bonde  le  conduisait  y  on  aurait 

tenrs  de  la  foudre  dont  Jupiter  pu  Timpeler  un  oracle  ambula— 

s'était  servi  contre  le  pauvre  Es-   toire  (E).   Quelques-uns  disent 

cnl^  (().   Apollon,  après  cette   que  ce  fot  lui  qui  fabriqua  le 

tuerie,  ayant  caché  son  dard  sous   Palladùan  (F) ,  ce  ga^e  fatal  de 

une  montagne ,  au  pays  des  Hy-  la  conservation  des  vtUes  qui  le 

perboréens ,  le  recouvra  d'une  »-  possédaient ,  et  qu'il  le  venmt  aux 

çoQ  toute  merveilleuse;  car  les  Troyens.  Illefitdesosd'unhom» 

vents  le  lui  reportèrent  dès  que   me  (g) ,  matière  dont  je  ne  pense 

Japiter  se  fut  apaisé  envers  lui   pas  que  les  faiseurs  de  talismans 

(r).  Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  se  servent  jamais.   On  prétend 

que  de  savoir  en  quel  temps  Ab»*  qu'il  pouvait  prédire  les  tremble* 

ris  vivait  (G)  :  il  y  a  là«dessus  une  mens  de  terre ,  chasser  la  peste  f 

mnde  variété  de  sentimens  qui  a   et  apaiser  les  tempêtes  (G);  et 

£nt  broncber  quelques  modernes   Qu'il  fit  des  sacrifices  dans  Lac^ 

(D).  Il  semble  qu'il  y  ait  moins  de   aémone  qui  eurei^t  tant  d'e£G-> 

discorde  sur  l'occasion  qui  l'enga-   cace ,  que  ce  pays-là ,  fort  exposé 

gea  à  sortir  de  sa  patrie ,  afin  de   à  la  pesté ,  n'en  fut  depuis  jamais 

voyager  par  le  monde.  Une  gran-  ^ffli^é  (^).   Il  composa  beaucoup 

de  peste ,  dit  -  on  (^ ,  ravageant  de  livres  (i)  ;  V Arrivée  cT Apollon 

toute  la  terre,  on  n'eut  point  au pqjrs  des  Hjrperboréens ;  les 

d'autre  réponse  d'Apollon  ,  si  ce   Noces  du  fleuve  Hébrus  ;   une 

n'est  que  les  Athéniens  feraient    Théogonie  oh  il  expliquait  la  gé- 

des  vcenx  pour  toutes  les  autres   nération  des  dieux  ;  un  Recueil 

nations.  Gela  fit  que  divers  peu-   d'Oracles ,  et  un  antre  de  Con^ 

pies  envoyèrent  des  ambassadeurs  juraiions^  ou  d'exorcismes ,  ou, 

à  Aihëncs ,  et  que  lliyperboréen   si  l'on  aime  mieux  (k) ,  de  prières 

Abaris  fot  un  de  ces  ambassa—   expiatoires.    Tous  ces  ouvrages 

^urs.   Il  était  déjà  assez  vieux;   étaient  en  prose,  excepté  le  pre- 

et ,  comme  il  s'en  retourna  en   mier.  Ceux  qui  auraient  toute  la 

son  pays  afin   de    consacrer  à  harangue  du  sophiste  Himérius , 

Ap^on  rayperboréen,  dont  il    de  laquelle  Photius  nous  a  con-* 

était  prêtre,  For  qu'il  avait  ra-   serve  un  morceau  (/),  connaî- 

naae(e),  on  pourrait  prétendre   traient  mieux  qu'on  ne  le  peut 

«i'Boe  collecte  pieuse  fut  l'un   £ure  par  ce  fragment-là,  si  les 

«s  iiioti&  de  son  voyage  de  Gr^      ,    _   , 

ce.  n  «DouveU,  penâaSt  ce  roya.  ,^?£^-  *'"'•  '  **  "'  «*•  "''"' 
se,  l'alliance  des  Hyperboréens      ig)  Savoir,  de  Péiopt. 

{k\  Jamklich.  ubi  suprà  f  r4{p.  XIX,  pag, 

t*.HW  Ittr.  Poét.,  lik.  i7,  cap, XV^  S^î  «'  c«A>.  XXFIÏi,  pag.  i3i.  ApoUooiiu, 

f^f .  3K.  «liant  ubi  iuprà. 

M^  U.  Ih,  (0  SuKiMi  ««  mof  "ACa^ic. 

(^  HgpocfHkio  y  «u  mÊOÎ  "ACitftu  (î)  te  mot  grec  dans  Suïdat  est  xetBAf- 

f^  JnhUdki  Vit»  PtI^.,  cap,  XPC,  /uoi/c 

Kote  m  C^immA. ,  pag.  ^.  (/)  Photii  BibUothm ,  pag.  1 130. 
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crands  âoees  que  ce  sophiste  don-  >1  A*  >«•>  <>*  ^Vt^  <  cVtùt  oeBe  des 

ne  à  quelqu'un  s'adressent  à  Aba-  Hyp«rborAîn..  On  pourrait  d'ullein 

j>      ^    .  .  -1  •    1   « -^  «1  en  conclure  aucune  M  semt  du  TOI  d« 

m.  Du  moins  est-il  mdabitable  ^  floche  qne  dans  son  second  ▼oja«, 

qu'il  le  loned'ayoir parlëbon  grec  et  par  conspuent  oue  ce  fut  en  IMoe 

(m).D'autresassurentquesesin»-  ^Apollon  la  lui  doona.  Toutes  cet 

nières  aisées  et  simples,  et  sa  pro-  cons^uences  se^^^^^  si  loa 

, .   ,    ,  ,,         r      '  r  ATatt  alTaire  a  un  ecriTam  exaction 

bite,  le  rendirent  recommanda-  gi  i»on  éuïi  assuré  qu'il  a  dit  les  cho- 

ble  à  toute  la  Grèce  (n).   Je  n'ai  ses  telles  qu'on  les  roit  auiourd'hiii 

Eoint  trouvé  que  Callimaque  et  dans  ses  ouvrages  ^  et  alors  il  faudrait 
ucien  parlent  de  lui,  quoiqu'un  ?»"  que  Suniis  a  suivi  une  opinion 
V  17*V  „  '  »|«v.ij«  ««  très-parbculière  ;  car  presque  tous  les 
Çrand  critique  1  assure  (o).  Si  sa  auteurs  qui  nous  parlent  d^Abaris  as- 
flèche  avait  eu  le  don  qu'on  at-  surent  qu'il  était  Uyperborëeii  (3),et 
tribue  à  la  baguette  de  Jacques  qa«»  lorsqu'il  fit  le  vojrage  deGréoe, 

Aymar  (H),  il  .«rai.  pn  fkirede  1^  ^f-lï /.".ffict  ft^e  "ÎT 

grands  biens  au  monde,  et  ne  pas  Janie,  \u  ne  manquent  pas  de  din 

«nraindre  le  reproche  d'inutilité  qu'il  r»raît  avant  que  d'aller  en  Grèce. 
qu'Origëne  lui  a  fait  (p).  Mais  on       W  ^^f^,  P^rté  sur  sa/lèdieau  jr*. 

vient  {a)  d'apprendre  (I)  que  le  *'^'^'  ^^  /«*r.]  Les  parofes  de  Jambh- 

,         vy;      «ri"        *     ^  './.i.    Z  «jue  expriment  cela  fort  nettement, 

règne  de  cette  baguette  a  ete  fort  ov- toC  i?  •rjrt/ro/»i'oic'Ai»^xx«f.c  /W^ 

court ,  et  qu'il  a  enfin  trouve  son  Bhrt  Av^f  imXfiùfitênt^irovéLfMÙt  n  ug) 

heure  fatale  à  l'hôtel  de  G>ndé ,  k  «'l'^^V»  *«"  '^^  *^*T*  ^^^*»»i/  -û^«C*- 

p     •  Ta»»  Tpo«*o?  Ti»*  (4).  Citm  Apolliniy  ejug 

qui  ab  Hjrperboreis  colebatur  ^  Jaado 

(m)  yoreg  ta  remartfue  (C),  ptrs  la  fin.  êibi  donaio  inequUaret ,  Jiuvios  et  nut' 

(«)Strabo,  Hb.  VU  ^  pag,  ao8.  n<?,  ao  loea  inaceeua  peraërmm  quo^ 

ip)  CaMuboni  Nota  in  Strtbon. ,  lib,  r/T,  dammodo  incedent  permeabat.  M.  Pe- 

^Jf,  ôri^a,  conlr.  CeUam.  Uh.  lit,  w  ÎiIk"  "PP^'^"*<^  ^"j  ^^^^  <*"« 

j  'y      *  *  '  '^^  Iteche ,  s'est  souvenu  de  ce  qu  on  de- 

C^)  On  écrit  ceci  Pan  iCgS.  bite  ordinairement,  que  les  sorcières 

vont  au  sabbat  à  cheval  sur  un  bâton 


qui 

marque  tort  auunctement  qu'il  vint  mi  a  pas 

de  Scythie  en  Grèce,  et  qu'avec  la  cier  est  appelé  nn  chevancheur  d'es- 

flèche  dont  Apollon  kn  fit  présent ,  il  couvettes  (6).  Je  rapporterai  tout  le 

vola  de  Grèce  jusques  au  pays  des  Scj-  passage ,  parce  qu'il  donne  lieu  a  une 

thés  hyçerborëcns.  Toûrot/^  «  /«1/60X0-  petite  observation.  M.  P^ Kt  nous  al- 

^ov^if oc  tiçU  Tot/  9riT6/<clvo(/  Àir\  Tsc'Ex-  lègue  les  raf^issemens  d*Elie ,  le  tranS' 

X«/b(  fel;t^i  j»y  'T^t||Co^l«f    2xi/S»v.  port  d^habaeuc,  celui  de  PytkagorMif 

*£/e9N  À  aùvf  T««A  Tùu  'A^&x\ttvoc  (i).  et  le  dard  quAvoUon  VUypwboréen 

JUujus   iUa  fabulif   ceUbrata  sagitta  avait  donné  a  Abaris,  C  était  un  dard 

volantis  ex  Grcecid,  (et  non  pas  ex  merueilleux  et  fort  semblable  a  c^man- 

Scjrthidf  comme  on  lit  dans  la  tradnc-  che  de  bafai  qui  sert  de  cheual  aux  sor- 

tion  ordinaire)  usime  ad  hyperboreos  cières,  à  ce  qu'on  ditj  pour  s'en  aller 
^€rjrihas,  Eusébe  le  fait  aussi  venir 

de  Scythie  en  Grèce  (a).  Si  l'article  (3)  Herodot.  U.  IV,  cap.  XXXri;  Diod. 

d'Abaris  n'était  pas  en  déwrdre  dans  S*"*-  »  '*•  "/^  ^-  J''*.  ÎH*^',  ^**"''' 

Suidas,  on  en  pourrait  légitimement  ^ap.  XXVtlI.vag.  la?  et  /*^..  &.r|î>er.- 

conclure  que  1  auteur  y  a  désigné  trois  tioa,  mu  moi  "AQa^,  SeboHaatM  Amiopb«ft. 

sortes  de  régions  :  la  Scythic,  où  Aba*  in  E^îl;  EmcbiMt  n.  t56S,  tu. 

ris  était  néj  la  Grèce,  où  il  alla  faire  (4)  JambUcb.  vîu  Pythagom ,  pa§.  nS.     * 

un  voyage:  et  une  autre  Scythie .  où  (5)  Petitiu,  a«  SîbylU,  Uh.  II ,  tmp.  flt^ 

"    ^    '                                   "  pag.  90Ô. 

(i)  Soldat,  au  mot  "ACA^tç,  (6)  Non  est ,  U  deustron  inf  èrutUr, 

(»)  £0«dui  Chioiiic.  n.  i424>  Comme  un  ch0¥eu€kÊmr  d'est^tUfêUtt, 


ABARIS.  9 

fl*v  iiÊX  mn  k  tassemhUe  êokb^'   p^int  la  force  de  les  faire  Toler,  il  de- 
Éfm  (7}.  Arant  cpe  la  petite  obser-    couvre  d^aiUeurs ,  non-seulement  les 
nlMo  paraisse,  il  faut  que  je  rap-    trésors,  les  métaux,  les  bornes  dea 
Mrte  oe  passage  d^un  autre  journal,    champs ,  les  larrons  et  les  homicides  ^ 
h.  Petit  rmet%ntm ,  après  Jambiichus ,    mais  aussi  les  adultères  de  Tun  et  de 
fkuioirt  OM  iafmbie  dAharis  Ujrper-    Tautre  sexe.  Un  grand   philosophe , 
Urétm^  h  qui  Apolion  avait  donné  le    consulté  sur  une  partie  de  ces  faits 
fomûir  àê.  *^Ur  dans  les  airs ,  parlé   en  1689,  répondit  que  rien  de  eela  ne 
par  Hst  /lâche ,  eomoie  nos  sorcières    se  pow*aitjaire  sans  le  secours  de  Vae- 
mtà  ms  àabhat  h  eaiifourehon  sur  un    tion  d'une  cause  inicUigenie ,  et  que 
hâld  (8).  Ces  paroles  sont  rexplica-    cette  cause  ne  pouvait  être  autre ^  que 
lioa  de  ce  texte  de  M.  Petit  :  Auctor   le  démon  (i3}.  En  écrivant  ceci ,  j^ap- 
atJmekUchms  ,  in  Vild  Pythagorœ ,    prends  que  le  principal  de  ces  détins 
e^.XXKillfid  munusAbaridiUr*    a  la  baguette  (i4}«  ayant  fait  Tété 
ftrheno  ah  Apolline  eoncessumfuu'    dernier  (i5)  à  Lyon  des  épreuves  sur* 
m^mperaêremquocutufuèuellet  eur-    prenantes  de  son  art,  a  été  mandé  à 
«B,  mu^gieo  infectas  jaculo.  tendere   Paris,  et  que  sur  ce  grand  théâtre  il 
fnuet  (g).  Chacun  voit  que  1  épithéte    a  fait  tant  de  découvertes ,  qu^il  a 
Bfperioreo  se  peut  rapporter  ou  an    obligé  bien  des  gens  à  dire  que  noua 
■et  Aharidi  qui  précède ,  ou  au  mot    voila  plus  en  état  mi'on  n^y  fut  jamais, 
Apolline  cpn  suit.  La  langne  latine    de  décider ,  par  des  phénomènes  in- 
(tt  toQtc  pleine  de  ces  éauivoques;    contestables,  que  les  démons  produi- 
mâê  il  est  sôr,  par  les  paroles  de  Jam-    smot  cent  choses ,  pourvu  quVn  les  y 
UÛMe  (10) ,  qui  sont  citées  là  même    détermine  par  le  jeu  de  quelques  eau- 
(ii;,qae  c^est  seulement  Apollon  qui    ses  occasionelles ,  comme  est  Tappli- 
ctt  traité  d'Hyperboréen.  Ce    serait    cation  d'un  certain  bâton  (16).  Cela 
tac  ehicanç  tont-à-fait  vaine  que  de   pourrait  être  d\ine  efBcace  nUroac- 
oitiqucr  inr  cela  le  journaliste  ;  puis-    tive  en  faveur  du  dard  d'Abaris  ;  car 

I^oatfe  an^Abaris  a  pu  être  chargé    pourquoi  n'y  aurait-il  pas  eu  ancien- 
cette  epithète ,  comme  on  l'a  vu    nement  une  flèche  comme  celle-U , 
éaas  la  première  remarque,  on  sait    s'il  se  trouve  aujourd'hui  un  bâton 
bîea  que  les  auteurs  des  journaux  sont    qui  fasse  ce  aue  Ton  conte  de  l'homme 
£ipeBsés  de  la  servitude  rigoureuse    de  Dauphine  ?  Ce  serait  une  matière  à 
f  aae  traduction.  Je  ne  dois  pas  ou-    recherches  métaphysiques  que  cette 
Micr  que  la  flèche  d'Abaris  était  d'or,    affectation  du  bâton  ;  car  l'ancien  pro- 
et  qu'elle  lui  était  si  nécessaire  pour    verbe,  virgula  divina,  notre  phrase 
K  conduire,  qu'il  fut  obligé  d'avouer    commune,  le  tour  du  hdton ,  et  ce  que 
que  sans  elle  il  ne  pouvait  pas  discer-    les  joueurs  de  gobelets  disent  a  tous 
acr  les  chemins  qull  devait  tenir(i  2).    coups,  par  la  vertu  de  ma  petite  bu" 
P][t^ere  loi  arracha  cet  aveu  en  lut    guette ,  semblent  tirer  leur  origine  de 
fàtami  une  P^li^  malice;  il  loi  dé-   l'usage  fréquent  que  la  tradition  corn- 
î*»W  eette  flèche,  et  il  fallut  alors    mune  donne  au  bâton  dans  les  sorti- 
qu^Abaris ,  étonné  comme  un  aveugle    léges.  Quelles  vertus  n'attribuait-on 
qni  a  perdu  son  bâton ,  confessât  ses    point  anciennement  à  la  verge  de  Mer- 
aêooBités.  Cela  me  fait  souvenir  de    cure?  Les  ailes  d'or  qu'il  mettait  à  ses 


us  cens  uni  se  vantent  de  trou-  talons  n'étaient  point   tellement   le 

▼cr  avec  leur  oaguette  les   chemins  principe  de  son  vol ,  qne  sa  verge  n^ 

perlas.  Si  tout  ce  que  l'on  en  dit  concourût  aussi  avec  une  vertu  très- 

éUtt  véritable ,  je  ne  crois  point  que,  puissante ,  et  il  semble  même  qu'elle 

leates  eoeapensations  faites ,  leur  bâ-  lui  ait  servi  de  cheval  : 
tsB  ftt  moins  merreilleux  que  la  fié- 


(:) VmvaL  it  U  tHpÊh,ée»  Un.  cdùk.  tM,  *'^  ' 

'y^  (t3)  Le  P.  IfAlcbnaclie ,  éans  U  Mercuv 

(I)  Mitt  Uairafs. ,  iomêm  11^  pmg.  i3>,  Galrat  du  mtoù  de  jme.  1693. 

hi^au.mkitt^rà,  pmg.  t^  (i4)  JacqMi  Aymar,  pttytmH  de  5«iii«>#V- 

(<•)  r»^fl»if»  e»-de*smt ,  eiimiiott  (  4  }.  m»  «»  Dauphin/, 

in)  à  U  p4ige  19g  de  M.  Palil.  (i5)  En  1699. 


(n)  heèlkhm,  «M  tfffw^k ,  peg.  l3i.  (16)  rojre*  th-aptèi  le  renuu^me  (G  ). 


10  ABARIS. 

TimJtl&gam  €^U  :  kdc  ^nmuu  UU  ^^^ocal  ^OB  ambaMade   d'AlhèllC8  est    placëfl 

Orc«  par  quelqaes-uns  sous  la  ai*,  oiynn' 

PaUtnu,,  almê  sub  irùUa  Tarura  miuit,  piade  ;  par  Uippostrate  sous  la  B'^.  ,  et 

«!S»1;.  ''''*^^"'»  •'  '^*"'  '"**'*•  par  Pindare  au  temps  du  roi  Crésui 

JUd  rmsTVf ,  agk  ^niM ,  «t  tMrbidm  trmtua  (^5).  Eusc'he  sVtaît  raugë  à  ce  dernier 

JfubiU  (i;).  sentiment  ,   puisqu^il   avait   situé    U 

^.               •«>«•.#        1  voyase  d'Abaris  et  le  commencemenl 

Si  nous  avions  le  Traite  sur  la  Terge  Ju  rSgne  ^e  Cnîsus  sous  la  seconde 

de  Mercure  ,  que  Barthius  avait  pro-  .onée  de  la  54».  olympiade:  mais  U 

mis  (i8)     on  y  yerrait  assun^ment  j^^.        ,      ^ès  dans  une  honteuse 

nnc  compilation  bien  cunçu8e,et peut-  variation  5  cai-  il  Ût  fleurir  ce  devin 

être  plus  instructive  que   e  Traite  du  j^  demière  année  de  la  8a«.  olym- 

cynique  Antisthenes  sur  le  bâton  de  i^je.  ^Aorû  hYperboranus  hariilu$ 

Minerve.  Cette  àét^  avait  aussi  son  Ig^oseitur  (a6).  M.  de  Valois  semble 

bâton  ,  avec  cjuoi  elle  faisait  paraître  Sëfërcr  à  tout  autre  sentiment  celui 

les  gens  ou  jeunes  ou  vieux,  selon  J^  Porphyre  etdc  Jambliquc  (î»7).  se- 

Icuçence  des  cas  ^19).  U  sorcière  ^ou  leduel  Abaris  aura  vëîu  l'an  a  de 

Circe  faisait  bien  plus  que  tout  cela  i.  54^  olympiade,  contemporain  de 

avec  le  sien  (ao),  puisque ,  d  un  seul  Py^Jagore.  On  infère  cela  de  ce  que 

formait 
bétes 

tous  ce.  exemples  la  verge  avec  la-  y^„    si  les  lettres  qui  courent  acos 

queUe  Mowe  fît  tant  de  choses  mira-  j^  ^om  de  Phalaris  i'ëtaient  pas  un 

culeuses  (ai)    devait  remarquer  que  ouvrage  fait  à  plaisir,  on  devrait  ètie 

le  dëmon,  le  singe  des  œuvres   de  assui?  qu'Abana  a  vëcu    en   même 

Dieu ,  a  pris  son  modèle  ladessus  pour  ^          ^^  ^  tyran  ;  mais  il  n'y  a  nulle 

ënger  le  bâton  en  1  une  de  ses  pnnci-  .ppJrence  qu^ils  se  soient  îamais  écrit 

pales  Cluses  occasionelles.    M.  Huet  le,  lettres  qu'on  trouve  dans  ce  re- 

prëtcnd  que  ce  que   les   poètes  ont  ç^^i,   Cependant  c'est   une  raison  à 

chante  de  la  verge  de  Mercure,  etc  -  ■                                      — 


a 


«  uaiavu  uicuo  ymi  ro  uiujcu  ui:  icu»»  Fhalafis  a  oDscrvé  la  clironologie,  atin 

verges  c{uelques  miradcs  qui  ressem-  ^,  fictions  eussent  pliis  de  vrai- 

blaient  a  ceux  du  vraiDieu  (a3).  »  ou-  imblance.  Suidas  met  la  tyrannie  de 

bhons  point  les  brachmanes,  qui  por-  phaUris  sous  la  5a«.  olympiade.  U 

talent  toujoursun  anneau  et  un  bâton,  ,i^rî„.-*  .l'Hînfi««t,^f«  nnnrraît  ârr» 


(,7)JirgU. 


Ovide,  MéUm. 

*^J  ?.*'*F*fc.'~'  ^  l'y  f  ••-'*'•"'  ♦  "  tenir  la  Deneciicnon  aivine  sur  m  pro- 

*6  tfu  ««'./;  Suce,  Tb«fc«id.  i*v. /.  ,     .                             /\       i    c^^i:^.».^  1I*a 

(i8)  De  Virgti  HereariaUs pou.Me  ei  potm-  Chaîne  moisson.  Or,  le  Scoliaste  d  A- 

tid  pecuiimrtm  traetationem  salit  n^steriodem  nstophane   rapporte  que ,    QUand    leS 

iUvnus  inSuperstijùummmAgnoComnumaria.  Athënieus  firent  poor tout  le  monde 

B-rtlii-.  i-  Sut.  rom.  //,  pjg.  ,9..  ,^  ^^^g^  nommë  n^ospocnV,  il  y  avait 

(il)  Sur  U  proverèm  wir^^  iMm$-  ChiL  if  *~             '      '"     "    *"                "    ««•«» 
gtntMT.  I ,  n.  07. 

(a>)  Hmetû  Demoutr.  E-rtog.  Prvpof.  Ir, 

pag.  %SS.  (a5)  i^inf  HarpocntiafBeni. 

(a3j   rpjftn  Us  chapures  Fil  et  Vlil  d*  ^,^n  ^,„^t&  ctroa.  n.  iflSS. 

''^7v.*Bui    .    .    V.     A     11    TU    TTT  (»")  Henr.  VdWii  Noui  ÎB  «oUs  1I»««««  î» 

(•4)  Pkilostrat.  Viia  Apoll.  Ltb.  III.  _v  ./ 


peste  par  toute  la  terre,  cpii  avait 
ûbligë  les  peuples  à  recourir  à  rom- 


•   BarU  n'a  lamaU  dinné  d^artide  Rabdo-     ^^p^^^}-  ^  8''    _, 


manti** 


ABARTS.  II 

di,tlqqtroficl*  «Tait  répondu  c|ae,  ran.  Il  réfute  par  cette  hypothèse 

à  kl  Athéniens  offraient  un  tel  aacri-  oeaK  qui  disent  qn'Aharis  a  été  dis- 

fdSyk  osai  cesserait  (99}.  Ce  fut  donc  ciple  de  Pythasore^  car  il  observe 

ibn  qoe  tant  d'ambiassades  furent  que  Pytha^ore  fleurit  l'an  i**'.  de  la 

m\9jétê  à  Athènes,  et  qn'Aharis  y  6o«.  olympiade,  et  mourut  vers  la  fin 

fiit  esToya  de  la  part  du  peuple  hy-  de  la  70*.  Il  remarque  qu'un  disciple 

attbefécn.  Hippostrate  ne  se  serait  de  Pythagore  n'a  pu  écrire  des  lettres 

ésac  gnère  daigné  de  la  renié  en  à  Phalaris.  Enfin  il  assure  que  tous 

■eltant  ee  yoj9if^e  d'Abaris  sous  la  les  anciens  ont  fait  Abaris  antérieur 

>.  olympiade.  Si  les  conjectures  de  non-seulementaPythagore,  mais  aussi 

Suligia'  sor  no  passage  de  Firmicus  à  Solon.  Anliqui  omnes  de  Abari  lo- 

MitsiBoa  ,  eooecmant  le  Paiiadium ,  auuntur ,  ut  non  pYthagora  modo ,  sed 

— •  I ^  £1  y  ,  ^n  j^  auteurs  qui  Soione  etimm  aniiquiori  (33).  Il  n'y  a 


h  prise  àê  Troie.  Noos  verrons  bien-  lieu ,  Phalaris  sous  l'an  3  de  la  53*. 

tel  ce  aoe  c'est.  D'antres  l'ont  fait  re-  olympiade ,  et  le  voyage  d'Abaris  sous 

ihiftaara  juaqnes  au  siècle  d'Alezan-  l'an  a  de  la  54*-  Vossius  devait  prendre 

die-la-Grand  ^  il  est  vrai  que  ce  n'est  garde  à  cela,  et  se  souvenir  que  le  pas- 

WÊÊ  par  an  «nthonsiasme  d'orateur ,  sage  d'Ensèbe ,  au'il  ne  cite  pas ,  a  été 

iqaoi  si  mom  voulions  prendre  garde,  préféré  par  Scalicer  (34)  à  celui  qu'il 

■ooi  nom  taillerions  trop  de  besogne,  cite.  Scalig«r  se  fonde  sur  ce  que  le 

Li  desariptûm  que  le  sophiste  Uimé-  commencement  de  la  tyrannie  dePha- 

liai  Bons  a  laissée  (3o)  ae  l'équipage  laris  a  été  placé  par  Sufdas  sous  l'o- 

avee  lequel  Abaris  se  présenta  aux  lympiade  5^^ ,  outre  qu'Orose  remar* 

Aihéaîens  ,  convient    merveillense*  que  que  Cyrus  et  ce  tyran  ont  été 

■rat  à  m  barbare;  usais  il  n'était  contemporains  (35).  Il  est  donc  visible 

S^fikB  ^àii-iX^qumdknê  son  habit  ;êa  que  les  conséuuences  que  Vossius  a 

'-"-^  ^Coit  grecque  f  et  dès  qu'il  la  Urées  de  ce  qu^Abaris  et  Phalaris  ont 

,  o#i  eroy^oti  entendre  nn  dis-  vécu  en  même  temps  ne  sont  guère 

ao#fi  du  milieu  de  f  académie  ou  bonnes  \  car  Abaris  aurait  pu  ^rire 

^^eée.  Qnelle  absurdité!  Platon  et  à  Phalaris  après  l'olympiade  5a  ,  et 

Ariàole  avaient-ils  déjà  fondé   des  voir  Pythagore  après  l'olympiade  60 

isoles  an  temps  d^Abans?  (>uelqu'un  (36).  Qtloi  qu'il  en  soit,  on  n'a  pas  dû 

pi)  a  voulu  concilier  ces  diiflcoltés  dire  que ,  suivant  tous  les  anciens  , 

en  supposant  qo'il  J[^  a  eu  deux  Aba-  Solon  a  vécu  après  Abaris;  car  nous 

lis  :  nais  sa  supposition  est  insuffi-  savons  qu'il  donna  ses  lois  aux  Athé- 

;  il  en  fauorait  cinq  on  six  pour  niens  en  la  ifi*,  olympiade  (37)  ,  et 

réiMir;  deux  n'6tenl  pas  les  di-  qu'Eusèbe  met  Abaris  sous  la  8a*  (39)> 

is  :  ee  n'est  pas  la  peine.  M.  Moréri  s'est  mal  servi  des  obser- 

(D)  yianété  de  sentimens  qui  a  fait  vations  de  Vossius.  Il  trouve  de  l'op- 

ènmktiv  quelques  modernes.  ]  Vossius  position  en  ceux  qui  disent  qn'Aharis 

~  '"re  i.tout  autre  sentiment  l'opi-  vivait  avant  Solon,  et  ceux  qui  disent 

de  ceux  qni  font  fleurir  Abaris  que  1/ était  du  temps  de  Tullus  Mosii" 

la3o*.  et  la  38*.  olympiade.  Ce  tius  ,  ou  d'Ancus  Martius,  roi  des 

.  -là ,  dit-il  (3a) ,  est ,  selon  £u-  Romains.  Ce  ne  sont  pas  deux  senti-* 

«to»,  eelmi  de  la  tyrannie  de  Phala-  mens  diflerens  ;  il  nfy  a  point  de  chro- 

n$;  Phalaris  tyrantùdem  exercuU  ah  nologue  qui  voulût  se  uiire  un  scru- 

*^y'<tilrf    XJCX   (  il  Aillait  dire  pule  d'assurer  que  ces  deux  rois  ont 

Mjl  )  aom  ii ,  msqme  ad  oljrmpiadis  psécédé  Solon.  Go  passage  de  Vossius, 

^XXf^/ifan.  li,  teste  Fusehio  :  or 

AWris  a  été  contemporain  de  ce  ty-  <«)  ^^.jM.               .    ^^^ 

52  ÎZTÏ*  ^'•**F*"-  "•  ?«■'••  (35)  57  iïTn.  iSoo,  pag.  oi. 

J»J  Érmâ  FkoiMmm^pmf.  ii36.  (3^    ffoies   ^*J&mrU  ,    «2»*  JmmMiqus  , 

ni)  Urori.  SawowM«  mpmA  Komf.  Nbl.  dùùt  vieux,  tiuand  il  fut  inttruk  pmr  Pjrtkagon. 

\T^'  '  ^*'  ••  <*•:)  S<»I'g«r  "*»'  tuprk,  o.  fi» .  pag.  8& 

^  VtMiw,  êe  FaélitGiiKM,  emp.  lll^p.  (38)   Vmtt  U  rtmar^ut  prMdmtê.    çtta-»' 

^  lÉPii(a6). 


12  AfiARiS. 

J'uerit  igiiur  (  Phalaris^  temporibus  estant.    Le   Scolîaste  d'Aristopliane 

TuUi  aoitUiiet/inci  M^rlii  (39),  et  (47)  dit  aussi  cfti^on  les  aTait  de  son 

le  précèdent ,  ont  trompé  M.  Moréri.  temps.  Abaris  n'était  pas  le  seul  de 

Disons  en  passant  qu^il  s  est  taissé  abu-  son   métier  oui  errUt  ainsi  par   le 

ser  par  ces  paroles  de  Cœliiis  Khodi-  monde,  et  qui  seinftt  de  toutes  parts 

ginus  :  hujus  (Abaridis)  ei  Gretoriut  ses  prédictions  à  tour  de  bras  :  c  était 

theologus  eommeminit  in  epila/mio  ad  le  propre  des  devins  ;  et  cV-st  potir- 

magnum  BasiUum  i^o).  Il  a  cm  que  quoi  Artéraîdore  prétend  que,  lors- 

saint  Grégoire  parie  d'Jtbaris  dans  une  qu^on  songe  qu'on  devient  prophète, 

épitaphe  qu'il  adresse  a  saint  Basile--  c^est  le  plus  souvent  une  marque  qu^on 

U'Grand  (4i)<  Je  n^ai  rien  trouvé  voyagera,  et  qu'on  se  tracassera  j  car, 

touchant  Abaris  dans  les  vers  de  saint  ajoute-t-il,  tes  déteins  ont  accoutumé 

Grégoire  de  Nazianzesur  la  mort  de  ie  mener  une  vie  l'os^bf^mde.  ^ifu  VI 

saint  Basile.  J'espérais  d'y  rencontrer  c«j  0broi^»/jiie.t  irùxxéx^ç  <«f  xifimc  t» 

les  cinq  ou  six  lignes  que  le  Giraldi  îJl&vTiTÀy  ovii^of. /(«^to 'ro^cft«fTt<c«'«- 

rapporte  comme  tirées  ex  AJonoitid  piyori'V  ;  Ponendii  sœpè  eiiamperegri- 

in  dit*um  BasHium  (42) «Le  mot  de  nat innés  et  motus  hoc    somnium    et 

wonodia  est    une  adresse    vers   une  qui  vidit,  propterek  quhd  uatrs  vi- 

pièce  de  poésie;  mais  ici  c'est  une  tamerrahundamagunt.^l^).\\9Avz\eoX 

adresse  trompeuse.  Je  me  suis  totti*né  cela  de  commun  avec  les  joueurs  de 

vers  la  prose  de  ce  grand  théologien,  gobelets ,   et   avec  toutes  sortes  de 

c'est-à-aire ,  vers  son  oraison  funèbre  charlatans.  Abaris  faisait  plus  que  des 

de  saint  Basile,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  predictions  :  on  prétend  ciu'il  bAtt»- 

le  quart  de  la  citation  du  Giraldi.  Il  sait  des  temples  ;  celui  de  Proserpioe 

y  a  une  erreur  particulière ,  en  oe  que  du  Salut ,  Ko^sc  Satii^ac  ,  dans  Lacé- 

M.   Moréri  s'est    exprimé  comme  si  démone,  fut  son  ouvrage  (49)- Platon 

eette  épitaphe  n'eût  point  été  faite  en  fait  un  vrai  charlatan  ,  ou  plutdt 

pour  saint  Basile.  nn  enchanteur  qui  se  mêlait  de  gué* 

(E)  Un  oracle  ambulatoire.  ]  Clé-  rir  les  maladies  avec  des  paroles  (5o). 

mont  d'Alexandrie  met  Abaris  entre  (F)   Quifabriaua  le  PaDadium.  1 

c:enx  qui  se  mêlaient  de  prédire  l'ave-  On  aoit  cette  découverte  au  grand 

nir.  Hfoyrtttfti  /l  jcaj  Uv^Ayjfe.^  é  [Ayat  Scaliger.  Il  a  corrigé  en  deux  endroits 

9r»ttTa.yiiXM  AJiî , " aCa^ k  Tt  ô  'T«'i^opfoc  avarus  par  Abaris  (5i)  ,  dans  un  pat- 

{^Z).  Prœscientiœ  autem  Pythaguras  sa^edeJuliusFirmicusMaternus  f5?). 

Îuoque  magnus  semper  mentem  adhi-  Voici  ce  passage  ainsi  corrigé  :  rai- 
uit ,  et  Abaris  Ufberboreus.  Nous  ladii  eîiam  quid  sil  numen  nudité.  Si- 
avons  déjà  rapporté  (  44  )  Tépithète  mulacrum  est  ex  ossibus  Pelopisfae- 
d'harioiuSf  dont  on  le  régale  dans  la  tum.  Hoc  Abaris  Scjrtka  Jecisse  per" 
Chronique  d'Eusébe.  Un  commenta-  hibetur;  jam  qualè  sit  considerata 
teur  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  a  quod  Scftka  barbarus  eonsècrauit. 
rapporté  qu'A  bans  parcourut  toute  Estne  aliquid  apud  Scjrthas  humanà 
la  Grèce,  et  y  rendit  des  oracles  (45).  rations  eompositum  ,  et  illa  effera 
Apollonius  assure  le  même  fait  ;  et^  il  ^ns  et  crudeli  atque  inhumand  sem- 
ait de  plus  mie  ces  omcles  subsis-  per  atrocitate  grassaia ,  in  constituea" 
taient  encore.  By^a^t  A  jcai  Xf^^wî  dis  religionibus  rectum  aliquid  potuit 
Touir  XP'f*'^  'rrtftffX^usfùty  m  Ùû%  fiiX^t  int'enire  ?  Simulacrum  hoc  Trojanis 
'ttZ  f Vf  ùiréfXPf'r*t(à6i),Seripsit  autem  Abaris  fendidit ,  stultis  hominibus 
et  onscula  regioniqus  quas  observans  uana  promit lens.  Scaliger  a  corrigé 
luitrabat,  quœ  ad  hoc  usque  tempus  deux  niutes  presque  semblables  dans 

un  passage  du  Scoliaste  d'Aristopha* 

a%)OirMn»  i1«  PoJlb,  Dialogo  UI,  €ir*m  (49)  P»»»»-»-  ^*-  'J'»  /«*;  94-  ^  *| 

imup.  ito.  mmtiiqut  ^amtrts  en  aUnhmment  Im  €OtutnÊ^ 


(43)  SiraMt.  Ut.  /,  pof .  334.  ttona  Orphée. 

(S)  NicetM  ia  Ortt  XX.   Gr«for.  NatMBt.  (5ii  ScLgen  WoUe  in  Eweb.  n.  1454. 

9au"ii  \*V  ^^  *^"°'*  JP»»^'  ^*''*- 

(^'iîpoUon.  Aa»ir.  Hi»l.  SwU  IK  (53)  /n  £f  »if 
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'iCt^  ;  et  »  aa  lieu  de  /9«fi/k( ,  il  fait  re  les  ondes  d^Âbaris.  Cest  avoir  co* 

liR  'ACifUti  j  ce  c|ut  fait  an  sens  beau-  pie  sans  jugement ,  et  sans  considérer 

csiippli]sintelli|[^ble.''OTi/iiJMu''AC«-  que  depuis  le  temps  qu'on  pouvait 

p?  ^Mn  viv  'Tin^é^ev  tx9ofT«  <9^»f èr  parler  ainsi  ces  oracles  ont  etiî  per- 

•ir«rv*£AA«/«  'AmxxMvi  dwr%vTtu ,  luù  dus.  Nous  ferons  ailleurs  (60)  une  rë^ 

mrn  nyyfi^lm*  «nvc  XH^^f"^  *f^^<  v^*  flexion  gënërale  sur  les  bévues  qui 

vr«my«^sfnycif»v('AC«ji^.  Le  sens  est,  naissent  de  ce  principe. 

qe^Abaris,  ëtant  allé  dans  la  Grèce  ^  (G)  Prédire  les  tremblemens  Je 

Mor  consolter  Apollon  ,  ou  pour  lui  terre ,  efc.  1  Porphyre  attribue  cette 

BÎR  des  oilniides,  s^arrêta  à  son  ser-  vertu  à  Pytoagore ,  comme  aussi  celle 

licCfetécriTitles ondes aoi portaient  de  chasser  la  peste,  et  d^arréler  la 

cfiODie  le  nom  d'Abaris.  M.  de  Valois  grêle ,  de  calmer  les  orages ,  et  de 

CDrn^(54)  de  son  côté  un  endroit  de  faire  cesser  les  tempêtes  sur  la  mer  et 

hoàm  (55) ,  où  Pytha^ore  est  cité  sur  les  fleuves ,  pour  procurer  à  ses 

h  T»  wfH  'ÂCa.fVf  A«>fl»  ;  il  croit  quHl  amis  Un  heureux  trajet  (61).  11  ajoute 

fret  Bre*Adf«f.  Ainsi  il  v  aurait  eu  qu^Empëdode ,  Épiménide  et  Abaris  , 


croît  Jamblique  (57),  explic^ua  son  teur  moderne  (62),  ayant  rapporte 

Tnitë  de  la  Aature ,  et  son  Livre  des  que  Phérécyde ,  précepteur  de  Pytha-* 

Dieux  a  œt  Hvperborëen.  Plntarque  gore  (63) ,  et  qu'Anaximandre  et  Aba- 

&it  aientioa  ^un  livre  intitulé  jéba-  ris  (64)  >  prédisaient  les  tremblemens 

m ,  et  compose  par  Héraclide  (58) ,  de  terre ,  fait  cette  demande  asses 

•à  Feo  voyait,  je  pense  ,  toutes  les  plaisamment  :  N'est-ce  points  dit*il, 

sTcotnres  vraies  ou  romanesques  de  qu*k  considérer  la  terre  comme  un 

oe  hneta  Hyperboréen.  Au  reste ,  je  grand  animal ,  ils  auaient  l'art  de  lui 

Wctonae  que  Scaliger ,  qui  était  en  tdter  le  pouls  et  de  reconnaître  par~là 

tt  bûime  humeur  de  nous  découvrir  les  compulsions  qui  lui  devaient  arri- 

àts  firates ,  nous  mit  renvoyés  an  Ci-  ver  ?  Or ,  soit  que  la  flèche  d'Abaris 

nUi,  comme  k  une  source  de  docte  fût  ^instrument  avec  lequel  il  exploi- 

iaitraction  touchant  Abaris  :   car,  taittantde  merveilles,  soit  qu'elle  n'y 
ifo^qoe  savant  qne  soit  le  Ginldi ,  il .  eontribuAt  pas  ,   il  est  sûr  que   les 

B*a  pas  élé  fort  exact  sur  cet  article  voyages  de  cet  hommo-la  pouvaient 

(%).  B  dit  que  Valérios  Harpocration  être  d'une  grande  utilité  au    genre 

t  parié  des  merveilles  de  la  flèche  \  humain.  Voyez  la  remarque  suivante, 

d  qa'aa  rapport  d'Hérodote ,  elle  fit  (0)  Qu'on  attribue  k  la  baguette  de 

vskr  Abeois  jusque  sur  les  terres  des  Jacques  Aymar  (65).  ]  Jamais  chose 

BypCTboiëeua.  Hais  il  est  sûr  qu'Har-  ne  fit  plus  ae  brtiit  et  ne  donna  occa- 

psôrationne  parlepoiatde  la  flèche,  gîon  à  tant  de  livres.  Je  viens  d'ap- 

d  MHérodote  ne  parle  point  du  vol  prendre  que  ceux  qui  s^en  promet- 

#AMris,iiittedésigneaucunlieupar-  taient   tant    d'avantages  et   tant  de 

liodiisr  où  œt  homme  fût  allé.  Char-  victoires  sur  les  mccréans ,  se  trouvent 

biElieniie  et  Moréri  ont  commis  cette  hien  loin  de  leur  compte.   La  seule 

dcaiéra  fiiute  :  Legaius  Athenas  ve-  histoire  de   tout  ceci  mériterait  un 

aiav  ad  suas  Hrperboreos  f^^iit  1^'  article  ;  et  peut-être  en  toucherons* 

m  tmmdtns ,  oit  Charles  Etienne  ;  bous  quelque  chose  sous  le  mot  de 

filBanBaiiC  de  Grèce  en  Scjrthie ,  U.fii  Rabdomantie  *,  ou  en  quelque  autre 

SB  Im^  votage  sans  tnanger ,  dit  Mo-  oecasion.  Mais ,  quoi  qu  H  en  soit ,  je 
>m:  et  die  est  plus  di^ne  d'excuse 

fm  la  prectpitation    qui  a  poussé  le  (60)  Dans  la  remarque  sur  Farli^  BALavf 

IRaier  i  dire  que  aous  avons  enco-  ^''îjVv^^.iïlv 

'^                          ^  (61)  In  Viti  Pythagor. 

(S4)  Vd«iS  ICelH  ia  Mta*  MavM.  in  Harpo-  (Ot)  La  Moili«  le  Vayar,  tomuXI,  p»g.  197. 

«M    Mv.  t3.  (63)  /'  cite  Dio|.  Laèrt.  in  Phcrecyd.  Cicc- 

tS;  HTimmm  PlaMÛt,  pof.  t4t.  rM.  P.  dé  DiWa. 

fy*)  Cm^tr  fum  JaaMicb.  mki  smprà,  cap.  (64)  Touchant  Jbaris,  il  ciu  ApoUoaiaa  , 

XII ^pmg.  ga.  aurnoami  Dyicole,  eap.  V.  C'tH  le  mfnte  ^nc 

r^)  JemkL  Aid.  /**«>  ciié  ei-dissms. 

J^f  PhL  QmamoA  »rfr**^'  PoëL  iakio.  (65)  f^orn  ei-dettus  la  remarqué  (fi). 


{%  ri^et  la  rmmmr^H0>  (D)  vers  la  fin.  *  Fojre*  UtwtU*^  pag.  te. 
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ne  me  d^dini  pai  «le  oe  qae  j'avance  article  de  ce  Dîotî<niiiaire.  M.  le  pri»- 
concernant  Futilitë  de  cette  baniette.  cède  Cond^,  dont  les  lumiéiies  ne 
Entre  les  mains  d*un  aussi  grand  Yoya-  pcnveat  être  que  Citales  aux  impos- 
geur  qa'Abaris ,  elle  eût  porté  la  re'-  teurs  et  aes  crédules ,  vu  rédocatioA 
formation  des  mœurs  par  tout  le  mon-  d'où  il  les  a  orises ,  a  leoTersë  love 
de ,  beaacoup  plus  dEcacement  que  les  trophées  des  partisans  de  Jacqoea 
ne  Vont  pu  faire  tout  ce  quUl  y  a  ja-  Aymar.  Ce  pauvre  faoaune  a  ëofaoaé 
mais  eu  de  missionnaires  et  de  pré-  d^oe  manière  si  pitoyable  dans  lea 
dicateurs.  Car,  si  un  tel  homme  rêve*  essais  qu'on  a  voalu  faire  de  ses  forces 
nait  au  monde ,  la  jalousie ,  ce^  fléaa  à  rbôtel  de  Condë  ,  qu'ail  y  a  perdv 
de  tant  de  maris ,  en  serait  bientôt  toute  sa  réputation  (68;.  Le  pubKc  a 
chassée.  Les  Italiens  et  les  peuples  su  comment  les  choses  s*y  étaient  pas- 
orientaux  n'auraient  que  faire  de  sées  :  il  n'jr  a  plus  de  b^  à  chicaner 
donner  des  geôliers  à  leurs  femmes ,  sur  l'incertituoe  \  paisqiie  c'est  par 
ou  d'être  eux-mêmes  leurs  propres  l'ordre  de  ce  grand  prince  que  le 
Argus.  Chacun  s'en  fierait  à  leur  bon-  mo^de  a  été  informé  de  ce  détail, 
ne  foi  :  on  n'aurait  qu'à  les  recom-  Aussi  ne  se  retranche -t-oo  point 
mander  à  la  baguette.  Et  non-seule-  dans  cet  asile  ;  on  tâche  senieiiienl 
mentleshommesse  délivreraient  d'un  de  donner  quelque  raison  de  ces  in- 
soin  pénible  (66)  et  qui  ne  sert  quel-  fortunes  de  la  baguette  ,  oomme  je  le 
quefois  qu'à  hêter  leur  infortune  ;  dirai  ci-dessous.  Ceux  qui  ont  dit  qne 
mais  ils  se  verraient  eux-mêmes  dans  les  fautemrs  de  oes  devins  avaient  mal 
la  nécessité  de  garder  la  foi  coojuga-  choisi  leur  temps ,  et  que  oe  n'est  pas 
le ,  lorsqu'ils  auraient  besoin  de  cette  dans  un  siècle  aussi  philosophe  que 
réputation.  La  tenue  des  grands  jours  celui-ci  qu'il  lant  produire  ces  gens- 
jetterait  moins  de  terreur  dans  Târoe  U ,  ont  eu  ,^  à  certains  égards ,  quàqae 
des  criminels  que  l'arrivée  d'un  Aba-  sorte  de  raison  ^  mais,  tout  bien  oomp* 
ris.  Le  plus  grand  nombre  des  crimes,  té  ,  ils  ne  raisonnaient  pas  juste.  Iljr 
les  péchés  les  plus  dangereux,  savoir,  a  plus  de  particnliers  présentement 
ceux  qui  se  commettent  dans  l'espé-  qu  autrefois  qui  sont  capables  de  re- 
rance  aue  le  public  n'en  saura  rien ,  sister  au  torrent  et  de  combattre  lea 
cesseraient  entièrement  au  souvenir  illusions ,  je  l'avoue  \  mais ,  â  cehi 
de  la  baguette  j  et  ce  serait  alors  que  près ,  je  vous  réponds  que  notre  siècle 
l'on  pourrait  dire  :  est  aussi  dnpe  qne  les  autres  :  et , 

après  ce  que  nous  avons  vu  au  s^jet 

TmouhceummpratMperphuUt,  ^s^^^^  explication  de  l'Apocalvpse , 

Jfutnt  rura  Cens .  almaûu»  FautbUu.  ,  ^  i  "^    j*  *"      • 

7 qu  on  ne  nous  vienne  plus  dire  ,  ie 

Culp^  mttuu  Fiàt$ ,  monde  n*eai  plus  grum,  n  Test  autant 

NuUupoUaitwremstAdomusstufHt,  qnç  jamais;    toutes    les  impostures 

LiJiuiui:/*î^Ù^ei,ie^.  qui  flattent  ses  passions  lui  plaisent; 

Culpam  pmnm,  pnmH  cornu.  ^67).  u  n  a  point  de  honte  d  être  convamca 

qu'on  l'avait  trompé;  il  n'en  respecta 
•_-  1^  * M  n'en  cria 


ceux  qu 

lois  d'engagement  avec  Thomme  ;  et  de  nos'  nouv^listes  (69)  vient  de  nous 

c'est  à  quoi  ne  prennent  pas  asseï  apprendre  en  confirmation  de  cela  : 

garde  ceux  qui  ne  sauraient  souffrir ,  «  Les  témoignages  d'un  grand  prince 

ni  qu'on  révoque  en  doute  les  vertus»  »  et  la  lettre  dHin  des  premiers  m»- 

de  la  baguette ,  ni  qu'on  les  explique  »  gistrats  du  Châtelet  sont  de  ai  for- 

mécaniquement.  »  tes  preuves  contre  Jacques  Ajrmar» 


temps  qvi  il  en  a  fallu  »  n  a  osé  les  contredire.  Mais  ce  qui 

pour  composer  et  pour  imprimer  un  »  fait  voir  le  ridicule  des  esprits  cré- 

(66;       Pmnmqu»  gtwf  in  êoAike  ¥%td^  (68)  Foyf%  Lettres  BûtoriqaM ,  ««  l«  Mtr> 

Et  gnmor  camtu  eutlodi»  foiM  humvIû.  aire  Politique  Ju  mois  de  mai  1693I. 

AaMÙi  idytt.  Xy .  (6g)  Mcroir^  HWlotifM  dm  moU  d*  mmi  iCj^S, 

(67)  Hofmtii  04,  K  ,  lib.  IF»  f«#.  5». 


ABARIS.  i5 

iolei,  c'est  qu'il  n'y  en  a  presaue  te ,  1/  reeowmt  qu»  t'était  U  père  de 
tmcan  qui  ae  soit  rendu.  M.  Valle-  l'enfant  exposé.  Le  juge  du  lieu ,  ou 
mont ,  c|ui  Tient  de  publier  un  de  son  propre  mouvement ,  ou  a  la 
trûtc  de  la  physique  occulte  de  la  sollicitation  de»  personnes  intéressées, 
ka^uMUe  divinatoire ,  prétend  ex-  pria  Jacipues  Aymar  et  ceux  qui  le 
plHpier  comment  le  paysan  de  Dau-*  faisaient  agir,   de  ne  plus  f  tire  de 


b  Terto  et  les  talens  dont  il  se  van-  première ,  qu'il  n'est  pas  certain  que 
te.  Ces  sortes  de  philosophes ,  de  ce  ne  soit  pas  une  fable  j  car  combien 
mène  qoe  les  cxpUcateurs  de  pro-  y  a-(-il  de  gens  qui  se  divertissent 
phêties ,  car  ce  sont  des  gens  assez  a  forger  des  contes  ,  qu'ils  font  insé- 
a*aDe  même  trempe  ,  sont  des  ma*  rer  dans  les  nouvelles  publiques  !  ils 
Bières  de  visionnaires  qui  ne  veu-  les  envoient  à  un  auteur ,  sans  se 
lent  jamais  avoir  tort ,  et  qui ,  en-  nommer  5  ils  choisissent  une  scène  un 
cora  qoe  convaincus  de  la  fausseté  peu  éloignée;  et,  après  tout,  ils  sa-* 
des  choses  qu'ils  ont  avancées ,  trai-  ^ént  que  pen  de  gens  feront  des  in- 
tnt  d^espnU  forts  les  gens  de  bon  formations.  Ma  seconde  observation 
Mas  oui  ne  donnent  pas  dans  leurs  est  que  ,  quand  même  tout  ce  qu*on 
clûaDeffea.  »  rapporte  aans  le  Mercure  Historique 
Dkepws  Timpression  de  ce  que  je  serait  véritable,  on  ne  pourrait  pas 
ficas de  dire,  trois  ou  quatre  années  faire  taire  les  incrédules.  Jacques 
iéoaoMnmï  sans  que  j'entendisse  nar^  Aynusr ,  diraient>ils  ,  sauail  la  routé 
larde  Jacques  Aymar.  Nos  nouvellis-  qu'ilftdùtit  prendre  :  un  faux-frère  , 
tsTavaient  perdu  de  vue,  et  l'avaient  parmi  ceux  qui  connaissaient  Cintri" 
akaB^Mité  dans  sa  retraite  :  mais  en-  gue  de  l^ accouchement ,  fut  rai^i  de 
fin  ib  le  remirent  sur  leur  théâtre  «  donner  l'alarme ,  et  d'ouvrir  un  beau 
sa  MHS  d'avril  i6tfj  y  et  cela  pour  champ  de  causerie.  En  tout  cas ,  il  se- 
U  fiire  jouer  un  ràie  bien  divertis-  rait  un  homme  à  excepter  de  la  règle, 
■■t,  et  qoi  d'ailleurs  poarrait  être  IVul  prophète  en  son  pays  :  la  honte 
é^me  Bserveillense  utilité,  si  le  conte  qn'il  essuya  dans  la  capitale  du  royau- 
fa'ib  rapportent  ëtait  véritable,  il  y  me  ;  cette  suite  ,  dis^e  ,  de  ma  tirais 
eqÊdqeetemps,  disent-ils  (70) ,  7110  succès  dont  M.  Buissière  (71}  a  pu- 
te  prieur  des  chartreux  de  f^Uleneuve-  blié  une  relation  exacte,  ne  l'eût 
lèe^jêvigman  passa  par  Orange  avee  pas  décrédité  dans  sa  province.  Je  re- 
Aymar,  par  le  moyen  duquel  marque ,  en  troisième  lieu ,  que  cette 
*  lit  découvrir  quelques  bor-  propriété  de  la  baguette  aurait   de 


perdiess.  Mais ,  par  occasion ,  on   très-bons  usages  dans  le  monde.  Elle 
fpUfa  a  un  atOre  mage.  On  at^ait   déchargerait  le  public  des  fondations 


tÊfuté  depuis  trois  jours  un  enfant  à  la  qn'il  a  fallu  faire  pour  Tentretien  des 

pmÊêdmcauyenttles  capucins;  le  recteur  enfans  trouvés:  car  elle  ferait  con- 

êeîktpitmi requit  Jacques  Aymar  d'en  nattre  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde, 

"        ir  S  auteur,  Celui'eiy  eonsen"  et  on  les  obligerait  à  les  nourrir.  De 


lil;  si  tranÊparta  a  Ut  porte  dei  cttpw   plus  ,  elle  augmenterait  la  crainte  des 
dm,  ok  ton  oyait  rapporté  l'enfantî    suites ,  qui  est  un  frein  de  l'inconti- 


m^  k  la  wmed^  une  foule  dépeuple,  il  nence,  sans  lequel  les  désordres  de 

têkfU  le  ^temtin  que  le  mùwement  de  l'impureté'  seraient  beaucoup  pins  fré- 

sshycifffi  lui  indiquait;  et  alla  tout  quens  et  plus  scandaleux.  Le  sexe  fé- 

Seit  dans  un  vOlaee  du  Comtat  f^-  minin ,  plus  souvent  bridé  par  cette 

•anite,  nummé  &maret;  et  de  ih  crainte  que  l'autre  ,    et  quelquefois 

dw  ane  métairie,  qu'il Mssura  être  moins,    garderait  mieux  le    dépôt* 

kimok  fenjant  était  né.  J'oubliais  Choisir  è  l'écart  une  petite  maison  , 

dp  dms  qu'm%  chemin  faisait  il  ren-  pour  y  accoucher  ;  y  taire  venir  une 

«t*c  Mi  AoHffiie  a  cheval  ;  et  que  , 

perkmeuvement  de  sa  même  baguet-  (7O  }^,J^^  »  opotkktAr»  dé  M,  U 

prmem  oe  Comté ,  ftt  immântr  du  iiprt  tfm  m 
pour  titrt ,  Lcttr*  k  M.  VthM  D.  L.  Mr  les  wi* 

(7)  MtMHV  HtftOMM  «t  PoiitifM  •  «oi/  riuUcB  effcu  d«  U  b«s«clto  dm  Jac^«»  Afmmr , 

*md  iCyj,  p0g,  44»,  44a.  P«r  P.  B.  k  Paru ,  cA#»  Lmit  L$mu,  1694. 
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Mge-femne  la  yeax  banda ,  et  par  la  bafuetU  ;  qaW  yjoîndra  U  reU- 

une  roote  dëtouroëe  ;   faire  porter  tion  de  la  recherche  (^4)  <{Qc  fît  Jac- 

Feoftint  au  milieu  dea  rues ,  pendant  ques  Aymar dea  meurtriers  qui  avaient 

les  tëuébres  de  la  nuit;  cela ,  et  le  assassine  un  archer  du  guet  dans  k 

reste  des  précautions ,  serait  inutile  ,  rue  Saint-Denis  ^  et  qu^afin  que  les 

en  cas  que  la  baguette  eût  la  vertu  partisans  de  la  baguette  soient  entiè- 

dont  on  parle.  Elle  marquerait  le  che-  rement  désabuses ,  i!  y  Joindra  encore 

min  jusqu'à  la  chambre  de  l'aocou-  la  confession  faite  à  M.  le  prince  de 

chement,  mieux  qu'un  chien  ne  soit  Condé  par  Jacques  Aymar,  qu*U  ne 

la  piste  d'un  lièvre  jusqu'au  gUe.  Ella  tat^ait  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avait 

mettrait  fin  à  tant  de  parjures  (7a)  qui  attribué ,  et  que  ce  quU  avait  fait  jut- 

ae  commettent  par  œok  qui  ne  veu-  qu'ici  n'auait  été  que  pour  §agner  ta 

lent  pas  se  charger  de  la  nourriture  i/je.  Cet  aveusineère  lui  attira  un  pré- 

d'un  bâtard  ,  comme  la  mère  les  y  sent  de  trente  louis  tTor,  que  S.  A,  S, 

voudrait   obliger  ,  en  se  présentant  luijit  donner  ,  afin  qu'il  se  retirât  U 

Dour  cela  sans  aucune  honte  devant  plus  promptement  qu'il  pourrait  dans 

aies  juges.  son  village ,  parce  que ,  n'étant  plus 

Comme  rien  n'est  aussi  capable  de  sous  sa  protection ,  Us  personnes  qu'il 

détromper  les  crédules  que  de  liire  avait  accusées  k  faux  f eussent  foi 

voir  que  Jacques  Aymar  est  tombé  arrêter,  M.  Robert  m'a  dit ,  c'est  M. 

d'accord  lui-m^e  ae  sa  fourberie  ,  Buissière  qui  parle ,  que ,  si  on  rayait 

je  veux  mettre  ici  ce  fait-là  dans  la  mis  entre  ses  mains  ,  pour  en  faire 

dernière  évidence.  J'ai  U-dessus  une  justice^  il  t  aurait  fait  condamner  aux 


écrivit  au  père  Chevigni ,  assutant  du    instruit ,  avait  déjà  abusé  bieauooup  de 


père  général  de  l'Oratoire ,  contient  personnes  :   mais ,  eomme  cela  était 

seulement  quelques-uns  des  mauvais  trop  près  des  faits  de  Jacques  jfymar^ 

succès  de  la  baguette ,  et  puis  ces  pa-  U  trouva  les  esprits  en  garde,  Ijb  petit 

rôles  :  «  J^ai  ouï  dire  que  depuis ,  en  garçon  échoMui ,  a  la  confusion  du 

»  plusieurs  autres  expériences  faites  geriithùmme    ^i    tavait     produit. 

»  a  Versailles  et  à  Chantilly  ,  sa  ba-  M.  Buissière  fut  chargé  de  l'examiner; 

»>  guette  n'avait  pas  été  ^  plus  heu-  il  le  trouva  assez  ruse  pour  son  âge  : 

»  reuse;  que  même  il  avait  été  con-  on  le  tint  enfermé  quelques )tïurs  ^  sont 

»  vaincu  de  supposition  »  et  l'avait  aucune  eommunication  au  gentilhem^ 

»  avoué  :  mais  je  ne  le  sais  que  par  le  ma;  un  peu  d'argent  ^  quelques  pr^ 

a»  bruit  commun ,  n'ayant  pas  cru  de-  messes  ae  rétablir,  et  quelques  meno' 

»  voir  prendre  aucun  soin  d'une  pa-  ces ,  firent  qu'il  avoua  tout.  Celte 

»  reille  fadaise ,  qui  marque  combien  lettre  de  M.  Buissière  e^t  datée  de 

»  les  hommes  sont  faciles  à  donner  Paris ,  le  ^5  de  juillet  i^^gS.  Joignoos 

»  crovance  aux  choses  nouvelles ,  et  â  cela  l'extnrit  d  une  lettre  de  H.  Leîb- 

»  qui  leur  paraissent  si  extraordinai-  nits,  que  l'auteur  voulut  bien  que  Vcm 

»  res.    »  Voici    plus    de   précision,  publiât  dans  le  journal  de  M.  Tenié- 

M.  Buissière  m'a  fait  l'honneur  de  fins,  l'an  1694,  avec  celle  (yS)  de 

m'écrire  que  MM.  Dodard   et  Sau-  M.  Robert.  Il  assure  qu'il  a  ouï  din 

Teur»  membres   de  l'académie  des  A  madame  la   duchesse  d'Hanovre, 

sciences ,  l'ont  sollicité  à  donner  une  belle-soBur  de  M.  le  prince  de  Coudé  • 

seconde  édition  de  sa  lettre  ,  et  à  s'y  qu'elle  avait  reconnu  dans  son  hôtel  1 

nommer  ;  qu'il  la  fera  donc  réimpri-  à  Paris ,   les  impostures  de  Jacques 

mer  et  qu'il  y  mettra  son  nom  tP^i*"  Aymar,  etqu'elle  opina  conformémeot 

^ue  monseigneur  le  prince  de  Condé  A  ce  prince  ,  qu'il  valait  mieux  (aire 

f«eul  bien  qu'il  le  fasse  ,  par  son  or»  connattre  au  public  la  fsosseté  de  ces 

dre^  pour  désabuser  les  partisans  de  choeet  que  de  la   laisser  inconnoe, 

(7«>  Lt  MHte  paru  fM  JaeqmeM  4y»ar  tv-  (74)  M.  Eobart  m  m  pmrUdmms  te  ktm. 

«oimvl  ^un  eavmlimr  ^ui  pAssail  Aaii  U  pèr§  K$^  |f .  PMch  ,  ii  tapagt  7^8   df  Fom^raf* 

d*  cet  enfant  exposé.  cite  ei^essm* ,  nomme  Chcalgni  le  père,  a  fM 

(73)  EUe  en  imprimée  mvec  mU«  de  M.  Bû-  eeOe  letwe/ut  écrite.  C'est  appnremmeM»'* 

Mère ,  niée  m^Uitme.  femU  éTimpresnon ,  pemt  Gh«vi||ù. 


ABARIS.  17 

•«  prAcite  ^ue  la  pemiaflion  de  1»  trats  de  Lyon  »  qui  firent  prendre  le 

kgnelte  aTiît  iaît  peur  à  quantité  meurtrier  que  Jacques  Ajrmar  avait 

4e  teêér^iA  et  procure  la  restitution  découvert  à  Beaucaire ,  eussent  me- 

ie  quelques  toIs.    Elle  d^claia   que  nacë  de  faire  brûler  tout  vif ,  comme 

lamei  Ajrmar  avait  enfin  avoue  la  un  malheureux  magicien,  Tautcûrde 

laMe,etqii*il  en  avait  demanda  par*  la  découverte,  et  quMs  lui  eussent 

iM.  et  qn^  avait  dit  ponr  ses  exGu-  présenté  le  bourreau   avec  tous  les 

M,  ow  ta  hardiesse   avait  ^moins  instrumens  de  la  question ,  ils  lui  eus- 

soatnbaé  à  la  conduit^  qu'il  avait  te-  sent  fait  avouer  comment  il  avait  ap- 

BW  qne  la  crédulité  d'autmi.  (76}  pris  tout  le  secret  de  Tassassinat ,  et 

M  (ârincepa  Condcns)    jlyrnanan  qu'il  trouverait  à  Beaucaire,  en  tel 

r^/imn  actm'siyerai  intlatiinu  caur  et  tel  lieu ,  l'un  des  assassins.  H  est 

U'.txtmsummadtismodisnomuncio-  trés-apparent  que  des  personnes  qui 

aoB  d  deprehensum  tandem  ad  coti-  voulaient  le  mettre  en  réputation  , 

fitioiMm  frawdis  adegil  ;  quam  sihi  afin  de  partager  avec  lui  le  profit  de 

d  petiit  supplex ,  etgrauiora  me-  la  baguette ,  lui  firent  jouer  ce  rôle. 

,  tausatus  nom  tam  proprid  au-  Bf  •  Buissière  remarque  dans  son  im- 

if ,  auhmalirnd  enduliiate  homi-  prim^  (78)  que  cet  homme  avait  une 

mm  foui  ê'oUntium ,  et  uelut  obiru-  cabale  de  gens  qui  le  prônaient  par- 

m  sihi ,  quœ  alioqui  ne  jaetare  tout  à  Paris ,  et  qui  firent  mettre  dans 

fmisset ,   sese  im  hofc  impuisum  ^  Mercure  Galant  du  moi*  de  Jeurier 

tandem  pervenisse ,  undè  'pedem  1^93  qu^il  avait  trouie  ceci  et  ccla^ 

è  non  potuerii  referre.  Facile  ^  H  nW  eut  jamais  rien  de  plus  faux. 

MÛ  knmini  magnanimus  prin^  ^  pr^ention  était  telle ,  qu'il  aurait 

jeJ  ernnt ,  qui  suaderent  dis-  S^gné  des  8omn«esimmenses  s'il  avait 

'  eompertm ,  ef  eonseruari  fa-  pu  se  maintenir.  Jugez  si  ses  partisans 

'   '    vel  artis,  utili  dolo ,  n'avaient  pas  de  fortes  raisons  de  le 


rermmfurîivamm  pretiafuiste  ^  de  ce  personnage ,  qu'on  lui  faisait 

.'  sed  dueissm  pariter  nostrœ  ae  *  faire  des  choses  à  quoi  il  n'avait  ja- 

phneipis  egregii  senUnlia  fitit ,  po-  »  mais  pensé ,  et  qu'on  lui  cherchait 

lÊmem  hmbemmam  rationem  yeritatis,  »  des  raisons  ^our  l'excuser  quand 

M.  Lcîbiiitx  a  joint  â  cela  nne  réflexion  »  il  ne  réussissait  pas.  Il  imposait  par 

Ws-digae  de  lai ,  qu'il  vaudrait  bien  J*  un  air  simple  et  grossier  en  appa- 

flisn  daminer  de  quelle  manière  *  rence ,  et  en  ne  parlant  que  le  pa- 

tel  de  personnes  de  mérite  avaient  »  tois  de  son  pays  ^  mais ,  au  fond  •  il 

|«  Ifae  trompa  A  Ljon ,  que  de  re-  "  n'était  rien  moins  que  ce  qu'il  pa- 

dkÊtAm  les  causes  phvsiques  de  la  '^  raissait.  Le  mouvement  de  sa  na- 

'  K  Tcrtu  de  la  Saguette.  (77)  »  guette  &tsait  illusion  ^  on  voyait 

If  «ni^r  Pansiùs ,  uiiUus ,  èl  v  tourner  entre  ses  mains  un  morceau 

-^f*"' ,  mihi  videri  ptoble-  »  de  bois  fourché  si  adroitement  , 

ftuaemir  met  ingieum  ^quomodè  tôt  »  qu'on  ne  s'apercevait  point  du  mou- 

^imignes  LiH(duniinfraudem  due-  >  vement  insensible  de  son  poignet , 

ti/mrimt,  qukm  illud  pseudo-phrsi-  a  qui  le  déterminait  à  tourner  avec 

M,  quod  traeia^it  f^allemontîuê  ,  »  vitesse  et  avec  force  ,  par  le  ressort 

maêerid  dignus ,  auomodè  tfir-  »  qu'il  faisait  &ire  à  sa  bacuette.  Ou- 

tôt  miraeula  operetur  ?  »  tre  sa  naïveté  apparente ,  il  afiec- 

r  iila  qumitio^  ercussm  »  tait  fort  d'être  aévot ,  d'aller  sou- 

§mtgmimU  9  msdtorum  erronun  po-  »  vent  à  confesse ,  tous  les  jours  à  la 

~           origkmê  smpè êpeeiosas  ape-  a  messe,  et  autres  marques  extérieu- 

n'iougine  qne ,  si  les  magis-  »  res  d'une  grande  catholicité  j  et  do 

...  ^  -  »  dire  qu'il  avait  soianeusement  gar- 

CM<   9omm0itU  •  "®  •*'■*  pucelage,  sans  lequel ^  di- 

^yr^lTTii'iE  'kKiii ,  «U  laTO  JW  (7«)  ï^*«  •«!  '•  'W^Mw  Effatt  d«  !•  Bâ- 

^■JffcjW.  rJ9t  ^*-  ^i—'  •■•"•  '  ****"  *^  **  ^' 

jfiJfmtimm^mdTmeàiêCenmi.mmsU.  (70)  M*  BsMi^rt  «   daruU  hure  ^h'H  mue 

"*%l  I  Pe§»  799,  Jtt  tkonnenr  de  trCétrirt  U  l5  d^  imiUat  1698. 

ÎOBE  I.  2. 


±.f: 


it  ABBEVILIE. 

V  Mtt-9  ,  il  lui  pourrait  riSiutir  avec    latans  qui  ti*ont  pMl>e<oîti  fl'Sniinai' 


qii'anû  que  la  nuit  lui  servtt    quels  Allemands  qui 
»  de  Yoile  pour  mieux  cacher  toutes    guërir  toutes  sortes  de  malades  sans 
»  ses  ruses.  Quelque  ridicules  que  fus-    leur  donner  aucun  remède.  //  ne  faut, 
»  sent  toutes  ses  manières ,  elles  ne    disaient-ils ,  que  nous  envt^er  de  leur 
»  laissaient  pas  de  trouver  des  appro-    wino.  On  ne  parlait  que  de  leurs  soc- 
»  bateurs  ,  et   par    conséqueiit    des    ces  :  chacun  en  contait  des  circon- 
»  prôoeurs.  Que  si  on  n^avait  pas  eu    stances  merveilleuses  ;  leur  logis  e'tait 
»  le  soin  de  1  empêcher  de  sortir  de    comme  le  lavoir  de  Bethesda ,  plein 
»  Thôtel  de  Conde,  parce  que  mon-    et  entoure  dHnQrmes.  Je  ne  pense  pai 
I»  seigneur  le  prince  ,  qui  Tavait  fait    que  ceux  qui  prônai<*nt  le  plus  la  dro* 
M  venir  à  Paris  ,  pour  satisfaire  sa  eu-    jnie  de  ces  geos-U  ,  fussent  de  riofel- 
»  riosité  t  voulait  lui  faire  fairis  les    ugenoe  pour  partager  le  profit.   Les 
»  ^preuvesquHlavait  méditas,  avant    uns  se  plaisaient  à  recommander  la 
»  que  le  public  IVftt  mis  en  pratique,    chose  ,  parce  qu*elle  tenait  du  prodi- 
»  il  aurait  ètë  accable  par  la  multitu-    ge  ;  les  autres  y  pouvaient  trouver 
»  de  qui  courait  en  foule  pour  Taller    quelque  agrément ,  à  cause  que  Vinu- 
»  consulter.  L*un   lui    demandait  «t    tilitë  des  remèdes  ordinaires  les  met- 
»  on  ne  pnwrnit  pas  découvrir  te*  i^o-    tait  de  mauvaise  humeur  à  Tégard  des 
»  Uurs  ifui  avaient  fait  un  teC  poI  ,    médecins.  LHUusion  ne  fut  point  lon- 
V  en  un  tel  temps  ,  en  tel  lieu  ,  etc.    gue  :  un  mois  ou  deux  en  firent  rai- 
>»  Un  autre  lui  venait  demander ,  #i    ton.   On  réfuta  cette  chimère  (80)  : 
»  un  tel  saint  n'était  pas  te  uéritabte ,    et  il  y  eut  tant  de  gens  qui  s*j  troa- 
»  ptutSt  que  celui  de   celte  paroisse    vèrent  trompés ,  qo*ils  passèrent  de 
»  qui  se  vantail  de  le  posséder  aussi.    l*approbalion  au  dernier  mépris. 
»  D^autres  lui  apportaient  des  reli-        Notons  que  Hf.   Leibnitz  observa , 
»  ques  pour  savoir  si  elles  étaient  les    avec  beaucoup  de  raison  ,  que ,  si  Ton 
»  vraies  d*un  tel  saint.    Tai  vu  un    n'avait  pas  pu  opposer  aux  esprits  cré- 
>i  jeune  accordé  t    ouvrier  en  soie ,    dules  ce  qui  se  passa  chez  M.  le  prince 
»  assez  idiot ,  lui  donner  deux   écus    de  Condé ,  il  aurait  fallu  encore  tirer 
I»  pour  savoir  si  son  accordée  avait    au  bâton  avec  ces  gens-là.  Mais  il  est 
»  son  pucelage.  Ceux  nui  avaient  part    à  craindre  que  Ton  n'oublie  bientôt 
1»  au  gâteau  avaient  soin  de  faire  venir    la  déroute  deJaoaues  Aymar,  et  que 
»  l'eau  au  moulin ,  et  de  faire  payer    l'on  ne  soit  trop  disposé  à  recevoir  la 
M  la  consulte  par  avance ,   si  on  en    même  scène ,  si  de  semblables  moli& 
»  voulait  avoir  une  bonne  issue.  »        la  font  revenir  dans  sept  ou  huit  ans. 
Un  tel  homme  aurait  été  dans  Paris    Nisi  prineeps  Condœus  cognoscendk 
on  fonds  assuré  de  gain  et  une  mine    tel  tantUm  studii  imh  et  tumptûe  im- 
inépuisable   pour  ceux  qui  auraient   pendisset ,  laboratefuus  atOuic  et  con' 
eu  part  au  profit.  Les  personnes  soup-  Jtictaremur  ctim  quibusdam  ingeniis , 
çonnantes  et  les  personnes  soupçon-    quihus  gratins  est  per  mira  falti^  quem 
nées  l'auraient   payé    à  qui    mieux    nudœ  veritatis  simplicitali  acquieseen 
inieux  j  il  eût  tire  de  l'areent ,  et  des    (8t}. 
maris  et  des  femmes ,  et  Ses  galans  et      ç^^  Vmheu ,  m»  tt^t-hmhn»  m/é*em  d»  tt^ 

^ •« i^-   -   1-.    u Aâ^  ^f........      -.,j^         _   »i.^  ^^  ^^^  trait/  Uit-dettuty  «■ 


des  matfresses  :  la  baguette  n'aurait    ttrdmm,  publm 
pas  tourné  ou  aurait  tourné,  selon  J^V'^^Jj.*^,-^' 


pas  tourné  ou  aurait  tourne ,  selon  ./T^"*_,!?.  "î/^'f*"  •  ^^  montrer  U^ 

qu  il  eût  plus  reçu  des  uns  que  des  au-  ^,,  d«0.»«t«  do  S.V«.'m*ii  1^.^.4^ 

très.  Je  crois  que  ,  si  1  on   pouvait  dé-  •<  gni¥anus  ,  «t  U  J6«ro«l  des  SaTSW  dm  i3  it 

couvrir  tout  le  mystère  de  ces  sorten  /««•'»^  «898  »  ^-  3*»  •  ^*^'  ^*  ffottande. 

de  prp'lendus  prodiges  ,  on  y  trouve-  (81)  LybwwM,  ynnneaam(kntq. 

mit  un  complot  de  gens  qui  cherchent  '""*  "^'  '*'*  ' 

à  s'enrichir  :  les  uns  se  vantent  d'un  ABARIS,  villed'Érfpte.  Ftrm 

talent  extraordinaire:  les  antres  tr»-  i»._»-  i^iy   '  ^^       —wr          ^  • 

TaUlent  sous  main  â  établir  la  persua-  ^•'^i*^™*»^-         ,     .     ^^^   . 

tion.  Ifau  je  6rois  qu'il  y  a  des  chai^-  ABBE  VILLE,  tfa  hktttk  mbans 


ABBEVILLE.  19 

«BcydfîttltAicMnttf  iePon-  de  qui  î'emprunlt  CM  {laroles, 
llttea  es  Picardie,  sur  la  rivière  H^i^ait  état ,  ea  l-annce'  i6'i6  , 
h  Somme  y  à  cinq  Heues  de  U  qn'elle  contenait  35  011  40  fnille 
ma  I  aa  diocë^  d  Amiens ,  n*^  personnes.  C'était  sa  patrie  ;  et 
tait  antrefois ,  coaime  son  nom  le  il  est  remarquable  qu'en  fort  peu 
lnMigiie,qtt*ane  maison  de cam-  de  temps  elle  donna  trois  bons 

Ke  oui  appartenait  à  un  abbé,    géographes,  lui,    Pierre  Duval 
roit  que  cet  abbé  était  saint-*  {f) ,  et  le  përe  Philippe  Briet ,  je- 
lipicr,  ott  quelqu'un  de  ses  suc-  suite.   La  rivière  ae  Somme  se 
oKifvrsirai ,  trouvant  cette  situa-  partage  là  en  divers  bras ,  qui  pasr 
tÎM  agr&ble  et  bien  commode,   sent  au  dedans  et  au  dehors  de 
à  drax  lieues  de  son  abbaye  de   la  ville.  On  n'est  point  demeuré 
Ceatole,  y  fit  bâtir  première»  d'accord  de  ce  que  le  même  Saa- 
■eat  une  maison  {a) ,  et  puis  un   son  assure  {g) ,  qu' Abbeville  a  été 
château  y  ou  il  y  eut  un  prieuré  de  tout  temps  la  capitale  du  Pon* 
dépendant  de  1  abbaye  (£}.  Hu-   thieu  (A) ,  et  que  les  autres  villes 
fm  C^wt ,  en  voulant  îmvtt  une  du  Poathieu  ;i  ont*  rien  d'ancien , 
pltce  forte  pour  arrêter  les  cour»   en  comparaison  de  ce1le*là  (B)^ 
lesdes  nations  barbares  rôta  aux   Encore  moins  lui  a-t-on  laissé 
iDoines  (c);  et,  l'ayant  fortifiée,   passer   la  prétention,  que  cette 
b  donna  à  Hugues  son  gendre ,    ville  s'appelait  autre  fois  Briian^ 
fd  prenait  le  titre  d'avoué ,  a   nia  (C) ,  et  qu'elle  était  l'une  des 
cnise  que  Je  roi  son  beau-père  lui   plus  florissantes  de  toute  laGaule , 
nait  coaunis  la  protection  de  l'ér   long-temps  avant  Jésus-Christ, 
fiîie  de  Saint- niquier.  Son  fils   Nous  dirons  en  son  lieu  les  suites 
Aigelfam  se  contenta  de  ce  titre ,   de  la  querelle  que  le  père  Labbé 
jns^'àce  qu'il  eAt  tué  en  bataille   lui  fit  là-dessus  (0).  Abbeville  a  de 
k  comte  oe  Boulogne,  et  qu'il   beaux  privilèges  ;  et ,  comme  elle 
le  l&t  oMMié  avec  la  veuve  de   n'a  jamais  été  prise,  on  la  nommé 
et  oamte  ;  car  alors  il  se  qualifia   la  pucelle  du  paysj^Â)  ;  et  elle  se  dit 
Qsate  de  Poathieu ,  nom  qui  est   en  sa  devise  semper  fidelis ,  tou-- 
denearé  à  ses  descendans  {d).    jours  fidèle.  Qui  voudra  voir  am- 
AUienlle  est  devenue  trës-consi-  plement  tout  ce  qui  concerne  cet- 
dmble  dans  la  suite  des  temps,    te  ville,  les  privilèges  de  ses  ma- 
ille est  si  grande  ,  qu  à  peine  se  jeurs ,  les  hommes  illustres  qui  y 
^nmftnH'il  dans  toute  la  France  sont  nés  ou  qui  y  sont  morts ,  etc. 
d&  OM  douze  villes  qui  la  sur^  (i),  doit  consulter  V Histoire  gér 
P^^tent ,  ou  qui  seulement  Végor  néalogique  des  Comtes  de  Pon^ 
*ftt  en  son  circuit  (e).  Sanson,  élueuj  miprimée  à  Paris,  chez 

Jf^  '.  Ufcbe,  Tableaux  méihod.  de  U        (f)PUs  tTune  iour  dt  Sanson. 
•*i*"A  np^.pag.  3aa,  édii.  in-12.  rg^  Santon,  ▲Btkfuitéd*Al»benUe,  ».  5o, 

■^  UI*  yk)  Daval ,  dans  son  Traita  de  la  Frtoet, 

Hwirffaa»  Captabaiii  MofUMbua ,  îb    pag.  70 

MoitMterii  aai ,  tiè.  tV^  eop.  Xil,        ^a  ^^^  ^,,^1^  raison  aue  foi  mis  rtfi  et  *«• 


Hadr.  Vakaûaa,  Nolit.  Gall.  ,pag.  i.    |^„  .  ^^^  f^  lit^rs  est  tmtt  plein  de  matières 
yt\  Valeai  Rotitia  GaH.,  pag.  I.  étrangères  .•  onjr  O-ouue  te  rhe%»alierBajrard 


M  Shmob  ,  Rfcbardi»  .d^r^iajUguitd  4*Ab-     a  fautns  personnes  qui  n'ont ^auauie  rela- 
X,  tion  au  Ponlhieu. 
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François  Glousier,  l'an  1657,  iif  i'BiantiatttumtêtvMt.Seipim,  in- 

nom  que  par  ces  lettres ,  r .  1 .  U.  ^  ttenue  eux  n'en  scut  riendire  de  mé' 

J.  M.  G.  D.  ;  mais  on  sait  qu'elles  riie ,  encore  que  ce  fussent  les  mal' 

signifient  frhre  Ignace  de  Jésus  '»»'«  •'*^*  de  toute  la  GauU.  D  sup- 

1  article  Sanson  (Jacques).  ^oir  cette  i^orance.  Sa  raitoo  ett  qw 

...^...^^  t  uf  celui   qui  leur  faisait  cet   question! 

(A)  A^édetouttenws  la  capote  ^^^^  ^  ^^^  ^^^^^       j  ^^j^  ,. 

du  Pomhieu,  ]  Le  père  Labhe  le  réfute  ^^^^^^  y^^^m^  qu'Aoniliil  ngna 

•iotitur  ce  point  :  ^nus  n  autez  pas  \^^  j^  Romains,  fl  suppose  que  ce  Ici- 

/il,  M, 6anson,Jes UUm  et  mémoires  ^^^^ _  ^^„,,^^ savoiraiMnoiîvenes  de 


,    .  vinrent  complimenter ,  ne  surent  ré- 

eeitU   mmsonf  ,   pluswun   artisans  ,  ^^j„  ^  ses  questions.  Ceci  sera  exa- 

^uanutéderues  eU^iquAbbeuiliaeU  ^iniSdansrarticledePvthëas.Vojons 

mise  auran^  des  bourfts  ^^.^^ë^^  k»  autres  hypothèses  ^e  Sanson.    Il 

qui  jsn  dépendaient  (  O    S  il  en  fiiut  remarque  :  i  «.Que  la  ville  de  Narboo- 

croure  le  vers  tant  chanti^dans  le  pays,  ^  ^  ^ié  IWdes  plus  anciennes  et 

Tmrnèn*  k  emum  CtnùUa  momun  kehtt,  des  pi  US  florissantes  villes  de  la  Gaule, 

.„          '     ^%           '  et  que (6),  néanmoins, elle nWnom- 

les  cent  tours  qui  flanquaient  les  mu-  ^  «u^après  ceUe  de  Britannia ,  par- 

railles  de  Centulc  lui  donnèrent  son  ^^  i^,  ^rois  dont  Scipion  voulut  aa- 

«*0"(î2;         .      „       .  voir  des  nouvelles.  9«.  Que  le  Be^ùim 

(B)  Jrontnen  d'aneum ,  en  ^mpa*  ^^^  CommenUires  de  Jules  César  ^aU 

raiton  de  cello-U.  ]  «  CeU  est  faux,  »  „^  région  entre  les  Belges  M  ,   qui 

disent  ceux  de  Saint-Kicruier  (3)  j  «  et  comprenait  le  Beauvoisis,  rAmiénoia, 

i>quavex-vous   dans  Abbeville  i^ui  l'^rtoU  et  peut-être  encore  /es  Ver- 

»  marque  quelque  ancienneté ,  puis-  ^^ndois  et  les  Senlisiens.  3».  Que  les 

»  qu«  votre  église  collégiale  de  Saint-  habitans  des  côtes  de  la  Grande^ta- 


»  et  que  lepneurc  de  Saint-Pierre,  or-  j  ^^^  l'apprend.  4».  Que ,  «don 

»  drede saint  Beno4t,  nefut  fondéque  i^  dénombrement  de  Pline  (o),  il  faut 

»  quelques  années  auparavant  :  car ,  j^  peuples  qu'U  nomme  BrUanni 

,.  pour  la  paroisse  de  Notre-Dame  du  ^-^^^  ^^^^  ^„g  i^  Ponthieu  (lo). 

D  Châtel ,  cela  ne  rcs^nt  encore  que  50,  Q„g ,  de  tous  les  endroits  da  Bei- 

«;  le  village?  «  Quant  à  Frédégaire,  que  ^^  ^^^^  ^  ^^     ^  j^  peuples  en 

Sanson  avait  cité  comme  un  témoin  Angleterre ,  il  n'y  en  a  point  qui  doive 

de  rexistence  d  Abbeyille  au  temps  ^^^^  ^^  ^g^  ai  compte  autant  que 

du  maire  Ebrom ,  cm  lui  repond  (4)  ^elui  qui  est  situé  sur  la  mer ,  c'est-4- 

qu'il  faut  lire  au  chapitre  xcvi,  non  ji^  ^^^^^^^  ^ue  le  pays  de  Ponthieu. 

pasalçiie^*«:ii.oi/t//rfewiirfewim/a.  ]|  j^f^^^  ^e  tout  cela  que  les  Bn^ 

git  ;  mais  aîque  à  Boei^o  viUà  eua-  ,„„„,  je  Pline  sont  les  pnncipaux  dn 

densautugit,  Befeinm  qui  aient  passé  en  Angleterre 

(C)  Que  cette  uiUe  s  appelait  ou-  („)  .  ^nt  d'abord  S  y  ont  gardé  leur 

f  re/oi5  Bntannia.  ]  11  fonda  ce  senti-  ^^^^  „om,  et  qu'ensuite  ils  l'ont  ren- 

ment  sur  on  passade  de  Strabon ,  oà  ^u  général  à  tout  le  pays  et  qu'iU  ne 
il  crut  trouver  (5)  4711e  les   députés 

S 6)  Pa$»  8. 
a)  Pagn  17  «f  4o* 

(3)  Là  mfnu,  pmgt  3so.  (o)  Lièro  IF  ^  eap.  Xm. 

Là  m^«M,p«f«3«i.  Qo)  S«0foa,  Heckrrcbe  d'ÀbbevUle  •  p.  46* 


(lo)  S«i 
(il)  Cl 


9BiM0a,Rechetche  dcrAatifaitéd'Abb*-        (ii)  Clavier,  Gcrmaiu  Ant    IH.    fT.  coff. 
pogf  4.  XXrit^  aim»  mieux  Un  Bmnoi  fiu  BriUsai. 
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iêpféaiad  pas  Brkanm  ims   q^e  ks  j^avoles  de  Tncieii  géographe ,   i 

InrcapitalecùtlenoiiideBritoniiia.  «fooi  appareiumeQt  calle  tradoetioii 

1  hn\  doDC  (pie  la  capitale  àxx  Poo-'  latine  ne  oonirîbua  pas  peu.   Cujuë 

tittcq  soît  cette  ancienne  Briianma  (Corbilontt)  mentinnemfatiens  Poly- 

àanX  Scipioo  voulut  M?oîr  des  nou-  biut^  sUmtt  Pjrtheœ  re/en  comment 

Tcflei.  Or,  AbbeviUe  est  )a  capitale  du  Uam ,  MasUUemium  scilietl  qui  Sei- 

Foatliien;  die  était  donc,  sou<i  le  nom  pconem  eanvenemnt  nuUum  quicquam 

àt  Briimmm ,  la  plus  florissante  TiUe  nabniâse  dignum  memoratu  quod  di* 

èes  Gaaiee,     désavant  la  seconde  êenst  inUrrogaUu  de  Briuuuùd ,  item» 

psne  pnoique.  queNùrbonensiumei  CorbUonentium^ 

SsBs  doate  il  y  a  de  IVmditlon  et  ckm  hœ  trmê  urbes  Galtim  omnium  es- 

deTcsprît  dans  cette  longue  gradation  aenttrfnimœ^  On  peut  aisément  croire , 

Ajpotbéaes  et  de  conséquences ,  de  lorsqu'on  n*est  pas  assez  attentif,  que 

Is  ■avièns  que  l'auteur  Ta  soutenue  :  ces  trois  meilleures  villes  de  Gaule  , 

iln*en  saurait  résulter  qu'un  pur  dont  le  traducteur  fait  mention,  s'ap- 


nman  et  que  des  chimères ,  puisque  pellent  Britannia ,  N^arbo  H  Corbiio» 

h  ftmdeaient  de  tobt  est  un  passage  Mais ,  si  Ton  est  attentif,  on  voit  que 

■si  catenda.   Voici  le  fsit.  Strabon  Bf «TTAtiss  se  prend  là  pour  Ttle  on- 

nfpofte(i9)aue  PoWbea  mu  entre  tannia;    c'est    ainsi  que  Strabon   % 

k» contes  fabuleux  dePythéas  »  qu'au-  coutume  de  s'exprimer  sans  l'addition 

I  des   babîtans   de  Marseille  qui  du  mot  tr^c,  vuula  {\\), 


svairat  eu    commerce  avec  Scipion        ^)  La  que/tUè  que  h  père  LtM^ 
a'tût  pu  lui  rien  dire  de  considérable    hiijU  là-dessus.  ]  H  fit  sa  déelaratioBi 
lenqnil  les  questionna  sur  la  fireta-    de  guerre  et  son  premier  acte  d'boa* 
Bse  :  no»  pins  qu'aucun  habitant  de    tilitépar  ces  paroles  :  Bnt^nniamAb; 
Haraonae  ai  aucun  habitant  de  Cor-    bm^iluBus  chaicograf^uts  inlatpruatur 
Uoo,  les  meilleures  villes  du  pays  :    Abbeville  ,    iepidissimo    ccmmanio  , 
c^est  là  le  vrai  sens  du  texte  grec  ,    guod  non  tam  ex  Pftheœ  tngnJaçiis  » 
caaiae  on  le  peut  re<sueillir  non-seu-  qiutm  ex  i^noraiione  iiitguœ  grmecf 
Isatent  par  lea  niables  de  la  grammaire,    editum  tnajUgnam  in  lucem  demonstror 
■sis  auasi  ]»ar  rbumeur  du  pèlerin    binuu  alias ,  chm  primum  singularem 
dont  il  est  ici  question.  ITi^i  nt  iifs»!    illutn  de  oritanniâ  trucUUum  naneisei 
Ib&sÛK ,  pt-ne^ui  *tmy  Jrè  TTvdéov  ft</-    et  légère  daium  fuerit.    C'est  aiost 
kàtytèirrmt'  ivt  MdtM'fltAurrftv  piêi  t«t    <ff^^^^  s'exprima  dans  son  Pkanu  GaU 
••pp^Sufan  ^iunrimu  ov/^c  t^X*  }Jiyuf    ùœ  aatûfuœ  ,  imprimé  i  Moulins  en 
uiittfaifait  â(fi  ifuradiic  vrè  tov  Z^if    i64i.  Il  n'avait  pas  lu  encore  le  livre 
eimn  imtf  nt  BfvrrafMwt ,  wii  t«v  î»    que  Sanson  avait  publié  sur  ce  sujet  i 
KtffCvvKyOcîA  «r«v  is  KofCsx«fec,fli«r«f    Paris   Tan  1 636.     11  avait  seulement 
■ver  àMça»  «ixt«c  ^£f  TAvTf  (i3>.  Je    vu  le  nouveau  phénomène  de  Britan» 
parte  oe  Pjrthéas  :  cet  homme  ,  pour   nia ,  non  pas  dans  la  grande  carte  de 
■icax  frire  valoir  ses  liâblerieset  ses    l'ancienne  Gaule,  pumiée  par  Sanson 
ffsafsHmueiies.  affectait  de  se  vanter    l'an  1627,  mais  dans  la  petite  carte 
^H  appfenait  à  ses  lecteurs  mille    qui  vint  après  celle-là.  Ayant  enfin  lu 
cboses  qui  avaient  été  ignorées  jus-    ce  livre ,  il  en  réfuta  les  londemens  , 
«s*à  et  temps-là.  11  ne  faut  donc  pas    en  l'année  1646,  dana  9n  Tableaux 
doeter  qu'il  n^avançàt  hardiment  que    méihodiques  de  la  Géograpfûa  royaU; 
n  idatioa  de  la  Bretagne  donnait  les    et  n'oublia  point  de  remarquer  que  » 
peeariércs  connaissances  que  l'on  eût    selon  le  sens  que  le  sieur  Sanson  aoii- 
auM  de  cette  tie  y  et  ooe,  pour  le  prou-    naît  au  texte  de  Strabon  ,  il  fendrait 
ver ,  il  ne  se  servtt  de  cet  argument ,    dire  que    les  habitans  de  Marseille 
c'est  que  Sctnioo  n'en  avait  pu  rien    étaient  dan»  une  profonde  ignorance 
snprejidi^e  drancun  des  habttans  de    par  rapport  à  la  ville  de  IVarbonne , 
■srscilh' ,  ni  des  habitans  de  Narbon-    l'an  Soa  dk  Rome  ,    quoiqu'il  y  eût 
ae,  ni  des  habitans  de  Corbilon  sur  la    quatre  cents  ans  à  peu  près  que  Mar« 
Love,  quoique  ce   fussent  les  plus    seille  était  bttie,  et  quoique Narbonne 
flonvantes  villes  de  la  Gaule.  Chacun    fût  une  ville  très-florissante.    SansoQ 
viât  combien  Sanson  a  pris  de  travers    n'avait  pas  manqué  de  sentir  la  difE* 

(n)Sto**,  tu.  /^,  pmge  i^*-  <i4)  ^o/es  ,  nUrê  amlns  mdroiu  ^  tS^re  I, 
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culte;  •lilUp.ra le facrfnsm.! qu'a  Je  bien  prêcher,  eentnlraëMt 

lui  fut  possible  il  5).    Ma»  à  qui  per-  ^w*    *   k  ^       j  ^     ^"» 

nuaderait-on  qu'à  cause  que  le.  fiâr-  f^^^^  ^  ce«  grandi  sâuts  dc  sa 

selUais  avaieut  souvent  guerre  avec  «ortuoe  que  la  faveur  dtt  comte 

leurs  voisins ,  ils  n*avaient  pas  eu  le  deDunbar,  dont  il  ayait  été  di»> 

temps  de  savoir  ce  que  c'«5tail  aue  Nar-  pelain .  8a  conduite  ne  plut  pas  4 

bonne  ?  Le  passage  de  Justin  (i6j  que  î^„*  t i^   n    ^        *^  -^  f: 

Sansoo  rap^^rle  oe  nous  appi^nj^l  ^^t  le  monde.  On  trouvait  elran- 

pas  qu'ai  ant  Tan  369  de  Rome,  ils  8^  4»  "  ^ut  plus  de  considéra- 

avaient ' — ' '      ^    "'      '  '*  *        i 

nois, 

ne 

triomphe 

sur  lui ,  à  son  tour ,  qui  renversèrent  qu'aux  gens  d'égfîse.  On  crut  que 

presque  tout  le  Phanu  Galli^  anii-  n'ayant  jamais  passe  par  les  té- 

quœ  *     HoteE  qui   Tecard   de   son  «^4^.  . V  u  x  *^t  jm 

hypothèse  louchant  iïr«M»«*«,  il écri-  ««"ces  Subalternes  à  charge  d'â- 

yit  une  réplique  (17)  qui  n'a  pas  éU  o^^^  >  je  seux  dire  que  »  n  ajant 

imprimée.  jamais  essuyë  les  difficultés  qui  se 

(i5>  5ftiiM«.  Arctirrcii*  de  rAoti^ >ia  d*Ab-  trouveut  daus  la  direction  d'une 

Teîir.Siif.ï^.lrz///..^.  ,-..  rt.  P*"»?'»*'  "  «*»•*  P«;:1V devenu 

*  DftDft  BM  ioa||u«  Mie  sur  ccu«  renarqu*.  moius  propre  k  user  d  ludulcencè 

Jolr  tiche  de  jwftUfier  k   P.  Labbe  du  reprocha  «^««.««    1^/ *_•  *_ »  J^r   -^ 

ar  pUgiat  qae  la.  f.iaît  Seiuon.         ^  euvers  les  mmistres.  La  sévéntt 

(•7)  ^*7'»,'«  r^mmniu»  (à)  rfe  r«r«icfe  Pr-  qu'il,  avait  pour  eux ,  et  sa  conni^ 

vence  sur  la  propagation  des  non- 

ABBOT  (a)  (Geohges)  ,  archevé-  .  conformistes ,  étaient  deux  dioses 

qne  de  Cantorbéri,  et  auteur  de  Qui  faisaientparler  contre  lui.  Là 

plusieurs  livres  (A) ,  était  fils  d'un  dernière  a  été  cause  qu'un  auteur 

tondeur  de  draps,   et  naquit  &  moderne  a  dit  que ,  si  Laud  avait 

Guiidford ,  dans  le  comté  de  Sur»  succédé  à  Brancroft,  et  que  le  pro- 

rej ,  l'an  1 563.  Il  fit  ses  études  à  jet  de  conformité  n'eût  pas  souf- 

Oxford ,  ety devint ,  en  1 697 ,  prin-  fcrt  l'interruption  qu'il  sou fïHt 

cipal  du  collège  de  Tuniversité.  sous  Abbot ,  il  n'y  a  point  dedou- 

Deux  ans  après ,  on  lui  donna  le  te  qu'on  n'eût  fait  cesser  le  schis- 

doyenné  de  Winchester,  qu'il  gar-  me  dans  l'Angleterre  { c) .   Abbot 

da  jusqu'en  l'an  1609.  Il  succéda  devint  désagréable  au  roi  Jadques 

à  Thomas  Morton  au  doyenné  de  pour  avoir  été  contraire  au  ctes- 


doyenuéde  pour 
Glocester.  Jusque*lÀ,  son  éleva-  sein  que  ce  prince  avait  formé  de 
tion  n'avait  été  ni  fort  éclatante  marier  le  prince  de  Galles  avec 
ni  fort  prompte  :  mais  dans  la  l'infante  d^spagne.  Les  ennemis 
suite  elle  fit  de  très-grands  pro-  de  l'archevêque ,  s'étant  aperçus 
grès  en  fort  peu  de  temp.  11  ob-  de  cela ,  crurent  avoir  trouvé  une 
tint  l'évéche  de  Lichtfield  le  3  occasion  favorable  de  le  perdre; 
de  décembre  1609,  l'évéché  de  parcequ'ilsespérèrentdesurpren- 
Londres  au  mois  de  février  16 1  o ,  ure  la  religion  du  roi  Jacques ,  en 
et  l'archevêché  de  Cantorbéri  au  alléguant  la  sainteté  des  anciens 
mois  de  mars  suivant  (A).  Son  canons.  Pour  mieux  entendre  ce- 
érudition,  et  le  talent  qu'il  avait  ^>  ^^  ^^tit  savoir  qu'Abbot  avait 

(fl)  Iljr  en  a  tfui  disent  Abbat.  (c)  Ex  FiUveri  Mro,  ad  tUmim^  Wor- 

[B)  Bx  Atheius  Oxoaieoiiliui ,  voL  I^  thies  of  EogUiuL 
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Utcparmcdiarde  Iç  concierge  da  jpréls^ts.y  ^t  ^tm^ptrei^  j«rGuil- 
pirc  de  Branuel ,  aui  appartenait   lAUioe  twd ,  qui  depuis  fut  so^ 
âmilofdlEonch.  LëvéôuedeLin-  si^cçes&ei^r  («).  Abbot  aa  retira 
coin ,  ^  était  garde  des  sceaux ,   dans  le  lieu  de  sa  naissance  y  et 
fit  entendre  à  milord  Buc^ng*  nuis  au  château  de  Crp^den ,  ou 
ban,  fue  Tarchevéque  de  €an-  il  mourut  le  4  d^apiJLt  i633.  On 
lorbéri  était  déchu  ipso  facto  de  toit  son)  tonabeau  avec  divers,  or- 
$a  dignité ,  par  k  meurtre  qu'il  nemen^ ,  et  avec  diverses  inscrip- 
arait  commis.  Il  allégua  les  lois  tipuç ,  dans  Téelise  de  (juil^ford. 
fAn^eterre,  et  la  sévérité  de   II  fopd^uu  hôpital  bie^reaté^ajoii 
ranaenue  discipline.  Il  fit  crain-  cçttç  ville.  Ily  i(  vn  autre  peor- 
dre  que  les  papistes  ne  tirassent  ges  Abbot(B),  qui  a.  publié  en  an- 
arantage  de  ce  qu^on  laisserait  ^iaâ^  une  Paraphrçse  sur  Job;  ie 
aercer  les  fonctions  d'archevé^^  courtes  Notips  sur  les  Psaumes  ; 
qoe  et  de  primat  du  royaume  ^    VindiçinB  SaAbtfii  (/)•  Il  vivait 
an  hcNsime  qui  ayait  les  mains  en  i&4^** 
teintes  de  sang.  En  un  mot,  il  fit      ^^.  j^^  ^  Hûiaric^  CotUttionf  d^  fop 

si  bien  ,  qu'on  expédia  une  corn*-    Buibwprlfa  ,'  tom.  /,  ou  toa  voit  un  long  mé- 
^'^:^.    ?   .««aI^.wmi  MfÀr««iAa  Af  ^    moire  de  Ceorget  AKbei  sur  tes  procéAim 

mission  a  quelques  cvêques  et  à  ^„„^^^i^  '' 

qiie1que9  autres  seigneurs ,  pour      (/)  ^thcua  Oxoniei^tf ,  umt.  /. 
examiner  le  fait.  Uissue  n'en  fut      T  chaujTepté  a  fait    dan*  *o«  D^ctû». 

«AWftiu>w  %  ,  ,        ^  .     j      M gt ,  guMiami  mdttUkmi  à  eai  article. 

point  agréable  aux  ennemis  de 

Geoises  Abbot  ;  car  on  jugea  qu'il  (A)  Et  çuteur  de  plusieurs  libres,  ] 

n'était  point  devenu  irrégulier  U«priacipauxsont  :  Ou«j«conei*«x 

■t^  ^      .        ,      .   .  Jr  r^^  i/teoUtfncmtoUdemprœleeUnmbusdU' 

jwcemeurtre involontaire.  Uci  ^^^,^  imprimëesi Oxford,  en iSgS. 

te  passa  en  1621  ^.  Six  ans  après  ^   Doctor  UiWs  Beasor»for  Papistry, 
i  s'éleva  contre  lui  une  nouvelle    unmasked;  c'est-à-dire,  les  Raisons  du 

«mpéte  qui  le  renversa.  Il  ne  Jocteurmi  {i)pn^les  PapUus ,  dé-^^ 

j     V^^         V  \^c^„^-    nutsquées,  à  Oxfiord,  en  >6o4.    Des 

^en  faut  pas  étonner  :  le  favon   armons  sur  UprophèuJomu.L'Miê^ 

(if)  lui  YOulait  du  mal  ,  et  ne  pou-    tmre  du  massacre  de  la  f^aMeline.  Une 

vait  différer  que  de  certaines  per-  Géographie ,   dont  la  neuvième  édi- 

wnnesaui  lui  étaient  odieuses  tion,  oui  n'a  pas  été  k  dernière,  est  de 

rauc9  41*»  »i*     ^  ,  ,    .  ui^  j«  ian  1607.  Ces  trois  derniers  ouTraees 

fassent  trop  souvent  a  la  table  de  ^^^  ^^  ^i^gUir,  comme  aussi  le  traita 

Farchevéque,  l'une  des  meilleures  je  (a  FisibUité  perpétuefïe  de  la  vraie 

4e ce  temps-là.  Le  prétexte  dont  égUse^  imprime  à  Lopdres  en  ]6a4« 

on  se  servit  fut  que  ce  prélat  re-  »«;{"ejil  "'»»  P^int  mis  son  nom. 

£-  i.?«.:^w«  Jk  „•.  co..mi^t«        (B) Um  autre  Georges  Abbot .3 C*est  0 

bsa  son  approbation  à  un  sermon   ^J  ^,^         ^^  '^^  j^  ..  ^^^  g^. 

il  docteur  Sibtborp  sur  1  obéis-  ^i^ges  WUlc ,  dans  son  Viarium  hio- 

lance  apostolique ,  encore  que  le  graphicum ,  06  il  donne  à  iWe^ievè- 

roilui  eût  commandé  derapprou-  qne  de  Cantorbcrî  le»  ourr» ges  de  c«t 

âi  1^  ....«..^^Ji:*  JlÂ  f^nn     antre  Georees  :  Us  Paraphrases  sur 

ter.  Alors  on  le  suspendit  de  ton-  j^^  ^^  ^^  ^  ^^^^^  ^^^  ^^^ 
les  les  fonctions  de  la  pnmatie,  ^,-^  SuhbaU,  Il  Ipi  donne  aussi  un 
et  on  les  fit  exiercer  par  quelque»    Traité  contre  les  E*'éques ,  et  un  autre 

contre  les  Brownistes.  Ce  serait  une 


»  JWf ,  itapràs  Hiesnm,  remarque  çut  chose  bien  rarr  que  le  primat  d  An- 

kt  Itlùm  de  pardon  dtmmes  le  ai  novembre  gj^ferre  eût  écrit  contre  les  évéques. 

l6ai  Mrt  aalérimres  et  nom  posiérieures  àlo  ^ 
fnSÊtêeiioa ,  qui  est  de  i6u.  (i)  C'Amii  un  komm»  fM  avais  embrassé  la 

^ledmcde  BuekùigkaÊm.  nUgion  romaine. 


24  ABBOT. 

ÂBBOT  (Robbkt)  * ,  frëre  sdné  i6i5,  il  mourut  de  la  pierre  ]e 
du  précédent  y  naquit  comme  lui  2  de  mars  1618  (b).  Il  nV  avait 
à  Guildford  (a) ,  et  fit  comme  lui  pas  encore  deux  ans  qu'il  avait 
ses  études  k  Oxford ,  dans  le  col-  convolé  en  secondes  noces;  ce  qui 
lé^e  de  B^lleul.  L'un  de  ses  pre»  avait  fort  déplu  à  l'archevêque  de 
miers  emplois  fut  la  charge  de  Gantorbéri  son  frère  (c).  On  s'est 
lecteur  k  Worchester,  d'où  il  étonné  qu'ayant  fait  paraître  son 
passa  à  celle  de  ministre  de  l'é*  savoir  et  son  mérite ,  tant  de  vive 

Î^lise  de  Tous  les  Saints  au  même   voix  que  par  écrit  ;  réussissant  à 
ieu  ;  et  peu  après  à  celle  de  mi-  tout ,  à  prêcher ,  à  faire  des  livres 
nistre  delà  paroisse  deBingham ,   et  des  leçons ,  à  disputer ,  à  sou* 
dans  la  province  de  Northampton.    tenir  une  thèse ,  à  présider ,  et  dé- 
Tout  cela  se  fit  entre  l'an  i58i    veloppant  à  merveilles  les  ques- 
et  l'an  i588.  11  fut  reçu  docteur   tions  les  pi  us  difficiles,  ilsoitmon- 
en  théologie  à  Oxford  l'an  i5g7 ,    té  si  tard  â  la  prélature.  On  en  a 
et  il  devint  chapelain  ordinaire   donné  trois  raisons  :  première- 
du  roi  Jacques  ,  dès  les  premië-   ment,  il  n'était  pas  ambitieux;  se- 
res  années  de  son  règne.  Il  ^t   condement,onlesoupçonnaitd'é- 
fait  en  1 60g  principal  du  collège   tre  puritain  ;  troisièmement ,  ea- 
de  Bailleul.  Trois  ans  après,  il   fin,  ses  parens  avaient  de  la  peine 
fut  élevé  à  la  charge  de  professeur   a  consentir  que  TÉelise  fât  ornée 
royal  en  théologie  dans  l'univer-  des  dépouilles  de  1  académie,  et 
site  d'Oxford.  11  choisit  pour  ses   qu'il  quittât  la  qualité  de  profes- 
leçons  une  matière  si  agréable  au   seur  pour  prenore  celle  d  évêque 
roi  Jacques  ,  et  il  la  traita  si  pro-  (d).  Cette  dernière  raison  me  sem- 
fondement  et  si  doctement ,  qu'on   ble  très-fausse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
a  cru  que  ce  fut  la  seule  cause  de   ceux  qui  ont  comparé  Tes  deux  frè- 
sa  promotion  à  l'évéchédeSalisbu*   res  l'un  avec  l'autre  donnent  Ta- 
ry.  La  matière  qu'il  choisit  fut   vanta^e à  Georges,  en  fait  de  prê- 
l'autoritédes  rois, laquelle  il  mita   cher  eloquemment;  et  k  Robert, 
couvert  de  toutes  les  subtiles  atta-   en  fait  de  prêcher  savamment.  Ils 
ques  de  Bellarmin  et  de  Suarez.    disent  que  Georges  était  plus  pro- 
Cest  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  li-^re  aux  affaires,  et  que  Robert 
vre  de  Supremd  Potestate  Regiâ ,    «tai t  plus  profond  théologien .  I  Is 
imprimé  à  Londres  en  1619.  II    ajoutent  que  la  gravité  de  Georges 
avait  publié  lui-même  en  161 3   était  accompagnée  d'un  air  sévè- 
un  livre  latin  qui    ne  fut  pas   re,etqueceIledeRobertavaitraîr 
moins  agréable  que  ses  leçons  :   riant  {9$,  Celui-ci  passe  pour  un 
ce  fut  une  Réponse  à  l'Apologie   calviniste  mitigé  ;  car  A   expli- 
que le  jésuite  Èudxmoii^oannes   quait  selon  l'hypothèse  des  infra- 
avait  publiée  pour  son  confrère   lapsaires  le  dogme  de  la  prédes- 
Henri  Gar net.  Il  ne  jouit  pas  ' 

jong-temps  ae  sa  preiaiure,  car,   ^^^^^ „,an  x^i^  Ccqm  Va  trompé,  eu  a^ 
ayant  ete  sacre  le  3  de  décembre  *  kê  Jmgiaig  me  commemcem  pas  Vmnme 

'  me  les  autres  matieas. 

•  Jolr  se  contente  de  r^nvoYcr  au  I0Ifw        (^^  ^**'~-  Oxoniea». 
Xri  des  M^otre»  de  Nic«roo.  (<0  Fuller,  WorUiMs  of  Enfhuid. 

ifl)  Bn  l56o.  C«^  Lh  même. 


ABDAS.  â5 

tiattion.  Je  donne  les  titres  de  ses  tiens.  Ils  jouissaient  dans  la  Perse 

onrrases  (A).  Il  y  a  eu  depuis  lui  d'une  pleine  liberté  de  conscien-^ 

•a  fiooert  Abbot ,  natif  ae  Gain-  ce ,  lorsque  cet  évéque  s'émancipa 

kidge,  qui  a  publié  divers  livres  de  renverser  un  des  temples  oii 


de  laBibUotfaéque  d'Oxford  a  cou-  voir  censuré  fort  doucement ,  lui 
pé  cet  auteur  en  trois  :  on  y  parle  ordonna  de  faire  rebâtir  ce  tem-- 
de  trois  Rd^rt  Abbot,  auxquels  pie.  Abdas  n'en  voulut  rien  faire, 
oapartai^  les  livres  qui  n'ont  été  quoique  le  prince  lui  eût  décla-- 
composeï  que  par  une  seule  et  ré  qu'en  cas  de  désobéissance  , 
ii&De personne.  il  ferait  démolir  toutes  les  église» 

C/)àtbtt.o»mi«t.  ^**  chrétiens.    Il  exécuta  cette 

menace  (a) ,  et  abandonna  les  fi- 


(A)  y»  dorme  les  titre»  de  ses  ou-  dëlesà  la  merci  de  son  clergé  (B), 

f«,  i  Umàns,  en  1694  j  Sermons   '*  tolérance  <|u  on  leur  avait  ac- 
mlePàmumeeetadix,aivi  mémtMeu,   Cordée,  se  déchaîna  contre  eux 


m  1601  ;  ia  Défense  du  Catholigue  avec  beaucoup  de  furie.  Abdas  fut 

réfmmé  de  Guifltutme  Perkins ,  co/i-  i^  ««.««««.'ai.  «vit»^*^»  m»;  «^m**  ^^ 

tikdoHeurBUhopietnntEépligue  ««  P^m^r  martyr  qui  nent  en 

•  UBipomte  du,  mène  docteur,  à  Un-  ^^^^  rencontre  :  il  tut ,  dis-je ,  le 

dm,  CB  1611  :  ces  quatre  ouvrases  premier  martyr ,  si  l'on  peut  ain- 

M^n  aof^ais ,  et  j  en  ai  abtégë  les  si  nommer  un  homme  qui ,  par  sa 

î^4ët"râte;:r~  ."^^  (*)t«nérité(C),  exposa ligUse à 

{i);ExmitMtioties  de  Gratid  et  Fer-  ****.*  "*  malheurs.  Les  chrétiens  , 

Sanetorum ,  à  Londres ,  en  qui  avaient  déjà  oublié  l'une  des 


>6i8.Son  Commentaire  latin  sur  /*£"-  principales  parties  de  la  patience 

fùre  de  saint  Pau/ aux  Romains  (ut  5«.a*i«ili'«„*i      ..«k^^»».!*^^*  k   ,«,. 

«I7__  f  j  «  -    .    -1       ...  evanceiique  ,  recoururent  a  un 

trMve  dans  son  rabinet  ;  il  contient  «^     ^   •  %  ' 

i|iialre  volomes,  et  il  a  ^té  donne  à  la  r«nede  qui  causa  un  autre  de- 

mlibatfaéqtie  d^Ozford ,  par  le  docteur  luge  de  sang.  Ils  imjplorërent  l'as^ 

tdonrd  Corbet,  mari  de  Marguerite  sisUnce  de  Théodose;  ce  qui  allu- 

fcL^i'^^JÎ?'*'**  ^^*'*'/'i!!'^*"*  ma  «ne  longue  guerre  entre  les 

■arthe lot  la  fille  unique  et  hënttere  „  .S       S         '^  ''••"v  .w» 

dt  Botie  Robert .  i^véque  de  SalU-  Romains  et  les  Perses  (c).  Il  est 

^«7  ()).  L'ÉpItre  aux  Romains  ne  vrai  que  ceux-ci  eurent  le  désavan- 

fcwiit  point  de  sujet  de  controverse  tage  ;  mais  était-on  assuré  qu'ils 

»  r         -  r  qyg  ^  p3j,  jç  moyen  de  leurs  vic- 


que ,  par  le  moyen 

U)9uM^  lo^fir*  te  li.re  é^  U  Scdige-     ^^^^^^  '  ^^  IjersécutioU  particuliè- 

MM.^afM  I  d  s.  re  des  chrétiens  de  Perse  ne  de- 

^^rî^i^!lï2cîr*^  ^  '  *■  *^    viendrait  pas  générale  sur  les  au* 


ABDAS,évéque  dans  la  Perse,  J^^jScS'**^*'"'*  ""*'  ^^'  '^  ^' 

«  temps  de  Théodose  le  Jeune ,  ""'f^j  VedeUa..  tMéoicgien  proustant,  bu^ 

vaX  csnse ,  par  son  zèle  inconsi-  *»« ce# n^ue.  f^oxts  vœtii  Oicputat. ,  tom. 

*ft,d'mie  tres^horrible  perse-  '"'ft^'T'rt  .  liwi       /.a  sr„ 

^,,^1^       .   •  r,                 *      1    *    1     »  (<^^  SocrttM  Hift.  Eeclet. ,  tih.  VU.  cap. 

cwoa  qui  S  éleva  contre  les  chre-  xpiu. 


l 


96  ABDA& 

trwpartÎMde  l'ÉgUM?  Voilà  oe  Triginta  jmm ebptU  anniê  ptennatulg 

que  U  wlfi  iodiscret  d'un  simple  ''^^^'^^^  umptstas ,  k  magù,tan^ 

particulier  peut  foire  naître.    A  l^  ^  slsciuam  (4).  Ce  fîit  i<ur  fo^o- 

peine  trente  an&  suifiren t  à  la  vio-  lâon  éiu»  la  tempête  oui  «^iU  û  yî». 

bace  des  persécuteurs  (<Q.  Ceux  lennent   Tëglise  de  Pêne  peuLmt 

qui  ont  suppnmé  cette  raison  du  *""**  *"';  ^™**  rapporte  quiU  at 

t»,«        '^'^  ^  3     T%                      M.  servirent  de  di'venes  impostures  poar 

decliainemeat  des  Perses  ne  sont  ^^^xer  les  proçrès  delà  raligion  tAué- 

pas  excusables  (e).  On  peut  leur  in*  tienne  ,  lonqu^iU  rirent  que  TaiDitië 

tenter,  dans  la  république  des  letr  qu'Isdcgcrdcii  avait  conçue  pour  le 

tres,lamêmeactioBqueronin.  "»"*^^^«î*  Manilhas  leur  donnait 
^  '  -,  ,  .  «.  neudapprehenderqu  lin  abandonnât 
tente  dans  le  barreau  à  certaines  y^^r  religion  (S).  Us  furent  aaaes  bar- 
réticences  des  Tendeurs  (f)  ;  et  il  dis  pour  cachet  un  hoaune  sona  tene, 
serait  à  souhaiter  que  le  public  iùl  ^^^*  1®  temple  où  le  roi  allait  adorac 

plusséYèrequ'ilnel'estcontrcleft  ï«fe«»  «"<1M«1  homme  ih  donnèrent 

r.  ^     .         ^ .                      .           .  ordre  de  crier,  quand  le  roi  serait 

lustonensqui  suppriment  certai-  présent,  qu'il  fallait  chasser  ce  prince, 

ues  cboses.  Il  y  en  a  si  peu  qui  ne  puisqu'il  avait  eu  rimpietë  de  croiri 

le  fassent ,  qu'il  serait  désormais  q"'"»  P'*^w  chrétien  At  ami  de  Dieu. 

Uunp.d'yremédier,«onlepou.  L^^^^t^rériulS:^^ 

y^**  qne  la  religion  n'est  qu'une  înTcntinB 

fj.  iri..^ *.-  d:  •  v^i        f -iL  V  humaine ,  que  les  souverains  ont  ëta> 

ra)TbeodoretiHut.  Ecdet.,  ub.r.  cap,  i  ■•       *»      V    *     ■    i               ■                i^ 

jlXXIX,  ^^^  *^  °^  tenir  les  peuples  sous  It 

(e)  yorn  U  remarqué  (Ç).  joug  de  l'obéissance ,  ne  faudrait-il 

r/)  &m  ex  duodecim  iabulu  gatàt  esset  pas  avouer  que  les  princes  auraient 

«a  prmiUui  éfum  0$$eni  iïMgud  tumcupau ,  été  pris  tous  les  premiers  dans  le  piège 

^umqm  in/ciatus  estet  dupU  pamnm  whi-  «u'As  auraient  tendu  ?  car ,  bien  lo» 

'^^^r\^^lJ^\f'*^'^'^'',^P^f^^  que  laTClicion  les  rende  maîtrea  de 

^mmatimdicUimééset.n^tanoportMre.Ci'  soumel  a  leurs  peuples,  en  ce  sens 

eero,  d«  Offic,  lib.  III ,  cap   XVI.  VoyêM  9"  "«  »<»♦  obliges  d  être ,  non  nas  de 

m»Mi  Groiiiw  é»  Jure  Belli,  lih.  II,  cap,  la  religiou  qui  leur  paratt  la  meilleure, 

f'///,  num.  7  ;  et  Puffeiidorf  de  Jare  Nat. ,  mais  de  celle  de  leur  peuple  ^  et ,  a^ils 

iib,  K^  cap,  III.  çu  veulent  avoir  une  qui  soit  difl'é- 

fk\    M        'i/^w'vi         9        •  rente  de  celle-U ,  leur  couronne  ne 

(A)  ^ti^  roi.]  Cetait  Isdegerdes,  M  lient  plus  qu'à  un  aict.  Voyea  corn- 
Ion  s  en  rapoorte  a  Theodorel  (i)^  ment  les  mages  de  Perse  menaçaient 
mais ,  selon  Socrate  (a) ,  la  persécu-  jg^^  ^^^^  ^  quoiqu'il  n'eût  encore 
tion  ne  commença  que  sous  Varara-  -^  caressé  un  évéque.  H'a-t-on  pas 
née ,  fib  et  successeur  d  Isdegerdes.  ^^  ^^^  Xe  dernier  roi  de  Siam  avait 
Aaronius  (3)  nose  décider  lequel  des  ^^é  renrené  du  tr^e  pour  avoir  été 

/m"  r*"°"-    .3            ,       ,  .  „  trop  favorable  aux  mis<«ionnairescbré- 

(B)  jÊ  ia  merci  de  ton  ctergé.  ]  J  ap-  xieu^  (5^  ?  Le  ro«me  Socrate ,  qui  nous 
pelle  ainsi  les  mages,  qm  avaient,  «ppr^wd  les  artifices  que  les  mages 
«ntre  autres  choses ,  le  soin  de  la  re-  employèrent  pour  traverser  la  propa- 
ligion.  C étaient  eux  qui.  prenaient  «^J^o  de  l'Évangile,  nous  apprend 
garde  que  1  on  n  innov At  tven  sur  ce  aussi  qu'après  la  mort  d'Isdegeidcs,  ils 
point-W.  Theodoret  les  compare  a  des  inspirèrent  à  son  fils  un  telesprit  de 
toarfHUon»  de  vent  qui  soulèvent  les  persécution  ,  qu'on  vit  Mener  contre 
flots  de  la  mer.  T/>.««ofT*  /kiMixpeoTa.f  f^^  chrétiens  une  cruauté  affreuse.  Hs 
•Tojf  a  Çiixa  ^tA<évii«» ,  ujn  t^f  uityf»!  avaient  tâché  en  vain  d'inspirar  le 

(.)  Theoderrti  H»t.   Ecd. ,   Uh.  VU ,  cap.  XXXIX^^^  ""*'   ^^'  "   ^'    ^*   ^' 

fï)  Socratu  Kut.    Ecd. .    IA,   VU,   cap.  (5»  «ocwlb    Hirt.   EceL ,  Iib.    Vil  ^  €tip» 

Kf^iit.  yrri. 

(3)  Berooim  ,  ad  aim.  490.  (6)  On  éeHi  eeû  an  1693. 
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▲  BDAS.  ^7 

■!■•  cfit  à  son  père  :  car  peu  s*ea  au'on  aurait  Toléé  à  aoekiifoik  «  que 

Uiit  qa  il  nVmbrassAt  rÉvangile.  So-  de  dire  que  ce  quelqu  un  est  un  bon* 

«■tek  lmoi|çoe  :  il  a  tort  de  n'a^Mf  me  oui  ein[iloie  son  argent  à  la  âé" 

pôl  «fooë  d«  bonne  foi  aoc  Tincaf^  baucne  ?  Laissea-Ie  faire  :  tous  n*avea 

liée  de  rtfréque  Abdas  tonmit  nus  pas  à  répondre  a  Dieu  de  Tabns  qu^il 

~    !•  fera  de  son  argent)  laissei-lui  son  bien: 


ao  prétexte  trvs-plausible.  Con* 

Uth  tea,  avec  la  remarque  (B)   de  quel  droit  j^aTes-vous  ?  Outre  cela  , 

Tirtiele  Jv*i«s(  ^'huiçoti)  ,  professent  quelle  comparaison  y  avait-il  entre  la 

àLefêe,  construction  d'un  temple  sans  lequel 

(C)  Um  kûmmeqmi,  ptw  tu  îémériÈé,'}  les  Perses  n'auraient  pas  laissé  d'être 

Tod  les    bistoriens    ecclésiastiques  aussi  idolâtres  qu'auparavant ,  t-t  la 

kWpas  en  la  mauvaise  foi  que  je  destruction  de  plusieurs  églises  cbré- 

tiCM  dé  repry>chef  I  Socrate  \  car  tiennes  ?  Il  fallait  donc  prévenir  ce 

TVtfsiieret  a  confessé  ingénument  que  dernier  mal  par  le  nremier ,  puisoue 

XMa^  om  ^noKt  on  ffemole  doii>-  le  prince  mettait  cela  au  choix  de  Té- 


r*  étfflBoUl  un  temple  don>-  1®  pnnce 
terrible  persécution  que  Têqne-  Enfin  qu'y  a-t-il  de  plus  oa- 
chrétiens  eurent  à  souffrir  en  Per-  pable  de  rendre  la  religion  chrétienne 
te  (7).  n  ne  nie  point  que  le  télé  de  ndiense  à  tous  les  peuples  du  monde 
M  éwèîg^  ne  rat  A  contte-temni  ;  que  de  voir  qu'après  que  Ton  s'est  insi- 
«ssi  a  soaf  sent  qoe  le  refus  de  rebâ*-  nué  sur  le  pied  de  gens  qui  ne  deman- 
tir  un  temple  est  digne  d'admiration  dent  que  la  liberté  de  proposer  leur 
et  de  la  couronne  \  car ,  ajoute- t'il ,  doctrine,  on  a  la  hardiesse  de  démolir 
«"en  Mse  musi  grande  impiété ,  cerne  les  temples  de  la  religion  du  pavs  ,  et 
nnèfe,  de  èdtir  un  Umpie  au  /en   de  refuser  de  les  rebâtir  quand  le  son- 

Cie  FéÊdorer.  llicépbore  a  copié  Terain  l'ordonne  ?  N'est-ce  pas  donner 
ceb  de  Théodoret  (8;*  Pour  moi ,  Heu  aux  infidèles  de  dire  :  Ces  gène 
t trouve  qu'il  n'y  a  point  de  particu-  *^  demandent  d'abord  que  la  simple 
n ,  fassent-ils  métropolitains  ou  pa-  tolénmee  ;  mais ,  dans  peu  de  temps , 
triarebes,  qui  te  puissent  jamais  dit-  i^  t^udtwa  partager  avec  nous  las 
pSBser  de  nette  loi  de  la  religion  na-  charges  et  les  emplois  ,  et  puis  det^enir 
tareUe: il f ami  réparer,  par  restitution  «o»  maîtres,  ifs  s'estiment  d'abord  très- 
ta  «nfnmierai ,  le  dommage  qu'on  a  heureux  si  on  ne  les  brUle  pas ,  en- 
f>à  h  een  prochain.  Ôhr  est-il  qn'Ab-  suite  très-malheureux  s'Hs  ont  moins 
éas,  sbipie  pattienKer  et  sujet  du  roi  ^«  prûnléges  omeias  autres,  et  puis  en- 
àefesie^  avnit  ruiné  le  bien  d*autrui,  core  très-matheureux  s'ils  ne  sont  pas 
et  nn  bien  d'autant  plus  privilégié  ^*  ^"^  <7ni  dominent.  Pendant  un 
^'U  appartenait  k  la  religion  domi-  certain  temps  ils  ressemblent  à  César 
%B«le.  U  était  don«  indispensable-  quine  voulait  point  de  muittre;  et  puis 
tttal  obligé  d'obéir  à  l'ordre  de  son  *l'  ressentblent  k  Pompée  qui  na  vau- 
ssoverain  loucbant  la  restitution  on  l^t  point  de  compagnon, 
k  létaUiaaeaBent  dn  bien  qu'il  avait  jr„  ^u»mqyam  immfirrÊ  p^uti  Crnmrve 
feiaé,  et  c  était  une  mauvaise  excuse  priorem, 

jÊt  de  dire  que  le  temple  qu'il  aurait        P^mp^ju»»»  panm  C4). 
4il  nbitir  murait  servi  è  f'idoUtrie  ;        Us  persécuteun  de  ceux  de  la  re- 


yn  faire  œux  è  qniil  apparte-  parlant  à  Tamiral  de  Colïgny  :  Per 

•sit   Semit-ce  une  raison  valable  ,  innanei ,  ui  conterUavate  d'un  poco  di 

psw  s'empêcher  de  rendre  une  bourse  Ueenxa  :hora,U  voleta  del  pari  if ra 

^            .  «       „                 4m  poco ,  vorrete  ester  soli,  e  caeciar  moi 

^«iifcni    Birt.   E*d..a.    r,  cap.  altrij^unridel re^no(io),\oi\à  lesiw 

(S)  Lihr.  Xir,  cap.  XiX.  Je  tn>u>^  dans  couvéniens  inévitables  à  quoi  s'cxpo- 

%àim  Ot«  TbMi. ,  pmg*  6)9 ,  que  Socratc  Sent  ccux  qui  soutiennent  si  oiiaude- 

•^  mméim  r««jm  «pportaum,  ec^ue  fit  ment  qu'il  faut  employer  la  foroe  dn 

fétf^mm.   Om  eiu   Rbt.  tnparl.  ttb.  X,   cap.  ^                           "^     "^ 

XXA;  m^tM  êi  est  tdr  au«  «,«  cluifitrc  est  em-  (g)  Lncsana  ,  lih.  /,  ^.  laS.  yHe  Hùuk  Flo- 

^«tf^  àe  n^odert.  Voctiw,  Onpol.  Tbaol.  mm  ,  Uhr.  IV,  cap.  tl. 


mm,  m ,  pmg9  Jm  ,  de»  Stuèàc  ,  fM  n'm  a        rio)  D«vil« ,    Itioria  <I«IU  Gncrra  dvUi  ili 

Frauda ,  lik,  IK^  page  i5S,  t¥pm  tanna  iSfifi. 
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bras  sëeolier  a  rëtabKBMment  de  l'or-  belle  femme.  Des  qu'il  eut  cémi 
thôdoxie.  CVtaieiit  les  principe,  d' A b-  ^^^  sédition ,  il  s'appliqua  avec 
das  ;  car  qae  n>ût-il  point  £iit  â  main    2^'''*  ^  «iwv.^  ,  **  a  a|/|fii«|u«  av«^ 

armée  contre  les  idoMtrea^  sous  un  em-  ^^'^^  ^^  ^'^^  *  *  armement  fomii- 
pereur  chnftien,  ptiiscnie,  sous  un  t>nn-  dable  qui  lui  était  nécessaire  pour 
ce  païen  qui  tolërait  rÊvangile ,  il  d<f*  s'emparer  de  la  France  ,  qu'il  y 
molit  un  temple  que  les  païens  yënë-    ,«,^  '    v^      ^^j»       «    /j:\  ji 

raient  tr^s -  parirculiérement  ?  Con-  T  '  ^  ^^  apres(ô),une do 
ferez  avec  ceci  ce  que  vous  tronre-  p»u8çrandesarmeesquoneutvue$ 
i«z  dans  la  remarque  (B)  de  Tarticle  depuis  long-temps.  Elle  se  répan- 
Bbauk  (G^or^ej).  dit  au  lonç  et  au  large  ,  et  porta 

ABDËRAME,  gouverneur  partout  la  désolation  et  Teffroi.  La 
d'Espagne  pour  Iscam ,  calife  des  mémoire  n'en  est  pas  encore  pé» 
Sarrasins  au  8*.  siècle,  tâcba  rie,  non  pas  même  parmi  le  petit 
d'étendre  sur  la  France  leur  do-  peuple ,  aans  les  pays  qui  soufiri- 
mination,  peu  après  qu'ils  eu-  rentces  cruels  ravages.  On  ne  sait 
rent  conquis  toute  l'Espagne.  Ils  point  si  les  Gascons ,  dont  le  duc 
avaient  lieu  d'être  contens  (A)  de  i^it  ami  de  celui  des  Aquitaines, 
ce  qu'ils  avaient  déjà  subjugué  ;  résistèrent  (C) ,  ou  s'ils  se  soumi- 
et  néanmoins  il  était  fort  natu-  rent  aux  Sarrasins  :  on  sait  seule- 
rel  de  n'en  demeurer  pas  en  si  ment  qu'Abdérame ,  s'étant  avan* 
beau  cbemin .  Si  nous  avions  une  ce  jusqu'à  Bordeaux ,  prit  la  ville , 
histoire  particulière  d'Abdéra-  et  en  fit  brdler  toutes  les  églises  ; 
me,  composée  par  un  homme  de  après  quoi  il  gagna  une  sanglante 
son  parti ,  on  v  verrait  sans  dou-  bataille  sur  Eudes  (D) ,  un  peu  au 
te  qu'il  était  fort  propre  à  satis-  delà(c}  de  la  Dordogne(£).  Il  tra- 
faire  l'ambition  excessive  de  son  versa  le  Poitou,  il  pillarl'église  de 
maître ,  et  que  c'était  un  des  plus  Saint-Hilaire  de  Poitiers ,  et  prît  le 
grands  capitaines  de  l'univers .  Ce  chemin  de  Tours  pour  en  £ure  au« 
ne  seraient  que  grandes  actions ,  tant  au  trésor  de  l'église  de  Saint- 
et  que  triomphes.  Je  sais  que  des  Martin.  Ce  fut  alors  que  Charles 
auteurs  chrétiens  en  parlent  avan-  Martel,  secondé  du  dluc  d'Aqui- 
tageusement;  et  dans  le  fond  ce  taine,  arrêta  ce  fier  torrent.  La 
n'est  pas  un  petit  éloge  que  d'à-  grande  armée  d'Abdérame  ,  le 
voir  pénétrécomme  il  fit  jusqu'au  nombre  des  villes  qu'il  pilla ,  et  ce- 
cœur  de  la  France  :  mais  enfin  lui  des  églises  au'il  brûla  en  pas- 
il  n'est  rien  tel  qu'une  plume  de  saut  dans  le  Perigord  et  dans  la 
son  parti.  Abdérame  leva  promp-  Saintonge ,  rendirent  sa  marche  si 
tement  l'obstacle  qu'Eudes  ,  duc  lente,  qu'Eudes  eut  le  temps  de  re^ 
d'Aquitaine  ,  lui  avait  suscité  ,  faire  une arméeconsidéraole avant 
puisqu'en  peu  de  temps  il  rédui-  que  de  se  joindre  à  Charles  Mar- 
sit  à  la  nécessité  de  se  tuer  le  gou-  tel.  Après  la  jonction ,  ils  allèrent 
vemeurdeCerdaiene(â),quis'é-  jusquau  delà  (d)  de  Tours  à  la 
tait  soulevé  à  la  sollicitation  de  ce  rencontre  d'Abdérame.  Les  deux 
duc.  Il  en  usa  fort  honnêtement  armées  en  présence  passèrent  près 
envers  sa  veuve  (B) ,  qui  était  fille  de  sept  jours  à  s'escarmoucher; 
du  duc  Eudes ,  et  parfaitement      ,. ,  ^    , 

'  *  (o)  Eh  733. 


'»  fis^appeiaU  Muauu.  Fojres  son  «r-        {cf  Cett  par  rapport  mijt  Pfrmeèi, 
Ht-le.  (d,  Cesi  par  rapport  à  Paris. 
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enfin  le  septième  jour ,  qui  1^  one  m^dûânee  qni  n'épargne  jamais 

fiit  un  samedi  du  mois  d'octobre  Jf«  ?«*  ^««**  ^;  grandes  actions. 

j    ■•        '      o     /i7\    1    1.  A  -11^  Quand  on  ne  peut  point  nier  qu  ils 

de  Pannee  782  (F),  la  baUiUe  se  0,  aient  faites  Ton  se  relmnche  i  dim 

donna,  ayec une  trës-^rande  per-  que  c'est  peu  de  chose  en  comparai- 

te  pour  les  Sarrasins.  Il  ne  £iut  ^^^   de  ce  qu'un  autre  aurait  fait 


DM  croire  néanmoins  que  le  nqm-  ^"»  "^  «"  semblable  -,  «n  se  dëdom- 

t     j    ,                   .      •/  '»  '  X  \/n\  mage  par-la  de  raveu  que  Ion  est  con- 

bie  de  leurs  morts  ait  ele  tel  (G)  traSii  de  faire.  Les  païens  auraient 

ne  plusieurs  historiens  fa  jperbo-  appelé  cela  une  critityue  de  la  Fortune. 

Iiqaesront  débité.  Abdérameres*  *^^^  1«  mauvais  choix  de  ceux  à  qui 

te  snr  la  place  :  les  débris  de  son  •"?»PT'°^  **'  occasions 

*  ^.  ,        ^    ,        .   »         ^  (B)  JSn>*ers  sa  t^ewe.  J  Nous  dirons 

«mee  se  retirèrent  plus  aisément  ailleurs  (a)  que  la  6Ue  d'Eudes ,  ma- 

(f}qu'ils  n'avaient  lieu  de  l'espérer  riée  à  ce  gouveroeur  deCerdaigne, 

(H).  Le  duc  d'Aquitaine,  que  l'on  <»"it  1«  plus  belle  princesse  de  son 

««kussement  accuséd'avoirattiré  ^™P*?  et  qu  avant  etë  amenée  à  Ab- 

,,.           ^  .,  derame  après  la  mort  de  son  mari , 

atte  irruption  (I) ,  contribua  ex-  ^le  fut  envoyée  au  calife.  C'est  un  en- 

tremement  au  gain  de  cette  ba-  droit  sur  lequel  un  historien  sarrasin 

taille  (K).  Il  est  étonnant  qu'une  «e  passerait  pas  aussi  légèrement  que 

îoornéede cette  importance  n'ait  ?^"»  ^^r"*  nous  autres  auteurs  chré- 

•^  rv^^      VT  **;^l~*'"™  J'".'"  tiens.  Il  mettrait  cela  au-dessus  de 

pas  ete  bien  décrite  par  les  ecn-  tout  ce  que  les  Grecs  et  les  Romains 

rains  de  ce  temps-là,  et  que  néan-  ont  pubhé ,  les  uns  à  la  gloire  d'A- 

notns  les  modernes  aient  osé  en  lexandrc,  les  autres  à  la  gloire  de  Scî- 

dAiç^Untdech^esparticuliè.  S^iiUTntfLr^'S.^t'l: 

^^  W'  filles  de  Darius ,  qui  étaient  devenues 

M  r-.««  nf;«t»s**  a»  f«**- j.  r««i-.  •*'  prisonnières  (3).  Scipion  se  con- 

J?S^  ^ISÎAÏf  tint  à  l'égard  d'une  jeune  fiUe  très- 

r-9  t—                            ^  belle  qu'il  avait  en  sa  puissance,  et  la 

(A)  D'An  conteng.  ]  Jamais  peut-  renvoya  à  l'homme  de  qualité  auquel 

Un  OD  «'a  w  dVxemple  d'une  aussi  elle  était  fiancée  (4).  Un  historien  pa- 

bagaa  eaite  de  victoires  «t  de  gran-  nég]rriste  trouverait  dans  les  circon- 

d«  eonquélea  que  celle  que  Ton  re-  stances  de  la  conduite  d'Abdérame  de 

■amedaBS  Thûtoire  des  Sarrasins,  quoi  lui  donner  la  place  d'honneur. 

L'idée  (  I  )qa'oB  poète  romain  se  disait  H  ne  tenait  qu'à  lui  de  garder  la  veuve 

9wmt  vaste  dominatioa  ne  comprend  d'un  chef  rebelle  :  c'était  une  beauté 

qa^oM  partie  de  leur  empire.  La  raison  extraordinaire  ^  cependant  il  n'y  tou- 

vaahit  qu'ils  s'arrêtassent  et  qu'ils  ne  cha  nas. 

s'anltessent  pas.  Cela  paraît  contra-       (C)  Ai  les  Gaseofii résistèrent»  ] 

dMloife,  et  ne  laisse  pas  d'être  vrai.  Les  histoneos  les  plus  exacU  (5)  re- 

S%  se  fussent  arrêtés ,  on  aurait  pu  marquent  qu  Abdérame  entra  euFran- 

bs  en  louer  pour  bien  des  raisons  ;  ce  par  le  nays  qui  est  entre  la  Ga- 

■ais  on  eftt  aussi  trouvé  beaucoup  de  ronne  et  l'Océan ,  et  c^ue  ce  pa vs  était 

OBOBs  de  les  en  bllmer;  car  on  les  alors  sous  la  domination  du  duc  àe» 

dtaceosés  de  faiblesse  et  d'impni-  Gascons,  et  non  pas  sous  celle  du  duc 

dsBee)  on  côt  dit  qu'ils  n'avaient  osé  d'AquiUine.  Ils  no  parlent  point  du 

m  sa  profiter  des  occasions  que  la  «iége  d'Arles ,  que  M.  Moréri  fait  faire 

hvTidraee  leur  mettait  en  main ,  et  a»i  général  des  Sarrasins  avant  que  de 

peu  plus  de  hardiesse  et  de  l'envoyer  à  leur  secours  dans  1  Aqui- 

fâme ,  ils  auraient  été  en  taine ,  et  avant  que  de  le  rendre  mat- 

rir  tout  le  monde.  Voi-  tre  du  Languedoc,  du  Querci,  etc.  Ce 

immdommmd»  W  ^*»'  farUaU  Moiiosa. 

«MMm'fMMt  «i  L*kram  rrmotû  0)  ^V*»  ^  rtmarfue  (G)  dé  VarikU  Ma- 

SfwimtJu  (4)  '^•>«'-  Maiîm.,  Il*,  ir,  caj».  711. 

H«iM.Oa.II,Ub.n.  (5)  Méitni ,  Corifmoi. 


l^anaenr  a; 


(■) 
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••■t  àm  iMmûilenM  d^vUnt  plus  aÎMÎ  ■••  tnmpm  jnqutk  VuiAH$è$ 
gp^nàny  qa*U  «it  aèr  awm  1m  Sam-  GliarUi,  U  veadait  U  d^ke  eatièra 
MBS  ^taieat  mattMi  oa  Lancuedoo  des  $arran«a  plut  probable,  en  quel- 
avant  qvk^Ahàénmid  «dt  passe  les  Pj-  que  province  qu^on  les  rencontrlt.  U 
renées.  La  chemin  qu'il  tint  nte  sar-  serait  peot-dtre  dtffieile  ded^derd 
Tira  ci-deasous  à  la  jnstifieatiàa  do  Tardenr  qui  emplnha  Eudes  de  fair  li 
duo  d'Aottitaine.  Les  bnraiUeriesd'An-  baUiUe  est  plus  digne  de  œnson  qas 
^tin  Cnrion.  (6)  sont  encart  plus  le  flegme  et  que  la  f  r«Te  lenteui  arsi 
confuses^  il  Teut  qu^Abdërame  soit  en-  auoi  Charles  marcha  yen  la  Loire. 
tté  en  France  ayant  la  mort  de  Mu*  C'ëtaîent  deut  hommes  qoi  jonsiesi 
nota;  qu'il  t  mit  gagné  une  bataille  an  plua  fin.  £ndcs  aonbailait de rain- 
oontre  Eudes  :  «u'y  étant  retourné  cre  sans  CharLos  MaHel  »  et  eshu-si 
après  la  mort  de  Munnia,  il  ait  passé  oVtait  pas  fâehé  que  les  Sarrssiasâé- 
le  Rhône ,  et  fait  un  camaos  boni"  solassent  rAquitaine  et  battissent  ht 
ble  à  Arles  )  qu'après  cela  u  ait  mis  troupes  d'Eudes.  Cela  la  délivrait  d« 
la  siège  devant  Toulouse  sans  U  pran-  •bstnclay  qu'il  craignait  de  ne  oftté4à 
dre ,  pnis  dorant  Bordaans  aToo  tout  pour  son  grand  dessein  dn  ee  Ifire  ns 
la  succès  qu'il  aurait  pu  souhaiter,  ai  et  la  gloire  d'avoir  délivré  Ig  Fnaci 
qn'snfin  il  ait  piUé  et  bHMé  è  Tours  devait  crottre  i  proportion  que  os  ri- 
Féclise  Saint^Martin.  val  y  aurait  eu  une  moindre  part  A 


(b)  I7«e  êonglmmêt  bmUdiie  sur  Em^  jr  a  des  écrivains  espagnols  qm  éiieal 
des.  J  La  perte  des  chrétiens  fat  telle,  qu'Eudes  fut  l>attu  cotre  1»  Oaroaw 
ai  nous  en  crayons  Isidore,  évéquede  et  la  DordoKoe  (la).  M.  de  Méserai 
Ihidaîoc  (7)  •  que  Dieu  seul  sait  le  a  en  de  meilSeun  mémoires  quand  il 
nombre  des  Français  qui  7  moururent,  a  écrit  {%%)  qu'Eudes  H'a»>mt  oté  M' 
8elon  BléMni,  le  duc  Eudes  se  hmttii  umdrm  les  (sarrasins  mm  dêlk  des  f»^ 
muêi  eonmgmiêemetU  fu'U  se  powa^aU  ;  rss ,  «uns  ê*éuU  ntiné  enodeçà  ds  k 
mmU  k  U  fin  a  siiecomftn  mf9c  une  Dord^nt  ;  et  Ih ,  ê' étant  réfomedié 
paru  uêeêtimmkte  de  ê^s  gem  (8).  m/ee  Martei,  U ûêêembUdt  ses  tamptt^ 

(E)  Un  peu  au  delà  de  U  Darà^  élUmdmft  au'il  le  vùd  ioimdn  wm 
gne,  J  le  ne  comjprends  |»oint  ce  que  ce^iEes  deê  Frjtutf^ii.  Ahdérmfm  «s  ké 
^ut  dira  M.  de  Cordeaaoi ,  que  si  Eu-  en  doiuin  pag  le  temps  ;  et  p  pousteM 
des  eèt  attendu  Charles  Martel ,  corn*  toê^oun  en  watd  ,  pofsa  te  ni^vkn 
meUie  dm^eât  aUendn ,  Us  SmrramÊU  pour  VaUMpuer  dmnt  son  eatÊtp.  Ledae 
n^murmem  jemms  pag$é  ia  Dordo§mê  ^attendu  de  pied  ferme  f  et  ee  AelôC 
(9) .  Ne  l'avaient<4ls  point  passée  avant  muêi  couregeiuememt  qmU  ee  petweit, 
que  la  bataille  se  donnât  (lo),  et  avant    Ceci  montre  que  ce  n'est  fias  tant  es 

?[tte  Charles  Martel  eill  vàsié  ia  Loin  son  impatience  qu'il  se  faut  plaioési 
1 1)  ?  A  quoi  pouvait  donc  servir  de  que  de  la  patience  de  Charles  Martel, 
l'attepdre  pour  empêcher  le  pnssage  (P)  Oe  tannée  75a.]  IVest-il  pti 
de  U  Dordogne  ?  Il  lalUit  dire  que ,  si  |>ieB  étrange  qu'une  victoire  comme 
Eudes  eût  attendu  Charles  Martel ,  il  celle-ci  n'ait  pu  échapper  aus  variétsi 
tût  empêché  les  Sarrasins  de  se  ré-    ohronologiques  ?  Catel  la  met  sous  l'sa 

rndre  dans  la  Saintonge  et  dans  ^a5,  dans  la  page  5^9  de  ses  Mémoifii 
Poitou  i  parce  au'en  ce  cas  -là  il  (|X) .  mats,  dans  la  page  63 1  (i'iotef^ 
n'aurait  point  perdu  la  bataille  qn'il  ^a||e  n'est  pas  bien  grand)  .  il  la  pett 
perdit ,  tt  qu'ayant  toutes  ses  troupes,  ^^j  pgn  nn'j.  L'année  après ,  dit-il , 
il  aurait  pu  tenir  l'armée  ennemie  en  ^i  f^t  tan  sept  cens  tfimgt-kuUt 
respect  à  la  faveur  des  postes  avanta-  Eud*i  ,  due  d'Aifuitenie  ,  monna. 
genx  qu'il  aurait  choisis.  Conservant   Calvisius,  on  citant  les  Annales  <k 

Fuide  ,    la  pose   sous  l'an   796.  U 


^  (6)  Wumf.  Saf»c«. ,  lié.  il ,  peg^  ui  -    ^^  p^^.^  U  p<^  aous  l'an  7*5  (i5) 

(-)  Utdonu  Pacrvaii,  ^Hmiaie.  v  «       ^    j 


put»  «9».      *  l*M"«*oc ,  M#"  5*6  •*  ^«9-,    . 

^  i  «niuM»,  BUlMn  4«  Ttsm<m,  pegé  ^,  (»3)  !"••«»•  AWip4Cfciijin|i|i^i  I>*  '. 

(10)  Emdes  m  recula  points    ammnd  U  *mt  ''•**  *8*'     „_.  ^.      .    -           ^.. 
mi^Aiàéramm  awiic  patséU  Ditrdogm  i  a  U  OA)  **••»  VEigtOif*  4a  UagMdoc. 
comt4Miu  Coffdcaol ,  ià  menu.  (iS)  P«iattt  ]Utiewt.,T«pp. ,  pmrt.  i ,  A 

(11)  Là  mime.  VIII. 


AB»ÊRAlf&.  3i 

CIbit  nmfiob  H  fwSki  des  écrivains  choUtr,  je  eonteilleniît,  à  tout  hasard» 

fi  preuieot  oa  Van  79$,  ou   Tan  de  se  fier  plutôt  aaz  premières  qu'aux 

*7i6)  Biii  depim  qoelqiie  temps  on  se  dernières. 

nas  à  fan  73a.  C*est  là  que  le  père  (fl)  Se  retifèrwfi  piui  tthément  qu'ils 

iabse,  Mêlerai,  Cordemoi ,  etc. ,  s'en  n'muaiBM  Heu  de  f espérer.  ]  fV>uT  reo- 

iKaatat  iveo  les  Annales  de  iRf efs ,  ti fier  les  idées  qn^on  se  forme  populai- 

fl  In  alot  anciennes  chroniques.  rement  de  cette  grande  TÎctoire,  il  e#t 

(6)Le  nùmère  dm  leurs  morts  ait  été  bon  de  considérer  ce  que  les  bistoriefllli 

liL]On  le  Ant  monter  communément  les  plus  exacts  en  ont  dit  :  «  Les  Sarra- 

13^100  37$  mille,  et  celui  des  Fran-  t>  srns  eurent  beau  lancer  des  traits, 

CM  i  enine  cents.  Cest  '  la  suppôts-  'y*  les  écus  des  Français ,  passés  les  uns 

tioad*ÂatstMc  le  bibliothécaire  (16)  ^  »  sur  les  autres,  les  en  garantirent  ;  et 

cVrt  celle  de  Paul  Diacre ,  et  de  plu-  »  quand  les  Sarrasins  vinrent  IVpéie  ft 

Mnaotret  historiens;  mais  on  ne  sV  »  la  main ,  tout  leur  effort ,  ne  pouvant 

il  phn.  Mettrai  dit  nettement  qu^il  »  ébranler  un  si  grand  corps  et  si  bien 

ay  jrait  en  toute  Tarmée  des  Sarra-  »  uni ,  ne  servit  qu'A  les  rompre  enx- 

■■  ^  quatie'^ngt  ou  cent  mifle  »  mêmes.  Clmries,  qui  savait  prendre 

Wmwcs.  Il  laut  bien  se  souvenir  qo'^  »  ses  avantages,  ne  manqua  pas  en  cet 

•  kttimit  iesqu'i  la  nuit ,  sans  là-  »  état  de  les  taire  charger  :  il  en  fàttaé 
étrïe  pied  (17) ,  et  que  le  lendemain  »  un  prodigieux  nombre  par  les  Fitin- 
ssae  les  poimuivit  pas  quand  en  eut  »  oats ,  qui  combattirent  toujours  foi^t 
a  nuiraient  marché  toute  la  nuit,  »  sénés.  Abdénime  même  demeura 
^9  tenit  presque  impossible  de  faire  »  sur  la  place  ;  mais  'la  nuit  aurvenatft 
m  9Î  prsdigienx  oaroage  sur  des  gras  »  mit  fin  au  combat ,  sans  que  Charles 

r'i  lieDaent  bon  ;  une  tuerie  de  tant  »  oonnftt  tous  ses    avantages.    Il  «e 

■tllien  de  soldats  ne  se  £rit  qu'à  »  voulut  pas  qu'on  suivit  les  restes  de 

h  peaitaile  des  fuyards ,  lorsqu'on  ne  »  Tarmée  des  Sarrasins ,  poar^  ériter 

mw  nnl  quartier.   Puis  donc  que  vies  embfkehes  qui  sont   toujours  à 

a  fot  la  nuit  qui  sépara  les  combat-  »  craindre  quand  les  ennemis  sont  en 

tes»,  il  tint  regarder  comme  on  conte  »  grand  nombre.  Il  fit  même  retirer 

— niiaajui  ce  qu'on  lit  dans  do  Hail-  »  ses  soldats  en  ordre,  et  l'épée  haute, 

ha.  Aie  (e  rtM  Abdérame^  et  prestfue  «»  dans  leur  camp ,  où  ils  passèrent  la 

taa  «f  prùseipaux  des  siens  ^ Jurent  »  nuit;  et  dès  le  point  du  jour  il  las 

fiwéi  esaine  les  grands  monceaux  des  »  remit  en  balailie  à  la  «vue  du  oamp 

^•rtitStalesMit  esteints  de  ia presse  «des  ennemis.  On  y  voyait  tant  de 

#  nBcald  fur  eux.  S'il  y  avait  en  »  pavillons,  (pie  ,  bien  que  le  champ 
ihis  dei  ooarellistes  hebdomadaires,  »  oh  Ton  avait  combattu  le  jour  pre- 
^éHk  osam  moins  de  risque  de  se  n  eédent  Hkt  tout  couvert  de  corps  de 
iMifiLi  en  jogeant  do  nombre  des  »  Sarrasins ,  Charles  avait  sujet  de 
iumn  aelon  les  gazettes  qui  au-  »  croire  quHls  avaient  encore  un  grand 
BKat  prfaédé  la  bataille  ,  qu'en  pre-  »  nombre  de  soldats  sous  leurs  ten- 
Maèar  rèrie  les  relations  du*con>-  »  tes ,  et  pensait  qu'ils  allaient  sortir^ 
w.FeBdint  la  marche  de  ces  barba-  »  mais  enfin ,  après  avoir  long-tempa 
1B,  les  nouvellistes  autorisés,  ou  mé>  »  attendu ,  on  s  aperçut  qu'ib  avaieitt 
t*B  UPpB  dn  pnMic ,  auraient  re|>ré-  »  abandonné  leur  oamp ,  et  des  es- 
*MléiB«raniiéeoommepeunombrea-  »  pions  vinrent  donner  avis  qo'ib 
**  ctls  Taonteot  affaiblie  de  jour  en  »  avaient  marché  toute  la  nuit  vers  la 
fvptr  les  désertions  et  par  les  ma-  nSeptimanie.  'Mais  il  regarda  celle 
Mms  qu'ils  y  auraient  fait  régner.  »  fuite  d'une  armée ,  qu'il  croyait  en- 
^fris  lî  tidoire  ,  ils  se  seraient  ra-  »  core  plus  nombreuse  que  la  sienne , 
«»  ih  auraient  appris  de  bonne  »  comme  une  ruse  pour  l'attirer  dans 
■1^  i|oe  cette  armée  était  innom-  9  quelque  embuscaae  ,  et  se  contenta 
*«  On  pourrait  donc  être  trompé  «  de  se  saisir  du  camp  des  Sarrasins, 
^fv  Ifspsettes  antérieures  et  jMr  i»  où  il  trouva  tout  leur  équipage  avec 
■■  posiéneores;  mais  s'il  y  avait  â  »  le  butin  qu'ib  avaient  fait  (18^.  » 

Voilà  ce  qui  porte  à  dire  que  Cnat' 

\0nUilf9é0Îerdatiùm4erUêpmtWeêsi  ^  ^'usa  pas  trop  bien  de  ee  mranil 

^f^*  Gr4»tér0  tt.  rorn  â^tifus  Im  r*-  r             r                           cj 

•n**  K).  (t8)  Coffd«aoi ,  Binaire  «k  Fnac*,  imi.  f. 


3a  ABDÉBAME. 

^•'émtûge  (19).  Je  Tenz  croire  quii  cfu'aoe  mite  àt  et  que  mi  pnti^en- 

e'tait,  comme  tout  d^aatres  (30) ,  plos  teurs  «  Talent  fi  bien  coauneocé;  il 

habile  A  Taincre  çfu'à  profiter  de  U  Toulot  continuer  leurs  oonquéle«  ta 

victoire }  mais  qui  Mit  a*il  ne  trouTa  delà  (aa)  des  monts,  et,  afin  de  doiH 

pat  à  propot  de  laitter  retirer  tran-  ner  du  relief  à  tes  entreprises,  il  nt 

onillement  let  Sarrasins  ,  afin  qu'ils  roulnt  point  suivre  une  route  déjà 

iSissent  plus  capables  de  ruiner  le  dne  trac«$e.  Il  alla  prendre  le  pass^se  £ 


ces  usurpateurs.  Au  reste,  le  mauvais    TÎnoe  dëjà  conquise.  Et 
•uccés  d  Abdërame  n'empêcha  pas  ses    est  de  ce  crana  nombre 


pour  ce  (pi 
I  d'anotliùis 
successeurs  de  revenir  quelques  années  qui  ont  di£imë  U-dessus  le  doc  d^A* 
après,  et  de  faire  bien  du  mal.  quifaine ,  il  ne  saurait  balancer  d« 
(I)  Qitê  ton  a  foMUêement  aceuaé ,  ruisons  qui  le  justifient;  car  oe  soat 
à^aifoir  mtliré  ceUe  irruption,  ]  Jamais  '  des  gens  dont  les  demieis  ne  Ibat 
accusation  n'a  été  plus  contraire  ans  presque  que  copier  les  premien ,  st 
apparences  que  oslle  -  ci.  Première-  ceux-ci  avaient  puise'  dans  une  tridi- 
jnent ,  Eudes  (ai)  avait  marié  sa  fille  tion  qui  devait  son  oTÛpne  aux  aiti- 
avec  le  gouverneur  de  Cerdaigne,  afin  fice«  de  la  cabale  de  Charles  Mattel. 
de  l'engager  à  une  ^erre  civile  qui  Cette  cabale ,  pour  bien  des  raiiooi , 
empécbit  les  Sarrasins  de  passer  les  devait  imputer  au  parti  oontnirsiiDs 
monts;  son  beau-fils  avait  péri  mai-  intelligence  avec  les  ennemis  de  k 
heureusement  dans  cette  entreprise ,  religion  et  de  l'état.  Vous  nevems 
et  sa  fille»  tombée  au  pouvoir  d'Ab-  point  qu'un  Isidore  de  Badajoi,  on  Së> 
dérame ,  avait  été  envoyée  au  caliie  iMstien  de  Saiamanque,un  Roderieds 
des  Sarrasins.  En  second  lieu ,  on  ne  Tolède ,  et  tels  autres  historiens  etps* 
Toit  point  qu'Eudes  ait  fait  aucune  gnols,  dégagés  des  icopressions  de  cet- 
démarche  pour  faciliter  l'entrée  de  ces  te  cabale ,  accusent  Eudes  d'avoir  ai* 
gens-U  :  il  ne  leur  donna  point  de  tiré  les  SaiTasins.  Or ,  voyez  ce  qos 
passade  sur  ses  terres  ;  ce  fut  par  la  c'est  que  de  nattre  heureux.  Je  croii 
pays  du  duc  des  Gascons  qu'ils  entré-  que  Charles  Martel  n'avait  pas  attira 
rent  dans  les  Gaules ,  et  qu'ils  s'avan-  ces  infidèles  ;  néanmoins  les  soupçom 
cèrent  jusqu'à  Bordeaux.  De  plus  on  en  devaient  tomber  sur  lui  plutôt  que 
ne  voit  point  que  les  Sarrasins  aient  sur  Eudes,  puisque  c'était  Eudes  qui 
eu  aucune  sorte  de  ménagement  pour  devait  être  le  premier  accablé ,  et  qœ 
les  terres  du  duc  d'AquiUine  ;  ils  le  Charles  avait  lieu  de  croire  <|ue ,  ^ea- 
traitèrent  en  ennemi  oepuis  le  com-  dant  que  les  Sarrasins  le  délivreraieat 
mencement  jusqu'à  la  on,  bien  loin  d'un  si  redoutable  ennemi ,  il  se  pré- 
de  lui  restituer  quelque  chose  de  ce  parerait  à  les  repousser  ^  et  que  It 
qu'ils  lui  avaient  6té  dans  leurs  pré-  oonheur  de  les  vaincre  lui  abrejeerait 
cédantes  expéditions  ,  comme  il  se-  beaucoup  le  chemin  du  trdne.  Voili 
rait  arrivé  sans  doute  s'il  avait  néco-  de  graoctes  prises  pour  les  malins  in- 
cié  avec  eux  pour  l'entreprise  d'Ab-  terprètes  de  la  conduite  des  grands;  et 
dérame.  Enfin  qudle  nécessité  y  néanmoins  Charles  n'a  point  été  sotip- 
avait-il  que  quelqu'un  sollicitât  oe  ce- 
néral 

K'avaient  -  ils  point  déjà  pris  Nar-  toriens  qui  ne  disent  pas  qu  il  cooi- 
honne ,  Carcassonne ,  et  ne  s'étoient-  battit  ce  jour-là  avec  Martel  ;  mais 
ils  point  déjà  étendus  insqu'au  Bh6-  d'autres  le  disent  expressément.  Voici 
ne  r  L'eipédfition  d'Abdérame  ne  fut    les  paroles  de  Paul  Diacre  :  Deindè 

poit  decem  annoâ^  ciim  uxorihus  et 
(ig)  Vimû ,  àhfifk  Cluroiiolosif M,  fom.  /,    parvidU  twûentes,  (il  parle  des  Sarra- 

^11)  yqyn  #or  «ffiWn  <««)  C«rt  par  mpppfi  k  tMtpagnê. 


ABDÈRE.  33 

C9ihMatm  iimisi  $um.  Caro-    tant  de  bonheur,  qu'àocoû  de  ceux  oui 
iUfHidem  cum  Eudone,  Aqmtaniœ    ea  mangèrent  ne  fut  ni  tue  .ni  blessij. 
prmofe,  Umeducordiam  habebat;qui        Pour  entendre  cet  usagede  la  tahle 
teM  M  miMi  se  eonjungmtes  contra   souvenei-vôus  de  ces  parole»  de  Mar! 
mtém09mcenot,paneonsilioàimV'    tial: 
témt;  aam  irruenteM  Fremci  super       «l.  ....         . 

m,  tneana septuaginta  qainque  miU       vlitu%S^         ^rgtndU spongiu numU 
ta  Svmomonun   interemerunt  ^   ex 

fnneonm  ver6  parte  miUe  et  quUt^  (L)  Ites  modemet  aient  osé  en  débi- 
§em  temkm  ibi  ceeiderunt  i  Èudo  ^  <f«'.  *  choses  particuiièrei.^h  me 
$m^  cem  suis  super eos  irruens^pa-  jwrjirai  de  la  judicieuse  réflexion  de 
n  md9  mukos  interficiens  omnia  de-  '  historien  qai  m'a  servi  de  principal 
nuuant  (a3).  Rcginon  a  parle  aussi  %^^^^  (lana  cet  article.  L'on  ne  peut 
^  la  réconciliation  de  Charles  et  *^P'^''''"V^*^fàihi\(nj)^  cette  journée 
dUes:  il  a  dit  au*eUe  fut  faite  avant  «<  ^'on  ne  peut  assez  btdmer  tes  an^ 
hjniiiUcetqu^prés  cela  ils  atta-  «i^"'  annalistes  de  n'avoir  rapporté 
^WRol  de  concert  les  Sarrasins.  Si-    «"««ne  circonstance  d'une  action  si 

£fc«t  partage  de  telle  sorte  la  gloirt    mémorable.  Mais  ,  d*un  autre  côté , 
cette  joomëe  entre  ces  deux  chefs,    tfuand  on  aime  un  peu  la  tarifé,  on 
Ï11  Mnble  ne  vouloir  donner  à  Eu-    «  peine  à  excuser  ce  que  des  auteurg 
■  que  Tavantage  d*avoir  forcé  le    "^^f""^' (p^)  9  dont  le  mérite  est  grand 
OOP  du  Sarrasins,  et  d^avoir  abtmé    d'ailleurs ,  ont  écrit  de  celte  bataille. 
Ml  oêmi  de  leur  armée  j  Eudo  quo-    ^^  en  parlent  comme  s* ils  avaient  été 
^  neonciliatus   castra   Sarraceno-    présens  à  tous  les  conseils ,   et  comme 
nm  immt,  et  reliquias  eorum  cou-    *'«''  avaient  vu  tùus   les  monvemens 
^((.Koderic,  archevêque  de  Tolède,    ^es  deux  années  ;  ils  décrivent ,  non" 
■■•I  fearnira  une  bonne  preuve  j  car    seulement  les  armes  des  Français  et 
■^U*l)  qo*  1«  plus  grandes  forces    *'«*  Sarrasins  ,  mais  la  manière  dont 
de  Gàriet  Martel  étaient  composées    Charles  et  Abdérame  rangèrent  leurs 
^dlUmends,deGoths  et  de  Franqais^    troupes.  Ils  rapportent  de  longues  ha- 
pi  étaient  restés  à  Eudes  après  la  ba-    rangues  remplies  de  choses  qui  ne  sont 
^iBe  que  les  Sarrasins  gagnèrent  près    ni  vraies  y  ni  com^eruibles  ;  ils  disent 
«liDordngne.  ll*oublions  pas  la  let-    ^^  mtelles  ruses  se  sentit  Abdérame  , 
tR  qi*Eiides  écrivit  au  pape  Grégoi-    ^ adresse  dont  Charles  en  évita  V effet , 
||>ir,  où  il  lai  fit  un  narre  de  la  ba-    ^  achèvera  par  la  description  des  pos" 
vk.  Xarianns  Scotus  et  Othon  de    ^''^  afférentes  oit  on  trouva  les  corps 
'MieB  parient  de  cette  lettre.  Ana»    ^  ceux  oui  demeurèrent  sur  le  champ 
**  le  mbUothécaire  en  parle  aussi    *'«  bataille  ^  sans  oublier  la  plainte  des 


I  doc  d^Aquitaine,  sans  dire  quoi  

(  ee  Mil  de  Charles  Martel  ;  at ,  pour      ra6)  Martial.  EpU.  CXL  IF,  Uh.  Xrr. 

•  !■  «t    du    nombre   des   morts  ,         (K)  Cordemoi ,  Biiloire  de  France  ,  ».  4f  ,6- 

2^^cÀtédes  Sarrasins, et  i,5oo       ^••*  /' 'i^  •» "««r*« P«a Emii.  «  ftmcW 

««MdesFrancais.il  en  donne  pour         AikT\^ni?  i.x» 

J»  piaat  cette  lettre  d'Eudes ,  d'où        AUDJbJtllî. ,  mignOn  d'Hercule, 

^  Bt  u»  particularité  assez  hurles-    J^oyez  la  remarque  (D)  de  l'ar— 

a'  ^^^^  **  J^"'  ^  ^  baUille ,    ticle  suivant. 
•  it  bâcher  en  petits  morceaux         ATint*RP      «;iî«   ^^^^^         j 
Wi^paages  bénites,V  «e  P»pe  lui    rp,  ^^*^*^  VT     f  *"î^«  ^^ 
Mmojées ,  de  ceUes  qui  servaient    ^  '"^^^  >  proche  rembouchure  du 
wiqrf  ^  la  table,  et  en  donna  à    Nestus  {a).  Il  y  en  a  (J)  qui  veu- 
lent que  la  sœur  de  Dion^de  l'ait 


ises  soldats,  ce  qui  leur  porta 

toii--.  i^pb. ,  fi»,  r/,  cap.  xtVL  ^^^"W  y  et  qu'elle  lui  ait  donne 

^Ciid,  Waains  âm  Uagsodoe ,  p.  53o.  SOU  nom;  mais  qu  en  la  3 1  *.  olrm- 

■JJ  *•  Caid,  Mya  Sag.  («)  Hcrodol. ,  tib.  VTf,  vap.  CIX,  CXXVl, 

MDm$U,  nkmmfm  4t C»%à àt  VBvUMe  ib)  SoUq ,  chap,  X.   rayes  wissi  MéU  . 

*U|BdM,pi^  S3i.  lib,  //,  cap,  //, 
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piade,  ceux  de  Clatomene  la  re-  et  plusieun  autres  dont  lescat*- 
bâtirent,  et  lui  firent  porter  le   loraes  des  hommes  illustres  fû- 
leur.  Si  Ton  en  croit  Hërodote  ,   saient  mention  (A).  Rien  n*est  plus 
ils  ne  firent  qu'en  jeter  les  foiH-  «trangeque  la  maladie  qui  regnt 
démens ,  sous  la  conduite  de  Ti-  pendant  qnelques  mois  dans  Ab- 
mésius  (c)  :  on  les  chassa  (B) ,  on   dëre  (H),  du  temps  de  Ljsimachus 
rendit  nulle  leur  entreprise  ;  et   (i).  C'était  une  nëvre  chaude  qui 
ce  sont  les  Téiens  qui ,  à  pro*  se  dissipait  au  septième  jour  par 
prement parler,  bâtirent  Abaërei   quelque  crise;  mais  elle  causait 
lorsque ,  se  voyant  près  de  tom*  un  tel  trouble  dans  l'imagination 
ber  entre  les  mains  d'Harpagus,   des  malades ,  qu'elle  les  conver- 
lieutenantdeCjrus,  ils  aimèrent  tissait  en  comédiens.   Ils  ne  &i- 
mieux  abandonner  leur  patrie  que   saient  que  réciter  des  morceaux 
de  se  voir  sous  la  domination  des   de  tragédie ,  et  surtout  de  l' An- 
barbares.  Ils  s'embarquèrent  donc   dromede  d'Euripide ,  comme  s'ils 
tous,  et  allèrent  achever  ce  qae  eussent  été  sur  le  théâtre:  de  sorte 
Timésins  n'avait  fait  que  com-   qu'on  voyait  dans  toutes  les  rues 
mencer  {d).  Il  en  courut  un  pro-  je  ne  sais  combien  de  ces  acteun 
verbe  (e)  qu'Érasme  n'a  pas  trop  pâles  et  maigres  qui  £ûsaient  des 
bien  entendu  (G).  Je  ne  parle  pas   exclamations  tragiques.  Cel&dnrt 
de  l'opinion  qui  attribue  à  Hercu-  jusqu'à  l'hiver  suivant ,  qui  fut 
le  la  fondation  de  cette  ville  (D)  :    fort  froid ,  et  par-là  plus  propre  à 
il  vaut  mieux  se  souvenir  de  quel-   faire  cesser  cette  rêverie.  M.  Mo- 
ques singularités  qu'on  a  débitées   réri  rapporte  très-mal  ce  fait  (I). 
touchant  Abdère.  Les  pâturages   M.  Béger  (A:) ,  qui  a  publié  ses 
des   environs  avaient  une  telle   conjectures  sur  une  médaille  do 
force ,  qu'ils  donnaient  la  rage   Abaérites  (K) ,  qu'il  croyait  aroir 
aux  chevaux  (y*).  Il  y  eut  une  si  été  frappée  pour  être  un  mono* 
grande  multitude  de  e^renouillès   ment  ae  cette  (âcbeuse  maladie, 
et  de  rats  dans  cette  ville  (^) ,  au   a  changé  de  sentiment  lorsqu'il 
temps  de  Cassander ,  roi  de  Ma-   a  vu  la  belle  dissertation  qui  lui 
cédoine,  que  les  habitans  furent   a  été  écrite  sur  ce  sujet  (/),  où 
contraints  de  se  retirer  ailleurs   l'oif  trouve  bien  des  choses  concei^ 
(E)  ;  mais  il  faut  croire  qu'ils  y  re-  nânt  la  ville  d' Abdère.  J'en  rap- 
toumèrent  bientôt  (F) ,  ou  que   porte  quelques-unes  dans  la  der- 
d'autres  allèrent  occuper  leur  pia-   nière  remarque.  Il  se  faisait  à  cet* 
ce.  Les  Abdérites  ont  été  fort  d»-   tains  jours ,  dans  cette  ville ,  une 
criés  du  côté  de  l'èsprît  et  du  j  uge-  espèce  de  cérémonie  qu'on  pour- 
ment  (G)  ;  et  néanmoins  il  est  sor- 
ti beaucoup  de  grands  hommes  de      (*)  nx«Voi  l'  '  ACAip#V*i  mpo  t»?  ^w«- 

leurTille:unProt.gora5,unDé-  ^œ'J^'^ï^iSiJ'^^Sir:: 

mocnte  ,  un  Anaxarque  ,  1  hlStO-    romm  indUxs  commèmorwa.  St«pk«iin  Br 

rien  Hécatée ,  le  poète  Nicaenétus   "»*•  »  ««'^  "aC/w^ *. 

(0  Lucian.  Quonndè  Hulor.  ait  eoMcn- 

(c)  Foyet  ttm  «ttefe  ï»»"^  •  ''"'•<»• 

(d)  Heradot. ,  lih.  T.eao.  CLXVIU.  (*)  Laureatim  BM«rD«.  SonUmr^  m  éléimr 
U)  Strdm,  Uh  X/F,  pag.  AAî.  primé  à  Berlin,  m-^..  Cam  1691. 
If)  PUati» ,  Ub,  XXr,  capTritr,  (/)  Par  M.  étëciriel  Spanheim .  Sih  €St  im' 


» 


j  Justin.  U^.  xy,  cap.  it.  primée  mvec  U  traUé  «b  M.  Béger 


uacte 
ueperMime 
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nît  appeler  en  quelque  manière   Biomède.  Il  faUftit  dire  qae,  selon  So- 

âaîo  dafé;  car  c*ctait  sans  doute  ^V\  '  **  "^"5  ^®  Dioméde  rayiit  bâtie 

J-  ^i:^*^..    A-.  J^-.-.      •*  **  *"*  avait  donne  son  nom,  d  ou  M.  de 

de  rehgion.  On  dévouait  Saumaise  a  eu  grand  droit  àe  conclure 

(•âne ,  et  puis  on  rassom-  que  cette  sœur  s'appelait  Abdéra  (i). 

nut  &  coups  de  pierres.  Je  crois  A  j  a  dans  Goitzius  une  mëdaille  o& 

ru  n'jr  a  qu'Onde  qui  en  par-  ^'^'^  ^^'*  "?« .  *^**  ^«  ^*^™™«  •  *^«« 
njL^l.  ^   ♦--.?  1^-        c«tt«    inscription   ABAHPA2   KOPA2 

;  a  met  cela  entre  les  maledio.   ^^j.  Nos  plus  savans  mëdaiUistes  la 

tins  qu il  souhaite  à  son  enne-   rapnortent  à  la  sœur  de  Dioméde» 

■i:  fondatrice  d'Abdére  (3). 

Ami  II  Jm>mu  ctrlis  Ahdera  diehus ,  (^)  ^^  ^*  ^^'?*'''  ^  Hérodote  le  dit 

^«^M  dwftum  gnuidùu  plura  pe-    «pressëment  ujro  e/)N»jMv  •(txm.BiK^  a 

taat  (m).  ThraeibuM  expuUus  (^) .  Nous  verrons, 

dans  la  remarque  suivante ,  une  më- 
ui  eommentateun  sont  xnnets   prise  de  Pinedo  sur  ce  sujet.  Toutes 

ta  ce  passage.   Il  faut  qu'on  ne   ^^^  apparences  veulent  que  les  impri- 

à *-      iP   •   •         •  1       •  meurs  soient   la  seule  cause  de  cetto 

trooTe pas  loncine ni  lescircon-  "";"•"  aw^^jui.  m  ««^uic  vau^c  mç  vci.» 

r^    ^**D,  ^»»*  ^^^«--jw**  autre  mepnse  ,  2«raci&tts  eieclw ,  qui 

teocsde  cette  cérémonie.  Jedi-  ^  ^oit  dans  la  docte  lettre  de  M.  de 

ni  adllears  (n)  qu'il  j  avait  dans  Spanheim  a  M.  Béger.  Us  ont  mis  ejec 

Ab&re  on  temple  de  Jason  que  *"  *«  ïf  "  «le  e/eciia. 

nmémon  fit  détruire.  trapbi 

"Ak^fA  xéLXM  ^»^mf    «ùroixiflij  Abdèr» 

la  beUe  colonie  de*  Téiem,  Cela  veut 

dire ,  selon  Érasme  :  Si  vom  me  chû" 

{k]La  uBur  de  Diomède  Fait  bdlie."]    grinet  trop  ,  je  sais  bien  oàje  me  reti- 

I  iCy  a  point  d'homme  qui  puisse    rerai.  Hoc  œnigmate  proverbiali  signi' 

ifMter  Cm  i  M.  If orëii  sans  être  per-  JUamus,  non  déesse  qub  confugiamus^ 

9Êài  (ni*Abdére,  bâtie  parles  Tëiens,    si  quis  prœier  modum  perlai  esse  mo" 

a]nrtele  nom  de  Dioméde ^  qui  en    testas  (5).  Le  Portugais  Pinedo,  con- 

^^*  roi ,  et  qoe  c'est  Hérodote  qui    traint  aabandonner  sa  patrie ,  afin 

Tipprend.  Or ,  ce  n'est  qu'an  tas    de  se  garantir  des  avanies  de  l'inqui- 


HOfiiiallMm,ver9.494. 
!>}  Dam  FéÊrÛcie  Jamok. 


(C)  Un  protferâe  qu'Erasme  n'a  nos 
np  bien  entendu.'^  Voici  le  proveroe  : 


«nt 


Tisi  pîries  habitans .  et  leur  retraite    traites,  et  au'il  en  parle   par  expé* 
^hThrsce,  où  ils  bâtirent  Âb-    rience.  Çtto(proverbio)  «(^/ii/!ca6a£ur 


^,  ot  oa  lait  du  temps  historique  non  déesse  qub  eonfugi 

4  «nae  rapporte  k  la  99*.  olympia-  conUunelim  ittferantur,  ...^ 

•.ycst  donc  une  étrange  bévue  que  sed  hœ  non  semper féliciter  solet  eve^ 

^  jsM^  ces  deux  choses  de  telle  nire  ;  et  docUts  et  expertus  loquor(6). 


uunus,  si  no  bis 
utfeeére  Teii  : 


^■Mre,  ^'<m  met  le  temps  de  la  S'il  n'avait  pas  eu  plus  de  raison  de  se 
wh  aprèi  celui  de  la  vérité.  Si  vous  plaindre  que  de  dire ,  comme  il  fait 
^|"*lq  suivre  Hérodote  touchant  la  dans  la  même  page ,  que  les  Téiena 
***>tnicfioD  d'Abdére  par  les  Téiens,  avaient  chassé  le  Clazoménien  Timé- 
sUei  plus  parler  de  Dioméde,  sius ,  qui  commençait  à  bâtir  Âbdère, 
—  — v.\  -.»  2 :-  ^»j  ^»-:*  jçj  plaintes  seraient  les  plus  mal  fon- 
dées du  monde^  Mais  revenons  à  Éras- 
me. Ce  que  j'ai  à  lui  critiquer  n'est 


parler 

eiTfanee,  avertissez-nous  que  vous 
•pli  lu  one  opinion  différente  de 
^«pi  coneeme  les  Téiens.  En  se- 
2>^ m, Hérodote,  quand  il  parle 
■  h  eoiistnictioa  de  cette  ville ,  ne 
■■  jas  plos  de  mentiott  de  Diomède 
^M  pind-tQie.  Enfin  U  n'est  pas 
^9>Abdère  ait  porté  le  nom  de 


(i)  Salauiii  ExereiUl.  PlintanM ,  paf  «  i6o. 
{%)   Ahdtrm   rirgùiû;   ttvf^t  doriei  ^  pro 
aofsr. 

(3)  Spanhcmii  Epîtt.  mI  LaaMnt.  B«gerua. 

(4)  Heradol. ,  Uk.  /,  ttip.  CtXrtlI, 

(5j  EffMmos  ,  Adag. ,  ehiliadm  II,  eênt,  IF^ 
nuffi.  C3. 
(fi)  Fiaeao  a  SitphAa.  d«  UiMb. ,  p  5. 
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pas  tantrexpUcationda  proTerbe  que  conuenire  properbium  ubi  quisfortu- 

ce  quHl  ajoute ,  que  peut-être  Cicéron  nam  tenuem ,  sed  eum  lihertate  ton- 

a  fait  allusion  à  cela  dans  ses  ëpltres  i  junctam^  anteponil  amplis  opibug^  sed 

Atticus.   Il  en  cite  deux  endroits  (7),  obnoxiit    getvituti.    Cujuâ   sentiuAiœ 

dans  lesquels  il  est  Tisible  que  Cicéron  non  rejragor;  nam  damnatus  est  Ah- 

ne  parle  d'Abdère  que  pour  la  repre'-  deritarum  aêr,  et  item  paséua.  Voyei 

«enter  comme  un  Heu  ou  les  affaires  se  Isaac  Vossius  sur  Pomponius  Me'la  (^. 

traitaient  sottement ,  et  sans  rime  ni  (D)  Qui  attribue  à  Hercule  Ufoth 

raison.  Mais  si  Érasme ,  qui  s^est  serri  dation  de  cette  PiUe,"]  H.  de  Sanmai- 

d'un  peut-être ,  ne  laisse  pas  de  me'ri-  se  (9}  n'a  prouYë ,  que  par  le  temoi- 

ter  quelque  censure,  que  dirons-noiit  enage  de  Tzetzes,  ^ue  la  fondatioa 

de  ce  ton  affirmatif  de  Morëri,  Cicè-  d'Abdère  ait  é\é  attribuée  à  Hercule: 

ton  faix  sans  doute  allusion  ?  Qu'en  il  pouvait  en  donner  un  meUleurea- 

dirons-nous ,  lorsque  nous  saurons  à  rant  ;  car  nous  apprenons  d'ApoUo- 

quoi  l'on  rapporte  ci.tte  allusion  ?  Ce  dore  (10^  cm'Hercule,  ayant  enleva  lei 


qu  Ci  est  sur  que  lâ-dessus  il  donna  ces  cavales  a  gar- 

ceuxdû  ClaMomine,  chassés  de  VAsie^  der  a  un  jeune  homme  qu'il  aimait , 

donnèrent  a  la  ville  d'Abdére  ,  qui  la  nommé  Abdére ,  et  marcna  contre  lei 

rendit  si  célèbre  ,  et  qui  donna  roeca-  Bistons^  qu'il  en  tua  une  partie  j  quil 

sion  à  ce  proverbe  des  Grecs,  AsDèas  mit  les  autres  en  fuite  ^ qu'il  tua  aussi 

LA  BELLE.  Je  le  répète  encore,  il  est  vi-  Dioméde  ;  mais  qu'à    son   retour  il 

sible  que  Cicéron  ne  parle  d 'Abdére  trouva  que  les  cavales  avaient  mis 

que  pour  en   tourner  en  ridicule  le  Abdére  rapièces  j  qu'il  bâtit uoe ville 

Souvernement.  C'est  donc  une  grande  auprès  du  tombeau  de  ce  jeune  faom- 

lute  que  d'avoir  dit  quil  fait  sans  me,  et  qu'il  livra    ces  cavales  a  Eo- 

doute  allusion  à  l'éclat ,  à  la  gloire  et  rystbée.   Etienne  de  Byzance  dit  seo- 

à  la  beauté  de  cette  ville.  Mais ,  de  lement  que  la  ville  d'Abdére  fut  ainsi 


que,  selon  aoiin,   ils  le  jeune  mignon, 

rebâtirent  Abdére  que  le  temps  avait  ment  est  rapporté  par  Marcien  d'Hé- 

fait  tomber  en  ruine,  et  qu'il»  la  fi-  raclée  (la).  Le  septième  livre  de  Stra- 

rent  plus  grande  qu'elle  n'était  :  mais  bon ,  si  on  l'avait  tout  entier ,  décide- 

Toilà  tout  ce  oue  nous  lisons  d'eux  ;  rait  peut-âtre  la  chose  :   les  extraits 

et  si  l'on  consulte  Hérodote,  on  trou-  que  1  on  en  a  man|uent  seulement  qoe 

vera  que  les  Thraces  ne  leur  donné-  le  nom  de  la  ville  d^Abdère  est  odai 

rent  pas  même  le  temps  de  la  bâtir.'  d'un  homme  qui  fut  mangé  par  les* 

Après  tout,  n'est-il  pas  certain  que  cheraux    de    IKomède.     Hemarqoei 

Strabon  rapporte  expressément  le  pro-  qu'Hygin  semble  dire  fort  clairement 

TerbeauxTéiens,qui,pourn'étrepas  qn'AMère  était  un  des   domettioacs 

exposés  a  l'insolence  des  Perses,  se  ré-  de  Dioméde ,  et  qu'il  fut  tué  par  Bcr- 
fugiérent  à  Abdére  ?  Le  nom  des  Téiens 
n'est- il  pas  contenu  dans  le  pro  ver-       (*)  ^«f»  *35. 
be  ?  Outre  cela,    que  Moréri  nous       (9)S«liiuiaE««rcîuLPIimâ«.,>*«f«  «6». 
dise  un  peu  où  il  a  trouvé  que,  quand       ("»)  Apolloaori  BiUioth.,  Uh.  11,^  ^ 
les  Clazoméniens  vinrent  bâtir  cette       (n)  'Ato  'aCJh^itow  tw  waZ  'H^^w 

ville  dans  la  Thrace,  on  les  avait  cbas'  'Hfaxxiovç  Spat/uivou.  S«am«is«  a  fort  He» 

ses  de  l'Asie.  Hérodote  ni  Solin  n'en  du  qu^au  lieu  d^ACihfirw  il  faut  lîre'hCH- 

disent  pas  un  seul  mot.  Enfin  je  ne  vois  pWy  qui  «si  U  nom  qu*ÂpoUodore  (»*  J» 

*  .    nmvtf^rKA  ApoHo«ia»)  a  donné  au  mignon  dTVereuU.  Pi- 

r?!^!!..!  »•*>  •<   Berk,Ua.   disent   ^«'li  f^   corri^ 

i  avantage  ^,^„..  ,^^  n,  n^nvenisseui  pus  que  Smuvum 

point  reje-  Pavait  remarqwf  aviutt  eux.   Le  prnmer  «t» 

té  l'explication  de  Vadianus ,  quoique  ApoM»»'»»». /<  "'-^  r«  pris  aarde  que  e*juà 

•^»  •U*:^»««  A  ..^f»^  «:il<.     AV;.*.*«.^«  ■»•  /««**  d'impression  ^  ou  de  m/moire,  OùMS 

peu  glorieuse  a  cette  ville.  H-XlStimat  gâaibe  ^o«r  Apollodore.    0«  pommt  dur 

ni,  ^^  '  '         •"  („)  jpud  Ssimani  Ewrcit.  PWa.  p.  6t. 
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aie  :  Dhmedem  y  regem  ThraeicCf  et  des  grenonilles  ne  s^empaniBsent  mal* 

tfM  ^êotuarejust  tpii  came  humand  geé  lui  de  tout  ua  pays  ?  M.  Morëri  » 

tnethiatnr^  eum  Abdero  famulo  pt«  qui  apparemment  n''avait  jamais  so 

Itifeea  (i3).  M.  de  Saumaise  dit  )â-  qu^on  eût  demandé  raison  de  cette 

èam  qu'il  ne  faut  point  chercher  peur  à  Thistorien  Justin ,  a  fait  tout 

rmiferaite'  dans  les  fables  :  il  a  rai-  ce  quHl  fallait  pour  lui  épargner  cette 

MB  j  os  trouTe  le  blanc  et  le  noir  sur  censure  ^  car  il  déclare  que  Catsander 

la  wàm»  choses  dans  les  écrivains  requt  Us  Abdéri  tains  dans  la  Macé' 

&  teop  Êibttleaxj    mais    peut-être  doine  avec  beaucoup  de  bonté.  Ceux 

^^on  pourrait  dire  qu^Hjgin  a  voulu  qui  sVn  fieront  à  sou  dictionnaire  ne 

B^oifier  qif Hercule,  secondé   d^Ab-  songeront  pas  à  critiquer  cet  ancien 

te,  tua  ce  cruel  roi  de  Thracequi  historien.  On  ajoute  que  cette  bonté 

aoirriisait  de  chair  humaine  ses  che-  de  Cassander  se  déploya  l'an  365o  du 

VMS.  le  ne  garantis  point  ce  sens.  Vi>  monde  ^  selon  la  chronologie  d  Eusèbe. 

9WK  aTait  déjà  remaraué  Topposi-  Qui  croirait ,  en  lisant  cela ,  qu'Eu- 

tea  qaise  trouve  entre  nygin  et  Phi-  séhe  n'a  pas  dit  un  seul  mot  de  cette 

hstnte  (if).  On  pouvait  encore  dire  action  deCassanden  et  qu'il  necompte 

^  ce  dernier  est  très-différent  d'A-  point  les  temps   selon  tes   années  du 

pcAodore:  car  il  veut  ^i5)    que  Dio-  monde  ?  Venant  au  fond,  je  disque, 

■ède  ait  abandonné  Aodere  a  ses  ca-  selon  Justin ,  les  Abdérites  furent  pla- 

vè»'^  qa'Berciile  «  allant  délivrer  son  ces  par  Cassander  sur  les  frontières  du 

fcforit  Tait  tiXKivé  à  demi  mangé  j  pays  avant  qu'il  tuât  les  fils  d'Alexan- 

ctifKy  pour  punir  Diomède,  il  1  ait  dre  :  or  »  selon  Calvisius  (ao) ,  il  ache- 

^t  semr  de  nourriture  à  ses  eava-  ▼*  de  s'en  défaire  l'an  du  monde  564 1 y 

kl  {16}.  Philostrate  ne  veut  point ,  ainsi  la  chronologie  de  notre  homme 

oonne  Apollodore  ,  qu'Hercule  ait  e*t  aussi  fausse  que  la  bonté  de  Cas- 
Ut  bitir  une  ville  auprès  du  sépul-  *  sander  est  contraire  au  seul  historien 

or  de  son  ami.  Mais  d^aillenrs  Apol-  qu^il  a  pu  suivre. 

Iwiore  ne  dit  point,  comme  Philostra-  (F)   Qu'ils  y  feioumènnt  bientéi, 

te,qa'iierciileait  ordonné  des  jeux  ou  etc.}  Ce  que  Lucien  rapporte  de  la 


V  oereioes  en  Thonneur  d'Âbdère.    maladie  des  Abdéri  tes  arriva  sous  le 


miver]»ar  les  médailles  que  les  Ab-  elle  précéda  le  temps  auquel  Lysima- 

■ntet  aimaient  mieux  rapporter  le  cbus  et  Cassander  prirent  la  qualité 

•M  de  leur  ville  à  Ahdéra ,  sœur  de  de  roi.   Ajoutez  à  cela  qu'au  temps  du 

ft«aède,   qo*aa   mignon    d'Hercule  dernier  roi  de  Macédoine,  la   ville 

(18].  d'Abdère  était  assez  florissante.  Le 

'  (É)  Z>e  se  reUnr  aHieurs.  ]  Justin  prêteur  Lucius  Hortensius  la    pUla  j 

Ait  qw  Cassander ,  ayant  peur  qu^ils  ™a^'  '^  conduite  fut  d^approuvée  par 

i^MfahisMnt  la  Macédoine ,  entra  en  ^  ^^^^  romain ,  et  la  liberté  fut  ren- 

toiU  avec  eux  ,  et  les  plaça  sur  les  ^"«  »»?  Abderites  (aa). 

troaliéRS.  On  s'eet  un  peu  moqué  de  (G)  Les  AbdénUs  ont  été  fort  dé- 

celte  peor  de  Cassander  (  19)  ;  lui  qui  *f»«*  ^«  cû^  del  espritel  du  jugement.^ 

fcissit  trembler  toute  la  Grèce  ,  pou-  ^  ^  ^4^  vu  comment  Cicéron  les  ao- 

niticnindre  que  les  habitans  d'une  commode  dans  ses  lettres  à  Alticus.  Il 

Mie  ville  qui  fuyaient  des  rats  et  n'est  pas  plus  obligeant  dans- un  autre 

livre  (a3)  où ,  après  avoir  rapoorté 

<U}  Ijpn  Fak.  XXX.  une  opinion  qu'il  croit  ridicule  ,  il 

J*i^2^jêr«,  Aanout.  mu  U  Sèpnkra  d'Ab-  ajoute ,  quœ  quidenk  omnia  sunt  pa- 

flR.4tPUeiireic.  ^^i^  Democmi  quàm   Democrito  di- 


(«5)  Kbrtr.  ia  Iconib 


/lA  *-  '  -  '  *  J-.  r   *  T  .•-..      gniora,  Javénal ,  ne  pouvant  nier  que 

WMBpbcpBn  co«lr«  le»  Gcaiili,  du^mMrr-   Démocnte  n  eût  bcaucoup  d  espnt  et 


J*:)  ^4ia.  HcplvHt.  afmd  Photiam ,  pmf        (2o>  Moriri  nui  ordinmiremênt  la  chronologie 
^  tU  CalTisiB*. 

(<>t8fMhiMi  EpwloUad  Uw.  »eg«r.  („)  Jostin.  ,  Ub.  XV,  cap.  II. 


(•I)  IV«s  GIvcaaas  ,  dans  U  Jiulia  V«â»-        (si)  Livra* ,  lih.  XLItl^  e.  4  «'C 
««  if  ■.  ^fwwwm  ,  pagt  3i3.  («3)  Ciccro  d«  If atar.  Dsor.,  lik.  /,  e.  4*. 


(ai)  Jostitt.  ,  Ub. 
(Si)  Livra* ,  liho 
(«3)Cic«rod«Ifa 


l 
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de  sagesse,  préteod  qae  c*est  une  preu-  diens  dans  les  rnes.  Une  foEe  oomme 

ve  que  les  grands  hommes  peuvent  celle-là,  dit-il,  ne  tombe  point  va, 

nattre  sous  un  air  grossier  et  dans  le  des  gens  grossiers  et   flegmatiques  ;  •■ 

pays  des  sots  :  Tarn  etegaru  insarùa  non  cadit  in  cm-  • 

Ch^us  prudtiaim  iMnttrmi  soi  e<  pituUosos,  vmdion  in  vetveeea  ce* 

Summor  posM  tiros  ^  et  magna  «xêmpU  pHa*  Cet  auteur  aurait  dûse  souvenif 

rJiir'îi.  pauié.  cruss^m  s^  air.   <*«  ^»  maxime  d»Arist«te ,  qu'um  Ai. 
iMMei(a4}.  rondeUenejaUDasUpnnUmpa.rom» 

quoi  tourne-t-il  en  coutume  et  en  hs« 
Martial  n'a  guère  lu^ë  plus  avanta-    bitude  une  suite  de  fièTre  qui  n'arrÎTi' ! 
geusement  des  Abdëntes ,  quand  il  a    qu'une  fois  ?  Ce  qu'il  cite  de  Lqcîm  ! 
^^^  '  est  un  fait  unique  qui  ne  fonde  poini 

Si  patient ,  fortiique  tiki ,  dmnuqmê  ridHar,    àe  tels  proTerbes.  Jc  dirai  en  pasunt 
jikderitanm  pectora  pUbis  kabet  (i5).         qu^Erasme  n'a  pas  bien  pris  la  pensés 
,..,.,,  .,  ^  ae  Cicëron  (3ij:  car  on  doit  inférer 

Vigénére  s  abuse  grossièrement  sur  ce  j^,  paroles  de  ce  Romain ,  non  pas 
passage  ;  il  le  croit  adresse  au  crimi-  q„e  iSThabitans  d'Abdérc  fassent  slu- 
nel  qui  représenta  sur  le  théâtre  1  ac-  Jj^es ,  mai»  que,  par  un  grand  égsrs- 
tion  de  Jfutius  Scevola  en  mettant  la  i,ent  d  Wginitlon ,  ifi  don^iient 
main  dans  le  feu  (96)  i  mais  il  s  adresse  j^^,  des  paradoxes  incroyables  etin- 
â  ceux  ç,m  seraient  SI  dupes  qu  ds  ,outenabfes.  ^A Jenlanu  mHiirif  pe«. 
prendraient  cela  pour  un  acte  de  con-  Harem  fuisse  mentis  stuporem  in^ 
stance ,  vu  que  ce  criminel  ne  l  a^^it  ^  j^Jl.  in  Ubris  de  I^aiurd  Deamm, 
foit  que  pour  s  exempter  d'être  brÛW    ^.„j  ^  ^^  ^^  ^^^^  (^^.   j^  ^^ 

^^'  habiles  gisns  (33)  citent  cela  comme 

J^am  eùm  dietUur  lunied  prmtenU  molestd    le  propre  tCXte  de  Cîcëron  ,  tant  il  CSt 
Vremanum,ptuse»tdicere,f^onfacio{2^).     Vrai  OUe  leS  reCUCils    de  DOUS   autlfS 

Isaac  Vossius,  qui  ëUit  quelqui^fois  as-  P°»  ^«  ^^^J"  tiennent  du  naturel  ds 

sez  singulier  dans  ses  pensais ,  a  fait  *«  «nommée  ;  ds  acquièrent  de  nou- 

pour  iM  Abdërites  une  apologie  d'un  JJ?"»  *'^***  «".  changeant  de  place 

tour  nouveau.  H  avoue  que  plusieurs  P4)-  Ceux   qui  prétendent    que  le 

îentrc eux  naissaient  ou  devenaient  terme  dACihi/ioxow,    oui  se  trooTS 


la  folie  ne  s  attaque  pas  â  des  tour-  •'y"»-— -«•"•"«•»-»,«"  «""^«-•  — 

dauds  et  à  des  stupides  qui  n'ont  rien  hillcvesëes ,  ne  conGrment  «omt  l  se 

A  perdre,  et  qu'elle  s'empare  très-sou-  f  ""*»on  de  stupidité  que  Ton  mleo- 

vent  des  plui  grands  esprits  (a8).  Et  ♦"*«»«  Abdëntes  :  un  niais,  nnnt, 

quant  è  ce  qu'fiippocrate  a  à\i  men-  °«»  h»*^'"  >  Jî  «"  donnent  pas  à  garder 

âon  de  plusieurs  Àbdëritains  dont  la  »»^  V'^''  Outre  que  Tatien  appbque 

fièvre  aUit  ëtë  accompagnée  de  de-  «>^  «»***  aux  docinnes  de  Dëmocnte, 

lire  (m)  ,  M.  Vossius  prétend  que  ce  <!«»  «i»»  ^0"*«  n  étaient  pas  les  rêve- 

n'est  point  de  là  qu'est  né  le  proverbe  ncsd  un  gros  animal, 

qui  décriait  cette  ville  :  mais  plutôt  de  (?J  ^  maladie  qm  r^na  pendoMl 

la  passion  agréable  qui   succédait  â  ^«^f/^^e*  «ou  Aim^Wèrt?.]  î^cien, 

leurficvre.  Es  affeetu  jucundusano ,  ?^/«  *  o^^^^  '«»  symptômes ,  a  pré- 

qui  ipsorum  feiribus  suecedere  sole-  tendji  en  trouver  la  cause  dans  ce  que 

hat.uttestatur  Luctanus  seripto  de  je  m  «n  vais  dire.  Archâaus    bon  co- 

Conscrihendâ  Uaioriâ  (3o) ,  ils  déve-  "?«^«"!  avait  joue  l  Andromède  d  Eo- 

naient  passionnés  pour  les  vers  et  pour  pP^^^f;  ***^!î°î.  1'  ^''^t"*?'**?  '  *"  "*' 

U  musique ,  et  ili  faisaient  les  comë-  ^»«"  ^  "°  ^*^  ^"^  «*«»^i  plusieurs  sor- 

(»4)  JuTcnal.  Sfttir.  X ,   vert,  4^.  00  ^'^  ^"»  «*«  ««  ^•'.  «mr  d<  PP.Iarl  D«>- 

(»6)  Vifténère  ,  Annot.  vu  le  Sépvlcrc  d'Ab-  /,o\  r-           j    im  m    \â  n              li^i^  ♦.  JL 

4èr€  ,  de  PhUoilMte.  t^^)  C***'?'  t.^'*"'''  ^^f T'  ^^J*^*"^ 

,     \  -H  _■•  1     e>   •         wsr  r  r     v  M«Mn  aCBlit  obBOSIM  senbtt.  Leur.  Bcfcrw  « 

0*7)  Martial.  F,i*jr.  XX^,  W.  X.  Ob-rr».  in  Namua.  qwed.  vaft.  i6.  KomMU'i' 

(aS;  fMac.Votuni  in  Pompon.  Hebm,  p.  i35.  IJoyd  et  B<»8iBaaa ,  «m  mol  AUrn. 

(99)  Hippocr.  ^'6.  ///.,  de  Morb.  Tvlgar.  (34)'tf«^<'>(A<«  **t^y  viret^ueac^uiritemndo. 

(3oj  U.  VoMios ,  ia  Puap.  Melaa,  ^.  i35.  VirpL  £a. ,  li*.  /^,  vm-s  17$. 
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taMBt  da  tbëâtre  «Tèc  la  ûèwn ,  et ,    ront  )  auxeruni  pûetœifrequeni  enim 
tamiBe  ili  aTaient  l'imagination  tout    eonsessuâ  theatri.  in  auo  suni  muiier- 


^  de  la  tragédie ,  les  réveriei  cuiœ  et  pueri  ,   moi^etur  audiens  tant 

fM  11  fièrre  leur  causa  ne  faisaient  grande  carmen  : 
aae  lear  représenter  Andromède,  Per-         j3  j     -    jv       .     •  . 

V    u -J  *.  •    »  •»      *^      '  Adsum  ataue  advento  Jehtruntt  vue  via  ait» 

lée,  Méduse  et  ce  qui  a  ensuit,  et  ré-  mufu»  mniua, 

fallaient  de  telle  sorte  les  idées  de        Ptr  spfiuneas  smxis  sirmeuu  aip^ris,  pw 

caolijeUetduplaisirdelarepi^sen-        ^'''^"**'"'  .      .. 

MUOQ,  qn  us  ne    pouvaient  s  empé-  inferwn  (38). 

eW  de  réciter  et  d^actionner  à  Timi- 

titioo  d^Archélaiis.  Je  pense  que  lea        (1)  ^-  Moréri  rapporte  trh'mal  ce 

premiers  qui  donnèrent  cette  comédie  fa^*  (^)'3  '^  "'^^  P^  ^'^i  4^®  'c* 

daas  les  rues ,  après  que  leur  fièvre  Abderites  mourussent  sur  les  théâtres, 

enfiaae  fut    passée,  gâtèrent    plu-  ni  que  la  maladie  qu'ils  eurent  alors 

âenn  lotres  convalescens.  Lesdispo-  ait  donné  lieu  au  proverbe,  «^«ieriftca 

Btioas  étaient  favorables  alors   aux  mens.    On  mettrait  bien  en  peine  lea 

fropis  de  cette  contagion.   Ûe^prit  g^i^s  »  si  on  les  obligeait  de  prouver 

ml  soiet  aux   maladies  épidémiques  qu'il  jr  a  eu  autrefois  un  tel  proverbe  : 

toot  comme  le  corps  ;  iln^y  a  qu^à  oom-  il  ne  suffirait  pas  de  soutenir  qoe  les 

■eacer  seus  de   fivorables  auspices  Abderites    passaient    commanément 

tl  loncTue  la  matière  est  bien  prépa-  pour  des  sots  :  il  faudrait  montrer 


acbeni  bien  se  faire  valoir,  ils  infa-  râsme  n  a  cité  personne  qui  ait'em^ 

tatroat  en  peu  de  temps  tout  un  pays,  ployé  ces  termes.  Mais  laissons  cet'inr 

M,  pour  le  moins,  un  grand  nombre  cident  :  abandonnons  même  comme 

^  pcrtoanes.  £n  d^autres  lieux  ou  en  fausse  la   réflexion  que  voici  :  c'est 

^soties  temps ,  ils  ne  sauraient  ga-  aa'une  chose  aussi  passagère  que  la 

pcr  trois  disciples.  Voyez -moi  ces  nit  cette  maladie  des  Abderites,  do 

■les  de  MiAet  c|ui  furent  pendant  quel-  laquelle  Lucien  est   le   seul   qui  ait 

fÊt  temps  si  dégoûtées  du  monde ,  parlé ,   et  encore  ne  Ta-t-il  fait  que 

.W'oa  ne  pnt  les  guérir  de  la  fantaisie  pour  en  former  Texorde  d*une  disser- 

de  se  tuer  qu'en  menaçant  dVxposer  tation  :  o*est,  dis-je ,  qu'un  fait  com- 

aaes  aux  yeux  du  public    celles  qui  "M  celuUlà  ne  semble  pas    pouvoir 

se  tueraient  (35).  Le  remède  seul  té-  donner  lieu  à  un  proverbe  qui  diffame 

■eigneqne  leur  passion  nVtait  qu'une  éternellement  tout  un  peuple  ;  car  si 

■aladie  d'esprit ,  où  le  raisonnement  l^on  me  dit ,  par  exemple ,  que  le  serd 

a'sfait  nulle  part.  On  vit  à  Lyon  quel-  s^piunt  Phrygei  pouvait  n  avoir  été 

qaecbosede  semblable,  vers  la  fin  do  fonde    que  sur  une  seule  faute  des 

— :— li —  siècle  (36).  La  ^iTérence  Phrygiens ,  je  donnerai  d'abord  une 


qacates.  le  croirais  volontiers  que  le  PA*  aux  Phrygiens  plus  qu'à  une  au- 
nvace  qne  le  comédien  Arehélaiis  et  ^^^  natioi» ,  an  lieu  que  les  reproches 
k  sokîl  firent  dans  Tesprit  des  Abdé-  qu'on  faisait  aux  Abderites  les  regar- 
nies ($7)  est  moins  une  marque  àtt  daient  littéralement  et  continuelle- 
ilfl^té  que  de  vivacité^  mais  c'était  ment,  et  de  la  manière  que  ceux  <pi'on 
tos^ovn  une  marque  de  faiblesse  ;  et  fait  aux  Normands  et  aux  Gascons  re- 
je  as'en  rapporte  è  oeox  qui  ont  c^iser-  gardent  ceux  à  qui  on  les  fait  (4o). 
W  miellés  gens  étaient  les  plus  ébran-  Mais,  encore  un  coup,  traitons  cela  de 
Us  de  la  représentation  d  une  pièce  fausse  chicane ,  et  conteotons-Bous  de 
de  théâtre.     Quos  (  Urmres  ou  t^r-  pg^  ^icew ,  T«.cul,  fi*.  /.  .«p.  XVt, 

t%wx  •>        ......             ..  (ÎQJ  /'  «  commit  bien  d*tmtres  fauiMS.  Voytt 

(^VlMMcb.  a«  FordbM  fart.  Mbenn».  W^'«uw,«*,  (JL),  (C)  .i  (E). 


^  ^  n«dMM,  MiflccU.,  Uh.  r.^  emp.  XXF'tt.  ^  (40)  //  est  sûrtfu*  Us  proverbes  qui  mUaauenl 

"''  .—  ...^  nl/ondés 

, , ._., •'         /  *dt.a 

^^  'm^  /"fn  tp{«Mt  svu.  de  génération  *m  gihéroÊaan, 


O:)  La  NMuim*  ordinaire  dos  philotophes  ,  <«  Normandie  et  la  Gaseogme  sont  fondis  sur 
M  «t  bMM  fwcrat  lMMSitt«as,  «Mil  Ui  vifiut'  des  déftuas  oermanons  et  d'habitude,  qui  pms* 
^^  'm^  faoon  tmïêMû  sêM  de  génération  em  mdàératêOiu 


4o  ABSÈRE. 

ce  coup  &  bout-portant.  Le  proverbe  d'Hcrcale ,  on  Tisaméoes  le  Claaona^ 

de  M.  HoFëri,   ahderiiica   mens,  ne  nien ,  r^vërë  comme  un  bëroe  p«r  lc9 

servait  qu'à  imputer  aux  Abdérites  Tëiens  domiciliés  à  Abdère  (43}.  Isaac 

beaucoup  de  bêtise:  or,  la  maladie  Vossius  entend  par  rinscriptioii   Û9 

dont  parle  Lucien  n  était  point  béti-  cette  médaille, /u4»iler^f«iiiefftariB#; 

se  ^  ce  n^était  qu*unc  imagination  dé-  comme  si  Çêùc  ïmïoî  était  la  même 

réglée  ,  et  une  sorte  de  folie  qui  atta*  chose  que  Çwc  UriJUL^i^t  (44)  »  ^t  il 

que  plutôt  les  gens  de  beaucoup  d'es-  fonde  son  explication  sor  œ  que  la 

S  rit  qu'un  sot  et  un  hébété  :  donc  M.  ville  d'Abdére  était  environnée  d*im 

[oréria  eu  tort  de  dire  que  son  pro-  bon  terroir,  propre  partout  on  nax 

verbe  eut  pour  fondement  la  fureur  moissons  ou  aux  pâturages ,  d*oà  vient 

2ue  Lucien  a  rapportée.  Si  je  nomme  qne  les  Triballes ,  dans  leur  extrénie 

ucion,  ce  n'est  pas  cfue  je  ne  sache  oisette  ,  se  jettent  là,   selon  Diodona 

que  Ai.  Moréri  n  a   cité  que   Cœlius  de  Sicile ,  comme  sur  la  plus  fertile 

Rhodiginus ,  comme  on  le  lui  a  déjà  campagne  que  Ton  pût  trouver  (4^). 

reproché  (4i).    C'est  Charles  Etienne  M.  de  Spanneim  ne  lui  nie  point  oeta, 

qui  lui  a  fourni  cette  citation.    Lui  et  et  il  rapporte  un  autre  passage  de  Dio- 


une  inOnité  d'autres  gens  ont  rempli  dore  de  Sicile  oà  Abdàre  est  (»mptëe 

et  remplissent  tous  les  jours  les  espé-  pour  l'une  des  plus  puissantes  ville» 

rances  que  cet  auteur  italien  conçut  qui  fussent  alors  dans  la  Thrace  (4Q* 

en  se  résolvant  de  ne  point  citer.  Il  II  en  rapporte  aussi  un  d'aune  lettre 

«spéra  qu'on  le  citerait  lui-même ,  ce  attribuée  à  Hippocrate,  où  Ton  se  con- 

l'on  n'aurait  point  fait  s'il  avait  tente  de  dire  qu'Abdère  n*est  pas 


que  1  on  n  aurait  point  fait  su  avait  tente  de  dire  qu  Abdère  n  est  pas 

mis  à  La  marge  de  son  livre  le  nom  ville  obscure,  /ui*  ^oxmiv  m  JU»im%ç: 

'4es  anciens  qu  il  copiait.  mais  il  ne  laisse  pas  de  réfuter  Vos- 

■   {K)  Sur  une  médailUdes  jibdérites.']  sius  sur  le  sens  de  la  médaille.    Je  ne 

B'un  côté ,  elle  représente  un  griiTon  ,  finirai  point  sans   remarquer  qu'on 

et  de  l'autre  une  tête  d'homme  sans  aurait   grand  tort  de  prendre    pour 

barbe ,  couronnée  de  laurier ,   avec  une  preuve  de  peu  dVprit  ce  qui  ce 

ces  mots:  £111  AIOZ  AAIOT.  M.  Bé-  passa  entre  ceuxd'Abdére  et  Bippo- 

ger  conjecturait  que  cette  médaille ,  crate  au  sujet  de  Démocrite  (47)*  ^^ 

consacrée  à  Apollon  sous  le  titre  de  grand  intérêt  qu*iU  prirent  à  la  saafté 

Jupitur  malfaisant ,  sub  Jove  sinistto ,  de  ce  fameux  philosophe  ,  leur  coact- 

la  même  chose  qu'à  Rome,  sub  f^e*  toyen,  fait  honneor«  leur  jugenaenl. 

jofe ,  avait  été  destinée  à  signifier  les  II  est  vrai  qu'Hippocrate  ne  confirma 

trop  chaudes  influences  du  soleil  qui  point  l'opinion  rju'ils  avaient  conçue 

étaient  cause  des  imperfections  pour  touchant  Démocrite  t  ils  le  croyaient 

lesquelles  on  diffamait  les  Abdéntes  ,  fou ,  et  il  parut  plus  sage  qu'eux  â 

et   qui  cependant  les    rendaient  de  Hippocrate.  Cela  n'y  fait  rien  ;  je  suis 

bons  disciples  d'Apollon.  M.  de  Span-  sûr  que   dans  toutes  les  villes  de   la 

heim  entend  par  cette  inscription  le  Gréœ  on  aurait  jugé  de  Démomte 

préteur  ou  le  gouverneur  d^ Abdère  comme  ses  compatriotes  en  jugèrent* 

(49) ,  et  il  dit  que,  le  griffon  ayant  On  en  ferait  aujourd'hui  autant  d'im 

été  le  symbole  de  Téos  ,  comme  il  philosophe  qui  se  moquerait  de  tont , 

paratt  par  plusieurs  médailles ,  il  ne  qui  dirait  que  Tair  est  rempli  d^ima- 

se  faut  pas  étonner  que  les  habitans  ges  ,  qui  étudierait  le  chant  des  oi«- 

d'Abdére,  colonie  des  Téiens,  aient  seaux,  qui  s'enfermerait  dans  les  se- 

marqué  le  même  symbole  dans  leurs  pulcres ,  etc. ,  et  il  n'y  aurait  que  les 

monumens  publics.  C'est  ainsi  que  les  esprits  du  premier  ordre  et  qui  volent 

colonies  en  usaient  à  l'égard  de  leur  au-dessus  des  préjugés  qui  fussent  ca- 

ville  mère  :  l'exemple  de  Syracuse  et  pables  de  juger  sainement  de  lui  :  or , 

de  Corfou .  qui  avaient  pour  armes  un  ces  gens- là    sont  très-rares  en  tout 

Pégase,  à  l'imitation  de  Corinthe,  en  ^                   ^  .   «     .  . 

est  une  preuve.    Pour  ce  qui  est  de  <<?)  S^-^'^"*  jr.  d.  Sp.«l.««  «-— 

la  tête  couronnée  de  lauriïr,  elle  re-  ''';Aft^^''Tl7'£!^'^  .IS 

présente    ou    Abdérus  ,   le    mignon  JJJ' wcd.  Sic«l..  W.  xr,  p.  354 

(41)  !>*«  rédiiion  dé  BoUm»d0  d*  nn  Ac-  (46)  {f"^*l^\  ^"']  W-  "»4. 

tàonniùM.  (47)  'Vw  «•'  '•«^ '*']!Î2Î  ^'f^  •*  ^^^ 

(4»;  Ej^iditu,  Luii  fiUm.  ev  a  w  tujH  pmmù  mKm  ^" — ^— *- 
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etea  toot  Ueax.  Us  Mut  aussi   autres  vies  de  saints.  Elle  a  été 

K-P^M'S:;:»!?.!^  ^W  ^primée  pl,^e«r,  fois 
kit  à  peine  Je  nombre  des  emboncbu-  ^^  divers  lieux  (A).  M.  Fabrice 
m  au  Hil  (48).  remarque  que  ceux  qui  ont  dit 

mnMnpUf^  *•«,•  num^ms  ns  est  toii.  qu'elle  a  été  insérée  dans  la  Bi- 
dm.^uu  .  bliothéque  des  Pères  se  trompent 

^M!Ii^4M.xjir!T,^'.  '  (d),  Laurent  de  La  Barre  l'inséra 

dans  son  Histoire  des  Përes,  à  F»* 


impoitear  qui  se  vante  d  avoir  ^  •  -  .]  '^  '^  » 

f««r  été  l4  de.  «»ix«,te^o J  '  •**"'"?'  ^'  notre AbdiasC/O-fu- 

«didple.,  d'avoir  «sisté  aux  ««»". «="'"««.  tant  pam»  le, 

««H»,  «  à  U  mort  de  plusieurs  f  t^^'^lf  «1««  F"^,'.'"  P^*"" 

.^, »,  •  •  *^     tT  tans,  ont  reconnu  1  imposture, 

apôtres,  aaToir  suivi  en  Perse  n         •  -   '*     j     *        •    j     -n^ 

.f:-»c-  *     •  *T   j       t  ■!,  Ceux-ci  prétendent  avoir  dessillé 

MmtduQonetsaintJude.etda-  i_  ^  *       /i>n 

.^'•^*^^4.ki'  I     *       .  les  yeux  aux  autres  (B);  on  ne 

Z^T^^^^t?"^'^  leur  accorde  point  cela   C).   La 

«H«e  de  Bd,ylone.  L  ouvrage  j^j^g  ^.^j^  ^  ^^j  trèslpeti- 

^eourt  sou»  son  nom  est  ivisé  ^    ^„  ^^  f^^^^  ,  ^  j,  / 

en  dix  livres,  et  a  pour  titre  :  j»^j,^^e^  ^,.k\  ^ ^uÀ\rnA„Â.;J^^ 

WaK....  t     •     /  X  ''^^  •«'•'■«'«  •  qui  a  fleuri  cent  trente  ans  ou  en- 

Wo^piu^  Lazius  (a)  en  trouva  le  i    '„  ^^,;^  i»«o^««e;««  a^  n^«*^ 

*iMi^<^.:«.  j  1  viron  après  1  ascension  de  IMotre- 

■anscrit  dans  une  caverne  de  c^:^^51/^\    Ti«,.«^i*J«,«c.\ri».,« 

Orinthie;  et  quoiqu'il  fût  habile  ^'Ç^!"'^^^)-  Ilaparleaussidun 

L-         '.,    ^    ,^       »«  «n«iic  disciple  des  apôtres  nomme  Cra- 

■■■■«>  u  se  iaïasa  tellement  *i,    *^       •  /?^*j-*  -i  i    ,.  • 

t^ '  ^   1'     .     /v  thon,  qui /i/,  ditr-il,M/icmj/oirff 

h^  par  cet  écnvain  fabu-  «.^^v^^^v^,  rfeto,^,^ey«e*«>i/ 

-  «S,      P    P*"  "  le  donner  5,,„„„  ^,  ,^,.„,  j„^  a^raientfoit 
■gjc  comme  une  pièce  un-  „^     ^^  ^^  Perse  pendant 

pNtuite.  Ilnoutafoiarinticnp-  ,     -.r .    » 17.  i^^l.-.— 


uMdei 


•joutaloiaiiniicnç-  t^tiK  ans  ;   laquelle  histoire  , 


qu' 


«»p««  «•>&««  cette  histoire  ,^  pe„onne  de  Julius  Africanus , 

Jefam  artious ,  et  qu  Eutropus  J^^  ^^^-^^  ,.^  ^3„  (,^  p 

»««it  traduite  en  grec  (^) ,  et 

^ttaans  en  latin.  11  la  publia  k  W  *^*«  Oporin ,  i»-/*/. 

«»  W,  I  an  1 55 1,  avec  quelques  pto  Notï  T«t. ,  ^«^.  4oi.                    ' 

SkEf*!!^ îrîïS!;.'! "2f  — *? '/"^  (/)  I^kt»  aeScripl.  «det..  toi»»/,  p.3. 

^.m^^i^Z.ltVTp'^?^'  ^)  W«  Vo«i«.\ieHi.t.Cr«â.,  ;.ioo. 

f^^^'^^'lJ^TZi^^  (i; ASLeHbt.ceri.m.Apo.t./.  K;,.W. 


J^rllff^  à  rimm  m  Autriche,  €ihiM^  /^w        •    v       f     •           /••         ^ 

7gy*aAfwy<ma.|tVnfc,taiM/r  rorw  (A)  Impnmée  plusieurs  fois  en  di- 

^^^iedktuoirtdeso»  édition.  vers  iieur.^  M.  OU  Pin ,  qui  a  marqué 

Jj^l^^fca  fie  JoliuM  àSrimum  dii  1«*  éditions  de  iSSy,  de   i56o  et  de 

f^^n^^éumtdiseipiiÊ  d'Ahàm-  mS'ji  ,  et ,  outre  cela  ,  nne  édition  de 


i 
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Bàle  de  i539  (i) ,  et  une  de  Paris  de  Baroniui,  Potteemus ,  Salmçrû^  Mi* 

|5S3  ,  a  oublié  la  première  qui  était  renu  ,  aliique,  ut  tiUam  f^ogsiunt 

■»  ^1...  J: j'A»_r -'-    Ci ^^ »-•--- -•-.•§ r 

5 

1 

ferais  mettre  sur  son  compte  la  pr^  catholicorum  duntaxat  scripUs  et  ob^ 

tendue  édition  de  BAle  de  i53a.  Or,  êenwtionibus  suffarcinatos,  Menlitur 

k  cause  qu'il  ne  marque  qu'une  édi-  enim  pro  more  Jindteeê  Bipetuê  ,  qm 

tion  de  Paris,  qui  est  celle  de  i583,  Ubri  /,  eap,  Vl  ^  egutireaunu  est, 

ses  lecteurs  ont  lieu  de  croire  que  les  oculatiores  poniificioi  ex  guorutn ,  hoe 

autres,  qu'il   a  marrraées    ne  sont  eit,hœreticorumhominumangnuuù^er' 

point  de  Paris  :  cepenaant  il  est  oer-  sionibus  eJooios ,  nugoi  et  menâaeim 

tain  que  cet  ouvrage  y  fut  publié  Tan  UHu$  operi»  élepnskenaiuef  Ua  ui  eoe 

i56o,  in-d". ,    avec   fa  préface   d*un  tam  puiidi  comment i  pudeat,    Sed^ 

docteur  de  Sorbonne    nommé  Jean  amabo ,  quis  Calwini  catuius  hoc  com^ 

Faber.  L'abrévtateur  de  Gesner  et  M.  mentum  subodotutus  est  anfe  Heêse- 

Cave  en  marquent  une  de  Paris,  en  Hum,  Molanum,  tSixtum,  ipiwunque 

1571  ,   in-8®.  Dans  V Eponymologium  adtb  Potdum  /A^,  /tvruMwm  pontifia 

de  Magirus,  on  avance  nussement  que  eem  ,  1011c  ÎAfer  iûriptm  h  te  aamnatm 

oet  ouvrage  fut  imprimé  la  première  reytcitr  Je  crois  oue  l'on  condamna  en- 

fois  à  PanSf  en  i55i.  core  ce  livre  à  nome  depuis  la  mort 


uu  m    .   HTic  uc  Buu  \^uicuM  oacer ,  coe 

oà  ,  après  avoir  observé  la  prévention  qu'il  dit  :  QtuUUcumque  autor  sic  ^&- 
de  Larius ,  et  l'autorité  qu  Uardingus  dias ,  superiore  certè  quhm  hœc  icribe» 
et  BeUarmin  ont  donnée  â  notre  Âb-  remue  onno ,  k  romanis  inquisitoriêmi 
dias,  il  ajoute  :  ejus  nug€u  et  mendaeia  proecriptMU  est*  Ces  paroles  sont  dans 
non  est  qubd  operosUu  perseawonur ,  le  chapitre  V  du  livre  V  de  la  €)omr 
quia  jam  ocuIaUnribus  pontificiis  ita  tinence.  Le  continuateur  de  M aeirus  a 
patent,  ex  vosraoauM  anuudvebsiom-  tort  d'en  conclure  (i)  que  Tannée 
BUS,  ttl  eoi  tam  putidi  eommenti  pu-  dont  il  s'agit  là  est  iSoe.  Cet  ouvrage 
deat{iy  II  cite  Baronius  y  Molanus,  delaContinenoa  oe  fut-il  pas  impnmtf 
Possevin  ,  et  même  Bellarmin  devenu  en  i565  (5)  ?  Pierre-Paul  Y «Wr ,  an- 
plus  sage;  il  les  cite ,  dis-je ,  comme  des  teur  protestant ,  mort  en  i5o5  .  avait 
auteurs  qui  convenaient  de  la  bâtardias  crié  contre  l'imposture  de  cet  Abdias , 
de  cette  nistoire  des  apôtres.  dans  son  idoium  Lauretanum ,  onm- 
(C)  On  ne  leur  accorde  point  cela.}  posé  en  italien ,  traduit  en  latin  et 
Le  père  Labbe  s'emporte  d'une  étrange  imprimé  en  1 554  «  in-4*'- 
manière  contre  Rivet ,  à  cause  du  pas-  ,,^  E««y»ol.  Critic. ,  p^, .. 
aage  que  1  on  vient  de  voir.  U  peut  {1;  f^ti  UuuqH  Hbt.  CoUeg.  N«T«rr.,^«f . 
avoir  raison  de  soutenir  que  les  catbo-  7>o. 

liques  ont  reconnu  l'imposture,  avant  it>¥\too¥    /»%          ^  •       i_       » 

Sue  les  protesUns  leur  fournissent  là-  ABDISSI    (A)  ,  patriarche   de 

essus  aucune  lumière  :  mais  on  ne  Muzal ,   dans   l'Assyrie  y  au  delà 

«aurait  l'excuser  de  son  aimur  inju-  de  TEuphrate,  vint  à  Rome  Tan 

neuse  ;  car  vmci  comme  ifparle  (3)  :  gg       '^           ^^        j           j^ 

Basce  guisquiltas  ab  otioso  febuUto-  *''       '  V^tx-^^xr  •^*****    ^    IT-x 

re, qui  merUà jure pseudoMdiasdi'  mages  a  Pie  lY,  reçut  de  lui  le 

eitur,  confictas  interpolataspe ,  nulliMts,  paUtum*    G>mnie  ie  Concîle   de 

ûdei  atque  auetorUatis  esse  apud  em-  Trente  était  alors  a&semblë ,  le 

t^J^^X^ÏTe!^,:}^  «ordinal  de  M«l.,  protecteur  a« 

Uesteliiu ,  Joannes Molanus,  Cardin,  chrétiens  orientaux,  ne  manqua 

pas  d'écrire  sur  ce  sujet  à  cette 

J^'XlrÏTi^'.:»'^  '■'**■  '^  assemblée.  Ses  lettres  forent  lues 

(1)  Riveti  Opcnim  lom,  II,  pag.  10^.  daus  U  vîngt-deuxiëmc  session. 

u^!/^pa^T"'  ^'^'^  **•  ^'"'*'"          •  Elles  apprenaient  que  les  peuples 
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■lets  à  ce  patriarche  ayaient  été  Fra  Paolo  conte  le  fait  (A)  :  nous 

ÎMtnaits  à  la  foi  par  les  apôtres   examinerons  ceci   en  un  autre 

MÎiit  Thomas  et  saint  Thaoee ,  et  lieu  (c). 

MT  on  de  leurs  discipl^  nomme  .   ^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  ,^  ^, 

laïc  ;  que  ieur  créance  était  tout*      (<^  Dans  rarUcU  Hoed  Jstu. 

è-&it  scmblaUe  à  la  romaine; 

«1b  «raient  les  mêmes  sacre-      <A)  ^\9'/^''  ^  ^""^  ^"TJ"  ?• 

2 ^  1  A f    r  nomme  Abdysu ,  ce  qui ,   dit-U  ,  si- 

■ott  et  les  menées  cérémonies  ;   ^^^  ^^um  Jau  (i).  Sarius  et  M.  de 

yfus  en  gardaient   des   livres   Sponde  lui  donnent  le  même  nom  ; 

cchisdcs  le  temps  des  apôtres;    «.  de   Tbou  le  nomme  AbUius,  et 

ne  ce  patriarchat  s*étcnd  îusque   5?"**.  î^'î*  '^**^*.?,^  ^î  ^^".'  ^*  ^''V 
1    . ,  '  ,      »,  '^^        Marcid  ,  de  la  ville  de  Gezire  sur  le 

tas  le  cœur  des  Indes ,  et  com-   xigp<.  \^y    Tavoue  que  je  n'entend» 

prend  beaucoup  de  peuples  y  les   pas  assez  ce  que  c'est  que  ce  domus 

vos  sujets  du  Turc,  les  autres  du    Marcid  pour  me  contenter  de  la  tra- 

sopU  de  Perse,  les  autres  du  roi   ^«î^*'^"  française  que  j'en  pourrais 
1 V  _^.       1   T  t      i_        3        :è  faire.   Je  n  acquiesce  donc  pas  a  cette 

dePortngal.  L  ambassadeur  de  ce   ^|,^„  ^  j^^rc  qu'il  a  plu  à  M.  Mo- 

ieniier  protesta  tout  aussitotque   reri  d'employer.  Aubert  LeMîre  nom- 

fesér^qucs  orientaux  qui  étaient    ni^  Abaieêu  le  patriarche  en  ques- 

MMts  du  roi  son  maître ,  ne  re-  {?«»  '  «*  ^'*  ^"'^^n*^*?'*  ^^^ÎP"*  ^-1 

'     .      .     ^  *  •      1.       rordre  de  samt  Pacôme  (3)  ;  qu  il 

amnaissaient  aucun  patnarclie.    avait  succède  au  patriarche  Simon  Su- 

Ob  lat  ensuite  la  confession  de   lâcha  (4),  moine  du  même  ordre ,  qui 


Boeparfiûte  et  perpétuelle  con-  bien  les  saintes  lettres.  Les  mémoires 
fafinité  de  sentîmens  avec  l'église  de  M.  de  Thou  portaient  que  cet  hom- 
nauBe.    EnBn  on  lut  les  let-  «»«  «ptendaitle  chrfdfcn ,  l'arabe  et 

^        •.«»••.  M  le  syriaque ,  et  qu  il  répondait  perti- 

tro  qu'il  ecriTait  au  concile  pour   nemmcnt  aux  questionî  irés-diffioUes 

S*escaser  de  œ  qu'il  n'y  allait  qu'on  lui  faisait.  Panvini ,  Surius  et 

pas  (B) ,  et  pour  supplier  les  pë>   ™-  deSponde  assurent  la  même  chose 

m  de  lui  enroyer  leurs  décrets,  «^^  pI"«  ^^  circonstances.  Dans  la 
,~  ..^«i*-  1.  profession  de  foi  qu  us  rapportent ,  il 
qail  promettait  de  faire  obser-  kit  qu'il  avait  été  moine  de  St.- Antoine 
y^x  ponctuellement.  Toutes  ces  dans  ^  monastère  des  saints  Rochas 
choses  avaient  été  déjà  lues  dans  et  Jean,  frères.  H  avait  fait  faire  beau- 
ne  congrégation  ,  sans  exciter  ^^"P  ^«  P^^«'*«  {  \  foi  romaine  ,  si 
^  -O  ja  '  j  nous  en  croyons  Aubert  Le  Mire  î  mau 
«tranent  les  réflexions  de  per-  ,e,  successeurs  laissèrent  tout  dépérir; 
•oane;  maïs  la  protestation  de  de  sorte  que  Léonard  Abel,  évéque  de 
faahassadeur    de    Portugal   5t  Sidon  ,  nonce  apostolique  en  ces  pays- 

pcndre  garde  aux  absui^tés  de  i*.» «»  l'*«^e  '583 ,  trouya  JP"!» P^- 
•"     ,  .    *L.  .    ,  tnarcfae  Danha  Simon,  qui   était  Je 

«  reat  On  commençait  a  mur-   gg^ond  depuis  Abdiesu,  Jetait  retiré 
Wutr;  les  érémies  portugais  aU   vers  les  confins  de  la  Perse.  Les  afTai- 
hkni  prendre  la  parole,  qnand   «•  du  pape  n'étaient  pas  en  meilleur 
tlpramotear,  au  nom  des  légats ,      ^.j  p,„^„  ,.„  vm  p»  iv. 
inonnia  le  coup.  Voilà  conounent     (•)  Tbwm.  Bmmt.,  uh,  xxxti. 

(3)  ^nbcrlM  Mineu,  Politis  Ecd«s.  lik.  U^ 

(4)  M.  de  Tho«  U  nomme  SaUka ,  M.  d« 
Sponde ,  Sulaca.  Fox^ê  la  remat^tê*  (A)  tU  Tor-* 
UcU  Hkibo-Jk<v. 


y^EihmtdMmtOunrr;  ia  Titâ  Pu  IT; 
^■t  %iri«i,  Goasmcatar. ,  pa/f.  754  e< 
^M'SfoBdbfCoatîa.AoaAl. ,atfaiiii.  i56a. 
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^tat  lorsdne  Pierre  Strosxft,  secrétaire  prend  (a).   Mais  ,  si  l'on  ?ou)ait 

de  Paul  V   publia  à  Rome  et  à  Colo-  s'étendre  sur  tout  ce  que  la  curio- 

S:Xl'2CSr  site  de  resprit  huma?n  a  enftnté 

(fi)  Pour  s'excuser  de  ce  qu'il  n'y  là-dessus ,  on  aurait  une  infinité 

allait  pas.  ]  Cela  montre  que  H.  Mo-  de  choses  à  dire.   NouS  n'aTOns 

"?ii*î^  ^^^  *"'"P^  lor8qu'il  a  dit  -arfe  de  nous  endrarquer  dam 

auAhdissi  se  trouua    au  concile  de  ?_^  *^ii^  j -!._*:_    ..?  j«i.._._ 
Trenu 


Mion 

bert  Le'Mire  a  commis  la  même  faute,    vait  Abel  lorsqi 

Vt  .1*,/'^*'^'''/*  *^°«'^  '^'fV"*'»  impossible  d'avoir  quelque  certi. 

dit  il  (o; ,  en  parlant  de  ton  Abdusu.  s.  j  ^a*  *•»        * «  -.— 

r»^      »•/       \i     1  &     .  tude  sur  cette  matière  •  tant  nai^ 

Ce  qu  u  y  a  de  plus  surprenant  est  """"^  *"■  \jc^,vfi  «uauv^ais,  ««u»^. 

que  Moi^ri  a  cité  MM.  de  Thou  et  de  ce  que  1  on  ne  sait  pas  combien  a 

Sponde ,  dont  le  premier  nedit  oas  un  duré  l'état   d'innocence  (A)  qa'à 

inot  de  ce  prétendu  vovaçe  du  pa-  cause  que  l'on  ne  sait  pas  de  com- 

tnarcbe  au  concile  ,  et  le  dernier  dit  i,-  ^    *i.i    '»„;*.  ^\„/ 1,.^^^  «„. 

expressément  qu'on  lut  les  lettres  où  ^"^  ^^  !^**  F«,^  jeune  que 

Abdysu  faisait  ses  excuses  de  ce  qu'U  (^m  (B),  m  en  quelle  année  du 

n'allait  pas  à  Trente.  Je  remarquerai  monde  il  fut  tue  par  son  frère 

par  occasion  une  faute  qui  s'est  assu-  fQ\  Je  ne  hasarderai  point  non 

rément  glissée  dans  M.  de  Thou  ;  il  2^v'    ^^  -a«;^*«,.^vJL  i«  ««-^ 

dit  (7)  que  ce  patriarche  était  v^nu  P.™  *?f  conjectures  sur  la  qae«. 

ad  apostolorum  limina  pontijîcem  sa-  tion  SU  mourut  Vierge  (D)  ,  OU 

lutaturus ,  ut  ab  eo  cokfirmatus  par-  sur  la  querelle  que  Gain  lui  fit. 
lem  de  corpore  sancti  Pétri  acciperet.   Les  uns  veulent  que  leur  diffé- 

quelque  autre  morceau  du  corps  de  gi<)n    (Ë)  ;    1^   autres    quils  se 

saint  Pierre  ?  car  c'est  faire  sa  cour  à  soient  brouillés  pour  une  femme 

Borne  que  de  déclarer  qu'on  v  est  venu  f^).  On  ne  parle  pas  moins  diw- 
pouren  remporter  de  tels  présens.  Mais        '       *.ji  '«^j     *.-. 

le  suis  persuadé  qu'au  Ueu  de  portent  ««nent  de  la  manière  dont  se 

il  faut  lu-e  pallium ,  comme  il  y  a  dans  ^  t  cet  abominable  fratricide  (G). 

M.  de  Sponde ,  qui ,  a  cela  prés,  se  Quant  à  la  manière  dont  ilscoof 

wrt  des  mêmes  expressions  que  M  de  nurent  la  préférence  que  Diea 

I  hou.  t.  est  ce  qu  on  peut  voir  dans  j  l  i>  ti  *•       j»  a i.   i     -i    »- 

sa  Continuation  Ses  Annales  de  Baro-  ^^^^^  ^  *  ohlation  d  Abel ,  il  nj 

nius ,  à  Tannée  i563.  a  pas  tant  de  disputes.   On  croit 

(5)  Aaberhi»  Hinnu,  PoUii«Eca«.  Hk.  II,  ***«*  Communément  ^'il  tomba 

*?6K^i!?*iî3im         SI  *"*  ^^^  céleste  sur  la  victime  d'A- 

Oj)  iWnV  nùT/  Eif'xxiii,  pag.  64o,  bel  (H),  et  que  rien  de  semblable 

€ci ,.  lUù.  Frmncof.,  amu  .6a5.  ^^ parut sur  les  offraudes  deCain. 

ABEL  y  second  fils  d'Adam  et  Mais ,  comme  on  n'a  que  trop  de 

d'Eve ,  fat  berger.    Il  offrit  k  penchant  à  entasser  suppositions 

Dieu  des  premiers-nés  de  sa  bei^  sur  suppositions  ,  afin  de  faire 

gerie,  dans  le  même  temps  que  trouver  du  merveilleux  en  toutes 

son  frère  Gain  offrit  des  fruits  de  choses  ,  il  s'est  trouvé  des  gens 

la  terre.  Dieu  eut  pour  agréable  c[m  ont  dit  (b)  qu'il  parut  une  û' 

l'oblation  d'Abel ,  mais  non  pas  gure  de  lion  au  milieu  des  flain- 

celle  de  Gain  ;  ce  qui  chagrina  de  mes  qui  tombèrent  sur  le  sacri- 

telle  sorte  ce  dernier ,  qu  il  s'éle-  («)  Genèse ,  c *«/».  ir. 

va  contre  Vaulrc ,  et  le  tua.  C'est  <*] ^î*^.*»^"" ♦  **?.•  '-  ''^^W-  f 

A^..«.    ^^  •%M  '•  mua  BiMlium  nulBar.  illustr. ,  deeMW  1» 

tout  ce  que  Moïse  nous  en  ap-  ^.aa  1,273. 
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itt  d'ibel ,  ce  qaî ,  selon  eux  ,  et  pour  rempUr  la  terre  ?  La  plus  «o- 

mit  i«Utû»n  au  lion  de  la  tribu  H<le.'«i»f°  «l"'»  P»i"«  allëguer  pour- 

,   ,  ,      ,      ^,  -^  1  '  quel  cette  consommation  ne  se  titqa  a- 

k  Juda ,  dont  la  venue  avait  de-  ^^ès  la  chute ,  c'est  que  la  femme  fut 

jà  été  promise.  J*ai  rassemblé  tentée  et  séduite  aussitôt  presque  que 
duules  remarques  un  assez  grand  formée.  Voilà  comment  saint  Aucus- 
Bombre  de  dîfférens  sentimens  *^'»  "*"^"/*  ^  «^"«  difficulté  :  Mox 
snrlesdiofies  qui  concernent  Abel.  y^^  ^,|  i/^  transgressio  (3).  L'autre 
Cest  avoir  rassemblé  bien  des  raison  quUl  allègue,  sayoirqu'il fallait 
■fcensoiiffes  et  bien  des  fautes,  attendre  Tordre  de  Dieu  (4) ,  est  tout- 
Or,  œmme  c'est  le  but  et  l'es-  ^tJ"^  »"^  ''  ^''.5?"""^Â^.''"  ^^J* 
VI ,  wuuu«.  ^  «.«»     .       ,    v  dit,  cet  ordre  avait  été  notmé  authen- 

pnt  de  ce  actionnaire,  le  lecteur  tiquemenl.  Si  l'on  pouvait  une  foi» 

ne  doit  point  donner  son  juge-  prouver  que  l'innocence  du  premier 

aent  snr  ce  ramas  sans  se  souve-  nomme  dura  plusieurs  jours  ,011  rcn- 

nir  de  ce  but.  Et  cela  soit  dit  une  ^""^^^  P'^T*'  ^'î^"^»^^^*^  i^'P^Tj^ 
«u  w  «.«  •*!*!..  «*  **^*»  av.%  *M»  *••*>*  ^^^^  disent  que,  sans  le  fruit  dé- 
fi» pour  toutes.  fendu ,  Adam  et  Eve  auraient  éternel- 
lement gardé  leur  virginité,  et  que  ce 
(A)  Combien  a  duré  Véiat  d^inrto-  ne  fut  que  sur  la  provision  de  leur 
ceace.]  Les  auteurs  sont  fort  partagés  chute  que  Dieu  produisit  la  diversité 
nr  ce  point.  Quelques -uni  veulent  des  sexes.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 
^'idaxa  ait  fléché  le  jour  même  de  sa  saurions  dire  certainement  à  quel  âge 
ciéitioa,  et  qu'il  n'ait  demeuré  dans  ils  commencèrent  d'engendrer.  I^ous 
k  Paradis  aae  six,  ou  sept,  ou  dix  réfuterons  ailleurs  (5)  les  rêveries  de 
hem  (1).  D'antres  allenêent  le  ter-  ceux  qui  ont  dit  que  Caîn  ne  fut  conçu 
■e  jotqu  â  six ,  à  hait ,  on  â  dix  jours  \  que  long-temps  après  le  péché  d'Adam, 
d'anbei.  Jusque  trente -quatre  ans.  soit  que  son  père  se  fût  voulu  sevrer 
llctt  ioodeot  presque  tous  sur  des  rap-  jes  plaisirs  du  mariage  plusieurs  an- 

Cqu'ik  imaginent  entre  Adam  et  n^es  par  pénitence ,  soit  qu'il  se  fût 

thrist  :  car ,  nar  exemple ,  ceux  attaché  k  une  autre  femme  qu'à  Eve. 
fB  «fiscat  ou  qo' Adam  demeura  qua-        /m  /),  combien  Abel  était  plus  Jeu- 

nate  loors  dans  le  Paradis  terrestre,  ^  ^^  CaUi.-]  La  narration  de  Moïse 

«ta  «.n'ai  «V  J.A«n^«i»a   #in*mta.^viiali^*  avt*  '.  ■  i     •  m.  ^"s    '• 


sBipIl  vécut  sur  la  terre  trente-qua-  interprètes  *  de  l'Écriture  a  cru  avec 

In  «M  (a).  Il  serait  superBu  d'avertir  quelques  rabbins  qu'ib  l'étaient,  iloà- 

la  fCBs  d'esprit  que  cette  sorte  de  rai-  g^,^  ^  ^^  ^ia  Caluimu,  putant  ex 

«a  De  prouve  nen.    On  peut  faire  godem  coneeptu  Euam  peperisse  ge- 

Jajw  bonnes  objections  à  ceux  qui  ^^„,  Càîn  et  Ahel  (6).   Quand  on 

■•fcyl  durer  que  quelques  heures  ré-  jyj  accorderait  ceU  ,  toute  l'incerti- 

Irt  d  mnoeence  ;  mais  on  en  peut  faire  ^^^^  ne  serait  pas  évanouie ,  vu  qu'on 

dekaacoap  plus  fortes  à  ceux  qui  le  ^^  g^jt  pas  a^gc  précision  Pannée  de 

Mdnnr  des  semaines  ou  des  années.  ^  nabsance  de  Caïn.  Mais ,  encore  un 

Cw,  sTcn  déplaise  i  quelques  rabbins,  ^  q  n'y  a  nulle  apparence  qu'A- 

m  an  lut  cerUm  par  le  texte  de  j^j  ^jj  ^1^  ,on  frère  jumeau  :  et  il  n'y 

iMtoo'Adam  ne  connut  sa  femme  ^  ^^ij^  certitude  qu'U  soit  né  un  an 


Wf  aoAdam  ne  connut  sa  jemme  ^  ^^^^  cermuae  qu 

frafm  la  sortie  du  Paradis.  Or,  ^ 

ftarqwt  aurait-il  tant  difléré  la  con-  (3)  Angui.,  Uh.  /X, de Genal «d  lit,  cap.  ty. 

MMiation  de  son  mariage  ?  N'avait-  (i)  Poust  eUam  diei  qùa  nonttiun  Deus  jtw 

a  pas  Ken  la  bénédiction  nuptiale  de  «"''  •?*.  «o»"'"*^"*    «""  '«*«  "*"  î?  **"J 

■WMGne  de  son  créateur  r  n  avait-U  concupûcentid  îaïuiuàm  sUmnliM,  inobedienUa 

fil  ses  ordres  dûment  expédiés  et  si-  eamU  urgebat  f  là.  ib. 

pifitt  pooribûonner,  pour  muUiplii:r  (5)  ««"  *«  r^m^niHe  (B)  de  Vaniele  «TEtb. 

'       ^                     "^  *  J0I7  reptvelu  k  B«yl«  de  donner  ces  ipilhè' 

(0  ^RiiM ,  M  GcMiia ,  Uh.  ri,  QumsL  t.  tê»  h  CalTÎii. 

(»   '  -  -  -        . 


(t>  C«W.  à  Lsyîde  i«  GcMs.,  ««^.  //f ,        (6)  Cornai,  à  Lapide,  in  Gcnetim ,  c^.  /r. 
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de  rhomme  :  il  n'est  j[aiiiais  tant  porte'  on  poète  latin  ,  touchant  PantiqQité 

à  douter  de  la  ProTideDce  que  lors-  des  gaerres  suscitées  pour  des  fenunes: 

que  les  choses  n'anÎTent  pas  selon  ses  v     r  .     ,  tr  i                 -^    •     »_■. 

MuhaiU.  Quand  elles  lu^  sont  favo-  ^;;^/-;^^^''«««--««^ 
rahles ,  il  dissipe  ses  doutes  :  c*est 

qn^il  sHmagine  tenir  un  rang  assez  re-  Les  archontiques  (27)  et  les  cahsJiitci 

levé  dans  runiTers  pour  ne  pouvoir  (a8)  s^accordent  avec  cette  traditioo 

être  méprise  parun  dispensateur  équi-  d^Eutychius.  Tù  lu  dans  le  ComraeiH 

tahle  et  judicieux  desbiensetdes  maux,  taire  ou  père  Mersenne  sur  la  Genèsf ,  k 

Ettit  îo  auperi,  ait  Stativtf  ciun  comut-  la  page  1 4 1 5  et  à  la  1 43 1 ,  qu^i I  y  a  qatl* 

luiuet  h  periasioao  mùrbo  vir  exinUœ  aues  rabbins  qui  disent  qu^Âbel  eut 

probitatis  RuXilius  Gallicus.   At  eort-  ueux  sœurs  jumelles ,  et  que  Caîn  lon- 

trà ,  ttbi  quid  coiUigerat  eontrà  quàm  haita  de  les  épouser.  Ce  fut ,  disent- 

œquum  este  eenserent ,  deos  aut  nul-  ils ,  la  cause  de  la  dispute.  Le  désir  de 

lot  etse ,  aut  crudeies  ,  aut  injustog  la  polygamie  serait  donc  bien  vient, 

esse  dicekant Itaque  in  morte  Ti-  Au  reste  »  il  parait ,  et  par  le  récit  dn 

bulU  Ouidius ,  Targum ,  et  par  celui  de  oe  patriarche 

Cùm  miriMM  mMUfiiM  hono,,  ignosciufasso,  d'Arexandrie  ,  que  la  mort  à'Abd  sm- 

SoUiàutr  nmtlQM  mm  pmtmr*  étot.  vtt  de  prés  le  sacnfioe  on  Dien  se  de^ 

clara  pour  lui.   Cette  chronologie  cet 

C'est  ainsi  que  parle  1  un  des  meilleurs  miUe  fois  plus  probable  que  h  tiiI- 

orateurs  du  i6«  siècle  (a3).  gair« ,  qui  met  un  espace  de  trente 

(F)  Se  soient  brouillés  pour  une  Jem"  ans  entre  Toblation  des  deux  frèrei 

me,  ]  Eutycbius,  patriarche  d'Alexan-  et  le  fratricide  de  Caïn. 

drie  ,  dit ,  dans  ses  Aunales  (  ai  )  t  (G)  De  la  manière  dont  se  fit  cet 

qu'Eve  enifanta,  avec  Caïn,  une  nUe  abominable  fratricide,  "i  Nous  venons 

nommée   Asrun  ;  et  avec  Abel   une  de  voir  que  ce  fut  avec  un  coup  de 

fille  nommée  Owain  j  et  que  le  temps  pierre,  selon  qnelques-una.  D'sutrei 

de  marier  les  deux  fils  étant  venu  ,  disent  que  Ca'in  déchira  son  frvre  k 

Adam  destina  Owain  k  Caïn,  et  Azrun  belles  dents.  Uebrmorùm  nonnulU  (re- 

à  Abel  ;  et  maltraiU  Caïn ,  parce  qu'il  dunt  eum  fuisse  morsibus  k  Caïn  dUs- 

Youlait  sa  sœur  jumelle,  qui  était  plus  ceratum  (39).  D^autres  ,  qu'il  Tassom- 

belle.  Eutychius  ajoute  que ,  pendant  ma  avec  une  mâchoire  d*âne  :  lei 

que  les  deux  frères  allaient  présenter  peinti^  se  règ^nt  sur  cette  suppoii' 

leurs  oblations  sur  une  montagne,  p«r  tion.   D'autres  veulent   qu'il  se  soit 

ordre  d'Adam,  qui  voulut  qu'ib  fis-  servi  d'une  fourche.  Saint  Chryios- 

sent  cet  acte  de  religion  avant  que  tome  lui  met  en  main  une  ëpée;  saint 

d^épouser  leurs  femmes,  et  que  le  suo-  Irénée  lui  donne  une  faux  ^  Prudenoe 

ces  de  leur  sacrifice  décidât  de  leur  lui  donne  une  manière  de  aerpe  : 

différent,  Satan  inspira  secrètement  g,  .        .  ,                       , 

Cain  de  se  défaire  d'Abel ,  pour  1  a-  GermJna  cy#vo  coUo  fmngU  smr€^  (3.). 
mour  d  Azrun  :  ce  qui ,  empêchant 

2ue  sou  offrande  ne  fût  agreable  a  Voyez  Salian  et  Bissélios  :  celui-U ,  k 
lieu  ,  augmenta  le  dépit  de  Caïn  cou-  la  page  189  du  i  *'.  volume  de  ses  As- 
tre son  frère  ^  de  sorte  qu'ils  ne  furent  naies  :  celui-ci  i  la  page  a34  ,  et  à  Is 
pas  plus  tôt  descendus  de  la  montagne,  ^^7  dfu  premier  tome  des  Ulustrium 
cpi'il  lui  donna  un  coup  de  pierre  sur  Muinarum.  En  tout  cas  ^  dit-on  (3r), 
la  tète,  et  le  tua.  La  belle  Azrun ,  que  Abel  ne  fut  ni  noyé^  ni  étrang/é  ;  car 
Caïn  épousa  après  ce  coup  (q5),  etqu'il  PEeriture  témoigne  qu'il  périt  avec  e/- 
emmena  avec  lui  daos  son  exil,  fut  fusion  de  sang.  Quelques-uns  snp- 
donc  la  cause  du  crime  de  Caïn.  II  est  -^.  Ht.  ///  th  t 
vrai  qu'elle  en  fut  la  cause  innocente  ;  {,.j  WHii^Ti^  /«iiu"  É*pipUM>«f<r, 
mais  c  est  toujours  vérifier  ce  qu  a  dit  h«resi  XL. 


98)  Bei()e|geri  nittom  Orient. ,  pag.  191* 

f  a3)  MnretoB ,  Oral.  IIX .  m/.  //.  Vojn  amti  Sddcaai ,  de  Jnre  If  «t.  «t  GmI., 

(«4)  KotTcbii  AnaalM.  J«  me  »w*  ds  Im  trtÊ>»    lib.  III ,  cap.   II  ^  ^tU  ciie  RaMii   Elieccr  ^ 

àmetion  de  Pocockias.  L'imprimeur  dt  rHittoria     Pirkr ,  cmp.  XXI. 


Patriarch.  Hcidegieri,  tom. /,p«f.  199,  «ffitf  (39)  Percriaa,   ia  Gcaoia,    lié.    VU ^  ^ 

Procopiaa.  r.  8  #19,  eap.  IV. 

^93)  Eutychiiu.    Vidt  Hotlia|er.  BUtoriaa  f3o)  Prudoni.  ia  Hamartig.  pnrf.  t5. 

Onvot.,  pug.  97.  (3i)  Pcrcrim,  in  Gancnoi,  cmp,  1^,  r.  S,^ 
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pelcst  qa*Q  se  d^endit  courageuse-  Les  païens  se  sont  Tant^  de  cette 

Bnl,etqa*i]eut  d^abordtout  Tavan-  sorte  de  marques  extraordinaires  de 

li|e:  il  jeta  Cain  par  terre  ,  et  lui  lit  Tapprobation   du    ciel   en    quelques 

sa  boB  quartier,  mais  Caïn  se  releva,  lieux,   comme   nous   le  montrerons 

d  le  toa.  Le  pén  Ifersenne  rapporte  dans  Tarticle  Egnatu.  On  sait  assez 

cette  moB  dans  la  page  i43i  de  son  que  le  diable  est  le  singe  du  vrai  Dieu. 

(H)  Qu'a  tombm  un  feu  céUste,  ]  ABÉLARD  (  PlEBRE  ) ,  en  latin 

Sdatlér&mearapporté  cette  tradition  Abœlardus  ,  a  été  un  des  plus 

(3j),et  raooofiroiée  par  Théodotion,  fameux  docteurs  du  douzième  si^ 

Qmrtfailsmirie  dans  sa  Tersion  de  j      jj  ^     ^^  ^^  ^iU        j^  p^i^i^ 

rScntarc.  lYut  UiauttemreUUto  uera  ,,.     .         \^    ,.          j^»!     ^ 

CMC,  qu0m  Vieodotion  posuit  i  Et  Wt  *  quatre  heucs  de  Nantes  en 

iâfmmm^it  Dotminms  super  Abel  et  Bretagne  ;  et  comme  il  aVait  Tes- 

u^ieerifieiumejmMi supra Caïnyerd  prit  fort  subtil,  il  n'y  eut  rien 

fxi^it^  '^  '^  iii/f-miiM»'!!  Sans  ses  études  à  quoi  il  s'appli- 
{}}).  uk  est  communément  approu-         .^  .     ^^  *    '^'^  f* 

tée  wrles  pères  de  Tëglise.  Ce  qui  la  V^^  «7^0  auUnt  de  succès  qu  a 

i«Jfnisemblable,e8tqu'en plusieurs  la  logique.   11  voyagea  en  divers 

mnoBs  an  fiea  dîescendu  du  ciel  a  lieux ,  par  la  seule  envie  de  s'a- 
fet^liattre  qoa  Dieu  agréait  le  sa-  ^^^^  ^^„5  ^^^te  science  ,  dis- 
cnbee.  A  la  oonaëcration  d  Aaron  on^^.         ..i  ^  %  ^ 

cstctiinie  de  Tapprobalion  de  Dieu  puUnt  partout,  lançant  de  tou- 

(M)'  Gâéon ,  David ,  Salomon(quel-  tes  parts  Ses  syllogismes ,  et  cher- 

fBei-nis3ra|oateotNëhe'mie),ontëté  chant  avec  ardeur  les  occasions 

5!!!i!!3Sr'^  "^^a  ^''*""'  '^J^""  de  se  signaler  contre  une  thèse, 
am  qoelqiies  -  ans  de  leurs  sacrifices    «         .     ^,        i  •  .  i 

(15).  Cornélius  à  Lapide  dit  que  Cal-  Jamais  chevalier  errant  ne  cher- 
«ia  et  Luther  se  sont  moqués ,  comme  cha  avec  plus  d'aviditë  les  occa- 
^ne,£ililc  jadaïque,  de  cette  de»-  sions  de  rompre  une  lance  en 
cwtedafcucélcttesurU  victime  d'A-  rhonneur  des  dames.  Abélard  tei- 
W;]D):aiauM.  Heideffeerluicite  un  i   n     •         *    n 

r^sge  de  Lnther  qui  témoigne  vUi-  ""»«  ^  courses  k  Pans ,  ou  il 
Unaentle  contraire.  f(fiiKfojesil/iMl  trouva  un  célèbre  professeur  en 
«VMM,  ^Mo  Dems  osundit  $ibi  Ahel  philosophie ,  nommé  Guillaume 
mmreçrau^^mn  attendu,  ta^  Ses  Champeaux  {a),  11  fut  d'à- 
wa  t^erutmile  est  juiâse  tgnem  coeio  .  T-     •   i  \  •         •      » 

JnûiMt,  ifuo  oblatio  hautta  et  con-  "O^  ^^  disciple  bien-aime;  mais 
t^mpui  in  ocuiis  omnium  (37).  Les  cela  ne  dura  pas  long-temps ,  le 
^«ologiens  'prolcstans  ont  donné  en   professeur  avait  trop  de  peine  à 

kl  paroles  d'un  psaome  (3g\  que  Clé-  ^^  c*  disciple  pour  ne  concevoir 

■catMarot  a  traduites  de  cette  façon:  pas  du  chagnn    et  de  la  haine 

ihtms*jpruft*9rnf»  cotttre  lui.   Les  factions  naqui- 

Ktfmàm  MU  UM  tm^rifitt*  Tetkl  bientôt  ;  les  écoliers  avances 

È»  tmmén  detwiir.  ^^  ^^^  ^  transportés  d'envie  con- 

)  9mm.  Tmdiri«B.  b«bffwc.  trc  Abélard  ,  secondèrent  la  pas- 


MTtSix.  «ion  du  maitre.  Cela  ne  fit  qu'aug- 

u  i^'IX'tZ'.  ^TvntTu'7'i.  "»«?*«'  I«  présomption  de  ce  jeu- 

<tt  <v«i|. ,  <*«v>-  ^ifi  ^  / '*•  à**  Chrooi^ . ,  ne  honmie  ;  il  se  crut  desormai  s 

•%  oiiiVL^'îtt:irX.V.  trop  habile  pour  ne  s'ériger  pas 

•M,^H-97-  en  docteur.   Il  choisit  pour  cela 

^^J2!^:Bt!p:S;^i>Ziyi;4.  ^  grand  théâtre  ;  car  il  s'en  alla 

Ot)  r*^  S.y<».  Otia  Tbt»!.,  pag.  337.  («)  GuiUelmiM  CunpeUtniis.  //  ^j<^  ar- 

^CattmXX.  chidiacrt  de  Pans, 
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lever  une  école  à  Melun  (Ë) ,  plus  en  pins  aux  traits  de  l'envie, 
oii  la  cour  de  France  demeurait  Le  chanoine  régulier  fit  eu  sor- 
en  ce  temps -là.  Champeaux  fit  te  que,  sous  prétexte  de  quelques 
tout  ce  qu  il  put  pour  empêcher  actions  très-saks ,  on  cassât  celui 
l'érection  de  cette  école  ;  mais ,  qui  avait  cédé  sa  place  à  Pierre 
comme  il  avait  des  ennemis  qui  Abélard  ,  et  qu'on  lui  donnât 
avaient  un  grand  pouvoir,  son  pour  successeur  un  ennemi  de 
opposition  fut  la  prmcipale  eau-  ce  dernier.  Alors  Abélard  sortit 
§e  qui  fit  réussir  le  dessein  de  son  de  Paris  et  s'en  alla  à  Meinn 
rival  (&).  La  réputation  de  ce  nou*  pour  y  enseigner  la  dialectique 
veau  maître  die  dialectique  fit  de  comme  la  première  fois.  Il  n'y  de* 
merveilleux  progrès ,  et  éclipsa  meura  pas  long-temps  ;  car,  dès 
celle  de  Champeaux.  Ces  succès  qu'il  eut  su  que  Champeaux  s'é- 
enflèrent  de  telle  sorte  Abélard  ,  tait  retiré  dans  un  village  avec 
qu'il  transporta  son  école  à  Cor-  toute  sa  communauté ,  il  se  vint 
beil ,  afin  de  serrer  de  près  son  poster  sur  le  mont  Sainte^ene- 
ennemi  par  de  fréquentes  dispu-  viève ,  et  y  dressa  son  école  corn* 
tes  ;  mais  l'application  avec  la-  me  une  espèce  de  batterie  (D) , 
quelle  il  étudiait  lui  causa  une  contre  celui  qui  enseignait  à  Pa- 
maladie  qui  le  contraignit  d'al»  ris.  Champeaux,  voyant  sa  créa» 
1er  prendre  l'air  natal.  Il  de-  ture  ainsi  assiégée  dans  son  ëco- 
meura  quelques  années  en  Breta-  le ,  ramena  les  chanoines  régu- 
gne ,  et  puis  il  retourna  à  Paris  ,  liers  à  leur  couvent;  mais,  au  lieu 
oîi  il  trouva  que  Champeaux,  qui  de  dégager  son  ami ,  il  fut  cause 
avait  résigne  sa  chaire  à  un  au-  que  ses  écoliers  l'abandonnèrent, 
treet  embrassé  la  religion  des  cha*  abandon  qui  lut  suivi  quelque 
uoines  réguliers,  ne  laissait  pas  temps  après  de  l'entrée  de  ce 
d'enseigner  chez  eux.  11  disputa  pauvre  philosophe  dans  un  cou- 
contre  lui  avec  tant  de  force  ton-  vent.  Alors  le  débat  ne  fut  qu'en- 
chant  la  nature  des  universaux  i  tre  Abélard  et  Champeaux  :  ce 
qu'il  l'obligea  de  renoncer  à.son  furent  eux  seuls  qui  disputèrent 
sentiment,  qui  était  dans  le  fond  le  terrain  ,  et  ce  ne  fut  pas  le 
un  spinosisme  non  développé  (C).  plus  vieux  qui  eut  l'avantage. 
Celafit  tellement  mépriser  ce  moi-  rendant  que  ce  choc  subsistait 
ne,  et  tellement  estimer  son  an-  encore,  Abélard  fut  obligé  d'aller 
tagouiste,  ou'on  n'allait  plus  aux  voir  sa  mère  ,  qui  ,  à  l'exemple 
leçons  de  dialectique  de  Cham-  de  son  mari  ,  voulait  entrer  en 
peaux,  et  que  le  professeur  me-  religion.  Étant  retonrné  à  Paris, 
me  que  Champeaux  avait  sub-  il  trouva  que  son  émule  était  de- 
stitue à  sa  place,  voulut  devenir  venu  évéque  de  Châlons.  Ainsi  y 
l'écolierdePierre  Abélard.  Celui-  pouvant  renoncer  k  son  école 
ci  ne  fut  pas  plus  tôt  installé  sur  sans  qo'on  pi\t  le  soupçonner  d'à- 
cette  chaire  qu'il  se  vit  exposé,  de  voir  quitté  le  champ  de  bataille^ 

{b)  Quoninm  depoienfibus  terr^nimm,acè    j*  ^f  *^°6^*  ^^'^  étudier  en  théo- 
ibidMm  habebat  amuhs , /relus  eorum  auxi^    logie  ,    et  ,    pOUr  Cet  effet  ,   il  Se 

i!^i.i*^J!!  '"""^V^'^'il-'  "  P'""7^"""  transporta  à  taon  (E) ,  ou  l'éco* 

mUii  auetuum  tpsius  iiwtdta  man\fulm  ton»    . .         * .         .  w»  •      •      %        t 

^ntfivn.  AiwiardtEpwt.  i,;»<^.  5.  làtre  Anselme  taisait  des  leçons 
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(I  cette  sdence  avec  beanconp  de  te,  si  elle  ne  faisait  pas  son  de- 
léputation.  Une  fat  pas  fort  Con-  voir.  Ce  prétendu  précepteur  ré- 
teDt  de  la  capacité  de  cet  homme  pondit  fort  mal  à  Tattente  de 
(Fj ,  et ,  an  lieu  d'assister  à  ses  Fulbert  :  il  parla  bientôt  d'amour 
leçons ,  il  s'ayisa  d'en  faire  à  ses  à  son  écohëre  ,  et  il  s'amusait 
cowiisdples.  Il  leur  expliqua  les  beaucoup  plus  à  la  tâtonner  et  k 
prophéties  d'Ezéchiel  aune  ma-^  la  baiser  (U)  qu'à  lui  expliquer 
liere  qui  leur  fut  si  agréable  ,  un  auteur.  Ils  s'abandonnèrent 
^'il  j  eut  bientôt  foule  dans  ce  d'autant  plus  à  ces  sortes  de  plai- 
WNifel  auditoire.  La  jalousie  d'An«  sirs  ,  quils  n'en  avaient  point 
Kimenelepermit  pas  long-temps:  goûté  auparavant.  Il  ne  faisait 
il  défendit  à  ce  nouveau  maître  plus  que  par  manière  d'acquit  ses 
de  condiiuer  ses  leçons.  Abélard  fonctions  publiques  ,  et  ninven- 
i^ea  retourna  à  Paris ,  y  expliqua  tait  plus  rien  que  des  vers  d'amour 
pibliquement  Ézéchiel ,  et  s'ac-  (I).  Les  écoliers  ne  tardèrent  pas 
fait  Ûentot  en  théologie  la  mé-  à  sentir  que  ses  leçons  étaient 
ne  répatation  qa'en  philosophie  ;  fort  déchues ,  et  ils  en  devinèrent 
et,  outre  cela  ,  il  gagnait  beau*  bientôt  la  cause.  Le  dernier  qui 
cwip  donnent.  Pour  avoir  toutes  ouït  parler  des  amours  de  Pierre 
ks  aises  de  là  vie  ,  il  crut  qu'il  Abélard  fut  le  bon  homme  Ful- 
Itti&llaît  une  mattfesse ,  et  il  jeta  bert ,  cheE  qui  se  jouait  la  farce, 
icsjeax  sur  Héloïse  ,  nièce  d'un  II  n'en  crut  rien  pendant  quel- 
duiioine,  préférablement  à  cent  que  temps  ;  mais  il  ouvrit  enfin 
ntres  filles  ou  femmes  dont  il  se  les  jeux ,  et  fît  sortir  de  chez  lui 
tnof  ait  très-capable  de  se  faire  son  pensionnaire.  La  nièce  se  sen- 
>BUr  (G).  Ce  cnanoine ,  nommé  lit  grosse  quelque  temps  après  , 
Fulbert,  aimait  l'argent,  et  sou-  et  T'écrivit  à  son  galant,  qui 
kntait  avec  passion  qu'Héloïse  trouva  bon  qu'elle  sortit  de  chez 
Bt  savante.  Abélard  lui  tendit  son  oncle.  Il  l'envoya  en  Breta- 
do  pîéges  par  ces  deux  endroits,  gne  chez  sa  sœur  ,  ou  elle  ac- 
^foia^moi  en  pension  chez  vous  y  coucha  d'un  fîls  (^;et,  pour 
U  dit*î] ,  je  Pons  fais  maître  du  apaiser  le  chanoine  ,  il  lui  offrit 
/NÛ.Lebon  homme,  s'imaginant  d  épouser  secrètement  Héloïse.  Il 
^'il  donnerait  à  sa  nièce  un  ha-  fit  goûter  beaucoup  plus  facile- 
Ue  préoeptear  ,  qui ,  bien  loin  ment  cette  proposition  à  l'oncle 
de  lai  coûter  de  l'argent ,  lui  qu'à  la  nièce; car  un  excès  de  pas- 

Cnit  une  fort  crosse  pension ,  sion  fort  singulier  faisait  qu'Hé^ 
u  tdte  baissée  dans  le  piège  loïse  aimait  mieux  être  la  mai- 
(^  '  il  pria  maitre  Abélard  Se  tresse  que  la  femme  d' Abélard  , 
hien  instruire  la  jeune  fille,  tant  comme  nous  le  dirons  ailleurs 
^  joor  que  de  nuit ,  et  lui  don-  (e).  Enfin  elle  consentit  à  ce  ma- 
Mpemiissîoa  d'oser  de  con train-  riage  secret  ;  mais  elle  protestait 

avec  serment ,  dans  l'occasion 


'^.t:;:Sr:S^J3Sf!:lZ::T:.  qu'eUe  n-éUitpomt  mariée.  FuI. 
*♦*—  M  die  4fuàm  in  nœu  ei  dooemdm  bert ,  qui  avait  mieux  aime  cou-* 

,  ^'  ^itmmUer  eomMtrm^êmm.    Ahmlardi         ttlS  On  U  nomma  Âitrolaliitu. 


^^ ^    amstrwgvitm,    Abivlardi        {d)  On  U  nomma  Astrolabiias. 
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vrir  la  honte  de  sa  fiunille  en  à  Laon  deux  ennemis  redoutables 
divulguant  ce  mariage  que  tenir  (^)yqui  n'eurent  pas  plus  tôt  aper- 
la  parole  qu'il  avait  donnée  à  çu  le  préjudice  que  leurs  écoles 
Abelard  de  n'en  point  parler  ,  de  Reims  recevaient  de  sa  grande 
maltraita  souvent  sa  niëce  quand  réputation,  qu'ils  cherchèrent  les 
il  vit  son  obstination  à  nierqu'elle  occasions  de  le  perdre.  Il  lestroo- 
fîit  femme  d'Abélard.  Là-dessus  yërent  dans  un  livre  qu'il  dicta 
elle  fut  envoyée  dans  le  monas-  sur  le  mystère  de  la  Trinité  (M)  : 
tëre  d'Argenteuil  par  son  mari ,  ils  prétendirent  y  avoir  décou- 
qui  lui  fit  prendre  l'habit  de  re-  vert  une  hérésie  effroyable  ,  et  ils 
ligieuse^,  au  voile  près.  Les  pa-  obtinrent  y  par  le  moyen  de  leur 
rens  d'Héloïse  s'imaginèrent  qu'il  archevêque ,  la  convocation  d'un 
leur  jouait  là  un  second  tour  de   concile  à  Soissons  y  environ  l'an 

Serfidie ,  et  furent  si  transportés    1 1  a  i  (N).  Ce  concile  ,  sans  avoir 
e  colère ,  qu'ils  envoyèrent  ches   donné  lieu  à  Abélard  de  se  défenr 
lui  des  gens  qui  entrèrent  de  nuit  dre  ,  le  condamna  à  jeter  lui- 
dans  sa  chambre  ,  et  lui  coupé-  même  son  livre  au  feu^etàs'eii- 
rent  ces  mêmes   parties  viriles    fermer  dans  le  cloître  de  Saint- 
avec  lesquelles  il  avait  déshonoré   Médard.    On   lui  ordonna  peu 
la  famille  du  chanoine.  Il  en  fut   après  de  retourner  au  couvent  de  . 
si  honteux,  qu'il  s'alla  cacher  dans   Saint-Denis ,  où   la  liberté  qu'il 
les  ténèbres  de  la  vie  monastique,    s'était  donnée  de   censurer  les  . 
Ce  fut  la  honte  et  non  la  devo-  mœurs  corrompues  de.  l'abbé  et 
tion  qui  le  poussa  à  prendre  l'ha-  des  religieux  l'avait  exposé  à  la 
bit  de  moine   dans  l'abbaye  de   haine  de  tant  de  gens.    Il  lui 
Saint-Denis  {/),  Les  désordres  de   échappa  de  dire  qu'il  ne  croyait 
cette  abbaye ,  oii  les  impuretés  de   pas  que  leur  saint  Denis  fût  Denis 
l'abbé  étaient  autant  supérieures   rareopagite  dont  il  est  parlé  dans 
à  celles  des  simples  moines  que  sa  l'Écriture.    Cela  fut  relevé  tout 
dignité  l'élevait  au-dessus  d  eux  ,   aussitôt  et  rapporté  à  l'abbé ,  qui 
chassèrent  bientôt  Abélard  :  il   en  eut  beaucoup  de  joie ,  parce 
voulut  devenir  censeur ,  et  il  se  qu'il  se  voyait  en  main  un  pré- 
rendit par-là  si  fôcheux ,  que  l'on   texte  de  mêler  aux  accusations  de 
fut  ravi  de  s'en  défaire.  Il  se  choi-   fausse  doctrine  les  accusations  de 
sit  un  lieu  de  retraite  sur  les  ter-  crime  d'état  (0) ,  chose  que  ces 
res  du  comte  de  Champagne  (K) ,   messieurs  ne  manquent  jamais  de 
et  y  dressa  une  école  où  il  attira  pratiquer  pour  satisfaire  sûre- 
un  si  grand  nombre  d'auditeurs   ment  leur  vengeance.  L'abbé  a»- 
(L) ,  que  l'envie  des  autres  maî->  sembla   son  chapitre  sans  per- 
tres ,  qui  se  voyaient  abandonnés  dre  de  temps  ,   et  déclara  qu'il 
à  cause  de  lui  par  leurs  écoliers,   allait  livrer  à  la  justice  du  roi 
commença  à  lui  susciter  de  non-  celui  qui  avait  l'audace  de   reo- 
velles  persécutions.  Il  s'était  fait   verser  la  gloire  et  la  couronne  du 
(f)iHUunmis^mecontrUio>^poMUum   Toyaume.  Abélard,  ne  jugeant 

eoiifusio ,  Jatêor,  pudoris  poiius  ^uàm  detfo- 

tio  cotwernonU ,  ad  moitasticorum  Utibula        (g)  Âl]>criau  Remenmi,  et  Lotulplmi  Lott- 

cUuisIrorwn  compulU.  AlNilMdi  fipùtolit,  Urdiu.  Ce  demierestnommé  L^tâïàvaJS»: 

pag,  x8.  vartenaii  par  Othon  de  Frisingra. 
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C'  t  qne  de  pareilles  menaces  lui  uni  asile  ;  mais  il  éprouva  qu'il 
nt  pea  de  chose ,  se  sauva  de  n'avait  fait  que  changer  de  mal. 
Roit  en  Champagne  ,  et  obtint  ,  Les  mœurs  incorrigibles  des  moi- 
après  la  mort  de  l'abbé  ,  la  per*-  nés ,  et  la  violence  d'un  seigneur 
missioii  de  vivre  monastiquement  qui  leur  6tait  la  meilleure  partie 
M  il  Tondrait.  Les  raisons  poli-  ae  leurs  revenus ,  de  sorte  qu'ils 
tiques  qui  concoarurent  k  cela  étaient  contraints  de  nourrir  de 
sont  «ses  curieuses  (P).  Ensuite  leur  propre  bourse  leurs  conçu- 
de  cette  permission  ,  il  se  choisit  bines  et  leurs  enfans  (/) ,  Feipo- 
me  solitude  dans  le  diocèse  de  serent  à  mille  chagrins,  et  même 
Tio]res,etj  bâtit  un  oratoire  qu'il  aux  plus  grands  dangers  (S).  Sur 
i(MDmaIeParac]et(A).'Une  gran-  ces  entrefaites  ,  l'abbé  de  Saint- 
demoltituded'écoliers  Ty  allèrent  Denis  chassa  les  religieuses  d' Ar- 
joindre  ,  ce  qui  réveilla  l'envie   genteuiL   Abélard ,  mù  de  pitié 

!ii  l'avait  tant  de  fois,  persécuté,    pour  Héloïse ,  leur  prieure ,  lui 
lis  à  ce  coup  il  tomba  dans  les   fit  présent  de  l'oratoire  du  Para- 
pins  dangereuses  mains  du  mon-  clet ,  ou  elle  s'établit  avec  quel- 
de;  je  Teux  dire  qu'il  fut  en  butte   ques-unes  de  ses  compagnes.  De- 
à  denx  soî-dîsans  restaurateurs   puis  ce  temps-là  il  fit  souvent  des 
deFandennediscipline,  et  grands   voyages  de  Bretagne  en  Cham- 
iâttenrsqui,   conune  de  nou-  pagnepour  les  intérêts  d'Héloïse, 
Teanx  ap6tres  (Q) ,  s'étaient  ac-   et  pour  se  délasser  un  peu  des 
ffois  la  faveur  des  peuples.   Ils   embarras  de  son  abbaye.  On  en 
répandirent  tant  de  médisances   causa ,  nonobstant  la  mutilation 
contre  sa  personne  ,  qu'ils  lui   (T)  que  ce  pauvre  honune  avait 
dAinchërent  les  principaux  de   autrefois    soufferte.    Voilà  jus- 
tes amis,  et  qu'ils  contraignirent   qu'oii  il  a  conduit  l'histoire  de 
cens  mii  l'aimaient  encore  à  n'a-  ses  malheurs  ,   dans  une  lettré 
«er  le  lui  témoigner.  Ils  lui  ren-  qui  subsiste  encore.   Le  reste  de 
dirent  la  vie  tellement  amëre ,    sa  vie  doit  être  cherché  dansd'au- 
qa'il  fnt  sur  le  point  d'abandon-   très  écrits ,  et  consiste  principa- 
■flr  le  pays  de  chrétienté  (/)  ;   lement  en  ce  qu'il  eut  un  nou- 
■ais  son  étoile  ne  lui  permit  pas   veau  procès  d'hérésie  devant  Tar- 
de se  procurer  ce  repos  ,  et  l'at-   cheveque  de  Sens.   Il  demanda 
tacba  tout  de  nouveau  à  des  chré-   qu'il  lui  f&t  permis  de  justifier 
lins  et  à  des  moines  pires  que   sa  doctrine  dans  une  assemblée 
de$Tnrcs(Jt).  Les  moines  de  l'ab-  publique  :  cela  lui  fut  accordé, 
luije  de  Ruis ,  au  diocèse  de  Van-  On  com-oqua  un  concile  à  Sens , 
Be5,rélurent  pour  leur  supérieur  auquel  le  roi  Loui»  VII   voulut 
1^]-  n  espéra  que  ce  serait  pour  assister  en  personne.  Ce  fut  l'an 

(i:  5«,  *«-.  ia»  ra^k  Pa..,  \\^'*-  Saint  Bernard  y  fut  mail- 
«UT  pmiyuai  U  dotuia  ce  mun  à  son  ora-  de  pour  y  Soutenir  le  personnage 
tm^m^wmurmpp^ruromihttkumiim qu'on   j^accusatcur.   On  lut  d'abord  à 

if,r^u'rmmnfuéiE)deeariicU<U   l'assemblée  les  propositions  qui 

il>  taddi  im  ckriHtmmu  aUpi€  monaehos ,  (/)  Vnutqnisnuê  de  propriit  ojim  manu- 
litÊèm  laMè  MPiorvff  atmiê  me/oret.  Ab«.  pUs  n  et  eoncubinM  *««*  c«m  Jlliis  et  Jlfie- 
MiCfâL  p«f  3a.  ^lu  «ttèffoitorel.  AhiiUrdi  Epitl.,  pi^.  33. 
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aTaient  été  extraites  des  livres  de  enterrer  au  Paraclet  X^)*  Noos 
Pierre  Abélard,  et  cette  lecture  parlons  de  ses  écrits  da^s  l'article 
fit  tant  de  peur  à  l'accusé ,  qu'il  de  François  d'AxsoiSE;  et  pour 
interjeta  appel  au  pape.  Le  con-  ce  qui  est  de  ses  erreurs  et  de  sei 
cile  ne  laissa  pas  de  condamner  persécutions  synodales ,  nous  ea 
les  propositions  (m)  ;  mais  il  n'or-  toucherons  quelque  chose  dans 
donna  rien  contre  la  personne  l'article  de  Berengea  de  Poitiers, 
accusée  ,  et  rendit  compte  de  11  est  remarquable  qu'il  ne  se  fit 
tout  au  pape  Innocei^t^ ,  en  le  nul  scrupule  de  son  mariage , 
priant  de  confirmer  la  condam-  quoiqu'il  fût  dans  la  cléncature 
nation.  Le  pape  n'y  manqua  pas  et  possesseur  d'un  canonicat  (r)» 
(n)  :  il  ordonna  que  les  livres  J'ai  été  surpris  de  voir  qu'il  ne 
d'Abélard  fussent  bmlés,  et  qu'on  fait  aucune  mention  de  son  inai« 
l'enfermât ,  et  lui  défendit  de  tre  (s)  Roscel in  (Z) ,  qui  passait 
plus  enseigner.  Il  s'apaisa  quel-  eu  ce  temp$->là  pour  un  subtil  lo- 
que temps  après ,  à  la  sollicita-  gicien  ,  et  que  1  on  regarde  com- 
tion  de  Pierre  le  Vénérable ,  qui  me  le  fondateur  de  la  secte  des 
avait  reçu  fort  humainement  cet  nominaux.  11  a  eu  de  l'attache- 
hérétique  dans  son  abbaye  de  ment  lui  aussi  pour  cette  secte , 
Cluny  ,  et  qui  l'avait  même  ré-  qu'il  trouva  très-propre  à  la  vi- 
concilié  avec  saint  Bernard  (o),  vaciié  de  son  esprit pénélrant^ai' 
le  promoteur  de  l'oppression  (Y)  gu  et  inventif  {t)-  11  effrayait  les 
que  l'innocence  avait  souiTerte  gens  par  le  ntcjrenéfe  cette  scie/h 
dans  ce  concile.  La  retraite  de  ce  ^  et  les  foudroyait  ei  terrassait 
Cluny  fut  la  dernière  dont  Abé-  par  tant  de  sortes  d'ergoteries  et 
lard  eut  besoin.  Il  y  trouva  ton-  de  syllogismes  quil  ne  les  ren- 
te sorte  de  charité  ;  il  y  fit  des  doit  pas  moins  étonnés  que  con- 
leçons  aux  moines  ;  il  y  fut  éga-  fos.  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  soit 
lement  humble  et  laborieux.  En-  jamais  mêlé  de  rexplication  du 
fin,  étant  devenu  infirme,  per-  droit  civil  (AA),  comme  quel- 
sécuté  de  la  gale  (p)  et  de  plu-  ques-uns  le  prétendent.  On  ver* 
sieurs  autres  incommodités  ,  on  ra  dans  la  dernière  remarque  le 
l'envoya  dans  le  prieuré  de  Saint-  catalogue  des  erreurs  de  M.  Mo- 
Marcel ,  lieu  très-agréable  ,  sur  réri  (BB).  Vous  trouverez  dans 
la  Saône  ,  auprès  de  Châlons.  Il  un  ouvrage  du  père  Jacob  (u)  une 
y^  mourut  le  21  d'avril  1142  (X),  longue  liste  d'auteurs  qui  ont 
à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps  fut  parlé  d'Abélard  *. 
envoyé  à  Héloïse  (Y),  qui  le  fit  r^f) rayei UUitn de VumUViaérMÊ 

,   .  -.          ,    ^      ,  àBéloite,  dans  les OKïivn$d*hhéiMrd,p.^- 

(m)  f^oyez  la  Vie  de  saint  Bernard,  par  (r)  Quidte  clericum  alçue  canoncumf»' 

Geoffrot,  moine  de  Clairvatix,   livrt  IIl^  cênoporut.  AbsUrdî  Epbl.  I,  par.  i6. 

ehap.  r,  et  la  lettre  CLXXXIX  de  tmnt  (,)  Olho  Frising.  de  Geit.  Frid  ,  libr.I, 

Bernard.  £/^  est  insérée  dans  les  OEurres  cap.XLytl.  ÀTentini  Annal.  Boior.,  lib.  Vl. 

d  Abëlard,  piv-  27»-  (/)Naodë,add.ilBitt.deLonisXI./y.i6o. 

(n)  Voyea.  la  leUre  CXCIV  de  saint  Ber-  («)  Cest  celui  De  dans  Scriptoribiu  a- 

aard  ef  Us  OEuTres  d'Abélard ,  pag,  3oi .  biionenaibus ,  pag.  lAa. 

(o)  Vom  la  lettre  de  cet  abbé  à  Inmo-  *  Depuis  la  mort  de  Barle^  D.  Gernàle 

cent  II,  dans  lesO&jXYTts  d*A]>«lard  .p.  335.  a  publié  la  Vie  de  Pierre  AMard  al  ceUa 

{p)  Plus  soUlo  scabie  et  çuibusdam  cor-  d'Héloïie  ,  son  tfpouw,  1720,  a  t>oL  ma»* 

ports  incommoditatibus  grat^abatur,  Ab«-  Jolj,  sur  lafoides/ourmatitleêdeTVvnux, 

Urdi  Oper.  pag,  3^  ï  .  dU  f/ue  ce  n'est  qu'uapaai^nqtte  perpélKtl- 
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fK  de  porter  les  arnaes ,  et  il  eut  grand 

Miad<*  Élire  inflruire  toits  set  enfans,    tures  ,  selon  Tabrëgë.  Abëlard  se  uint 
it  Mrtout  l'atûtS.  On  ne  aaumit  bien    camper  à  Corbeil ,  la  première  foii 
dire  si  Abâard  était  cet  atné  ^  car  il    qu^il  quitta  Paris.  Il  revint  à  Paris 
Birie  tor  cela  d'une  manière  qui  a   lorsque  Champeauz  se  fut  fait  moine, 
■oone  lieu  à  deux  opinions  dilTëren-    11  fut  contraint  d'en  sortir  pour  la  se- 
in. ?oici  ses  paroles  :  Primngenitum   oonde  fois ,  et  alors  il  s'en  alla  à  Me« 
oOM  qumnto  chmriorem  habebit ,  tan»   lun.  11  retourna  à  Paris ,  ayant  su  que 
là  dikgentiiu  emditi   curauiu    EgQ   Cbampeaux  ëtait  allë  résider  à  son 
vtrèy  quanta  ampliùs. in  Bludio  HiU'   évéobë  de  Châlons.  Champeauz,  ayer- 
rmm  prtifeciy  tanio  ardentiUs  in  eis   ti  de  ce  retour,  revint  a  Paris  pour 
iekmi,  et  in  tanio  earum  amore  il-   traverser  Abëlard.  Celui-ci  fut  enfin 
iictei  smm ,  ut  militarit  gioriœ  pont-    contraint  de  quitter  la  partie ,  et  se  fit 
fem  oMi  hœredilaie  et  prœrngaliva    ëcolier  d'Anselme  ,  lecteur  en  théolo^ 
ffim^enUorum  meorumjratribus  Je-    eie  à  Paris  :  il  devint  ensuite  lui-même 
nUmpiens  ,    Marti*    curiœ    penitiu   lecteur  en  thëologie ,  et  fut  prie  par 
tUiierem  ut  Afinefvœ  êfremio  edur   un  cbanoine  de  vouloir  donner  tous 
tmtr.  Fasqnier  ,  en  vertu  de  ces  ex-   Us  jours  une  heure  de  Ucnn  à  sa  nièce. 
Htsôoos,  ne  balance  point  à  le  pren-    Il  accepta  le  parti  volontiers  j  et,  après 
oc  pour  le  fila  afoé  (i)  ;  mais  d'autres    avoir  quelque  temps  continué  ce  mé  - 
ëseni  positivement  qu'il  e'tait  cadet,    tier  ^  ûimourse  mit  de  la  partie  entre 
Ccft  le  sentiment  du  Père  Alexandre,    eux.  Il  y  a  plusieurs  fautes  dans  ce 
Mditeris  gioriœ  pompant  cum  hœre^    narrd.  i®.   Abëlard    ne    se  campa  à 
àtete  pnmogenitis /ratribus  derelin^    Corbeil  au'après  avoir  été  a  Melun. 
Mu,dit-il(3),eDDarlantd'Abe1ard.    3^  Quand  il  sorKt  de  Melun  f>our  la 
A  y  en  a  même  qui  le  font  le  plus  jeu-    seconde  fois  ,  Champeaux  s'était  reti- 
■e  de  b  fiimille  (3).  Si  j'avais  a  choi-    ré  dans  un  village  auprès  de  Paris,  et 
Br ,  je  ae  préférerais  pas  la  dernière    non  pas  à  son  évéché  de  ChUlons: 
oplication  à  la  première.  H  ne  faut    cette  prclature  ne  lui  avait  pas  en- 
pas  douter  qne  le  surnom  Palatinus    core  été  donnée  ^  il  n'était  que  cha- 
^'il portait  n'eût  pour  fondement  le    noine  régulier:  et  je   m'étonne  que 
■ot  latin  Palatium ,  <|ui  était  le  nom    Pasquier  n'ait  pas  senti  l'absurdité  des 
de  Si  pétrie.  Il  était  si  connu  sous  le    démarches  qu  il  faisait  tenir  à  un  évé* 
Boa  de  Btripateiicuê  Palatinus^  que    ^^^  en  le  tirant  de  son  siège  épiscopal 
^0  de  Sarisbéri  ne  le  qualifie  jamais   )>our  le  faire  disputer  n  Paris  contre 
Boirsmevt  (4).   Il  y  en  a  qui  soupçon-    un  régent  de  philosophie.  3^  Abëlard 
■cet  que  la  raison  de  cette  épittiète    n'eut  point  au  dessous  en  cette  ren- 
Hnit  de  quelque  palais  magnifique    contre;  il  ne  sortit  de  Paris  que  pour 
•à  il  faisait  ses  leçons  (5)  ^  ce  n  est    aller  voir  sa  mère  qui  voulait  se  faire 
poiat  eela.  '  religieuse.   4^-  Anselme  enseignait  la 

(B)  Une  école  à  Melun.  1  Je  n'ai    *5«'?H»«   «.L«on,   et  non    à  Paris. 
F»  trouvé ,  en  comparant  la  relation    p  •  ^  chanoine  ne  demanda  point  des 

leçons  pour  sa  niece  ;  ce  fut  Abclard 
*LidtnprA0mJ^m*tl  fédltùi  A^rir*  ta  Paleu.    Qui  fit  prier  le  chanoine  de  le  prendre 


freHfttis),  U  Bragraphi*  ouelle  défiance  ne  doit-on  pas  être  A 

,,  ^      ..,,.,   „  ,.  l  égard  d'une  infinité  de  livres ,  puis- 

r/?JH?;r>/  "^"^  Fr«c^i,r.  ^„^  Pasquier  bronche  tant  de  fois  en 

(t)  IImJ.  Akua^OT,  sme.  XI  M  Xtl .  fart,  "  beau  chemin  î 
Ifi.pmg.  3.  (C)  Un  spinosisme  non  dét^eloppe.'] 

[D 1^  PS»,  BiUioih.,  t»m.  IX i  pmg,  soS.  J'en  fais  juges  tous  ceux  qui  enten- 

^y.^yw  •*•  Polyer«tla»,p«f.  «««••«  '•*•  drout  ces  paroles  :  erat  in  ed  senUn- 

îri'VTÎfiîSrS-ïu  '  '^•^'*'  M€.,ddU,d0  1^  j^  communilate  universalium ,  ut 

fJ)  Jmm»  TVoMMiM ,  M  Viii  AbaUrJi.  ^'""'^^''»  essentialiler  rem  totnm  simul 


^vn €tJtt$9UM ,  «ifliMMi  (i 3).  singulis  suis  incsse  aslmeret  indii^i- 
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Juif,  quorum  quiJetn  nulln  esset  in  monasterium  ,    ffuoâi   tnUUem  nam 

esientid  diuersitaê  ,  sed  sold  mxdtUu-  qucm  deterwtrai  ab  obtidione  mutrd 

dine  accidentium  t^arietas  (6).  Les  sco-  liberaturus  (S).  La  rie  d^Abélard,  que 

tûtes ,  avec  leur  unit^rsalejformaU  a  H.  Thomasius  (9)  a  publiée  en  ÂUs- 

parte  rei ,  ou  leur  unitas  jormalis  a  magne ,  m^apprend  nne  chose  oa^Aii* 

parîû  rei  t  ne  sjéloignent  point  de  ce  drë  Du  Chesne,  François  d^Amnoise, 

sentiment.  Or  je  dis  que  le  spinosisme  et  peut>étre  tons  ceux  qui  aTsient 

n^est  qu^une  extension  de  ce  dogme  )  parlé  d^Abëlard ,  ont  ignorée  ;  c^eit  \ 

car  ,  selon  les  disciples  de  Scot ,  les  qu^an  milieu  de  ses  ennuis  et  de  ses    ^ 

natures  universeUes  sont  indivisible-  persécutions,  et  depuis  qu'il  eut  placé 

ment  les  mêmes  dans  chacun  de  leurs  Héloïse  dans  le  Paraclet ,  il  retonraa 

individus  :   la  nature    humaine  de  sur  le  mont  Sainte-Geneviève,  poorv 

Pierre  est  indi visiblement  la  même  faire  des  leçons  publiques.  Cest  & 

que  la  nature  humaine  de  Paul.  Sur  quoi  Jean  de' Sarisi>éri ,  qui  y  fut  ion 

quel  fondement  disent-ils  cela  ?  CVst  écolier,  ne  nous  permet  pas  d'être  en 

que  le  même  attribut  d^homme  qui  doute.  Cùm ^nmiuii,  dit*il(  10), «^ 

convient   â  Pierre  convient    aussi  à  lescens  admodiun ,  studiomm  emui 

Paul.  Voilà  justement  IHllusion  des  migrdsiem  in  Galliaâ  tinno aiteropoH' 

spino^istes.  L'attribut  ^  disent-ils,  ne  quhm  iliustris  rex  Anglorum  Ham- 

ai// ère  point  de  la  subttance  à  laquelle  eus  ,  leo  jwutitiœ^  rébus  excettit  &b- 

îl  confient  :  done  partout  où  est  I0  manis,  eontuli  me  ad  peripoÊetieum 

même  attribut,  lit  aussi  se  trouue  la  Palatinum  (11)  ,  qui  tune  in  monts 

même  substance  ;  et ,  par  conséquent ,  Sanctœ  •  Gemavifa  clarus  doetor  tt 

puisque  le  même  attribut  se  trout^e  dans  admirabilis  omnibus  prœsidebit*  Ihi 

toutes  Us  substances  ,  elles  ne  sont  ad  pedes  ejus  prima  artis  hujus  rudi' 

qu'une  substance,  il  n^  a  donc  qu^une  menta  aeeepi,  et  y  pro  snoduio  iugemoU 

substance  dans  Tunivers  ^  et  toutes  les  mec,  quiequid  excidebat  ab  ore  ejes 

diversités  que  nous  voyons  dans  le  totd  mentis aviditaie ex eipiebam.Déiit 

monde  ne  sont  que  différentes  modifi*  dé  post  diseessum  ejus,  qui  mihvprtf 

cations*  d'une  seule  et  même  substan-  properus  visus  est^  adnœsi  magisiro 

ce.   L^adversaire  d^Abélard  n^eût  eu  Alberico,  qui  inter  eœteros  opiaatis- 

rien  de  bon  à  dire  contre  cela  ;  et  je  simus  dialecticus  enitebat^  et  eratre- 

ne  voispoint  cequelecordelier  Fras-  uerà  nominalis  sectae  aeerrimus  im- 

sen  (7) ,  qui  n'a  rien  changé  à  la  doo'  pttgnator.  Voilà  manifestement  Tan* 

trine  de  Scot ,  au  milieu  des  lumières  née  1 136.  Il  faut  done  que  Pierre  Abé- 

philosophiques  qui  ont  éclairé  ce  sié-  lard  soit  retourné  à  Paris  leng-temM 

cle,  pourrait  répondre  à  Spinosa.  Mais  après  le  concile  de  Soissons ,  et  qn  il 

les  autres  scolastiques  n''auraient  be-  en  soit  sorti  peu  d'années  avant  le 

soin ,  pour  renverser  totalement  ce  concile  de  Sens, 

mauvais  système ,  que  de  distinguer  /E)  Il  se  transporta  à  Laon,  ]  Othoa 

entre  idem  numéro  ,  et  idem  specie  ,  de  Frisîngcn  a  mal  arrangé  les  choses, 

ou  similitudine.  Pierre  et  Paul  n'ont  quand  il  a  dit  qu'Abélard  étudia  d'a- 

point  la  même  nature  ni  le  même  at-  hord  8ou5(  Roscelin  ,  et  puis  sous  An- 

tribut  si ,  par  même ,  vous  entendez  selme  de  Laon,  et  sons  Guillaume  des 

autre  chose  que  semblable.  Champeaux,  évêque  de  Châlons  (19}. 

(D)  Comme  une  espèce  de  batUrie."}  L'ordre  des  temps  n'est  point  la  gar- 

n  faut  l'entendre  lui-même.  Quia  lo-  dé  ;  et  d'ailleurs  ce  GuiUaume  ne  fot 
eum  nostrum  ab  œmulo  nostrofecerat 

Occupa  ri ,  extra  ciuitatem  in  monte  (8)  AbaUrdi  Epi«u,^f.  6. 

Sanctœ-Genovefœ  scholamm  nostra-  (^  IléstjSUd»  Jaeqnn  Thonasiw  «  «rt- 

rum  castra  pnsui ,  quasi  eum  obsessu-  fe**eur  à  ûipsie ,  amxtur  d»c»u*  Vi€  il*Att- 

rus  qui  locum  occupat^erat  nostrum.  I.nl jmpnWe  À  £r.tt  «.  .693.  r^iye.  *«<«-•.-, 

MO  audtto  ,   maguter  noster  statim  ^..^  j,.  S.mW.  Heuiog.,  tik,  il,  cmp.  X. 

ad  urbem  impudenter  rediens,  seholas  png.  Sos. 

quas  tune  habere  poterat,  et  cor»*enti-  (n)  C*«fC-«-A'rv  ^  AbébrJ,  comma  I'mkw 

cuUùnfratntm  ad  prislinum  reduxU  ''f'^,^'l^^'^'^*t^'^^-^'}\^^T!!Sl 

(6)  Ati«Urdi  EpUl.  I,  pag.  S.  Ab*l.rd«i  «osier. 

C7)  f^orei  lé  capucin  CaMmir  de  Touloase,        (n)  OtboFriiitt|,d«  GmIm  Frîd«r.  I,  X»*.  /| 
in  hXam»  Peripttet.,  ivm,  V^  pag.  i3o.  cap.  XLJ'It. 
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ffliak  éfém  pendant  qa^AMard  fut  que  cùm  aecesêUsem ,  ut^ruetum  indè 
aoa  diiôple.  Je  Tiens  de  jeter  les  yeux  eoUigerem ,  deprehendi  illam  esse  fi" 
«r  m  livre  (i3)  ,  où  Ton  conjecture  culneam  eui  maUdixit  Dominus ,  seu 
m  Abdard  soccéda  Tan  1 1 19  à  ce  ilfam  w^erem  quercum  cui  Pompejum 
idflaoBie  en  la  charge  de  professeur  Lucamu  comparai  dicens  : 
es  Ibéolocie.  Ilaia  premièrement  il  ^,  ,         •       •  •       l 

le  pinie  pomt  que  ce  prétendu  pré-        ç^fais  frugifiro  qutrem  suhUmU  in  ogre, 
TCfteor  ait  enseigne  cette  science. 

Deplos il  est  très-certain  qi]*AMard   Ce  passage  méritait  d^étre  copie;  il, 
filonleçonsentbéoloeieàrarisaTant   montre  le  tour  d'esprit  d'Abëlardy 
FiaMB  1119;  car  il  nVst  pas  possible    et  ce  que  sont  un  grand  nombre  de 
ose  lont  ce  qui  lui  arriva  depuis  ses    personnes. 

mucRs  leçons  jusqu^an  concile  de  (G)  Très-capable  de  se  faire  aimer.l 
aoÏHoiH  se  soit  pass^  dans  deux  ans  :  Citait  le  propre  de  notre  homme  que 
or,  ToB  a  de  bonnes  preuves  que  ce  con-  It  vanité;  et  d^ailleurs,  étant  beau 
àk  fat  ooovoaué  l'an  liai.  Joignes  garçon ,  et  à  la  fleur  de  son  âge  ,  sa* 
àoda  que  Guillaume  des  Champeaux  cliaiit  f^ire  des  vers ,  ayant  une  repu- 
Motévéquede  Chilons  Tan  iii3  tation  extraordinaire,  et  ne  manquant 
(tO;  et  que,  comme  cette  promotion  point  d^argent ,  il  faut  trouver  moins 
fêiipt»  des  écoles  de  Paris,  Abé-  étrange qu*il ait espéréqu^onluiouvri- 
M  s'en  alla  â  Laon  pour  y  étu-  rait  la  porte ,  en  quelque  lieu  qu*il 
diff  CD  théologie.  Je  ne  sais  pourquoi  s'adressât.  Tanti  qwppè  tune  nominis 
d'astres  disent  que  ce  fut  à  Châlons   eram  ,  et  juventutis  et  forma  gratid 

Ïi^  f*cn  alla  pour  y  faire  cette  étu-   prœeminebam ,  ut  quameumque  femi- 
(iS).  narum  nostro  dignarer  amore ,  nuUam 

(r)  CûHUng  de  la  eapaeité  de  cet    uererer  repulsam  (16).  Pour  un  philo- 
— T.  ]  C'était  un  vieillard  qui  n'a-    sophe  qui  avait  vécu  dans  la  conti- 


matières ,  lors- 
oïse 


mmti 


fait  juaais  eu  beaucoup  de  génie  ;  de    nence  (17) ,  il  ne  raisonna  pas  en  mal- 
Mrtcan'on  le  mettait  aisément  â  bout    habile  homme  sur  ces  mati^ 
déiqaon  le  tirait  de  sa  routine.  Il  ne    qu'il  espéra  que  la  conauétc 
payait  que  de  verbiage  ceux  qui  le    serait  pln$  aisée  que  celle  d'une  autre; 

e «aient  l'éfiëe  aux  reins ,  comme  qu'il  Tespéra ,  dis-je  ,  par  la  raison 
it  le  pointilleux  et  le  subtil  Abé-  que  le  savoir  d'Héloise  donnerait  lieu 
Ind,  doDt  on  oonnattra  mieux  le  ca-  à  un  commerce  réglé  de  lettres  où  l'on 
ndèce  si  on  lit  ce  que  je  m'en  vais  oserait  mieux  déclarer  les  choses  que 
ttficr.  jiceesMÎ  ad  nune  senem  ,  cui  dans  la  conversation.  Tantà  faeiliis» 
ps  lot^avus  usus  quhm  ingenium  hanc  mihi  pueilam  consensuram  cre- 
memorianomen  comparauerat  :  ad  didi,  quanta  ampliUs  eam  liiterarum 
si  quië  de  aliqud  quœstione  put'  seientiam  et  habere  et  diligere  nove- 
m  mecederet  ineertus  ,  redibat  ram ,  ftosque  etiam  absentée  seriptis 
imtrtiet.  Mirabilis  quidem  erat  in  internuntiu  invicem  liceret  prasen- 
9t9lis  auseuitantium ,  sed  nuilut  in  tare ,  et  pleraque  audaciUs  seribere , 
rmÊifêtUt  quœsUmruuUium.  f^erborum  quam  eoltoqui  (18).  Les  billets  doux 
uum  habehai  mûrabiiem  ,  sed  sensu  et  les  vers  tendres  ne  sont  pas  de  fai- 
^^eiemptihilem  et  ratione  caciuun.  blés  machines;  et  surtout  lorsqu'on 
Ckm  ignem  aecanderet ,  domum  suam  sait  chanter  soi-même  les  chansons 
fi^»  impUbag ,  non  luee  illustrabat.  passionnées  que  Ton  compose.  Abé- 
dthortjms  tota  infoliis  aspicientibus  furd  toucha  ae  telle  manière  le  cœur 
«/^é  eonspieua  t'idebalur ,  sed  pro-  d'Héloise ,  et  lui  mit  le  feu  au  corps  si 
pi^qfuuuibtu  etdiUgentiùs intuentibus  furieusement  par  sa  belle  plume  et 
w/nKtooM  reperiebaiur.  Ad  hanc  itor  par  sa  belle  voix ,  que  la  pauvre  fem- 
me n'en  put  cuérir  de  sa  vie.  Duo , 


•mmU Vi.  i-AMaAi ,  é4m^SpaH4  d-def-^    lUcr  wcrant ,  quOfus  femutarum  qua- 


(16)  AlNtUrdi  Open,  pmg.  10. 
(4)  r«r«l«#  Notai  a*  D«  Cb«M  rar  b  r«-        (i?)  P*^^  UhidM  empi  UxerÊ  ,  ^m  mnêêk 
ifm  à'àhëat* .  pMg.  1147.  pUérameomÊMMtùtimè.  A1>«t«rdiOper«,pi#.9. 

US)  D«  P« .  BiMmOi  ,  «m».  /X,  pmg,  109 ,         (18)  AMardi  Oper.  ,p^g.  10. 
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rumlibet  animoê  siaûm  pllicere  pote-  PeriUms^ëtU^UUimmUifoiiiikmimfmiMt), 

gratin,  Voye.  1.  remarque  (F)  de  aoD  ,„'i{eitgoùle  les  plaisirs  de  1.  j<Aiis- 
•rliclc  ou  ce  pasNige,  rapporté  unpeu  2,„^       if  ne  se  pliiwil  point  â  faire 
plus  au  lona,  jppreodi^  combien  ces  ,^^^^  '  ^^  .^  demeurait  à  sou  auditoire 
choses  ont  de  force  sur  le  seie.  ,^  -^^.^^      ,j,            j^   La  nuit  était 
(H)  ^  Utdtonncrel  alahauer.}  „„  temps  toul-à-fait  perdu  pourNs 
Pour  mieux  cacher  le  jeu  al  oncle ,  il  ^^^^^^  (,  ^^   ji  ^        ^  ^  j»j^„|res  cho- 
fiitsait  semblant  de  se  senrir  quelque.  ^^  .  j,  ^u^^j,  j^^^.  ^^^i^  ^^^^^  ^  j^i 
fou  de  la  DeroHssion  gu  on  lui  avait  ^^^^  ^e  -^^          c'tudier.  Voilà  pour- 
accordëc  de  châtier  Heloise.  Il  dit  que  ^  ^^  ^^\^  i„j  ^^^jj  f^^ ^  ennuyeuse, 
l  amour ,  et  non  pas  la  colère  precep.  J^^^j  ^^   faisait -il  que  replier  ses 
torale ,  le  portait  a  donner  le  fouet  à  ^.j^jn^j  ^^^^^    ^^  ^>-^y[^^  venait  qucl- 
aon  ecoli^re  de  temps  en  temps  ,  et  ^^^     ^^i^  „g  voulait  pas  sur 
oue  c  ëtaienl  des  coups  les  plus  doux  quelque  diflicultë philosophique, mais 
du  monde.  Voici  le  P^jan  qn  il  nous  ^r  des  chansons  amoureuses,  qui  fa- 
donne  des  leçon»  quil  faisait  i  la  rent  chantées  long-temps  en  plusifurs 
jeune  fille,  àub  occasume  diseiphnœ  provinces,  lia  negfigenUm  et  trpidum 
mmoii  penitUi  uaeabamus,  et  secrrtoM  J^^j-^  j„^  habebat,  utjam  nihilex  iit 
reeestus,  qwH  amor  ojUabai ,  sUtdium  ^^^  ,^^  ^  „,„  ^„„^,^  profentm, 
Uctionit  offerebal.  Apertu  ttapue  /i-  ^cjam  nisi  recitator  prisiinorum  a- 
hrU  plura  d^  amore  quam  de  lecUone  ,^„  im^entorum  ;  et  si  qua  im^enin 
perba  se  mgerebani ,  ^uraerant  osew  i^^^^^  ^  carmina  essent  fimatorie ,  wm 
la  quam  senleiUiœ.  AœpiUs  ad  tmuM  phUosùphia  sécréta.    Quorum  etim 
quamad  hbros  reducebanturnmmu  ,  çamUnum  pteraque  adhuc  in  midût , 
erebniu  ocuios  amor  m  se  refleetebnt,  , -^^^  ^^   •        ^^^^  •    fiequenianlur  al 
quam  Udio  m  seripturam  dingebat.  decantantur  regionihus ,  ab  hu  maii- 
Quoque  minus  suspiciomshaberemus,  ^^     ^^,    ^^^  ,,^,/-,   oblectat  h^], 
uerbera  quandoque  dabat  amor  non  Voilà  donc  un  fait  constant,  qu'il  sa- 
fùror ,  graua  non  ira ,  qua  ommum  ^^^  f^jj^e  des  vers  ;  mais  îc  ne  saura» 
unguentorum  Muauitatem  transcenda-  ^j^oire  qu'il  soit  Fauteur  du  fameux 
rent  (ao).  Mais  il  y  eut  des  occasions  ^^^^^  J^  i^  ^^^  ^  ^^  qu'y  y  ,it  f^i  je 
ou  tout  de  bon  il  vou  ut  recourir  au  portrait  de  son  Hcloïse  sous  le  nom 
foiiet:  cVtait  lorsqu  elle  ne  se  trouvait  Je  Beauté.  C'est  pourtant  ce  que  Tai 
point  d  humeur,  ou  ajie  le  respect  de  !„  j.ns  un  livret  réimprime  en  Hol- 
quelque  fétc  solennelle  lui  inspirait  laiide(a4).Celui(a5)qui  se  donna  tant 

9^5*?"^'^'?P,"K;.y**y5*  *•  "T.*^"*  ^«  peine  pour  ramasser  et  pour  confé- 

(E)  de  l  article  d  Hêloisb.  N  oublions  rer  les  manuscrits  d'Abclard ,  roc  pa- 

P."  **,*^?c»«<>«»  <*  A*^^»ri  '"■■  *■  "?"  ratt  plus  digne  de  foi  que  ce  livwt  Or. 

plicilrf    du    chanoine.    Quanta  ejus  ^  ait  positivement  que  le  roman  de 

sunpUcUns  esset  t^ehemanter  admira-  j,  ^^  ^^^  rouvrage  de  Guilla-ime  de 

tus,   non  minus  apud  me  obstupui  Lo^is .  si  Ton  en  excepte  la  (in  qui  fat 

qukmsiagnamteneramfameheolupù  f^^^,          jg^^  j^  ^^^^  *^  Plusieurs 
eomniilCerpt.  Qui  cum  eam  mihi  non 

Moliun  docendam  j  verkm  etiam  vehe^  («i)  Vintilii  Erl.  II,  t.  58.  yornUtVou- 

monter  eonstringendam  traderet  ;  quid  ^»«»  *'J«"*  «•*"  ^  «^^■-  »  *•  M^«»»^ 

aliud  ajfebat  qukm  ut  uotis  mets  Hcen'  '*? '  ?  !^    .■             ..•      i        .       — . -j 

iiam   penUUS    daret  ,    et    OCeasionem  gchoUu  procédure,  vel  in  m  morari  paiiltr  M 

etiamsi   noilemus    offerret  ^    ut   quota  lahoriosum^  ehmnoctumas  a»nori  ¥ifU%M*^«i 

f^ideliett  blanditiis  non  possem,  minU  *■'»«  '""^  fnsecmrêm,  AbcUtdi  Ope«, 

et  vtrberibus  faciliksftecterem  ?  Com-  ^^-^l  /i,vi. 

me  limite  assez  souvent  les  anciens  poe-  ^^^  HUtiiw  d^HékûM  «t41*AUbi4,  ••  >6d3. 

tes ,  je  roVtonne  que  sa  )eune  brebis  M.ia. 

livrée  a  un-  loup  affamé  ne  Paît  pas  fait        (*.^)  Fraaçoi»  à*Kmhoi%0.  Fojre%  rm  frfTae» 

souvenir  de  ces  paroles  de  Virgile  :  ^jff'^'^^  '-.'^'  '?"  ^""^J'^^* 

*                              *'  qu\ljit  imprimer  a  Paru^  ion  iDiO,  iii-4*. 
£Am  V  ^wid    9obU  mitêro  miki  1  Fhribuf       «  Uclnc  nproehe  k  flarl^  A»  ftûr^  la  pmrt  d* 

Mutmm  Jeun  dé  Meun  trop  petUr  ,  H  dit  que  U  pmnier 

demi  fw»<  <i«  romvrt^f»  t^mhm^ra  ^st  de  GuJ' 

{90)  Ibidem,  p»g.  ii,  tourne  de  F^rit,    Cesl  Mer  Ump  totn.  Smr  kt 
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■tméerivains,  bien  informes,  assu-  sophicas  rationes  requirebant^  et  plus 

Rit  b  m^mc  chose.  L'histoire  d'Ab^-  ifuœ  inteUigi,quarn  quœ  dieipossent , 

M  et  d'fléloise  a  ét^  insérée  dans  ce  ^ffiagitabani  ;  dicentes  quidem  verbo- 

loaso.                                                 '  ntm  superfluam  esMe  prolationem  quant 

(I)  Sur  Us  Ums  du  comte  de  Cham»  intelligentia  non  sequeretur ,  nec  credi 

f^m.]  On  décoavre  cela  en  confé*  passe  aiiauidnUiprgmiiiu  inteilectiun; 

ntldeaxpa«uiges.  Yoici  le  premier  :  et  ridicmosum  este  aliquem  aliis  prœ- 

Àicdtam  quandam  recessi,  scholis  dicare  ^  quod  nec  ipse  nec  illi  quoe 

mut  iùlito  uaccUurus  (a6).  Voici  le  doceret  intaUectu  eapere  postent ,  de 

«cond  :  Ifoeie  latenter  aufuffi ,  atque  mino  ipto  arguente  quod  cacci  essenl 

sâurrÊm  eomiiis   TheobaÙi  proxi^  duces  cscorum  (ag).  Là-dessus,  il  se 

Mted  in  cetld  moralus  fuC'  mit  à  leur  expliquer  l^unité  de  Dieu 


,  abi  anted  in  ceild  moralus  fue'  mit  à  leur  explique 

r«i,  âbteessi  (3^).  Pasquier  n'a  rien  par  des  comparaisons  empruntées  des 

mnpris  sa  premier,  puisqu'il  y  a  trou-  choses    humaines.  Pasquier  Faccuse 

ri  ce  sens  :  Se  retirant  en  un  arrière"  d'avoir  soutenu  qu'on  ne  détroit  croi" 

C0H  du  monastère  y  lisait  tantôt  en  phi'  re  une  chose  dont  on  ne  pouvoit  rendra 

Issofkiê^  tantôt  en  théologie  (18).  Ce  raison  ;  qui  estoit  en  bon  langage,  pouf 

«fat  Bolkment  dans  l'enceinte  de  ^mi-il  ^  destruire  le  fondement  générai 

Tibbaje  de  Saint-Denis  qu'Abëlard  de  nostrefoi{3o).  Je  ne  lui  demande 

ètstt  une  école  :  il  n'en  eût  pas  éié  pas  qui  lui  a  dit  qu'un  professeur  ap- 

■aÎM  importun  aux  moines ,  dont  il  prouve  toutes  les  fantaisies  de  ses  éco- 

«OMnit  les  dëréglemens  ;  et  c'était  liers ,  lorsqu'il  a  la  complaisance  d'en 

•caoie  de  ses  censures  qu^ils  souhai-  prévenir  autant  qu'il  peut  les  mauvai- 

IcRot  de  le  défaire  de  lui.  H.  Ducan-  ses  suites  ;  car  il  y  a  quelque  apparen- 

91  explique  tre»-doctement,  selon  sa  ce  qu'Abélard  trouvait  assez  raisonna- 

eontone,  ce  que  c'est  que  ceâa.  ^of  es  blés  les  maximes  qu'il  attribue  a  ses 

h  mnarqoe  (A)  de  l'article  Paiaclct  ,  auditeurs  :  mais  il  ne  faut  pas  appuyer 

•à  j'explique  les  diverses  stations  de  cette  apparence  sur  le  passaj^e  que 

Kerre Abeiard.  Pasauier  allègue;  il  vaut  mieux  la 

(L)  Un  si  grand  nombre  d'auditeurs.']  fonder  sur  ces  paroles  de  saint  Ber- 

TAOcbaot  le  grand  nombre  d'écoliers  nard  :  Quidntagis  contra  fidem^  {fuam 

fill  eut .  f^oyez  la  remarque  (A)  de  credere  noUe  quidquid  non  possis  ra- 

rvtide  FooLQOE ,  prieur  de  Deuil.  ^^one  aUin^ere?  deniquè  erponere  uo- 

(M)  Sur  le  mystère  de  U  Trinité.]  'e'"  (AbacTardus)  illud  sapientU,  qui 

L'ocmioQ  qui  porta  notre  Abélard  à  «**««  <^'<?»  ^^'f  ««  corde  ;  eità  credere 

éain  sur  cette  matière ,  fut  que  ses  ««»  *?H"*^  adhiberefidem  anle  ratio- 

ktLen  lui  en  demandaient  des  rai-  «m  (3 1).  Le  traite qu  Abelard  composa 

■oospbaosophîqoes.  lU  ne  se  payaient  fur  ^  »«jct  plot  extrêmement  à  tout 

F«ntde  paroles,  ils  aimaient  mieux  "•  monde,  hormis  à  ceux  qui  étaient 

<ki  idétt ,  «t  ils  disaient  hautement ,  du  même  méUer  que  lui;  c'est-à-dire, 

«Jh'îl  a'élait  pas  possible  de  croire  ce  J"*  étaient  professeurs  en  théologie. 

\tt  Ton  n'entendait  pas ,  et  que  c'é-  Fichés  qn  un  autre  eût  trouvé  des 

lait  le  moquer  du  monde  que  de  pré-  explications   et   des   éclaircissemens 

cfcer  une  chose  qui  est  încompréhen-  q".,'^  n'auraient  pas  pu  trouver,  ils 

«Ue,  tant  à  celui  qui  parle  ,  qu'à  crièrent  a  l'hérétique,  et  firent  tant 

«a  qui  écoutent.  Mumanas  et  philù-  àe  vacarme ,  que  nen  s'en  fallut  que 

le  peuple  ne  lapidât  Abélard.    Duo 

n.«M  f»r«  Mmrvii  fM  eùnunmU  tt  roman  â»  UH  prasdicti  œmuU  nosWi  ila  me  in 


lila«.,pr*,_-r«  •'-*^*r/t'ï'jr.ii2    cUfietpi^pulodifran^^êrunt.utpettè 


hm  it  Mmm,  Dwpmu  jm  /dUhn  puhliét  mi  "M  populus  poucosifue  qui  odueneranê 

*»4.  M.  XMm  m.  €u  c<MMuuMc«iion  tTun  ma-  ax  discipuUs  nostrtt  primd  die  nostri 

X^':iiu::^rJ^  ^ntdsjapidarént^diçentesmetr^ 

UUnM.  c  «MwcrS  p^s^mu  un  tl/notinumt  deoê  procdscoro  et  tcnpsisse,  sicul  ipus 

^'-  M^mmafmU  imprimer.  Ainsi  ^  Jtan  de  ptrsuOSUm  ftAeroi  (3a).    LeUrS  CabalcS 

^M*  mmktrm  'pms  tom»rug0 ,  auuj  rn  refit  lu 

> MPM plaa pbu éêendÊt.  t^\  Ab«Urdi  Oi 


,T      '^^  '■^  "■""■•  (ao)  Abcbrdî  Op«r.,  pug.  »o. 

'*)  AWlivdi  Op«r.,  |»af.  19.  fSo;   Puqaior,  Rceb«rcb«ae  U  France,  Ivf^ 

\ri  fdfm,  pmg.  a6.  T/ .  'W-  Xrtl. 
rit)PM.»er,  ft««|Mrcli«  A«U FciBC«b ti».  FI,         <3i )  '^'•«•rd.  EpJ.t.  CXC. 
é^mi.  (3a>  AWwdi  Oper.,  pag.  10. 
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toutet-piiissantes  extorquèrent  du  lé-  Alexandre  (36)  prouTe  fortement  cela, 
gat  du  pape  (33)  la  condamnation  tant  contre  Jean  Picard ,  chanoine  de 
qu^on  a  vue  dam  le  corps  de  cet  arti-  fiaint- Victor ,  qui  a  mis  ce  concile  m 
cle.  Ils  avaient  fait  accroire  qu^Abë-  Fan  iii6,  que  contre  Binius,  qui  Ta 
lard  admettait  trois  dieux  :  cependant  mis  à  Tan  1 136.  Onavait  déjà  censuré, 
il  est  certain  quMl  dtait  trés-ortho<loxe  dans  la  prëfaoe  des  œuvres  de  Pierre 
sur  le  mystère  de  la  trioitë,  et  que  Abélard»  les  fautes  chronologiques  dé 
tous  les  procès  qu^on  lui  6t  snr  cette  Binius ,  et  celles  de  quelques  autres, 
matière  sont  de  mauvaises  chicane-  On  avait  dit  que  Platine  avait  plac^ 
ries,  qui  procédaient  ou  de, malice  sous  le  pape  Luciusll  le  synode  qui 
ou  d^ignorance.  La  comparaison  qu^il  condamna  Abélard  ;  que  Binius  avait 
emprunta  de  la  logique  Tc^était  son  donné  dans  cette  erreur  de  Platine  j 
fort  que  la  logique;  va  plutôt  à  ré-  qu*il  en  avait  commis  une  autre  eo 
dnire    à    une  les   personnes  divines    mettant  sous  Tannée  ii4o  le  concile 

au'à  multiplier  en  trois  Tessence  de  de  Soissons  et  ci>lui  de  Sens;  et  <^ne 
)ieu  :  et  voilà  néanmoins  qu^on  Tac-  Génébrard  n'a  mis  qu'une  année  d'in- 
cusc ,  non  pas  de  sabellianisme  (34) ,  tervalle  entre  ces  conciles.  Pour  jus- 
mais  de  trithéisme.  Sa  comparaison  tifier  que  ce  sont  des  fautes ,  on  avait 
est  que ,  comme  les  trois  propositions  dit  que  le  pontificat  de  ce  Lucius  , 
d'un  syllogisme  ne  sont  qu^une  même  qui  ne  fut  pas  d'un  an  tout  entier, 
yérité,  de  même»  le  Père,  le  Fils  et  tombe  sur  l'année  m4^*  ^^  ^I^*^  *^ 
le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'une  même  passa  9o  années  entre  la  tenue  do 
essence.  Sicut  eadem  oratio  est  propo-  concile  de  Soissons  et  la  tenue  da 
ëitiOf  atsumptiOf  et  eoneluaio;  ita,  concile  de  Sens.  On  soutient  que  l'é- 
eadem  essentia  est  Pater,  et  Filiua ,  ef  yêque  de  Préneste ,  qui  présida  ao 
,Spiritua  Sanctui  (35).  Les  inconvé-  concile  de  Soissons  en  qualité  de  lé- 
niens  qui  peuvent  sortir  d'un  tel  parai-  gat  du  pape ,  sortit  de  France  environ 
lèle  n'égalent  point ,  ou  pnur  le  moins  fan  1 1  so ,  et  qu'il  n'y  revint  plus.  On 
ne  surpassent  point  ceux  qui  naissent  pouvait  remarquer  plus  d'une  faute 
du  parallèle  de  la  trinité  avec  les  trois  dans  ces  paroles  de  Platine  qu'on  a 
dimensions  de  la  matière.  Ainsi,  puis-  citées:  Çtui  (  Abaelardus)  ,  prœêenu 
qu'on  ne  doute  pas  de  Torthodoxie  de  etiam  Ludofico  rege,  rationihu$  victus, 
M.  Wallis,  mathématicien  d'Oxford ,  non  moJ6  tententiam  muta*»it ,  tçd 
qui  a  fait  extrêmement  valoir  le  pa-  etiam  monatticamvilam  et  religionem 
raltéle  des  trois  dimensions,  on  ne  induit ,  ac  deineeps  ttnà  cum  dUei^ulis 
doit  pas  douter  de  celle  de  Pierre  Abé-  çuibusdam  in  loco  déserta  ganctisMintè 
.-_j    ..*__..  j-i : —      .   .     «       ..         nt,  il  est  certain 

fait  moine ,  avant 
que  l'on  ttnt  aucun  concile  contre 
sur  celui  des  trois  dimensions ,  il  s'en  lai.  En  second  lieu  ,  c'est  au  concile 
faudrait  bien  que  le  mystère  de  la  tri-  de  Sens  que  Louis  VH  assista  pour 
nité  ne  fût  ce  qn'il  est.  Notez  qu'un  voir  oe  qui  se  passerait  dans  la  cause 
ministre  s'était  servi  du  parallèle  des  de  cet  hérétique.  Or ,  il  est  faux  que 
trois  dimensions  l'an  i685.  Cela  pa-  dans  ce  concile  Ahélafd  se  soit  rendu 
raît  par  les  nouvelles  de  la  république    aux   raisons  de  ses  adversaires 


pape. 

bre.  Il  fut  réfuté  par  un  autre  minis-  pas  moins  faux  qu'il  ait  vécu  depuis 

tre  l'an  1694*  ^^^^  V Examen  de  ta  ce  temps-là  dans  un  lieu  désert  avec 

Théologie  de  M.  Jurieu^  par  M.  Sau-  quelques  disciples  ;  car  il  passa  tout 

rin ,  paee  83 1.  le  reste  de  ses  jours  chez  les  moines 

ÇR)  Éni^iron  /'on  liai.]    Le  père  de  Cluny.   On  voit  bien  que  Platine  a 

(33)  Conan,  M,u.  à.  P^n..U.   Il  présida  «"  Pf  te-mêle  Ce  qui  «6«^/eJ«j«"^ 

k  M  eoneiU  de  SoUions.  coucilcs  assembles  contre  Abélard.  U 

(34)  Othon  de  Frisinfen ,  ile  Gett.  Frider. ,  plupart  des  fautes  que  je  vicns  de 

lib.  /,  eim.  XLVII ,  dit  fwurUuH  qu'on  /'a*-  *^     «^ 

€usa  de  rhMtie  de  Sabeltius  au  concile  de  «..•..  v» 

Soittont.  f  36)  N«t.  Alex««der ,  Hitt.  Ecd.,  emc  XI  H 

(35)  Ab«l«r<Ji  Oper  ,  pag.  i«.  Xri ,  pari.  /// ,  pag.  43  ♦  •«  *«V' 
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iè(m  wùi  reprochées  m  BcUeforét ,  lesse  que  celle-là  ne  fàt  incapable  de 

du»  la  préface  menkionnëe  ci-dessus ,  séduire  ?  Non ,  on  ne  le  doit  pas  crain- 

«k  d'aUleun  on  le  censure  avec  rai-  dre;  le  monde  est  trop  indisciplinable 

m  d*a?oir  glosé  sur  Tépitaphe  d^ Abé-  pour  profiter  des  maladies  des  siècles 

Wd.  comme  si  les  louanges  outrées  passés.    Chacfue  siècle  se   comporte 

m  roo  j  Kt  étaient  une  preuve  de  comme  s'il  était  le  premier  venu  ^  et 

miaprudenceel  de  son  orgueil  in-  comme  Tesprir  de  persécution  et  de 

MpportaUe.  Il  est  certain  que  cette  vengeance  a  tâché  jusqu'à  présent  d'in- 

^pitaphe  fut  composée  par  Tabbé  de  téresser  les  souverains  dans  ses  que- 

Oiwj,  après  la  mort  d'Abélard.  Plu-  relies  particulières ,  il  tâchera  de  les 

BconhistorieDSontmal  distingué  les  y  mêler  jusqu'à    la   fin  du  monde  : 

àcnx  coQcUes  qui  Iraitcrent  la  cause  et  nous  pouvons  bien  appliquer  ici  fi 

de  ce  personnage.  Paul  Emile  veut  que  sentence  de  Salomon,  ce  qui  a  été,  c'est 

cdni  de  Sens  soit  le  premier  où  elle  ee  qui  sera;  et  ce  qui  a  été  fait ,  c'est 

lilét^  examinée  (37)  :  Du  Haillan  dé-  ee  qui  se  fera  (42).   Nos  descendans 

lite  le  même  mensonge ,  et  l'accom-  diront ,  aussi-bien  que  nous , 

fSptt  de  plasteurs  autres  (38)  j  Com-  Om  m/prùt  Cotin  n'tttimtpaùU  son  roi, 

SK,  qa'Abélard  n'osa    comparaître  5  Et  n'a,  ttlon  Cotin,  ni  Dim^  ni  foi,  ni 

^toos  ses  écriU  furent  condamnés  *"»  (43)' 

an  fin  i  et  que  la  secxrade  foU  au'il  fut  ,pj  ^^^,  ^^  curieuses.^  Abélard , 
ay  les  prélats  disputèrent  longue-  „epouvantavoirde  l'abbé  de Saint-De- 
nejt  mn\  que  de  le  condamner.  ^.^  y^  permission  de  se  retirer,  eut 
PhdtppedeBergame  soubenl  que  l  hé-  recours  aux  machines  de  la  politique; 
«tique  {3o) ,  ayant  été  convaincu ,  en    j,  ^^^.^  j^^  1^^  ^^,£^^3  ^^  jjj^Jnj. 

pfàeoceduroi  Louis,  parles  puissan-  j^^^^  ^  plongeaient  dans  le  dcsor- 
Ittrauons  de  ces  doctes  et  catholiques  ^^  .^  ^^  ^^^^  exerçait  d'autorité 
pràats.  abjura  ses  fausses  doctrines,  ^^^  ^^^^  abbaye  et  en  tirait  du  pro- 
ie fit  moue,  et  passa  le  reste  de  ses  ^^  jj  g^  ^^^^  entendre  au  roi  et  à  son 
ym  fort  samtement  dans  un  désert  ^^^^^^  ,^1  ^^^^^ij  p^^,  ^^  l'intérêt 
nti  quelques-uns  de  ses  disciples.  ^^  ^  majesté  qu'un  religieux  comme 
OotwafpraitmUlc  chroniqueurs  qui  j^-  quf  censurait  éternellement  la 
wt  copié  les  uns  des  autres  ces  mô-  „a„^gige  yie  de  ces  moines ,  dcmeu- 
■es  mensonges.  Un  petit  livre  (40} ,  ^^^  long-temps  parmi  eux.  On  enten- 
drai dé|à  cité,  met  dans  la  bouche  jjj  ^  demi-mot  ce  que  cela  voulait 
dTMmsccesparolesrÇue/ia^'tfncèreiit  ^^^  ^^  p^^^  donna  ordre  à  l'un  des 
fMMeetdeuxfaux prophètes,  qui  dé'  «^ncipaux  de  la  cour  de  demander 
émèrtnt  si  fortement  contre  t^usau  J  l'^bbé,  et  aux  confidens  de  l'abbé, 
tmâU  de  Reims  !  Ces  deux  faux  pro-  ^Wi  raison  ils  voulaient  rcte- 

pbètesiontsaint  Bernard  et  saint  Nor-   ^^     ^^  1^^^  „„  n^oinç  ^jon^  j,  ^^ 

tert.Haoîse  n'a  point  dit  qu  ils  aient  ^e  s'accordait  pas  avec  la  leur,  et  qui, 
cradam  quelque  concile,  et  en  tout  ^  ^^^  j^  ^f^  ^  „ç  1^^^  ^^^^  j,on  ^ 
cas  ce  D  est  point  dans  celui  de  Reims.  ^^  ^  ^^  pouvait  aisément  leur  procu- 
JO)  Les accusationsdeenmed  état.:}  rer  quelque  honte.  La  conclusion  fut 
Ç«l  on  artifice  dont  on  s  est  servi  tant  q„»Âl>élard  se  retira.  Je  me  souviens 
de  fins  depuis  que  les  Juifs  l  employé-  J  ^  propos  d'avoir  demandé  un  jour 
rateontre  Wotre-Seignenr  (4»)»  q»  »  à  on  homme  qui  me  contait  mille  et 
erfétfinaqu'onrosecmployerencore   ^^j^^  dérèglcmens  des  ecclésiastiques 


éi'nr  ""•  """  "■"  ^  ?i^on  et  à  l'état.  On  me  fit  réponse 

(3I)D«  Htilln,  HUiffira  io  Frascc,  sons  que  le  bien  public  obligeait  le  souve- 

^«'  ^'/-  rain  à  user  de  cette  indulgence;  et, 

cÛi!L''  "^^  B.li«fd.i,  in  Sopplem.  ^^^  m'expliquer  cette  énigme,   on 

«.)  CZ  ïaiioi- 1  a^AbiUni, ..«  u  ajouta  aue  le  séoat  était  bien  aise  que 

^-^V-riiogfB  ^o*<He  1»  éeriWi.  Imprima  à  le  peuple  eût  le  dernier  mépna  pour 

"  '  "^  t     — f  j^jj  Dfspriaa»,  sot.  IX  y  r.  3o5,  3o6. 
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les  prêtres  et  pour  les  moines  j  car  dès  tant  A  des  personnes  qui  scaadaUaent 

lors  ils  sont  moins  capables  de  le  faire  le  public. 

soulerer.  Lun»  de»  raiions ,  me  dit-  (0)  ^»i ,  comme  de  nom^eamr  apS" 
on  ,  pourquoi  U»  jésuites  ne  planent  tresj]  Lisez  ce  qui  suit.  Quosdans  ad^ 
point  là  au  souverain  y  c'est  qu'ils  uersiun  me  nofos  apostolos  ,  quihus 
gardent  mieux  le  decomm  de  lear  c«-  mundus  plurimiim  créditât ,  excitm^e* 
ractère;  et  qu* ainsi  ^  se  faisant  plus  rant.  Quorum  a/ter  (cVtait  saint  Nor- 
respecter  au  menu  peuple  par  un  ex-  bert)  regularium  eanonicorum  uitam , 
térieurpbu  réglé,  ils  sont  plus  en  état  alter  (c^ëtait  saint  Bernard)  monacho' 
d*ex  citer  urte  sédition,  y sAAeXsi  peine  rum  se  resuscitasse  gloriabatur  (47)> 
à  mMmaginer  qu^un  désordre  aussi  af-  HAoîse ,  à  la  page  quarante^euxiême, 
freux  que  celui-là  soit  Tëritable.  Où  les  nomme  de  faux  apMres.  Voyez  eî- 
en  serait-on  n  Tautoritë  souTeraine  dessus  la  fin  de  la  remarque  (S)  ,  oè 
avait  besoin  de  se  maintenir  par  un  Ton  réfute  Tauteur  de  la  nouTelie  his- 
tel  expédient,  et  si  le  clergé  se  ren-  toire  d'Uéloïse  et  d'Abélard. 
dait  plus  formidable  par  ses  bonnes  (R)  Les  moines  de  talfb€tjre  de 
que  par  ses  mauvaises  moeurs  !  Ce  dés-  Ruts, ...  V élurent  pour  leur  supérieur.J 
ordre  serait  mille  fois  plus  déplora-  Le  bénédictin  qui  a  tant  travaillé  sor 
ble  que  celui  dont  parle  Tacite ,  lors-  les  antiquités  de  Paris  a  eu  grand  toit 
€|u'il  dit  que,  sous  un  mauvais  couver-  de  censurer  Belleforét,  qui  avait  dit 
nement,  la  grande  réputation  n^ezpose  qu*Abélard  posséda  une  abbaye  dans 
pas  à  moins  de  périls  que  la  mau-  la  Bretagne.  Qu'il  ait  été  abbé  en  Bre- 
vaise.  intraifit  animum  militaris  glo^  tagne,  cela  est  faux;  car,  au  sortir  du 
riœ  cupido  y^ingraîa  temporibus ,  qui'  Paraelet,  il  se  retira  h  Ofiam^,  et  m 
bussinistraergaeminentesinterpretatio  persévéré  en  ieelle  congrégation  jus^ 
nec  miniu  perietdum  ex  magndjamd,  qu'à  la  mort  (48)*  Voua  un  aateor 
quàm  ex  ma/^(44}-  Mais  voyonslespa-  bien  mal  infermé.  Il  ignore  que  Pierre 
rôles  mêmes  d'Aoélard.  Interuenienti-  Abélard  eut  une  abbaye  en  Bretagne 
bus  amicis  quibusdam  nostris  regem  et  avant  et  après  la  cession  du  Paractet. 
consilium  ejus  super  hoc  compelïaui ,  et  S*il  avait  bien  lu  la  lettre  (49)  dont  il 
sic  quod  voleham ,  impetravi.  Stepha-  cite  quelques  passages ,  il  y  aurait  to 
nus  quippè  régis  tune  dapifer ,  vocato  cela  avec  la  dernière  évidence. 
in  partem  abbate  et  familtaribus  ejus,  (S)  Et  même  aux  ptus  grands  dan- 
quœsitfit  ab  eis  cur  invitum  retinere  gersj]  Les  moines  tâchèrent  sotrvent 
relient  y  ex  quo  ineurrere  facile  sean-  de  Pempoisonnerj  et,  ne  pouvant  ea 
dalum  passent,  et  ruUlam  utiUtatem  venir  à  bout  dans  les  viandes  ordi- 
habere;  eitm  nullateniu  t^ita  mea  et  naires,  à  cause  de  ses  précautions,  ils 
ipsorum  com^enire  posseni.  Sciebam  essayèrent  de  Tempoisonner  par  le 
autem  in  hoc  regii  consilii  sententiam  pain  et  par  le  vin  de  Teucbaristie.  Un 
esse ,  ut  quominits  fegularis  abbatia  jour,  n^ayant  pas  mangé  d^une  viande 
illa  esset ,  magis  régi  esset  subjeeta  at-  qui  lui  avait  été  préparée ,  il  vit  mou- 
lue utUis ,  quantàm  uidelicet  ad  lucra  rir  son  compagnon  qui  la  mangea.  Les 
temporaUa,  Undè  me  facile  régis  et  excommunications  dont  il  foudroyait 
êuorum  assensum  consequi  crediaeram;  les  plus  mutins  de  ses  religieux  ne  re- 
sicque  actum  est  (45).  Quelques  pages  médièrent  pas  au  désordre.  Enfin  il 
après,  il  dit  qu^un  seigneur  breton  craignit  plus  le  poignard  que  le  poi- 
s  était  prévalu  de  la  mauvaise  vie  des  son ,  et  se  compara  à  celui  que  le  ty- 
moines  de  Rais ,  afin  de  sVmparer  de  ran  de  Syracuse  fit  mettre  a  sa  table 
leurs  biens  (46).  ôter  à  des  gens  qui  sous  une  épëe  qui  ne  pendait  qu'i  un 
par  la  sainteté  de  leur  vie  se  sont  ac-  fil  (5o). 

Suis  la  vénération  des  peuples  ,  ôter ,  (T)  On  en  causa  ,  nonobstant  sa 

û-je,  à  de  telles  gens  ce  que  la  cha-  mutilation^']  La  médisance  se  déchat- 

rité  des  fidèles  leur  a  donne,  n'est  pas  naît  si  furfeusement  contre  ce  pauvre 

une  petite  entreprise  :  mais   on   ne  .       .       » 

croit   pas  risquer  beaucoup  en  TA-  %  l**'»'^',  ■?' ^'''ï    «' 

'  ^  '^  (48)  Da  Breol,    Anliq.  de  P«ru ,  p^ 

(44>  T«dt». .  M  Viil  Agrieol* ,  m».  K  '^**'«'»  **'  ^^  •  ''^'^ 

(45)  AbcUtdi  Oper.  pag.  t^.  (49)  ?'"»  <*'Ab*Urd  tfmi  étaient  U 

(46)  Ex  ÙÊordination»  scilieH  ipaitu  monatie-  ^'  '«  *'•'• 
rii  fUMlM  oecasiontm.  AbsUrdi  Opcr.  pag.  33.  (5o)  Alwlitfdi  O^en ,  p«f .  Sg  ei  4*< 
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iMarne ,  (raVacore  qQ^<m  sût  quHl  n'a-  abrégée  d'Héloue  et  SAhélard^  trois 

Tut  plos  de  quoi  contenter  une  fem-  autres  petites  pièces, 

■e,  on  ne  laissait  pas  de  dire  ifu^un  (Y)«fon  eorpêfat  enyoyék  Heloïse."] 

mit  de  Toliipt^  sensuelle  le  tenait  at-  Pasquier  assure  qu'AMard ,  p^tr  son 

tache  â  ton  ancienne  mattresse.  Quod  testament ,  ordonna  d'être  inhurné  dans 

me  feetre  sûtcera  charitas  compeUe^  /e  monoji^re  du  Paraclet  (53).   Fran* 

kst t  *^a  derogantium  prauitas  im-  çois  d'Âm boise  Tassure  aussi    (54); 

fmiemisùmÊè   aceusuiat ,  dicens  me  mais  il  nVn  donne  point  d'autre  preu« 

tSmc  ^édam  carnalis  concupiscent  Te  que  le  te'moignage  de  Pasquier.  Ce 

tim  Meets/tianm  teneri  *  qui  pristinœ  qui  me  rend  incrédule  lâ-dessns  est 

ékfUt  tmhstinere  aùsentiam  vix  amt  que  Pierre  le  Vën<h^ble  n'en  fait  au- 

muf^ikm  peterer.  C'est  la  plainte  nue  cune  mention  dans  la  lettre  qu'il  écrit 

Foe tronte dans  la  ]         *"  '  '  u-fi---. 
tien.  11  se  consola 
MtatJer&ow, 

senit  d'entretien  aiiK  médisans  ;  et  il  aue  Ton  n'envoja  son  corps  au  Para- 

cmt  réfuter  invinciblement  la  calom-  clet  qu'aOn  de  gratifier  Uéloïs^.  C'est 

aie  en  remarquant  que  les  plus  jaloux  une  marque  qoVîlle  avait  demandé  cet* 

Mwneltent  lenrs  femmes  à  la  garde  te  faveur.  Or,  quel  droit  aurait  eu  l'ab- 

^cooaqnes.  LepèreThéi»pbilc  Rajr-  bé  de  Cluny   de  faire  d'une  disposi- 

aind  s'est  moqaé   de  cette  raison ,  lion  testamentaire    la  matière  d'un 

parée  qu'il  arait  lu  cpiantité  d'exem»  bienfait?  Le  calendrier  de  l'abbaye  du 

»ks  de  commerce  impur  entre  des  Paraclet  confirme  puissamment  tout 

Maaies  et  des  hommes  mutilés.  JSjt  ceci^  car  on  y  troore  ces  paroles  :  vin 

fuiitt  ommhus  iiguet  qukni  fhgida  fiai,  januar.  obiit  Petrus  ,  cluniacen" 

fmrit  Pétri  yfbelardi  apologia  ,  ciun  *i*  abbas ,  cujus  cohceobo  habet  eccie- 

miergmttu  de  mimidfamiliaritate  cum  sia  nostra  corpus  magistri  nostri  Pétri 

etueéqmittemsud  éuiolsâ^  et  aliis  mo-  (56).  Le  silence  d'André  Du  Cbesne, 

mslthus  paracUêentibus  reposuit,  eu"  clans  ses  notes  sur  l'épUre  où  Abélard 

■at^Af,  tpusiis  ipse  factus  erat ,  ttob  raconte  ses  infortunes  est  une  grande 

«C  ebi^me  omniperiemlo  posse  vertari  raison  pour  moi  contre  Pasquier.  11  y 

amftmùnis  (5i).  J'en  dirai  quelque  en  a  qui,  sans  parler  de  testament, 

cboae  dans  Partide  Comsabus.  Uéloïse  disent  qu^on  donna  â  Uéloïse  le  corps 

lisait  si  ardemment  Abélard,  quoi-  de  feu  son  mari,  comme  il  avait  té- 

I'm  le  lui  eût  châtré,  que  les  vertus  moigné  par  ses  lettres  qu'il  souhaitait 

cet  homme  pouvaient  courir  de  que  l'on  fît  (57)  :  mais  on  ne  cite  ai 

grands  liaqaes  auprès  d'elle.  Voyei  ces  lettres ,  ni  personne  qui  les  ait  ci- 

•ot  remarques  sur  l'artide  de  cette  tées.  J'ai  trouvé  1  endroit  à  la  page  53 

faaat.  Ces  paroles  de  Virgile,  de  ses  œuvres.  Il  était  alors  dans  son 

abbaye  de  Ruis,  et  craignait  d'être  at- 

...^•immfmefmrtr,  miid  fwmina  possit ,  gassinédeiourenioar.  Qubdsi  me  Do- 

ig,„t  (Si ,  minus  m  manioiu  tnimtcorum  traduh- 

rit  (écrit-il  â  Uéloïse)  ,  scilicet  ut  ipei 

Rpréseatent  en  qnelcpie  manière  la  prœvaUntes  me  inierficiant^  aut  quo^ 

c*adaitede  ceux  qui  craindraient  que  cunque  casu  yiam  universœ  carnis  ab- 

la  paanoo  d'Héloïse  n'ait  eu  trop  de  sens  à  fobis  ingrediar^  cadaver  obse* 

torée  sor  la  chasteté  de  son  Abélard.  cro  nostrum  ubicunquè  ve/  sepuUwn , 

(V)  Le  promoteur  de  t oppression."]  *'el  expositumjecuerit-,  tid  èimitcrium 

Cot  de  quoi  nous  parlerons  dans  l'ar-  vestnun  dejerrifaciatis ,  ubijiliœ  nos' 

htlede  DéaeiiCBa  de  Poitiers.  trœ^  irhb  in  Christo  sorores,  sepulcntm 

(X)  Le  %i  etnil  ti^ik.'}  Cela  montre  nostrum  sœpiUs  *»idemes,  adprecespro 
fK  le  nouvel  anteor  de  la  vie  d'Abé- 

W  test  fort  abusé  en  le  faisant  vi-  ^4%'*XJr 3r A/?**^*  ^^      ^""**'  '*"< 

vie  Fan  1170.   Je  parle   de  l'auteur  ^'\^)  p^'jpologH  O^w.  KhtA^rà». 

'"  *            rS.'î) /«  Op«rib.  Abwïardi ,  p«f .  337. 

(56)    Jvud   Aiulr.    QaerccUnvm ,    (/iV«  I>ii 
'Oitme)  iM  Not»  ad  Hiiu»r.  caUmil.  Abielardt, 

,_     __  m  eius  Oprribo». 

Ç«)  TV  UjmtmA,  de  EuarlTM,  pig.  i^fl.  (5n)C«v«,  HUlOf.  Uiter.  Scripi,  Ecdes.  pat. 


d*»»  petit  hvre  nnprimc  à  la  Haye  en 
>€^,  on  l'on  trouve,  avec  V Histoire 


\ 
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me  Domino  fitnâendai  ampliiu  intdten-   cm'il  a  \oaé  ait  éié  profeMeor  en  droit-, 
fur.  Voici  l'absolution  d*Abélard  :  elle    Quelle  menreille  serait-ce  qu^un  pro- 
derait  être  mise  sur  son  tombeau  :  et    fesseur  de  dialectique  aTuuAt  qa'îl  * 
c*est  pour  un  tel  usage  qu^Hëloïse  Ta-    n'entend  point  un  certain  endroit  cm* 
-vait  demandée  à  Pierre  le  Vénérable    brouillé  au  code  ?  Aussi  yotoqs-doui 
(58).  Ego  Petrus ,  cluniacensis  abbas ,    une  ce  Bailard  est  ûa  professeur  et 
gui  Petnun  Abœlardum  in  monachum    aroit  dans  Pierre  Crinitus,  qui  le  nom- 
climiaeentem  recepi ,   el  corpus  ejus    me  Joannês   BajaiorduM.  Concltton 
furiXm  delatwn  Helnïsœ  obbaiis$œ  et    au'il  ne  s'agit  point  ici  de  notre  Pieire 
monialibuM  Paracleti  conoesii,  autho-    Abébrd,  et  que  Pasquier,  nui  a  cm 
riUAe  omnipotentU   Dei   et  omnium    faire  une  remarque  qui  ne  devait  psi 
sanetomm  aJbsoho  eum  pro  officio  ab    être  oubliée ,  en  lui  appliquant  ce  qa'a 
omnibus  peccaiis  suis  (69) .  fielleforét    dit  Accurse  (64),  aurait  mieux  fait  de 
a  débité  un  grand  mensonge  lorsqu'il    n'en  rien  dire.  Au  moins  devait-il  bien 
a  dit  que  les  os  dé  Pierre  Abélard  fu-    prendre  garde  qu'il  y  a  dans  le  pasn-  ^ 
rent  déterrés  et  brûlés  (60).  La  pré-   ce  d'Accurse,  non  pas  Petrus  Ahe- 
face  apologétic^ue  du  sieur  d'Amboise   lardas ,  comme  il  te  prétend,  asit  , 
réfute  cela  invinciblement.  Petrus  Ba'dardus,  Que,  s'il  était  vni  ^ 

(Z)  Son  maître  Rosceiin.']  Salabert ,    Que  ce  clossatenr  eût  eu  en  vue  notit 

Srétre  d'Agen ,  révoque  en  doute ,  Abélardf,  il  faudrait  dire  ,  ce  me  scn- 
ans  sa  Dissertation  sur  la  secte  des  ble ,  qu'il  se  serait  abusé  ^  car  on  m 
nominaux  (61),  cpie  Rosceiin  ait  été  voit  aucune  raison  de  croire  qu'Abé 
précepteur  de  Pierre  Abélard.  Nous  lard  se  soit  mêlé  de  Jurisprudence, 
exammerons  ses  raisons  dans  l'article  Voyons  les  paroles  de  Crinitus.  Qu^ 
BofiCELm  *.  situm  est  superiori  œtate  a  %âris  doc- 

{tih)De  VexoUeation  du  droit  ciVt/.]    tioribus  quidnam  in  jure  nostro  dnU 
François  d'Amboise  se  trompe ,  ce  me   prœscriptio  quinque  pedum  signant, 
semble,  lorsqu'il  croit  qu'Accurse  a    quaUsque foret inedinuUeetut.Qusm 
parlé  de  notre  Pierre  Abélard  dans  la    rem  VaurenUus  f^aUa  et  alii  comphf^ 
glose  sur  la  loi  Quinque  pedum  prœ-    ns  ciun  non  salis  perciperent ,  hdc  uni 
scnptione.V oici  les  paroles  d' Accurse  :    '«  rations  de/endebant ,  quàd  Joannu 
Sed  Petrus  Bailardust  qui  sejactaint    Bajaiardus^  inUr  eos  qui  jus  cmu 
qubdex  qudlibetquantumcunque  dif'    paoFiTEMToa  t^ir  consultissimus ,  if^ 
Jicili  Uturd  traheret  sanum  intellec-   nuè  qffirmauit  se  iliud  ignorare  (65). 
tum ,  Me  dixit  bescio  (61).  Alciat  loue    Thomasius  ne  devait  pas  conclure  de 
la  modestie  de  ce  Pierre  Bailard  qui    ce  passage  que  Pierre  Abélard  ait  éii 
avouait  de  si  bonne  foi  son  ignorance    quelquefois  nommé  Baialard  (G6). 
U-dessus  :  Magnus  ille  Andréas  Al-       Voici  une  observation  que  M.  dels 
eiatus  in  iUo  quem  de  Quinque  pedum    Monnoie  me  communiqua  après  avoir 
prscscriptione  seripsit  tractatu,  poit"   lu  ma  remarque  (AA).  Je  suis  sûr  (pe 
quàm  Petrum  Bailardum  ceiebrem  sud  l'on  aura  plus  d'avances  pour  se  bien 
tempestate  professorem  laudayit  qubd   déterminer ,  quand  on  aura  comparé 
ingénue  fassus  eiset  eam  legem  à  te    ses  pensées  avec  les  miennes  \  c'est 
non  inteuigi ,  etc.  C'est  ainsi  que  parle    pourquoi  je  me  persuade  qu'il  meper- 
François  aAmboise  (63)  :  et  ses  pro-    mettra  de  mettre  tous  mes  lecteurs  en 
près  expressions  suffisent  â  le  Conaam-    état  de  Comparer.  Je  suis  penuaàé, 
ner;car,  afin  qu' Alciat  ait  raisonné    dit-il,  que  c'est    d* Abélard  qu'As" 
juste,  il  faut  que  le  professeur  célèbre    curse,  sur  ta  ioi  Quinque  pedum ,  a 
,•-»  ».       .    y%»         .«..^i.    .  ...     entendu  parler.  Abélard ^  j'en  con- 

(5q)  In  Oueribu.  Ab.l.,  p^g.  i^.  "^  *    '*      yuins ,  ne  Jauait  pas  profession  *;■- 
?6o;  Bdleroréi,  Chroniq.  de  Franc*.  ruprudence;  mais  II  passaU  pour  u«< 

(61)  Elle  a  pour  uirt  Philofophia  oomioa-    wersel ,  et  pour  un  hofnmc  qui  prête»' 
hnm  yiodicau,   el  «l  imprimé,  k  Paris,  en     j^j^  ^  „;.^  trout^eT  au-dessus  de  SOU 
%  X05i,  in-8. 

*  Cel  article  n* existe  pas.  ,_,.     _  •..,•••. 

(G»)  ApudFr.â'Amboi-.Prmf.jipoLOp^    ,. 'tJ,  Pm1»;«';„«««»»«»«1»«  *•   >•   Ff««c«, 
mm  Abâtardi.  f        j      r         r-     Ut^.  Vi ^  cap.  XKII. 

(63)  Voici  Us  paroUs  d'Aleiat  :  Adeb  aulen        (65>  Criaitns ,  4*  haaaHi  Dncipi.,  tiè.  XXF^ 
,   niitimau  e«t  difficiUi ,  ut  Peimi  BaiUrdu* ,     cap.  IV, 
iMn  incclebrii  tempesUie  fui  profcMor,  iofoiBè         (66)  Jacob.  Hmmm.  «(•  YHfl  P«ln  AbdUf£| 
l^iu  ait  cam  à  m  a«a  ialdligi.  immu.  3. 
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;  qui  totom  sâbile  scie-  Diraqoa  tous  les  aateuYs  avouaient 

tonaditde  lui  dam  son  qu'Ueloïse  ëtait  niéoe   du  chanoine 

jiccurse,  dans  fendrait  ci"  rulberC  est  une  mauvaise  preuve  ton- 

tltmnùmandonnejfointd^auire  idée  tre  Papyre  Masson,  qui  a  dit  qu'elle 

fmttlU4k;êt  ceux  qui,  sur  les  pu*  ^tait  ulle  naturelle  d'un  chanoine. 

nUsdugloêstOeur^  ont  cru  que  Petrus  Rien  n'empêche  que  Fulbert  n'ait  eu 

liTtsfdas  oa  Bailardus  aymii  élé  un  une  sœur  qui  ne   se  soit   pas  bien 

cmliv  M^êsseiir  ea  droit,  se  sont  conduite  :  je  dis   une  sœur,  car  it 

irs«|Pét.  ilny  en  a  jamais  eu  de  ce  était  oncle  maternel  d'Héloïse,  opim- 

Bailardus  n'esl  AOre  ^'Abe-  cudu.  Je  m'étonne  qu'André  Du  Chêne 


lsnJ,c(  c'esl  iMe^ies  dix  ou  douée  ma-  (6^)  ait  cru  pouvoir  réfuter  Papyre 

aicret  dont  on  a  écrit  le  nous  de  cet  au*  Hasson  {»ar  la  même    preuve   dont 

ttar.  Lu  itaiiens,  très'Stijets  h  ces  M.  Moréri  se  sert.  3*.  H  ne  parait  pas 

MrtM  de  retranehemens  ^  ont  dit  Bai*  qu'Abélai^  se  soit  introduit  chez  le 

Moi  pour  Abailardos ,  comme  Ra-  chanoine  sous    prétexte  dVnseigner 

(MU  poar  Aragona  ,  Naldo  pour  Ar-  la  théologie  à  Héloïse  :  pourquoi  spé- 

aiUo,  Berto  pour  Alberto  ou  L4im-  cifie-t-on  ce  que  les  auteurs  qu'on  doit 

kfto.  On  nm  niera  pas  du  moins  que  suivre  ne  disent  qu'en  général  ?  Ces 

hrmtî'Pkilippe  de  Bergame,  moine  termes ,  erat  eupidus  Ule  valdè .  atout 
-♦-    ^»— -i »j  _2- ^*.-'# I  ««.^..^.«;_...^.  ..« f.'jL ! T. 


première  édition.  Je  crois  tre   science  ?  4**  Il  uc  paratt  point 

Î'Abébrd  moamt  avant  que  l'étude  qu'Héloïse  ait  eu  beaucoup  d'estime 
droit  romain  fût  connue  en  Fran-  pour  Abélard  ,  avant  même  qu'ils  fus- 
es. Od  Favait  ressuscitée  en  Italie  sent  losés  ensemble.  5*.  11  n'est  pas 
tKli|qcs  annéee  auparavant  (68),  et  vraiquilla  m^najsn  Bretagne,  quand 
fsQ  peat  bien  s'imaginer  que  l'en-  elle  se  fut  dérobée  de  chez  son  oncle  : 
flAtt  de  cette  nouvelle  vie  dura  queU  il  l'envoya  bien  dans  cette  province  \ 
fae  teaps.  Il  est  donc  hors  d'appa-  mais  il  se  tint  â  Paris  se  précaution- 


uwme  un  particuuere  mmcue  an  sou-  au  ii  i  eus  apaise ,  en  lui  promettant 
nnàm  point,  et  d'un  très-petit  usage,  a'épouser  sa  nièce.  Alors  il  ^t  la  join- 
te ae  ft^amuse  guère  à  débrouiller  de    dre  en  Bretagne ,  comme  on  le  voit 


ss  choses  après  qu'on  prétend  dans   la  relation   de  ses  infortunes. 

cdairci  les  plus  importantes ,  L'Histoire  abrégée  d'iiélo'ise  et  dA- 

M  iBnqn'oo  tïche  de  renchérir  sur  hélard,  qu'on  a  imprimée  depuis  peu 

Ifi  pfffBÎers  interprètes.  Il  se  passe  ^71},  n'est  point  exacte  sur  ce  point. 

lenne  On  y  suppose  qu'Abélard 


dn  temps  avant  qu'on  en  vienne  On  y  suppose  qu'Abélanl  sortit  àe  Pa- 

1L  S*fl  était  permis  d'employer  les  rè-  ris  en  même  temps  que  de  la  maison 

tde  M.  Ménage,  on  dirait  peut-  du  chanoine;  qu'il  y  retourna  quand 
que  le  Bai/ardus  d'Accurse  est  il  eut  su  que  son  éoolière  était  grosse  j 
HuMiuption  dn  moX Bulgarus, Bai-  et  qu'il  fenleua  de  nuit,  afin  de  /'e- 
ffsmf ,  amIgafuSf  Bailgardus,  Bai"  pouser  clandestinement,  en  attendant 
■in^  Ceux  qui  copient  mal  les  noms  que  ses  parens  lui  permissent  de  tépou- 
fnpiti,  et  ceux  qui  ne  les  jpronon-  i er  puft/i^uemenf .  Il  n'avait  nul  des- 
^•it  pas bieut  peuvent  in trodlnire peu  sein  de  1  épouser  quand  il  l'enleva, 
^  psn  de  grands  chan^cmens.  Peut-  et  il  ne  prétendit  jamais  que  son  ma- 
(kéavait-on  dit  dn  junsconsolte  Bul-  *  riage  dût  être  connu  dans  le  monde. 
t— s  ce  qu'Aecnrse,  trompé  par  ces  6*.  Héloïse  ne  lui  dit  point  franche'- 
Muptiowde  nom,  attribua  â  Petrus  ment  qu'elle  ne  prétendait  pas  par  ce 
màUréus.  mariage  priver».;.  l'Église  d'un  doc- 
if^  Des  erreurs  de  M.  Moréri.l  teur  qui  ^  selon  son  espérance, y  serait 
2|*«  D  est  faux  qu*Abélard  ait  enseigné  bientôt  un  illustre  ptélat,  Aien  de  sem- 
kthéologie  è  £orbeil ,  et  â  Melon.  %\  ^^  ^  „,.,  ^^.j,  ^,^ 

f^)  F^cs  êt^Êsmt  •  filaiMW  (39>  (70)  Absb rdi  Oper. ,  pag.  1 1 . 
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blaUe  ne  se  trouve  dans  la  longue  dé-  dire  dé  s'unir  corporellement  arec 

duction  qu'AbcJanl  nous  a  laissée  des  3^   fc^jj^ç  .  ^y^^^^  ^^^j.  i^£  y^^ 

raisonnemens  dneloise  contre  leur  «j  ji_'aj  « 

■lariage.  VoyexraHicled'BBLoïiECya).  ^""^  <*«  *?**?^^  de  bien  et  de  mal» 

9®.  n  ne  dit  point  qu^il  Tait  épousée  dont  le  fruit  lui  était  seTërement 

pour  I0  repoi  de  sa  eotucience  :  pour-  défendu.  Ces  gens-là  réglaient  le 

quoi  M.  Moréri  Teut-U  mieux  saroir  mariage  sur  le  pied  du  paradis 

les  motifs  de  ce  manaee  ou  Abélard  .        ^  ,     ..«^    ,  /■       ^ 

même  ne  les  a  sus  ?8«.  fi  ne  fallait  pas  terrestre,  ou  il   nj  eut  entre 

joindre  ensemble  les  noces  etle  couvent  Adam  et   £ye   que  l'union    du 

d'Argenteuil  :  il  y  eut  un  milieu  en-  cœur  :  OU  plutôt  ils  se  ràrlaient 

tre  ces  deux  choses.  Héloïse  ne  fat  en-  ^^^  Texemple  d'Abel  ;  car  ils  pré- 

▼oyee  dans  ce  couvent    que    parce  .      j  .     -  *    tVi    1  -^    »^  r  * 

que  son  oncle  la  maltraitait,  flcbé  de  tendaient  qu  Abel  avait  ete  ma- 

ce  qu'elle  niait  fortement  son  mariage,  ne  ,  mais   qu'il   était    pourtant 

9®.  CVst  donc  une  étrange  fausseté  mort  sans  ayoir  jamais  connu  de 

qne  de  dire  q»e  ce  marUgeneful  pas  femme.  C'était  de  lui  flue  leur  sec 

SI  secret  que  ruibert  n  en  fut  avertt;  .  ...  ^  \    rw         j 

car  ce  fut  en  sa  présence  qu'on  bé-  te  avait  pns  son  nom  [a).  Quand 

nit  les  noces  dans  une  égbse.  Posi  un  bomme  et  une  femme  étaient 

paucos  dies  noeu  seereiis  orationum  entrés  dans  cette  sorte  de  socié^ 

yiiiif  in  quddam  eccUsiâ  eeMra^  ^^    jj,  adoptaient  deux  en&ns, 
tiSftbuiemsummonuine,auuncuioeius        '  ^.  ^n  .         ' 

aupiequibusdamnostnsvelipsiusami'  «J»  gW^^  et  une  fille,  qm  $uo- 

eis  asaisttntibus  ^  nuptiali  benedictiO'  cédaient  à   leurs   biens  ,    et  qoà 

ne  confcederamur  ( j3).  i  o«.  Il  n'est  pas  se  mariaient  sons  les  m^es  con- 

Trai  qu'Abâard  «t  feit  leçon  à  un  jj^^j^j  j^  „ç  foj^        ;„^  j»^. 

grand  jiombre  d  écoliers  en  Cbaro-  ^  •   j?        j     ^      j 

Sagne,  depuis  oue  la  mauvaise  vie  wns  1  mais  d  en  adopter  deux  qm 

es  moines  de  nuis  l'eut  contraint  différassent  en  sexe.   Ils  ne  man* 


^  u  r^r^  (X).  adopter.  Voilà  ce  que  saint  Au- 

lAbsiardiOper.,  p«f.  16.  gustiu  uous  eu  apprend  (6)  ;   et 

(74)  Lenlant,  religieux  dominieain  ,  Hist.     ^ ^  •!  __*  1^     -.    1 

génénie  d«  toiu  le.  »i^de«,  au  ai  «rii.  (Test  comme  il  est  presque  le  seul  qui 

Mn  oHrra»  en  6joi.  in-ia   divisé  seionUi  eu  parle,  il  faut  croire  que  cette 

secte  ne  fut  connue  qu  en  peu  de 
A6ELIENS0U  ABéLONiE!fs,sec-  lieux  y  et  qu'elle  ne  dura  pas 
te  d'hérétiques  qui  s'était  formée  long-temps.  On  croit  qu'elle  com> 
à  la  campagne  ,  proche  d'Hip-  mença  sous  l'empire  a'Arcadius  « 
pone,  et  qui  était  déjà  éteinte  du  et  qu'elle  finit  sous  celui  de  Théo* 
temps  de  saint  Augustin.  Elle  dose-le^eune.  Tous  ceux  qni  la 
avait  d'étrançes  principes,  et  peu  composaient ,  réduits  enfin  â  im 
propres  à  la  faire  durer  (A),  Elle  seul  village ,  se  réunirent  à  ré- 
ordonnait à  chacun  d'avoir  sa  glise  catholique, 
chacune  ;  elle  ne  trouvait  point      ,  v  «.       «_.    .  n /i   rr 

Aon    et    ne    soutirait  point    que  cap   XV t,  qui  croit  que  la  fakieiUUcm^ 

l'homme  fût  seul  ;    il  uJlait  ,  se-  '"^**  t^Mam  pendant  i3o  ans  après  Im 

l_      1          «.   .    ^      1      If       «                  fi  mort  tPÀM  a  donné  liai  au  nom  dt  ces  mé' 

Ion  les  statuts  de  Tordre  ,  qu  il  réUiiues, 

eût  une  aide  semblable  à  lui  :  W  Aafmt. ,  de  H«r.,  cap.  LXXXriT. 

vn*«*  ;i  ^^  1.-*  J.A   •*.                •    J  Vide  /M  LtmberL  Dameum. 

mais  11  ne  Im  était  pas  permis  de 

s'appujer  sur  cette  aide;  je  veux  (A)  Peu  pnpns  a  la  faire  durer.} 
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Cebit  on  ^at  trop  TÎolent  ((ae  celai  adoptions  y  tenaient  lîea  de  gënëra- 
dioontiaenoe  entre  un  homme  et  une  ttonn  ^  et ,  à  cause  de  cela ,  on  ne  pou- 
(■me  qni  avaient  d'ailleurs  toutes  vait  pas  dire  des  abëliens  ce  que  rio- 
cbotes  communes,  et  dont  la  société  rus  remarque  touchant  les  premiers 
ébit  ceasce  on  Trai  mariage  ;  c'était ,  habitans  de  Rome  :  Bes  erat  unius 
Me,  mi  état  trop  violent  pour  du-  œlatis,  popatus  ^^irorum  (4).  Si  d'au- 
Rf  Mmooap;  ruUlumuioUntum  dw  très  causes  ne  s'en  fussent  pas  mêlées, 
rMe.  Les  abelieDS  n'étaient  <^ue  des  cette  secte  aurait  pu  durer  étemclle- 
cooatitei  et  des  novatiens  mitigés  :  ment  :  Per  sœculorum  miilia  (  t'/icre- 
flca-ci  condamnaient  hautement  le  Mile  dicta  )  gens  œterna  est  in  qud 
■iria^  ;  les  abéliens  le  louaient  et  le  nemo  nascitur.  C'est  ce  que  Pline  a  dit 
retenaient.  Il  est  vrai  que  ce  n'était  des  esséniens  (5) ,  et  ce  que  l'on  dit 
presque  que  de  nom-:  Os  en  avaient  tous  les  jours  des  moines. 
lÊppannet;  maU  Us  en  reniaient  la  ,  -,  , 
>«.  m  mmen  <,uuUm,o^jugU  «t  fj S»^.', M.  r'cZxril. 
— "' reUmsenuUj  •'«m  auiem  et 


A^  eofum  profsiu    susuUerwU        ABELLI  (  ANTOINE ),  docteur  en 

(iVS^ds  avaient  cru  que  le  mariage  «t.  ^  1  •       t  •       '^,1.  '  j    xr 

À&  mi  sacrement,  i£  auraient  Ai  théologie ,  jacobin  ,  abbe  de  No- 

m  cet  article  ce  que  les  zuingliens  tre-Dame  de  Livri  en  TAulaoî , 

«et  été  aarcelni  de  l'encharistie  :  ils  confesseur  de  la  reine  mère  ,  et 

aemsentadxmsquela  figure,  et  point  auparavant  son  prédicateur  ,   fit 

de  tout  de  realite.  Or,  c  est  ce  qui  a  -    ^    •  3       Ji  * 

it  oontriboer  à  l'extinction  de  la  «ûprimer  des  Sermons  sur  les 

ssele.   YcoB  trouverez,  dans  le  die-  lamentations  de  Jérémi'e y  k^ariSj 

de  Forctière  (a),  que  Tan  i582.   Je  ne  fais  que  copier 

M»  fl(  mmngtr^  eomektr  muemhu ,  la  Croix  du  Maine  et  du  Veroier- 

CVjC  mtmrJMg*  ,  et  me  senMê, 


--.  „.,,^^  *«       ,      \e  Vau-Privas;  et  si  je  ne  corrige 

▼odi  Tidée  naturelle  qu  on  se  forme   -^'   «.   i^^  iv,,*^    ^,,»'i- * 

Je  cet  état;  et.  dansVette  idée,  le  P^*?*  ^"^  ^*"*^  9^»^»  peuvent 
Renier  èea  trois  attributs  passe  pour  «voir  commises  ,  au  moins  pro- 
ie ^riaemai,  et  pour  la  difierenoe  spé-  poserai-) e  mes  doutes  (A).  Si  M. 
Jiliqae.  C'est  oeJm-U  que  Ton  nomme  Moréri  en  avait  fait  autant,  peut- 

iaacaiUes,  la  bénédiction  nuptiale,  "te;  car  rien  ne  pousse  davan- 

BspMaBatqae  pour  des  préliminaires  tage  les   curieux  à  faire  part  au 

jJMt  on  se  dégage  facilement.  C'«t  public  de  leurs  éclaircissemens 

enai-la  qni  serre  le  nœud  et  oui  le  i»                    r     m.  1 

ladindlLluble.  C'est  la  fin,  le  but  q«f  l'aveu  que  font  les  auteur» 

et  la  coaronne  de  l'oBovre  \  c'est  le  non  qu  ils  ne  savent  pas  telle  ou  telle 

p^mÊtrk.  llyavaitdoncpeod'appa-  cbose.  C'est  ce  qui  m'obligera  à 

que  beaoooap  de  gens ,  même  proposer  souvent  mes  doutes.  M. 

occasions  , 

de  consulter  ceux 

■t  ce  «le  le  cêiiiMt  avait  des  lors  de  qui  pouvaient  rectifier  ces  sortes 

ÊédaUnt ,  sans  go<iter  les  fruits  et  Je  choses ,  qu'il  devait  plus  faire 

oieesaomanaEe'  Un  a  donc  pas    -• ^     .*i    ^     .    y-ibr* 

élénéceseaire,  quaTd  fai  dit  que  les  »«T»«  ^^P®'  ^^  ^roix  du  Maine. 

'    '    »  de  cette  secte  étaient  peu  /  a  \  n                            ..in 

à  U  &ire  darar ,  que  je  £sse  (  ^  >  Proposerai^jemes  doutes.  ]  Il 


.  — an  bon  ^t  qi'on  at-  ™«  P**:»**.  »«»  Jf^^  «étrange  qu  un  ^a- 

à  Sixte  V  :  Aon  si  ^wa  in  f^^^"  J^"'"®  ^  »°«  «^*V»y«  »  «^  «l"  ^." 

raltfiow,  nonduran  (3).  Les  ^^\  paonne  le  nom.  Je  ne  connais 

.  point  de  pays  en  France  qui  s  appelle 

mrrîT  *^  ^■•■•«^  ^«  H""»»  «V-  l'Aolnoi.  Si  Von  a  voulu  dire  le  Lao- 

(>^r««iiin.  MM  Mariage.  *!?«>„»  c'est  une  autre  chose:   mais 

(y,  CmIcm.  catbaL  du  Saacy,  liV.  /,  chmp.  /.  d  ailleurs ,  je  ne  trouvc  aucune  ab- 
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dans  l'acte   par  l^uel  runiversitc  né  Vépithete  de  moelleux  (k),  et 

de  Paris  prêta  serment  de  fidélité  A  qui  est  fort  ëloiraé  des  maxima 

Heori  IV,  le  ai  d'avril  iSgl ,  jj  de»  jansénistes  (B).  Il  a  fait  aussi 

d'Ivri,  prédicateur  et  aumônier  du  Stitutcur  et  premier   supencnr 

roi  (9).  Cest  â  ceux  qui  en  auront  général  de  la  congrégation  4e  la 

les  occasions  sous  la  inain  à  vérifier  mission  ;  un  livre  sur  les  Pnnei- 
ai  1  on  n  aurait  pas  ici  assemblé  sur  ^  ^         ^  chrétienne  :  M 

une  seule  personne  ce  qui  neconve-  ^  •*•  rr«/rii*w  %.iMXi^t.c,uK,  uu 

nait  qu'à  plusieurs  (3).  autre  sur  les  Hérésies  ;  un  aulie 

Mes  doutes  m'ont  procuré  un  bon  sur  la  Tradition  de  VMlgUse  toit 

éclaircissement  ,    que   j'insère    ici.  chani  le  cuUe  de  la  sainte  Fier- 

•  K^îî^'.^"  ^'^*r;  '  ^îî  ^*»^*i*T-  gc ,  etc.  Ce  dernier  ouvrage ,  im- 

•  C'est labbaye  de  r«otre-Dame de Li-  ^   .      '  •  ,    /v  ;  ^ 

»  vri,  en  l'Ainoi ,  in  ^^«efo  h) ,  de  PP^«  P0«'  1«  seconde  fois  a  P»- 

»  Tordre  de  saint  Augustin ,  dans  le  ns  ,  1  an  i6^5 ,  fit  un  grand  plai- 

»  doyenne  de  Chelles ,  diooèw  de  Pa-  sir  aux  protestans  y   parce  qu'il 

»  ris.  Il  faut  suDDoser  que ,  pour  nar-  leur  fou  mit  de  bonnes  armcscoû- 

j»  venir  a  cette  abbaye,  Antoine  AbeUi  .      .  .. 

»  passa  de  l'ordre  de  saint  Dominique  tre.  les  convertisseurs  ,  qui  Too- 

m  dans  celui  de  saint  Auffu>.tin ,  ce  qui  Jaient  leur  faire  accroirç  que,  s  il 

»  est  une  cbose  fort  aisée  «  et  qui  se  y  avait  quelque  cbose  d'excessif 

»  pratique  tous  les  murs  A  l'égard  de  j^^  ^^^^  ^^^  dedévotioo,  ce 
»  François  Abely,  abbedlvn,  je  crou      yr^  «^  S  , 

n  qu'ilv  a  faute ,  et  que  ce  François,  »  ^^^  q««  ^^  pensces  monac»- 

t)  aui  fut   apparemment  successeur  les  ou  des  abus  que  les  evéqoei 

»  d'Antoine,  doit  être  qualifié  abbë  de  corrigeaient  iournellement.  Ce 

»  Li vri.  »  Cet  éclaircissement  m'a  ëté  ^  *„^g  ^j^^  ^^^j^  ^  ^^^^  ^^  j^  ^ 

communiqué  par  M.  de  la  Monnaie.  ...  ^  1    •  :i     «r    tf  * 

M.  l'abbë  BaudVand  m'a  fait  savoir  que  "?<>«  ^^^^^e  celui  de  M.  I  ère- 

cette  abbaye  de  Livri  est  k  trois  Heues  que  de  Gondom (c).  En  effets  M« 

de  Paris ,  en  allant  yers  Mcoêuc^  dans  Abellv  se  rendit  le  protecteur  des 
un  peut  quartier  qu^onappeUeCAulr  3^  i^     j^  outrées  COncCï- 

jior    ou  il  Y  a  dix  ou  doute  Pillages,  *      ^  1     ji  »    1.  1      •    _. 

et  dont  on  ne  saU  plus  les  confins,  Ce9  ^^^\  ï*  devotiOU  envers  la  Vieïge 

deux  éclaircissemens  lèvent  suffisam-  Marie.  C'était  ruiner  les  enortf 

ment  mes  difficultés.  de  Tautre  prélat ,  et  les  vues  de 

<i)  rofé*  rÉut  à€  la  France,   imprimd  «it  CeuX  quî  OUt  pubHé  OU  apprOUlé 

,»o  lom.  // ,  pa^.  î";  3«»-    ^  h»  ^w>  solutoires  de  la  sainU 

(9)  roTM  THiti.  du  coUéga  ae  Navarre,  nor      ,rr.  ,  jy      ,       -    j-         .- 

V.  da LaMoi,  |M^.  37a.  '^  f^ierge  à  ses  déi^ots  indiscrets^ 

^??  Çf'^  "Ti*" ^ *«Ff« MUogr^pkMs.  M.  Abelly  éuit  docteur  en théo- 

(4)  Claad.   Robarliu,  m  nootaBclaUirt  abba-  i       •     j     i     i*        i^  '  j     n      ■       *i  £.4 

lianmi  GaBic.  logic  de  U  faculte  de  Pans  ;  il  lot 

^  fait  évéque  de  Rhodez  lorsque  M* 

ABELLY  (Louis),  evéque  et  dePéréfixe,  précepteur  du  roi, 

comte  de  Rhodez,  mort  le  4  oc-  monU  à  Tarchevêché  de  Paris, el 

tobre  1691 ,  âgé  de  88  ans  {a) ,  a  résigna  son  évêché  à  un  autn 

était  de  Pans ,  et  il  y  fut  curé  de  lorsque  son  grand  âge  ne  lui  pc^ 
Saint-Josse.    Il  a  composé  di- 

«^..a    ^...,.»«^«       «»  A^*.^    M.  ^  il)  ^  premiers  édition  êti  dBFmrb.m 

vers  ouvrages  ,  et  entre  autres  ,6^/.  on  y  snjitu^  sixième  en  dmx^ 

un  Traite  de  Théologie ,  intitulé  àm^  te- 12 ,  f^  i^Sg- 

je)  InUtulé  Ezpositum  de  U  Dbctriaeè 

(a)  Marcnre  galant  «Todobrs  1691.  l*£gliM  eaUioiiqiM. 
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■il  plus  d*eii  eiercer  les  fono-   M.  Abelly  Ifti  entièrement  perdae ,  et 
tioos,  et  fe  retira  dans  la  maison  qa«P«»q«c  aucun  auteur  qui  en  eût 

deS«Bt.Lj«re.   Il  rérêUdan.  j:iitd"eV<Se'ïîlm;rg^i:L?^„;ï 

Il  Vie  de  M.  Vincent  un  secret  l-vis  de  mœlieux ,  quels  mouvemens 

fiiphitàbeaiicoapdemonde(C).  1^,  critiques  ne   se  donneraient-ils 

point  pour  trourer  la  raison  de  cette 

(A)  L'épUhèu  dm  moelleux.  ]  Ne  épithéte  !  et  combien  de  faussetés  ne 

bnoBs  pal  difficulté  de  remonter  un  diraient-ils  pas  (3)  ?  Je  m*imagine  qu« 

pn  haot,  en*  rapportant  ce  passa-  qudqu'un ,  mal  satisfait  des  conjectu- 

fi  ;  csr,  ootre  quM  ne  fiiut  pas  crain-  1^  de  tous  ses  prédécesseurs ,  dirait  en- 

«»  fM  la  longueur  d%la  citation  dé-  fin  que  l'écrivain  Abelly  avait  été  ca- 

{hw  i  penoone ,  elle  serrira  k  con-  nctérisé  par  cette  épitbèf e  â  cause 

arner  ce  <|iie  je  dois  dire  dans  la  re«  qu'on  avait  voulu  faire  allusion  aux 

■vqoe  suivante.  offrandes  d'Abel,  qui  ne  furent  point 

A-  É^.  -  w     n^    Al  '    A  y  •pches  comme  celles  de  Caïn ,  mais  un 

rJubll'*  '^'  ^^  ^'^'  -  '•"  véritable  sacrifie»  de  bétes.  Il  citerait 

^i*iamdnmgifoisaUtimt»lmSommÊ^  >ur  cela  le  sacfum  pinguB  dabo,  née 

J^MifM*  JheUr,  quismà  tomtEaconù,  maemm  sacrificabo  :  il  dirait  que  les 

i:fZS^J^:^é^  partie»  f^^  Tlitimes  n'ét^eàt  pas  ton- 

■KM,  tes  également  considérables,  et  que 

^"SîT* *''**"**  ***'  '""*  mainja»'  la  graisse ,  SOU»  laquelle  il  faut  aussi 

MurtmM^^mmi  -*    ■-  ,  y^g  «  «^i^A—  Comprendre  b  moelle  -  était  d'un  usa- 

kùr  se  Singulier.  Plus  il  serait  docte ,  plus 

**»«*«  UwrO^  le  Amptiain  Gamitr.  le  vemit-on  courir  d'extra vaganoe  en 

f!^,Sii:^tSlîff^t'^fJ'^*  extravagance,  et  accumuler  des  chi- 

f^JÊauammni  iudémssensmnt  Augustin    B^^res.  En  cet  CudrOlt,  Comme  CU  pIU- 

^'^^fiû  saùu  Loms  éngem  ee  liitnn,        sieurs  autres ,  vemît-on  vérifiée  Tes- 
uZn^T^^L^'Hr'^ ^  "'&7'  *   P^ranoe  dont  il  est  parlé  dans  la  IX«. 

ftm'eeimimiMu^ue^iieu^eign^;        £,  ^4  ^„^  ^^^^  j^^  ^,,  „.^,  okseuret, 

I  tfw  tmtnns  Awm  n  a  pouu  purU.        j„  SaumMÙej  futurs  pr^arerde*  toriurei. 
emftu ,  if  en  est  temps  encore  ;  J  r    r-^ 

'îw'^^ '"•'•'•  T*'  ^  *-  Quelqu'un  a  dit  qu'U  serait  4  soubai- 

^^^^««m  U  femr  dems  Vwtde  enseveli^  ter  qu'ou  fit  déjà  ttu  boB  «ommeutaire 

1***^  f"""^  **  ■'*^  **  «ottwwx  sur  les  satires  de  cet  auteur  (4)*.  H  est 

^"'  »'^*  certain  que  cette  sorte  d'écrits  devien- 

Secs  vers  ne  contiendraient  autre  œnt  bientôt  obscurs,  quant  â  un  grand 

ne  l'accolade  de  Bauni  et  d' A-  nombra  de  choses.  Le  Catholieon  d'Es- 


^^  I  et  il  a  bien  fait.  Quand  je  songe  ^niQ^  >  et  fort  propre  pour  ce  travail. 

^■KcsBJcctttres  i|ae  formeraient  les  (E) />ei  maximes  des  janténUies.l 

'''(■RMs  si  la  langue  française  avait  ^^  de  ces  messieurs  s*e8t  plaint  fort 

Sri^i?^"  ^''''  •"  1» langue  là-  ^j  ^„-,^,  ^^       ^^  ^  ^  ^^^^^  ^^ 

^1  n  qœ  les  œuvres  de  M.  Des-  U  ir:  dialogue  de  la  M«nièra  d«  bi«iip«na«r, 

fBV  se  conservassent ,  je  me  VeprC-  peg.  399 ,  on  Jtt/«l  de  ces  paroles  de  M.  Des^ 

•■tekien  des  chimères.  Car,  sup-  »»«««*■»  proft^d*».  l'ordre  de»  Cou»». 

IMS  que  h  ilf Aia/2a  théologien  de  ^^^^J^r**  ^  ^  ^*^'^  **"~'  *'*^ 

M  Al  Msigue  rmêéi  Juheri ,  chanoine  de  *  [Ce  desMÎ»  •  M  eiienU  depait  b  mort  do 

*Mhli  riyiifi^ykMMKX  MM/<fi»jfe,  Trcrw  d*  ilT.  0«fl«  per  JT.  Brossite.    Il  pv'Uw  en  i^iS 

**  ^  iywri  fi  a^Wc  ^histoire  dm  eardinsU  à  Geaère  le*  CEnTres  de  Dapréens  avec  de» 

*yj*  Sajie  dit  Wérfitr- ,  pag.ê,  édit.  écUircmemcae  bMiaitqaci  douait  par  Taoteat 

^^dÊtmie,  même,  9  m>/.  in-4*  ^^  '**  *  riioiprimice  à  Am- 

J*KE««M»de Dameiaax,  Latriii,  eiUfiX  tK,  stcidam  ea  t^iS ,  cn-^ol.  et  tii-4  ;  ea  iw  k  la 

^«c                 r-        f  1àêjo,an^¥ol.in'i%.Àddiud*CMU.d'Jaut.l 
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amèrement  de  ce  aue  M.  de  la  Ber-  de  liaison  avec  Tabb^  de  St-Cyran  , 

chère,  archevêque  d'Aix,  avait  ordon-  après  lui  avoir  entendu  dire  que    le 

né  au  directeur  de  son  séminaire  de  concile  de  Trente  n'était  qa*uiie  ca- 

suwrejibelly,  et  de  ne  plus  enseigner  haie ,  et  une  assemblée  des  scolasd' 

ta  Théohgie  morale  (S)  de  Grenoble,  quet  et  du  pape  (7)- 

11  dit  qu'on  trouve  dans  la  Medtdla  Un  homme  qui  serait  persuade  de  caela 

theolojgica  de  M  Abelly  trois  méchans  ne  pourrait  pas  être  catholique  romain. 

principes,  dont  le  1*''.  reni*erse  la  plus 

certaine  règle  de  la  bonne  conseienee.  J'J^  ^îî?^ V^'"'  **?  1'*^'*,^.  '*"'••  ^'''  "• 

reconnue  ^ar  Us  païens  mén^^^i  L%nL.':'^.%'^'^*-'*^'^~  ^^ 

n  ora  pas  cru  qu  il  fût  permis  de  faire 

une  chose  dont  Von  doute  si  elle  eU  ABERDON  ,    Ville  épîscopale 

jusu  ou  ui)uste.  Le  »•.  réduit  a  nen  le  J^t»-,^— ^             1  1»      i.    S        *a 

plusgrandde  tous  les  commandemens,  f^^^f  J    «OIU  1  archevêque    Sm 

Îtd  est  celui  qui  nous  oblige  d'aimer  Samt-Andre  ,    avec  une   acao^ 

}ieu  plus  que  toutes  choses.  Le  3'.  est  mie.  Les  Écossaîs  la  nomment 


directement  opnnsé  au  soin  qu'a  pris  Aberdeen,  On  peut  laconsil .. 

iw.  ie  cardinal  Grimaldi  de  faire  00^  ^^^^^  j-   •  ^   ■\_  j  -■ 

seiver  Us  règUs  de  saint  ChirUsdans  COmme  divisée  «1  deui;  car  xl  V 

U  sacrement  de  pénitence ,  en  mar-  ^  Aberdon ,    à  I  embouchure  de 

quant  un  grand  nombre  de  cas  dans  la  Done ,  et  Aberdon  à  l'embou— 


que  l  on  peut  suiure  une  opinion 

moins  probable  et  moins  sOre  enfai-  Aberdon ,  New~Aberdeen,  Elles 

sant  ce  qui  est  péché  selon  l'opinion  ne  sont  éloignées  l'une  de  l'autre 

ti::'7.\7^'Tn'Zt'^tS:'^e  «Çf  aemUle^.  Le  siège  dérivé- 

U  précepte  d'aimer  Dieu  plus  que  tou-  ^'^^  ^^  ^  académie  sont  il  la  vieille 

tes  choses  oblige  jamais  par  lui-même,  Aberdon  :  l'autre  est  plus  riche 

mais  seulement   par  accident  ;   3».  et  plus  marchande.^  L'académie 

qu  on  peut    sans   scrupuU  absoudre  -    '^      -                                                 ^ 


»  dansé  à  la  réaction  de  monseignej-  t»«torien  écossais  (û).   Cette  viUé 

»  l'archevêque  d'AisA  »  On  publia  cet  ^^  nomme  en  latin  indifFérent* 

avis  Tan  1687,  in-ia.  mimlAberdonia^Aberâtmiianet 

Il  est  aisé  de  connaître  qu'il  s'agit  Aberdona,  M.   Moréri  a  voulu 

du  livre  de  M.  Abelhr  dans  cet  endroit  raffiner  sur  cet  article  (A),  et 
du  Ménagiana.  «  Comme  on  parlait      >  ^  ;  ^^r        V-^V»   ^^ 

V  de  la  moelle  d'A...,  M.  l'abbé  le  "7  »  pas  trop  réussi. 

»  Camus,  k  présent  cardinal ,  dit  :  la       (a)  Apud  Baadraad ,  Lexiei    moctaplu 

»  /une  était  en  décours  quand  il  fit  pag,  4.  o  -«    r 

»  cela  (6).  »  Nouvelle  preuve  du  mé-       i l\  lur   tlt 

pris  des  jansénistes  pour  cet  ouvrage.        \^^  ^'  Moréri  a  uouiu  raffiner  smr 

(C)  Un  secret  qui  plut  h  beaucoup  "^  ^^cle,  ]  Il  trouve  mauvais  que 

de  monde.  ]  Il  a  fait  savoir  au  public  q"«jq"«^un»  a^cnt  dit  qu'Abctdoiu» 

que  M.  Vincent  ne  voulut  plus  avoir  **"  Aberdoen,  Aberdonia  Aberdona^ 

*^  ou  Dewana^  est  une  ville,  //  n'x  «  point 

(5)  Ccmpo»/evarn.GmtA,aiÊ0Ueerditua  de  uilU,  pouT;nuit-i\,  qui  porte  ces  noms 
Griftialdi,  pr/d/e0sseur  tU  M.  et  UBfrtMrm ,  en  toute  VEcosse  ;  mais  il  y  a  deux 

î,î;^L^"?*''"î*'''"ii**"i'''^'^^'!f^^^;  •'i^^  j  dont  l'une  est  nommée  A'etv- 

***gn^r  bu  'mfm€  m  Morale,  et  am  a  ànmis  M  jâi^^^^    ^  /»>...*—  rktj»    ^i     j 

fait  /vfqu0  de  Vaison.  Merdon ,  et  l  autre  Old- Aberdon  :  et 

(6)  Ménagiana,  pag.  65  dé  U  «»•.  édU.  dm  **  ^  '^^"^  *•  rencontre ,  ce  n'est  qu'en 
noUandt.  quelques  Usures  on  cartes  peu  exactes. 
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n aenit  înoHle  de proarer  j  qae  non-  a  été  capable  de  s'imaginer  cela, 

Mlement  dans  le  langage  ordinaire ,  ^  ^^^  ^jg^^  j^  toutes  les  duretéi 
«a  oc  se  lert  point  de  la  dutinctioa  tr      •       1    •      j-a      /rx 

de  lieUle  et  de  nouTelle  Aberdon  5  V^^  ^O»»^»  ^«»  «  ^^^  (*)  >  «ar 

■ail  anai  qu*oo   t'en  sert  très-peu  que  peut-on  débiter  de  plus  fa* 

diotln  liTves.  Car  où  sont  les  auteurs  buleux  que  la  conquête  oe  Jëru-» 

mfmidiiJMchéf^iauieiUe  jibcr-  ^^  ^^  Charlemaime  ? 


£7««SÂS?^/«^^^  salem  par  Charlemagne 

Oà  NDt  les  hittoiiem  qui  ne  se  COU'»  {b)  O  homùiem  tnddè  simplicem ,  ac  propè 

Icoteet  pas   de    dire   j4berdon   tout  tUxtrùninsipientem^quivanUttd^  acstul" 

eNrt,  quand  ibyeuleot  designer  cet-  J*  eommemù  habutrUjkUm/  Youiu*,  d« 

te  fille  ^iscoiMile  ?  M.  MoreVi  ne  se  ^*^'-  **'•  P'V'  ^• 

SJ!!^'^  *5«7rarticle  dtc^       ABTDE,  villed'Égypte.  Éticn- 

il  dint,  imm- André  a  une  universi"  ne  de  Bjzance  Teut  OU  elle  ait  été 
U,ti  A^donneU autre;  en,  zxïïTf  une  colonie  de  Milesiens  (A) ,  à 
Ml .  il  aurait  dû  dire  Old- Aberdon.   laquelle  un  bomme  nommo  Aby- 

ABGILLUS  (  Jea5  ) ,  fils  d*un  ^  «t  donné  son  nom.  Strabon 
roi  de*  Frisons ,  mena  une  vie  si  ^^  parle  comme  d'une  ville  fort 
exemplaire  ,  qu'on  le  surnomma  délabrée;  mais  il  dit  qu'il  p^arais- 
k Prêtre.  Il  accompagna Charle-  «itqu'elle  avait  été  autrefois  fort 
iiM^e  à  l'expédition  de  la  Pales-  grande  et  la  première  du  pays 
tiae,  et,  anheude  s'en  retourner  *près  Tbëbes  (a).  Le  fameux  roi 
en  Europe  ,   comme  fit  Qiar-  Memnon  y  demeura  et  y  fit  bâ« 


fooda  Pempire  des  Abyssins,  qui,  <î«*te  ville  ,  et  la  rendaient  ex- 
de  son  nom ,  fut  nommé  /'em—  trémement  recommandable.  Les 
pîredkf  PrâreJean.  Il  a  composé  P*»»  çrands  seigneurs  d'Egypte 
deux  histoires  ,  dont  l'une  com-  Affectaient  d'y  être  enterrés ,  afin 
fnnà  le  voyage  de  Charlemagne  d  avoir  leur  tombeau  an  même 
»  b  Tem-Sain te ,  et  l'expédition  Heu  qu'Osiris  avait  le  sien  (c). 
fi'il  fit  Ini-mêmeaux  Indes.  Ce  L'oracle  du  dieu  Bésa  n'était  pas 
«raier  ouvrage  contient  la  des-  ^^  ornement  médiocre  à  ce  lieu- 
cription  du  pays  et  celle  des  dif-  1^-  Tous  les  peuples  du  voisina- 
Krens  peapl^  qui  l'Eabitent.  Si  g«  avaient  beaucoup  de  dévotion 
SaffndiisPétri(a)aétécapablede  pour  cette  divinité,  qui  répondait 
snD^Berqueces  histoires  soient  par  écrit  quand  on  n'avait  pas  la 
tatre chose  qu'un  de  ces  mécbans  commodité  de  la  consulter  en 
romans  qu'on  faisait  dans  les  sië-  personne.  Il  suffisait  alors  de  lui 
des  d'ignorance ,  et  ou  l'on  fai-  écrire  ce  que  l'on  avait  à  deman- 
nit  entrvr  Charlemagne  avec  au-»  der  (d).  Cet  oracle  subsistait  en- 
tait de  hardiesse  que  si  c'edt  été  c^^e  sous  l'empire  de  Constan- 
■a  héros  imaginaire ,  un  Palme-  (a)  Stnbo,  tib.  xrii,  pag,  559,  édu. 
nu  d'Olive,  un  Huon  de  Bour-  *i^*  ,  .*.«,_..  i  ,  .1 
•canx,  un  Geotiroi  à  la  Grand'  tÊ$m,  Piin.,  iih.  r.  cap,  IX;  Siraho,  Uà. 
ûwt;  si ,  dis-je ,  Snffridus  Pétri  ^^"dP'f-  ^^1  ...    .ru  r.^^ 

■*     '  (fi)  PluUreh.  de  Iiid«  et  Osir.,  pag,  35ù. 

»  //  petit  et  eet  euteur  et  dt  bu  deux        (tl)  A.innitaa.  Marc«l.^(i&.  X/T,  cap.  Xil, 
iemémmâêom  tmUé  <U  Scriptor.  FrâM.       pag,  asy, aaft. 
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y*  ABYDE. 

tms,filsdcCônstantiii-le<îniiicl,  Void comment  Ceux qaîe««dUÎ«l 
et  causa  bien  des  désordres  (B).  ?•.'  ^«"*  l'onide  laissaient  qoeW 
Abjde  était  à  7600  oas  du  Nil      ""."««^  ^W«  dans  le  temple,  nik 

vers    Foccident  Ce),  mais  on  t  •::^''^°>"^»*«(>).  ny«itd« 

avait  TY^nf)».'»   «i  1        -,  3^  ****■    ™**?"    *ï"»  euToy^iCTit  qoci- 

avait  conduit  un  canal  qui  lui  qawHinesder4»JeltrciàConstBS^ 

portait  les  eaux  de  cette  rivière  •*  «>«n«ne  c'était  on  petit  génie, md- 

(/;•   Elle  était  au-dessous  de  r»^*"*»  «Vfdule^TëtiBeujLUiemt 

Diospolis  et  de  Tentvris  r>>    -.t  ^""pe  colère  horrible.  Çoiat^i 

au  dessus  de  Ptolemaide  (A) ,  qui  «wm  mm. jp»  #em,  m  *oc  liuifo  «i. 
était  la  plus  grande  ville  de  la  ^T^  ««^.  aurieuUmoUUir^ttm- 
Thebaïde ,  et  aussi  irrande  oue  Ç*^^'.  ««  w«t«i«*  •  acrifilkt^i^ 
Memphis.  Les  habiU^  S'AkS!  ^  ^^  •  .^^°*  "«^^  illapëdisme 
avaient  ^n  «C^T  ?  Y  ^^  -  commission  pour  fai»  faiwVprwéi 
avaient  en  abomination  le  bruit  ««coupables;  car  on  pi^tendt'i™ 
des  trompettes  (C).    On  a   fort   P'»;«o"  personnes  avaient  eoosoM 

Saric  des  épines  qui  croissaient  *?5*»*\*<>'"c*»*n«l«vicderempewar, 
ans  leur  territoire  (TW-  ^y^  ^  au  !Î  *®"®'?»"*  1*  nom  de  la  persooaeqai 
Ou'elliJp'f^TJT*  ;  ^  ^  '  '  ?  *  .  "^^oerait  après  lui.  Le  ctS de  la  eoL 
qu  elles  étaient  toujours  chargées  -msaion,  homme  violent  et  tftre, 
ce  fleurs  qm  avaient  la  figure  *^"/*  lemojren  d'envèhipperqnia 
d  une  couronne.  On  croit  au'an.  •  jÎ  ^*'*?  ^*  procès.  Ce  fut  Tocct- 
îourd'hm"  elle  s'aniiAl]-.  Va?  ,  ?  "*"  ^  ""•  *»^*^  ^«  violences,  oosi- 
Jean  Lénn  nl/f ^^  f  >^^i#lic».  me  vous  pouriw  le  Um  dans  A«i«m 
«lean  jjeon  ne  dit  point  ce  que  M.    Marcellin, 


Moreri  lui  impute,  qu'elle  soit  au       (C)  JEn  ahamimaion  le  hruU  dm 
Jieu  ou  le  patriarche  Joseph  fat  ^'^"^<«  3  C'est  Élien  qui  nom  Tip- 

enseveli  (E).  Il  y  avait  sur  fa  côte  ï^^ir^lSl^'J'T^^^.^l^^ 


de  llïplîocr*^-./  -»«*««■  i*cuie   selon  la  conjecture  de  Berki< 

mee  Abtde  ,  dont  je  ne  parlerai  **"  ^^''^  »  Ao-wriV  (Uyuuor, 

pas  pour  le  coup ,  quoigue  le  dio-  '  «?'<«>«'  d'£lien  "aCu  i  Akvrw  ) 

tionnaire  de  Moreri  ait  besoin  !ïl^î^'  "^^  r^'  i^wtVito,  et  ^Hifaa 

d  être  rectifie  k  son  sujet.  ^(o/iinr  (5).  Stiihon  confinn^H 

W  PHn. ,  iih.  V  ca^  TX  L^^T'a^^  \oru^^\\  dit  qu'il  élsit' 

\f)  St«bo7/ift  ://%  ^;  lu^  ^•^î*^**"  d'emplojer  aucune  mosique. 

{f^  Plin.,  hr^cJL:^t^'  ^  •^'f,  ^*  ▼?»>  ««it  d'instnimens,  m 

(*)  Strabo,  Uh.  Xrit^  «„.  570.  Çîî*?<!««,«»  «acrifices  que  l'on  offrait 

(A)  Unm  eoionis  de  MOésiens.  J  Ce-    ,  W  ^«  ^ine»  gui  ereiseaient  dans 
ÎÎJkr  ^1  1    "PC"""*-  JTaroae  qu'ils   ^r«fT**^^*-3  A*»^"*^*  nousapprcna 

ffi«^u^T'''°ï"^^«yP*^^^^  £f^  ^?}  •.""*"  "  faatôter  de  son  Km 

çc  rut  proche  des  embouchures  du  Nil  :  *•  mot  "Afo^o» ,  etjr  substituer 'aC»/W. 

leur  puissance  consisUit  alors  en  for-  Ç  «■'  nne  conjecture  très-raiaonnahlc 

ces  de  mer ,  et  leur  commerce  ne  de-  ?"  ™^«e  Berkëlius  (8).  Voici  le  ftit 

mandait  pagqu'ilseussent  un  poste  si  ^«°.*  ?«»«  Athënée.  Les  opines  oai 

«•  ^ï«    •  •/*  *^*f.  *ï?f.  ^'^'"^  4Me.  5!'<>^«°t  «ntonr  du  tempfe  de  T?n- 

M2«iîf3*V^^***"*"**."'^«rP*«  fl'""^   payaient  pour    être  toujoun 

auautemnsdeC5raxare,roiderMè-  flennes}   mais,  selon  ht  rernaVune 

des(i).  Or  Abydc  était  considérable  /,ia        i.r    ^.    . 

avant  ce  temps-U,  puisque  Memnon  ^?.\^„?^' '^'^ ''^'  -^^  ^^ 

y  avait  non-seulement  établi  sa  cour,  (3)  kmm.  M.rcdl  «f  ««„  3^ 

\P)£t  causa  bien  des  détordres.2      («)St«bo,tt*.  XFi.pug.Xo. 


ABIMELËCH. 


I  cmiies  diTcnet  sortes  ae  oou-   — -7       .    i    s-  »•!   »^  •*. 

,,.«*  D&ëtrifis  rapporte  qu'il  crois-  ct  il  la  pna  de  dire  qu  il  était  son 
oie  de  cett0  espèce  d'é^ioes  aotoiir  frère  (Jb),  Cétait  la  seconde  fois 
iK^àt,  etqa'il  courait  une  fable  qu'il  employait  cet  expédient  (c) , 
Mrmi  la  Egyptiens,  que  les  soldats  ^  .  ^.^/ Jl^»^  ^^  JtAj:^^  ^\^¥ 
SSbiopie^  Tithon  envoyait  au  y»,f^»  doute  ne  mente  pomt 
ni  Pmm ,  ayani  ouï  dire  que  Mem-  les  éloges -que  saint  Ghrysostôme 
an  avait  ^té  taé ,  jetèrent  auprès  lui  a  donnés  (A).  On  croit  me  le 
iihjàt  kur  couronne  de  ^ow  aur  ^^^j  des  Philistins  fut  frappé  d'une 
Zt^^l:.^::^^^^  mal,die<i«ile«nditimp«is«nt 
ta  coaroones  (10).  (B)  ,  et ,  quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 

(E)  Im  9atriarehm  Joseph/mi  enie-  sur  que  la  providence  de  Dieu 
j^O  M.  «onSri  cite  7eflii  iSo«,  p.  8.  empêcha  qu^il  ne  satisfit  la  pas- 

Oa  croit  d  abord  qu'il  indique  la  hui-     .   *^       ,.,  * ..  ^^„^„^  ,^«/Qo_ 

ti^  page;  mais  on  ne  tiouve qu'au  «^n  qu'il  avait  conçue  pour  5a- 

limS  ceqad  ^n»  cberober.  Or,  voi-  ra.  Il  ftit  averti  en  songe  qu  elle 
ci  es  qu'on  j  trouve  :  que  c'est  une  était  mariée  avec  un  prophète , 
«nwde  croire  que  la  «Ue  nommëe  et  qu'il  Pourrait  s'il  nelarendait 
JiMieJtoicAiestoeUe  où  demeuraient    ,    ^  .    n  ^^  ^.^«.,0  «•«  Jo 

Isi  ras  d'Egypte  du  temps  de  Joseph  ^  son  man.  Il  ne  manqua  pas  de 
stdeMoise.  Urëfuteoette  pensée,  par  la  lui  rendre ,  ni  de  lui  taire  des 
la  nôson  que  ces  anciens  rois  demeu-  reproches  de  leurs  mensonges, 
nint  an  c6të  occidental  du  Nil;  ce  xîbràham  s'excusa,  entre  autre» 
r2£SSru^S:Trrki;itî^  «usons^surcequ'en  effet ilétait 
£t  que  ke  Juifs  bâtiront  à  Pharao  ;  frëre  de  Sara ,  ne  du  même  père , 
sP.  jiar  la  situation  d'un  édifice  fqrt  quoiqu'ils  n'eussent  pas  la  même 
aao»  qu'on  dit  être  la  scpulmw  de   ^^^^    ç^^^  ^i^^j  q„e  l'Écriture 

ÎS;îri2'^e'Xt"dL'si!î  k  fait  parler.  M.  l^oréri  substi- 

tan  Mt  oa  bra*  du  RU ,  et  t'appelle  tue  mal  à  propos  aux  paroles  du 

.■^amlTtai  El  fîiMim.  Je  n'ai  point  teste  sacré  celles  de  Josephe ,  qui 

UmH  qn'a  diaerien  de  notre  AByde.  j„pp<^  faussement  qu'Abraham 

U  /■  MufitàÊ,  fud  kûum..  Ut.  xv,  jj^  oue  Sara  était  fille  de  son 

*1^;  ir'iiiiiiii  •■  Otu  a*ra«  fcrMUec  frère  {d).  Il  a  suivi  le  même  au- 
■^  tr-à  A4—,  «*•  xr.  Cf.  rit.      i^y  ,j^j  jm  f^jl  j,>„t  l'Écriture 


IBIMELECH ,  roi  de  Guérar,  »»e  dit  ya»  un  mot  ;  savoir  ,  sur 
anpm  desPhilistins ,  était  cou-  «•?«  prétendue  aUiance  contrac- 
tofUin  d'Abraham.  Ce  pa-  J^^e  entre  Abmielech  et  Abra- 
tekldies'étant  retiré  avec  sa  fc-  Wlorsde  la  resUlution  de &»- 

■illea.paysdeGuérar,safem-  ~-  ™*?*" » tV^j    J^ ï 

■eS«a,  tout  âgée  <iu'elle  éuit  ^»"  qu'Abmielech  fit  de  «ands 

aeaottie-viugt^xai  (a),  ne  s'y  Vf^  *  ce  patnardie,  etlm  of- 

l«in^enS«té:ellefotenli.  Fnt  la  permusion  de  séjourner 

wepar  Abmelech,  qui  la  trouva  »"  »»  ^5»"^™*  d«"  «f  **•**'   " 

-"'bellepouren.TOuloir fairesa  «f.'»«  ?»'•»  7  ««î  «"*"fT,"î;! 

.Afcaham  aurait  évité  cet  'àhMf»;  mais  elle  ne  fat  faite 


aoddcnt  iTil  avait  déclaré  qu'il      ,j)G«èM.c»«?.Kt. 

W Ttrm tm dmtAm rmurmmdt  ff       W  «  emaU tmployi,  GtiAt»,Aap.  XX. 
'•-  (4)JoMph.AB«i<|.,  A».  r,<»i>V. 
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ouc«aeIqaMaiinA»«prfes(e)  Ce  Rëbcœa.  Cette  imontmcet 
fat  le  traite  de  Beencebah.  Jo-  cette  ordonnance  ne  pouTiient 
leçhe  ,  comme  »  ,1  avait  en  des  venir  que  d'un  bon  c«ir,  et  mé- 
mémoires  préférables  à  ceux  de  ritaient  bien  que  nos  modema 
«oise(C),  ose  mettre  ce  traité  prissent  mieux  garde  à  lenrsi»- 

V.TJ^  1-*"^°".  ^^"^  '  1"  •?'«  ^f^'  ^  P«»P^té  d'lS« 

lieu  que  1  Ecntart»  le  met  après  chaneea  cette  boaiîe  amitié  d'A- 

la  rejection  d  Ismaêl ,  qui  n'ad-  bimelech.  On  lui  déclara  frin- 

wnt  ou  après  qu'iMac  eut  été  se-  cheinent ,  lorsqu'on  eut  vu  «m'fl 

J^:Ar<  V,"  •  "'"''•  '*  .'"^*  acauérait  de  grandes  riche^ , 
guide  lorsqu  il  assure  que  le  mê-  qu'il  eût  à  se  retirer.  Il  obéit,  et 
me  Abimelech  témoigna  beau-  n'ayant  pas  laissé  de  prospénr 
coup  de  bonne  uolonté  k  Isaac ,  malgré  fes  traverses  <ra'on  lai 
qui  s  était  retire  au  pays  de  Gué-  suscita  en  divers  endroits,  à  Poe- 
!^,1*  }  i?î!  f'î  IMS  «nipossible  casion  des  puiu  qu'il  faisait  &i- 
que  ce  fût  le  même  Abimelech  ;  w ,  il  se  vît  recherché  d'alliance 
mais  II  y  a  beaucoup  d'apoarence  par  Abimelech ,  k  quoi  il  lépoo- 
que  c  était  le  successeur  de  celui  dit  fevorablement  te^) 
qui  avait  enlevé  Sara(D).  Ce  Qu'il      //•,  T.«ii     ^  J".    = 

-,  „  j.  V ;«  _«   •       V    >    ^~  H"  ««        (/^J  runcilu,  timiu ton  Epil.  Hûi-  mat, 

y  a  de  bien  certain ,  c'est  qu'une   'o.  ^t-  &  *>««far«  i^i.  ^% 
lamine  étant  survenue .  Isaac  se  "^"^  ''"^  **'  P""''^  ■■  itt»*  Gmm  » 
«tira  en   Guérar ,  où  régnait  7^^^":^  rIj^:iiJS:l ^"S^ 
alors  un  Abibielech.  La  beauté  de   *'î*TJr!*!;     . 
Rébecca  fut  cause  que  son  mari   i.^?  ^  ^"  ^"^  ^"^^  *  '^  ^- 
se  servit  des  mêmes  ruses  qu'A-      ,.. 

braham  avait  employées  à  cause  .^11  /  •    7**^  V^  '"^  ^V«^ 
^  U  K««„«-S  J-  c  *^    "^t  '^'^  '***  ^  ^nn^'l  Noos  toacbra& 

«h?  la  beauté  de  Sara.  Isaac  ayant  en   un  antit»  lieu  (i)   ce  qu'r^ 

peur  qu  on  ne  le  tuât,  si  Ton  ve^  de  bWmable  dans  cette  disaimalttioii 

naît  à  savoir  qu'il  fôt  ie  mari  de  i  ^"^r*.*»*™-  Chacun  jagera  ce  qum 

ïa  belle  Rébecca,  la  fit  passer  pour  rh^fcï'i"  ''''*""^  ^P^P*^ 

sa  sœur,  Abim;iech  LouvK  I  mteoT.1^^^^^^ 

nn  certam  jeu  (E)  qu'il  aperçut  "^^  ™oins  excusable  la  rëitératiou  da 

entre  eux  deux,  en  regardant  par  """»?«>««;  ™««,  dantw  cdlé,  nt 

safenét,.,   que  ce  nW  po^t  ::Me'rc:;î.î^^^^^^^ 

cela,  et  ayant  fait  venir  Isaac  :  qui  a  re'uii  que  lonquC r^? 

\}uoi  que  ce  soit^  lui  dit-il ,  c*est  ®*  n'est-il  pas  hors  de  doute  one  k 


s  en  est  fallu  que  quelqu*un  du  ^^^"^««««««ansqu'oa  Peut  touchée: 
peuple  rCaii  couché  as^ec  s^otre  ^^^}  <!«<**  peut-être  û  ne  aVuit  pif 
fimnu>  (F),  et  que  s^u.  n'ayez  ^r^-i'^iJ  Sri^'l" ^'f?^ 
autre, urnous  un  crime.  Enmé-  Chr^.Maie  om  pr«ch«  : Kb.  iï- 
me  temps  il  défendit ,  sous  peine  •«*,.  <liMit-«l  4  se»  aoditeun ,  <jua  riem 
de  mort,  k  tous  ses  sujets  de  fai-  "*  «."'V"'»  p'"*  un  mari  que  de  f où- 

"la  moindre  injure  à  W  nia  ^^^  iZ'^^r: ^^.r^J^ 

,  W  GmlM,  ctuv.  XXI,  ».  3i .  3,.  (0  D.n.  k.  r.mnr^,  *  JVrtW,  Sa.». 
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m  juta 'à  emploh  toia  ses  efforts  a  obéir?  Qui  pourrait  jamais  assez 

fsâramrûeUdaduUères'accompUsêa  louer  Sara  de  ce  qu'après  une  telio 

(i).  Oa  devait  attendre ,  après  cela  ,  eordinenee,  et  k  son  âge ,  elle  a  uoulu 

ne  le  prédicateur  censura  t  le  patriar-  s'exposer  h  l'adultère  ,  et  livrer  son 

ne;  Dais ,  au  contraire ,  on  voit  qu'il  corps  a  des  barbares  ,  tf/in  de  saufer 

ànede  b^-granda  ëlogesà  son  coa-  la  pie  de  son  époux  (5)  r  Je  ne  pense 

ii|vcli «prudence:  A  son  courage,  pas    qu'anjourd'hui  un  prédicateur 

^  hn  arait  fait  surmonter  les  mou-  osât  maniet  de  la  sorte  une  matière 

v«M»  de  la  jalousie ,  jnsau'â  lui  per-  aussi  dëlicate  que  celle-U  :  il  donne- 

■eftre  de  conseiller  de  telles  choses  ;  rait  trop  de  prise  A  la  raillerie  des. 

il  i  is  prudence ,  qui  lui  avait  mon*  profanes  ;  et  je  doute  fort  que  les  ha- 

trê  cet  expédient  si  sûr  de  se  tirer  àes  kitans  d'Ântioche,  naturellement  mé-> 

iBlnnis  et  des  périls  qui  FenTiron-  disans ,  eussent  pu  ouïr  un  tel  sermon 

■wat.  Saint  Cnrysoetôme  n'oublia  sans  sVmanciper  â  des  réflexions  ma- 

Cde  représenter  Tivement  la  terri-  lignes.  Saint  Ambroise  n'a  i^as  donné 

font  de  la  jalousie ,  afin  de  faire  de  moindres  éloges  à  la  charité  de  Sa- 

MBprsadre  Je  grand  coura|je  qui  avait  ra  (6) ,  et  nous  verrons ,  dans  l'article 

■iBOBté  cette  passion  )  mais,  d'antre  Acihdtrds  (Septimius) ,  que  saint  Au- 

oMë,iIrele?a  la  prudence  d'Abraham,  gustin  a  été  presque  dans  une  sem- 

a<faaBt  one ,  comme  il  vit  que  Sara  blable  illusion.  C'est  une  chose  ëtran- 

M  trop  belle  pour  pouvoir  échap*  ge  que  ces  grandes  lumières  de  l'È- 

pcr  i  Fiocontinence  des  Égjptiens ,  alise ,  avec  toute  leur  vertu  et  tout 

■tt  qaVUe  se  dit  femme ,  soit  qu'elle  wur  xèle ,  aient  ignore  qu'il  n'est  pas 

ie  dtt  WÊur ,  il  voulut  qu'elle  se  dit  permis  de  sauver  sa  vie  ni  celle  d  un 

inr,  parce  qu'il  espérait  de  sauver  sa  autre  par  un  crime, 

jvpsroe moyen.  Koyez^  s'écrie  saint  (B)  D'une  maladie  oui  le  rendit  int- 

y^rjwlàaÈtf  OMfec  ^eUe  prudence  ce  puissant.']  Pour  éteinare  l'ardeur  de 

i^imepneun  bon mayende  rendre  sa  convoitise.  Dieu  lui  envoya  une 

9mmt  tmoes  les  embdcnee  des  Égyp*  grande  maladie  aui  mit  i  bout  toute 

<KM.  Puis  il  l'excuse  d'avoir  consenti  m  science  des  médecins.  Dieu  Taver- 

^1  adaltène  de  sa  femme ,  sur  ce  ipie  tit  en  songe  de  ne  rien  faire  à  la  fem- 

■Mt,  qoi  n'avait  pas  été  encore  me  de  cet  étranger.  Abimelech  »  se 


•pircf  «MMTam  e  4UMUK  ««u/u»rof e»;!^!  (7; ,  peu  soigneux,  a  son  oramaire, 

**^^MiifM^«i  <r^  iMu'xJ'f  **(  'n*  *^i  >>*->  <M  se  conformer  aux  narrations  de 

**ûc»Cjpii  rr«  Ter  ^ktèfrv%  iiaL^uy%  (d)  :  Moïse  ,  ou  plutôt  assez  hardi  pour  le 

^M  aamKun  mortis  erat  soluta  t^-  démentir.   Car  Moïse  ne  dit  -  il  pas 

"fi*  «  propterek  in  adulterimm  uxo*  au' Abimelech ,  après  le  sonee ,  se  leva 

^  yy**'^  yitfCiu ,  et  quasi  seruil  de  ^nd  matin ,  et  appela  tous  ses 

"^^  ûs  miilierif  contumeliam  ut  serviteurs,  afin  de  leur  communiquer 

cffugiat.  Après  cet  éloge  du  ce  qu'il  avait  appris  en  dormant  (8)  ? 


*fr  (4\  Le -dessus  il  exhorte  lea  l'autorité  de  f  Ecriture  ,  que  ce  prince 

*^ws  à  imiter  ccHe-là,  et  il  s'écrie  :  ne  communiqua  son  songe  à  ses  amis 

Y^^'^dmirertàt  ceUe  grande  facilita  ,^  ^.         .   ,^,          '       •        / 

«Ci»«i.  CW^MM.  Boflûl.  XXXII  »  GeiiM.  ^,  Sf  é/* xi»,  JMti  nyùunaç  iîi^;t«TO  jfi**- 

0»  Oit»*  H«.a.  XXXII  i.  C«i«i.  ^^^,7jç,  f^  ^ 

(^  ncrr«  iruû  mç"*  rt  ^pefie,  haBitv,  fS)  Ambr.  de  Abnli..  lih.  I ,  emp.  tt, 

^^fttè  e*  m  fêkmU  ttJieiiP  illa  UUéuU,  (7)  JoMph.  ABtH|.,  Uh.  I^tap.  XI. 

■'•  ^  (0)  GmèM ,  €hap.  XX,  r.  8i 
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que  quand  sà  maladie  fbt  an  peu  pas-  n|est  pas  bon  d'apparence  qoe  Dîeii 
êée ,  quelque  temps  après  le  songe.  H  ait  enrovë  une  pareille  affliction  à  Ii 
yen  a  qui  croient  qu^Abimelech  ne  famiUed'Abiaseiech,  pour  une  bcoot 
fut  point  incommodé  en  sa  personne,  et  sainte  fin ,  qui  fêtait  de  conserrer 
mais  seulement  en  la  personne  de  ses  la  pudicit^  de  Sara  ,  et  de  faire  parat'- 
femmes  (9)  ;  et  que,  quand  rÉcritnre  Ire  très-certainement  quVUe  n  anit 
rapporte  ^pie  Dieu  le  gue'rit ,  cela  ne  reçu  aucune  atteinte  dans  cette  mai- 
aignifie ,  sinon  qu'il  le?a  le  scellé  qui  son.  Il  croit  donc  que  tous  les  domei- 
arait  été  apposé  chez  lui  sur  toute  ma-  tiques  d^Abimelecb  forent  frappés  da 
trice(io).}e  ne  me  ferais  pas  fort  tirer  mal  de  stérilité  :  les  hommes ,  pir 
Voreille  pour  approuver  cette  explica-  une  impuissance  semblable  â  celle  qui 
tion  ;  car  je  ne  vois  aucune  trace  de  Tient  aes  sortilèges  \  les  femmes,  par 
maladie  pour  Abimèleeh  dans  tout  le  une  entière  fermeture  des  portes  de  la 
chapitre  XX  de  la  Genèse,  hormis  dans  vie ,  ou  par  un  rétrécissement  qui  la 
ces  paroles  du  verset  17  :  Dieu  guérit  rendit  innabiles  à  concevoir.  £n  voi^ 
Abimelech ,  safemmtet  ses  servantes  ;  là  trop  de  la  moitié ,  dira-t-on  i  et  il 
puis  enfantèrenu  Mais  comme  le  verset  suffisait  aux  desseins  de  Dieu  que  Us 
suivant  ne  fait  mention  que  de  Tin-  hommes  fussent  malécijiês  :  mais  il 
commodité  de  ces  femmes,  il  est  assea  faut  répondre  que  la  clôture  des  par- 
probable  que  c'était  en  cela  que  eon-  ties  féminines  étant  un  fait  dont  Moi- 
sistait  tout  le  mal  que  Dieu  avait  en*  se  parle  nommément ,  il  n'y  a  pas 
voyé  A  Abimelecb.  Je  donne  ailleurs  moyen  de  le  renvoyer  comme  soper- 
(1 1)  la  réponse  à  la  question  que  Ton  flu.  Voici  deux  explications  de  ce 
me  peut  faire  :  Pourquoi  ee  prince ,  fiiit  qui  n'aplanissent  pas  entièrc- 
ê'ilse  portait  bien ,  ne  satisfit  pas  la  ment  le  chemin.  Les  nns  veulent  qoe 
passion  qui  lui  fit  e/de»er  Sara  f  Je  ne  Moïse  ait  voulu  dire  que  la  femme  et 
m'étonne  pas  des  rêveries  que  les  Juifs  les  servantes  d'Abimelech  ne  purent 
ont  débitées  sur  cette  aventure  ;  je  pas  accoucher  quand  le  terme  fut  ve- 
m'étonnerais  beaucoup  plus  de  leur  nu  :  elles  eurent  bien  des  tranchées  et 
conduite  ,  s'ils  n'avaient  pas  forgé  bien  des  douleurs  ;  mais  ce  fut  conne 
cent  chimères  concernant  notre  Abi-  au  temps  dont  parle  le  prophète  finie , 
mdech.  Ils  disent  que  tous  les  con-  yeneruntfilii  usque  ad  os  mairicit , 
duits  du  corps  furent  bouchés  dans  sa  et  vis  non  est  ad  partum  (i5^.  Les  an* 
maison ,  tant  aux  hommes  qu'aux  bé'  très  disent  qu'il  a  voulu  dire  qu^et- 
tes  ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ;  les  ne  concevaient  plus.  La  premiers 
de  aorte  que  rien  ne  pouvait  y  entrer,  explication  ne  ^ot  s'accorder  avec  la 
ni  en  sortir (i 3^.  On  ne  pouvait  plus  Genèse,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
ni  manger  ni  noire  $  on  ne  pouvait  que  toutes  les  femmes  qui  apparte- 

Elus  rien  chasser  du  ventre ,  etc.   Les  naient  à   Abimelech  se   trouvèrent 

ommes  furent  d'aiUeurs frappés  d'une  (frises  au  temps  de  l'enlèvement  de 

si  grande  froideur ,  qu'Abimelech  fut  Sara  (16)  :  ce  qui  n'est  point  vrai- 

hors  d^état  d'exercer  aucune  fonction  semblable.  La  seconde  demanderait 

virile,  tant  envers  Sara  qu'envers  ton-  que  Sara  eût  demeuré  plus  long-tempi 


tout  le  reste  comme  ridicule  on  su-  nombre  de  femmes  a  perdu  la  nco)té 

perflu.  11  dit  que,  comme  le  diable  de  concevoir.  Ces enmarras ont oUi- 

empéche  quelquefois  par  ses  ligatures  gé  un  très-savant  interprète  à  dire  qne 

(i4)  que  les  personne  mariées  ne  pais-  la  punition  que  Dieu  envoya  sur  la 

sent  se  rendre  le  devoir  conjugal ,  il  famille  d" Abimelecb  fut  connue  d'une 

manière  qui  ne  nous  est  pas  conoue* 

(9)  Salimi  AumI.,  tom.  f ,  ptig.  469.  (  1 7) .  Au  reste ,  les  rabbins  ne  mettent 

Çto)  Gcn^e ,  ehàp.  XX,  v.  18.  ^    '' 

(tt)  Dmnt  la  rtmarqu»  {C)  dt  fartieU  SxMA.  /  r»  rf-..--    —    -rrTvrrt   .•  « 

Co)  Apuâ  Me;«rï«.    Fide  Rireli  Ewrcit.  f  «f^  V^i*  *  '■?'  ^^^^"[^  \'            , 

im  GeoM. ,  Openim  tom.  /,  vag.  3q5.  («6)    ^  ^^"^  «'*'.  *«*^f"' , ''''S* 

(i3)  Rivet,  t^mfm^.  Heidegger ^<«  ,mt  pet  à  *•»»«  ."^'^Î^J'  '"  T"*"  d'jéhwuUek.  G^ 

pas,  Riet.  PetriaTch.,  tom,  11^  p»g.  i65.  ■•••.  *^'  ^^»  *"•  »*• 

'■4)  Om  eppMê  cela  nUgairtment  noaer  l'ai-  (17)  Merctnu  mpud  RÎTcHun ,  Oper.  0m.,*  i 

Ictte.  peif.  39S. 
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mt  ne  grande  di^Ti^reooe  entre  Taf-  mus  (ai).  Je  crois  qoe  tous  les  anciens 

IktioD  penonnelle  d^Abimelecb  et  historiens  ont  pris  la  même  licence 

TsiiclioD  personnelle  du  premier  ra-  à  Tëgard  des  \ieux  mëmoires  qu^ils 

liaciir  (i8)  de  Sara.  Ils  disent  de  ce-  consultaient.  Ils  ont  cousu  des  soppl^- 

hi-ci  qa*il  fut  atteint  de  la  maladie  mens^  et  »  n'j  trouvant  pas  les  faits 

ntn ,  qui  est  le  plus  incommode  de  déyelopp^s  et  embellis  à  leur  fantai- 

Ipoi  les  oloères ,  et  celui  particulière-  sie ,  ils  les  ont  ëtendus  et  babilles 

■rat  qm  est  le  plus  opposa  aux  cor-  comme  il  leur  a  plu  :  et  aujourd'hui, 

yéu  snoareiises  (19^.   Salomon  lar*  nous  prenons  cela  pour  histoire, 

chi  TWt  que  la  plaié  de  ce  roi  d'E-  (D)  Cétait  le  suecesaeurde  celui  oui 

gpte  ait  été  nn  mal  de  tête»  cause  await  enlet^é  Aara,^  Je  ne  me  fonde 

ytr  an  Ter,  oui  s'était  formé  dans  point  sur  la  longue  vie  qu'il  faudrait 

SDocerreau  :  Morbiu  perturbati  ce'  donner  à  Abimekch ,  s'il  avait  été  en- 

nki  oh  innmuim  ipsi  t/ermicuium ,  core  an  monde  lorsque  Isaac  s'en  alla  en 

f^fû  Uborant,  iu  coneabiius  grm^ig  Guérar.  Cevoyase  est  postérieur  i  l'a- 

«,  H  libeti  gignuiOtir  ulcenti  (ao).  chat  que  fit  Jaooli  du  droit  d'atnesse  : 

(MqiMS-nas  croiront  que  ces  der-  on  peut  donc  supfyMer  qu'Isaac  avait 

Wfei  paroles  gâtent  tout;  car  ils  s'î-  alors quatre-vingU  ans,  car  il  en  avait 

■Sfineot  qu'il  faat,  pour  l'honneur  soixante  lorsque  Ësaii  et  Jacob  naqui- 

^  Ssra ,  que  la  plaie  de  Pbarao  l'ait  rent  :  et  Esaii  éUit  déjà  grand  chasseur 

fcado  absolument  impoi^sant.  Voyez  quand  il  vendit  son  droit  d^atoesse. 

Bsi  leourques  sur  1  article  de  cette  D'autre  côté ,  Abimelecb ,  qui  enleva 

orale  femme.  Sara ,  était  roi  et  marie  avant  qu'Isaac 

(C) //es  mémairei  préféruhUê  a  ceux  vtnl  au  monde  :  il  aurait  donc  eu  cent 

éeJfoûeJ]  H  j  a  long-temps  qoe  i'ai  bonnes  années  pour  le  moins ,  lorsque 

coD^ide  riodignation  contre  Josephe ,  Isaac  fit  le  voyagede  Guérar.  Mais  est' 

rt  cootre  ceux  qui  l'éj^argnent  sur  ce  ce  uneafiaire?  fii  ce  temps-là  les  hom- 

"?«•  ne  vivVient-ils  pas  plus  de  cent 
cinquante  ans  (33)?0n  a  peine  à  croi- 


taie,  ose  raconter  les  choses  autre-  ^„^^  .^.^„..  ^-^,.»„^a  u»j 

■Ml  qn^il  ne  les  Ut  dans  la  Genèse  :  ter  ces  paroles  de  rEcdésiastiqoe,«iii- 

»  «ange,  il  «joute ,  il  supprime  des  nis  potentatUs  uita  breuis  (a4)  :  comme 

aieonstanees;  en  an  mot.  il  se  met  en  si ,  en  supposant  la  canonicité  de  cet 

«fpmtion  avec  Moïse,  de  telle  sorte  ouvrage ,  il  était  contre  la  révélation 

£il  £int  ^e  l'un  des  deux  soit  un  que  le  règne  d'un  homme  eût  duré 

I  historien.  Cela  est-il  supporta-  cent  ans.  Qui  ne  voit  que ,  si  ce  pas- 

Wsja  n'en  faot-il  pas  conclure ,  ou  sage  avait  la  force  qu'on  lui  attribue 

£a  ne  s'est  guère  soucié  de  scanda-  il  faudrait  nier  toutes  les  histoire« 

r  sa  nation  ,  ou  qu'il  a  cru  que,  le  qui  apprennent  qu'il  y  a  eu  des  règnes 

•ntuDeot  particulier  qu'il  avait  sUr  qui  ont  duré  plus  de  cinquante  on 

■  ttiUibilitë,  et  par  conséquent  sur  soixante  ans  ?  Qu'est-ce  donc  qui  me 

■  non «inspiration  de  Moïse  ,  éUit  porte  à  croire  que  l'Abimelech  qui 
g— «»  ^™"  ^  J">^*^  ^  méritait  enleva  Sara  n'est  point  le  même  qui 
■tt  qoe  Théodore  de  Bèze  lui  donnât  traita  alliance  avec  Isaac  ?  Le  voici.  Ce 
«•epop  :  Hoc  ego  semeipronuncio^  dernier  Abimelecb  crut  bonnement, 
fnf te  muiquamïkhum  eue  oâtendes^  sur  la  parole  d'isaac ,  que  Rébecca  n'é- 
»#efiu  est  muUii  locia  Josephus  ,  tait  que  sa  sœur^  et  lorsqu'il  en  fut 


nmveidè  imperito^  aUpte  eUam  ne- 
"""^  ef  prophano  icnptore  habebi'      <«0  Tb.  Btu ,  Eopou.  «d  Baldoianm  « 


Opcr.  t»m.  Hf  pag.  990. 
(^  Fkmrm,  rai  d'Égjpu.  (99)  jtbnUkmm  vénU  175  mnt ,  et  Ittuu  180. 


(•!)  âfmd  Mcmm ,  in  EiTeti  Oper. ,  Iom.       #i3)  PenriiM,  in  Gcac*.,  cm.  XXVI ,  frmf. 

'*P*9-  SgS.  Saliani  Annal.,  tom.  /,  pag.  d9o. 
^**)jJr^B«'«IV-Hwt.  pairiarcb.,  Iom.  tJ^        («4)  la  pernon  de  Genèife  ptUs  Tout*  tf^ 

^^  "H*  ranai*  c»t  d«  p«tilc  4nri«.  Chûp.  Xt,  r#.  11. 
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ham  MOira  pèn  m'avait  déjà  joué  le  puisqu'il  ne  dit  point  â  Isaac  qu'elle 
même  tour.  Or,  quello  apparence  que,  avait  été  en  danger  de  sa  part,  mau 
a'il  eût  été  déjà  attrape  par  Abra-  seulement  de  la  part  de  ses  sujets  :  et, 
ham ,  il  eût  donné  encore  une  fois  comme  ceux-ci  vÎTatent  dans  an  td 
dans  le  même  piëge^  ouqu*y  ayant  débordement ,  que  toute  belle  femme 
donné ,  il  n'eût  pas  fait  une  ^igre  oen-  étrangère  qui  ne  passait  pas  pour  mi- 
aure  à  Isaac,  tant  sur  les  mensonges  de  née  courait  grand  risque ,  je  ne  Toii 
son  père  que  sur  les  siens  propres  ?  H  point  de  cause  plus  Traisembbble  de 
n'aurait  pas  oublié  ceux  d'Abraham    la  continence  d'Abimelech  envenBé- 

2ui  lui  avaient  causé  beaucoup  de  becca  que  la  vieillesse.  li  inera  m 
ommage.  Saint  Chrjrsostômc  trouvait  tempg  au'on  est  trop  sage,  disent  kl 
si  vraisemblable  ce  que  je  viens  de  jeunes  libertins, 
dire,  qu'il  avança  courageusement  en  ^)  A  un  certain  »«.]  Quelquei- 
chaire  qu  Abimeleeh  fit  des  repro-  mis  se  sont  imaginé  que  rÉcntaw 
ches  à baac sur  la  supercherie d' Abra-  avait  voulu  exprimer  honnêtement» 
ham.  Hex  adhuc  habens  recenUm  me-  ,ous  le  mot  de  jeu ,  le  devoir  oomosal 
moriameorumquatemporepatriarchœ  q„'lMac  rendait  Â  sa  femme  loncroe 
rapta  Sara  tuUrat,  increpabat  eum  par  hasaid  Abimelech,  recardant psr 
reuifiofie  arguens  dicehat  .Curhoefo'    1,  fenêtre ,  rencontra  sens  ses  yetiî  un 

«"«'/••: UancdeeeplionemetoUm    tel  objet.  Putant  quidam,  honestèti- 

MUêtinuimusapatre  luo  (a5).  Mais  tout  gnifican  eo  t^oeaMo  eopulam  cenu- 
cela  n  a  point  d  autre  fondement  que  Z^.  Sed  nonJU  t^erUimiie  Isaae  pn^ 
les  pnvdéçes  de  la  rhétorique,  les-  dentissimum  et  sanctusimum  wm 
quels  on  étend  quelquefois  presque  tamincaulè  remhebuiue  eumuxon, 
aussi  loin  que  ceux  des  poètes  et  des  ut  id  per  fenestram  prospieen ,  at 
peintres.  Seriptura  inquit,  rex  posêetAhimê' 

Pidoribmf  ai^ue  pokis         lech,  CredihiUui  igitur  est  eo  voce- 

ÇmdUbHMuimii  *9mp9rfmU mqnm  pHet»    bulo  êignificatos  esse   taies  jocos  et 
*"  ^*^'  blanditias  in  amplexaïïtdo  et  osadâit- 

Deux  choses  semblent  favoriser  le  do.qualesinterconjugesagitanbm 
sentiment  que  le  sieur  Moréri  a  suivi.  »<>'»  *^'«  •  S*^  conjugium  uerb  mfu 
1*.  U  roi  de  Guérar,  au  temps  d' Abra-  «'«  i^l)\  !>««*«»  ne  veillent  point 
ham,  a  le  même  nom  qu'eau  temps  ouïr  parler  de  cette  sorte  d'inlerpréU* 
d'isaac ,  et  U  a  un  général  darméc  qui  *»<>»  •  »>»  ^^^}  qu'Isaac  était  trop  st- 
^aphellePicol  en  l'un  et  en  l'autre  g«  et  trop  reglé  pour  avoir  si  mal  pns 
temps,  a».  Rébecca ,  quelque  belle  sf»  mesures,  et  c|uc,  dans  ces  occs- 
qu'elle  soit ,  n'est  pas  enlevée ,  comme  "?»»  »  »*  •?  fardait  bien  d'être  en  Uea 
Pavait  été  Sara;  c'est  qu'Abimclech  5"  J«»  ▼«isins  le  pussent  voir  par  les 
avait  eu  le  temps  de  vieillir,  et  se  sou-  «n^^Te»-  -«'/««**  <'o«<?  »  disent-ils ,  m- 
venait  de^  mauvaises  suites  del'enlé-  <«»««.  P"''  ^  "»««  <?«  J*»,  certeuu 
vement  de  Sara.  Je  réponds.  i«>.,  qu'il  Pf^^^P»  qui,  pour  n  être  pas  le 
y  a  eu  des  noms  affectés  à  tous  les  roU  fermer  acte  de  U  eomedêe ,  ne  laissaU 
d'un  certain  pays,  comme  celui  de  P^  d  être  trop  forU  entre  des  gens  qm 
Pharaon  aux  rois  d'Egypte.  Pourquoi  '»/<>'»<  point  mariés,  quelque  partM 
celui  d'Abimelech  n'aurait-il  pas  été  q^U  y  au  bailleurs  entre  eux.Ç» 
commun  â  tous  les  rois  de  Guérar  ?  passe-temps  doivent  signifier  quelque 
Picol  était  peut-être  un  nom  de  char-  »"*"  chose  que  causer  fomiliéremciit, 
ge.  Peut-être  aussi  que  la  charge  avait  que  laïUer,  que  rire  ensemble^  ctr 
passé  du  père  au  fils.  Je  réponds ,  »"  fr*«  e*  une  sœur  font  tout  çeU 
a*.,  que  l'Abimelech  d'isaac  pouvait  très-honnêtement,  et  sans  quon  en 
n'être  plus  un  jeune  homme,  quoi-  puisse  conclure  ce  qu  Abimelechcon- 
qu'il  ne  fût  pas  celui  qui  avait  enlevé  «!"*?«  \f^  ^  *»»•«  et  de  Rébeqca.  Cette 
Sara.  Je  crois  franchement  que  c'était  exphcalion  me  pareU  incomparable- 
un  bon  vieillard ,  puisqu'il  ne  forma  "«"*  P*",«  raisonnable  que  la  premie- 
aucun  dessein  sur  la  belle  Rébecca ,  «  '  «^  néanmoins,  il  &ut  avouer  jm 
kquelle  Une  croyait  point  mariée  »«t    î»  tendresse  empêchait   quelquefois 

Isaac  d  avoir  cette  grande  precaotion 

(•5)  ClirfMit.  HomJl.  Lt  H  Lit, 

(96J  Horat.  a«  Ari«  poitici ,  r.  9  (37)  Per«riM  ia  Geacs.,  cep.  XXFI, 
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«elei  moralistes  rigides  exigeraient  boire.  ïi  serait  à  souhaiter  que  la  plu- 
rnpstrisrche:  earenfiuyOn  nepeut  part  de  ces  imaginatioDS  mystiques 
■er  qa'Abimelech ,  regardant  par  les  fussent  inconnues  à  tout  le  monde. 
faHm,  ne  Tait  surpris  se  divertis-  (F)  Peu  s'en  eat  fallu  que  quelifu'un 
mt  STse  RAecca  k  no  certain  jeu  d^où  du  peuplé  n'ait  couché  auec  t^otref ém- 
ît» pooTsit  eonelure  certainement  me.']  Il  fallait  que  les  Philistins*  fus- 
fiHi  étaient  mari  et  femme.  Prenez  sent  de  terribles  gens  sur  le  chapitre 
gmkqn'ils  étaient  mariés depuisqua-  de  Tamour,  puisque  Abimelech  leur 
nafte  soi:  kaac  e'tait  donc  âgé  de  qua-  roi  est  surpris  que  personne  n'eût  cou- 
toHia|tsans.SaintAai;ustin,  dans  ses  chë  avec  Re'becca,  qui  ne  passait  que 
lifns  eootre  Fanstos  ïs  manichéen ,  pour  sœur  dlsaac  Nous  apprenons  de 
ma  frondeur  des  patriarches ,  fait  U  en  même  temps  qu'ils  respectaient 
ripologicd^lsaacd  une  manière  solide  le  mariage.  Quant  aux  filles,  on 
(wj^stdans  le  fond,  c'est  être  trop  ri-  croyait  assez  en  ces  pays-la  qu'elles 
Mtoiqne  de  Yonleir  qu'un  patriar-  étaient  pour  le  premier  occupant.  Té- 
oe  08  qo^on  prélat  marié  ne  puisse  moin  Dma  ,  la  fille  de  Jacob ,  quand 
madré  ée  petites  récréations  avec  sa  elle  youhit  s'aller  promener  :  on  Tem- 
■BUBc  sans  fermer  tous  les  volets  des  pauma  tout  aussitôt ,  on  jouit  d^elle , 
UajÈtm,  Car  il  £iut  avoir  cette  bonne  et  puis  on  lui  parla  de  mariage  (3a). 
opiaioade  leur  pmd'bomie,  que ,  si  _  .  _  .  -.-.«.--, 
kaatare  voulait  passer  des  petites      0>)  Gcn».,  c*«p.  XXXI F. 

^^^J^b^^^^uTbi^^       ABLANCOURT  (  Nicolas  Per- 

■Bt  poor  donner  ordre  que  l'on  ne  ROT  y  SIEUR  d'  ).  Cherchez  Perrot. 
»tt  lien  des  fenêtres  du  voisin.  Cor-        ABR AB ANEL  (a)  (  Isa AC  ) ,  rab- 

ÏSSuXî?e"^LSrL1^  bin  célèbre,  na<juit  à  Lisbonne 

delà praniére  expUcation.  Judœi  im-  (A) ,  Fan  1 437  ,  d  une  famille  qui 

fm,  dit-il  (09) ,  joewH  hune  inteiii"  se  disait  descendre  du  roi  David 

Cteaputamcoi^ugalem.  Sed  apa^  f^y     H  ^  poussa  beaucoup  à  la 

ejriuoot,Qui$credatisaacnubneè9  ^   '     j»ai   t       ^  \r     •  jJTiï 

asfe,unue\ge^  tam  inuere<^nduml  «<>«'"  ^  Alphonse  Y ,  roi  de  Por- 

àikneem.eiiymeum  fuisse?  Ce  nest  tugal ,  Ct  J  fut  honore  des  plus 

pssécflioi  il  s*agit  :  personne  ne  pré-  grandes  charges ,  ce  qui  dura  ]us<- 

Ittd  <ia  iiaac  fftt  alors  au  milieu  des  «^i»^  {^  ^ort  de  ce  prince  ;  mais  il 

nwj  11  était  dans  sa  chambre  ,  et  n'a-  7  ^        ^»«««  I^  «1,  «,.^«,«^««. 

«tps.  bien  fermé  les  fenêtres  :  Yoilâ  eprouva  un  étrange  changement 

^ }  et  si  c'««t  trop ,  yous  serez  tous-  SOUS  le  nouveau  roi .  Abrabanel 

*^  obligé  de  oondamner  le  patriar-  était  âgé  de  quarante-cinq  ans  lors- 

«J*i  «t  de  feire  le  Caton  envers  lui.  ^^^  j^an  II succéda  à  son  père  Al- 

vs  lut  qae  Caton  chassa  dn  sénat  un  ^1  rr         ^   :    ««->:^«» 

ll«B«;parcequ'enpleiniour,eten  P^onse.  Tous  ceux  qui  avaient 

fyeodesafflle,  il  avait  donné  un  gouverne  les  anaires  sous  le  re- 

■•"w  s  sa  femme  (3o).  Ce  Manlius  gne  précédent  furent  chassés  ;  et 

«w^été  ooDsnl  apparemment  à  la  j|  ^ous  ajoutions  foi  à  notre  rab- 

PWnsiae  électtoa.  On  cherche  des  1  .  '  .  •      ,  ^„»^„    ^^^ 

5il~all^oriques(30dansceieu  ^.^?'    nous  croirions  qu  on   ma- 

■^BK  et  de  Rébeoca ,  auxquels ,  sans  chma  sourdement  leur  mort,  sous 

**>ts,  ni  en,  ni  l'histonen  sacré,  prétexte  qu'ils  avaient  dessein  de 

il!!!?*?*  P^'™*-  J«  ne  mets  pas  fj^rer  au  roi  dTEspagne  la  cou- 
"vssrtcsderrears  an  nombre  de  oel'  j    n    *     ^1     ti  ..«<,»,.«>;# 

I»1«jecompae:oe«enitlameri  ronne  de  Portugal.    Il  ne  savait 

nen  de  cela  lorsque ,  pour  obéir 

J.^FnT'^Jl^:^^"'  ÎS  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  se 

Jjjjjf»  4  ^  Ml»  Timiii  dM  i«a  ct  de*  diver-  rend  TC  auprës  du  roi ,  il  s'en  al— 

Jy  Om^  k  Upid.  i»  G.W»., cap.  XXVI,         ^^^  ^  ^  ^^^  ^^„ .  Abr.baniel ,  Abar 


!^>n«»rfli.  in  CmA.  Maiocv.  pue.  346.  ^'^^^ .    Abirbinel ,    AbrtTanel .    Avra^ranel. 

^  ''•7-  P««riw,  M  CÏ.«!  .fîp.  XXI  r.     Abarbenel 
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lait  âLisbonne  en  diligence;  mais,  ce  dernier  lorsque  Charles  TI II  ^ 

ayant  appris  en  chemin  ce  que  roi  de  France ,  le  chassa  de  Nji<- 

Ton  brassait  contre  sa  tête,  il  se  pies  ;  car  il  fit  avec  lui  le  trajet 

sauTapromptement  dans  les  états  de  la  Sicile  (G).    Apres  la  mort 

du  roi  de  Castille.  Tous  ses  biens  d'Alphonse,  il  se  retira  à  Gorfou 

furent  confisques  des  le  retour  et  y  commença  son  Ctninitefifaire 

des  soldats  qm  avaient  eu  ordre  sur  Èsàie ,  l'an  i495.  Il  eut  la 

de  l'amener  mort  ou  yif.  Il  per-  consolation  de  recouvrer ,  par  \e 

dit  alors  avec  tous  ses  livres  un  ne  sais  quelle  aventure,  ce  eii^fl 

commencement  de  CbmTii^/itoire  avait  autrefois  écrit  sur  le  livre 

jiir/e/>eii/^r0/iO7iie,àquoiileut  du  Deutéronome.  Il  repassa  en 

beaucoup  de  regret.  Quelques  au-  Italie  l'année  suivante ,  et  a'alla 

teurs  chrétiens  (D)  ne  convien-  confiner  à  Monopoli ,  dans   la 

nent  pas  que  la  cause  de  cette  dis-  Pouille  {b) ,  oii  il  écrivit  plusieurs 

grâce  soit  aussi  peu  fondée  sur  sa  livres.  Il  acheva  son  Deutérono- 

mauvaise  conduite  qu'il  le  dit.  me ,  et  il  composa  son  Setutch  Pe^ 

Ils  font  le  même  jugement  de  ses  sach  (c) ,  et  son  Nachalaih  j^vodk 

autres  persécutions  (£).   Quoi  (</) ,  Tan  i4g6.  L'année  sniTantt 

qu'ilensoitys'étantétablidansla  il  compg^  son  Majene  Hafes^ 

Castille ,  il  se  mit  k  enseigner  et  à  chua  (e) ,  et ,  en  1 498 ,  son  3fa^ 

composer.   Il  fit ,  en  i484  »  son  chmia  Jeschua  (/),  et  son  €jom^ 

Commentaire  sur  le  livre  de  Jo^  mentaire  sur  Ésaîe.    Quelijué 

sué ,  sur  celui  des  Juges  et  sur  temps  après  ,  il  fit  un  voyage  4 

ceux  de  Samuel;  puis  il  fut  ap--  Venise  pour  y  terminer  les  diffé- 

Selé  à  la  cour  de  Ferdinand  er  rens  qui  s'étaient   émus  entra 

'Isabelle,  et  il  y  eut  des  emplois  les  Vénitiens  et  les  Portugais  au 

pendant  huit  ans ,  c'est-à*dire  sujet  des  épiceries  ,  et  il  fit  pa* 

jusqu'à  ce  qu'on  chassât  les  Juifs  raitre  tant  de  prudence  et  tant 

des  états  du  roi  catholique,  en  de  capacité  ,  qu'il  s'acquit   Ve^» 

1492.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  par  time  et  la  faveur  des  puissances. 

ses  prières  et  ses  lamentations  II  composa  à  Venise  son  Cont" 

(F)  pour  détourner  cette  terrible  mentaire  surJérémie ,  Tan  1 5o4- 

tempête;  mais  il  n'obtint  rien,  Quelques-» uns  veulent' qu'il  ait 

et  il  fallut  qu'il  sortit ,   comme  aussi  composé  alors  le  Comment 

tous  les  autres ,  avec  sa  femme  et  taire  sur  Ezéchiel  et  sur  les  douze 

ses  enfans.  Il  se  retira  à  fïaples,  petits  prophètes.  Il  fit  en  t5o61e 

et  y  composa ,  en    i493  ,  son  Commentaire  sur  V Exode ,  et  fl 

Commentaire  sur  les  livres  des  mourut  à  Venise  l'an  i5o8(H),  à 

Rois.  Comme  il  était  courtisan  ,  l'âge  de  soixante  et  once  ans.  It 

il  n'oublia  pas  de  se  faire  bien  va-  laissa  trois  filst  Juda,  Joseph  et 

loir  parla  connaissance  qu'il  pou-  Samuel  (1).  L'atné  a  été  médecin 

vait  avoir  acquise  de  la  Cour  de  et  grand  poète,  et  a  composé  plo-i^ 

Portugal  et  de  celle d'Araaon  ;  de  ,..  ,„^       ...     ^.            ^         ^ 

•      .     ^   f*    »•      •  3         P    t_  (h)  Notas  mtdvêéfOMma  sept  ams.    Bw- 

sorte  qu  il  s  msmua  dans  les  bon-  tolocci.  Bibl.  nUiia.,  tom.  m,  »«».  875. 
nés  grâces  de  Ferdinand ,  roi  de      W  ^;^\f^^  raSSllTa- ST** 
Napïes ,  et  puis  dans  celles  d'Al-      J,)VefMrfir»;i«FoDUin«dif^t.   ' 
phonse.    Il  suivit  la  fortune  de      (/)  Cast-à-din,  !•  Prtfdkftttnr  du 
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wmnien  k  la  gloire  de  son  père,  fait  de  livre  oU  il  n'ait  marqué  let 
Oo  dit  que  Samuel  embrassa  le  traits  de  son  désir  de  vengeance 
dimtiiiusme  k  Ferrare  i  et  qu'il  et  de  son  indignation ,  et  il  ra- 
ifçnt  le  nom  d'Alphonse,  qui  était  menait  à  force  de  bras  et  de  ma* 
cdoidadac.  Abrabanelataitplup-  chines  toutes  sortes  de  matières 
lieoisautres  livres  (K)  dont  on  ne  à  l'état  misérable  oii  sa  nationî 
mirait  marquer  la  date ,  et  dont  était  réduite.  Il  espérait  de  ra- 
mlqnet-uns  n'ont  pas  encore  nimerpar  ce  moyen  la  synagogue 
kiïEafnm»,   Plusieurs  nobles  mourante  (^);  et  je  crois  aussi 
Vcoitiens  et  les  principaux  des  qu'il  trouvait  là  un  soulagement 
Joifi  célébrèrent  ses  funérailles  à  l'oppression  de  sa  bile,  qui  l'an- 
arec  snex  de  pompe.  Son  corps  rait  étouffé  peut-être,  s'il  ne  s'en 
fct  enterré  à  Padoue  dans  un  ci-  était  déchargé  sur  le  papier.   Il 
■etièie  qm  était  hors  de  la  ville,  ne  serait  pas  le  seul  qui  se  serait 
On  enterra  peu  après  au  même  bien  trouvé  de  ce  remède.    On 
htn  le  rabbin  Juda  Henz ,  qui  connaît  des  gens  qui  en  ont  eu 
mit  été  recteur  de  l'acadéoue.  grand  besoin ,  quoiqu'ils  ^'igno* 
U  nigtàe  l'an  iSog  ruina  de  rassent  pas  comme  lui  lès  pré- 
tdle  sorte  les  enrirons  de  la  pla-  ceptes  de  l'Êltangile.  Je  ne  trou- 
ce,  qu'on  ne  saurait  plus  discer*  ve  point  son  professorat  de  Pa- 
ner ce  cimetière.  Abrabanel  avait  doue  (L) ,  ni  son  voyage  d'Orient 
ée  pwafà-ionê^  :  il  va  de  pair  (M).  Ce  sont  des  faits  oii  M.  Mo- 
•fec  W  fameux  Maimonides,  et  réri  s'est  lourdement  abusé.   Je 
fl  j  a  même  des  sens  qui  le  met-  n'en  dis  guère  moins  du  voyage 
lent  au-dessus  de  lui.  Les  Juifs  d'Allemagne  (N). 
prcteodent  qu'il  a  ruiné  de  fond  Abrabanel  était  un  homme  in- 
ca  comble  tontes  les  raisons  et  fatigaJ>le  dans  le  travail  de  l'étu- 
^aatei  les  objections  des  chré—  de  :  il  y  passait  des  nuits  eu— 
tieni.  Cenx-d ,  méprisant  avec  tières ,  et  il  pouvait  jeûner  fort 
««iwi  tout  ce  qu'il  a  dit  concer-  long-tem^is.  Il  écrivait  avec  une 
••Bt  nos  controTerses  judaïques,  grande  facilité  !  la  haine  impla- 
w  beaucoup  de  cas  de  ses  au-  cable  qu'il  témoignait  contre  les 
te  interprétations.  Ils  le  trou-  chrétiens  en  écrivant  (0)  ne  l'em- 
*6at  mbtil ,  clair ,  savant ,  sin-  péchait  pas  de  vivre  avec  eux 
ene.  Il  ne  canonise  point  les  opi-  d'une  manière  civile,  enjouée, 
«a*  de  set  maîtres ,  et  il  cen-  douce  et  flatteuse  (A). 
«Rayes  librement  le  plagiat  et  ,....«,..        ... 

la.  — >        ^     .       J      a.  -ri    ^  \^)  *JP  A^u  Eraditoran  Lipn«iis,  mcitf. 

w  antfes  fautes  dont  il  les  trou-  «^.  im  pag.  5s8  «c  «97V 

VVOOIÇnblcS.   Son  grand  défaut  (A)BartoiocciiBiblioth.  BaU».,  tom.  tr, 

«t*«rair  été  trop  sensible  aux  P*^-^^- 

fnkutHm»  que  les  Juifc  avaient  (a)  Ifaquii  k  LUbowu,  ]  Ses.ancè- 

*— grtes,  et  auxquelles  il  avait  tres  étaient  de  Castille.  E  majoribus 

*tia  bonne  part.  Le  souvenir  de  Castellam  Uispaniœy  ex  paretuibu» 

Me  infortune  l'animait  d'une  Ol/ssiponem  Lusiumm  agnoi^U  par 

àM^ê^.                -      1        L    »^-  Iridifi,  C  est  ainsi  que  parle  le  journal 

jWeliwur  contre  les  chrétiens ,  ^  Lei^ek  (i).  lân  Aicola.  Aatoaio 

i  fl  K  Kl  traite  avec  le  dernier  em* 

l«rt«ient.   U  n'a  pre«{ae  point  ^O  *««.  i-i(-«.  — '•  »*.  ««.w 

ion  t.  6 
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▼eat  qae  la  famille  d^Abrabanel  ait  cet  Alphonse  est  le  dernier  roi  à% 

eu  son  établissement  à  Sëville  peo-  Castille  cjuî  ait  porté  ce  nom-là  (la). 

dant  plusieurs  siècles  (a^.   Il  Tavait  H  pourrait  avoir  raison  jusou^icij  miii 

appris  de  Bartolocci ,  et  il  cite  (3)  le  il  a  tort  quand  il  met  près  de  deux 

rabbin  Salomon  ben  Virga  ,  oui  a  dit  siècles  entre  ce  roi  et  notre  rabbin  ^ 

à  peu  prés  la  même  chose  dans  son  car  ce  dernier  vint  au  monde  lu 

histoire  des  Juifs  f  4)  »  traduite  en  latin  14^7 ,  et  ce  roi  mourut  Tan  i35o ,  à 

par  Gentius  ,  et  cilëe  ci-dessous.  rige  de  trente-huit  ans. 

(B)  Qui  $e  dUail  descendue  du  roi  ^)jigide  quarttnle'cin4ittn$J\Vvay 
JDauid/]  Abrabanel  a  dit  quelque  part  las  Antonio  a  inséré  â  la  fin  de  sa  K- 
(5)  qu^au  temps  de  la  destruction  du  bliothéoue  d^Espagne  ce  que  le  P.  Ba^ 
premier  temple,  il  passa  deux  famil-  tolocci  lui  avait  dit  touchant  Isuc 
les  de  la  race  de  David  en  Espagne ,  Abrmbanel.  11  a  corrigé  par-U  qod- 
dont  Tune  8*établit  à  Lucéne  et  l'au-  ques  fautes  qui  étaient  déié  impri- 
tra  â  Séville ,  où  elle  laissa  postérité,  mées  dans  Fartide  de  ce  rabbin  :  maii 
n  fait  en  un  autre  lieu  (6)  Thistoire  de  il  me  semble  qu^il  n'a  point  parie  eue- 
cette  transmigration.  Le  rabbin  Salo-  tement  lorsqu  il  a  dit  :  Jmfenit  adhu^ 
mon  ben  Virga  introduit  un  certain  êed  benè  dodus  ,  in  Càslei/œ  rtgwm 
Thomas  qui  fait  une  longue  déduction  tmnsiU  ,  dtm  Joanni  li ,  PortuMd- 
de  la  même  histoire  i  Alphonse  ,  roi  /ùe  /en.  paritm  esset  gratus  (li^  H 
d^Espagne,  et  lui  débite  que  la  famille  a*a^t  la  d'un  âge  qui ,  pour  rordinaire, 
des  Abrabanel  descendait  des  rois  de  n'ait^  pas  pu  donner  le  temps  d^ae- 
Joda  ;  mais  Alphonse  n'en  veut  rien  quérir  de  lV$nidition.Cest  ce  qu'on  ai 
croire ,  et  forme  des  diflScultÀ  insur-  saurait  dire  de  Tâge  de  quanote-ciiiq 
montables  contre  ces  généaloeies  (7).  ans.  11  est  donc  certain  que  Paoteai 
Les  Juifs  ,  pour  se  tirer  d*emoarras ,  de  la  Biblotbéque  espagnole  a  cru  que 
supposent  qu'Abrabanel  perdit  ses  li-  le  rabbin  était  fort  au-dessous  de  cet 
▼res  généalogiques  dans  le  tumulte  de  âge  ouand  il  s'enfuit  en  Castille  :  il 
aes  deménagemens  (8).  Bit  Huet  rap-  s^t  donc  trompé, 
porte  (o)  que  Manassé  ben  Israël  as-  (D)  QueUjuesauWtrsi^u^ienSteU,] 
jure  dans  son  ConeiUator  oue  cet  Us  disent  qu' Abrabanel  méritait  bien 
deux  familles  issues  de  David  se  re-  le  traitement  qu'il  soufint ,  et  m\\ 
tirèrent  en  Espagne  après  la  ruine  aurait  été  pum  encore  plus  sévéR- 
du  second  temple.  Ce  rabbin  avait  un  ment  lorsque  sa  malice  eut  été  con* 
intérêt  tout  particulier  à  ce  conte  ri-  nue,  ai  le  naturel  débonnaire  do 
dicule  i  car  sa  femme  était  de  la  fa*  roi  Jean  ne  l'eût  porté  â  se  contenter 
mille  des  Abrabanel  (10.)  Au  reste ,  de  le  bannir.  Ils  ajoutent  que  les  ra- 
il n'est  pas  aisé  de  savoir  qui  est  cet  mords  de  la  conscience  finnl  pm* 
Alphonse  qui  s'entretient  ai  long-  dre  à  ce  rabbin  la  i^lution  de  quit- 
temps  avec  ce  Thomas  dans  le  livre  ter  le  Portnol ,  et  de  se  sauver  de 
de  Salomon  ben  Virga.  Quelques-uns  nuit  en  Castille ,  avec  une  prompti- 
l'appellent  roi  de  Portucal  (il);et  tude  extrmonlinaire  (i4). 
comme  ila  veulent  que  TAbrabanel  (£)  lUfortL  le  même  Jugement  A 
dont  Thomas  lui  parle  soit  notre  rab-  ges  etttres  persécutions.  i^R»  disent 
bin,  on  ne  doit  pas  douter  qu'ils  ne  le  qu'il  se  fourra  à  la  cour  de  Feidi- 
prennent  pour  le  roi  Alphonse  V.  nand  et  d'Isabelle  par  le  moyen  de  b 
Don  NicoUs  Antonio  croit  qu  il  s'agit  banque  qu'U  faisait  dans  le  royaonis 
U  d  un  tout  autre  AbniBanel ,  et  que  de  CastUle;   qu'U  amassa  de  grandi 

/^\  f9\  ft  A..  HT.!  n:—   **     F         *-  trésors  en  se  servant  adroitement  de 

JSiIV:X-  S»  ""'  •  ""•  '•  "'•  ^'  toa.  ■«•  .riifioe.  de  m  4utio.  ;  qa-fl 

(4)  On  Scbcvcth  lAuèm.  tyrannisait  les  pauvres  ;  que  ses  usa* 

(5)  (6;  Coinui«t.  ÎD  ZmW,  «7».  X/.  foL  res  rongeaient  tout  :  qu'il  eut  la  vs- 

Su  Lipt.  Nov.  xGÊi&.pag.  5a8.  "**•  <"  aspirer  aux  titres  les  plus  iHi»- 

Aeii  Lip..  Na^.  i€86,  pag.  U%.         ^  ^^  J«»)  »»««*•  ^*«'-  »«"•  H»P-.  «^  ^.F* 

(8)  Acu  LiM.  iVo».  i686,^f.  Sio.  *7-  ^  ,^                                  ^_ 

(9)  Hnctu  Demoniitr.  ETanfcl.  f«f .  708.  «tfïL  «  >3}  /««m  ,  IMb  //,  pmg,  GS6. 

lÀpi.  An    I094>  "*'4«  (>4)  l^x  Actif  Linifcu   N99,  1686, /Ntf .  Si9> 

i\tt\Idpm  ^  ihidtm.  Wçje%  mmH  U  F.  BntolMei ,  BibL  E«hhi»-i 

(11)  Acu  Lip*.  1G86,  p«^.  SsQ.  iom.  ///,  ^«f .  874. 
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titi,  et  kl  pins  affectés  aux  maisona  de  la  négligeooe  de  M»  Moréri.  Il  avait 

iBbléi  dTspajgne,  et  quVtaot  d^ail-  en  main  la  Bibliothèque  d'Espagne  de 

lean  enBemi  jurë  da  la  religion  chcë-  cet  auteur,  et  il  ne  prit  point  la  peine 

lieBBe ,  il  contribua  plus  qu  aucun  au-  de  consulter  les  Appendix,  qui  en  font 

(re  a  û  tempête  qui  l'accabla  avec  une  considérable  partie ,  et  qui  éclair- 

toate  M  nation  (i5).  cissent  et  corrigent  plusieurs  endroits 

(Fj  Par  tes  prières  et  ses  lamenta  -  de  Pouyrage.  Ainsi  il  nous  a  donné 

(toju.]  Il  raconte  lui-même  dans  Tun  la  faute  concernant  ce  professorat  de 

de  ses  livres  f  i6)  ce  qu'il  fit  en  cette  Padoue  ,  sans  savoir  que  l'auteur  l'a- 

moralre.  Saiomon  ben  Virea  le  rap-  Tait  corrigée  lui-même  à  la  fin  du  li- 

portc  dans  son  histoire  des  Juifs  (17^,  yre ,  et  s'en  était  excusé  sur  ce  ^ù'il 

iTcc  la  description  tni|pque  des  mai-  avait  suivi  Buxtorfe.  Fenetias  indè 

km  épouvantables  (jui  accompagné-  profecUu  mentoratur^  ex  qud  tube  in 

Rat  les  triis  cent  mille  Juifs  qui  fu-  Germaniam  aut  in professionem  PaUt' 

rat  contraints  de  sortir  dans  un  mêr  uinam  hebraïcœ  linguœ,  quod  Buxtor- 

■rioar  dtê  états  du  roi  catholique.  jfium  et  alios  sequuti  nos  litteris  in  Bi- 

yà)  lUU  ok^ec  lui  le  trajet  de  la  Si-  i>liothedl  nostrd  mandauimtis,  potuit 

dm.  ]  Nicolas  Antonio ,  corrigeant ,  conferre  se.  Constat  autem  y'enetiU 

nrla  conversations  qu'il  avait  eues  eum  septuaginia  (aa)  aiiiio#  natum  su-- 

ivw  le  P.  Bartolooci ,  son  article  d'Â-  perioris  sœculi  anno  octavo  diemsuum 

hrabaoel ,  dit  que  ce  rabbin  suivit  en  obiisse.  Quocum  non  benè  conuenU 

Siole  le  roi  Feitlinand  y  que  les  Fnin-  qubd  circa  annum  decimum  professa- 

^  avaient  renversé  du  trône  ,  et  rem.utibidemdiximus,Patavinumege* 

^'aprè«  la  mort  de  ce  prince  il  se  re-  rit  (aS).  C'est  ce  que  dît  Nicolas  Anto- 

tmaCorfou  (i8>- Voilà sansdoute une  nio.  D  ne  nie  pas  absolument  cette 

&ate;on  prend  Ferdinand  pour  Al-  profession  de  Padoue  ^  il  se  contente 

ft^oase  :  ^est  avec  Alphonse  (  1 9)  qu'A-  de  dire  qu'il  n'en  avait  pas  bien  mar- 

kabanel  passa  en  Sicile  »  comme  le  que  le  temps.  Il  ne  fallait  donc  point 

?.  fiartolooci  le    remarque  (90),   et  oue  M.  Moréri  nous  vtntdire  qu'en  i5io 

•oa  ptt  avec  Ferdinand.  U  demeura  Abrabanel  enseignait  la  langue  hé- 

h  Hôiine  jusqu'à  ce  qu'Alphonse  fût  hraïque  à  Padoue.  , 

■ort,  an  commencement  de  l'an-        (})  Il  laissatroisjils  :  Juda ,  Joseph 

lée  i^gS ,  et  pau  il  s'en  alla  à  Cor-  et  Samuel.  ]  Il  semble  d'abord  qu'il 

fea(ai;.  CVst  là  que  fut  commencé  en  aurait  laissé  quatre,  s'il  était  vrai, 

k  Commentaire  surEsaîe,  en  x495.  comme    le  rapporte   Nicolas    Anto* 

S'il  a'était  passé  en  cette  tle  qu'après  nio  (^4)  ,  que  ce  Léon  ,  qui  a  fait  des 

h  ami  de  Ferdinand^  on  peut  tenir  Dialogues  de  l'Amour,  était  son  fils  *• 

pour  très-certain  qu  il  n'aurait  pas  Mais  il  faut  savoir  que  l'auteur  de  ces 

^7  être  en  i^gl^-  Ainsi  VAppendix  dialogues  pourrait  bien  être  le  même 

4e  llicoUs  Antonio  aurait  eu  besoin  que  ^da ,  fils  atné  d' Abrabanel.  Ce 

«■a  satre  Appendix  qui  le  corrigeât.  Juda  était  nommé  vulgairement  A/es» 

(H)  L'an  i5o8.  ]  Le  P.  Bartolocci  ser  Leone  (î5).  Son  livre  de  l'Amour 

■inpa  cette  année  à  don  Nicolas  An-  est  fort  connu  ;  Denis  Sauvage,  et  Pon- 

taaio,  qui  avait  déjà  fait  imprimer  tus  de  Tiard,  l'ont  mis  en  français. 

Cl  notre  rabbin  était  professeur  en  On  en  cite    ordinairement   l'auteur 
SK  faébraîcfiie  à  Padoue ,  environ 
Fao  i5io.  Nous  avons  ici  une  preuve       (»»)  /'/«"ai*  diru'jt. 

(s3)  Nicol.  Antoa.  Bibl.  Htfp.,iom.  Il^pag.  \ 

.  (i^AcL  LiM.  Jf«r.  xfm,  Mf.  53o.  B«r«>-  686. 

bea  feAlMlk  lUhkâiùea,  lam.  lîl ,  pag.  874.  («4)  N.  AdIob.  Bibâ.  Hîapan.,  tom.  /,  jnig. 

^(<>r— ■>■!    m  CibTM  Rcgna,  inU.  apud  63o. 
^"■L  Asm.  BAI.  Bi^fiom.  /,  pag.  637.  *  Datu  *m  UUrt  k  LacrotM,  du  t**.  mari 

[%'ilJfmA  Nicol.  AaiM.  Bibl.  Hiip.,  tom.  t.  «7«4»  '^v'*  ait  :  -  //  «>  a  plut  U*u  de  douter 
mérT^  ^*  '      ^qmetJonnfAnunefUtUfihd'Urabaneli 

la)  iitmL  àmSam.  Bibl.  Hisp.,  Um.  II,  pag.     •  «  1  pmsqt^'H  a  été  chrétien ,  Ufaut  dire  ^mM 

Wj^  •  ee  convertit.    Un  de  tes/rères^  comme  je  lot 

l«9)  It  éùul  U  If.  de  M  nom.  Il  tueedda  k  •  rapporté  dans  le  texte  de  CarUeU^/it  ta  mima 

We-éii^imd  le  Béimrd^  et  ami  pour  sueeeeseur  *  <Ao/«;  mait  il  est  turpreneuU  que  ni  Barto» 


il,  •  loeei ,  ni  Nicolas  Antonio  noient  point  parlé 

(*•}  fifttilmi ,    Bibl.    AddMB.  •   lMi«  ///       •  àe  ùt  eoneertion  de  Léon  t Hébreu.  • 
PH  8:5.  (35)  BArtolMci,  Bibl.  B«hbifl. ,  tam.  IIl^ 


•*)  tdam^  JHéam,  pag.  99: 


I 

L 


Jaico  hebreo ,  dans  la  tradnctipn  espa- 
gnole imprimée  à  Venise  l*an  i5o8, 
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sons  le  nom  de  Léo  Hehrœus.  11  est  d actions  qa*il  aTait  faîtes  de  qoel^picf 

nommé  mestre  Léon  Aharbanel^  me-  libres  de  ce  rabbio.  Le  Commmntaiit 

mç  Baggée  a  été  traduit  en  langue 

latine  par  Adam  Scl^rzeras,  et  inséré 

lia- 4*  àuïÈ  le  Tcifoliumprientaie ,  publié  à 

Juda  ÂssABAKCL  quitta  son  père  lors-  Leipsick ,  ran-i6â .  On  a  publié  dans 

que  les  Français  conquirent  le  rojau-  la  même  ville ,  en  i686,  in-folio ,  le 

me  de  Saples ,  et  se  retira  A  Grénes  Commentaire  sur  Joâué ,  sur  les  Ju" 

pour  y  exercer  la  médecine  (96).  Sa-  ges ,  et  sur  Samuel.  Voyez  ce  que  Ton 

muel  AsaiiAiiEL  Tivait  encore  sous  le  a  dit  de  cette  édition  dans  le  journal 

pontificat  de  Jules  lil,  comme  il  pa-  de  Leipsick ,  d*où  j*aî  tiré  cet  aiiide. 

ratt  par  la  requête  qu*il  présenta  an  En  la  même  année  1686,  on  imprima 

cardinal  Sirlet,  protecteur  des  néo-  à  Leide  le  Commenuùre  sur   Osée, 

phy tes  (37).  Il  se  retira  de  Naples  Tan  at^ec  /a  préface  sur  les  doute  petits 

i54o,  et  emporta  avec  soi  la  valeur  prophètes;  le  tout  traduit  en  latin  et 

de  deux  cent  mille  écus  (a8j.  Son  père  accompagné  de  notes,  par  François 

lui  dédia  le  Commentaire  in  Pirke  116  ifiuen.  M.  de  Veil,  juif  converti, 

Ayoihy  quHl  composa  Tan  1496  (99).  publia  à  Londres.  Tan  i683,  la  pré- 

(K)  Abrabanel  a  fait  plusieurs  aw  Jfaee  d'Abrabanel  sur  le  ÉLéviùque. 

très  livres  ]  Voici  ceux  qu'on  marqlie  Voyez  le  journal  de  Leipsick  ,   aa 

dans  le  journal  de  Leipsick  (3o)  :  des  mou  de  janvier  1684.  l'icolas  Anto- 

Commentaires  sur  la  Genèse ,  sur  le  nio  vous  donnera  les  titres  de  qœl- 

Léviliifue ,  et  sur  les  Nombres;  Rasch  ques  autres  ouvrages  de  ce  rablno , 

Amana  (3i}  ;  Sepher  Jeschuoth  AleS'  avec  le  temps,  et  le  lieu  de  rimpres- 

chicho  f  qui  est  un  ouvrage  sur  les  tra-  sion  quelquefois ,  selon  que  la  BiUio- 

ditions  qui  concernent  le  Messie  ;  ^e-  tbéque  rabbinique  de  Plantavit  a  pu  le 

dek  Olamim;  cela  resarde  les  peines  lui  apprendre.  A.  Moréri  ne  devait  pas 

et  les  récompenses  de  Taulre  vie  ^  «S'a-  dire  qu'Abrabanel  a  écrit  un  t'k>m- 

pherJemoth  O/om ;  c*est  une  bistoi-  mentaire  sur  le  Thalmud,  mairsen- 

re  depuis  Adam  ;  Maamar  Machose  lement  une  pièce  du  Thalmud  intito- 

SchaJdai;  cVst  un  traité  de  la  pro-  léePirAe^i'olA.  Nicolas  Antonio,  son 

phétie  et  de  la  vision  d*Ézéchiel  con-  uniqoe  source,  lui  a  pu  si  bien  expli- 

tre  le   rabbin  Maimonides  ;  Sepher  quer  cela,  qu  21  ne  devait  point  sV 

Atereth  Sr'henim  ;  Miphaloth  Elohim  tromper.  Le  père  Simon ,  qui  apprend 

Q2) '^  Sepher  Schanuiim  CkaJasehim  ;  beaucoup  de  choses   curieuses   tou- 

I^ahakath  Nebhiim.  Le  sieur  Théo-  chant  les  livres  d*Abrabanel ,  observe 

5hile  Spizélius  remarque  que  Jean  que  le  livrcçomnosé  par  ce  labbin « 
uxtorfe  le  fils  lui  a  montré  un  grand  soiij  le  titre  de  Rahalat  Avoth,  pro- 
nombre de  dissertations  tirées  des  ou-  fession  des  pères ,  est  un  Commentaire 
vragesd'Abrabanel,  lesquelles  il  avait  sur  le  Traité  Pirke  Avoth  ,  ei  que  tum 
traduites  en  latin  (33).  biles  ne  peu-  et  F  autre  ont  été  imprimés  k  renise  , 
vent  qu^être  semblables  A  celles  du  in-quarto ,  en  i585;  qu'il  y  aune  za^ 
même  rabbin ,  que  le  même  Buxtorfe  vante  préface  de  cet  auteur  au  corn» 
a  traduites  et  publiées  avec  le  livre  meneement  de  son  livre  Rahalat 
Cosri.  U  montra  aussi  d'autres  tra-  Avoth,  oU  il  explique  la  succession 
,  _^  -  .  .  .^.  .  .^. .  --  ^^  '<"  tradition  parmi  les  Juifs ,  ce  qui 
9^^  iTji^l,^^'  ^^*''  ^^  ••*•  est  une  chose  fort  embarranée  {Sif. 

(un)  IdMn,  ibidem.  n  \    »  7 

(•«:  Idem, ib,dem,  pmg.en,*» Reg.  U^riâ.        (P)  ^'  ^  *">«*'«  /»<>»'»«  f?  P'^Jf*'^ 
Gang.  rat  de  Fadoue.}  Voyez  ci-dessus  la  re- 

{^)  idem,ihià0m,pmg.Wt,  marque  (H).  Les  savans  hommes  qui 

(3o;  Aru  Lipi.  No¥.  1686,  p^.  S3i.  nous  ont  donné  (35)  un  abrégé  histo* 

a21ur^''à''JS':J-^J^Jt,1iï::  fV^  ^5.»'  ^^^  «l-Abrabanef.  e.  ,«i 

primé  ttvpc  fs  noter  k  4msi«fdmm,  en  «638.  1  OU t  SUIVI  presque  d  année  en  année, 

rftcol.  Abiob.  Bibl.  B»p.,tofii.  f,  pag.  619.  depuis  sa  sortie  d^Espagne  jusc|u*à  sa 

(3«)  Cest'à.^ ,  Oavngn  de  Dieu.  //  j  mort ,  n'auraient  pas  laissé  passer  une 

êraiu  document  de  la  er/uUon  du  monde  eî  '                    ' 

examine  d^uUMvUe  a  prù  tau$  ce^m  est  /ent  (^^  Hbtoir.  cribnc  du  Vît»  TcMmicbI, 

éUuu  le  Itvre  de  la  Gmèse.  Simon ,  But.  cnl.  «^^,  53.,. 

Ab  V  W  Int.  pag.  5»:.  ^35^  jf^^  ^  ^^  Lip^ieni.  HTw.  tC8S,F«f  • 

(3t)  Sfiisctii  SpccioMa.  BiU,  UaaTfrMl.  Sa8,  cl  ««9. 
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«muftiiee  ti  repoitraaable  :  ainsi ,  qoa  pour  le  royaume  de  Naples ,  et 

jteoaclasqacpuisqalU  n'en  parlent  aull  j  arriva  quelque  temps  apré«. 

ri,  Tanteur  n  en  a  point  parU.  Or ,  Ainsi  je  ne  laissais  pas  de  trouver  en- 

aV  a  goére  d'apparence  c|u'ayant  core  en  faute  M.  norëri.  Abarbinel , 

et  Dcancoup  de  choses  qui  ne  lui  dit-il ,  fut  du  nombre  det  exilés,  li 

poofaient  pas  faire  autant  d'honneur  «e  retira  en  AUemûgne,  et  puis  en 


que 
tm  que  '  ' 
^Hiquei 

wct,  ni  Toola  passer  sous  silence,  que  Tauteur  ne  dit  nullement  qu'A- 
Cot  me  un  fait  un  ^eu  apocryphe,  brabanel  dise  qu'il  a  voyage  en  Aile- 
pMT  m  rien  dire  de  pis.  maene.  Voici  ce  que  ditBuxtorfe  :  Hie 

Joignes  à  cela  c^ue  le  père  Barto-  titulus  (Morenu,  id  est ,  doctor  nos- 
bon,  qui  a  donne  une  suite  exacte  ter)  no  fus  est,  infra  dstcentos  annos 
on  aventures  de  ce  rabbin  ,  ne  parle  naius  in  Germanid,  indè  in  IlaHam 
poiat  de  cet  emploi.      ^  traductus,  quod  t*Mè  miratus  fiUi 

(M) M  son  voyage  d'Orient,']  Je  don  isaae  Abarbinel  ex  Hispanid  in 

b  tiens  pour  faux ,  par  la  raison  que  has  terras  veniens ,  ui  ipsemet  scribU 
w  fiens  de  rapporter,  tirée  du  silence  in  Commentario  Pirke  Abhoth ,  cap,  6 
de  ces  messieurs  $  mais,  cpiand  même  (37).  Je  ne  saurais  plus  douter  que 
ce  yoyage  aurait  été  effectif ,  M.  Mo-  aon  Nicolas  Antonio  n^iit  mal  entendu 
fin  ne  laisserait  pas  d'avancer  une  Buxtorfe  j  et  c'est  une  méprise  dont  il 
gnade  Êinsseté.  Il  suppose ,  en  pre-  ne  s'est  pas  rétracté  dans  l'endroit  oà 
ûrlieu ,  qa'Abrabanel  enseignait  la  il  nous  apprend  ce  que  le  père  Barto- 
hagoe  hÀrajcnie  à  Padoue ,  en  i5io;  locci  lui  avait  dit  concernant  Abra- 
st,  en  second  Ueu ,  que  l'enrie  de  £ii-  banel.  Notez  que  ce  père  prouve  dé- 
n  éclater  sa  haine  contre  les  chré-  monstrativement  la  fausseté  de  ce 
tieBsTobligea  à  |Muser  en  Orient  pour  vovage  d'Allemagne,  duquel,  dit  il 
yvÎÊneavec  cetAX  de  sa  secte ^  et  que  (38),  quelaues-uos  parlent  en  citant 
et  fut  alors  quil  composa  ce  grand  Buxtorfe.  Je  ne  doute  point  que  cela 
aembn  ^ouyrages  que  nous  avons  de  n'arrête  la  course  de  cette  fiiusse  cita* 
^  Nous  avons  va  qu'il  mourut  l'an    tion. 

iSo«  :  c'est  a«ez  Pour  juger  qu'on       (0)  Qu'U  témoignait  eontn  les  ehré- 
nert  de  noos  dire  des  chimères.  tiens  en  écrivant,]  Ses  Commentaires 

,  ^): f«  '^'^  desfaïUou  Morén   sur  l'Écriture,  et  principalement  ceux 

MjM  UnudemesU  abusé.  Je  n  en  dis  qu'il  a  faits  sur  les  prophètes,  sont  si 
ffa^  mocM  dit  i^age  dP Allemagne.]  remplis  de  venin  contre  Jésus-Christ . 
Jt  B«ais  le  trater  de  faux  pendant  contre  l'Église ,  contre  le  pape,  contri 
|«jeUis  persuade  que  don  Nicolas  les  cardinaux  et  tout  le  deraé  et 
Aalomo  avait  bien  oté  Buxtorfe:  car,  contre  tous  les  chrétiens  en  généj^l . 
«supposant  ot U  la  bien  cité ,  on  mais  plus  encore  contre  les  catholî- 
o«l  croue  mi  Abrabanel  a  parlé  de  ques  romains,  que  le  père  Bartolocci 
•MvoyagedAllemagnedansspnCom-  aurait  voulu  que  l'on  a'en  eût  point 
■mUire  sar  Pwke  A^oOi,  Projugus  permis  la  lecture  aux  Juifs  (Soi.  Aussi 
^iêinGemuMmamvemt,  quod  ipte  remarque-t  il  que  celle  des  dommen. 
JUB  tMnmentanis  ad  librum  Talmu-  taires  sur  les  derniers  prophètes  leur 
«enm  PirkeA^oÊh,..  Buxtorfio  teste  a  été  inteidite^  et  qu'ils  n'osent  pas 
•  tnetatss  de  Abreviatuns  Hebrseo-  les  garder.  In  his  etiam  pluribus  in 
2î.'f¥*  «<»(36)-  Je  me  réduisais  loeis  caninodenU  christianam  religio- 
••Bc  i  dire ,  dans  cette  supposition ,    nent  mortfec  et  laeerat ,  idebque  merïià 

CU  était  du  moins  certain  qo'Abra- 
ido'allapasenAIlemaene dès  qu'il       ^7)  Bntnrf.  d«  Akbrrviat.  Habnwr.,  m». 
fclexijé  des  tenes  du  roi  catholique,    ''f'V^-  '7"^;.^,    ,.   »  ... 
f^'as  les  quittant,   il  s'emîarl  ^f)^-^^-^^^^  Rtbbi.., c*,.. /iZ, 

^J  ^M«.  aasM.  AM.  Hup.,  lom.  ii^g.  Os8»    pag.  876 ,  879k  *  ' 
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Hlorumleetiû  et  reurOio  Judœiê  in-  traita  aT6C  loi  9  scell^  du  Signe  df 
urdieta  ett.nec  eos  apud  w  ntintre  i^  circoncision;  son  obéissance  à 

d  immoler  son  fils  unique;  la  ma- 
(4.)  Mm,.  iM^,  ff  M  nière  dont  cet  acte  fiit  empêché  ; 

ABRAHAM*,le  père  et  la  sou-  «>«  ""riageaTec  Kétura  ;  samort 
che  des  croyans,  étit  fils  de  Tha-  *'  âgeaecentsoixante^umieans, 
é.  Il  descendait  de  Noé  par  Sem,  **  *«  «epuHure  auprès  de  Sara ,  « 


prendre  à 
us  tendres 


irei  an  100  ae  xnareiflj.  me  pa«  i-   •       1 

ralt  plus  vraisemblable  que  ce¥e  "  «^'Ç'*»" .  **  «*'f°*  » 

qui  fe  fait  naître  l'an  70  du  mé-  ?»  ^«'8*  '  *'*  T*^"       . 

meTharë.  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  »«  «>««:«  ^c»  l»»"  pl«.^.-.« 

parence  qu'il  naquit  dansifa  mi  V"}f"  '  *»  P«"r  ««  9^  «*  "'f  "• 
me  Tille  d'oii  Tfecriture  Sainte  t^oliques  romains  ,  ils  n  ont  pss 
nous  apprend  que  son  père  se  re-  besoin  qu  un  nouveau  dictio.^. 
tirapoîir  aller  lu  paysïe  Canaan  ??"1.1«  ^  ««"truise  ;  celui  de 
(i).  ^'était  une  v5le  de  Chaldée  **•  .S""""  «*  "'•»..  ^*  ''T" 
qui  s'appelait  Ur.   Abraham  en  fonX'>^-  «serait  plus  du  cij- 

?^-«;»  IJL.  ^»  .^«.  ot  c'.>....â*.  ractere  de  cette  compilation  de 
sortit  avec  son  père , et  s  arrêta    ,      ».  /.        .  <  *. 

avec  lui  à  Charan  jusqu'à  ce  que  'fT***!  •««  /««««tes  et  auxUa- 
son  père  y  fût  mort  Après  cela  tu  T  ""*'*•."',•»  I"'  ^g»"»*"' 
il rej^tson premier  desJein,  qui  ^'**"^î  T*»  ?*"°^'*' ^7* 
avait  été  le  voyage  de  laPaliSs-  cap«b>e  de  rebuter  les  plus  mf.- 
tine.  On  p^ut  viir  dansl-Écri-  tigables  ccnvams  ;  car  que  na- 
ture les  diverses  sUtions  qu'il  fit  *-«"  jx»"*  »«PPO«  touchant  les 
dans  la  terre  de  Canaan;  —  ""«^^  ^«  "  conversion 
voyage  d'Égypt< 
leva  sa  femme ,  ( 
sœur  de  père  (c)  ;  son  autre  voya-  ^.\y  "î"%î"  '^"***!!;*^-'^""'^""'j* 

ge  en  GuVrar ,  oii  elle  lui  fut  fa-   ^*î>«  ^«  ^^""^  ^^^  'S^"^}"?  ^' 
ïeillement  enlevée  et  puis  r^-  sciences(p),  et  combien  de  livres 

;iat^  ♦-«.„«  ^««T*.»iA  i«  »^^»;:>^^  r^;. .   (E)  ne  lui  attnbue-t-on  pas  ;  Les 
eue  tout  comme  la  première  lois  :    »  'i»    i   •    ^*  «i^       ^  i     *  •  -i» 

k«t,Vf^;^o  ««M    L«»,>^*».  e«J^  J»"S  *"*  attnbuent  le  privilège 

victoire  quil    remporta  sur  ,,»^        *    .          •  ^  v    .\       • 

^.,««^  ^.^«.^«  ^.«:  ««5;^»*  ^.*iu  d  être  né  circoncis  (e)  et  la  même 

quatre  princes  qui  avaient  pille  .            ».   aj       /Àti         ■* 

<«wi^««^f ...  ^^m«j.;««,.^«  •w,.,«. .«   ânie  ^"  Adam  (/).  Ils  croient 
oodome  ;  sa  complaisance  pour  sa  T^    «  *::/    n     j  -n 

femme ,  qui  voulut  qu'il  «rscrvît  V^  ~*'*  *^«  "  *»*  *=t  K^^^ 

d'Agar  leur  servante  afin  d'avoir  ^."^  »  «*  'I"  *"«  **"  <*"«  ^SÎ«- 

des  enfan»  (rf);  l'alliance  que  Dieu  î'*  '.^*»°>"«  Ii\'!^k'^''*  ^ÏT 
^  ^  ^  locci  dans  sa  Bibliothèque  Rabbi* 

*  chat\fepié  a  cru  dm^oir  donner  un  sup»  nique*  Les  mabometans  se  sont 
pi»w»i  a  cet  «iiçu  ,^„j  njélés  de  conter  des  rêveries 

{m)  c  est,  selon  les  BébreuXf  le  35%*  depuis  .       • 

/«  déluge,  et  le  2oo8»  di^uif  /a  cr^oiioii  «f»  Concernant  ce  patriarche ,  com- 

*^îf!;     ,      V-»   !»  («)Jfi»ii«*  HollînMriiHUlorùmOrittitil., 

(*)G6n^e,XI,3i.  Ub.I^cap.VI.     "^ 

(c)  ^o^««  /'tfrtic/e  «fe  SA«à.  (/)  EntendeM  ceci  de  ceux  qui ,  jyanm  fc« 

y  y  ^ojcs  Tarticlt  <f  A«An.  ;«^ ,  «m  ctm  /a  métempsycom. 
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tttf  on  ie'peut  Toîr  dans  l'Alcoran  pierre  au  soleil  après  fa  mort 

et  dans  ua  des  principaux  ai|—  d'Abraham  (/)  ;   a^.   que  ce  pa- 

tenrs  nommé  Kcssœus.  Ils  lui  triarche  enseigna  la  magie  aux 

font  faire  le  voyage  de  la  Mec-  enfans  qu'il  avait  eus  de  ses  con- 

qne,  et  ils  prétendent  qu'il  y  cubines  (m). 

?"^.°^A^^f  ?^  *^Î?P>  (^)-        (/)  Bartolocci.  BiM.  Rd>bio. ,  iom.  ttt . 

Yojes  la  Bibliothèque  Orientale  pag.  56a. 

de  M.  d'Herbelot ,  depuis  la  page  (»»)  ^*ff^f  **•*»»  »  P^^-  594 ,  ci  tow.  /, 

Il  jusqu'à  la  page  16  :  on  y  trou-  ^*^*  ^    ' 

Te  mille  curiosités.  Si  nous  avions  (A)  Touchant  la  motifi  de  ta  eon- 

le  livre  qullécatée  avait  com—  tfenion.^  Ce%t  une  opinion  assez  com- 

pwéHir  Abraham  0^),  nous  y   mune  qu'Abraham  suça  avec  le  lait  j« 

* :  .    *.      iJP  '    %       1    •'     pouon  de  1  idolâtrie ,  et  que  Thare , 

tenions  peut-être  bien  des  cho-   ^„  ^^ ,  f^i^H  ^  itatu^ .  et  enseiî 

Ms  dont  on  n  a  pas  ouï  parler,  «naît  qa*il  les  fallait  adorer  comme 

les  chrétiens   n  ont  pas  voulu  des  dieux  (1).  Quelques  Juift  ont  de- 

hreles  seuls  qui  ne  débitassent  î^^*^  qn'Abrdiam  exerça  aweïlonç. 

^.  .j  •?*       i_*it-  temps  le  métier  de  Thare  (a) ,  c  est-^« 

pointdesornettes  touchant  Abra-  ^^  q^^a  ût  des  idoles,  et  qu'il  en 

ham  :  ils  lui  ont  fait  planter  des   vendit.  D'autras  disent  que  Timpiëté 

arbres  d'nne  vertu  bien  singu-  qai  régnait  en  oe  pavi-U  étant  l^do- 

li^  H^\  ration vdu  soleil  et  des  étoiles,  Abra- 

\r  '  »  1  *       •  ham  croupit  lona^temps  dans  ce  mal- 

Voici  encore  quelques  rêveries  heureux  bourbiS-.  Iptumlongo  Ceas- 

des  rabbins.  Ils  disent  que  la  ser*  pore  Chaldaorum  delirio  de  astrorum 

îitnde  d'Egypte  fut  la  punition  diuinitau  UuuUritwn fuisse  (3).  Mai- 

de  qoelques  fautes  qu'Abraham  «onides  donne  pour  un  fait  certain 

•i     ^      .  1,        .  qu^^brabam  fut  élevé  dans  la  reliaion 

STiit  commises  ;  car  il  avait  cou-  Jes  Zabiens,  qui  ne  reconnaissaient 

tramt  les  discnples  de  la  sagesse  à  d'autre  dieu  que  les  étoiles  (4^.  n  s'en 

pendre  les  armes ,  et  permis  que  tira  par  les  réflexions  qu'il  nt  sur  la 

des  personnes  instruites  en  la  loi  "•^"'^  ^"  "*"•«:  «  fo.ffj^^i*  ^» 
2    tu  1  ^    -1  mouTcmens,  la  beauté,  1  ordre:  maia 

de  Dieu  se  replongeassent  dans   u  y  remarquait  aussi  des  imperfec- 

ndolâtrie.  Cest  ainsi  qu'ils  en-  tions  :  et  il  conclut  de  tout  cefa  qu'il 
tendent  les  paroles  de  l'Écriture  7  «▼»/*  ""  *t«  supérieur  à  toute  la 
An  1*1  M»  A:^^».'.'i  ^M.*.^  ît.Q  ^^  machine  du  monde,  un  auteur  et  un 
w  11  est  dit  qu  il  arma  3i8  de  directeur  de  l'univeii.  Suidas  cite  bien 
««  serviiêurs  nés  dans  sa  maison  PhUon  pour  prouver  qu'Abraham  sV- 
[h)  f  et  qu'il  rendit  (1)  les  person-  leva  jusqu'à  la  connaissance  de  Dieu 
aes qoe  le  roi  de  Sodome  lui  re-  P^r  ces  sortes  de  réflexioos;  mais, 
demandait   (k).    Le  père  Barto-  commeil  rapi>c,rte,  sur  la  foi  du  mj- 

1 .  .VT     ^^'1  ^  \^   «no  auteur,  qu  Abraham  ,  dès  l  âge  de 

locn s'échauffe  beaucoup  sur  cet-  «uatorae  ans,  avait  atteint  ce  liant 
te  matière ,  et  n'emploie  pas  une  degré  de  lumière ,  et  avait  eu  le  cou- 
ronne réfutation  (fl).    Ils  disent    rage  de  dire  à  Tharé  ,  renoncem  à  ce 

Mcn    .•   .»,,A  l«  «».A^*.,..A  «vZa-^a  pernicieux  trafic  d'idoles  aueo  quoi 

CiDsii,  I  .  que  la  vue  d  une  pierre  f;;^^  ,^         ^  ^^^^  „^„,  „,  J^„, 

aeose  qui  pendait  du  coud  A-  pas  ici  un  délateur  uniforme  de  la 

ham  guérissait  toutes  les  ma*  longue  idolâtrie  d'Abraham.   U  est 

Wi«  ,  et  que  Dieu  pendit  cette  certain  que  Josephe,  sans  avouer  que 

(r)  Jawpli.  AntM|ait.,  Ubr.  I,  cap.  VIL  (0  Snid»,  in  Xe^aùZ' 

(A;  Gtoèw,  ekap.  XIV^  v.  14.  (9)  Àpud  G«aebr«nl.  in  CKroa. 

(<>  ta  même,  v.  Si.  (3)  Philo ,  «puJ.  S«li«no,  tom,  /,  pof,  SS?. 

•ABtttoiooâ,  Btkl.  RaUiin.,  tam,  Ut^  (4)Mai0Mmidei,aiBnliN«vocb.,««|r.XXfX, 


I 
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ce  patriarcbe  ait  éUs  pendant  quelque  car  quel  fond  y    a-t-il  à  faire ,  cq 

temps  infecte  d'idoiAtrie  ,   soutient  ^{ard  aux  nombres  et  aux  citationi, 

que ,  pv  son  esprit  et  par  la  considë-  sur  un  auteur  au^  estropie  et  auii 

ration  de  runÎTers,  il  connot  Tunitë  falsifia  que  le  Suidas  d^anjourd'hui? 

de  Dien  et  la  providence,  et  qu^il  fut  Peut-être  avait- il  écrit ,  non  pas  ^m- 

le  premier  qui  osa  combattra  là-des-  torze  ant ,  mais  eirupuinU  ans.  Il  T  a 

sus  Terreur  populaire  (5).  Il  trouva  une  vieille  tradition  qui  donne  ce  de^ 


s*est  exposé  au  bannissement  par  zélé  commit  la  vente  de  ses  statues ,  et 
de  religion.  Abraham ,  sur  ce  pied-là,  qn*nn  homme  qui  faisait  semblsnt 
aérait,  par  rapport  a  ce  genre  de  pei-    i'en  acheter  lui  demanda  :  Queléet 

2e  »  sous  la  loi  de  nature ,  ce  que  saint    ^a-lu  ?  Cinquante  anâ,  lui  rëpcadil 
tienne  a  été,  par  rapport  au  dernier    Abraham.  Malheureux  me  ta  ci ,  re- 
supplice, sous  la  loi  ae  grâce.  Il  se-    pnt  Pautre,  tu  adores,  aldgedeciit- 
rait  le  patriarche  des  réfugiés,  non    Quante  ^ns,  un  être  qui  n*a  qu'un  jour! 
moins  que  le  père  des  crojrans.  Je  ne    f^^   confondît  Abraham,    (^dqae 
vois  pas  qu*on  )>uisse  nier  que  son  pé-    temps  anrès  •  une  femme  lui  vint  sp- 
iie  n^ait  été  un  idoUtre ,  puisque  VÈ-    porter  de  la  farine ,  afin  qu'il  Poflrtt 
criture  sainte  Passura  en  le  nommant    ^^^  statues  ^  mais  il  prit  une  hache  et 
par  son  nom  (6;  :  mais  tout  ce  qu'on    ^^  ^risa ,  puis  mit  cette  hache  entre 
pourrait  inférer  de  là  serait  qu'Abra-    les  mains  de  la  plus  crande.  Tharêr 
nam,  avant  Page  de  discernement,    de  retour,  demande  d^oà  est  veau  ce 
aurait  été  de  la  religion  de  son  père,    fracas.  Abraham  lui  répond  qa*il  s'é- 
C'est  le  sort  inévitable  des  enfans  d'4-    ^*it  élevé  une  dispute  entre  ces  idolei 
Ire  en  cela  les  fidèles  sectateurs  des    ^  qui  commencerait  de  manger  Tof- 
personnes  qui  les  élèvent.  A  quatorze    fraude  qu'une  femme  avait  apportée; 
ans ,  comme  le  rapporte  Suidas ,  il  fit    '<  ià-dessus,  ce  dieu  que  fous  vojretphu 
usage  de  sa  raison  :  il  connut  Pabtme    grand  que  les  autres,  s'est  éet^é  et  Us 
où  son  père  était  plongé,  et  il  Pen  reti-    ^  prisés  tous  a  coups  de  hache.  Than 
ra  ;  de  sorte  que,  quand  Dieu  loi  com-    loi  répond  oue  c'est  se  moquer  de  loi, 
manda  de  sortir  de  son  pays,  Tbaré    «t  que  ce»  iooleft  n'avaient  pas  l'esprit 
▼oulut  être  du  voyage.  Saint  Épiphane    ^  l'irt  cela.  Abraham  tourna  toai 
rapporte  que  Pidolâtrie  ayant  com-    aussitôt  contre  le  culte  de  ces  hm 
mencé  au  terni 
du  patriarche 
consistèrent  qu' 

que  ce  fut  Tharé  qui  com'mença  d'en    grand  inquisiteur,  aussi-bien  que  le 
laire  d'argile  (7).  conquérant  du  pays ,  exhorta  d'abord 


3u'Abraham  a  été  long-temps  infecté    ^I-  Haran,  frère  d'Abraham,  fut  fort 
es  extravagances  des  Chaldéens  {8)  ;    attentif  è  l'événement  :  6ar  il  résolut 
-,»     .i-_-  \r  jxi^B.! i_-    j-  t.   «N  /  '    .»  1..:  ,»j^^  j^  -..:.»»^  1^  ^^..ài  .».; 


et.  dans  le  dictionnaire  de  Suidas,  en  lui-même  de  suivre  le  pafti  qoi 

qu  Abraham  connut  è  Page  de  qua*  Tnincrait  ;  d'être  de  la   religion  de 

torze  ans  les  absurdités  de  Pidolêtrie  {  Nimrod  ,  si  le  feu  brûlait  Abraham , 

.^  ,  et  de  la  religion  d'Abraham ,  si  le  feu 

ifii  K^'-^^r?  ''"*;  ';  iT*  ''"•  ''*^"  n«  !•  l»rûlail  pas.  Abraham  sortit  sain 


«»"■ 


(6)  nsmènff,  cornue  TTuu^,  pitvf  d'Abraham  J*  ««"f  ^u  mifieu  des  flammes  j  et  alors 

et  da  JVacAor,  ont  hako»  jadis  musela  dufiawe^  Kimrod  ayant  demandé  l'en  qui  crois- 

"tC^^ XXJV  fT^'  *'*"'  ^*"*'  '"  *  Haran,  et  reçu  cette  réponse, 

'  (7)  Fpipb.  «aVr;.  H«r«.,  VA.  i .  f«^.  7 , 8.  J^  ""^^  «"*  *^"  d'Jhroham ,  b  fit  jc- 

(•;  XaxJWrac  futufif  t»î«  ;t/'"Oî.  Pt  (gJR.MoMt  H.aa.rfch..iii  Bow.«bil  lUkU, 

lonfumte^mHu  ehaldàîeo  tmbHtut  dtlino.  Pbi-  apj^  Hetdegctr.  Hi»lor.  Palriarcb..    tâm.  Il, 

Jo,  deAbr»li«mo,r«#.  36i.  r-r^.  36, 


n 
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Ir  tel  nne  fottitiaiw.  Haran  y  fut  si  ponillë  de  tons  ses  biens,  et  condam- 

■shrait^,  qa*il  en  moorut  peu  de  né  aa  bannissement.  Le  roi  craignit 

\aBf^  sprés ,  en  présence  de  son  père  que  l'autoritë  et  l'éloquence  d''on  tel 

(loJ.Laraisonpourquoilefeueuttant  homme  ne  détournassent  le  peuple 

de  prise  sur  lui,  est  que  sa  foi  n^était  d'adorer  le  feu.  Cédrénus  fait  mourir 

pis  aossi  vive^  que  celle  d'Abraham ,  Haran  pour  une  très-mauvaise  cause, 

et  qo'ii  n'était  pas  prédestiné  â  de  puisque  c'est  pour  avoir  tâché  de  tirer 

Sndes  choses  comme  Abraham  (11).  du  feu  les  idoles  de  Tharé  qu'Abra- 

te  trsdition  n'est  pas  nouvelle  ,  ham  y  avait  jetées.  Ce  fut  en  rain  qu'il 

NÏfqae  saint  Jérôme  la  rapporte  ;  et  y  tâcha  :  il  fat  consumé  lui-mémo 

u  Koible  même  l'adopter  en  ce  qui  par  les  flammes. 

CMiGerDe  la  conservation  miraculeuse  (C)  SoU  dans  U  viiU  de  Cftoran.] 

fAbnham  an   milieu  des  flammes  On  prétend  qu'il  y  devint  converti»- 

(\%\  car,  pour  la  cruauté  supersti-  seur,  et  que,  Undis  qu'il  travaillait  à 

tans  ût  Tharé  revêtant  le  person-  faire  des  prosélytes  parmi  les  hommes, 

lagede  délateur  au  saint  office  contre  Sara  faisait  la  même  chose  parmi  les 

mpnyprefib,  il  n'en  parle  pas.  Saint  femmes  118);  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 

uipliane,  qui  n'en  parle  point  non  entendre  les  paroles  de  la  Graèse,  où 

ptas.  soutient  au  contraire  que  Tharé  il  est  dit  qu'Abraham  sortit  de  Cha- 

■nécat  à  Uaran  son  fils ,  en  punition  ran  avec  Sara  sa  femme,  avec  Lot ,  fils 

éeraiidice qu'il  avaiteue  défaire  des  de  son  frère,  avec  tout  le  bien  qu'ils 

àm  d'arçile ,  et  qu  avant  lui  autun  avaient  acquis ,  et  avec  touUs  Us  âmes 

m  n'avait  vn  mourir  de  mort  natu-  qu'Us  nuaient  faites  (19).  On  ne  veut 

icBe  ses  cnfana  (i3;,  L'éouivoque  du  point  entendre  par-la  une  génération 

■oll/r(i4)apudonnerlieaâcesfa-  d'enfans,  mais  une  propagation  de 

M».  Ceox  oui  pressent  les  parojes  où  foi  5  et  on  confirme  (ao)  cette  expUca- 

Meaditâ  Abraham:  Je  suis  t  Eumel  tion  par  la  méUphore  dont  l'apôtre 

^tmn^édrUrdes  auUdéens(i5),  «aint  Paul  s'est  servi  an  verset  10  du 

rnuginent  qu'il  le  sauva  d'une  ^n-  chapitre  IV  de  son  éptlre  aux  Galates  : 

ft  ponéctttion,  puisqn  il  se  servit  de  Mes  petits  enfans,  pour  tetqueU  en- 

la^ème  phrase  à  la  tête  du  Déca-  fanier  je  tnwaiUe  derechef,  jusqu'à 

hjpe,  pour  signifier  la  délivrance  ee  que  Christ  soitformé  en  uousAl  est 

elC7ple(i6)j   mais  c  est  chercher  plus  vraisemblable  que  ces  âmes,  ou'c/« 

da  Bsystcres  sans  nécessité.  Nous  ne  avaient  faites  ,  étaient  les  esclaves 

▼oyons  aucune  trace  de  cette  perse-  qu'ils  avaient  achetés  et  les  enfans  qui 

««Iwu  dans    I*Ecnture  ;  ainsi    l'on  étaient  nés  de  ces  esclaves,  sans  que 

peat  Mettre,  k  proportion,  an  même  pour  cela  il  faille  douter  qu'Abraham 

"■««»  pensées  imaginaires  le  feu  n'ait  têché  d'instruire  les  infidèles  au- 


^L^  ÉsrP*»"»-  On  y  trouvait  Charan,  ils  noient  pu  le  suivre  au 

«aAbraham,  a jant  soutenu  dans  nne  pays  de  Canaan.  Il  y  a  des  gens  qui 

«ipeleiNibhqoe  contre  les  idolâtres  veulent  que  son  père  n'ait  servi  les 

TKk  feu  n  était  point  digne  des  bon-  faux  dieux  que  depuis  son  arrivée  à 

Mvs  divins,  fut  mis  en  prison,  dé-  Charan  (ai).  Cela  paraît  absurde  j  car, 

iuiitu ,yM»i cito cir€0nsum€€ smr la Ge-  «>mmc  il  est  fort  probable  (aa)  quc 

■HAl,ii.  cette  famille  abandonna  la  Chaldee 

MJmdmi, 


^«>  I*  fnt.  Au  if,  £iVr«  i'Eidrma,  (t8)  Vi^ê^  Onkrloi,  pmrmphréUU  ehmUden, 

U,  U  rcrviM  lalma  frît  :  Qai  «Ugitii  «|  Fanas  qui  Va  traduit. 

t  /Sf  *  **  •^^^^  «««  â«  *!"•  ChaMMrmm.  {x^  CKup.  XI I^  r.  5. 

|(^  G«aèM,  XV,  7.  (no\  Vojrms  SâlUa.  Aaa.,  Corn.  /,  ^g,  406. 

,j^.  ^"^  Bargaatia,  ûi  a^t.  ad  PoitiBam  (it) T<Mtat. apmd  Perariam  in  Ganei.,  eup.  XT. 

H^  n  Gc«aa.,  tmp.  Xt,  (aa)  C^  est  fondi  sur  U  témoignage  dm  Jo- 
W^T"'  ^■■t*«    "^  —  -  - 


•a 


wâmm  Bargcu.  m  AJdtt  ad  Lj-  9e|»bc  al  sur  l*  livre  de  Jadilh  ychup-  V*  fiBtnt 
Gc«ct.,ca.  X/.  yort%  sen  Aagaktin  fd^rmf,  de  Ciril.  Dai ,  far.  XVl^ 
tt^erU  llï^eap.  XXfX.  ehap.  XI tf. 
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90  ABRAâAM. 

étrange  giM  le  chef  De  te  f&t  corrom-  li^ue  d^Eufébe.  Ce  patriarebe  conuin» 

Eqae  dans  le  pays  o4  il  se  réfugia,  niqna  aaz  Phénicieos  et  aux  É^yp- 

is  il  pourrait  bien  être  que  le  culte  tiens  rastronomie,  à  ce  que  disent 

des  idoles ,  dont  Abraham  avait  guM  Eupoléme  et  Artapan  (27)  ;  mais,  après 

Tharë  avant  cpt'ils  sortissent  de  lenr  tout,  ce  ne  sont  point  articles  de  foi. 

pajrs ,  ressuscita  dans  Tâme  du  bon  Les  auteurs  qui  lui  attribuent  ces  cbo* 

▼icollard:  car,  en  ces  temps  d^iano-  ses  affaiblissent  le  poids  de  lenr  té- 


trie.  On  croit  même  que  Nachor,  le  jouma  vingt  ans  en  Egypte  avec  tonte 

troisième  fils  de  Tharrf,  ne  fut  jamais  sa  lamille  auprès  du  roi  Pharëthon 

bien  converti,  et  qu'il  se  retira  nëan-  (39);  un  autre  Ini  lait  IHnjustice  de 

BM>ins  de  sa  patrie ,  afin  d'aller  join-  penser  qu'un  des  motifs  de  son  vora- 

die  son  père  a  Charan  (a3).  Ce  pour-  ge  d'Egypte  fut  le  dësir  de  conname 

mit  bien  être  lui  qui  retraça  dans  l'ê-  les  do^es  des  Égyptiens  touchant  la 

me  de  ce  vieillard  le  culte  idoUtre  Divinité,  afin  de  les  suivre,  s'ib  étaient 

qu'Abraham  en  avait  6té.  Il  est  cer-  meilleurs  que  les  siens ,  on  de  dés- 

tain  que  Laban ,  petit-fils  de  ce  Na-  abuser  ces  gens-lâ  ,  s'ils  avaient  une 


ticle  de  la  mort.  Voyei  les  homélies  (3i).  La  raison  quHlsen  donnent  me 

XXXI  et  XXXVn  de  saint  Chrysosto*  paraît  fausse  :  c'est ,  disent-ils ,  que  la 

me.  Comment  le  prouveraient-ils?  et  détention  de  Sara  auprès  du  roi  d'à* 

comment  leur  prouverait-on  le  con-  gypte  donnait  tant  de  martel  en  tête 

train  ?  Il  y  a  sur  l'histoira  d'Abraham  a  Abraham ,  qu'il  n'était  guère  en  état 

cent  emmirras  oà ,  ni  ceux  qui  sou-  de  donner  leçon  sur  des  sciences  aussi 

tiennent  le  pour,  ni  ceux  qui  soutien-  abstraites  que  eelles4è ,  qui .  tout  com- 

nent  le  contra ,  ne  manquent  point  de  me  la  poésie ,  demandent  le  repos  et 

raisons.  Mais  le  pauvra  pèra  Bolduc,  la  liberté  d'esprit  : 

qui  a  cru  que  ce  patriarche  érigea  des  Cmrminm  ^«f»m  scrib^mù  h  otU . 
monastères  A  Charan ,  et  qu  il  n'ame-' 
na  avec  lui  dans  la  Palestine  que  les  Mais  il  fallait  prendre  garde  que  le* 
moines  les  plus  novices  (^4)  »  n^^st  sephe  a  fort  bien  distingué  les  temps  : 
point  de  ceux  qui  peuvent  aUéguer  il  dit  mie  ce  fut  après  la  liberté  de 
quelque  raison.  Sara  au  Abraham  eut  des  conférencei 
(D)  Combien  de  sciences J]  Il  savait,  avec  les  savans  d'Egypte,  et  lorsqu'il 
dit-on,  l'astronomie.  C'est  ce  que  fié-  avait  le  cœur  content,  tant  è  cause 
roseen  disait,  sans  le  nommer, si  nous  que  Pharao  l'avait  comblé  de  bien- 
en  orojTons  Josephe  (a5).  On  veut  aussi  taits ,  qo'è  cause  qu'il  était  persuadé 
Qu'il  ait  enseigné  l'arithmétique  et  que  sa  femme  lui  était  ravenue  sans 
1  astronomie  aux  Égyptiens.  Josephe  avoir  souffert  aucune  atteinte  à  son 
l'assure  (afi) ,  et  Nicolas  de  Damaf  le  honneur. 

confirmerait  s'il  disait  qu'Abraham  (E)  Ei  combien  de  litffesJ]  Il  y  a  na 

enseigna  ,Ia  géométrie  et  l'arithméti-  livra  de  la  création  qui  lui  est  attri- 

que  aux  Égyptiens  ;  mais  il  ne  le  dit  bué  depuis  long-temps  (3a).  Il  en  est 

pas.  M.  Heidegger,  à  la  paee  i44  ^^  fait  mention  dans  le  Thalmud  (33)  :1e 

son  tome  II ,  cite  le  livre  IV  des  Uis-  rabbin  Chanina,  et  le  rabbin  Hoschaia 
toires  de  Nicolas  de  Damas ,  comme 


du  livre  IX  de  la  Préparation  cvangé-      (J^jV^'P'^ 

(93)  rorn  Miot  Anfiutia,  Uim/mf.  *T3«M«««Â    i 


^     XXXn,  €hap,  It, 

upmd  Bueb.  Pnep.,  tikr.  iX, 


VA  ir'^      o  . .  ^       «•  -»»'"••.  (3«)  Joseph.  Antiq  ,  Uhr.  f ,  cap.  XTII. 

j;4)jV«  H«id.,  Hut.  Patnarcli.,  lom.  II,        (3,{  rajn  Salian^  tom.  I ,  m.  4.4. 

"*   fî*       1      .    •       ...»  «r.r  Ot)  F'<^esUrtiMutiu0{A)defaiiieUàxi^^' 


7.i 


5)  Joseph.  Antiq.,  Ubr.  /,  emp.  Fit.  (33)  y^^^  Heidegger,  HUl.  Patriarcb.,  J^. 

(^;  Idem ,  i^i^irffi .  cùp.  VIII.  II ,  pag,  i43. 


ABRAHAM.  91 

ifiînt  aeooatamtf  d^  lune  la^-reille  ^F)  Ou*  il  y  commên^àbdUrle  fent- 

di  MOT  da  aabbftt.  L'auteur  du  Mm  .p/ej  Ils  content  qu^Adam  ,  chasse  du 

iiblilë  Coai  dit  que  cet  ooTraee  d^A-*  paradis ,  pria  le  bon  Diea  de  lui  per- 

kihaai  est  profond ,  et  qa^il  a  tiesotn  mettre  de  bâtir  une  maison ,  sur  In 

^ns  eipUcation  prolixe;  qu'il  ensei-  plan  de  celle  qu'il  avait  yue  dans  le 

ne  ronité  de  Dieu  ;  qu  a  certains  ciel  ;   une  maison ,  dis-je ,  qui  fût  le 

^rds,  il  lemUe  dire  des  choses  bien  lieu  où  il  dirigeât  ses  prières,  et  au- 

Aiéftates;  mats  qu'à  d'autres  ^^ds  tour  duquel  il  marchât  par  dévotion, 

il  M  tend  qu'à  un  même  but.  Tous  Dieu  fit  tomber  une  tente  qni  ressem- 

ks  Jâh  n'ont  pas  attribua  ce  Urre  à.  blait  à  la  maison  qu'Adam  avait  vue. 

ee  tnod  patriarche.  Il  j  en  a  qui  ont  Adam  se  servit  de  cette  tente  pour 

muié  hautement  que  c'est  un  ouvra-  les  usages  qu'il  souhaitait.   Après  sa 

•Mpposé ,  et  qui  condamnent  la  har-  mort ,  Seth  bâtit  une  maison  de  pierre 

ooK  du  rabbin  Akiba ,  qu'ils  croient  et  de  boue  sur  ce  modèle  :  le  dëlnee 

k  Toitable  auteur  de  la  nièce  (34) •  la  ruina;  mais  Abraham  et  Ismaël  la 

QmiiedUyotef  totem  H.  Aquibœ  scfi-  réparèrent  par  l'ordre  de  Dieu.  D'au- 

AnJE  liknim  Jezira  j  nomine  Abrafia-  très  l'ont  successivement  réparée  a 

nif«lnsA0ffri(35)  ?   Le  supplément  mesure  qu'elle  se  ruinait;  et  enfin, 

èe  Noréri  a  sur  ce  sujet  un  a  rtide  bien  Uéjazus ,  l'an  74  de  rhégire ,  la  mit  en 

csneiix ,  tiré  de  l'Histoire  Critique  du  l'état  qu'elle  est  aujourd'hui  :  et  c'est 

£v  SioMm.   Consoltez-la ,  aux  pages  l'oratoire  du  temple  de  la  Mecque  (4^)  • 

et  556  de  l'édition  de  Rotterdam.  Vojez  la  remarque  (I)    de  l'article 

^  preiniers  siècles  du  christianisme,  Ac^a. 

la  hérétiques  Séthiens  débitèrent  une  (G)   D'une  yeriu  bien  singulière, "} 

Apocalypse  d  Abraham,  comme  saint  Gretser  témoigne  avoir  lu,  dans  un  ma - 

i^phaae  le  remarque  (36) .  Origène  a  nuscrit  grec  de  la  bibliothèque  d'Augs- 

ci|é  QQ  prétendu  ouvrage  de  ce  pa-  bourp,  qu'Abraham  planta  un  cyprès, 

triaithe  on  un  bon  et  un  mauvais  an-  un  pin  et  nn  cèdre ,  qui  se  réunirent 

91  isat  introduits  disputant  de  son  en  un  seul  arbre;  chacun  néanmoins 

i^ttt  ou  de  sa  perte  (07).  L'Assomp-  reteftant  en  propriété  ses  racines  et  ses 

hoo  d'Abraham  était  aussi  un  ouvrage  branches  :  que  cet  arbrs  fut  coupé 


(^)>les  livres  qui  furent  composés    endroit  :  que  Salomon,  voyant  cela, 
fvAbrsham  dans  la  vallée  de  Aam-    résolut  de  le  faire  servir  de  banc 


SR,  oà  il  enseigna  la  philosophie  à   que  la  sibylle,  y  étant  menée,  ne  vou- 
«vr  par  le  moyen  destpiels  U  défit  les   lut  jamais  s'y  as 


asseoir,  et  qu'elle  pré- 


J,  supposé 

^  ■éiFmsl'an  i55a,  traduit  en  latin  d'argent,  «t  que  cette  situation  dura 

CrPbstel,et  accompagne  de  notes,  jusqu'à  la  mort  de  Jésus-Christ  (43). 

Itaa^l,  juif  converti,  et  professeur  Cela  me  remet  en  mémoire  le  chêne 

'Kooipberg ,  en  donna  une  traduc-  de  Hambré ,  sons  lequel  on  prétend 

iMi  btine  avec  des  notes ,  l'an  i6^%  qu'Abraham  ait  quelquefois  cherché 

(fO-  la  fraîcheur '(44)*  On  a  dit  que  ce 

/uiii.^     •  _!.         il     .   .    .  chêne  vivait  encore  soi|s  l'empire  de 

•.?SÎÏbSS:;ÏÏ  aiî '■*"  '«'-"••'-'•  ÇoMtjns  (45).  D^s .idest.  ,ae««, 

(Ui  Prmfmi.  it  Zohar  MantMuii,  upud  emmd.  Membre  juxta  Hûbron  ;  in  que ,  usqt^ 

^iSV*  ?•*  .        „  '^  œtatem  infantiœ  meœ  et  Constantii 

i^rfifhn.  wdwm;  Hcr«*.,  pag.  «86.  *^ 

j2i,0«j|«.  B»«a.  XXXV)  m  LncAm ,  apmd  (4,)  £,  PoeoOii  Notis  in  Spêcim.  Biit.  An]>. , 

!    J  iii5?T'  ^'»*»"'"  »  '•**'•»  V"»  Awamp-  (43)  Greuer.  <l«  Crac*  ,  Ub,  i. 

I     Zi^^i"^'  "^'"  '^'"""  »«*»««««'•  (44)  La  rercion des  SeptanU,  Gwhe,  XVIIL 

!     rrj^n»*».  PW  >4>t  ^diu  d*  Pans,  Bonifacinm  ,  Histor.  Ludier.,  flag.  385.   ifeéU 

[f)U/»lUH  dif  qvatrr.  mieux  f au  s'il  tiU  cité  ce  que  je  cite  de  taiflf 

4«)  Sptdii  Speeim.  Bibl.  J^rSme.                                  ^ 
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9«  ABRAM.     > 

regb  impefium,urehynthiu  monstra-  hiunanîsté  •  et  il  parut  à  sei  lu» 

Miro  mtem  cuUu  ab  ethnieis  hubUéi  po^r  être  élevé  a  la  profe&sion 
est^  et  t^eliUj^dam  insigni  nomme  en  théologie  dans  l'aniversité  de 

exerça  cette 
diz-«eptans,et 

ur  de  septembre 

distinguer  de  celte  canne  de  Seth  que  1 655.  Il  avait  enseigné  les  hnma- 
le  Toyageur  Mandeville  (  ô  quel  M-  uités  avant  que  de  commencer  la 
moinl)  ntprochedelaYdled^Hébran   professiouen  théologie  (û).  U  pa- 

(ji)  Et  n'emploie  ''      '     *  '*         "^   ^'"* 


futation.']  Il  prétend 

da  roi  de  Sodome ,  _  _        _     _ 

téral  et  yëritabie,  laisêe*  rentrer  dans  S^^  W* 

te  culte  des  idoles  ceux  quo  uoiuavez  («)  jtnf ^ Nathm.  Sotod,  BiLL 

i/ufniiCf  en  votre  foi  ;  mais  qu'Abra-  Jota,  ^a^.(ba. 


ham  pi^testa  devant  loat  le  peuple 

quUl  n^en  ferait  rien.  L^auteur  cite  les        (A)  Il  publia  pli 


'ïttimriliVrw  ♦•.]!)« 


ont  dit  que  le  patriarche  acquiesça  ^ûjgH^  f  on  recueil  de  traités  tbro- 

aux  demandes  du  roi  de  Sodome.  Il  a  logiques,  întitnlë  Pkarus  f^eteris  Tet» 

raison  de  les  condamner,  en  cequ*ils  tamenii^  sive  saerarum  Quœitionm 

supposent  que  ce  prince  redemandait  ^<^''*  ^^  •  les  Axiomes  de  la  *n 

des  personnes  converties  A  la  vraie  re-  chrétienne  **  t  et  une  Grammaire  Bè* 


ijets  que  ''««««  f^ineent  i;ar€^a ,  i  nomme  à\ 

les  quatre  rois  avaient  pris  en  pillant  lettres ,  et  là  Pam^reté  contenu  [\\[ 

Sodome  (49).   Mais  le  père  fiartoîocci  ^on  Commentaire  sur  Cicéron  est  ot  : 

a  grand  tort  de  supposer  qu^Abraham  ouvrage  d'un  grand  travail  ;  les  ina*^ 

ne  tes  rendit  cas.  Ce  qu*il  cite  de  TE-  lj*es  de  logique  y  sont  bonnes  «t^ 

criture  est  visiblement  sa  condam-  exactes;  les  notes  j  sont  remplies  or  : 

nation.  beaucoup  de  littëratura  :  maiscomni; 

iits\  n:«**.  :-  f  ^:  n  V   V  '..  n  sr       ,  »!  •  ▼«"^  lè-dedaus  avec  trop  de  pw 

(%o;  Hieroa.  m  liocu  Hebr.  Lut.  D.  roTM  M  e    '^     t       ^   •*     j                  -iL*    i\  mA 

r«iiMfyM«  (G)  <i«  r«Kicl«  Babcocbebai.  fusion  les  fruits  de  ses  veilles,  u» 

(4?)  ^<îr"  Bonifacii  Him.  Luà\eT.,JaM.  389.  tombé  dans  une  longueur  qui  rcbow 

SomUvrefiu  imprima  à  Vtnitê^  «hn  Baléoniu*,  leS  moins  pareSBOUX.  Ce  CommeotsUt 

?  M^ti^h  "  "''ÏS?'"'^  *  BruxelUs ,  eA«s  ne  comprend  que  les  oraisons  du  der*' 

m  Gtnh»e*chap.  xir,  ...  «1.^  mer  volume,ju8qu'àlaa«.  phdippiqF 

(49)  ''  «"  «"«  «»  yersH  16  qu'AhfahMm  r«-  .                                                        .  ,  j  ^ 

mena  L^t,  ton  frère ,  et  tes  biens,  el  aussi  tes  *«  Deeinq ouvmge*  d'Jkrmm  iotaMj **f| 

femmes  et  le  peuple.  ^*  (i<^«  Hqu'U reprochée  Jlmrted^aeeireMf^ 

deux  sont  de*  manuseriu^  et  un  éÊUtre  ÇD*fy; 

ADDAifr-KT               \    •  t      «^1  t>o  aMJjlioi  aliquot  orationiim  Cicvroo»  W***, 

ADHAM (Nicolas) ,  îeSUlte  lor-  bus  UbulU  eomorahraM > ,  de  rmi^  de  Jt^i 

Ifi       vtA    on  ^;.rw%kcA  ^A  T««l  ♦  fait  partie  du  Coaim«itwr«  «ir  !•  «wi«a»  « 


Win ,   né  au  dioc^e  âc  Toul  *  ,  -g-yrT— ;....f,«,  B^«.. 

1  an    IDoQ  9    entra   dans  la  société        **  Jo{r  nmanfue  qœ  ee  Ui^re  cH  en  mW- 

en  ibob ,  et  fit  profession  du  qua-      .3  SajU,  du  joU,  esiexcOabu  ^w«^ 

triëme  vœu  en  1623.  Ilétaitbon     tribut  ce,  trois  tradapions  au  P,  Jhram,t^ 

9»  Il  n  d  fait  en  eetu  que  tmwe  le  r-  S**"^ 

♦    •  »^f--  »-  ^  •-      *.      ».  ^t         t  w*  ^  t     .      4r«««  Uj  <lonii«  aUleurs  el  œee  ration  au  P.  Jm» 

,*^^'rJpff*i»ff^reàaiervai.D.Calmet,    lu,s  LebUnc.  ^ 

dans  sa  Bibhotbéam  de  Lorraue,  dit  à  Xa-       (i)  Ex  Watban.  Sotacl,  Bibl.  Scripiff.  S^ 

«omw/ ,  /yrè»  «b  Ckarmss,  ciel.  Jeni ,  /ni; .  6m. 
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intoirt—et/ft  néanmoins ,  il  est  en  le  Mire  et  le  p^re  OiMiin .  n*en  disent 

ha,  tonet  in-folio.  Os  forent  impri-  pas  davantage  :  celui-là  ,  dans  son 

■è  î  1^1,  ]*an  i63i .  Le  Commen-  Auctarium  de  Scriptoribus  Ecciesias» 

tobf  sor  Virgile  est  beanconp  plus  ticiSf  imprimé  l'an  lÔSg;   celui-ci, 

CDntioequi  est  cause  quHl  a  rendu  dans  son  Suppiemtnium  de  Sctiptori' 

|lu  de  wrrioe  dans  les  écoles.   On  bus  EceUsiatticis  t  imprimé  VsLfa  1686. 

foit  â  la  fin  de  son  Phanu  frètent  De  la  manière  que  M.  Simon  cite  plu- 

TtOtiunii  Cl) ,   un  lon^   traité  de  sieurs  fois  cet  ouvrage  du  père  Abram 

FaiUH  ti  MendaeiOf  où  il  ne  donne  (6) ,  on  voit  bien  qiril  en  fait  cas ,  et 

p«  dau  ks  maximes  des  casnistes  que  ce  n'est  pas  un  livre  qui  méritât 

tes.  d'être  inconnu.  Mais  voici  un  ûiit  plus 

de  U  Monnaie  m*a  averti,  i^  que  singulier.  Martin  Schoockius ,  dont  le 


chapitre  de  la  paraphrase  de  qui  s'appelAt 

lioaaiJ3^*ia*.  que  Reinésius  parle  si  tuitusJiterU  nescio  quU  Nicolaus 

k  ee  Kioolas  Abram  dans  la  page  AbrahamuM  O'^"*  primitiu  eum  nosse 

i55de  MS  lettres  ^  H'vffmannum  et  ineipio)  uroUxo  examine  haud  opus 

L^am,  J  ai  consultecet  endroit-  fuUêet  (7). 

Ii,el  j>  ai  trouvé  cet  élose  :  Si  me  ^g,  ^kt.  Crit.  êen  Co—m.  4.  1I«.t-» 

Ml  M  retiombuM  audue  hic  noies ,  Tnunent .  ekap.  XXIII. 

^hajut  (Nie  Abrami  )  auctoriUUi  ce-  (7)  Schoockioi,  de  Fvoor*  nadario,  pmg. S07. 

kEaemmiunè  qukm  docUssimus  ,    ''  •"  *'▼"-'  ^«"  »^- 
tmâxiMikidoncuserpUcandoTulUo,         â-DCT^Tu-iTTC  *  /r  \ 

MpoDs  s  ce  témoignage  celui  d'un  AB6TEMIUS  *  (LAUBEirr),  ne 
■bt  lavant  du  même  pays.  Ad  in-  à  Macéra  ta,  dans  la  Marche  d'An- 
^Bifendes ,  adque  ad  luum  transfe-   cAne  ,    8*attacha    à    Tëtude    des 

Srrî..''iî::;;i  fE:  l>eUe.-lettre,etyfit«^.deprp. 

Uif^iiodâeremaUiproUxos  Corn-  ÉT^*-    H  1C8  enseigna  dans  Urbm 

iMtorifli  Hicolai  Abrami  jesuita  muir  et  y  fut  bibliothécaire  du  duc 

•jjtm  verioau  instnustos  (4).  Guido   Ubaido   {a)  ,    auquel    il 

9;Sipeu  connudans  lespw  étran-  j^^  ^^  ^i^  jj        ^  ifexpli- 

n.]  Ses  notes  sur  la  paraphrase  de  .^         f                         j-ix*'^! 

aas  iarent  imprimées  à  Paris  ,  q»*»*  quelques  passages  difficiles 

iSâastien  Cramoisi,  l'an  161a,  des  anciens  auteurs  (6).  Ce  fut 

a  ae  paratt  pas  cni'Heinsius  en  eût  sous  le  pontificat  d'Alexandre  Vï 

":Zrp.'?T„Si;^'c«.''^!3  qu'il  publia  cet  ouvrage     et  un 

leataireT  Cest  ce  qu'il  nomme  ««^«^  q»»  a  POur  titre  HecoUh- 

erdkuê  sacer.  M.  £ave  n'avait  mjthium ,  et  qui  fut  dédie  à  Oc- 

aon  plus  oui  parler  da  notes  tayien  Ubaldini ,  comte  de  Mer- 

l?te.S?tr'»;p:,:.".^'dZ  «»»?"••   L.r«*jndecetUrefut 

"    onsde  Honnus  (5).  Aubert   *iree  de  ce  que  1  ouvrage  était  un 

,.„  .       Atm   •  ri-  recueil  de  cent  fables  (c).   Il  en 

icm  «m  «rrtmr.  FnaçoU  (faiûM,  fM  douDia  le  nombfe  daus  la  suite. 

Zt:S::J!;Ji:ZXLs%;i??k.t  On  les  a  souvent  imprimées  (A) 

t   '"mST'^'HS'  ^^^{'^'^J^'^  *^^  celles  des  anciens  faiseurs 

iy        **■        *"'^*  **  d'apologues ,  Ésope ,  Phèdre ,  Ga- 

1^  mtému  /«(f  ^mt  Nmium»  evmit^  en 

\titm»  tmm  éétHmi  dm  Nqiuuu  ^  smppU/       «  Som  vériieble  nom  ,  dit  iWMcntfiiiiMi, 
«»:A«M «jpMir,  Akrmmjm9fU*pmrix     lyiS ,  III ,  Al  i .  était  BcvibcqiM. 

ilVT^^^S^^J'T^'!^}^'        («'  ^ori.  Craleri  Th«.  Crit  ,  iom.  /, 
M*.  âa4f«M  BoMM ^  Pr«d«BUl  et  Elo-     ._.  A.tf'  ' 

■MMMfintnrirSaipiôraa  ccdcfiai^Uco-        C^'  Opiuculom  de  nonnuUû  Locu  oktcu- 

I  LutdrtM    tn  t688      ris.  ^idf  £/»ifl.  detùeai.  tjus  Hecatomythii. 

(r)  ^4gr«s-M  PépUrê  dgdtcatmre. 
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brias  ,  Aviënus ,  etc.  ,  que  Néve-  wleiu ,  t'oiei  j'en  ai  gagné  cinq  mureg 

let  a  rassemblées  en  un  corps  et  A^«'"*.  Le  prélat  prit  tant  de  plai- 

f      y          1             '^^  8ir  a  une  réponse  si  farebeuse  »  qu  il 

accompagnées  de  quelques  notes,  jonna  pleine  absolution  au  ^rïtre. 

AbstémiUS  ne   s  est   pas  toujours  Quo  dicto  tam  faceto  permoUàs  epi-^ 

borné  à  Tidée  de  ces  anciens  ori-  *ca^9 ,  homini  veniam  dedU.  La  mo- 

ginaux;  il  mêle  quelquefois  par-  "ij,*^  ^"«  >'»»*«"''  »  P'««  «°  ^  j\^ 

^  .         ^  ,  1            *       f»            '^  Il  fable  ne  vaut  pas  mieux  que  la  labM 

mi  ses  fables  ce  que  1  on  appelle  „«„« ,  par  rapport  â  de  semblables 

un  conte  pour  rire ,  et  il  n  quir-  profanations  de  TÉcriture.  PtUsgu'om 

Sue  pas  toujours  le  clergé  (B).  "«  f««*<  P«*t  dit-il  (i),  je  Justifier 

)n  trouve  de  ses  conjectures  sur  i'"]  *'^'»'  P^.  "^  ^'^^  f''^;:*  *M 

,                                 {  faut  recourir  a  quelque  piaisanierte, 

ouelques    passages   des    anciens  U  est  certain  que  cela  a  rénsii  eo  pla- 

dans  le  premier  volume  du  Tré—  sieurs  rencontres  j  maû  un  ëvéqoe  qui 

sor  Critique  de  Grutérus  ,  on  en  ■•  paierait  d^une  profanation  aussi 

trouve,    dis- je,    sous   le   titre  go««e~rde  ^ue  ceÛe  <pi'on  vient  da 

,,  .       '      .        '    ^    ,      m,            ^  lire ,  ne  ferait  guère  mieux  sott  devotf 

d  Anpoiaitones  vanœ.  Elles  sont  ^^^  |e  «rdien  des  cinq  religieuses. 

en  bien  petit  nombre  et  ne  rem—  (C)  Prenez  garde  aux  oitervaùom 

plissent  pas  quinze  pages.    lira  9"^  '  ^^  "*'<>  communiquées  depuie  U 

unepréfecedesafaçonàlatéte  P^^lreMtion.^jJ^conje^^ 

1    ifÀ       M*      tr>  ^             '  r  ^  '  »d  Abstëroius,  mirées  dans  le  pre- 

de  1  Aurehus  Victor ,  qui  fut  im-  ,  ^i^^  volume  du  Trésor  CriUqnè  de 

primé  k  Venise  en  i5o5  (d).    Je  »  Gmter ,  ne  sont  qu'un  extnit  de 

ne  sais  pas  s'il  survécut  beaucoup  »  Teuvrage  intitulé  Obsewontm  ioe9» 

à  cette  édition.  Il  est  un  de  ceux  »  ^W. dédié  au  duc d'Urbin.C«- 

*            A  -tr  11                    1  >»  ter,  qui  nous  a  donné  cet  extrait, 

que  Laurent  Valle  a  censurés.  »  .  mU  au  commencement  une  petite 

.  Prenez  garde  aux  observations  »  note  marginale ,  dans  lacyucile  il  dit 

que  l'on  m'a  communiquées  de—  •  9"*  Laurent  Valle  a  critiqua  cet 

puis  la  première  édition  (C).  »  Abslémiu..  U  doute  fort  de  ce  faiti 

*             '^                                ^  '  »  nuUe  trace  de  cette  prétendue  en- 

(d)  Epitome  Bibliot.  Cretueri.  »  tiqne  ne  se  trouvant  dana  les  obo- 

s»  Très  de  Laurent  Valle  t  que  d'aUleais 

(Â)  On  les  a  souvent  imnrimées,']  v  Abstémius  a  hautement  lou^  daaa 

Oesner  marque    Tédition  de  Stras-  i»  la  préface  de  son  second  Afecoloagi^ 

bour^l ,  en  iSSi.  CeUe  dont  Névelet  a  »  thium ,  et  avec  qui  apparemment  il 

eu  soin  est  plus  moderne  de  c^uatre-  »  n^a  pas  dû  avoir  de  grands  de'mélés» 

vingt-huit  ans.  Les  notes  quM  y  a  »  lui  ayant  survécu  tout  au  moins  qua* 

jointes  sont  peu  de  chose  ;  et  ce  n^est  »  rante-huit  ans.  Il  est  le  premier,  q«a 

point  sans  doute  pour  Tamonr  d'elles  »  je  sache,  oui  ait  écrit  le  conte  des  ta- 

c^u'on  a  renouvelé  souvent  Timpres-  m  lens  multipliés.  Le  Bandel,VerviUa, 

sion.  11  n'en  a  point  fait  sur  les  âbles  »  et  d'autres  l'ont  depuis  rapporte.  ■ 

d'Abstémius  :  aussi  n'en  avaient-elles  Ccti  paroles  sont  tirées  d'une  lettre  qm. 

pas  besoin.  ni'a  été  écrite  par  M.  de  la  Monnaie. 

(B)  //  n'épargna  pas  toujours  le  cîer' 

^O.Eu  Toici  une  p,eu,e.  U  CIV.  de  (2J:;ftii£r'd5:SÏÏ;  SZJT^ 


ses  fables  est  qu'un  prêtre  fut  commis  btl.  civ! 

I)ar  son  prélat  à  la  garde  d'un  cou-  (^)  Voy— û-dtttus  Uciuai»n{Jb)4*c0imr^ 

vent  où  il  y  avait  cinq  religieuses ,  de  *^^^' 

chacune  desquelles  il  eut  un  garçon  ARTirA»  AQ  /  T«.^^.w^i.»  \  *  A^ 

au  bout  de  l'an.  L'évêque ,  apprenant  ABULAR Ab  (  TirtoOORK  )  a  cte 

cette  nouvelle ,  s'en  fâcha ,  tit  venir  le  un  prélat  (A)  fort  zélé  jpour  Tor^ 

prêtre,  lui  fil  une  rude  raercuriale ,  thocloxie  ,  et  il  Ta  fait  paraître 

et  le  traita  de  periide,  de  sacrilège ,  p^^  plus  de  quarante  disserta- 

d  nomme  qui  avait  ose  violer  le  tem-  f.       *       ,.,      ^     .^ 

pie  du  Saint-Esprit.  Seigneur,  lui  ré-  *»0^«  .3^  "  *  ecntes  ,  OU  contre 

pondit-on,  vous  m'atùez  commis  cinq  les  juiUy  OU  contre  leS  mahomé— 
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Ims,  on  contre  les  hérétiques,  lui  commanda  de  se  tenir  coi. 

OB  en  général  sur  des  matières.  Deux  ans  après  (c)^  il  se  présenta 

et  religion.  Génébrard  mit  en  au    coucile  de  Constantinople , 

lidn  quinze  de  ces  dissertations,  et  demanda  humblement  pardon 

et  les  publia.  Gretser ,  les  joi—  de  ce  qu'il  avait  suivi  le  parti 

nantanx  autres  (B) ,  que  le  père  de  Photips-^-el-protesta  qu'on  Vj 

inrnen  ou  lui  avaient  tradmtes,  avatt^trainé  par  violence  et  par 

Jonna  une  édition  qui  semblait  artifice.  Il  obtint  ce  qu'il  souhai* 

complète  (a).  Mais  il  oublia  quel-  tait  :  le  patriarche  le  reçut  à  la 

que  chose;  car  M.  Amoldus  fit  paix  de  l'Église  ,  et  lui  donna 

imprimer  à  Paris,  en  i685,  un  place  dans  l'assemblée  (^.  M.  Ar- 

Truté   d'Abucaras    qui  n'était  noldus  avait  connu  en  Angleter* 

vam  sorti  de  dessous  la  presse,  re  un  savant  homme  qui  croyait 

Il  Tumt  trouvé  dans  la  Biblio-  qu'Abucaras  avait  vécu  au  sep- 

Aéque  d'Oxford.    Il  ne  Taccom-  tième  siècle  (e).  On  inséra  les  œu- 

fpi  point  de  notes,  parce  qu'il  vres  de  cet  auteur  dans  le  sup- 

bW  toucher  au  grand  mystère  plément  de  la  Bibliothèque  des 

fie  l'auteur  examine  dans  ce  Pères ,  à  l'édition  de  Paris ,  en 

Tnité  {b)  ;  c'est  celui  de  l'incar-  i624' 

aalwn  et  de  l'union  hjrpostati-  (^j  En  869. 

fK.  On  est  en  peine  sur  te  temps  («;  If  ic«uu  Paphlacon.  inVîtâ  Tgoatii.  apud 

«H  Abocar^  a  vécu.   Le  je-  ^  's^"*^'^  ^''^'  ^«*p^-  ^^-  • 

flûte  Torrien  le  croit  disciple  de  («)  Àmoldi  pnefatîo. 
Jcia  Dunascène.   Cest  le  placer 


t^j  «      .      ^.        1          . ran,  dans  la  Mësopotamie  :  c'a  été 

edeConstanUnople  au  temps  ^^^  ,^  wnUment  de  Josîas  lemler 

pttnarche  Ignace  et  de  Pho-  (3).  Pbotius  avait  destine  Abucaras  à 

titt.  Cet  Abncaras  suivit  d'abord  »  prëlature  de  Laodicëe ,  comme  M. 

fc  parti  de  Photius  ,  et  se  char-  ^*^«  ^«  remarque. 

JifaUer  pour  lui  ^  U^l^'^à^J^l^ét^^^^ 

«ec  Zacbane,  ewéaae  de  Chai-  trés-fausse  de  rédition  de  ce  jésuite. 

wHae,  k  la  cour  de  l'empereur  Génébrard,  dit-00  (4),  a  traduu  et  pur 

!•«•  II.    Il  devait  présenter  à  iHéquinu  dissertations  de  cet  aùtêur, 

Wl  composé  contre  le  pape  Ni-  manuscriu  de  U  bibliothèque  de  Ba- 

f"M,  et  l'exciter  à  secouer  le  trière.  Si  Ton  avait  entendu  le  latin  de 

)Nff  dapape.   Mais  à  peine  s'é*  ^-  Amoldus,  on  ne  serait  pas  tombe 

ittl^l  mi«  iT'^u^^:..    £«^  n«>o:iA  dans  cette  faute.  Hieodori  Abuearœ 

«iWmw  en  chemin,  que  Basile  ^i„^^,,v>/tef  quindecimjamdiU latini 

wedonien,  qui  avait  U8uri>e  y^tit  et  edidit  Genebrardus ,  dmndè 

rc ,  après  avoir  fait  mourir  ...      ti-  ^  t  •..    «.  •  .  »-.i 

r  Michel ,  le  rappela  et  i&^,  oudin,  s«ppi«m.,  p*a.  «so. 

'^^  (ï)  Spitelii  Spceinen  Bibl.;  i&ai|ti 

•JWWm  1606.  ta-4.  >^)  JourwJ  ixilî  de  t68S,  f 

t)  VioUi  pntfalM.  de  ffoU. 


Bibl.  reft. 
XIII  de  x68S,  pag.  SOS,  /diu 
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Theodofum  ^nasiasio  Siiuûue  oh  y-   pendaat  que  ces  pauvres  supersti-' 

Zobus  GretseruM  .  JedUqJex  dunbus  *'^.*'*  faisaient  le  tour  de  cet  ora- 

eodUihus  MSS.  duciê  ÈavariœMaxi'  ^"r*  ^^^  ,««on  la  rubrique  da 

mUi^tri  (5).  On  voit  trois  choset  dans  leurs  dévotions.  Les  karmatieni 

ce  latin  :  i\que  Grelaer  publia  lea  ne  se  contentèrent  pas  de  ce  car- 

auvres  d  Abucaras   après   qoe   Grf-  „-„^   ;i„  ^  i^„'        *  j^  *        i    i 

nébrard  en  eut  publie  une  quiozaiue  °?^'  *^*  enlevèrent ^tt  temp  e  U 

de  pièces  :  «•.  que  Gretser  les  publia  Pierre  noire  qu  on   y   vénérait 

sur  deux  manuscrits  du  dur  de  nu  vie*  comme  un  présent  descendu  dn 

rc  :  à».  cm'U  iesjoipit  avec  Anastase  ciel  (b)  ;  ils  abattirent  la  porte  èi 

Smaite.  Il  ne  paraît  presque  nen  de  ♦^w^I.u    ^*    _^^_,j.-, .  J 

tout  cela  dans  le  Journal  k  Savans.  ^«»P*e,  et  remplirent  de  corpi 
On  nV  voit  pas  que  Gcet«er  ait  publié  niorts  le  puits  Zamzam  ,  Tune 
plus  de  pièces  que  Gënébrard ,  ni  que  des  plus  saintes  et  des  plus  sa- 
les manuscrits  de  Bavière  aient  servi  crées  parties  du  lieu.  Pour  sur- 
a  I  édition  d  Abucaras  :  et  on  r  voit  ««^«*  j»^in*^**  At  ji.  i_  r-  ■ 
qu'ils  ne  servirent  qu'à  l'édition  d'A-  ^"T"  *^.  ™*^V,?°  î  ^»<™Her  &- 
nastase,  de  quoi  M.  Amoldus  n'avait  '  ^^^  mille  railleries  de  la  religioo 
dit  mot.  Au  reste ,  il  ne  faut  pas  mabométane;  il  amena  son  che- 
croire  que  toutes  ks œuvres  d'Ana-  yal  à  l'entrée  de  la  Caaba,  afia 
stase  ainaite  aient  ete  pubuees  avec  j^  i  *  rL*  c  •  j  * 
Théodore  Abucaras  :  il  n'y  a  que  le  ^*  ^"^  ^"^"^  î^*'^®  •««  ^'^««^  « 
Traité  intitulé  *0/V>«( ,  i.  e.  Dux  uiœ  ^^  endroit^là ,  et  il  disait  au 
adueniu  aeephahs ,  que  l'on  ait  joint  mabométans  qu'ils  étaient  bien 
aux  œuvres  d'Abucaras  dans  Pédi-  fous  de  donner  à  cet  édifice  le 
tion  du  père  Gretser.                                         j                     j    ix* 

{C)GrtuerlefaUunpeupUujeune,'\  ^?^  ?®  maison  de  Dieu  ;  car. 

En  lisant  la  préface  de  M.  Amoldus,  a)OUtait-il ,  ^i  Dieu  faisait  cas 

on  est  presque  convaincu  que  ce  je-  de  ce  temple  ,  il  wl  aurait  dé\à 

Îm^^Ja^"^*  "^V"""^*^"?***"*  écrasé  de  sa  foudre,  moi  gui  ai 
1  âge  d  Abucaras.  Gretserus  yero  guu  ^^/^.^^  ^.  -!l  —  -v  •  -^^ 
f^ritAbucar^M.quoieculoJLorJnt,  profané d^une  mamhre  si  outrée 
ab  Antonio  f^eUero  SS.  Theoi,  Z>.  {^)  Cette  maison.  La  dévotion  d€f 
JEcelesiœ  FritengensU  canonieo ,  prm-  mabo^étans  pour  ce  temple  ne 
posiui  Spalunti,  cujus  honoriUhmm   diminua  point  pour  cela:  ils  con- 

M.  Arnoldus  né  disant  que  cela  de  tinue«jnt  à  y  afler  tousles  anscn 

Gretser,  insinue  manifestement  uu*il  pèlerinage..  (iOrsque  les  Karma- 

n'en  faut  pas  chercher  davantage  dans  tiens  l'eurent  aperçu ,  il^se  réso- 

la  préface  de  ce  jésuite.  On  y  trouve  lurent  à  leur  renvoyer  la  piem 

néanmoins  d'autres  choses,  savoir. '  «    «       •     ''    j  »    '^^     . 

que  l'Abucaras  dont  U  est  parlé  dani  î®***^'  ^V^^J  »^<^'''  8»«^««  ^'"S*- 

la  vie  de  saint  Ignace,  patriarche  de  deux  ans.   Ils  voulurent  plaisan- 

Constantioople,  est  le  même  que  ce-  ter  quelque  temps  après,  et  se 

lui  qui  a  composé  les  Dissertations.  moquer  de  la  sottise  de  ces  dévo-  ' 

[^  )d.ibidr^^^  }^^^^'  ^<^'^  ^^^  «'en* ,  disaient- 
ils  ,  qui  croient  avoir  la  pierre 

ABUDHAHER.   Cest  le  nom  noire;  mais  nous  leur  en  avons 

du  chef  des  karmatiens  (A) ,  sous  envoya  une  autre  à  la  place  de  * 

lequel  ils  profanèrent  et  désole-  celle-là  :  l'objet  donc  de  leur  dé- 

rent  la  Mecque,  l'an  817  de  Tbé-  votion  est  un  être  faux  et  suppo^ 

gire  (B).  Ils  dépouillèrent  les  pè-  se.  Ils  songeaient  par  de  telsdi»- 

lerins ,  et  en  tuèrent  1700  dans  tempU  qui  endutàé,  à  VadorMikm  h  à 

J'enceinte  même  de  la  Caaba  (a) ,  ^'oraaon. 

,      ^  ^   ^  ib)  Forte  la  remarqué  QLs  de  Varticit 

\,à)  C9St  ainsi  quron  nommt  la  partit  du    Ao4fi. 
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cours  à  quelque  chose  de  plus  so-  ann<^e,  et  disent  qu'on  ne  recouvra 

Bde  (D)  que  n'est  le  plaisir  d'in-  lapjcrre  qu'en  SSo  :  mais  Safioddin 

-h..  On  leur  ré^ndit  qu'ils  t{.'l!:r:^7l^:AZ :^7::1:S 

Bafaent  qu  à  venir  voir  repreu-  tion'à  Pan  335  (4). 
Te  Qu'on  voulait  faire ,  et  que ,  si       (C)  D*une manière  ti outrée,"]  Ahmed 

h  pierre  nageait  sur  l'eau,  elle  se-  ^^1  Yusef  dit  aue  jamais  la  rcligion 

«Ji  U  v^.^tt1v]^     l?!!-  »J»A»  -.f  mahometane  n'a  soufïert  une   affiic- 

ml  la  véritable.    Elle  nagea  ef-  ^^^  comparable  à  celle-là  (5). 

fectiTement  en  présence  des  kar-       (D)  ^  quelque  chose  de  plus  solide .] 

matiens ,  jet   ainsi    on   racla   de  Hs  avaient  espéré  d'attirer  à  eux  les 

Ions  les  esprits  les  doutes  et  le»  caravane»  des  pèlerins ,  car  ils  s'é- 

•r*.i«»l«e    ««*   1o«    *«:il^^.wi    JIA  *^»ent  imagine  que  ces  bonnes  gêna 

«iipules   que   les   railleries  de  {raientaulfeuoù^serait  la  pierre.  Toi- 

ces  ]»rotanes  pouvaient  faire  nai-  U  pourquoi  ils  ne  voulurent  point 

!    tre  [c).   Voilà  un   petit  échan—  la  mettre  à  rançon  :  ils  nVcoutérent 

tilfcm  de  la  léeende  des  peuple»  ~  **^  P"^,"^  "*  '?.  P«>mc8ses.  Mais, 

an#ntsn  *      *  voyant  qu  on  ne  discontinuait  point 

oneniaux.  d'aller  à  laMecrpie,  et  que  personne 

Vous  trouverez  beaucoup  de  ne  venait  faire  ses  dévotions  a  la  pier- 

oses curieuses  touchant  les  kan-  »  qu'ils  avaient  chez  eux,  ils  la  ren- 

matiens  et  Abudhaher  dans  la  ^^7"*;i^*'g°|rlit  ''M^"?ôrs*'^'^h  di' 

^l^théque   Orientale    de    M.  ^nl''qu^s%'ava\eS'"Vend«?"q^^^^^^ 

oHerpelot  {d).     Il   les    nomme  fousse  pierre ,  ils  prétendirent  sans 

*   caituthes ,  et  il  écrit  Abu  Tha^  doute  jeter  des  scrupules  dans  les  es- 

1er  le  nom  de  leur  chef.  PTJ**?  «*  partager  pour  le  moins  les 

pèlerinages,  tôt  ou  tard.  Ceux  de  la 

(e)  Pbcodii  Rota  io  SpenncnHbt.  Anib.,  Mecque  en  prévirent  les  conséquences, 

Mrii8.ii9,exAlmlfcd««tAhmedeEbB  et  s  Visèrent    de  publier    que  leur 

(A)  Des  karmsitieni,}  C'est  le  nom       H]  SS!*"'  ^'^'  "^• 
f  me  secte  qui  s'éleva  dans  l'Arabie , 

«iTitno  Fan  378  de  l'hégire  (i).  U        ABULFEDA  (Ismael),  prince 

.  r^r  chef  de  cette  secte  fut  un  de  Hamah,  ville  de  Syrie,  succéda 

Hupheinatear  et  un  imposteur  qui,  .  r  «        1»  /o  j    1*1.  '   • 

aJSMt  dans  son  parti  beux  d'entri  ^  ««^  ^f^'-f  ^  ««   743  de  1  hegire 

In  faabitans  de  la  campagne  et  des  (A),  qui  repond  à  1  an  134^  de 

qui  avaient  le  moins  de  reli-  Jésus-Christ ,  et  mourut  trois  ans 

de  lumières,  s'acquit  une  plei-  ^près  ,  à  l'âge  d'environ  soixanle- 

ntonte  sur  eux.   On  peut  voir  y  /  n    vi    •       -*  1» 'â.   j 

Poeock  W  diverses  étymologies  ^^''^  ans  (a).  II  aimait  1  étude  , 

èê  aom  des  karmatiens.    Ils  firent  et  en  particulier  celle  de  la  geo- 

idccfaose  au  commencement,  mais  graphie,  comme  on  le  peut  con- 

imit  des  progrès  incroyables.   Ils  naître  par  l'ouvrage  qui  a  pour  ti- 

■paWRut  de  la  plus  grande  partie  ^        ^1  •       .  xl>        '■ri 

I  pf9finces  d'Éfaki  et  de  Hejazi  ;  et  *r«  •  Chorasmiœ  et  Mawaralnak^ 

tt^pasdimit  dans  la  Syrie ,  et  jus-  rœ  ,  hoc  est^  regionum  extra  flw 

B  aax  portes  dnjerand  Caire  (3) .  «nm  Oxwn  descriptio  ex  tabulis 

-%'^^'  i*  «Jjf/çire.]  Abulfeda  Jbulfedœ  Ismaélis  ,   principis 

n  Ahmed  Ebo  Tosef  ma«p,ent  cette  jy^^^^^(^)  j,  f^t  imprimé  à  Lou- 

(«)  to^mk. ,  nmm  i.  ^^rnrn  Hitlor.  A«b. ,  „.(«)  Po«?*-.  *«"^  ~'"  sur  te  S  fetimen 

m  >:».  Ce  Smcômh  /««  imprim/  à  Oxforà  Hut.  Arab.,  piy.  363 ,  dit  çi^U  naquU  Van 

«ils..  -^  '  é]:àdePhégire. 

0)  ^mmA.,  Vol»  >•  Specime*  Hisior.  Awb.,         (*)  te  titre  arabe  signi/le  Gaaon ,  ou  pltttâi 

?H-  ^.t,  Rectificatio  Tcrrarum ,  d  rr  qu/t  dit  Gravios. 


Mil 
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ares  l'an  i65o.  L'autear  y  cite  plaire  de  la  bibliothèque  impé- 
quantité  d'auteurs  arabes.  Il  le  riale ,  qui  lui  fut  prêté  par  Ten- 
composa  long-temps  avant  que  gnagélius,  n'était  pas  lisible  ei 
de  monter  sur  le  trône;  car  on  a  divers  endroits  ,  il  laissa  le  prin- 
marqué  à  la  fin  du  livre  ^u'il  fut  dpal  de  la  peine  et  de  la  gloire 
achevé  l'an  721  de  l'hégire,  qui  à  J^an  Gravius(c).  Il  est  sarpre- 
était  le  1 321  de  Jésus-Christ.  Le  nant  que  M.  Moréri  ait  pu  eu- 
docte  Jean  Gravius  est  celui  à  qui  tasser  autant  de  fautes  dans  un 
l'on  est  redevable  de  l'édition  de  seul  article  (B)  qu'il  en  a  entas- 
Londres  dont  j'ai  parlé.  Il  joignit  aé  dans  l'article  d'Abulfeda.  Spi- 
à  l'original ,  qui  est  en  arabe'^,'  zélius  ne  savait  pas  en  1668,  ni 
une  traiduction  latine  et  une  pré^  Konig  en  1670 ,  qu'Abalfeda 
face  oii  il  nous  apprend  qu  il  a  eût  été  en  Angleterre  (d). 
consulté  cinq  differens  manu-  z^.  r  ^'     j  tx       »  v  •  •      j— .  ^ 

SCritS  :  lepremier  est  celui  qu  iSr-  SpecimeulÀngam knh.ptig.^atmideén 

pénius  avait  copié  sur  i'exem-  «|rf  ^'^  V^.^^H'i*^  f  î?**"!!  "  *"' 

*,    .         i      1     i.*ii*    ^1   '                1   ^*  iin rouvrait (tJbuifeda,SpiÊiltns.daiu m» 

plaire  de  la  bibhotheque  palati-  Spccim.  Bibi.,  auêÊ  m^ne  F-brîM.  imm 

ne;  le  second  est  cet  exemplaire  «J*»'  *^  9*^  Schick*rd  «imrfutffcurfc* 

même,  ^ui  est  aujourd'hui  à  la  '''^îpi.du  Sp.ci«. BUdioU..  i«iT«. 

bibliothèque  du   Vatican;   deux 

autres  appartenaient  à  Pocock  ;  (A)  Van  743  de  théginJ]  (Tcttoc 

le  cinquième  avait  été  acheté  k  9"?*^™°'?°?  rauteur  arabe  du Um 

n       s2    ,.'        1       f\                   JE  j  intitule  ai  oaceraanCi).  Ainsi  le  le- 

Constantmople.    On  apprend  de  .«j^  fiUncaaoi  t'est  a W  lonqull 

plus  dans  cette  préface  que  Ra-  ajoisAbulfeda  au  miatriéme  siècle  do 

musius  est  le  premier  qui  ait  loué  christianisme  {1),  Cette  erreardcTait 

cet  ouvrage  d'Abulfeda  et  quiw  !•  garantir  de  1  autre  miJprise  oà  il 

*..    *   j*       '   i>                    f         'A  est  tombe  en  donnant  a  ce  eeognpoe 

ait  indique  1  usage;  qu  ensuite  u  titn  de  prince  de  Syrie  J A- 

Castaldus  s  en  servit  k  corriger  rie  et  de  Perse.  Un  peu  d^atteotioi 

les  longitudes  et  les  latitudes  de  aurait  pu  lui  faire  comprendre  qu'oa 

divers  lieux;  qu'Ortélius  en  parle  *"*«"*•  •"*>«  «î  mahomëtan  ne  |»a- 

.  j        *      rp    r        r»  f^  vait  pas  être  roi  de  Perse  quatre  centi 

souvent  dans  son  Trésor  Geogra-  .„  après  Jësus-Christ.  Voiius,  tyist 

|Miique ,  non  pas  comme  1  ayant  rapporte  le  sentiment  de  BlaDcaoas, 

vu ,  mais  sur  la  foi  de   Castal—  >*cs^  contenta  de  dire  qu^il  crojsit 

dus;  qu'Erpénius,  fiché  que pei-  q^Abulfeda  n'était  pas  à  besoço«P 

^        if  A .       '          j^     /  P™  S»  ancien  :  mais  au  reste  il  w 

sonne  ne  1  eût  encore  donné  au  ^^^^^  i„  ^^^^^^  je  pnnce  de  Syrie, 

public  ,  résolut  de  le  publier,  et  d'Assjrie  et  de  Perse  (3)  :  Simlerlt* 

qu'il  l'aurait  fait,  si  la  mort  ne  lui  donne  aussi.  U  s'apnrocheasiexdi 

reût  emporté  au  beau  milieu  de  î?*'^??"*  ^  **f^'^7"«W««  P"^^ 

*             c  î_  •  1      3  r  ..   i  <*"  QU  *l  y  avait  trois  cents  ans  an  A- 

sa  course  ;  que  Schickard  fut  le  buiféda  florissait  (4).  AuUcudeceU, 

premier  qui  en  tira  plusieurs  re-  M.  Mortfri  lui  impute  d*aToircni,svee 

marques  d'une  profonde  érudi-  Blancanus ,  que  ce  prince  de  Syrie  ^i* 

tion,et  inconnues  jusqu'alors  .  7/'*^"J^*'?'rlS'u'*3^*J?!I 

,./    .      ,    ,      j        '^^  ,_,        '  u  estsdr,  ajoute  II.  Ilorény  «■»* 

qu  il  a  insérées  dans  son  Tanch  ^ 

Persicwn  ;  mais ,  comme  I'exem-  ('}  ^^  Gw^iam, ^rw/ii. 

Miitbemck. 

Ceêt  pottrçttoi  Konîg    nf a  pas  eu  tort  de  (3)  Vowîm  ^  Mathcmaiie.  Dûwspl.  ^>  *^ 

dire  gifÂbulfedM  a  fmit  un  ouvrage  de  gé»-  ^4)  //  u nomm* AbifeUcM  «AAbiU^dM». r*.rf» 

graphie  intHnU  Dirvclorittoi  Regiooam.  l'EpitoiM  Bibliotk.  Gmm»!. 
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féiM  heanemif  phu  tmrd^  et peui-éire  tinguà  ;  car,  sMl  Tayait  su,  il  n'au- 

dtmlêf^ilI'.ottJannleiX'.^oumé'  rait  point  rapporté  Topinion  de  cet 

mfm  1300.  H  ne  fallait  pas  sVxpri*  cens-là  aaDS  y  apposer  sa  censure,  a^. 

wr jar  an  peui-étre  :  il  fallait  assurer  il  confirme  cette  première  obserratioo 

lali  TÎvnt  «laiu  U  TIV«    .;A^*     m»..      Auan^    i\    n;».!»*  r...' Ak.,U<>^<.    ^  #^^;«^' 


ndmîL  On  liit  dire  â  Jean  Gravius  description  de  quelques  parties  ae  FA- 

qas  ootn  Abulfeda  rivait  au  com-  sie  situées  au  delà  de  TOxu^,  lesquelles 

■SKenfQtdiiXIIi*. siècle)  cependant  il  met  sous  les  climats  35  et  26    La 

il  I  mis  la  mort  de  ce  prince  à  Tan  Géographie  de  Nubie  est  tout  autre- 

^*'Ceqoime£iit.delapeine,  est  ment  disposée.  On  n'^  connatt  qiie 

«  roir  (^oe  le  docte  Edouard  Pooock  sept  climats  :  on  s'en  tient  à  cette  ai* 

iMre  qu  Abulfeda  prit  possession  du  vision  des  anciens  ^  c'est  à  elle  qu'oa 

^Tsmement  de  la  province  de  Ua«  rapporte  la  description  qu'on  y  donne 

■sb  Tsa  700  de  Thégire  (5).  On  ne  de  toutes  les  parties  du  monde  connu. 

Cl  seoonler  cela  avec  ce  que  Jeau  Je  remarquerai   en  passant  qu'Abul* 

nai  a  établi.  Or,  il  est  plus  raison*  feda  commence  le  premier  climat  & 

MUedes'en  rapporter  à  ce  dernier  l'Arabie,  et  non  pas,  comoie  la  Geo* 

ri  fsotre ,  parce  qu'Abulfeda  est  graphia  Ifubiensiê ,  à  la  c6te  la  plus 

principale  matière  de  Gravius,  au  occidentale  de  l'Océan  Atlantique:  et 

ww  JM  Poeock  Q^en  parle  q<ie  com-  qu'il  prend  pour  le  premier  meridieii 

■e  ^aa  Ibrt  petit  accessoire.  Mais  celui  qui  passe  sur  le  cap  de  Saînt- 

•nt-il  Bas  bien  fUcheuz  que  des  gens  Vincent.  3^  On  n'a  i^a,  dit  M.  Moréri , 

•  U  force  de  Poeock  en  fait  d'é-  jusqu'à  préseni  que  /e#  premiers  cli- 

wtioo  orientale  ne  soient  noint  un  mats  d' Abulfeda {  on  nous  fait  espérer 

pide  bien  sAr,  et  que,  dans  le  même  /es  autres  cette  année.  Voilà  un  grand 

tapsqa'ib  publient  une  chose,  no  mensonge ^  ce  qu'on  a  publié  d'Abul- 

«Irancollègiieseii&sse  voirla  faus*  feda  se  rapporte,  non  pas  aux  pre- 

^  ?  miers  climats ,  mais  au  a5  et  au  36.  4** 

^M.  àforériaitpuentasser autant  ^^  auteur  ne  devrait  jamais  se  servir 

ifeeiês  dans  un  seul  article,^  On  ^^  terme  vague  de  cette  année;  car  au 


^■taousi 

" Boias iiiait connaître  qu'il  ignore  —  r-*""*  '>i-»'-'»t'-' »"^"  «.«s»  u^»  «uucc» 

fK  CCI  deux  auteurs  doivent  être  dis  •  ^^^^  !^  comoosition  et  la  publication 

^  d'un  livre.  Wous  avons  ici  un  exemple 

Grmms  mtit ,  eommu  m  f«  poH  dmmt  de  l'embarras  OÙ  l'on  jette  les  lecteurs 

ttjziz:;::z:!:tv£s:j:rs;z  «»••«-««'»«.  d.  ««!<,«„*.  où  e.t 

«  •  iÊdmU  m  trrwmr  mm-MtUmumt  BarU,  l  hommc   qui ,    lisant   Morén ,   puisse 

■^•■"^  fitdtmmx^J^Hêrhetot  et  de  U'B»-  devincr  en  quel  temps  on  promettait 

ri. ^  les  autres  cliiaaU  d^^bulfeda?  Cette 

fÎMBL     •  "••■  *•  *'"'*•  "**•'•  ^'•^•'  »nnée-là  est  bien  lonaue  ;  elle  a  régne 

«B^f.  «      ^j  .*.  .       .     »  jusqu'à  la  sixième  édition  inclusive- 

dmn0  JM  OEwTra  dirttm,  La  i***'^  ^<  ^  apporte  en  JEumpe  cet  o»" 

-t;,.^_^î_^    _ __  M^^  »  ^  v.«a  •»•  »       ê       •  a 


^wncM  4mn0  jm  OENTra  à\r*nm,  La  «^er  qui  a  apporte  en  jaurnpe  eei  o»* 

I?"ÎÏ!V?dS'^*  ^^•*'  *""«*'  "*•  ^■-  *'''<W»  dont  il  publia  un  abrégé  en  ^i- 

iniirL^^.iJy'.Jl^'*  1*»  •"  <*'»•    Voilà  deux  nouvelles  fautes  de 

^jmtmprtméoam*  etO»  langut  à  Rome  *m     j  '    n    ,.         i            ..                ^«1     •» 

.  '  •%•>  Cmmv  Mi  M  «MMtf/oàt  pcf  tffieorw  Morén.  De  tous  les  auteurs  qu  il  cite  . 

!!.?*.**'— «ww  tory  df  PimpreMgion  tf «  la  il  n'y  a  que  Simler  qui  ait  relation  a 


Sîr'jfÎ!!!!!!!^'^/^  ST"  ^**^'  ^T  ««l»-  <^'  <  Simler  ne  dit  autre  chose , 

^'**- Befromtie  em  m  iQ  m  Pans,  QmImUtaia  n«i  ^  .«i* 

ijji«,ç..p.H»i«  N J^,  «'rJrnX  «non  <!««  ^««««1  »  *y««»  aPRo»^  «e .**- 

'^^f-'ifcMMiMKwr^/nfM.  vredeTOnent,  laissa   à  Venise  Tat 
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brëg[ë  qu'il  en  traduisit,  au  sieur  Ra-  nës  (B).     Il  vivait  sur  la  fin  du 

musius  (6) ,  qui  avait  dessein  de  pu-  treizième  siècle  ♦ ,  et  faisait  pro- 

bher  un   second  tome  du  Kouvean-  r^.«      j    ^i .•  *.•      •         /n\   #^«i 

Monde,  n  ra  bien  de  la  dil»r«nce  fession  du  christianisme  (C).  CcU 

entre  apporter  un  livre  de  TOrient  n  empêcha    point  oue  plusieun 

et  être  le  premier  qui  Tapporte  de  mahométans  n'étudiassent   sous 

rOricnt;  entre  publier  un  livre ,  et  lui  (D).  Un  certain  bruit  qui  a 

en  laisser  le  manuscnt  Ji  un  bomme  _  ^  ^      *   ^    i 

qui  s'en  peut  servir.  Il  est  sûr  que  Ra-  ^"""^^  î^^  \  ^  ^^7»»??  P^^  ^f  »* 

musius  n^a  pas  publie  ce  que  Postel  lui  mort,  il  ab]ura  sa  reli^on  ,  doit 

laissa  ;  et  s  il  est  vrai  que  TAbulfcda ,  être  mis  au  nombre  de  mille  fa- 

qui  ^tait  en  arabe  dans  ta  bibliothc^ue  Mes  de  cette  nature  qui  se  dé- 

palati  ne,  comme  le  remarque  M.  Mo-  r---j        ^,.1*-.      /uv 

îtSri,  ait  ëtë  apporte  en  Europe  par  ^^^ent  dans  toutes  les  sectes  (E). 

Postel,  et  aue  cet  exemplaire  soit  le  H  a  divise  par  dprnasties  1  histoire 

premier  qu on  ait  eu  dansTOccident,  qu'il  a  composée  en  arabe;  c'est 

d  ne  laisse  pas  d'être  vrai  que  M.  Mo-  ^^  Abrégé  de  Vhistoire  untWr- 
réri  fait  dire  aux  gens  plus  qu'ils  ne        y  «        i  °     •    , 

disent,  et  qu'on  a  raison  de  s^  plain-  *f«<^  >  ^«PJ"  »«  commencement 

dre  de  ses  falsiCcations.  Celles-ci  më*  du  monde  jusqu  à  son  temps.  Sa 

ritaient  particulièrement  d'être  rele-  division  est  en   dix  parties.    On 

"*''^*'*  peut  voir  dans  le  supplément  de 

(6)  Simkr  u  nomm*  RkaanuîM,  d  Sptii-  Moréri  cc  ouc  chacune  Contient. 

\iv»  Imi  donne  te  mfme  nom.  -Ai  ^  n^         i    /    \         ii-  •• 

Edouard  Pocock  (a)  publia  ce  h- 
ABULPHARAGE  (Grégoire),  vre  d'Abulpharage  en  i663,avec 
fils  d'un  médecin  nommé  Aaron,  '*  version  latine  qu'il  en  avait 
fut  médecin  lui  aussi ,  et  s'acquit  ^^}^'  1*7*  \^^^^  ««  supplément 
une  grande  réputation  en  son  ^^*  contient  en  abrège  la  suite 
art ,  de  sorte  qu'on  Fallait  con-  ^e  cette  histoire  à  l'égard  des 
sulter  des  pays  les  plus  éloignés.  Pinces  orientoux.  Il  avait  déjà 
Il  était  de  Malatia  (A) ,  proche  de  publié  en  i65o,  avec  beaucoup 
l'Euphrate  ,  et  il  serait  à  présent  ^e  savantes  notes,  un  petit  ex- 
fort peu  connu ,  s'il  s'était  borné  ^■"^^  d«  *«  neuvième  dynastie  de 
à  la  connaissance  de  la  médecine  ;  cet  auteur.  Cest  ce  qu'il  intitu- 
mais  il  entendait  l'histoire  ,  et  il  1»  '  Spécimen  Historiœ  Ara-- 
nous  reste  un  ouvrage  de  sa  façon  àum  ;  swe  Gregorii  Abul  Fa^ 
en  ce  genre-là  qui  fait  honneur  ragiiy  Malatiemis  ,  de  origine 
à  sa  mémoire.  Ce  n'est  pas  que  ^^  moribus  Arabum  svccincta 
notre  siècle  en  juge  aussi  avanla-  narratio.  Il  s'en  faut  bien  q[u'A- 
geusement  que  les  Orientaux  en  bulpharage  ne  soit  aussi  exact  sur 
ontîugé.  Ces  gens-là  sont  excès-  les  affaires  des  Grecs  et  sur  cellei 
sifs  dans  leurs  éloges,  soit  à  cause  ^^  Romains  que  sur  celles  des 
que  les  véritables  savans  sont  fort  Sarrasins  et  des  Tartans  Mogols. 
rares  parmi  eux,  soit  par  le  ca-  ^  dernier  morceau  est  le  meîl- 
ractère  de  leur  génie^Quoi  qu'il  ^««r  de  l'ouvrage.  On  y  trouve, 
en  soit,  il  y  a  eent  historiens  d'une  manière  très  -  instructive 
dans  l'Occident  dont  les  compo-  «^  q^  paraît  digne  de  foi ,  les  pro- 
sitions  ne  cèdent  pas  en  bonté  à  digieuses  conquêtes  de  Gengîs-* 

celles  d'Abulpharage  ,    et    à   qui        *  Chai^fepié  du  qi^U  naquU  «n  laaS,  ma 

pe«onne  ne  s'est  jamais  wisé  de   "T^p"/:^ repaie.  **«-  i  Or/w, 

dono^r  les  litres  qu  on  lui  a  don-    et  Ueteur  «■  Umtu*  amie. 


/ 


ABULPHARAGE.  loi 

Kan  ^^.    Tout  ce  qu'Abraham  "*  theologicU  oeeultorum  "Ewixytnti 

Zacnth  en  a  dit  dans  son  Jucha-  chriHianorum  prUu^p*  primarius,  sec- 

un  a  ete  pille ,  et  bien  d  autres  riu» ,  dominui .  pater,  uaicum  œui  Se. 

choses  aussi ,  dans  1  histoire  d  A-  eus,  et  sepuU  phœnix,  Aioutons  ce 

bolpharage.  On  ne  saurait  devi—  maî^A  a  trooTé  a  la  té(e  d  une  gram- 

ner  en  vertu  de  quoi  Abraham  ™^*'*  svriaque  composée  par  cet  au- 

c^i   11  j         '  /f  \  »         M,  teur  :  Pater  nosUr  sanctus,  nx  doC' 

Eccfaellensis  a  donne  (*)  a  notre  ^^^^^  MarGregorius,  dociorOrien- 

Mtenr  le  nom  de  Gregorius  Bar  tU ,  qui  idem  est  Abul-Pharaï,  JiUus 

Eebrteus  *^  Srrus  (c)  (F).  jéaronis   medici  milUiniensis  ,   i.    e. 

M  Ai^i  i.  j;^L^,'  malatiensit. 

tm  tutu  dmn$  im  BibKoih.  OrienUlu  »«*««.]  Nous  venons  de  voir  qu  il  était 


fâuemamà.  de  la  wcte  des  jacobites.  Cela  est  plus 

\lfi  Im  prmfat,  Bibiior.  nexv>Xi»TTa»v  >  croyable ,  selon  Pocock ,  aue  ce  qu^un 

fmt.  et  miibi,  savant  Juif  a  d(fbit(^,  qu^Abnlpbarage 

(f  Twé  des  préfacée  de  Pocock.  était  de  la  secte  des  melchites.  Cui  po- 

«"^^^T  ***  ^  ^Arm^  qui  signifi»  tiiufidemhabemus,  guhm  doeto  eui- 

^£:iS^'rn'ZJ^'^^T^''*  à^mJudœo,  quieum  uoeai  EbnorKoff, 

•\r^p^  par  Chmu/epié,  promm  que  chruUanum  maUUwmem,  sectd  mal- 

feaxk  m  imdmii  hnyie  en  trrmir.  ehUem  (2). 

(D)   PUuieur»  mahometanâ  n'élu- 

(A)  n  était  de  Matatia.^  C  est  en  diassent  soum  /ni.]  L'un  des  exemplair 
vam  que  j  u  cherché  cette  ville  dans  res  de  Pocock  contient  ces  paroles  d'un 
kl  préfacet  de  Pocock  »  dans  le  Trésor  mahomëtan  :  ^iirtor  iibii  est  Abul- 
tfOrtéhos,  et  dans  la  Gëoerapbie  de  fg^ni  Ebn  Uocima,  w  muUœ  leetith- 
1.  Bandrand.  Le  hasard  m'a  ëtc  plus  nis  uariisque  scientiis  instruetus  et  pe- 
&Torahle  que  mes  recherches  ^  car,  en  nitUs  imbutus ,  prœcipuè  autem  medi" 
fcmlleUnt  pour  d'autres  choses  ce  cinœ  glorid  secuto  suo  elarus,  adeb 
91  on  appelle  la  Géographie  de  Nu-  ut  ad  eumèplagis  oecidentalibus  fre- 
*ie,  jv  ai  trouvé  que  Malatia  était  quenla  contenderent.  Christianuserat, 
■ne  ville  forte,  à  cinquante-un  mille  J  auo  iamen  tlidieeruni  multi  è  Mus- 
màe  Samosate ,  tirant  vers  la  source  lemorum  eximiè  doctis.  Fenint  ipsum 
derEopbrate  (i).  morte  propinquum  k  fide  christiond 

M.  Baudrand  m'a  fait  savoir  qu  il  a  deseiuisse.  Ebn  Chalecan ,  auteur  fa- 

pwé  de  cette  ville  sous  le  mot  Meliia  nieux  qui  a  fait  la  Vie  des  hommes 

HMeiitiae,  Cela  est  vrai  :  il  la  pose  illustres ,  est  celui  qui  a  écrit  ces^pa- 

dnsb  petite  Arménie,  sur  l'Euphra-  rolcs,  s'il  en  faut  croire  la  remarque 

te,  et  dit  qu  on  la  nomme  aujourd'hui  écrite  d'une  autre  main  an  même  heu 

^!^\'.           ^      i'      A.      .  de  l'exemplaire  (3). 

(B)  Les  tares  quon  Im  a  donnes.^  /g)  Qui  se  débitent  dans  toutes  Us 
Joia  ee  que  Pocock  a  trouvé  à  la  tête  ^ecici.}  Nous  venons  de  voir  ce  qu'on 
jTneiemDUired  Abulobarage,  eca-it  g^  ^^^^r  louchant  les  dernières^eu- 
rao  900  de  1  hégire  :  DurU  dominus  ^  d'Abulpharage.  Us  mahométans 

'       ^'  avaient  de  la  peine  à  convenir  qu'un 


,  peur  sanetus,  eximiiis,  doc-  .raient  de  la  peine  h  convenir  qu'_„ 

innâeiefudittone  umgnis ,  doctorum  ,j     ^„j  l^omme  eût  été  intéricure- 

w ,  exceiientmm  exeelientissimus,  ^^^^  chrétien  :  ils  aimaient  mieux 

Ji^pormi  suorum  exemplar,  seeiUi  ^^^j^^      »^  j^^j^^  détenu  la  vérité  en 

9t»iur,  sapU^um  giona,  doctordi-  jnjurtiop ,  jusqu'à  ce  que  les  approches 

•iW  ^  »^«<^  ,  Mar  Gregonus  ^  J  ^^  ^^^{  ç^^^y  ^^  ,„  .^ijons  de 
Abu^Pharai, 
matis  Aaronis 
si  voici  ce  qn^il 

istiv  oemplaire  :  Pater  et  domuuu  ^^  j,^l,i,„  -^n,  d'un  autre  parti 

■sifar,  res  doetorum  et  corona  t^irt^  Jç  manquent  pas  de  les  voir,  et  qu'il 

9tm  virtute  prœstantmm,  dubiorwn  ^ 

(•)  C-cr.  JX^ieB»^  etim.  iF,  peg.  5  et  M  ^^^^}  ^^Z;  Sp«"««-  "••«•  ^ràb. 


faf.  «jjT  T  I  f  »  ^j^  Pocock.  Piwf.  C«Bp«i»<l.  DyoâtfU 


^ 
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ny  a  ^06  des  eonridëraiiom  humai-  bail  Tan  125  de  l'hégire  (i).    Il 

iie>  qui  les  détoarnent  d'en  «■;«  une  Paccepta  et  mourut  la  même  an- 

ouYtrie  profeMion.  On  se  natte  donc  _  »      \i.  ^f       .       e.î     *         -  ^ 

qu'à  l'arrivëe  de  Theure  fatale  où  le  »«<^-  ibralnm,  »on  fils  et  sou  suc 

sort  de  IVternité  frappe  pla*  forte-  cesscur,  envoya  dans  ce  pays  Abu- 

Aient  i'esprit  (4)»  cei  diMtmulateim  musiimus ,   qui  n'avait  que  dix- 

rendent  gloire  à  la  véritë  et  jettent  neuf  ans.  Cette  grande  jeunesse 

bas  le  n>a.qae.  ^^  Tempécha  pas  de  cbasser  Nas- 

Eiiciuntur,  H  eripiturp0r*ùné!,man0t  rÉs(S).   T^^  qui  Commandait  daus  la  pro- 

^,  ^  .  ...  ^  vince  au  nom  du  calife  Menran. 

G  est  de  ce  mauvais  principe  que  sont  •      .     i  .^  »ii.     t.*  : 

Tenus  Unt  de  cont.'s  insérés  dans  le  ^f^^  '«  ^^^  d  Ibrahim ,  arn- 

dictionnairedeMorëri,toochantPier-  vee  lan  t3i  de  l'hégire ,  Saffa- 

re  du  Moulin,  Joseph  Scaliger,  etc.  hus    son    frëre   fut  élevé  à   la 

Cest  encore  la  sourr^  deje  ne  sais  corn-  aignité  de  calife.  II  laissa  le  gOtt- 
bien  de  discours  ou  1  on  fait  dire  à        °  ^  j    i  j   ^i. 

certaines  gêna  ;  La  religion  que  je  vernement  de  laDrovmcedeCha. 

profeêso  est  meiUeure  que  Vautre  pour  rasan  k  Abumushmus  ,  et  Se  sei^ 

ce  monde^if  nuUi  non- pat  k  l'arliele  vit  de    lui   pour  faire   tuer  SOQ 

de  la  mort.  Voyez  la  remarque  (DD)  conseiller  Abumoslimas,  qui  lui 

de  1  article  Mahomet.  »»  •*  j                       ^     »i   ^         * 

(F)  Le  nom  de  Grégorins  Bar  He-  f '^it  devenu  suspect.    Il  monnit 

brœus  Syrus.]  A  Toocasion  de  cela ,  je  l'an    1 36 ,    et  eut  pour  suoces- 

fsrai  cett*»  petite  remarque.  Pocock  seur  Almansor  son   frère ,  qui , 

rapporte  deux  pa  jwiges  où  notre  au-  ^^^  .^^j^  d*AbumuslimnS 

leur  est  nomme  Mar  Gregonus ,  et  y  .  ,  J^  ,    *  . 

un  où  il  est  nommé  Aior  Gregorius  :  ^«  tres-importans  services  ,  le  fit 

il  ne  fait  nullement  réflexion  sur  le  mourir  traîtreusement.  Abdalla 
premier  de  ces  deux  mots{  il  ne  dit  s'était  Soulevé  dans  la  Syrie  :  Abo- 
wmaisqu'AbulDhanige  ait  été  appelé  muslimus ,  envoyé  Contre  lui  k 
Marc.  Je  dis  U -dessus  qu'on  aurait  i  .*^  j,  '  /  ,•?  r  ,  ,» 
bien  pu  se  tromper  dans  le  supplé-  **  ^^.J*  "^e  belle  armée ,  le  dé- 
ment de  Moréri ,  en  disant  que  le  nom  fit  entièrement.  Almansor,  plus 
de  cet  auteur  était  Marc  Grégoire.  On  sensible  k  la  calomnie  qu'il  pré-^ 
aura  pris  il/ar,  quiesl  un  titre  dW  tendait  qu'Abumuslimus  avait di- 
ncur,  tel  que  celui  de -monsieur  en  ^  .^*  i  •  #.  if 
BotM  langue,  en  l'aura  pris,  dis-je,  *«  contre  Im  qu a  1  importance 
pour  Marc,  nom  de  baptême.  Je  Tois  de  sa  victoire  ^  le  manda  afin  de 
la  même  faute  dans  la  Perpétuité  de  le  faire  tuer.  Abumnslimus,  plein 

/«  foi  dé/em/uej6)  :  If  P«<jjf«hf  ^^  d'une  juste  défiance,  refusa  d'aï- 

Babylone ,  qui  se  réunit  a  1  église  ro-  ,      ^    '  .  '  •     »  r 

maine  sous  le  pape  Paul  V,  y  est  nom-  *«r  trouver  son  maître  ;  mais  s  e- 

mé  Marc  Élie.   Mais  Tauteor  qu^on  tant  laisser  leurrer  par  les  cares* 

cite  (7)  Pavait  nommé  Marc  Elias.  ses  qu'on  lui  fit  faire  ,  il  se  ren- 

{l^^nUlongmnoetU^uorumlamnmmàiMnoki»    dît    ailDrës    d'AImaUSOr  •    Oui   le 
Mon  intant  mmprmjmtit.  •    ^     j  i     !»»•  ^   i  i»^ 

Dido,  apud  sir.am  ff Aticam .  uh.  viiUif;  t^o.  jcta  dans  le  1  igre.  l^Ia  se  fit  en 


>7)  Petrsa  siTMMdc  ckUaor.  Dogmat.  née  pond  k  notre  auuée  754 -  On  conte 

Aàb.  Ifinraai .  Polit,  ccda*.,  jMtf.  aïo.'  '»ai.             i*                    '1    *m.' 

•                »  r-s     sf  q^  Abumushmus  avait  ete  caase 

ABUMUSLIMUS  (o) ,  général  ^e  la  mort  de  six  cent  mille  per- 

d'armée  sous  les  premiers  califes  sonnes.  Il  passait  pour  se  connal- 

de  la  race  d'Abbasi.  La  province  ***  un  peu  en  magie,  et  il  était 

de  Chorasan  se  donna  à  cet  Ab-  d'une  secte  doht  celle  du  mal- 

,,-,„„,,.      ,        - .,      ,  heureux  Spinoza  n'est  pas  dans  le 

(«)  M.  (THerbelot,  qui  en  a /ait  un  long"  '                          *^ 

arlichf  le  nomme  Abou-Mudtm.  (è)  Cest  motte  ennée  ^\i. 


ACAMAS.  'o3 

fend  fort  différente  (A).   Erpé-  »  «vec  fawtM».  TicUritadw  et  chan- 

^J.  point  entendu  le.^  ^f^-^  ^^ 'el;."r.  &% 

lesd'Elmaan  sur  ce  sujetF-là  (13).  système  de  Spinoza,  le  fond  est  tou- 

0  que  je  viens  de  dire  (c)  et  les  jours  le  même  :  on  tient  de  côt^  et 
deux  remarques  que  Ton  va  voir  d'autre  que  runiven  n'est  quW  «al* 

,        1^         *i      .    •  ^  âDhatance.  et  aue  toat  ce  qu  on  ap^ 

«Dtdes  choses  dont  je  ne  me  ^X ÏÏS™^^^^^^ 

rends  point  earant  :  je  les  rajH  Jj  ^j^^  „»est  qu'une  certaine  combi- 

portc  ittr  la  toi  d'autrui.    Il  n*Y  naison  ou  diMoUition  de  modes.  El- 

1  de  moi  lândedans  que  le  parai-  m«cin  appelle  méusmpsireose  de  rëso^ 
•M   j       .        -           ^  *.  •      1  -   •-  iation  celle  qu'Abumuslimus  croyait. 
Medaspinosisme  ,  et  )e  ne  suis  •"7»?  i^llji »-  -«.%.,  ^^*^»A  u» 


prnJUebaXur  sectam  iOecêisionis  desH 
(^  rir^  <l'Elmaciai   Histor.  SArracra. ,    cenc/enlii  (S).  Il  fallait  dire  qu'il  suivait 
tt.  17,  cap.  /,  tt  MUf.  la  secte  qui  enseignait  la  métempsy- 

cose de  résolution ,  profitebaiur  sec 


easei^it  nne  sorte  de  métempsy-    tion  d'Erpénins  en  cet  endroit-U  (4). 

ctBadePythagorasCO.CdleHanede-   J^g,\^, 

traiiait  point  les  âmesj  elle  ne  faisait   "^  (4)  Bopier,  Ramarq.  t«r  r4tit  i»Mit  do 

(fÊt  les  envoyer  d'un  corps  à  un  autre    rEapire  ôtiomaa ,  p«r  Ricmai,  pag.  W5. 

esq»  :   mais  l'autre    métempsycose        ACACIAou  ACAKIA(MarTIN). 

«t  atan  déente  par  le  fameaz  voya-  ^«_      *        »      ^, . 

fPQrPietfodeUaValle.  dans  l'endroit  ^^^T^^tî  ^^'^Z  j    rru  ^  w  n 
00  U  lait  meolion  de  certains  héréti-         ACAMAS ,    fils  de  Thesee  [a)  , 

VMS  mahométans  qui  s'appellent  Ehl  suivit  les  autres  princes  grecs  au 

ÈbM^,  hommes  de  uérué^ns  de  jj^ge  de  Troie.    Il  fut  député  aux 

temmde.  «  lit  croient ,  dit-il  (a) ,  qu'il  _  o  t\'       i.  j«  *.^..^  ^« 

.a>  a  point  d'autre  dieu  que /es  aua-  Troyens  avec  Diomede  pour  re- 

»  tie  étemeiifl...  :  qu'il  n'y  a  point  d'à-  demander  Hélène.    Cette  ambas- 

■w  misonoabie  ni  d'autre  vie  après  gg^^  fut   inutile  quant    au  des* 

oeBenâ;  mais  que  tout  homme  n'est  j    principal ,  mais  elle  valut  à 

3rr£SrJ"coïp^a:S  Ac«L  ce Vn  appelle  ^^^^^ 

n  vie,  conjoints  ensemble  et  animés  fortune  en   fait  de  galanterie, 

par  telle  étroite  union  qui  les  tient  Laodice ,  fille  >le  Priam  ,  devint 

toï«  on.  ««"^7*»  **  V-  ' -^î  «  amoureuse  deV>q^'*y««* «P- 
wwrant ,   se  résout  et  se  dissipe    "  JT^  »      1  ^LL^^Z^  VU^n 

daaa  let  quatre  élémens  simples,  et   pelc  en  vam  a  so^  secoure  1  hon- 

Snmséqiient  s'en  retourne  à  Dieu^  neur  et  la  honte ,  elle  fut  con- 
nei  il  a  été  créé  j  et  ainsi  de  tou-  traint»  d'ouvrir  son  coeur  à  Phi- 
«  antres  ebo^  qui  sont  sur  la   jj^j       £  dePersée,   et  de 

tcfie  a  dana  le  ciel  :  en  un  mot,    ,   .    ,  *         ,  .  . ^^  ,^„_  „„ 

«'U  n'y  a  pour  tout  que  les  quatre  Im  demander  assistance  pour  un 
démens,  qui  sont  Dieu ,  qui  sont  des  plus  pressaus  besoins  ou  1  on 
rhoame,  et  qui  sont  toutes  choses;  ^  p^i  rencontrer  (^).  Philobie  , 
rtjae.  (Mf  consument  }"  q""»"»  touchée  de  compassion ,  pria  son 
«k»e»«mtt«niels,etlemonde,    ^_^  ^^   g^  que  Lao^ce  put 
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contenter  son  envie.  Persée  eut  k  Rhëa,  mère  des  dieax.  £He  Ihî 
pitié  de  cette  pauvre  demoiselle  ;  recommanda  de  ne  l'ouvrir  que 
et  d'ailleurs  y  ayant  de  la  complai-  lorsqu'il  n'aurait  plus  d'espéraiH 
sance  pour  sa  femme,  il  fit  ami-  ce  de  revoir  la  Thrace.  Acamas 
tié  avec  Acamas ,  et  en  obtint  aborda  dans  l'ile  de  Gypre  (G), 
une  visite  dans  la  ville  (c)  dont  et  résolut  de  s'y  établir.  Phjilis 
il  était  gouverneur.  Laodice  ne  s'en  pendit ,  après  avoir  vomi 
manqua  pas  de  s'y  rendre  >  ac-  cent  imprécations  contre  ce  per- 
compagnée  de  quelques  Troyen-  fide.  Il  ouvrit  la  botte ,  et  se 
nés.  Il  y  eut  un  magnifique  fes-  trouva  saisi  d'étranges  visions  ;  il 
tin  ,  après  quoi  Persée  la  plaça  monta  sur  un  cheval ,  et  le  pom- 
dans  un  même  lit  avec  Acamas  ,  sa  si  mal  à  propos  et  d'une  ma- 
auquel  il  dit  que  c'était  une  des  nière  si  étouraie  »  qu'ils  (îirent 
concubiifes  du  roi.  Laodice  s'en  tous  deux  renversés;  d'oii  il  ad- 
re tourna  fort  contente,  et  au  vint  qu' Acamas  s'enferra  dans 
bout  de  neuf  mois  elle  accou-  son  épee.  Tsetsès  raconte  cette 
cba  d'un  garçon  qu'elle  fit  élever  histoire  (f)  ;  mais  il  a  confondu 
par  iEthra ,  aïeule  paternelle  d' A-  Acamas  avec  Démophoon  (g)  ;  car 
camas  (A).  Get  enfant  eut  nom  c'est  de  ce  dernier  que  tous  les  an- 
Munitus  (B)  :  nous  dirons  dans  teurs  racontent  ce  qui  concerne 
les  remarques  ce  qu'il  devint  (d),  la  malheureuse  Phylfis.  Voyei  la 
Acamas  fut  un  des  braves  qui  lettre  passionnée  qu'Ovide  feint 
s'enfermèrent  dans  le  cheval  de  qu'elle  écrivit  à  Démophoon.  Il 
bois  (e).  Il  eut  depuis ,  dans  la  parait  par  cette  lettre  que  leur 
Thrace ,  une  aventure  assez  sem-  mariage  avait  été  consommé  (k)» 
blable  à  la  première  ;  mais  les  N'oublions  point  qu'une  des  tri- 
suites  eu  furent  très-malheureu-  bus  d'Athènes  fut  nommée  Aca- 
ses.  Phyllis ,  la  fille  du  roi ,  de-  mantide  (D) ,  du  nom  de  notre 
vint  amoureuse  de  lui  :  on  passa  Acamas  (i)  ,  et  cela  par  la  dési- 
bientôt  aux  propositions  de^a-  gnation  de  l'oracle.  Etienne  de 
riage  ;  la  belle  lui  fut  promise  ,  Byzance  le  fait  fondateur  d'une 
dotée  de  la  couronne.  Il  deman-  ville  de  la  grande  Phrygie  (E) , 
da  la  permission  d'aller  faire  un  et  lui  fait  avoir  une  guerre  con- 
tour chez  lui  ;  Phyllis  s'y  opposa  tre  les  Solymes.  Je  ir oserais  dé- 
avec  toutes  les  prières  dont  elle  cider  si  la  mère  d' Acamas  était 
put  s'aviser;  et,  ne  pouvant  obte-  Phèdre  ou  Ariadne  (F).  Nous 
nir  de  lui  qu'un  serment  qu'il  parlons  dans  la  remarque  (D)  de 
reviendrait ,  elle  lui  fit  présent  quelques  autres  Acamas  sur  les- 
d'une  boite  consacrée,  disait-elle,  quels  M.  Moréri  s'est  comporte 

à  son  ordinaire. 

advocatsêf  ui  çuantiun  taiuitm  posset  jam        (/^  TmIsm  ,  io  Lyoophron. 
jam   pereunti   auxUium  ferret.    Partheou         C^)  9<«i  éUàt  aussi Jlu  de  Thésée, 
Erotic,  cap.  XVI.  (A)   Turpiter  hospitfum  lecto  eumuUsse 

{c)  EUe  se  nommait  Dardanus.  Jugali 

Ul)   Tiré   <fHegesippi   lib.    i  de  Rebu  Panitei ,  et  laleH  comsemisse  latms. 

MilMiornm,  cité  par  Pârtkenitu,  Eroticor.,  Ovui.  Epict.  Pbyll.  II,  5;. 

cap.  Xr/;  ei  de  TseUes  sur  Lyeopliroa.  (f)  Paunnias,  Ùb.  /,  pag.  5,  et  lib.  X, 

(e)  Tryphiodonis ,  de  Excid.  Troj»,  Fide  pmg.  3a5   roy«  aussi  Suijn  et  Sfephwiw 

eUam  Pausaoiam  flib.J,  pag .ai.  Bjaaiilinuak 
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(A)  Ldfit  élever  par  jEthra ,  a'ieuie  cela  dans  Tartide  Éraou.  Je  ne  sais 

jftÊentUc  dAeamoâ.']  il  fiiut  savoir  s'il  ne  £atut  pas  imputer  à  un  défaut 

fK  Castor  et  PoUoi,  faisant  une  ir-  de  mémoire  ce  que  dit  Plutarque,  que 

rapHon  dans  TAttiqne  pour  recouvrer  œ  fut  Démophoon  qui  coucna  avec 

flnràe  leur  seenr,  prirent  la  ville  d' A-  Laodice.  Peut-être  lavait-il  lu  dans 

pbdncs.  Cëtait  là  qae  cette  belle  avait  quelques  auteurs  que  nous  ne  connais* 

cieeDToyée  par  son  ravisseur,  ^thra,  sons  point;  peut-être  aussi  que  Tzet- 

■êre  de  Thésée ,  y  avait  été  envoyée  zés  avait  lu   dans  quelqu'un  de  ces 

en  mime  temps.  Ils  la  firent  prison-  écrivains  perdus  que  les  aventures  de 

sien,  et  remmenèrent  â  Laeédémone.  Phyllis  regardaient  Acamas.  <}uoi  qu'il 

Bi«  f'j  trouva  lorsque  Paris  enleva  en  soit,  if  semble  que  l'on  .ait  use  de 

HdèMfetonl'j  embarqua  pour  Troie,  compensation  et  de  dédommagement 

IKfmoplioon  et  Acamas  suivirent  les  envers  ces  deux  frères.  Si  Plutarque 

aairo  Grecs,  principalement  afin  de  ôte  d'un  côté  a  Acamas  les  bons  m(^ 

dâirrer  cette  bonne    femme  ,   leur  mens  passés  avec  LAodice ,  et  s'il  les 

Mflle,  on  en  payant  sa  rançon  ,  ou  transporte  à  Démophoon ,  d'autre  co- 

far  la  prise  de  la  ville  (i).  Ils  la  ren-  té  Tzetzès  6te  à  celui-ci  les  nuits  agréa- 

cMtRKntdans  les  mes  durant  le  sac-  blement  passées  auprès  de  Phyllis,  et 

caçenent  de  1*rote;  et  ayant  appris  les  transporte  à  Acamas.  Parlons  plus 

qmclle  était,  ce  ne  furent  qu'emnras-  sérieusement.  Si  M eorsius  eût  bien 

icaMM  réciproques  (3).  Ce  fnt  alors  pesé  lei  passages  où  le 'fils  de  LAodice 

qo'£thra  fit  reconnaître  Munitus  par  est  appelé  Munitus ,  il  ne  se  fût  pas 

M*  père  Acamas  (3).  Elle  l'avait  ele-  servi  des  paroles  de  Plutarque  pour 

vé;  car  Laodice  lui  avait  fait  confi-  prouver  que  le  port  de  Munychia  n'a- 

3côoe  de  ce  qoi  s'était  passé  dans  la  vait  point  tiré  son  nom  de  Munychus, 

■aisoB  de  Persée.  Jean  Comarius  a  fils  de  Pantacles,  comme  on  le  dit  or- 

Cût  oBe  asscx  i^rosse  bévue  dans  sa  dinaîrement ,  mais  de  Munychus ,  fils 

tradnction  de  Parthénius  :  il  a  rendu  de  Démophoon  et  de  Laodice  (5).  Voi- 

tts  paroles  :  0?  wr  tù^ff  t^^^tAfAvrà.  ci  les  termes  de  Plutarque  :  Oî  /i  xtù 

TfOMc  «MMiv  iivtkfjan^  W  ôiMv ,  par  «reûre  t»  liroc  iïAQixKwvt ,  Juù  t»v  1r%f^t 

cdks-ci  j  quem  gub  âio  enutritum  post  Mwfùx^^  /uvdoxo^i*?,  ùf  *k  ÀN/uo^ovvrot 

Tnut  empiiviiaUm  transportauU  in  Aato/iMc  nfù^a,  fx^ônç  t?  'Im«  rvitn- 

^f^mam^li  fallait  dire éie*fé par  JSthra^  B^i^tu  t»?  Aièp«iv  xiyoun  (i).  Alii  hune 

et  ooD  pas  nourri  à  ta  belle  étoile»  versum  rejicîunt  (c'esC  celui  où  Ho- 

Kooi  alloos  citer  Plutarque,  qui  rap-  mère  dit  qu Hélène  mena  jEthra  auee 

povteqoe  qiielque»-uns  traitaient  tout  elle  h  Troie) ,  et  Munychi  fabulam 

ceci  de  fibuleox.  quem  ex  Demophoonte  à  Laodice  clam 

(B)  Eut  nom.  Munitus.']  Il  suivit  edilum  llii crevisse  sub  Atbrâ  memo- 

Boa  père  en  Thrace ,  et  y  mourut  d'u-  rant. 

•e  BHirsnn  de  serpent  (4).  D  est  nom-  (C)  Aeamai  aborda  dont  File  de 

mi  Monjclius ,  Movvv;t^,  dans  Plu-  Çfpre,  ]  Il  y  avait  dans  cette  tle  une 

tanpie ,  a  la  vie  de  Thésée  ;  mais,  puis-  montagne  nommée  Acamas ,  qui  avait 

W  Pirthénius,  Lycophron  et  Tzetzès  fins  son  nom  du  fils  de  Thésée.  Uésv- 

K  mmient  constamment  Munitus ,  chiiis  Tatteste  ,  et  remarque  que  la 

^kinnMy  il  faut  croire  que  le  texte  de  rivière  Bocarus,  qui  passait  par  Sala- 

ArtaniDe  a  été  altéré  en  cet  endroit-  mine,  avait  sa  source  dans  cette  mon- 

|à,  on  que  l'auteur  ne  se  souvenait  pas  tagne.   Les    géographes    parlent   du 

I  de  la  vraie  prononciation  de  ce  promontoire  Acamas  ,    fort   notable 

.  ÏTe  Dous  arrive-t'il  pas  tons  les  dans  la  même  tle  (7).  Il  y  en  a  même 

1,  quand  nous  citons  de  mémoire  qai  observent  que  toute    l'Ile   s'ap- 

^eetoBc  aoteor,  d'y  brouiller  ouelaue  pelait  autrefois  Acamantis  (8;  ;  mais 

^lhfc,elqiieU|oefoismêmeptusdy  ^5^M«i„i„,^  ^h.  /.  cap.  Xrr  L.ct.  Atti- 

*c*  *^  parlerai  plus  amplement  de  ^;  eM  pmr  VUùtmc  ,  ^ui  rttgrgnd  c»tu  fauf 

/»*j^        «...          -        .    «  daiu  t0s  Comm««t.  sar  !•  Eptire.  d'Ovide , 

(1)  ScMÎMk  EanpM.  lii  Hcrcid.  Ptuaa. ,  p^.  ,44. 

C4  Partl»€«u  Ef»iieor„  «mp.  Xri.  Sleph*aB» ,  r«r*o  KvT^oC 
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personne  ,  qae  je  sacbe  ,  entre  les  nominUfiUuM  AnUnoris ,  qui  Umpun 

anciens ,  n*a  dit  que  le  promontoire  Beiii  trojani  cœUba  erat ,  et  diis  li- 

Acamas  emprunta   son   nom    d*une  milif  Aa&eèoltir.  Comme  cet  adteor  oe 

yille  i{vCAccfuime ,  AtKémen  ,    ami  cite  personne  pour  ce  fait-là  ,  je  n^û 

des  Trofent ,  qui  ê'en  était  fui ,  bfttit  pu  faire  des  recherches  sur  ce  cëlibat; 

sur  ce  promontoire  ,  et  à  laquelle  il  et  si  j^osais  donner  carrière  à  la  con- 

donna  son  nom.  Cette  yille ,  et  Tami'  jeetnre  ,  je  dirais  que  eœtehi  a  été 

X\é  de  l'Athénien  Acamas  pour  les  mis  pc»ur  re/eÂrû  par  les  imprimeurs, 

Trojens ,  sont  aussi  chimériques  Tune  dans  quelque  H  vreque  Charles  Etieoiu 

qtie  Tautre.  Je  voudrais  bien  savoir  copia,  sans  que  néanmoins  je  Teuille 

où  frère  Etienne  de  Lusignan  ,  Uettur  nier  qu'Homère  n'ait  observé  quelque- 

en  théologie  aux  frères  prêcheurs  Je  fois  que  tels  et  teh  furent  tues  araot 

Paris ,  au  seizième  siècle ,  avait  trou-  que  aétre  maris  (la).  Mais  posom  le 

vé  cette  rare  érudition  (9).  cas  que  ce  Troyen  fdt   garçon ,  et 

(D)  Une  des  tribus  d^ Athènes  fut  qu'on  lui  ait  donné  Péloge  At  iem- 

nommée  Acamatdide.  ]  M.  Moréri  ap-  olable  aux  tlieux  ,  en  foudrait-il  coo- 

pelle  cette  tribu  écornante  ;  mais  je  ne  ^'^/^  <I"^  "*  pureté  fut  si  admirable 

Tois  point  d'auteur  français  qui  ne  q<i'ell<^  \ui  fit  obtenir  les  honneurs  di- 

dise /4  tribu  acamantide.  Pour  n'en  vins  ?  Si  tous  ceux  à  qui  Honacredis^ 

faire  pas  i  deux  fois  ,  marquons  ici  tribue  l'épithète  d-t of/aixoc,  avaient  été 

une  autre  erreur  de  cet  écrivain  (10).  déifiés, que  seraient  devenues  les  épaa* 

n  dit  qu'Homère,  au  U^.  livre  de  l'I-  ^  ^u  pauvre  Atlas  (i3)  ? 

liade  ,    fait  mention  d'un   Acamas  ,  (E)  Etienne  de  Brumce  lejîeitfoif 

S  rince  thrace ,  qui  vint   an  secours  dateur  ttune  i^iUe  ae  la  grande  PhrY" 

e  Priam  ,  et  d'un  Acamas  ifits  et  An'  gie.  ]  11  la  nomme  Acamantium,  Les 

leoor,  que  sa  pudeur  admirable  fit  géographes  n'en  disent  quoi  que  ce 

mettre  au  nombre  des  dieux.  Il  est  vrai  soit .   L'abrévîateur  de  cet  écrivain , 

qu'Homère,  au  livre  cité,  parle  de  ou  les  copistes ,  ont  estropie  dételle 
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lIsdAnténor,  et  qu'il  les  fait  bien  ra,  vous  n'en  serez  pas  mieux  instraitde 

exjperts  dans  toutes  sortes  de  eombats ,  la  guerre  d' Acamas  et  des  Solymes. 

/u«^MC  «tf  t'/oTf  fTAmt  ;  mais  pour  la  (F)    ^teti   Phèdre  ou  Ariadnt,  ] 

déification  du  chaste  Acamas ,  il  u'en  Je  vois  deux  sa  vans  hommes  appointés 

narle  nullement.  Il  s'en  faut  peu  que  contraires  sur  cette  question.  Méziriac 

M.  Moréri  n'en  soit  le  créateur  ;  car  il  affirme  qu' Acamas  était  fils  de  Pbèdie 

le  serait,  rigoureusement  parlant ,  si  (i4)  ;  mais  toute  la  preuve  qu'il  sem- 

Charles  Etienne  ne  liri  avait  fourni  re  blé  en  donner  est  que  Démophoon, 

fonds  â  bâtir  :  Fuit  et  alius  ejusdem  frère  (T Acamas ,  était  fils  de  Phèdre  : 

,._,.,   ^         ^ .  ,  ce  qu'il  prouve  par  la  lettre  que  Sabi- 

(9)  H«i.  a«  Cypw, M  4 H^                 .  nus  a  écrite  â  PhyHis  sous  le  nom  de 

-.iii^ZÎZ2iJ'L;ri;2''/5;.r  Wmophoon.  M/de  ValoU  prftena 

i^BajU^dans  laprtmiin  Mitioa^  f^proclutu  qu  Anadne  était  la  mère  d^Acamas 

encore  h  Mordri^  i».  d'avoir  dontU  doute  tribus 
k  Mhènê*.  BajU  n*m  donnait  quo  dix.  Lêr 
/diteur»  d0  Mor/rt  sont  dopais  vmua  k  cH  mri» 
d»  BajUt  tendu  qu»  B^yU  Im-rnSm*  t'oit  aussi 

torrigt  et  »*a  pUu  indiaué  U  nombre  précis  dot  SColiastC  ,    et  qu'Euripîde  le  Confirme 

tribus  qui  tantSt  a4U  ds  dis ,  uuoAt  de  d««M  ;  f ,  «\    W;  Xmi  ni  l'autre  de  « 

q»andonPouidon€»arUrdo  Umrnombro^U  ^    ''*   "*   '  ""   ""   I  autre   QC  C€ 

faut  faire  att^nÀ  ^^poquo  dont  il  samU;  („)  Hoi^r.,  Ili«l.,  Uk.  ir,  «.  ^. 

»:  ile  ciUrte  lirr*  i*».  de  Strabon  touchant  Jc^  /,Vx  k«—  1.«Am.I    j—  .-    T##m 

mas,  promonU^iredeFBe  do  Crpre,  tandisquo  j!!?/,-^?;/ S^*'  '*"  "   *"'^' 

cVtaU  le  .4*.  auUl  fallait  dur;  3«.  do  n^m^  "'^'^  «'  okUdu: 

mer  jlcamant»\  Jtl,  do  Thésée  ;  40.  de  die*  WumLlw^:  '^i^^^^SS! àSX^/eù 

que  Suidas  fait  mention  d* dcamantidos ,  phOo-  p^^^      "^       «rg d«-l  Ad.ol.  «1 

soph*  ttffAiopoUs,  que  Suidas  nomiue  Acw  .  ..  «,i^'«  ^           1     v  i» j*r\  -a.   - 

mmniius.  Ces  fautas  ontMoùrrtgéos  dans  C/di-  <«4)  Mkinâe,  sur  Us  EpitrM  d^rti»,  p 

tion  dm  Moréri  do  17S3,  «I  mtmê  dans  quolquet  *  V'rx  d        v^   •       ..  b  .        -  *  -*  r 

autres  anUrieuref.  Le  Mor/ri  de  i^Squo parla  <«5)  Hwr.  Vd«iM u» HMfocr»l.,f^. 4 •< » 

plus  du  promontoire  de  Cjrpre.]  (16)  In  ^OhfVT,  O. 

^u)  Homer.  Uia*!.,  lib.  Kl,  vs.  7,  (17)  In  înno.    ■ 
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mm  ■'«  TtmïïnfBié  «fn^îl  e>t  inutilfl   pour  maintenir  leur  liberté  con- 
Sw  cette  aiKStioo  qn  Acamas  el  Dé-   ^^g  {^  armes  romaines  ;  mais  en- 
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f  AfûdM ,  «t  l'autw  d«  Phèdre.  rent  courage.  L  année  n  était  que 

àt  six  mois  dans  l'Acamanie  («)« 
ACiBK ANIE,  pays  situé  sur  Les  habiUns  de  ce  pays-là  étaient 
h  mer  Ionienne,  entre  rÉtolie  fort  lascifs, si  Ton  en  croit  quel- 
it  le  golfe  d'Ambracie.  On  dit  ques  dictionnaires  (C).  Il  est  plus 
fu  ks  Tanhiens  et  les  Téléboes  certain  que  la  modestie  n'y  pa- 
en  (brait  les  premiers  maîtres  ,  raissaitpas  dans  les  vétemens  des 
ctqae  Céphale  le  subjugua  après  femmes  (D).    Il  n'est  point  vrai 
troir  €té  établi  seigneur  des  lies  que  Cicéron  parle  d'une  ville  qui 
Toiitiies  de  Taphos  par  Amphi^  eût  nom  Acamanie  (Ë). 
tipa  {a).   On  ajoute   qu'Aie-  J'ai  dit  que  les  habitans  de  ce 
am,  fils  d'Amphîaraiis ,  s'en  pays -là  se  tinrent  long -temps 
lendit  le  maître  après  la  seconde  unis  avec  les  Étoliens  ;  mais  j'a- 
(■erre  de  Thëbeti  et  qu'il  lui  fit  joute   qu'il  y    eut  souvent  des 
porter  le  nom  de  son  fils  Acar-  guerres  entre  ces  deux  peuples,  et 
un  [h).    Il  s'était  associé  avec  que  les  Étoliens  firent  de  grands 
Komèdey  et  ils  avaient  conquis  maux  aux  antres*     Polybe  nons 
rÉtolie,  qui  fut  le  partage  de  ce  apprend  cela  lorsqu'il    raconte 
éernier.  Quelque  temps  après  ,  que  les  Acarnaniens ,  à  la  pre- 
«  les  somma  de  se  trouver  à  l'ex-  mière  sollicitation  qui  leur  en  fut 
pédition  de  Troie  :  l'un  d'eux  ,  faite  par  le  roi  de  Macédoine,  dé- 
mm  Diomède ,  fut  joindre  les  clarèrent  la  guerre  aux  Étoliens 
Mtres  Grecs  ;  mais  AIcméon  se  (y*).    H  leur  donne  l'éloge  d'a- 
tîot  ooi  dans  PAcamanie  (c}.  Ce»  voir  tenu  une  politique  fort  loua- 
is fat  atile ,  après  plusieurs  siè*  ble ,  qui  est  d'avoir  préféré  l'hon- 
dei,aaxAeamaniens,car  ils  s'en  néte  à   l'utile,  et  cela  dans  les 
irait  à  Rome  un  grand  mérite  périls  les  plus  pressans  {g). 
(à);  ayant  représenté  qu'entre  ^^^^  ^           ^^            ^^ 
tiw  les  Grecs  il  n'y  avait  eu  que  ^.^'  a^,. 
Inn  ancêtres  qui  n'allassent  pas  (/)  Poijbii  Hiit.,  Ub.  ir,  cap,  xxx. 
nii^e  de  Troie.    Cette  belle  (s)  rdem,  ibidem, 

IWm  fut  alléguée  par  le  peuple  .      ,^  s>n  firent  h  Rome  un  grand 

IMiiB ,  lofsqu  il  embrassa  leur  ^^^ite.  ]  L'historien  Éphore ,  qui  n'a- 

f^  contre  ITltolie  (B) ,  tant  il  irait  jamais  songe  à  leur  en  fournir 

«Il  vrai  qu'en  certaines  occasions  l'occasion ,  la  leur  fournit  nëanmoîns  ; 

l-.^j',»  *  _        £..«^«^:«.*  Ja  «^  car,  quand  ils  surent  ce  qu  il  racon- 

hpolinque  ne  refuse  point  de  se  ^^j^'^J^ehant  Alrmëon,  i£  sVn  pré. 

isnir  des  prétextes  les  plus  ndi-  ralaT*nt  adroitement  auprès  des  Rq^ 

cales.  Les  Étoliens  et  les  Acama-  mains  ,  qai  prétendaient  que  le.fon- 

aîens  se  tinrent  unis  long-temps,  dateur  de  Rome  descendait  dTEnëe. 

lA.-.                               i*'   Tur  z.Ji  Cestla  conieclureiwStrabon.Toc/Toïc 

Mmt pour  repousser  les  Mace-  Jf.^;;,^^  J;^  ^.    ^  i,<«^««i«,^.c  .J 

«Miens  et  les  autres  Grecs,  soit    ■A«a^>Âr<c,   n^lrturieu   X<>otT«i    'Pm- 

M SMhi,  fi*.  X.  far.  3.,.  ('''<■',' '  '^  fV  ««^"r •'.'*'■  f^Z 

(C^  idâm,  SbiiUm,  fe&foi  rnt  ftt  touc  frpcyofovc  toi/C  «xu?»? 
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^f«^c«fTo,  0^t  i/kf  *  9iA  >«f  ikmç  ^rw-  »  ge ,  cret^aVctilh  nottre  herser  (5).» 

Tou«  Toc/T  i/bi^poire  t?  tût  lirtnif  (i).  Ce  que  je  vais  dire  est  encore  plus  ba- 

Ker'uimile  est  Acarnaiwt  hanc  seculOM  din  :  mahumet ,  second  de  ce  nom , 

narrationem  ,   callidè   e6  perduxisse  empereur  des  Turcj,  escnyant  h  nnsirt 

Romanotj  ut  ah  Us  ohtitterent  iibenun  pape  Pie  second  :  «  Je  m'estonne  (dil- 

pairiarum  leguni  usum  ;  quôd  se  solos  »  il  )  comment  les  Italiens  se  handcnt 

non  interfuisse  bello  contra  Romano-  »  contre  moy,  aUertdu  que  nous  auons 

rum  majores  geste  dicerent ,  ut  qui  /le-  »  nostre  origine  commune  des  Trojrens  : 

que  in  JEtoUco  censu  ^  neque  seorsïm,  »  et  que  J'ai  eon^me  eur  intérrst  de 

neque  omninà  in  t^rsibus  fiomericis  i*  t^enger  le  sang  dC  Hector  sur  tas  G  rees^ 

commemorareniur.    Ils  se   fondèrent  »  lesquels  ils  t'ont  favorisant  contre 

sur  un  mensonge)  car  Strabon  fait  >  moi(Q),  »  Voyez  comment  des  noauz 

▼oir  (s)  par  le  catalosue  du  II',  livre  chimériques ,  forcés  par  des  poètes , 

de  rÙiade  (3) ,  que  Tes  Acarnaniens  ont  serin  d^anologie  à  des  maux  réels, 

fournirent  leu  r  quote  part  pour  Teipe-  (C)  Ses  haoitant  étaient  fort  lascifs , 

dition  de  Troie.  si  «ois  en  croit  quelques  dictionnaires.} 

(B)  Fut  allc'guêe  par  le  peuple  ro-  Citons  d^abord  M.  Llojd  :  MolUttei  et 

main  ,  lorsqu'il  embrassa  leur  parti  laseit*iœ  nolati  leguniur  (Acamanes)  j 

contre  l'Étolie.  1  Après  la  mort  d^A-  <ejCe  Lueiano  in  Dial.  meretricis ,  un- 

l.exandre,   fils  de  Pjrrhus  ,    roi  des  </^f»roi/er6(ttmPorcellusAcarnaniusm 

Epirotes.  TAcamanieeut  tout  à  crain-  lascives,  M.  Uofman  a  transporte  tout 

dre  des  Étoliens  ,  et  ne  se  confiait  pas  ce  passage  dans  son  dictionnaire  ^  et 

beaucoup  à  la  veuve  de  ce  prince ,  tu-  voici  comment  M oréri  a  parlé  .*  Les 

trioe  de  ses  deux  fils.  C^est  pourquoi  Acarnaniens  furent  aussi  accusés  été- 

ils  implorèrent  l'assistance  des  no-  Ue  trop  lascifs  et  trop  délicats.    €Test 

mains.  Elle  ne  leur  fut  pas  refusée,  dû  la  qu'est  venu  ee  vilain  proverbe 

On  fit  savoir  aux  Ëtoliens  qu^ils  ^as-  des   anciens ,   Poroellus  Acarnanius. 

sent  à  laisser  en  repos  une  nation  qui  Vous  lirez  la  même  chose   dans  les 

était  la  seule  qui  n*avait  pas  assisté  notes  de  Pinédo  sur  Etienne  de  Bj- 

les  Grecs  contre  les  Troyens.  Acama-  unce  (7).  J*ai  consulté  les  Dialogues 

nés  quoque,  diffisi  Epirotis,  adversùs  des  courtisanes  de  Lucien  ,  et  je  n'y 

jEiolos  auxUium  Romanorum  implo-  ai  point  trouvé  que  les  habitans  d^A- 

rantes ,  obtinuerunt  h  romano  senatu ,  carnanie  passassent  pour  des  volup- 

utlegati  mitterentur,  qui  denuntiarent  tueux  et  pour  des  efféminés.  Il  est  vrai 

Mtolisy  prœsidia  ab  urbibus  Acarna-  que  la  courtisane   Musariam,  ajant 

nias  deducerent  ;  paterenturque  esse  U»  à  répondre  à  sa  mère  qui  lui  repro- 

^roj ,  qui  soli  quondhm  adversùs  Tro-  chait  de  ne  gagner  rien  par  les  faveurs 

janos  ^  auetores  originis  suœ,aii.rilia  qu'elle  accordait  é  Chéréas  ,  et  qui 

Gr£ecMna/iniuerfni(4).Plutarquerap-  trouvait  fort  étrange  qu^elle  eût  Uit 

porte  deux  faits  aussi  ridicules  que  la  sourde  oreille  à  unpaysaD  d'*Aear- 

^cclui-U.  (c  Agathocles ,  le  tyran  de  Sy-  nanie,  lui  répondit  :  Çluoi  dbnc  ,  fan- 

»  racuse...  se  moqua  de  ceux  de  Cor-  rais  quitté  Ckcréas  pour  me  livrer  à  ee 

»  fou,  qui  lui  demandèrent  pour  quelle  lourdaud  qui  sent  le  bouquin?  Ché/reas 

»  occasion  il  fourrageait  leur  tie  :  Pour  ^st  sans  poil  pour  moi  ,  comme  ton 

»  autantf  dit-il,  que  vos  ancestres  jadis  parle ,  et  un  cochon  acamaniûn  (8). 

»  reçurent  Ulysse,  Etsemhiablement,  Érasme  suppose ,  que  par  cochon  d*A- 

«comme  ceux  de  Ttle  d*Ithaque  se  c»rnanie  on  entendait  un  favori  effé- 

»  plaignirent  à  lui  de  ce  que  ses  sol-  miné  (9) ,  et  que  cVtait  une  allusioa 

»  dats  prenaient  leurs  moutons  ;  Et  (S)PI«urA»id«.«r«NMimiiViirfirt«./.», 

»  vostre  roi  ,  .leur  dlt-ll  ,  estant  jadis  s»n  de  U  version  d*Amjoi ,  p*g.  tu  dm  êmmel^ 

»  venu  en  la  nostre ,  ne  prit  pas  seule-  •tS;  w      •       «    •    ..    r»     i  ^^^^^ 

»  ment  nos  moutons ,  mais  davania-  i?  Moouug-e.  E»»..  fo..  //.  c*.  XXXT/, 

(7)ThoaiMde  PiacdoiaSicpb.  1ijtant.pmg.  5*» 

(i)  Slnbo ,  ta.  X,  pmg.  3i8.  (8)  Atïo«yuoi ,  qan ,  Xai^Ia;  Juù  ;twp^ 

(a)  Idem  ,  ibidem.  jtoç  «jtAprcvioc.  X#iw  miU,  ml  i^nal,  CÎim 

(3)  Homère  d^tiene  seulement  leur  pttfs ,  ei  resu  «I  ForeeUms  Atunuuùus.  Lacua.  DUtog. 
ne  le  nommt  peu  Acariuaie.  MerMrie.,  pag.  7»3,  lom.  //. 

(4)  JimUh.  ,  hh.  XXVIII ,  cao.  J.  Vvre%  la  (o)  tn  moUem  el  tummkiUm  ml^ue  im  deHeës 
Bfoth*  l«  Vaycr ,,  Uurt  XCV,  à  la  page  US  du  habitum  dieehatur.  Emis.,  chiL  U ,  cemt.  III^ 
lomt  II.  luun  6g,  pag.  445. 
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iheomtdie  d^Aiîstophane ,  oùaii  co- .      (D)  La  mode$tie  wly  paraisiait  pa$ 

choB  est  le  symbole  des  instrameos  de  dans  le*  uétemen»  deg  femme*.  ]  La 

bvolopté  vën^rienne.  ^/^um  ,  opi-  manière  dont  Apollonius  censure  les 

mr,aàp^ceUum^queminducitAria-  dames  athf^niennes  nous  apprend  ce* 

^nfkama  in 'A;(^«pft»^r  >  symhohun.  eo-  la.  Ces  uoitres  pompeux  habiiiemens 

nm  membrontm  ,  qmbus  obsecnœ  co-  île  pourpre  ,  leur  dit-il  (ti)  ,  d'incar^ 

U/iati  ptraguntw  (lo).  Je  ne  crois  natin^  aeroêe*  sèche*  etfeuUUsmor' 

f»  que  Ton  entende  le  mystère  de  la  te* ,  jausnes ,  vertes ,  et  autre*  sembla^ 

i^raoiede  Husarium  ;   et  pour  moi,  blet ,  dont  90u*  vous  riotte-piollex  à 

f irooe  aoe  je  nj  entends  rien  :  c^est  gui*e  d'une  prairie  au  mois  de  mar , 

poonpioi  je  ne  cntiquerai  pas  ceux  qui  d*ok  est-ce  aue  vous  en  avez  attiré  tu- 

tsurait  que  les  habitans  a*Acamanie  *ag0  ?  Car  il  ne  te  trouve  point  que  les 

iuicnl  repotés  lascifs.  Mais  si  cela  femme*  de  FAcarnanie  te  *oient  onc 

«t ,  je  mxtonne  un  peu  que  les  an-  ainsi  attirée*.  C'est  ainsi  mie  le  tra* 

%tm  aVo  fassent  pas  de  mention.  Au  ducteur  français sVxprime.  Le  traduc- 

mie,  Érasme  ne  se  trompe  point  sur  teur  latin  (lîl)  avait  dit  :  Coecineœ 

b  ànification  figurée  du  mot  XMfêT-  atqueetiàmpurpureœcroceceque  veste* 

«c.  La  Latins  araient  adopte  celte  undè  h  vobi*  *umptœ?  Ckm  neque 

fi|are.  Nottrœ  mufiere* ,  dit  Varron  Acamanide*  muliere*  ita  exornentur, 

(il), wusimè  nutriee* ,  naturem ,  aud  On  Toit  manifestement  qu^Apollonius 

(èmijmtunt ,  in  virgimbu*  appeUant  n'eût  point  raisonné  de  la  sorte    si  les 

pireuoi,  et  Grmcè  ;t^|^«v.  Voyez  les  femmes  d^'Acamanie  n'eussent  eu  la  ré- 

Oiinines  Italiennes  de  M.  Ménage ,  au  putation  de  s^babiller  d'une  manière 

■ol  Potte.  Voici  une  conjecture  dont  immodeste.  11  semble  que  cela  puisse 

ji  ae  sais  pas  content ,  et  une  je  n'a-  favoriser  les  dictionnaires  ç^ui  assu- 

nace  qo^afin  d^essayer  si  eue  pourra  rent  que  les  Acarnaniens  étaient  difia- 

Wair  Quelque  ouverture  â  ceux  qui  mes  comme  gens  lascifs  j  mais,  au 

asTMlpiosoe  cénie  et  plus  de  scien-  fond  ,  la  conséquence  serait  tirée  un 

ce  qoe  moi.  Cnérëas  repaissait  ton-  peu  par  force.  Ces  auteurs-là  ont  be- 


if  serai  tu  pouetsion  de  mon  patri-    commenter.  Let  Acarnanient ,  dit-il 


vou*  dispotereM  de  tou»  me*  f  i6)  ,  mA  été  autrefoit  Jort  adroilt  k 

^etievoutépouterai.  Musarium,  la  course  de*  chariot*  ,  au  rapport  de 

barrée  par  ees  promesses ,  lui  prétait  Pau*ania* ,  livre  6  et  dernier  de*  Eliu' 

Isa  corm  et  sa  bourse.  N'avait -elle  pas  quet ,  ayant  etté  le  temps  passé  tenus 

ntan  de  dire  â  sa  mère?  foici  un  pour  gens  toge*  et  fort  grand*  politi* 

pftmqueje  nepui*  ni  plumer  ni  ton-  que* ,  pour  avoir  *i  bien  dressé  leur 

en;  mai*  c'est  un  pourceau  d'Acar-  e*taf,  et  leur  république ,  qu'dy  en  a 

^asÊsqmeje  nourris  :  le  profit  viendra  qui  di*ent  qu'Ari*tote  a  fait  cent  eût" 

Mt  k  coup.  C'est  en  effet  le  propre  de  quante  livre*  *ur  le  *eui  argument  du 

tts  saiauox  :  on  ne  gagne  rien  à  les  gouvernement  et  loi*  de  cette  nation  : 

■sarrir  qn^après    qu  ils  ont  été  en-  mai*  le*  livre*  *e  sont  perdu*  avec  la 

ffûsés,  et  qu  on  a  fait  pour  cela  toutes  police  ;  voUhpourquoy  Philostrate  pas- 

H  dépenses  nécessaires;  mais  enfin  le  icy  de  leur*  femme*.  0\e  misérable 

M  tt  oédommage  avec  usure.  L' Acar-  commentaire  !  le  sens  du  texte  y  est 

Me  était  peut-être  ,  comme  aujour-  pris  tout  de  travers. 

ihn  la  Westpbalte  ,  un  pays  fécond  (£)  //  ^'eft  point  vrai  que  Cicéron 
aa  pottreeaux.  C'est  de  là  peut-être 

r^fa  traiteurs  des  grandes  villes  de  .            ^^,^,.         ,^^  ^i^,  ,,,. 

Gr^  faisaient  venir  beaucoup  de  /Jl  .^^^lu,,  nuini^u.  Aih««.,  W.  XI y, 

ncboas  peur  les  nonrnr  (  1 3) ,  et  voila  ^g,  éss. 

(BomaQi  k  courtisane  ae  servit  de  (i4)  PbiiMtr.  i»  VitI  ApoUonii,  <i*/^« 

fi«)  i4«m ,  SMtm,  (i5)  Alemanai  Rbinacciott* ,  peg.  167. 


(u)  Vmi*  ,  d«  Me  rwiicft  ^lA.li^  eap.  if^.        (16)  Arton  Tbomas ,  licur  d'Embrr ,  Àanout. 
•»;t.wiMi0i«|of. Mrrctri«.,^tf/r.7)t,79a.     ,mrta  Vi«4*Apolloaia«,  liV. /f^,  ekap.  Fit ^ 


iio  ACGARISI. 

parU  à* un»  vili9  yui  etU  nom  Aewma-  plîquer  le$  Instîtutes  «  Sienne  ; 
nie.]  M.  Mo^nlWre  pourtant. /i«e   ^^      •£!  ^^  pendant  six  ans.    Qa 

br'e  par  un  tempU  dédU  k  Jupaer.  W  ^^    commit    ensmtc   lexplica» 

dte  Cicero  ,  Or,  in  Ferrem ,  et  Ser^  tion  des  Paadectes  ;  et ,  comme 

uiusin  lib.  V  JEntid.  M.  Hnfmaa  va  plusieurs  ultramontains  allaient 

beaucoup  plus  loiu  5  car  il  marqua  ^^^j^^  à  Sienne,  le  grand-doc 

deux  circonstaocef  :  lune  que  cetU  „     «.         , ...         %   ^  ^f..   ^ 

TiUc  «ftait  proche  de  Syracuae  ;  l'autre  Ferdinand  1  '.  Toulut  qu  ib  trou- 

qu*el1e  fut  brûlée  par  let  Goths.  Il  vassent  un    professeur  mi    ex* 

avait  lu  tout  cela  dans  Charles  Etienne.  pHanàt  le  droit  civil  de  la 


UvéritiS  est  que  Ckëron  paru  n^^  niëre  que  Cujas  ravaît  expliqué. 

d  Acaroaoïe ,  mais  d  Acradine ,  1  une  .         •*•    i-  ^  '    1.   •  •  *    ^  ^ 

des  quatre  parties  de  Syracuse.  Ea  Accansi   fut    Choisi   pour    cette 

tanta  est  ur^s,  ui  ex  quatuor  whihuâ  charge,  et  S  en  acqmtta  dîgu^ 

maximii  contUre  àicatur  ,    quorum  ment  ;  après  quoi  il  Alt  proma  à 

una,tic..,aluraauUme$turbsSx'  celle  de  professeur  ordinaire  en 

racusu ,  cm  nomea  jicradina  att  :  in  ,     .         *        ^  ,  _^   • 

qud /ontm  maximum ,  puleKenimœ  droit ,  vacante  par  la  mort  de 

porticu»  ,   omaiiêtimum  prytaneum ,  Bargalio,  et  la  remplit  avec  gloiie 

ampiitsima  estcuria,   tempUimqus  pendant  vingt   ans.    Sa  rëptt- 

açregium  Jouis  OfympiiiiphS^rvi^is,  {^^j  rc>andit  :  tontciles 

cité  par  M.  Horen  ,  a  dit  teulement  .   ,     ./T*  ,.     ,  ,     .  , 

qoe  rAcarnanie  est  une  partU  de  l'É-  université»  dltalie  le  soahaite- 

pire  (18),  00a  pat  un  petit  pays  d'É-  vent  et  lui  offirirent  de>  Gondi- 

gypte ,  comme  veut  H.  Hofionaa  (19).  tiont  trës-avantagense*.  Il  r^tstt 

(17)  Ckm  ia  Totmb,  Ont.  Ti,  foii»  7)  long-temps  à  ces  tentations  par 

T'^  a    •    ■  la  V  B  ^     ^  1*  considération   des    douceon 

(ifl  lum  rtfiimaiu  jSgrfi.  Stnimt  ia  oont  il  ]ouissait  à  Sienne.  Hais ,  à 

XatiJ. ,  a.  y,  H.r«a ,  »<.  Amnui.  force  de  revenir  k  la  charae  ,  oa 

ACCARISI  (Fbahçois)  ,  iuri»-  'f  g««n*  enfin ,  et  on  lui  fit  per- 
consulte  italien  ,  ne  k  AncAne ,  **  ^  «solution  qu  il  avait  pnae 
fit  ses  ëtudes  à  Sienne.  Baraalio  '^  •™»«"f  ^"»  ^.  pi^Biiuer  poa. 
et  Benevolente  y  enseignrfent  U  ** .'  "««'«««on  T"  n  a  presque 
iurisprudence  avec  assez  de  r^u-  pomtd  exemple  parmi  R»  per- 
tation.  Il  eut  pour  eux  beaucoup  ?"™«  .«*«  «on  caractère  (A).  Ce 
d'amitié,  mail  pour  le  premi«r  S**  *""«"  F*™"*»  ^ac  de 
bien  plus  que  pbur  l'autre.  Les  *^«™«l'  T"  •«  ?»  «iccon*»  *  «• 
raisons  de  cette  in<^alité  étaient  tentation  en  ajoutant  aux  «ro- 

naturelles  i  Bargalio  avait  eu  tou-  ?»*»**•  *l"  '•  •"'  »*  '  **  • 'î  f '«>»" 

tes  sortes  d'ouvertures  de  cabinet  "••/^''"«^  ?*?"?  "*'**î»*  ? 

pour  ce  disciple(a);U  l'avait  loué  *  Phtlippe  Manni ,  le  in«de  de 

«trémement  dans  une  harangue  ÎO"  conseUler  dont  il  Phonore. 

qui  est  imprimée  et  qui  contient  ï^,  Ç""™^  '^  «>''**'*  P®»»* 

les  éloges  des  Accarisi ,  et  il  lui  q«  Accansi  fût  long -temps  m 

avait  commis  en  mourant  le  soin  «"'~  4  "?.  •"^,J!""~  .  "  ** 
défaire  imprimersa  belle  Dispute  **  "7'»*'"  !»»«»**(«)!:'»  1»»  ^«»- 
<fcZ7ofo.  Ce  premier  emploi  pu-  »."«>»  >?  prenjiere  chaire  de  ,»- 
blic  de  notre  Accarisi  fiit  dW  ™prodence  dans  l'univerate  de 

Pise.  Accarisi  qmtta  donc  le  dac 

coih  ii,CA/».  Txr.  1  emploi  quon    lui   avait 
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saité.  Il  rcxcrçaiusqu*à»amôrt,  la*»  qui»  commençant  par  an  évéchë 

!B  arriva  qualrcTns  après  :  ce  d'uninëdiocre  revenu,  passent  de  de- 

.      -     A        T  2"  »•!  grë    en    degré    lusquaux  plus  <?mi- 

t  le   4   d  octobre    1622   qml  Senlci  métropoles.  C'est  une  polyga- 

ooomt  à  Sieane.   L'auteur  (6)  mie  spirituelle,  ou  a|uelque  chose  de 

qui  me  fournit  cet  article  ,  et  qui  P"  i  car ,  selon  Tespnt  des  anciens  ca- 

IfU^^I  ^^M^\f  M^rAfi'  aif  ri.  non»  W»  il  *«  contracte  un  mana- 
c^  le  seol  que  M.  Moren  ait  ci-  .w^^j  ^^^^  ^^  p^^^^^^  ^^  ,^^ 

tt,  M  dit  point  qu  Accarisi  aiÇ  troupeau.  Les  communions  i  plus  pe- 
ttrit  divers  traités  de  Droit  y  ni  tits  bënëfices  n'ignorent  pas  les  effets 
qne  Rainuce  Famëse  ait  tâcb^   ^^  ce^^^  humeur. 

en  Tain  de  l'attirer.  Ce  sont  deui^    Panâu  Uta  fwU  taman  ohjieùnda  memmtù  (3). 

bamtHk  de  M .  Moréri ,  qui  d'ail-  ^\  // 1^  fi^  ret^enir  bientAt,']  Voilà  le 

leon  n'a  pas  entendu  ce  que  c'est  succès  de  'tant  de  sollicitations  et  de 

one  IF  Non.   Octobris:  car  il  gratifications  que  le  duc  de  Parme 

3...- ^^i    ^ 1^  /: :c^:*  avait  emnlovëes  pour  attirer  Accansi. 

»ue;  z 

es  m^ 

^aoai  une  auu'c  mc^tiac  «uui»  i«  aoni  u  s  eiaii  servi  pour  ■  uici  «»«. 

icooade  remarque.  autres.  M.  Moréri  dit  pourtant  qu'Ac- 

^  carisi  n'alla  point  trouver  ce  duc ,  et 

(tj  Jmm  Vkàm  Ery  thmos ,  Piliacoth.  II,  qu W  aurait  trop  fait  de  uinUnee  a  son 

«^Ur.  inclination  s'il  eut  quitté  sa  patrie , 

,.    *      .    .          .    ,                      .  ^  ou  a  était  arrêté  par  les  bienfaits  de 

JA)Réiolmitomipun  a  presque  poiFU  jp^^ji,,,^     grand-duo  de  ïhscana. 

immplewmmu  lesper^omsesda  son  jj^„^^„^  f^^^           ,,^„  „e  saurait 

asrwM.]  Un  des  plus  ordinaires  de-  ^^^     ^^  nous  Usons  dans  Nicius 

taid»  professeurs  est  de  ne  pouvoir  £    th^gj^,  que ,  lorsque  Accarisi  alla 

«faer  aux  a^^deroies  où  ils  commen-  ^^^.^  ,^  ^^^  j^  p^^^^,,^  il  j^  ^^^^^ 

ceat  d'avoir  de  1  emploi.  Au  lieu  de  j^  moins  vingt  ans  qu'on  ïiii  avait 

«pnfcrcetteppemière  vocation  corn-  ^^f^^   ^   nouvelle  charge  que   le 

m  aac  espèce  de  manage .  ils  ne  la  -„„4^„c  Ferdinand  avait  fait  créer 

«smdeffent  que  comme  un  engage-  J|^^^  j^  ^^w  ^  ^^  Sienne.  Nous  li- 

Mt  puMger .  q««  *;«™"f«°  "^^  wns  aussi  daiS  le  m«mc  auteur  qn'Ao- 

taemnt  en  attendant  mieux.  Ils  p.       ^  .f^^          1^      „  apr^g  gon 

^mtf^  pins  d'atUchement  pour  la  ™' ^è^^^^^  Pa?me.  V  if  mourut 

swnA  vocation  que  cour  la  premiè-  ^%g           ^^  ans  après  qu'il  eut  ac- 

ib  attendent  \  Rl^ter  leim  j^^taire  de  PÎse.  fl  faut  donc 

adet  pour  la  dernière  fois  qn  ils  i^  j^  ^^^  ^^  p^^^  ^.^  ^^^^  ^  bout 

^rvenna  aw  meilleures  chai-  J^  ^^  j^^j^  ^^^^^  ,,,„  iGi6 ,  au  - 

On  a  dit  de  quelques  personnes  ^            .^    ,    ^^.^.  j      .„^  ,,g         4. 

^en. peu  de  temps  elïes  font  tout  le  J^^'  i^  nommât  Ferdinand,  ft.  Mo- 

5  :!:*Srj.J  iL^T  •±."/.':^  rén  lu  l«i.mtoe  dans  l'article  Mfe,- 


K.  et 


■  int  aomldt  qaVlÎM  peurent  toat 


ritat wmWl  jaVUMneurent  toai  Ferdinand  I  mourut  en  l'.n- 

toof  de*  K^éœit*.  QuelqueMiB.  r\g^     ^        Ferdinand  II  succéda 

^  vyvt  les  retenir.  1  acite  ,  qm  a  r^^          ^  Oe«.n«m,  («m.  //.  r*i  ;44. 

MM  doute  compris  bien   des  défauts  cité  dmiu  fKri»  ans  Jétuil»  d*Ais  rar  «n  u*i> 

MM  les  termes  de  professfia  lingua  Ict,  etc. ,  ffag.  37. 

(1) ,  n'en  eût  pas  exclu  celui  dont  je  ih  Virga.  ï:dog.  III,  «•  7- 

«Me  s'il  Pavait  connu.  Lw  gens  d'é-  A  CCARISI  (  JacQUES)  ,  natif  de 

mm  ut  sont  pas  exempts  de  cette  ne-  Ai^uARioi  ^Jj  JT  „^'  *      .1, '_ 

tiafinailé:  on  sait  ïes  plaintes  àes  Bologne,    et  docteur  en   tlieo- 

MMilbtet  rigides  contre  certains  pr<<-  logie.  Je  n'ai  nen  à  ajouter  a  ce 

itiT^A»u>L,Uk.Xin,capXir.  que  M.  Morcri  en  a  dit,  si  ce 


L 
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n'est,  I®.  que  les  Harangues  qu'il  sur  son  tombeau  est  de  U  fàçoa 

a  données  au  public  sont  des  pie-  de  Poli  tien.  Les  ouvrages  qu'on 

ces  qu'il  avait  récitées  à  Rome ,  a  de  lui  se  réduisent  à  la  Tnh 

k  Cologne ,  à  Mantoue  et  ailleurs  ;  ducUon  latine  de  quelques  Via 

2*.  qu'il  a  professé  la  rhétori-  de  Pluiarçue  (A) ,  à  fa  Vie  ds 

que  pendant  quatre  ans  à  Man-  Charlemagncy  et  à  des  Cont' 

toue ,  dans  l'académie  que  le  duc  nteniatres  sur  la  Morale  et  sur 

Ferdinand  j  établit  l'an  1 627  {a),  la  Politique  tTAristote.  Cette  ne 

(a)  Ex  Aub.  Hicvo,  Script.  EccL  S«c.  ^«  Charlemagne  ayant  étéquei- 

XVII ,  pof.  2S1.  quefois  jointe  avec  celles  de  Plu- 

ACCI AIOLI  (DoNAT) ,  homme  ^^^  »  »  ^onn«  ïi««  ^  uneétinh 

illustre  tant  par  son  érudition  ge  bévue  de  George  Wiceliw.  H 

que  par  les  emplois  qu'il  eut  à  *  ««>i*«  cette  vie  comme  un  w- 

Florence  sa  patrie,  a  fleuri  dans  vrage  de  PluUrque  (/) ,  Uni  d 

le  quinzième  siècle.  Il  aurait  pu  ^^^  ▼«"«  <*»"»  1»  dpctnne  d» 

deienir  beaucoup  plus  docte  qu'il  temj».  Quelques-uns  ont  sccose 

ne  l'a  été ,  si  les  affaires  publiques  AcciaioK  de  plagiat  (B) ,  par  rap- 

lui  avaient  permis  de  donner  plus  port  au  Commentaire  sur  Ulb- 

de  temps  à  ses  études ,  et  si  la  dé-  '•al«  d' Anstote  ;  d'autres  ont  00- 

licatesse  de  son  tempérament  ne  ^^é  les  louanges  qu'ils  lui  ont 

l'eût  empêché  de  jouir  d'une  Ion-  données  pour  ce  livre  (C).  Il  aea 

gue  vie  (a).  Sa  probité  et  son  dés-  beaucoup  de  part  à  l'estime  du 

intéressement  n'ont  pas  besoin  cardina'  de  Pavie  ,  comme  il  p- 

d'autres  preuves  que  du  peu  de  ï***^  P«r  ^es  lettres  qu'il  en  wce- 

bien  qu'il  laissa  à  ses  enfans.  Ses  v»'*»  «t  que  l'on  trouve  parmi 

filles  furent  mariées  aux  dépens  ««"«?  ««  ce  cardinal  qm  ont  etc 

du  public  {b) ,  comme  autrefois  publiées, 

celles  d'Aristide  ;  et  cela  marquait  ,  9"  trouvera  ci-Jessous  un  sop 

en  même  temps  combien  sa  pa-  plement  considérable  (D)  *. 

trie  était  satisfaite  des  services  (/) /«  Hagioiogi& , /o/  178,  «/wiV» 

quelle  .Vit  reçu»  de  lui.  On  IV  •^f^fi^l^^rt.^^  ,i^ 

Vait  enVOVe  en  France  pour  de—    choses  dans  un  long  et  ennuyeux  arikU,^ 

mander  du  secours  contre  le  par-  i^r  /wfenj  ««wie  d^  *«  jddii^^ 

pe  oizte  IV,  qui  harcelait  exfire-    ^m»  otufrages  d'AcdMoU  omis  par  Bêjk. 

mement  les  florentins;  in«»  il 

mourut  avant  que  d  avoir  passe  ^j  „  J  J^^  ^j,,;,  ^^^.^ 


SoncorpsfatportéàFlorenœ,  pij»,-;j~^^^^^^^^ 

et  enterre  dans  reglise  des  Char-  d'Annibaln«rPluUfq«e,  soient  dam 

treux(e).  L'épitapheque  l'on  voit   la  nature  des  choses,  il  est  betoooop 

plus  probable  qu^Acciaiolas  a  cwa* 
(«)  JoTiiM  in  Etoyib.  cfl^.  XVL  ^.^  ^^  ^^n  chef  les  vies  ^c  ce*  deoî 

'}l'^:Z'i^^^L  XVI.  «"nd.  capitaines  (3) ,  qu  il  n'esl  pn. 


{f  JoTtus  in  Elof(iii,  cap.  XVI, 

*  JoW  du  que  4*9St  en  ifyfi- 

{d}  VarUUt,  Anecd.  de  Floreoce,  p.  109.        #,)  Roaiwi  IlibL  ▼»!.  et  mtii,.jag.  4-      . 

(e)  Joviiu  in  Klogiu,  eap.  XFI.  (3;^PocctaBtiM,  de  Scrift.  iW.,  fH-  '*• 


<d}  VarUUt,  Anecd.  de  Floreoce,  p.  169.        (a)Koniwi  IlibL  yx.  et  moi*..png.  4- 
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iof  bëque  de  Ges-  diqué  sa  source  (8).  Qnel  areu  pcut- 

aer  Joia  leiri  de  maovais  goide.  Le  ^n  demander  plus  aathentiqae  que 

père Ménëtrier asaare qo'Acciaioli fut  celui-ci?  Jnannet  ArgyrojfyUu  Èy' 

aa  imposteor  en  se  vantant  d^avoît  contins ,  ckm  Flonntiœ  inter  cœièra 

lndaitsurlegreciaTÎed^Annibal(4}'  pkitosophite  opéra  ArisioteHs  libros 

(B)  (hi^uffS''uns  ont  acrusé  Àe-  qui  ad  Jficontavhum  de  moribua  scri- 

àmott  me  pUÊgiat»"]  On  prétend  qaHI  buniur,  mirificè  estet  cnmpUxtt»^  eos 


biR^a  il  publia  sur  la  morale  d'Aris-  dientium  approbatione 

Me,  tans  rendre  â  chacun  ce  qui  lui  iibri  a  summam  dignitatem ,  admirabi" 

Wtrtenait.  Scripta,  quœ  ëub  nomine  iemtpie  docîrinam ,  nrifinem  uer6  pro" 

ÂttmtUi  ed  de  TB  cireumfsntnfar ,  pè  êingtàlafem.  tiaqucyti  accunUa  et 

wm  AcciaioU  eommentaria  ,  ted  At'  exquitiia  quœdam  erphnatio  accédât, 

Kfrofyli  PrtgiectiAne*  Ftnrentiœ  Kû"  meignûm  audUfiribus  aff'renifructum  ; 

mf>  et  ab  Aceiaiolo  descriptœ  ediiœ-  quod  etfo  jam  indè  ab  iniUf^  mecum 

^  à  pieràque  existimantur.   C'est  con$i€lerani  unb  cum  plerisque  afiii  , 

non  que  pane  Simon  Simonins  dans  qai  hujas  qunque  prœceptoris  dUcipU-' 

Pqittre  draicatoire  d*un  livre  impri-  nom  aequuntur,  in  iis  audiendit  prœ» 

wea  i59^  (5;  Gabriel  Naudë  ren ou-  cipuam  curant  dtUffentiamque' adhi- 

icbeetteaormafioiiloiiç-teinpsapr^  bui..,.  Posteà  ut-ro  ckm  uvderem  hos 

^uoe  auniére  fort  positive.  Af^fro-  Hbros  à  te  et  ab  iis  omntbus ,  qui  in^C' 

?^^  BjrxantLaiiâ ,  dit-il  (6)  9,  cujus  nio  uehementer  exceltunt,  libentiisi" 

riflecUotaes   Ftorvatiœ  habitas  non  mè  tegi ,  uUeriUs  progrediendum  ratus 

t^i^  manifestn  plagii  crimine  sibi  KXPOsinoiriMiirxns  doctoris,  accnmmo' 

rtek  vinAea*nt  D^natus  Aeeiaiofmi.  datam  prmcipuè  menti  phiiosophi ,  Ut- 

lÊotén  a  confondu  la  Morale  d'A-  feris  mandiire  constitui ,  ut  ii ,  qui 

lirtote  avec  le  Commoitaire  sur  cette  adesse  non  pntuerunt , . . . .  hœc  quœ  nos 

Morale  :  On  a  même  cnt ,  dit-il  i  que  ex  bjos  obb  accepimus  percipere  et  ipsi 

U  Ètnrtde  étArigtolt  a  JVieomachuS  ,  pro  arbitrio  potsent;  quare  traductio- 

fe  Ammc  SÊfoit  pub&ée,  éUnH  de  la  nem  iiUus  ac  onHnem  erptieandi  plu" 

A9*"  da  même  At^frépyle;  mais  ribus  uerbis  secuti  sumusy  talé  inter^ 

^oletaransoutiealieeontraire.VtÀïà  diim  et  dtffusd  oratinne  utentes,  ut 


im6,  eommaninria  ilia    se  serait-il  contenté  d*oppos^r  aux  ac- 
i*  Iftcommekid  Aristotaiiê  multi  or-    cnsateurs  d^Acciaioli  le  silence  de  Vo- 


mtrmtar  non  ipsius^eêse  AcciaioU^  laterran  ?  II  pouvait  lire  cela  dans  un 

ttiP^œUaionesesse  Argrropyli,ab  onvrage  de  Gesner  (10)    K'est-il  pas 

JMmoto  aiuUm  de$eripta$^  inque  lu-  bien  étrange  qu'un  pauvre  auteur  qui 

«■neaiicaef.  Iftkii  taU  tamen  de  eo  avait  si  solennellement  déclaré  dans 

Ivnums    (7).    Cesl    confondre  sa  préface  quMl  ne  donnait  qn^nne  tra- 

lois  les  choses  ;  c'est  prendre  le  duction  paraphrasée  des  li  çons  d^Ar- 

fwmcntaire  pour  le  texte  :  cVst  pren-  gyropylus  ait  été  pendant  long-temps 

é^  le  sileace  d^un  homme  pour  fa  ré-  accusé  de  plagiat  r 

-^Mion  femelle d'one  aeouftation  Le        (C)  Outré  les  iouantfes.']  Cela  paraît 

•Mie  Coaringios  a  juiltifié  notre  Do-  par  ie  parallèle  du^exte  de  Fa  «il  Jove 

Ml  contre  Naodé)  non  pas  en  mon-  avec  la  paraphrase  de  M.  Variilas. 

t*:. -         ...  .   w      .P.  £rudi:d  et  pereleganti  eommentattonù 

m  «c  caqprw «•■MNC  t  didani  ptoyno  Ibrit  Vi-  ' 

,ff  Sf.  «MiCeMMaUr.  la  Arittoul.  *^ 


(çj)  DM*t.  Acciaioli  Prmfitt.  nd  Cotmum  Wh 
|K)  JfadW  BiUmr.  neru.  pee.  16.  **«»  Coiiniir«i*r.  m  Elhic*  Ariu  ad  fficoorack. 

<:>  Tmm,  Â^btrUl.  pm§.  6>4.  (to)  Ge.a.  fiibhoi1i./«<.  «16,  i^$0, 
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magnum  iumen  aituliiîejudicatur  Mo-  »  fut  «nteire  aux  dépens  du  paUie^ 

ralibus  Aristotelis ,  explosis  seUicet  *o-  ^  que  Cbristophle  Laodîn  fit  son  orai* 

phisiarum  ùUerpretMtm  ineptiis  ,  quitm  u  son  funèbre  {*),  Les  autres  particu- 

JSuttratii  Grœci  piacita  seeuttts^  cer-  »  larités  seraient  trop  longues  à  rap- 

tion  ubique  uesiigio   niierUiw  (ii).  »  porter....  SabeUic,  dans  son  Dialo> 

Voilà  le  texte;  et  Yoici  la  paraphrase.  »  gue  dô  Repanaione  Linguœ  Utinrn 

Il  ne  laissa  pas  de  traduire  les  Moror  4»  (Dialogue,  pour  le  dire  en  pasisat, 

les  d^Aristote  beaucoup  plus  exacte-  »  au*on  cite    ordinairement  oommt 

ment  que  ceux  qui  Va^aunt  précédé  »  d^un  anonyme  V,  et  Vires,  Uhro  V 

dans  cette  sorte  de  tra^ail^  m  de  Us  9  de  Tradendis  diseipUnis ,  ont  pad^ 

purgerdes  interprétations  ridicules,  que  »  arec  éloge  de  la  Vie  de  Cbariemi» 

Jes  anciens  et  les  sophistes  noutfeaux  »  gne  par  Donat  Aociaioli.  L'Histoin 

leurat^aient  données,  par  un  admirable  «Florentine  de  Léonard  d^Ârezso, 

commentaire  ois  il  montra  que  quicon-  »  traduite  du  latin  en  italien  par  ce 

que  s'engage  dans  ce  labyrinthe,  sans  «  Donat,  a  été  iaipiimée  A  Veniie, 

un  autre  guide  que  UJameux  Êustor  »  in-folio ,  en  147^9  au  rapport  du 

chius,  ne  saurait  éviter  de  s'égarer  »  père  Labbe»  page  Bit  de  son^ap- 

(ta),  n  n*est  pas  besoin  que  j^yer-  1»  pUm.JN'oum  nibUotn,  AiSS.  ■ 
tisse  que  Tauteur  des  anecdotes  Ta 

plus  loin  que  son  latin ,  Unt  â  l'égard  .(*)  Poe«;«tiot ,  4«  Seripi.  FUml  jMf .  Si, 

a'Acciaioli  qu'à  l'égard  d'EustraUuf  •♦""^••'^ 

fi3);  et  qu'au  lieu  de  louer  ce  dernier,         M^^wkrr^r  tm  ^rw  %  m 

èomme  il  en  a  l'intention ,  il  le  ravale        ACCIAIOLI  *  (  Zeic OBIDS) ,  Flo- 

au  dernier  rang  des  interprètes;  il  de-  rentin  et  moine  de  Tordre  de 

vait  dire  ai^  un  ^ore ,  eX  non  pas  saint  Dominique ,  s'est  distingn^ 

sans  un  autre.  Que  durait  le  père  Bou-  _^,  1  „  -^,««--™  ^«»;i  •  Annnk 

hours_  de  par  im  admirabUeommen-  T^J^,?y^^,%T 

taire'  '  '  .       -    .     .  - - 

ont  .«w-  —,  ^ 

cules  par  un  admirable  commentaire.  VjitirjiTt     II  <>Ti>rra  «•tte  cbar« 

myOn  troui^era  ci-dessous  un  sup-  l^^^^^'    **  ^^J9^  ^^^         \f 

pÛment  considérabU.^  Pen  pnU  pai^  depmsUn  i5i8)usqaàsafflort, 

1er  avec  cet  éloge,  puisqu'il  sVigit  d'un  qui  arriva  l'année  1 5ao.  Il  vécut 

mémoire  qu'un  fort  habile  homme  cincraanttt-hnit  ans.  Il  entendait 


9  par  un  Douât  AcciaioU  ,  chevalier  Litières  de  Ihéodorct^  de  Oj«- 

9  de  Rhodes.  L'original  jusqu'ici  n'a  carum  affeciioman  Curaiione; 

point  paru  ;  la  traduction  seule  a  Justin  martrr.  Conmie  il  était 

»  à  la  suite  de  l'Histoire  des  Ubaldini,  et  la  terre,  tant  en  vers  qucn 

»  et  de  la  Vie  de  Nicolas  Acciaioli ,  prose.  Nous  avons  de  luides^oe* 

»  grand  sénéchal  des  rovaumes  de  Si-  ^^  et  des  sermons  sur  l'Èpi- 

9  cile  et  de  Je'rusalem.  il  y  est  dit  que  .       j      ^  ^                   ^     ^^^^ 

j»  notre  Donat  naquit  en  lAao  *;  qu'il  r"""  ^  »    ,  ••^      "        j     •  »      v 

eues  en  "honneur  de  Léon  A. 


j» 


gués 


\l\l ^tX'.^ot'X  rî;:L.p.,.  ^  On  a  publié  quelqu^  lettres  ip'û 
(i3)  Ceu  ainsi  ^u'Uféud  dm,  H  non  pat,  avait  ecHtes  à  Pic  dc  la  MirM»* 

Ba«ucbi«s. 

i'ii^r4:Jc' A?:™;';  «.  «**•«,,...  N^  «  y^ly  le  dit  '^emifit.  d'après J^ 
tj^,  JccUUoli  auraU  eu  plus  diuéntê-^Wif  et  Quetif,  et U ovitjSU  d'Jnft,  qm  tUul  cm^ 
ans  m  1473.  F^rn  U  uxu,  sut  de  Donel, 
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doie  *;  on  Traité  ât  Laudibus  a  pas  trop  de  lîea  de  s'y  fier  (B). 

urbis  Romœ  ;  le  Panégyrique   II  se  fit  connaître  avant  la  mort 

ic  la  ville  de  Naples  ,  récité   de  Pacuvius  ;  car  on  représenta 

dbtts  ]e  chapitre  ^^énéral  de  l'or-   l'une  de  ses  pièces  la  même  an«* 

è«;et  la  Chronique  du  couueni  née  que  Pacuvius  (C)  produisit 

é  SaiiU^Marc  de  Florence.   Il   sur  le  théâtre  une  pièce  de  sa  fa* 

nsseinbla  en  un  volume  les  Épi*  çon.  Celui-ci  avait  alors  quatre- 

grammes  grecques  de  Politien ,    vingts  ans  ;   l'autre  n'en   avait 

et  les  publia  l'an  1495  (a).  que  trente.  On  ne  sait  point  le 

Ambroised'Altamura  ,que  fai   nom  de  la  pièce  qu'Accius  four* 

m\i  pas  à  pas  dans  cet  article ,    nit  cette  année-là  ;  mais  on  sait 

l'est  apparemment  dispensé  des  celui  de  plusieurs  de  ses  tragé- 

bb  de  l'exactitude  ;  car  voici  ce   dies  par  le  moyen  de  quelque» 

^  M.  de  la  Monnaie  m'a  écrit  :   auteurs  qui  les  ont  citées  (a).    Il 

^  ouvrages   de  Zénobe  Ac^  prit  les  plus  grands  sujets  qui 

daUM  nous  nanHins  que  la  tra-  eussent  paru  sur  le  théâtre  aes 

dactioQ  du  livre  d'Ëusèbe  con-   Athéniens  :  Andromaque  ,  An^ 

txt  Hiéroclès,  celle  <f01ympio-   dromède^  Atrée^  Cljrlemnestre  ^ 

dore  sur  l'Ecclésiaste ,  et  celUs  de  Mëdée  (D) ,  3f.  léagre,  Philoc- 

Théodoret ,  de  la  Guértson  des   ^<«  9  la  TTiébaïde ,  Terée ,  les 

bosses  opinions  des  Gentils.  Les   Troades ,  etc.  Il  n'emprunta  pas 

poésies  dont  parle  GrraUus  ^   toujours  des  Grecs  la  matière  de 

^'t  grecques ,  soit  latines ,  n*onl  s^s  pièces  :  il  en  fit  une  dont  le 

januUs été  imprimées.  Quelques*  sujet  fiit  entièrement  romain  s 

iBu  croient  qu'il  ne  mourut  qu'en  elle  s'appelait  Brutus  (E) ,  et  trai* 

1^1  parce  que  Jérôme  AUan*   tait  de  la  destitution  de  Tarquin. 

^ ,  son  successeur  dans  la  char'  S'il  est  vrai  qu'il  ait  fait  une  pièce 

(e  Je  bihliothécaire  du  Vati-^  intitulée  les  Noces ,  et  une  au- 

««i»  ne  commença  que  la  mémo  tre  intitulée  le  Marchand  (b) ,  on 

^""éè  à  remplir  cette  place  9   aurait  raison  de  croire  qu'il  fai- 

^i  que  Zénobe  l'avait  rem^  sait  aussi  des  comédies  (F).  Il  ne 

fl>c  Fan  i5i8  ,  après  Philippe  se  borna  pas  à  faire  des  pièces  de 

Beroalde  le  jeune  ^  mort  la  mé^  théâtre  :  il  composa  quelques  au- 

Me  année.  très  livres,  et  nommément  des 

*U^   mnmtmmê    dUJol     §i  elle  eit    -^'*'"'^*>  ^**®  ***^robe,Priscien  , 

»^mé/àJmi^^>mç0ii  Pie  2ê  im^M^wL'  F^stus  et  Nonius  Marcellus  ont 
**•  ^  ^  citées.  II  eut  pour  ami  et  pour 

JLtm  ^rmikrmt.  mmr  a43.  patron  liecimus  15rutus9  qui  lut 

consul  l'an  de  Rome  (>i 5 y  et  qui 

ACCIUS(Luaus),  poète  tra-»   remporta  en  Espagne  plusieurs 

Mne  latiu  ,  fils  d'un  aflrancfai   victoires  qui  lui  valurent  l'hon- 

U>  9  serait  né  sous  le  consulat  neur  du  triomphe  quelque  temps 

cDostiiius  Mancinus  et  d'Ati-      ,  .  .^    .     «.      „       «  *  , 

t— c-  if       j    D  *.Q5         (a)   Nomas  Mârcellui .  vairon ,    Anlo- 

IBS  oerranus ,  lan  de  Rome  5o3,   Celie .  etc. 

n  aoos  en  croyions  la  Chronolo-  {b^  Toniut,  de  Poii.  Lit.  piMg.  7 ,  cite  œr 
pede  «int  Jérôme.  Ma»  nous  t^:^,  j.^.^S^^^'^'Z;;^^*. 
«oatrenms  a-dessons  quil  ny  1^. 
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après  (e).  Ce  Brutus  prit  tant  de  comédien  (M) qui  n'aTait  fait  que 

1>lai8ir  Anx  vers  où  ^xnus  Payait  le  nommer  sur  le  théâtre.  Noos 

ouë,  qu^il  en  orna  Tentrëe  des  terrons  dans  les  remarques  si  on 

temples  et  des  monumens   (G)  peut  lui  attrilmer  ce  que  Vstère 

Su'ii  fit  coastmire  de  la  dépouille  maiime  raconte  d'un  poète  Ac- 
es ennemis.  On  pouvait  faire  cius  qui  ne  se  lera  jamais  ponr 
cela  beaucoup  plus  par  un  prin-  fiiire  honneur  à  Jules  (]ésar  asns 
cipe  de  vanité  <^  par  un  prin-  les  assemblées  des  poètes.  Gc^ 
cipe  d'amitié  ;  et  ce  pouvait  être  ron  a  parlé  avec  beaucoup  de  me* 
moins  une  preuve  qu'on  aimât  pris  d  un  Acx!tus  qui  avait  fait  nnc 
le  poète  qu'une  preuve  qu'on  histoire  ;  et  comme  le  poêle  tra» 
aimait  les  louan([es  :  mais ,  en  gique  a  composé  èes  Ann^,  il 
tout  cas,  cela  fhisait  voir  que  Dé-  y  en  a  qm  veulent  que  ce  soit  lu 
cimus  Brutus  trouvait  beaux  les  que  Cicéron  ait  maltraité  en  cet 
vers  d'Accius.  Or  c'était  un  hom*  endroit-là.  D'autres  ne  le  croient 
me  qui  pouvait  juger  d'un  on-  point  (N).  Il  y  eut  en  ce  mène 
vrage  de  cette  nature  (H).  Je  ne  temps  un  assec  bon  orateur  nom- 
trouvé  point  que  €icéron  ait  ac-  mé  Accius,  contre  lequel  Gcé» 
cusé  Àccius  d*unc  rudesse  de  roo  défendit  Cinentins.  11  était 
si^le  un  peu  trop  affeeiée;  cela  de  Pisanre,  et  cela  peut  le  fiâre 
regarde  un  autre  poète  (F)  ^  com^  passer  pour  parent  de  notre  poê* 
me  M.  Moréri  l^At  facilement  te  (0).  Il  n'est  point  vrai  qne  G* 
reconnu,  s'il  ne  s'en  fût  point  tkton parle  aussi  dttm  autre  cé^ 
fié  à  ses  précurseurs.  Ce  n'est  pas  lèbre  orateur  de  ce  nom  y  sur^ 
que  la  dureté  de  style  n'ait  été  nommé  Na%nus.  M.  Moréri  a  6it 
jamais  reprochée  k  Accius  ,  qui  là' une  bévue  :  il  n'a  pas  considé- 
d'ailleurs  a  été  un. poète  fort  es»  ré  oue  cet  Accius  Nai^ius  n'est 
timé  {d).  On  peut  voir  dans  Au-  pa»différent  du  fameux  devin  (/) 
lu-Gel  le  la  réflexion  de  bon  9eviA  at>nt  il  parle  quelques  pages  après, 
qu'il  opposa  à  ce  reproche  (K).  dans  l'article  Acrics  li^vius.  Il 
La  réponse  qu'il  fit  à  ceux  qui  ne  se  tronupe  pas  moins  lorsqu'il 
lui  demandaient  pourquoi  il  ne  distingue  du  poète  tragique  celui 
plaidait  pas ,  lui  qui  réussissait  qni  a  fait  les  Annales  citées  ptf 
si  bien  sur  le  théâtre ,  n'est  pas  Macrobe.  Ce  qu'il  ajoute,  qu'i^tt- 
moins  sensée  (L).  11  étEÛt  de  pe-  ht^-Guelle  parle  aussi  d'Âccha 
tite  taille  ;  cependaift  il  se  fit  Ph'stwien  y  distinct  du  poète  tn^ 
dresser  une  très-grande  statue  gique^auchapitreç^du Éjr Aivrti 
dans  le  temple  des  Muses  (e).  La  est  doublement  £sux.  Cetautea^ 
considération  qu'on  avait  pour  ne  parle  d'aucun  Accius  en  cet 
lui  fut  telle,  que  l'on  châtia  un  endrbit-là;  et  partout  ailleun, 
^  _  ,  „  lorsqu'il  parle  cl'Acchis  ,  c'est  le 
t:i\'::^U':;SZ^J!T'"^'^'^-  poëte  tragique  ,«11  feut  ente»- 

{e)  NotaV'in  ab  aut-toribut  et  L.  Jccium  dre.   Il  y  a  Cudcs  gensqui  Se  SOttt 

poétam  ih  Cammnarum  ted*  maxinui  forma  «moc^  X   U   ratllprip  Ti/\«r  aroir 

Ttatiiam  Sibi  pasutsM  cùm  brew  adnuHikm  «P^^eS  a  la   raillerie  pOUr  «TOIT 

/ïiisut.  PliniuB  , .  Hi>t.   >«t.  lib.  XXXfy  , 

cap.  y.  Cbarles  Etienne  dit/atissement  om  (/)  Cic«r. ,  Hh.  T.  de  Divioiiionc ,  tmeotUt 

Dec.  Brtttus  lui  dressa  cette  statsu.  Liojd  et  Vhutoire.  Mvrari  die  lik.  d<  Divio,  û  Vm 

flo&naA  oiU  aâopU  çmeJauU.  qui  esl  une/atuse  cUation, 
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nnté  oa  admitë  le  Ittin  de  cet    ploœ  la  naiuance  d'Aceios  quarante 
iedns  (P)  dans  les  siècles  d'une  *?"^"*  ^î  ^"*  "'".*  ''^*^'°*  ""^  i> 

.„    ^  '  «  . .    . .  #  placée  (3).  Mais  ce  n  es t  pas  le  tout  :  Ci- 

Mauciuc;  aamiuw»  ccron,  dans  ra  l*".  philippiefae,  ontit 

/iN  jTf  ^      -ir     ^  •  n  Di     •  «ppreiid  auc  Ton  avait  représenté  ane 

(A)  /lif  ^mnéfframthi.^  Pliii m  cm-  tragédie  d'Aocius  pendant  la  oëlébra- 

■dcre  en  paroles  de  Morén ,  Marci-  Hon  des  jeua  que  Brutas  devait  don- 

metSerranuê  ,  j^iie  tanciennm  Romm  ner,  et  auxquels  il  n'assista  point,  à 

SM«  ^  éim^  M  Indignité  du,  oon-  cause  qu'il  e^aif  sorti  de  Rome  depuis 

f^»/"^  ff  P'P^  F^^'^  •  P*"»  le  meurtre  de  Jules  César  Cette  pièce 

jf  titWTC  dilficUe  de  denufT  «ne  au-  foi:  fort  applaudie:  mais  les  applaa- 

bc<aB^deceoBensou(eqaeoeile-€i.  dtssemeus  eurent  nias  de  relation  à 

D  sfait  la  dant  Charles  Etienne ,  «a-  Brutus  qu'à  Accius.  Us  seraient  rêve- 

te  pMtuâihw  lib^rUniM,  âiaremo  et  „«  de  loin  sur  ce  poète,  et  par  un 

Semm  tomsuiihms:  et ,  ne fauant  pas  «ut de  soiiante  ans:  Nuithnè  Aecio 

■RsifalteDtîoD  au  mot /iAeriimi,  m  thm  plauâi ,  er  aexugegimo  piut  anno 

1  edm  de  piuwUbus,  il  crut  devoir  paimam  dmri  fmtabgtis ,  non  Bruto. 

hnmU  poète  etail  proche  narent  Si  vous  comptez  ces  soixante  ans  de- 

jt  ces  deux  eonsols.  Âa  moins  devait-  p^ig  i,  0,^^  d' Accius  (4),  il  faudra 

i  dianger  Mareimu  tn  Mineima.  ^^i\  ^^  j^Ccédë  Tan  65o  de  Rome^ 

Toa  comme  parle  saint  Jérôme  ;  U-  et  par  conséquent  que  Cicéron  menta 

dmAeauM  LnagœdiarM  scnptor  cU-  q„and  il  raconte  qu»  a  souvent  ouî 

m  kmàetmr    aatut,  Mancu^  et  Sef^  Jjre  certaines  choses  à  Accius.  Si  vous 

ÎT  f^'    «  '.  f  *'«^f*"'  «*«f*«»«  les  comptez  depuis  le  temps  que  cette 

Vh  4  >*"  *"•*.  •""**'»•  *  A?*"-  pièce  commença  de  paraître  sur  lé 

GeOtdeos  çMi  trpisçhoMS  touchant  théâtre,  vous  ferez  raisonner  l'ora- 

Anns^mil  ne  fallait  attribuer  qu'à  teur  assez  faiblement:  car  il  suppo- 

"5*  •?*?;•>*'•  -  j  ,.  ^  "««^  qtt'o»  ii*applaudit  qu'aux  pre- 
JfjQmUmxaiHutfopdBlwuA  ^j^^^  «présentations  d*une  bonne 
i»r.3  J«  paria  ainsi  sans  avmr  dea  ^j^  ^e  théâtre,  ce  qui  est  très-faux. 
Rooas  démonstratives  contre  cette  fi  ^^t  ^eox  néanmoins  prendre  ce 
ckoadogie  :  je  nai  que  des  embarras  ^^  ^^^  ^  ^^^^  ^  ^^^  d' Accius 
sMtr^de  part  et  d  autre.  Ciceroa  J^U  troisième  année  de  Cicéron.  Si 
mit  pariiS  plosiears  fou  avec  Acmos:  donc  le  passage  de  la  !«•.  pbiKppique 
jea  aopocte  la  preuve  dans  U  remar.  ^  p,^^^  ^ol  «a'Accius  soit  mort 
me  (B)  Or  Ciçérvn  était  ne  1  an  6(7  .^.nt  Tan  «7  de  ftome ,  prolongeons 
it  BoaM)  et  il  ny  a  guère  d  appa-  ^  vie  de  re  pt.«e  jusque-là  :  mais. 
M»  qo  ayant  I  ââe  de  vingt  ans  il  ^j^^  no^  rCi^w  pas  lieu  d'être 
m  pu  avoir  da  M|iienlm  conTena-  ^«f^^  ^  IVxactitude  de  saint  JcrA- 
bem  ayac  oe  poète  :  U  faudrait  donc  me  (5) ,  ne  faisons  pas  difficulté  de 
micom  eàt  été  encore  en  vie  1  an  dire  quWius  pouvMt  «tre encore  ua 
«jdeftome.  U  aurait  donc  eu  alora   bommedesoiïanteàsoixanledixans: 

Ç?*^''*"?^'^*'*-*"*'       V?  »  et  qœ,  s'il  avec»  autant  que  Pacuve, 

«knmmm  dTEasèbe  Javone  qo  il  n  y  ^en  n'cmpéehe  qu'on  n'entende  de  lui 

a  nen  la  d  impoMibla  :  mai»  il  faut  ^t  de  César  ce  que  dit  Valère  Maxime  : 

km  qae  U  vraisemblance  ny  smt  |,  (p^.,  Ac^ilis)  J»iîo  Cœian  ,  «w- 

p«,  pniaqua  Gmldus  n  a  po  croire  pUtgimo  etfiorentissimo  wo,  in  colU- 

«Kb  noâte  «''«»  lf<H  £***'2"\"*  gi'i'n  p/uftarum  uemienti  minquàm  aj- 

.      *■  .•"•?*'■•  *»*  *•  nêné  Lu*-  ^nexitf  non  majeitaiii  ejm  imme* 

am  Acmos  doat  00  cite  tant  de  Im-  ,„or,  Mtsd  quhd  in  cwnparaiione  com- 

•Uses.  Il  croit  ip  il  v  a  eu  deux  poa-  ^.umum  studiorum  aUauanih  tuptri^ 
m  a» JUBcs  Accius .  Joignez  a  cela  que  t  r 


Cemdaa  ,  qui  n'admet  point  cetta      m  Cotra<l.  ia  Bnu.  rircr.  pmg  19S. 

'«»m  faire  concoorir  la      (4)  '•  M«noc«,  in  Pi.iiipp.  i,  lob  flnaa.  Zm 


imctirme  année  de  Cicéron  qu'avec  ^f"*^  •""' '  ^.^  ••**•>'*•  ff»  <•**«»  «  du 

b^:     ~    ^."TT  "«»  ^••«.■""  H"  "'^  <!,  ,,,  comprimions   mptc  Jccuu.  Bomarmtfo 

SOiZmite^iaiemed'AcCIUS  :  df  sorte  ^  pmtsmnl  ^mo  rofinion  rmmoon/o  dans  Us 

^k  eavse  du  passage  de  Cicéron  il  Jaccmen*  ém  $•«•■*  f«r  i«  Poêt« ,  tom.  tt , 

pmg.  i5 .  0it  fmuso  ;  sth^otr  ^^Jceims  mourut, 

(0  tm  CMftm.  EmKÎ  .adtnm.  %  otjmp.  I0».  ^*»  «••  àt  Jto«# ,  «•  fol/mp.  i6k. 

"U  pMt.  ht.  9«f .  5.  (5)  rpgrt%  Im  rwmmr^mo  (O). 
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rem  sê  eue  eùnfidêfeî»  Quaprapur  m-  dans  tes  Annalei  (i3)  ;  nais  Vosdmr 
Molentiœ  crimine  earuit ,  quia  ibi  f o-  prétend  que  ce  fut  dans  un  oof  ra(^ 
luminum  ^   non  imagiiuun  eertamina    intitulé  Z)û/<»ca/ica  (i  4)    Il  en  donne 


peut  recueillir  de  ce  que 

çaiite  (8;  se  servit.  J^avoueque  ce  n^est  Charissius  et  Aulu-Gelle  en  ont  cité. 

pas  sans  auelque  diiHculté  que  Ton  Mais  cette  raison  n^e^tntiUementfofrte: 

peut  étendre  la  vie  du  poète  Accius  Vosnins  se  réfute  lui-m^me  en  réfu- 

jusqn*A  la  erande  prospérité  de  Jules  tant  Corradus.  Celui-ci  a  recouru  anx 

César;  «t  r/est  ce  oui  a  oblieé  Corra*  Annales  d* Accius ,  parées  disait-il, 

dus  â  supposer  qu  il  s^'agit  de  Sestus  qu'un  ptwu  ne  parle  paê  de  Uù-mémê 

Iulius  César  dans  ce  passade  de  Va-  dans  une  pièce  de  théâtre.  Les  prolo- 

lère  Maxime.  Mais  pourquoi  n*enten-  Koes  de  Térence  font  voir  le  contraire, 

drait-on  point  ce  Caius  (Jésar,  qui  fut  Comment  Vossiits  qui  s*est  servi  de 

tué  par  les  satellites  de  Marins ,  et  qui,  cette  raison ,  n^a-t-il  pas  m  qu*  Acda 

n'ayant  été  qu^édile»  ne  laissait  pas  pouvait  fort  naturellement  faire  réd- 

d'a voir  un  si  grand  crédit,  ^ue  ses  dis-  ter  dans  un  prologue  qu'aune  de  ms 

putes  avec  le  tribun  Sulpitius  excité-  pièces  avait  été  produite  sur  le  tbéâ- 

rent  la  guerre  civile  (oj  ?  Il  était  un  t>^  «n  m^me  temps  qu'une  pi^  de 

des  premiers  orateurs  ae  son  temps ,  Paeuvius  ?  Joignez    i  ceci  qn'onire 

et^  bon  poète  tragique.  Quoi  quUl  en  1^*  Annales  et  le  DtdaseaHea ,  Acdoi 

soit,  souvenons^nous  que  C^nar  fut  avait  fait  des  livres  qui  n'étaient  point 

poète  de  fort  bonne  heure    Feruntur  pièces  de  théâtre. 

el  a  piiero  ei  nh  adoiescentulo  quœdam  i^)  Médée,']  La  conjecture  dn  père 

Mcripta^  ut  Laudes  Hercu lis,  (rn^œi/ùa  Lescalopier  me  paraît  fort  vraisrm- 

Œdipus  (lo).  blable ,  que  les  vers  cités  par  Cteéroa 

(C;  La  même  année  que  Pacwnwu.']  au  H*  livre  de  la  Nature  detf  Dieux,  sp- 

Cicéron  le  rapporte  sur  le  témoigna-  partenaient  é  la  Médée  de  notre  poète 

ge  même  d'Accius.  Ut  accius  iisdem  (i^)*  Ces  vera  décrivent  TétonneaKat 

mdilibua  ait  se  et  Pacmfium  docuksta  où  l'onsnpposait  un  berger  qui,  n'ayant 

fabulam^  lUm  ilte  œtoginta^  ip^etrir  jamais  va  de  vaisseau,  déooovnt  do 

Sinia  annos  natus  esset  (ii).    Il  y  a  «ut  d'une  montagne  o^ui  qui  portait 

ans  Cicéron  iisdem  mdiuiusi   nais  les  Argonautes.  1^  bon  Pierre  Crini- 

quelaues  -^  uns  ayant   mal   écrit  on  tua,  en  conséquence  de  ce  passage,  se 

mal  lu  cela  •  ont  débité  que  ces  deux  ^^ure  que  Cicéron  avait  allégué  une 

{koétes  publièrent  leurs  ouvrages  dans  tragédie  d' Accius,  intitulée  les  Ar^ 

a  même  maison»  in  iisdem  œdibus,  naute»  (i6j.    Quand  même  ee  poète 

peu  d^années  l'Un  après  Tautre ,  pau-  aurait  compose  une  semblable  tra|;é- 

eis  quidem  annis  interposiiis  ha).  Ce  die,  Crinitns  ne  laisserait  pas  d'être 

qui  est  visiblement  une  douole  fal-  blAmable ,  puisqu'il  l'aurait  assuré  Mtf 

siûcation.    Corradus  croit  qu'Aocius  un  très-méchant  fondement.  L'aotcor 

avait  écrit  cette  circonstance  de  sa  vie  ^<>ut  je  viens  de  rapjiorter  la  conjec- 
ture ne  devait  pas  nous  prouver  par 

i^i  ^•;  ï'"*-  H'  "'r  **^-  T"  *«   témoignage  de  Crinitns  que  Jm 

(7}   Saint  •Evrcmond,    teton  gmeiqu0*-mnt,      _^    •**  "T"  *      .  ..         *^i    if» 

riji.  I4futoâf  Ile  lVr.a««i.  fio^ÎM,  p^.  |»inttiameo«  font  mention  de  la  Me- 

69,  maùffooi  la  CbcTntaaa,  va;.  307  ,oAa*-  dée  d  Accius  i  il  devait  Citer  toflt 

tribu^€eu0sMjrf.nueomtfdrtiiM.iCHua^  droit  Nonius  Blaroell US.   Je  viens  ds 

méat»  Mi  réHiemént  d*  Smml'Evrtmond    Jolr    —^î-,  J.»-^  1,^  r--.- ^-^-  J^«  __n,.^  «m^ 

r^rock.  k  B^U  d*  Imùsér  U  UcUur  dwu  U  ^?''  ^^^  *«•  '!3;P™*°'o^**  ï?^  *" 

éouu.  1  gufues ,  fecueillis  par  Scnvénus ,  que 

(9)JntiiuU0 ,  La  ConMie  éig  acadioûâiw.  les  vers  touchant  le  vaisseau  des  Arg^ 

Là,  Goé^au  mrent  du  k  CcUhh  ,  ^^^^^  appartiennent  à  la  tngédie  m- 

CoUeut,  j«  To»MT««m  gtatil tidtt,  ^Xn\ét  Médée. 

(g)  Ateon.  PedUa.  in  OnC.  pro  M.  Scawo.  O^)  Ctrêé»  ia  Cievr.  Br«l.  peg.  34*. 

Uo)  Suetoo.  in  e/us  Yilâ,  cop.  LKI.  («4)  Vomîm  ,  de  Hiilor.  lat.  p»g.  3». 

fil)  Ciearo  in  Bruto.  (i5)  Fojm  Lc«calopier,  Comoicaur.  n  C- 

(la)  Criaiiu,  de  Poit  Ut.  «^.  Vf  Gbndofp.  ««r.  de  Net.  Ueonim ,  pttg.  3ti. 

O^M|Mt.  pag.  3.  (16)  Criait.  d«  PoèL  Ut.  lih,  I ,  c^.  HU  • 
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I  en  faossement  cpi*«Ue  fut  repré-  et  de»  monutnêfU,  ete.J  Cicërou  et  Va  - 
tentée  quand  on  cëiëbra  les  jeux  ap-  1ère  Maxime  nous  l'apprennent.  Deei' 
poOinaires,  auxquels  le  frère  de  Marc-  nuu  quidem  Btuuu ,  dit  le  premier 
Ailoine  présida  en  la  place  de  Bru-  (31),  summus  lUeviret  imperator,  Ae- 
tiS|  <|iii  rétait  absente  de  Rome  (17)  9  cii  anUcitsimi  Mui  earnùnibu»  templo" 
■BÎi  il  est  dair»  par  les  lettres  de  rum  ac  monummuorum  aditus  exorna- 
Goéron,  que  la  tragédie  d^Accius  ,  uU  suontm.  Voici  ce  que  dit  Valère 
oui  fut  nniésentée  en  cette  rencontre,  Maxime.  SimilUer  honoratitt  animus 
nsit  leTerée(i8).  Il  est  surprenant    erga  poetam  Aceiwan  D,  BruU,  suis 

S  la  plupart  des  commentateurs  de  temporibiu ciariducit,  extUitfCujusfa' 
éroo  aient  i^oré  cela.  Maturantius  miliari  euUu  et  promptd  laudatione  de- 
a  cru  qo^oQ  représenta  TAtrée  :  Bé-  iêelatus ,  ejus  yersibut  tempiorum  adi* 
naide  et  Uégendorphin  ont  cru  qu'on  tus ,  quœ  ex  manubiis  cimsecraverat 
Rpr^Kota  le  Brutus.  adomauU  (aa).  Scrivérius  a  cité  un 

(F)  Qa*iijfaisaUauê$ideê  comédies.'}  autre  passage  en  ces  propres  termes  ; 
le  pammairien  Donat  ne  nous  per-  Amatu*  etiamnkm  in  tanium  Attius  a  * 
■et  pas  d*en  donterj  car  il  met  entre  Decimo  Brutofiùste  dieitHr,  ut  Attia," 
le*  perliections  de  Térenoe  de  s^étre  nis  t^ersibuê  tempiorum  et  iMOftiimenCo* 
eoBtcoté  de  faire  des  comédies ,  sans  rumfroniei  et  adùuê  exomare  eoruue' 
iToir  jamais  anocombé  à  la  tentation  verU  (a3).  Il  le  donne  pour  les  propres 
ée  fâin  des  tragédies  :  ce  qui,  avec  paroles  de  Cicéron  in  Bruto;  mais  je 
f  mures  ckoses^  sgoute-il,  a  été  awdes^  sois  sûr  qu'elles  ne  s'y  trouvent  point. 
sn  des  farces  de  Piaule ,  d^Afrardus.  Apparemment ,  quelque  auteur  moder- 
et  ^Aeeius,  et  de  presque  tèus  Us  ne  Va  trompé  de  cette  façon.  Il  avait 
fbu  grands  poëies  eomiaues.  Comme  cité  Cicéron  in  Bruto  touchant  Tâj^e 
je  as  m^ttacpe  pas  servilement  à  tra*-  de  Pacuvius  et  d'Accius^  et  puis  il  avait 
éaiie  mot  â  mot»  il  est  bon  de  rap«  rapporté  ce  qui  concerne  D.  Brutus 
porter  les  propres  paroles  de  cet  au-  et  sVtait  contenté  d'exprimer  le  sens 
tmr.  Hotc  cûm  mtijficiosissima  Teren-  des  paroles  de  Cicéron ,  et  n'avait  pas 
tiatJeceriL^titmiUudestadmirandum,  laissé  de  citer  idem  Cicero,  Sur  cela 
fetadet  moremretinuit  ut  comeediam  Scrivérius  s^est  imaeiné  qii'on  avait 
ssrHerei^  et  vemperat^ix  effectunh  ne  in  cité  les  propres  j^aroks  de  Cicéron.,  et 
tr^œdimm  transUirety  quod  ewu  aUis  qu'on  les  avait  tir^  du  même  livre 
reins minimàobtentum  essoà  PlmaOy  qui  avait  été  cité  auparavant,  et  il 
et  ah  A/raniOf  et  ab  Accio ,  et  mut*  n'a.  point  pris  la  peine  de  vérifier. 
tisferèmagniseomieis  int^enimiuiïg).  Voila  comment  les  compilateurs  les 
(b  pûarrait  recueillir  de  li   qn'Ao-    plus  laborieux  et  les  plus  habiles  ai- 


an  commencement,  ne  faisait  que  ment  à  trouver  besogne  faite.  Vossius, 

des  comédies  j  mais ,  comme-  les  trar  trompé  sans  doute  par  Scrivérius ,.  cite 

gédies  firent  sa.  grande  réputation ,  je  Cicéron  pro  ArchÙL  et  in  Bnuo , .  tou- 

ac  lais  si  Donat  a  eu  toute  l'exacti-  chant  cette  action  de  P.  Qrutus  (a4)* 

tode  nëoessaixe ,  lorsqu'il  Ta  ainsi  pla-  L'illusion  est  peut  être  [)lus  ancienne 

oé  parmi  les  poètes,  comiques.  M.  Der  que  je  ne  dis  :  Scrivérius  pourrait  bien 

der  4  très-bien  su  que  c'était  un  poète  ne  1  avoir  pas  eu  de  la  première  niain. 

tr^pque  ,  et  il  l'a  dit  expressément  Quelaue  soigneux  qu'il  ait  été.  de  re- 

dans  sa  remarque  sur  ce  vers  d'Horace  :  cueillir  tout  ce  qui  a  ëtë  dit  d'Accius , 

JW  •i.Mirtw  muui  LuâlH^  Jut  (^)  ?  ihiV  point  cité  leWsage  de  Columelk 

^  que  nous  verrons  ci-dessou^  (ao). 

XéaMnoios  il  a  traduit  oe-ve»  en  "(H)  Qui pouuait juger  d^unouurage 

celte  msBière,  LuciMus...,  ne  trouve^  ^«  ce^^^  raaOïiV. JPatercuIus  fait  en  peu 

ê^rian  k  changer  dans  ies  comédies  àe  mots  un  grand  éloge  de  ce  Brutus 

tAxtiaa.t  P*'  rapport  a  la  vertu  militaire  (ao;  ; 

(G)  iienmnn  ITenUéedes  temples  ««»  wci  comment  Cicéron  le  loue 

j^y                                          ^  (aa)  Val.  Mauni.  uk.  Vlit,  cmp»  XI r. 

fâ)  ri*wr— .  EfiH.  êé  Attic.  Uh,XFl,  Bp.  M)  Scriv«r.  m  TeatimoB.  de  Àuio. 

//  «c  F".  (•4)  VoMÎM ,  de  Poet.  Ut.  pug.  7. 

(iQi)  P<est.  i*  TnfisA.  tt  Comme*  (s5)  Vans  U  ramuu^ut  (N). 

(m)  Hsm»  SsL  X,  ft*.  /.,  r#.  53.  <»6)  VcU.  PalcKol.  Uk-  //',  ciy-  ^*. 
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iio  ACGIUS. 

M.  filius^  lit  ex  familiari   §juâ  L.  W  style  d*AcciiiB ,  je  dois  dire  que  Cî- 

Accio  poèid  itun  audirû  étUUiu ,  et  dk-  oéroD  a  ciU  sooTtnt  ce  poêtr ,  et  qw 

cere  non  inetiltè  êoiehat  •  et  erat  citm  dans  roraiioo  pour  Sextius  il  l*a  tni- 

litterii    luinU ,  tkm   eiiam  grmmé  ,  tif  de  gmod  poète  :  Summi  p&eiœ  inge- 

ut  teniftoribu*  iÛU ,  satis  emdùu»  (%*))•  mum  m->n  somnt  mie  sud^  ud  eiiem  <fo- 

(1)  Çeia  regmrde  um  mutte  pnéLe."}  /ors  ejr/»niMeà«c.  L*endroit  est  curifiii: 

Savoir  Attilios,  dont  Cioéron  parle  on  j  Tett  que  le  fanieax  acteur  Eso- 

non -seulement  dans  Tune  de  ses  let-  pe  se  servait  des  vers  d^Acciiit  qui 

tresà  Alticos^  AoceAMt^«i/iM#,  poc^  avaient  qnelme  rapporta  Tetil  di 

ta  durUeimut  (aS; ,  mais  autti  dans  Cioëron  \  qu  il  s'en  servait    di»je, 

un  autre  endroit.   Cet  autre  passaga  pour  faire  sentir  an  peuple  cette  ioji» 

mérite  d^étre  rapporta   on   peu  aa  tâoe.  Les  Roauiins  étaient  fort  accoo- 

long,  parce  qu*il  apprend  de  cpieUe  tumés  à    faire   des  applications  sd 

manière  il  faut  juget  de  oeni  qai  se»*  tempe  prêtent,  lorsqu'ils  entendaienl 

prisent  leur  pro^ire  langue,  et  les  au-  certaines  pwisiJes  a  la  romëdie.  VoT«t 

leurs  de  leur  nation.  A  quibtu  tantàm  Suétone  (a  ))  et  la  1*'*.  et  la  X*.  pbiflp* 

dis$entio ,  ut  €wm  Sopkoeieê  veinpuwià  pique  de  Cioéron  :  elles  nous  appren* 


««rîp«eri(  Ëlectram,  tensen  maie  coj»-  nent  une,  pendant  qn^oo  jouait  imi 

rerêam  Attilii  mihi  iegendmm  puêem^  trag^w  d*Acciiis ,  le  peuple  ne  oes- 

deifuù  lAoinitu;  sait  de  témoigner  par  ses  appbodii* 

r^rr^ym  (^)  scrtptOMm  cpinar,  ^srwn  scHp^  ••««"»  i'««»t»^  4»  »!  *vait  pOOT  BlU- 


ViUgmAunk  (t)taré/lexiùmétbonsmsm'iltf- 

Jtudcm  enim  eue  «tnnini  in   noarU  î^  *  •L'■'^±^***°^ 'TSI!! 

pcetU,aut  inertiuim»  M^nUiœat,  *^*P?*?P?'T*"?ÎS'.*Î'"L  5^ 

^  X'  \'  §•■  J  r     *•    •    '    iLfÈ.'      •-!  ve.  qui  sv  était  retiré  sur  ses  Tteni 

n-               j.-    •»    s           l'  loors.  II  fut  le  voir  la  trasédie  d  Atiés 

tra  ignota  sunt  (3o).  Su.<to,i  fait  men-  ?»  ^^*\^Z^liÙt^d2t 

tion   d«  l'ElectraVAttain»,  comme  u  £!^  ~  ÎÎPr.!!"J'S^f2h^5Z 

nous  le  fcrooi  Toir  dao.  l'article  de  M  ^«»wyt~"'«d  "<>«««  b«o««p 

M  p*le.  L'Electra  était  sans  doute  ^'^J^'^^T^Î'i'i  J^ 

noe  tragédie: cependant  Attili.«n'e.t  ^  ^'^'^  ^  ^'7^,'^^'^' 

compt/qu'au  nombre  des  poète,  co-  "'  **=•"•  "«»  ^  f**'«  «»«=  J"*' 

IniquM  d^DS  le  catalogue  de  Volcatiu.  5**?;^?.""  ^  ,'"«*"  ^1^,11 

Sedigitus(3i)iet,seroii  la  remarque  ^"cloos. Tenir; le» esprit. <«l«.t«»j 

de  fossius,  li.  moioeaui  que  Cioé-  ^••"~  .«"  I^«»«.  fl»'  »«  ">«^ 

ton ,  Varroi  et  M.crobe  f3,)  citent  de  ^^  ""•  *  «"^  ~  î^»»  ^  i 

lui.  «entent  plus  le  comique  que  le  tra-  '^'^  •'«»*  1"^,^'  '°^r'' a    *^J. 

m^e    Qui  prétendrait  fai«  de  cela  '«'•»»'•;«  P«»f'»".P«'»'«.*  *?^ 

une  difficulté  senit  dans  une  grande  «•"•'•   Twu  Pacuoiam  dur^e  éwm 

illusion.  MM.  Corneille  et  RacTne  ne  *^f  *^."«î  ««*  '^P"""/ 

.ont-ils  point  des  poètes  tragiques  sim-  ff/*»^ .  wrf  «An  f,u.menuh^ 

plement*^  et  absolument?  nànmoin.  wns/mJto»  M  mceritora.  itaeH. 

fis  ont  fait  des  comédies.  Et  si  Molière  "T^  ^««"f  '  "','.''•«•'  '  ."^Ji"'  «^  1 

s'éUit  avisé  de  composer  quelque  tra-  "*  ""V!»»"'.  "«;*««  «um/ore^ 

gédie  ,  comme   on  dit  que  Icarron  1^  .àumce^M^mbam.  Jf^  ,^od  ,t 

T'en  Toulut  enfin  mêler .  eût-il  cessé  1"?"  ".*'  "^""j  '^".'  '  "î""* 

d'être  tout  court  un  p«e-te  comique?  «••^f^»,*'»  ^"-^  •«  «T** '^• 

^  BM/ori  parle  5«m,/«r  rfenomùiit.o.  <«f»''  po.l>ii»  mrti«j»«  jnewiA j 

Voy«  la  rimarque  (FJ.  Mais,  pour  re-  •**„?*■  ««r'"«r  .*•?**•   r^-J* 

'                    -IN/          >  r  moMia  algue  in  pnnctpio  sunt  wum; 

(«7)  Ci<im ,  «  Brato,  cap.  xxmi.  bdii  statans  mor  fiuni,  $»d  putria  Xt- 

(il)  /<<««,  Epiu.  XX,  U.  Xiy,  ad  Akm.  lûumatdum  igiUtr  Wsum  est  in  ii^aaio 

(igi  Cm  mimi  fM  VoMW,  i«  PMI.  Ui.,  -„nd  dies  aÊque   telas  milifieel  (3<). 

''f,1V^'*i"i^*^rw    ^L"*'^  Cela  me  fcit  «luvenir  d'oo  oon.<a 

(3.j  /r    croir  ^ur  Vqmm*  ,  de    Po«t.   Uv  ('*)  Stt««o«.  m  €••«.  ««p.  ZXXXir. 

oag.  i ,  /f  cnuM^»  coHcAtfil  Marrob*.  (34)  A"*""  0«Ui«» ,  liA.  X/1/,  c^.  //. 
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ri  Uf»B  donnait  «ne  jeunes  gens. 
puàon  énorme  qaHI  avait  conçue 
mtW  ne  MIS  quel  style  concis,  qui 
ié^itt  on  qui  hii  rire  la  plnpart  de 
«a  qni  lisent  1«^  lettres  de  œ  grand 
hMUDp ,  ne  Tempécha  pas  de  oondann- 
Bcr  b  jeunesse  oui  affecte  la  brièretë. 
JI  disait  qoe  c'était  le  chemin  de  la 
niimur,  et  qa'il  fallait  avoir  i  ont 
1^  pnsicofs  superfluités  aae  Pou 
éaaH  i  émonder  aux  années  sni* 
nstes.  Meà,  dit- il  (35;,  juventu- 
Imûihtwiiûtem  non  t^co,  mU  eiiam 
étkntam^  siue  quia  ua6  aâêumere 
m  fautif  et  bnyitmtis  Unitatio  faeii" 
fine  «iiiiem  kane  deeipit  :  mpc  quia 
mciÊtititerpotest ,  et  juvcnUi  iUo  bre- 
ffiuiu  tiuéio  andus  flerumquè  et  ex- 
«mil  UfUu  etfaditj  necfacUè  ad  lau- 
^tmiUam  temperiam  uenitur,  nUi 
n<i'>  abertoM  quœdam  et  iuxurieâ  sU 
fM  œtat  poÊUatim  dvvaacuî,  Balzac 
Aât  dans  le  même  sentiment.  Ampa- 
<Mb  fUar*  iunt  ^fiioreteenti  Uli  œtati 
fù«  iniennda;Jhcileque  ett  reme- 
^am  MbtrtMtt ,  starilia  nuUo  Uibore 
«V^f««nr(3fi)  Mais  ,  pour  revenir  à 
Mciin,  on  n*a  |kis  eu   tort  de  dire 
m  le  Dictionnaire  df  Charles  Etien- 
ne, t*  dans  cens  qui  ont  éié  bâtis  sur^ 
«oène  fond,  que  Quintilien  Fa  ex- 
•^aur  le  temps  où  u  vivait.  Tragœ-' 
^nr.ptortê  Acciu%  atque  Pacuuius 
^^"iuuKi grtty'aate  sementiarum ^  ver- 
^"f^^p^ndere,  et  auctoritate  persona- 
'•■•  Cœteriim  nitor^  et  summa  in  ex- 
^^^iopehbus  manus ,  magis  videri 
f^jf^temporibus  qukm  ipsis  defuisse. 
^^'^  tamen  Accio  plus  tribuitur , 
^emum  videri  doetiorem ,  qui  esse 
^iafketant,  uoiunt  (37).  On  dirait 
^Qoatilien  copie  ces  vers  d'Ho- 

^•Hfucv  pMies  mUr  utro  sit  prior^  mu  flirt 


JJytwi  passage  d^Ovide ,  oui  semble 
Kpi^Mfaer  je  ne  sais  aaoi  de  sanvage 
et  de  CiiQacha  an  style  de  notre  Ac- 
^t*>iiiv  tout  bien  compta,  j^aime- 
u  entendre  par-U  les  actions 
d<Nit  il  avait  fait  la  descrip- 


tMtdtns  ace  tragédies.  La  pensée  d'il- 
watqoe,  si  1  on  jugeait  des  nusors 
"M  koâuiie  par  ses  e'crits ,  Âocius 

f»)  LiM.  »  iMUtat.  EpUtaL 
Of)MwÊt.tfiu.  «cIccU. 
(^)Q»iaiU.  iaothit.  Orat.  tib  L^  cof.  ï. 
(«)  ■•«.  £|M|.  l.lib.  Il  ,w».  S», 


serait  fëroce;  Térnice  aimerait  la  bon* 
ne  chère  y  cens  cpii  décrivent  la  guerre 
seraient  braves  ; 

Jec'm»  •*tet  atrox,  eonviv»  TerenUua  •tttt^ 
Estent  ptigtMctt  ifui  ftr»  hêUa  eununt  (Sg). 

^L)  if  esl  pa»  moins  sensée.'}  C'est 
Quintilien  ^ui  nous  a  conservé  ce  pe- 
tit fait.  Aiunt  Acciwan  inierrogalum 
eur  cotisas  non  ageret ,  ckm  apitd  eum 
in  troffoediis  tanta  uù  esset ,  nanc  red» 
didisse  ruiionem,  quod  iilic  ea  dice- 
renlur  quœ  ipse  t^ellei ,  inj^tro  dicturi 
adyersani  essent  qute  minime  uelUt 
(4o}.  «  Dans  mes  tragédies,  répon*- 
»  dit-il ,  je  dis  tout  ce  (|u'ii  me  platt  \ 
»  mais  dans  le  barreau,  il  me  faudrait 
»  entendrecequeje  ne  voudrais  pas.  » 
Je   connais  un  homme  dVsprit   qui 
employa  une  semblable  raison  pour 
détourner  son  fils  de  l'étude  de  la  ju- 
risprudence ,  et  pour  Teocourager  & 
Fétude  de  la  théolocie.  Quoi  de  plus 
commode,  lui  disait  u,  que  de  parier  de^ 
tfont  des  gens  qui  ne  uaus  contredisent 
pas  ?  c'est  rauaatage  des  prédicateurs  : 
Et  quoi  de  pbu  incommode  que  d'é" 
^tre  obligé  a  entendre  ^  dès  que  uous 
avez  cessé  de  parier ,  un  homme  qui 
vous  réfute,   et  qui  vçus  /ait  rendre 
compte  sans  quartier  de  tout  ce  que 
vous  avexdilf  c'est  la  condition  d'un 
avocat. 

Cela  me'  fait  souvenir  d'une  pen- 
sée de  Montaigne.  «  Au  don  d'éloquent 
»  ce  ,  dii-U  (41),  les  uns  ontia  faci- 
»  lité  et  la  promptitude,  et  ce  qu'on 
»  dit  le  «boute-bors  si  aisé  •  qu'à  cha- 
»  que  bout  de  champ  ils  sont  prests  : 
»  les  autres ,  plus  tardifs ,  ne  |)ar)ent 
»  jamais  rien  qu'élabouré  et  prémé' 

»  dite Si  javois  à  conseiller  de 

»  mesmes  en  ces  deux  divers  avan tages 
»  dé  l'éloquence,  de  laquelle  il  semble 
a»  en  notre  siècle  que  les  prescbeurs  et 
»  les  advocatf  fassent  principalement 
»  profession  ,  le  tardif  seroit  mieux 
»  prescheur,  et  l'autre  mieux  advocat  : 
a  parce  que  la  charge  de  celuy-là  luy 
»  donne  autant  qu'il  iMi  plaist  de  lôi- 
)»  sir  pour  se  préparera  et  puis  sa  car- 
a  rière  se  passe  d'un  ul  et  d'une  suite 
»  sans  interruption  :  là  où  les  commo- 
»  dijtez  de  l'ad  vocat  le  pressent  i  toute 
»  heure  de  se  mettre  en  lice;  et  les 

(39)  Orid.  Tritt.  lih.  U  ,  r#.  350. 

(4»)  QoîvtU.  Ia»t.  Orml.  Uh.  V^  ettp.   XltT. 

(4i)  EaïaÎB  dm  MoaUigac,  U*.  /,  c&op.  X, 
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»  retpoDses  impr^vaes  de  ta  partie  fait  opposas  au  caractère  de  celai  qui 
»  adyerse  le  rejettent  de  ton  branle ,  (ait  le  sujet  de  cet  article.  LVleva- 
n  où  il  luj  faut  sur-le-champ  prendre  tion ,  la  grandeur ,  la  force ,  Paient  le 
a>  nouyeau  party...  La  part  de  Tadvo-  caractère  d'Âccius«  et  noas  ayons  ouï 
y  ctit,  ajoute-Uil^ik),  est  plus  diffi-  (^2)  letëmoignageqaeHo^aceetQmB- 
1»  cile  que  celle  du  preseheur  :^t  nous  tuien  lai  ont  rendu  là -dessus.  Joi- 
»  tronyons,  ce  me  semble,  plus  de  pan-  gnons -j  deux  vers  d^Ovide,  et  ua 
»  sables  advocats  que  de  prescheurs,  arrêt  décisif  de  Paterculas. 
»  au  moins  en  France.  »  gtuUut  aiu  ear^u ,  amimi^vm  Àedmt  mi, 

(m)  Que   Von  ehàtia  un  comédien.'}  Ckmnun  nmlio  iÊmporû  momtan  knhnà  (4S). 

Se  yovant  traduit  devant  les  juces,  ^,                           . . 

en  f«fpanition  d'injures .  il  dit  pbur  sa  Ç^î^« .  ««""«  P^  '*'«"•.  ^^  *f^^ 

dëfei^  qu'il  éUit  permis  de  nommer  Z'^'»  '"«f*'»!^»  m  iogatu  Mvamx,  la 

nn  homme  qui  donnait  ses  pièces  de  f^W?^*"  Pacuvu  atque  Auu  utqee 

théâtre  â  repnfsenter.  Publius  M utius,  ««  Grœoorum  camparaUonemmai, 

devant  qui  la  cause  fut  débattue  ,  le  "w^«*«^«f  ^nier  hos  ipsosfacieetu 

condamna.  Le  poète  satirique  Lucilius  ?^f" /"<*  ^«f*  '  «^*°  quuUmut  m 

n'eut  pas  le  m£ne  succès  :  car  on  ren-  ^^  ^"^*  "'  ^?Lf  î**,  ^^  "'^''^f 

voya  absous  le  comédien  qui  l'avait  /uw«*^"goihis  (4^).  Sile  nouveau  f^- 

nommément  offensé  sur  le  théâtre  :  f  ««  q^J«  ▼»if  produire  était  de  U 

tant  il  est  vrai  que  les  juges  ne  sont  ^î^ce  des  nrecédcns.  ce  qui  suit  ea- 

pas  tous  de  la  méSne  humeur,  ou  qu'il  f,^? "".»*  ^«  beaucoup  sur  tout  ce  <pe 

y  a  des  gens  que  l'on  considère  plus  J  •»  déjà  rapporté:  car  voici  Acaos 

que  d'autres.  Celui  qui  nous  apprend  '«^  '•  tête  du  grai^^  Eunpide  ;  jie- 

ces  deux  procès  s'exprime  ainsi  1  Mi-  ?*"'  p^  A"'**^  "*^  •."»?»*^  P"^ 

muM  quidam  naminatbn  Aceium  voë-  '"^  ^"7'^  \  ^"'>*î  ^'^  **,"«*" 

tam  compeUm'U  in  scend  :  cum  eoAc^  nu>suhlunu  (5o).  Unautre  nous  doone 

dus  injuriarum  agit  :  hic  nihii  defcn-  ^"^^^  ^*  Virgile  pour  Us  deux  ploi 

dit,  nUi  liceri  fS>minari  eum,  cujus  «cellcns  poètes  de  Rome  : ^«  I-lui 

nomine  scripta  dentur  agenda,.,.  (43).  "««^  "?,?  '°*^'  «*^*'  '«?  ^^""* 

Caius  Cœdus  iudex  ahïol^it  eumiL  «*  f^^g}àum  recepére,  sedeonm  et 

juriarum,  qui Lcilium  poëtam  in  sce^  proximis ,  et  procul a  'etnindu,  sacnu 

nd  nominatum  iœserat  :  Publius  Mu^  eoacessére  sedes  (St)?  Quelle  appi- 

tiuseum,  çuiL.  Aceium  poêtam  no-  [««f».  V^.l^  *«]  *>^'2™  "*  ^\  »"« 

minauerat,condemnauit  (U).    Clan-  histoire  digne  de  cette  censure  de  Ci- 

dorp  n'a  point  su  où  l'oà  trouvait  cet-  ""^"^^^  ^'^  ^uidjUewm  memorem , 

te  histoire  :  il  ne  la  rapporte  (45)  que  «f^*"  hquacitas  hahel,  ahqmd  orç- 

sur  la  foi  d'un  auteur\boderne  dont  îï"^™'  '^*'  id  Vunen  ex  Uid  er^ 

il  copie  la  fausse  glose,  savoir,  que  Orauionun eopid.sed ex Ll^aneUs ié-- 

k  défendeur  fut  condamné,   pam  i,^"" ^  ^n orattombus  autem  muhus a 

qu'il  avait  prononcé  tout  simplement  ÎJTï  '   ""^   summam   tm^nidentum 

h  nom  d'Accius,  sans  titre  d'hon-  (5a).  Remarquez  bien  que  W  Annales 

neur,  ni  complimens ,  sineprœfa^ne  ^"  ^^}^  traçque  Accius  étaient  ea 

honoris  nomiiai'erat  (AS).  ^"'  «*  ^».«  Ciçeron  ne  parle  là  que 

na\   n»^„êm^.  ^^  /-7    — .•    «       •  - -i  de  ceux  qui  avaient  ecnt  Ihutoire  en 

Si??«f,rn™nAL  f".i.— J"  '^""•^  prow  U^bej  cr  il  ne  dit  rie.  d'Eo- 

$1  j  ava»  i  prendre  pvh .  je  me  ran-  ^j      „     niiHeun  critiqnet  i>eoMnt 

gérais  au  leur:  car,  outre  que  Cicëron.  •«».««•..•  w.u^m».  i~'-~- 

qui  a  Unt  de  foii  cit.?  notre  Accio.  '•"•'*.P'*î?,6î±^!fT          ^ 

^  arec  doge,  ou  mo.  le  bWnjer.  aui  ^  '  **  «Pî  '*J'"i''"l— ,  "^  "!« 

^:*  _    .   ^^     A      J  .1   •    "*';»••"  cuim ,  mais  ilfacruin.  Ainsi  la  ceosore 

rait  mauvaise  erace  de  lui  venir  dire  a      u               ni.-  a.  ^      i*  ■   •      u. 

j^  :   . 1.".  V  ¥•■•  1-        1  "  «^y  tombera  sur  l  historien  Licinius  Ma- 

t^JTJ^^      !l}    '      ^^^V.^Y'^  cer.  Vossius  embrasse  ce  «înliment 

je  remarque  que  ces  injures  sont  touta  (53^,  Mais,  lo«qu'il  apporte  en  pieore 

(4a)  là  mtnu ,  pag.  54-  .,.  ^        f^  nmmrmm»  ff). 

i^l  1/  *:  ^*'  {?•  (4q)  P»««reiil.  ft*.  // ,  cmp.  JX. 

(45)  Gbadorp.  Onomatl.  p»g,  î.  /5i\  Acnm  in  Howt.  Epi»i.  I  .  Uh.  tt, 

(46)  CaUncM  ,  dota  Glandorp  nt  dtê  ptu  l5i)  Colamell*,  à*  Rc  mat. ,  Uk.  /,  ;pr4r(I 
VtndroU  i  mmis  on  U  trom**  dnnt  le  Comaun'  (aa)  CtccrOw  J«  LMiliwi,  Uh.  /,  imli*. 
min  ÏD  Pli».  Epvt.  ni ,  li^,  y,  pag.  «^1.  (53)  Y«M.  ic  Rwi.  lai.  Uk,  i;,  eep,  X 
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IWiti^  m  teit  entre  Siienna  et  ce-  péle-méle  la  grande  r^patatîon  et  la 

In  que  Cicéron  maltraite;  lors  ,  dû-  mort  de  Pacuvius sous  la  3".  annëe  de 

je,  qu'il  en  conclut  que  Cieéron  n^a  la  i56".  olympiade  (58),  et  la  grande 

point  parl^  d*Aocius,  il  se  trompe  :  n^pntation  d^Àccius  sons  la  a*,  année 

ar,  oe  lui  en  déplaise  «  Acgîus  et  Si-  de  la  i6o*  olympiade.  Il  ne  peut  sor- 

Nana  ont  eu  A  peu  prés  le  même  âge.  tir  de  là  que  des  confusions  pour  ceux 

Sveona  était  Ticux  après  la  guerre  ci*  '  qui  sa^nit  que  Pacurius  avait  cin^ 


quatre-Tingt- 

(0;  PtOMtr  oour  parent,  de  notre  Fannée  sous  laquelle  saint  Jérôme 
^sàe.  ]  Saint  Jér6me  remarque  ,  en  parle  de  sa  mort ,  il  faudrait  dire 
pariant  du  poète  Âccins ,  qu^il  fut  me-  qu^Accius  était  âgé  dVuTiron  quarante 
BC  s  Pisanre  lorsque  lés  Romains  y  ans  la  3*.  année  de  la  i56*.  olym- 
tofoyèrent  une  colonie  ;  et  qu'il  y  piade  :  et  cependant  il  naqait ,  selon 
svait  auprès  de  la  ville  une  terre  saint  Jérôme ,  s«ns  le  consulat  de  Man* 
asBsaée  Juntbu  Accianiu  (55).  C*ë-  cinus  et  de  Serranus ,  qui  tombe  sur  la 
tsil  k  portion  oui  lui  échut  dans  le  3*-  année  de  la  i5a*.  olympiade.  Il 
aartage  que  Ton  tit  des  terres  aux  ha-  faut  donc ,  comme  je  Fai  dit  dans  la 
bias  de  cette  nourelle  colonie.  Sur  seconde  remarque ,  se  défier  ici  un 
eda  Sealigcr  observe  que  la  colonie  peu  de  ce  chronologue. 
^Pisaure  ne  fut  établie  que  quatre  (P;  te  latin  de  cet  Aeeiut,']  Perse 
ns  apré«  celle  de  Boulogne ,  c'est-à-  et  Martial  se  sont  bien  moqués  de  cet 
dire.  Tan  de  Rome  5GÔ,  quinze  ans  gens-IA  : 
avant  U  naissance  d*Accina  (56).  Di- 
vas done  qœ  saint  Jérôme  s'est  trom-  f '*  "^  ^^''  (^)  ^"•«  •'•«•"'  tT-iî^ 
fil  Rome  éUit  un  séjour  plus  propre  Anti^,  mmmnû  Su-  tmt^UakiU  f^km  (6o). 
n  une  colonie  i  un  poëte  qui  était  la 

poire  da    théâtre  en  ce  temps-là:  Voici  ce  qu'en  dit  Martial,  dans  Tépi- 

■ais  ne  croyons  pa»  aue  ce  menson-  gramme  XCl  du  H",  livre. 
feMÎtsa&s  aucun  fondement.  Le  père 

d*Accins  suivit  peut-être  ceux  qui  con-  Jtion^uu^  U^y  ur^ifmgifn^ , 

dmmit  la  ciSooie  de  Pisaure}  et  Jccms  .i  fuul,^  P^^a^^u.  ^murn. 

peet-étre  que  le  patron  auquel  il  de-  gj  y»^  avait  imité  ces  vieux  auteurs, 

tait  sa  liberté  fut  un  des  principaux  ç^mme  nos  plus  beaux  esprits  imitent 

eooiwjsaires  de  ce  nouvel  éUbhsse-  aujourd'hui  Marot  et  lés  autres  poètes 

Mt  En  cas  quil  eût  suivi  »on  pa-  ^^  xVK  siècle,  dans  des  contes  , 

Jea ,  il  annit  pu  être  nartaçé  de  la  jg^,  ^es  balUdea,  dans  des  odes  pia- 

Ime  qne  Pon  appela  dans  la  suite  banques  ,  dans  des  rondeaux ,  etc.  , 

^wte  jteemnus,  et  il  aurait  pu  lais-  ^j^,  exprès  en  vieux  langage,  je  ne 

■venin  autres  enfans  le  père  de  l  o-  ^^^j,  p,g  q„ç  personne  eût  pu  raison- 

Mcor  AcciQS.  Voici  comment  Cicé-  nablemcnt y  trouver  è  mordre;  mais 

M  a  parlé  de  cet  orateur.  T.  Accium  apparemment,  c'était  fout  de  bon,, 

J^seammew,   eujus  accusatiom  ret-  ^^^  employait  ce  style  moisi  et  sur- 

^amAl  pn»  ji.  Oueniio,  qui  et  accu-  ^^^^  .  ^^  \^  prenait  pour  la  parfaite 

rmà  dMeebal,  ei  toAtê  copiosi ,  eratque  floquence ,  soit  qu'on  le  débftâl  tout 

frmterea  doeUu  Hermagorœ  prœcep-  ;^  ^^^^  qo»o„  le  m^l^t  avec  celui  de 

*■    «BuAiss  eut  omamenta  non  satis  ^^  ^^^y,^  Voye*  les  bons  conseils  que 

I ,  famen  al  hoHœ  ^euU"  pha^orin  donne  à  nn  jeune  "homme 


,  Ueaptaqumdam  et  pa* 

«ta  9îngniî%  cOÊUarum  generihui  or*  (Sg)    paemiuM  Brmnimnnui    tmgmàuumm 

I  tredwdmr  (57).  Scaliger  ne  seHptor  dans  hMhHmr , j^ixitimt  Bommimo^ 

pas  saint  Jérôme  d  avoir  mis  'YartntMm  tnuugr^tiu,  .  pro^è  nonmgrniMTÙu 

dàêm.  obiiL  ChiM.  E«Mb.  nmm.  i863. 

(SO  TdL  PaicR«L ,  M,  ti,  €0p,  /X*  /5q>  C«w«hoB ,  smr  ett  endroit  d»  PtiM,  cofH 

fS5)  /•  Cbvw.  EMcb.  nmm,  it^S.  |<ctor«  fn'tl  fmui  Ufm  Bméia ,  «1  fM  cVuuf  I» 


kmm.  ia  EaMb.  ikid,  ex  PâUr-    litre  d^wau  trigédit  Jtktnw.  ScrÎTeriu,  in  Têt- 
cap.  Xr.  li».  d«  Ailio  ^0^tmn  d»  croin  ^n»  P««  "• 

•  ^    '  (6«)  P«ri.  S«l.  I.  u*.  7*- 


[>«•  Ami 
M  ,  Mp 


124  ACCO. 

dec9f(oât-U(6i).  Onn'ett  point  su-  U  yîeillesM  TâTait  enlaidie.   Il 

jet  aajourd  hai  à  cette  forte  de  mak-  cite  le  chapitre  XV  du  lirre  \l\ 

die,  et  Ion  trouve  beaucoup  ptut  de  «    r>    i*     *i»i.   j*   • 

gens  qui  se  dégoûtent  trop  tdt  d'un  ^e  Cœlius  Rhodigmus  ;  mau  oa 

mot  ordinaire ,  ou  qui  courent  trop  nV  trouve  rien  qui  approche  de 

ardemment  après  les  mots  nouveaux-  cela  (a).  Le  oOQtiniiatear  de  M<^ 

nés.  çiu'on  n'en  trouire  qui  veuillent  ,^  ,j^,„te  que  cette  femme  se 

retenir  avec  trop  d  affection  (oa)  les  ,.'.,*  , 

yieux  termes.  Si  Ton  emploie  le  vieux  /^^Wû'*  à  parler  avec  son  image 

langage,  c'est  par  forme  de  plaisan-  devant  un  miroir f  d  quesoutfeni 

terie }  c'est  par  jeu  d'esprit ,  c'est  pour  Me  faisait  semblant  de  refuser 

un  ouvFsae  burlesque.  Ce  n'est  qu'en  ce  au' elle  souhaitait  fort  Plutar- 

latin  qnil  se  trouve  encore  des  tiu-  '    .     ^                  ./.,             ,    ^ 

teun  qui  se  plaisent  k  débiter  les  plus  f  ««  ^J^^^  »  poursuit-iJ ,  que  c  est 

yieilles  phrases.  Il  j  avait  sans  doute  u/i  mot  dont  les  mères  se  ser^ 

parmi  1rs  anciens  ftwiains  une  au*  ^ient  pour  épouvanter  les  petits 

tre  espèce   de  gens  lorsque  le  latin  ^^r^  ^  j^  retenir  en  leur  dîo 

tut  venu  a  sa  perfection.    Ces  gen»-  •'.     ,,     .^    ,  «v^rve  i-        %    £> 

U  étaient  admirateurs  perpétueU  des  ^9'^-  H  Cite  le X VI  .litre de  G», 
vieux  poè'tes ,  sans  se  servir,  ou  sans,  iius  Rhodiçniis,  elGicéroa  II  ad 

vouloir  que  Ton  se  servit  de  leurs  ex-  jitticum.  Je  ferai  ci-dessoiis  la 

pressions  surannées  :  ils  voulaient  seu-  critique  de  ce  passa^  (À).  En  at- 

iement  mortiUrr  trs  ecn vains  de  leur  *     j *   ^         .  a        ^   \i-\  «i.   j- 

temps,  en  \w  mettant  au-dessous  de»  tendant,  voici  ce  que  dit  &hodi* 

vieux  auteurs.  Horace  avait  bien  com-  giuus  dans  un  lieu  qu'on  ne  cile 

pris  leur  intention  :  point  (A).  Acco  radotait  de  telle 

Su  fmtÊior  0Hentm,  atf  tmhmitu  |MMerw  m-  sorte ,  Que ,  lorsQu'elle  se  reffar- 

Qum»  bù  ^MiifM  mfi  ssmxénuu  :  fmdêrm  ^*^^  ciAtk$  le  nuroiF,  elle  S  enUe- 

rHjV^L.       I        •  J'        .  «  ^  .  tenait  avec  son.imase  comme  si 

Ponti/Seum  libre* ,  annusa  vubunina  Mium  ,  C  eÛt  été    UUC  autfe  Kinilie   i  OU 

DuUUiHè^no  Musas  in  m.nU  UaU^.  |^  ^^^^j^  ^^  j^  ^^^^^^  ^  j^  ^^ 

•'«j^*^*^  Numm  cmrmmiitù  Umdai,  «i  messes ,  de  meuaces,  de  souris  i 

ùmod  meeiim  ignortu,  nUt  i^uUstire  pttUri  ;  et  de  tout  ce  quî  a  Heu  dans  une 

k;r,T4"4'^;£ir':^:ir«ÎS:,  conTemtion.  D'autre»  écnTent 

«Ai  v63).  au  elle  tâchait  quelquefois  d'en- 

C'est  encore  une  maladie  dont  notre  *^^^^  «»  clou  à  coups  d'épongé» 

siècle  eAt  exempt.  On  se  contente  de  comme  si  elle  eût  tenu  un  mar- 

mettre  la  Grèce  et  l'ancienne  Kome  au-  teau.  Rhodiginus  n'en  dit  pas  da- 

dessus  de  notre  s.^clei  maU  on  ne  yantage.  Pour  ce  qui  est  de  Plu- 

préfère  pas  les  harangues  et  les  poe-  .         ^  -i  j-*        i   ^      ^         j^v 

siesdu  XVe.  et  duXVI».  siècle  a  celle*  tarque,  il  dit  seulement  que  Chry 

qu'on  fait  aujourd'hui.  sippe  n'approuvait  point  que  l'on 

«0  >/,..rfA.i  Gel!.,  ub.  r,  ^.  X.  ,^  «^^^  fît  peur  de  la  justi<^de  Dieu 

«M»  ttiam  ibij.  coB.  Th.  Dour  nous  detoumer  du  oeche 


CA)».  rit.      '  *  pour  nous  détourner  du  pèche 


(WnSt  Epûi.  I.  lA.  //,  ,,.  .3  ....-se.  ç  .  ï^i^^j  ^  ^^^,  „.^    ^ctK^esl^a 

A  rrf\    ri.      1       **  •              J  i.  -^  ***"  Rhodiginu»  <m  /iwr  XTT .  chaf.  It. 

AiiLU.  Charles  £<Uenne  débite  /fc.  u  chap.  n,d»,  xrn*.  u^.  il  du  «%: 

Sue  c'était  une  vieille  fenune  qui  ^  ^  ^^  <''"■'  /'épiiome  d«  «dagct  de  xar 

evint  folle  de  chagrin  en  voyiit  ^T."l^"^^^^' 

dans  un  miroir  de  quelle  manière  to^o.B. 
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aer,  et  qui  numirent  que  ce  dis'^  ouï  condamBer  oda  par  de  fort  habi- 

toun  rensemblr  à  celui  des  bon^  les  docteur»    Us  aoeiens  Romains 

y.                     '  r    M  '        j*  A  avaient  leur  Manducits»  dont  ils  me- 

fitt femmes,  qui  font  peur  d^Ao  ^^caient  les  enfans,  commeje  le  dirai 

co  et  aAlphito  aux  petits  enfans  sous  oe  mot-lâ . 

(Bjf  afin  ^empêcher  qu'ils  n'a^'  . 

hosem  de  leur  loùir.  Plutarque  ACCORDS  (ETiKîmE  Tabodrot, 

£iit  Tolr  eosuite  que  Chrysippe  seifiTnew  de»),  avocat  au  porle- 

'   liii-*méme.  meiitdeDijouyetpaisaTOGalâa 

roi  *  '  au  bailliage  et  k  la  chan- 


qui 

KBbiant  de  refuser  ce  qûVlle  soubai-  donna  trop  dans  les  bagatelles, 

lut  fart.  C  est  à  Plutaruue  nomme-  r«i«  «>i>~aS»\v«..  i>yvi«»-n^<k  »..>:i  ;«. 

>»t  qne  l'on  attribue*  d'avoir  dit  Cela  parait  par  1  ouvrage  qu  il  m- 

cdsiMisque,  apr^  avoir  rapporté  la  *^*«**  Bigarrures^  dont  la  pre- 

Uie  dTAcco ,  ses  iilanons  touchant  miëre  édition  est  de  Paris ,  en 

um  image  et  sa  dissimulation .  on  s'ex-  1 5B2  (  A) .  Je  Tai  cité  quelquefois 

sr^rài.f^uH'XsSS^Ssî  (*)•  ^  -  f»»  p~»;  .«•?  ?-»- 

fcib,  elpar  oonsëquent  c'est  trom-  «▼«;  car  il  avait  fait  imprimer 

f«  le  monde ,  vu  oue  cet  auteur  dit  quelques  sonnets  *'  (c)  :  ce  que 

Mdannit  ce  qu«  j  ai  cité  de  lui.  »•,  n»ont  point  su   ni    la  Croix  du 

fô.r'Steî/.'ll^iS'cr JVe^  Mai.^.  ni  d.  Verdicr  Va^Pn- 

•adter  la  II*,  letiw,  ou  bien  le  IK  ▼«»•  L  ouvrage  qu  il  intitula  les 

fivre  ?  Faut  il  laisser  deviner  cela  aua  Touches  fut  imprimé  à  Paris  , 

kctrun?  Faut-a  leur  laisser  la  peine  Tan  1 585  (B).  C'est  un  recueil  de 

lieace  de  le  chetcfaisr  perdront  bien  ^^^  la  plupart  sur  des  matières 

leurpeine.  Ils  trouveront  dans  la  XiX*.  obscènes,  et  qu'il  traitait  trop  li-> 

Wttre  du  II*,  livre ,  Certi  »umus  oe-  brement ,  selon  la  mauvaise  cou- 

Umdd,?  C'est  ma  Dl«.  censura.  Cicë-  \^  ^  **^*-  **  «^8»f.  ««  ^^' 

foo  est  âlé  à  hoM.  :  il  n'a  rien  dit  blable  espnt  dans  ses  Bigarrures. 

^Aceo.  Le  mot  ^c  dont  il  s'est  On  lui  en  fit  des  reprocbes  qui 

•srvi,  et  dont  plusieurs  autres  auteurs  l'obligèrent  à  se  lustifier  fC).  On 

(bSeile  sur  des  choses  que  l'on  sou-  rimes  françaises  *^  (D).  Au  res- 

k«tepaaMaiioément;cemot«disie,  ^^n était procmr^ du n>i,  daJofjr. 

«i£rasme  a  nus  entre  ses  proverbes  («^  on  ^u  autour  de  sa  taille-^e. 

{ij,  a  fait  soupçonner  qu  Acco  avait  ^«'en  i584  ii  wau  35  ans.  [Jo/j  remarquM 

ni  m  bjpocrite  j  mais  ce  n'est  qu'une  çtt^à  ce  portrait  de  i58i  on  Laissa  rinscrip- 

€M|îectarc,  et  il  ne  doit  pas  être  per-  ^"  "^^^  à  celui  de  lâoa ,  Ârk.  35  ;  de  là 

■us  de  citer  Plutarane ,  ni   Cioéron  ,  l'erreur  de  Bajrle.  VépOaphe  de  Tabouret 

■t  m&nc  Cœlias   Kuodieinus,    pour  "PP^^nd  qu'il  naquit  en  tS^j ,  et  quUl  mou- 

•            «                           «•    ^^  rut  en  lâoo  1 

do  conjectores  que  d  autres  gens  ont  .,,^  ^^^J  ^^  ^^^  j^  „,,„,„,  ^  ^  ^ 

avancées.  Accords. 

i%)  Qiêijônt  peur  iTAceo  et  d^Al-  •>  Ces sonMU ,  dit  Jofy./urwt  imprimés 

pk/U^  aux  petits  enfans,'}  Je  ne  pense  m  157a. 

aa»  qu'il  j  ait  de  pays  au  monde  ,  où  %  Voyez  te  livre  iV  tte  ses  Bigirrurat, 

roa  n'ait  iwic  semblable  coutume.  J'ai  ^tUion  de  Paris .  ches  Maucrojr ,  en  iG6a, 

*i-ia,  poff.  477. 

t)  r#»*«   Accitaff«  m  Adi^ÔM'.  «hU.  TT ,  •'  Joly  donne  le  titre  de  quelques  autrt* 

w  //  ,  fUH».  ^  opuscules. 
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te ,  la  seigneurie  des  Accords  est  iégitime» ,  eoneeus  hors  mariûge  -.  tm 

un  fief  imaginaire  qu'il  ne  fonda  **'"'  mmimoii'U  êes  trou  premiers  Û- 

aues«rE:?evisede«»«ïeux(E).  ;r«%':^rJ.'^«.?r"J!:: 

Remarquez  que  Guillaume  Ta-  ehée,  pour  nous  entretenir,  qui  Wû 

BOUROT  y  son  père ,  qui  fut  avocat  occasions  de  mettre  en  lumière  ce.  qm 

au  parlement  de  Dijon ,  conseil-  /'ff  «"oi*  de  copié.  L'auteur,  de  »a 

1er  Tu  roi  et  m.ît«  extr.ordi-  t^L^tJ^^T^T^etf:^ 

uaire  de  la  chambre  des  comptes,  u  ne ,  d«clara-f-il  (3) ,  quand  k  wf 

est  fort  loué  par  Pierre  de  Saint*  *  !<  première  impression  de  oe  lîTre, 

Julien  dans  le  livre  de  V  Origine  **  ?"?"^1  i«.P«°y*»  *i?«  '«  «^"»"«. 

j      n                         /j\    i\               ,,  ^  fust  esteinte.  Hais ,  le  reusant  quan 

des  Bourguignons  {d).l\  mourut  ,  eomme  chose  nouTeWe ,  que  je  Va- 

le  24  de  juillet  1091  ^^  dans  sa  »  vois  yeu  j  avoit  qnatorse  ans,  je 

quarante-sixième  année  (e).  *  conneu  incontinent,  et  mon  eenie, 

»  et  mon  st  jle  du  temps  que  je  faTOÛ 
{ft)  Voym  k  Croix  du  Maine,  pag.  i56.  i>  bastipuur  mechasfoui^ermoJ•ales• 
(tf)  rms«oiitf>if^Aei/a}u  ^MBigarrurM  »*  me,  alin  de  me  faire  rire  le  pré- 

^!^^^,  \f^'^^:       e        w,  »  ™i«r .  «t  puis  après  les  autres  :  lel- 

50I.  epiOu^U  «Aie»  1590 ,  a 43  oitf .  ,  j^^^^^  ^^  j^  ^3^^^,  ^y^^^  ^„j„ 

(A)  Vown-age ,  oii'i/  iittiUi/a  Bigar-  *  ?"*"  '  ""?"  d'entasser  pcile-mesit 

rures ,  dont  la  première  édition  en  de  *  *".  "««nplcs,   wlon   qu  ils  me  tçw 

Paru ,  en  i58a.]   1)  marque  cette  an-  *  *^«*«»*  en  fanUisie.   N  estant  ce  b- 

née-là ,  dans  Tarant-propos  de  la  se-  »  ^  <!»•  pièces  rapportées ,  sans  ao- 

conde  édition  :  a t  if  doit  élre  plus  *  «"°«   cunosiré,  et   fait  seulemfiit 

croyable  que  la  troix  du  Maine  ,  et  *  P»/  P«*»*«  P«pi«w,.  •  diverses  fou 

que  du  Verdier  Vau-Privas ,  qui  met-  *  «djoustei ,  desquels  je  reconneu  too- 

tent  la  première  ëdiUon  des  Bigarru-  "  tes  fois  qu  une  grande  partie  avoil 

rcs  à  ran  i683.    Le  premier  livre  de  "  *?*^  P**^"«-  Tellement  que,  oornnK 

ces  Bigarrures  est  divisé  en  vingt^eux  *  cliascun  est  amateur  de  son  ouvra- 

chapitres,  qui  traitent ,  entre  autres  »  ge.jemedélibéray  lors  d  envoyer  le 

choses,  des  Mébus  de  Picardie,  des  *  «urplus  des  adjonctions  qui  esloieat 


ni/M,  des  autres  #orl«  de  Verifo^  ««^^  seconde  édition.  Occasion  ^ 
laswement  et  ingénieusement  praeti-  f^*  conXiuue-U\  (i) ,  j  ajr  releu  et 
quéi.deB  Épitaphes,  etc.  Tout  cela  jf^**"»  Uure,deboutaeutre,ee^ 
est  rempli  de  facéties  et  joyeusetez  ,  Jamais  auparai^ant  je  navoisJaa;e/m 
comme  l'assure  la  Croix  du  Haine  (i).  ^  ^  remettre  en  lumière,  selon  m 
1  ':_«—: jï j  '_    vrave  conceetu 


auteur,  qui  atc tara  tout  '""■'"■'*'-"-*'  »«*»..   ^^mm^^m  «.r.  »*>,»•«#>.•, 

oHi'erreme/tf ,  dit  -  il  (a) ,  que  Vdge ,  «'  '^^^  m'ont  esUs  amUblenu^  en- 

le  temps  et  sa  profession ,  lui  aboient  "^îf  '  P^  "»  *'  ^'««  ^«*f  ''«  ."T 

fait  changer d'huineur ,  et  la  volonté ,  ^  ^T^^^  \  "^  '*  ^"^  'Hf^«  •  )''  ^ 

et  qu'il  Uii  seroit  mairséant  d'aduouer  '^  ^^oustees  par  forme  d'a^onetum 

ce  qu'il  avoit  fait  en  ses  premiers  ans  fîj'*"''*.  ,  _, 

et  uerdeur  de  folastre  jeunesse ,  aiani  ^  P-^qu'C/  «•  ««^«v»  ?•'  l>on  que  Ta- 

àgrand'peineaccomplYdix'huictans:  ^?/?î /?*  "«{«««e  »«»  Bigarrures. 

et  qu'après  qu'U  avoit  donné  preuve  de  ^  «*»»*  f»ire  voir  qu'on  s'arrêtait  totç 

sa  suffisance  en  quelque  brave  et  docte  l^ng-tcmp»  à  des  endn>its  par  on  il  ^ 

*u6;ect,  U  adviseroit  de  ne  point  es.  ^""*  «1"«  passer.   Il  faut  les  considé- 

touffer  ses  petits  enf  ans  naturels  et  il-  «""  «^""™«  *^«  hôtelleries  de  voya- 


r  \  *     ^    •    1    «<          «  ('1  ^"ent-firapot  de  tatUtmr  sur  U$  Aiïitt— < 

(0  La  Croix  do  Matoe ,  Bibl.  fraoçaÎM,  p.  80.  iIm  Bigarrnre*.  Jt  est  daté  Aw  Vorroney ,  k  fw» 

(9)  André  Potquot ,  Avis  am  Icclrar  à  ia  tfte  tiipBo  de  ««pumbre  i584. 

deg  Bigarnifca.  (4;  Là  méme^foito  A  t. 
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Sir,  et  non  pas  comme  soo  logis.  Ce  7111  it'o/iC  aûhepiû  que  le  premier  livre 

iveat  être  Qe%  promenades,  et  non  pour  gausser  et  rire ,  seront  contraints 

f»  un  sëjoar  fixe.  La  jeunesse  peut  d'ackepter  aussi  cestujr-c^^  aUéehés  par 

aaaer  ceux  oui   donnent  quelques  ce  fiueff  ay  eiHtremesle  de  folUutre  ^ 

keores â  ces  badinages  :  mais  si,  quel-  comme  sont  les  apophtegmes ,  autre- 

ri  nnéeê  après  ,  on  s'applique  i  ment  propos  mais ,  ouvlutost  considé" 

reloacher,  et  â  y  faire  des  addi-  rations  absurdes  de  m,  Gaulard^  sur 

boni,  il  semble  que  Ton  ait  dessein  de  le  moule  dutpiel  on  en  a  voulu  figurer 

Utadiir  sous  ce  namais  ,  et  tanquam  quelques  autres  par  la  France ,  comme 

^  Sireatum  seopulos    consenescere.  J*ay  esté  adt^ettf  :  mais  ceux  qui  le 

Vdli  le  sens  que  je  donne  à  ces  pa-  font  ont  tort  d'oster  la  gloire  à  nostre 

niei  de  la  lettre  qui   fut  écrite  par  Comtois  Bourguignon.  Et  uar  ainsi 

lluquier  an  siear  Taoourot ,  Tan  i5o4.  fe  ferai  comme  la  veu^e  du  ùastiUan^ 

Isfleuvos  belles  Bigarrures^  etlesay  qui  ne  vouhU  vendre  son  cheval  sans 

kms  de  bien  bon  cœur ,  non-seulement  son  chat. 

pOÊuramitié  que  Je  vous  porte ,  mais  Notez  que  le  quatrième  livre  des  Bi- 

ausi  pour  une  gentillesse  et  naïveté  garrnres  est  plus  sérieux  que  le  pre« 

/esprit  dont  elles  sont  pleines  :  ou ,  mier.   11  est  divisé  en  trois  chapitres, 

fwr attoix  dire,  pour  estre  bigarrées  Le  I*'.  contient  quelques  traits  utiles 

tt  diversifiées  d'une  infinité  de  beaux  pour  l'institution  des  enfans;  le  IK 

fraiif.  J'eusse  souhaité  qu'à  la  seconde  regarde  le  changement  de  surnom  :  et 

imfreuion  on  n'y  eust  rien  augmenté,  lelll*.  plusieurs  particulières  observa^ 

Su  m'est  loisible  de  deviner  f  il  me  tiens  sur  les  vers  français.  L'ouvrage 

amble  que  ton  y  a  ajousté  plusieurs  finit  par  un  discours  des  faux  sorciers 

iboêss  qui  ne  se  ressentent  en  rien  de  et  de  leurs  impostures.  Tout  cela  est 

roêtn  nalfi  et  croirois  aisément  que  plein  de  choses  curieuses ,  et  que  l'on 


qmlfiéUons  toutes  nos  pensées,  f^ous  avant  le  second  et  le  troisième.  Il 
«ipoiifres  par  la  que  je  vous  aime  et  fai^t  que  je  cite  ses  paroles.  Elles  té- 
*•""  ;  puisque,  pour  la  première  fois^    moignent  qu'il  n'a  vai  t  poin  t  abandon- 


js  vous  parle  si  ubrement  (5).  né  ses  badinages  «^epuis  la  lettre  que 
Je  crois  que  des  Accords  ne  profita  Pasquier  lui  avait  écri  te  ^  car  ils'ex- 
pfin  da  oet  avis ,  et  qu'il  fit  encore  case  d'j  persévérer.  Ce  que  j'en  ai 
«antres  additions  à  ses  Bigarrures ,  faict  (8),  dit-il  (9),  a  esté  principale-' 
tamdoa les  réimprima.  Pai  l'édition  meni  afin  défaire  entendre,  par  les 
aBPkri^en  lôii»  où  l'on  voit,  non-  discours  de  celit^re,  que  j'ai  l'esprit 
■dément ,  le  Ir*.  livre  des  ai^at-  disposé  à  autres  choses  qu'a  des  lasei" 
tmu,  mais  anssi  les  Contes  facétieux  vêtez ,  pour  fermer  la  bouche  à  un  tas 
éa  siasr  Gaulard ,  gentil-homme  de  de  calomniateurs  ignorants ,  qui  me 
le  Fruséso-Comté  Bourguignote,  et  l'ont  malignement  objecté.  Et,  pour 
Jm  Eseraignes  D^ormoises,  recueillies  le  regard  de  ceux  qui  trouvent  a  dire 
fer  le  sieur  des  jtecords.  Ce  qoatriè-  qu'un  homme  de  ma  profession  se  mesle 
me  UvTe  n'est  précédé  ni  du  second  encore  de  foUastrer,  tantost  en  prose, 
m  du  troisième.  L'auteur  donne  plu-  tantost  en  vers  ,  je  les  rem^ofc  a  la 
éeen  raisons  pourauoi  il  le  nomme  docte  epistre  liminaire  des  épistres 
^^haaùeAus  le  quatrième  (6)  ;  et  il  dit ,  francises  du  scauant  Pasquier,  qui  a 
^■Ire  antres  choses,  que  ce  volume  bien  monstre,  tant  par  vives  raisons 
'  rme  serait  pas  bien  bigarré,  s'il  qu'exemples ,  comme  il  ne  faut  pas 
tt  la  Jisçoa  des  ordinaires  escri-  assubjectir  l'esprit  à  une  seule  prof  es- 
,  Il  avoue  que  ,^  pour  le  faire  sion  si  opiniastrement  que  l'on  ne  ligr 
X  vendre,  il  y  a  jomtles  Contes  permette  s* égayer  en  la  source  abon- 
da siasr  Gasslard,  Ceux ,  dit-il  (7) ,  dante  de  la  vivacité  d'icelujr.  Je  loue 


(S)  PiifÎM  ,   Uttm ,  Im^.  K///,  Mm.  / ,  (g)  Ctttrà^irt ,  m  puhtimnt  le  fV:  livre  de 

9t^  4t*  •  4g^'  $9s  Bif  amirn  «roiti  U  il*,  et  le  Itf. 

^)  ùmiu  smpr^fs€edu IV. Uv.  à^s Bipmrc».  (9)  Preféue du  iV-  Uvre  des  Bigarrarcs,  fol. 

i'i  Lm  mêmt ,  fetimh  lij.  A  i|. 
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certainement  ceux  qui ,  à  laft^n  tUê  perce  à  grand* peine  la  peam ,  H  ne  pe^ 

Allemans  y  se  peuvent  contenir  a  n'em^  pîiœmenl  entamer  la  chair  (i3).   On 

brasser  qu'une  seule  profession  :  mais  ayertit  ailleurs  («4)  qne  toocscs,  ie* 

il  ne  faut  pas  aussi  blasmer  ceux  qui  ,  Ion  fauteur ,  est  un  mot  tire  des  es- 

seyani  C esprit  capahle  tten  manier  di-  erimeurs  qui  appelfem  touche  le  cowp 

verbes,    les  situent  si  bien  exercer^  qu'ils  donnent  at^ec  leurs  épees  rabats 

qu'en  chaque  espèce  ifs  ne  déferont  rien  tues ,  duquel  la  marque  apparoist  ser 

eu  peu  de  rrste  à  chacttn  de*  particu-  Vhahit    de   celui  qui  est   toatké ,  k 

iiers  qui  s'adonnent  a  uns.  L'on  <ç«|  cause  de  la  craie  dont  on  èlanèkit 

assez  4pie  l  espnt  du  Franeou  est  plein  l'épée  ,  etc.  Les  Toudkes  an  seignrsr 

dételle  uiyacité  et  uariete,  que  c'est  des  Accords,  qui  s*imprimi>iit  oïdi- 

malgré  luysi  l'on  l'attache  à  une  scien-  naîreoetit  à  la  suite  de  se»  Bigmrures, 

ce  seule.  Pourquoi  donc  troaue-t-on  mot  di^éi^ntes  de  celles  do^  je  Tieni 

maui^ais  que  je  laisse  aller  le  temps  de  parler. 

{que  Us  autres  jouent)  h  cette  honneste  (C)  Qn  fui  fit  des  reprot^ies  sur  ses 
OGcupaUon  .qmnestpas  du  tout  uai-  obscénités  qui  l'obligèrent  h  se  Justi- 
ne et  uinsfruU  ,  si  Vony  regarde  de  jUr.  ]  J'ai  cit^  ailleurs  (i5)  son  apole- 

l"**?*.  .  gie,  et  raJDutf^iciqoesott  imprimeaf 

Voici  une  autre  raison  q[ui  marque  fui  g  pendu  un  t^moiguace  qai  îa  pour 

en  particulier  qu  il  ne  pliait  que  pen-  rmii  tonÛTmtT.  «  Qui  m^  aocasiooné. 

dant  un  temps  sous  les  attaques  de  ses  „  dit-il  (i6; ,  de  mellre  m  lumière  ce 


....  ,     ,        -  ,  que  1  auteur  ayt  ,»M.„  ..w» 

«  phores ,  sfnecdoches ,  eic. ,  avec  la  ,  émà  aut  chastes  aureillcs,  et  sriem- 

»  ^lus  propre  dicUon  fran<;oue  que  ,  ment  obmettre  plusieurs  pr(»os.tt 

»  j  ay  peu  choisir,  etsi  gracieux  exem-  „  «st^re  que  luy,  ayant  ouy  dire  à  luy- 

i»  pies  qu  on  ne  les  pourroit  lire  sans  „  niesmc   que   c'ëtoit    ipsum  euaire 

31  plaisir.  Ma»  pour  ce  qu  il  y  en  a  „  Priapum,  et  qu'il   y   ayoit   infimi 

»  d  aussi    lascife  et  chatouilleux  aux  „  beaux   traits   qui     peitloient    lenr 

»  oreilles  de  nos  veaux  critiques  que  ,  g^âce  sans  celte  liberté  ,  f  ay  enfin 


»  pour  contenter  les  plus  sérieux  es-  „ië  %^^^^  ët"prendVari2ïttr"ina''dé- 

j.  pnts  qui  auront  de  quoy  me  sçaToir  „  fense  envers  luy  ces  vers  de   Ca- 

»  gré  d  aucunes  inventions  non  tou-  ^  tulle  : 

)»  chres,  que  ie  scacbe,  par  aucuns  cy- 

»  devant.  »  •  ?"*^  '"•  .*''?•*  ^  *»•*« 

(fi)    L  ouvrage    quil   intitula    les  •  qmâund^n^uehabmttd^MUpmnm, 

Tourbes  fiU  imprimé  a   Paris  ,  >  l'an  *  H  mnt  mtêttttuU  ei  parèm  pmttHei  :  * 

i585.  1  11  le  divisa  en  trois  livr^,  et  ^^              l-      j-             .     .  <> 

dédia  le  nremier  à  un  prélat ,  a  Pou-  -"  ^^  «^"7  ^»?  ^»«  ^"^  *««*  »  « 

tus  de  fyard,  seigneur  de  Bissy  et  "  f>ut  que  cela  offense  peraoïme  (hor> 

év^ue  de  Châlons.  ïl  se  vante  (  1 1  )  de  "  ™".  quelques  hypppcntes  )  ,   qu  an 

les  «voir  faits  en  deux  mois ,  l  Ver-  "  5?"!""]^  '^^^^  "t^*™  ^  '■  jeunesse 

dun  sur  Saône,  Tan  i585  (la;  ,  et  U  »  ^  advertisscment  de  ne  se  pas  tant 

dit  que  ce  sont  des  epif;rammes,  à  qui  **  *""***ï  f,  *^«»  recherches  cisneases. 

le  surnom  de  ToiicAis  confient  vén-  «  P""qu  elles    les    verra    ici    tontes 

tablement  i  car  c'est  une  espèce  de  lé-  »  ^P^c^ttes ,   et  en  telle  quantiUÇ  qon 

gère  escrime  où ,  at^ec  l'épee  rabattue ,  (t3)  EpUn  dfditessin  ê^  TtadicB. 

;e  donne  simplement  une  touche  qui  (t^)  J^erti^remem  de*  Teacbct  ùi^i  jmû» 

(te)  Pr/faeedm  IF*,  livre  das  Bigarrum,  fol.  (i5>  Dant  la  remarque  (M)  de  rmnictm  lU- 

A  iij.            *  aoT. 

(il)  Dkns  l'f'pSùe  d^diealaùe.  (t6;  kniri  Pasqnct,  Jnt 

(i»>  Ceci  eoiyfmitf  j/m'il  ne  àdfim  point  mur  v«Nt  de*  Bigam.rcs. 

n*u  éffctiease  Pacqnifr.  *  Car».  XYl,  es,  S. 
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leor  en  engendrera  un  •  Appcrew  que  In  b6ii  pas 

dMkt  qoi  les  oc^asionera  de  met-  .  p^„  .ubom.r  ane  d.me , 

nt  le  net  aux  bons  livres ,  et  lire  »  Comme  les  migurdi  appas.  • 
dmet  dont  ils  pourront  retirer  du 

frai!  ;  car  je  suis  ferme  en  cette  Je  me  souviens  ici  d'une  pensée  de 

flfiaion,  que  la  multitude  et  facilite  Sorel.    Les  poètes ,  dit-il   (lo),  t/ui 

pnàe  des  liTres  que  nous  ayons  composent  des  ouuragesiujets  a  £a  €€!»• 

aajoordlioT  aKastardissent  les  es-  sunde  la  justice,  et  que  l'on  brûle  en 

pnti  de  rediercher  et  lire  curieuse-  place  de  Grèi^e,  sont  de  grands  sots,  car 

tuùi  les  bons  lirres ,  mesme  quand  i^  s'imaginent  que  cela  est  fort  agréa- 

îbt^estiment  assures  d'avoir  des  re-  ^^  à  ceux  qui  aiment  le  plaisir  des 

cseib  qni  leor  enseignent  oà  gist  le  femmes ,  et  cependant  ton  ne  sçauroit 

lâim ,  et  où  sont  les  viandes  ton  iifc  leur  Cabinet  Satyrique  que  ton 

la  maichëcs  prestes  â  avaler.  Quant  ^'aà  enpie  de  quitter  le  déduit  pour 

à  b  laicivate ,  je  ne  puis  penser  lomg'temps ,  à  cause  que  cela  est  si 

qi'eOe  les  puisse  tant  offenser  que  m^«  et  si  uilain ,  que  cela  fait  de  thor- 

m  priapées  de  Vindle ,  épigrammes  reur.  Pour  ne  rien  dissimuler ,  il  faut 

de  CataUe,  de    Martial,    amours  que i'observe quHl  ajoute  un  correctif 

dXhide  y  comédies  de  Te'rence ,  Pé-  ^  cela.  Mais ,  quand fjr  pense ,  pour- 

tnoios  Arbiter,  et  bref  tout  ce  qui  suit-il  (ao)  ,  en  ce  eas-là  l'on  me  pour- 

est  de  plus  beau  et  rare  en  Panti-  *^it  dire  qu'il  n^enfaudroit  donc  pae 

<|ûté  qn^on   leur   propose  comme  défendre  la  leetuiv,  puisau' elle  fait 

choKs  sërieiises  et  â  imiter  ,  devant  ^utyr  le  uiee  :  mais  ceci  n  est  entendu 

hsjefoxj  au  lieu  que  les  lascivetez  que  par  les  bons  esprits,  et  l'on  ne 

icy  rapportées  représentent  folastre-  ^eit  pas  donner   des  pénitences   qui 

SMBt  ce  qui  j  est  comme  cbose  lé-  puissent  faire  entrer  en  tentation,    il 

fihe  et  de  peu  d'effect.  Du  surplus,  il  n'y  a  que  trop  de  personnes  qui  se  plai- 

sV  a  rien  que  curieui ,  gentil  et  in*  *enl  a  vipre  dans  l'ordure. 

funcox  en  oe  livre ,  et  ne  s'en  de-  (D)  On  lui  attribue  un  Dictionnaire 

TfMtpas  l'auteur  cacher,  sousom-  des  Rimes  françaises.  ]  La  Croix  du 

V*qo  il  estime  le  subject  si  léger.  »  Maine  l'avait  fait  auteur  du  livre  inti- 


foar  amuser  l'esprit ,  et  pour  n'ôter  tif  de  Dijon ,  secrétaire  du  cardinal 

fH  à  ses  vers  le  sel  qui  les  pouvait  de  Givri ,   et  chanoine  de  Langres. 

Midw  plus  agréables  et  plus  piquans,  Cette  rétractation  est  juste  ;  car  Des 

Mon  le  goAt  oui  régnait  depuis  plu-  Accords  reconnaît  que  cet  ouvrage  ne 

■eBniiècles.Ul  n'ignorait  pas  la  maxi-  lui  appartient  point.  Voyons  ce  qu'il 

^qeeles  saletetgrouières  sont  moins  dit  en  finissant  son  chapitre  de  la  poé* 

«■^creuiej  que  les  délicates  (  1 7)  j  car  sie  française.  Je  réserve  ,  dit-il  (a3) , 

Wct  comme  il  la  mit  en  œuvre  pour  den  dire  pluâ  amplement  mon  opinion 

tt&nlper.  au  recueil  que  je  fais  des  arts  poé- 

m  n««  >#«.»^;.  /'.ft\  tiques  francois  ,    oà    Pelletier  fort 

«  Des  Amadis  (18).  dicUnint  et  laborieusement,  RoiÙard 

►  Q«»  ^màt%  Toir  cMcacriu,  ditfinement   et  fort  à  propos  comme 

-  A  loM  éam9  d'estre  lascifs.  •  '^  gentillement ,  selon  son  temps,  ont 
^  desja  dtsf riche  les  espines  awec  quel' 

«  t'en  lecteur  d^Amadis  qui  blas- 

»  moit  les  Bigarrures.  («9)  Sorel.  Remarquas  snr  le  Berger  extrara- 

^  gant .  ftV.    Fl^  pmg.    i'jg  ^  ééition  de  Rouen , 

•  Toi ,  ^  pcrmcto  les  ieetarcs  ***  >u46  «  «n  a  *ct.  in-t. 

-  lyt^mmim ,  et  wê  vc«m  pas  (ao)  Là  m/au ,  pag.  379. 

"  ?■  !S  '•'•  '•"  ■'«•'^'«  »  (ai)  BiUioUiHaa  Française ,  ptig.  i56. 

»  CaataleaMBeal  W  as  ^^,^  ^  ^^^    ^^   „,  .  ^^  „^^  ^,,^  ^^ 

(17^  Terea  «m  Éclaiscias«ae«t  asir  lea  Ob-  •"•  ••  Diclio»naire  des  Rnhmrs  fr.Bçai.es  /Wc 

«M»  .  am*.  X//.  imprimé  à  Paru ,  cAes  Guitot  du  Pré,  rantS')*. 

(it)  Ocs  Aewria  ,  mue  TMcl^ee  imprim/gs  (a3)  Des  Aceords ,  Bigarrurea ,  liirv  IF"  ehu- 

•«r  £»  ligmvwee ,  m  Potm  ,  che%  Muueny ,  pitr»  III  ^UtuiàUfin,   page  494  de  IVditioa 

'•  itti ,  ùa-ia ,  pa§.  la.  déjà  eit/e. 
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ques  autre»  ;  detqueU  y  avto  mention  i»pire,ay«oletbj8ayeiiiraY<neiitp<nté 

de  leur  nom  et  rapport  de  leur  propre  »  de  suite.  Tu  Terras,  au  chapitre  da 

texte,  je  m* aiderai  en  brie/ pwtr  faire  »  particulières  reraarqoes  sur  la  poê- 

une  suite  du  Dictionnaire  des  iumes  »  sie  fniaçoiae ,  Toccasion  pourifiiof 

françoises   de  nosire  oneie  monsiew  p  cesta  devise  fut  érigée  ea  sei|^v 

le  Fèt^re^  que  je  ferai  voir  un  de  ceg  »  rie.  »  Il  esl  bon  de  voir  ce  qn^il  n- 

jourt»  conte  dans  le  chapitre  où  il  boosrb- 

Ce  qui  me  fait  croire  qn^l  a  tenu  sa  voie.     Il  avait  envoyé  un  sonnet  i 

Sarde  y  est  un  passace  que  je  trouve  «  une  honnesie  et  gracieuse  damoi- 

ans  la  préface  du  Diaiounaire  des  »  selle  ,  fille  de  fira  ce  grand  et  <iocte 

Jtimes  françaises,  imprimé  Tan  iSgG ,  »  prëaideni  de  Bourgogne,  M.  Bé^t, 

par  les  héritiers  d'Eustaehe  yi^nan ,  »  lequel ,  dit-i^  («9) ,  me  ^isoit  oit 

in-octat^.    L^anteur  deliute  de  cette  1»  honneur  de  n^ajmer....  £t  pour  ce, 

façon.  J'ai  premièrement  recueilli,  dit-  »  «ontinoeH-il ,  qu^^u-dcssoui  d«  soi- 

il  (a4)  «  P*^  manière  de  passe-temps  ,  »  net  j^a vois  mis  seulement  nudevue^ 

ce  Dictionnaire  {à  peu  près  tel  quUl  est)  )»  A  tous  Accords ,  ce  fut  la  prenièfie 

pour  la  quantité  des  mots ,  déùreux  de  »  qui  en  sa  réponse  me  bapti&s  da 

subvenir  a  la  défectuosité  de  ma  Uront-  »  nom  du  seigneur  des  Accords  ^  coo- 

peuje  mémoire.    Depuis ,  m'estani  ve-  »  me  aussi  son  père  in*appela  ainsi 

nu  en  main  eeluy  du  seigneur  Des  Ac'  w  plusieurs  fou  :  qui  a  esté  cauie  aaW 

cords,  enrichi  de  plusieurs  annota"  »  tous  mes  discours  de  oetemps-lafaj 

îions  pour  la  rime ,  il  m'a  pris  envie  »  choisj  ce  surnom  ,  et  même  en  ces 

de  revoir  le  mien  et  phUosopfser  aussi  »  livres,  u  il  se  donna  par  anagramiac 

un  peiisaw  ce  subject ,  ce  qui  n'a  point  le  nom  de  ToTMo^aCiua ,  comme  ïts- 

esté  sans  profk,  sure  M.  Baillet  (3o). 

(E)  La  seigneurie  des  Accords  e<f  MA  ,    ._.                     ,„ 

fief  imaginaire  qu'il  ne  fonda  que  sur  ^^^if^'^'^  '  ''*'•  '^  *  ^^  '"'  ^* 

la  devise  de  ses  aïeux.]  Laissons-le  (3e;  Aoiwir. défini, p«,j«  440,607.  [H 

parler  lui-même  :  )k  Et  pour  ce  que  ,  rumarque  que  c*mi  mnejamuf  â»  B«iti«i,  ^« 

»  dit-il  (aS)  ,  par  le  discours  du  clian-  ^^r^i*^*  pard»  U  MonnaU,  et  f^iamtuT^ 

»»  «.«M^»»  j-  - /«i5\       : .  kl-—.-,  bouroi  ne  publia  nen  sous  le  nom  Je  Torr*- 

J>  gement  de  surnom  (a6)  ,  je  blasme  ,;„.  D^„  «„  chapitre  desanagrameuaùem, 

«ceux   qui    1  entreprennent,   et  qu  il  Takourot£iteunopieiariangroie^r»mmê}m 


»  semble  que  pour  m^estre  appelé  sei-  Toru«ib«t,  qui  anagrmmmatùa  sou  «•«.  Tont- 

,gneur4«jtccorJ.,  je  me  décUr.  Sî'.lli'tr^Sîïïîir.T'""' 
j»  digne  de  la  peine  que  je  veux  cstn 

»  donnée  à  autniy  :  je  veux  bien  que  ^  /^rrrnci?  u      ^  ^            ^  :-. 

»  tu  saches  qu«  je  n'ii  point  tant  des-  .  ACOJRSE  *,  professeur  en  0- 

»  daigné  ces  écriu  qu'es  Lettres  me  nsprudence  au  treizième  sieck, 


»  crojiio^s  Q17)  des  chapitres  du  pre-  était   Florentin.    Il   s'acquit  an 

»  mier  livre  je  n'aye  mis  mon  nom,  très^and  nompar  les glosesanO 

»  et  au  second  tu  cocnoistras  encor  ^                1  *             ^j     j    •# 

»  ran  et  le  lieu  où  il  fut  fait.   Mais  composa  sur  le   corps   du  dmt 

»  commelesujetestoitdelégèfeestofl'e,  On  dit  qu  il  ne  commença  que  SOT 

»  je  n'y  mis  pas  mon  nom ,  mais  une  le  tard  à  étudier  la  îurisprudeih 

«>  seigneurie  prise  sur  ma  devise,  le  ^e  ,  et  qu'il  avait  bien  quarante 

»  corps  de  laquelle  est  un   tambour  /  a  \  1           9-1           «^  <       -  1^ 

i»(a8;,  et  poir  l'esprit  j'ai  mis  ces  f«»  (  A)  lowqu  il  se  mit  a  ouir  te 

»  mots  :  A  tous  Accords,  selon  que  mes  leçons  du  fameux  Azo.   II  s  etan 

(,4)  Préface  de  ce  Diclioo«.îr«  d-  R«.«.  ^VVH"^^ ,  «V^nt     Ce    tempS-Ià  k 

(sS)  Préface  du  IF*.  Uvn  des  Biurrure*.  d  autres  etudcs.  Les  procfes  qnil 

BîilTr  '^  "'  •*"^""  ''"  '"^  ''^'  ^"  fit  dans   le  droit   civil  furent  li 

(»:)  EneJ^l,   la  première  lettre  du  chapi-  grands  ,    Ou'il  deVlUt  UD  cëlèbl* 

Ire  /  est  «n  E ,  eelta  du  II*,  une  S ,  et  atmt  oe  ^                 '     ^                                ,                 Il 

tuile  jusqu'à  la  première  du  chapitre  X Fi,  qui  proiesseur  eu  Cette  saeoce.   U 

estun  Ttetparlàtouiesensetnhiefont'EBTtumMm  f»*,-,- «:«,-,«     i     IÏ«.l^*-,.*«     -  «♦    nnîl 

Tamov^ot.  D^auires  a^^aient  déjàyait  une  telU  1  CnSCIgUa    a    Bologlie  ,%et   pOU 

chose.   Foyem  M.  Baillet  dan»  set  AatMin  dé-  ^^ 

gaUé» ,  pages  44a ,  446.  *  Ckaufqitié  raautte  qwCajmia  pni^  <<■ 

(aS)  Ciiaa  donc  une  devÎM  parlant* ,  H  ium  "om  et  son  sumom  ,  il  rylifU  Mii/wwrrt  ctW 

alhtsian  manifesta  cMon  nsÊU  Taboiirot.  «TAccono. 
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fahttçmi  iêHB  la  retraite  ,  il  diaient  bien,  comme  on  le  Terra 

composa  une  glose  continue  sur  bientôt.   Il  y  a  des  gens  qui  lui 

Mrl  le  droit  ^  laquelle  parut  si  donnent   une  fille  fort  savante 

omuaode  et  si  utile  aux  jeunes  (E),  et  installée  à  la  profession  du 

pDs^qp'onneparlaplusdes gloses  droit  civil.  Il  mourut  Tan  1229 

foi  aTsient  précède  celle-là  ,  et  (F) ,  à  l'âge  de  soixantenlix-huit 

qui  sans  doute  n'étaient  point  si  ans.  Son  tombeau  se  voit  à  Bo« 

bien  disposées  ,  ni  si  complètes,  logne  ,  dans  l'église  des  G>rde-* 

Lei  ooatradictions  que  l'on  re-  liers ,  avec  cette  inscription  très- 

marine  dans  Accorse  viennent  9  courte  et  trës-simple  :   Sepul^ 

idon  quelques-ans  ,  non  pas  de  chrum  Accursiiy  glossatoris  le» 

lOB  inconstance  ou  d'un  défaut  gum ,  et  Francisci  ejus  Jilii  (d). 

it  mémoire ,   mais  de  ce  qu'en  II  disait  qu'on  n'avait  que  Caiire 

npportant  les  diverses  opinions  de  la  théologie  pour  connaître 

^cem  qui  rayaient  précédé  ,  il  les  choses  divines  (G)^  puisque 

se  Posait  connaître  les  auteurs  les  lois  romaines  nous  en  mstrui- 

foeparla  première  lettre  de  leur  saient  asses.  M.  Moréri  allègue 

■om.  Oq  veut  que  cette  lettre ,  très-mal  le  sieur  Gatel  (H).  Fran- 

àant  disparue  de  divers  endroits,  cois  Hotman  n'a  pas  eu  raison  de 

ait  été  cause  que  les  lecteurs  aient  aire  qu'Odofred  enseigna  Azo  et 

frit  pour  son  aentiment  ce  qu'il  Accurse  ;  car  Odofred  et  Accurse 

a'afait  dit  que  comme  témoin  furent  tous  deux  disciples  d'Azo, 

de  la  doctrine  d'un  autre.  Son  et  puis    professeurs    en   même 

Mtorité  était  autrefois  si  gran-*  temps  k  Bologne.   Albéric  Gen- 

\h  (B) ,  que  quelques-uns  l'ont  til   a   remarqué  cette  faute  de 

jiMuné  ridole  des  avocats  (a).  François  Hotman  (e). 

ils  plupart  des   interprètes   ont  ,^^     ..,«,,      ».        ....  « 

|ra  autant  (6)   ou  plus  (c)  de  e«p.  ot,  pap,  146. 

itUI  d'expliquer  sa  glose   que  de        («)  Alberic.  GealU.  ia  Dialog.  d«  JurUIa- 

«Mmenter  le  texte  même  des   ««rprcianM./o/.  60. 

fe.  Quelques  critiques .  crands       ^.,   -,       ...        ... 

teurs  le  la  politesse  du  lan-  ^^^J'  .^"^^  "''V'  '?  ?'^'^'. 
•*»!•  Mc  i^uvuvaw:  «»*  lo**      a/ij.]  D  autres  dueut  qu'il  n'en  avait 

,  ont  horriblement  crie<4N>n-   que  vingt-huit.  Jam  quaâragenarius , 

la  barbarie  de  cet  auteu^  (C)  ;   vet ,  ut  alu  scribunt,  XX^mH  anno$ 

'  on  convient  assez  générale-  «f  «***  ».  7>»  «''''^  ?*  ^^"^^  liudiuU. 
f  «««  ^'^*.:»  ««  «>««n^  <»^n;<>  C'est  ainsi  que  parle  Panzirole  dans  la 
l  que  c  était  un  grand  gcnie,  ^   ^^  U^^seoonde  édition .  qui 

ue  sa  défauts  viennent  du  est  celle  de  Venise ,  en  i655  (1).  M. 
K  ou  il  a  vécu  (D).  Il  vécut  Pope  Blount ,  citant  Panzirole  et  Ko- 
à  son  aise ,  ayant  belle  mai-  J'Ç.  mettrcnte^epl  ans.  et  non  vingt- 
11.  -Il  r  II  ^*  1  i>  hnit  (3).  La  citation  de  B.omg  est 
«l«»»lle,   bellenuiiOttàl.   bomie-/«,UceUedoP.n«rolenel'e.t 

y  et  deux  fils  qm  etn—    pas,  k  moins  que  mon  édition  ne  soit 

i#SW4.Pa»tf«LaeCbmUxamIo-    difirérente  de  la  pramiére.    Fonterns 

•    'T'  »  #'"••     *•/  •       jj  fuppQrte  qa'Accnne  devint  discale 

K  %nlk  Owk  d«  Dmi  et  Aathor.  Juris 

.iM.!».  r,  eam.  r,  mpud  Pop€>  Blooat.  ^»)  P«rar<4.  de  Oar.  JUg.  Intufr.  làb,  lï , 

i«i  mU.  a«u»r,  péÊf.  986.  cap.  XXIX. 

¥.  VmiM  Bklar.  Jom  CiviL  tàb,  ttl,  V,)  Pep«  Mont,  C«m.  Qti^,  Auior.  p«f . 


xâa  ACCURSE. 

d*Âzo  â  l'Age  de  trente-sept  ans  (3);    là  (6).  Voyez  aussi  Beroariios  dani 
""'oyez  ci-dessous  la  remarque  (F).  '*     ' 

(B)  Son  autorité  était  auirefoii  si 


Voyez  cj-dessous  la  remarque  (F).  son  Traite  du  profit  qu^apporte  U  lec- 

ture de  rhistoire.  Il  s^eét  trouvé  par- 


tissant  qu  un  passage  cite  par  un  aes  cetie  oaroane.  ii  semoie  que  i  Aicut 
jurisconsultes  modernes  qui  ont  le  les  ait  mis  en  branle, et  qn^  ait  coa- 
moins  estime  les  glossateurs  :  Nosii»  menc^  de  donner  do  goût  pour  IV 
quanta  sitaftctontas  glossatoriê,  Non^  nion  des  belles-lettres  et  du  droit  ci- 
né heri  dixit  Cfn.  gîossam  timendam  vil.  Budëe  *  ,  Tun  des  plus  ardens 
propler  prœscriptam  idnlolatriam  per  censeurs  d^Aocnrse ,  a  contribué  acusî 
adyocatos  ,  signifUans  qubd  sieut  an'  à  cela  (7).  On  ne  peut  nier  que  l'ij;iio- 
tiqui  adorabant  idola  pro  diis ,  ita  rance  aes  belhesrfettres  n*ait  fsit  tom» 
advocati  adorant  gloiMOtores pro ef an-  ber  les  slossateurs  dans  plusieurs  bé- 
geiislu.  f^oln  enim  potiUs  pro  me  vues.  AJbe'ric  Gentil  sW  fort  déclaré 
giossatorem  quhm  textum;  nam  ii  al-  leur  partisan  :  il  n*a  pas  youlo  avouer 
Jago  textum  ,  dicunt  adt^ocati  diverêœ  qu'Accurse  ait  mis  en  usaee  la  maxime, 
partis  et  eiiamjudice* ,  credis  tn  quàd  arœcum  est , .  non  polest  Jegi  (B)  ,  qui 
glossa  non  ita  vident  illum  textum  si-  lui  a  été  reprochée  (g).  Il  croit  que 
eut  tu  ,  et  non  ita  benè  inteliezerit  ces  paroles  ne  se  trouvent  nulle  part 
aient  tu  ?  Ego  recordor  (etsititùid  dans  ce  glossateur,  et  il  le  faitpKu 
pro  novQ  )  quodf  diun  essem  soholaris^  babiie  dans  la  langue  grecque  qaVa 
eram  saiis  acutus ,  et  dwn  semel  esse'  ne  le  pense  ordinairement.  Quoi  qa^il 
mus  muUi  socii  in  und  collalione ,  au-  en  soit,  le  proverbe  greecum  est,  non 
sut  fui  ii/ium  textum  allegare  contra  F^f^*^  ^^  >  passe  pour  avoir  tiré  son 
sententiam  doetoris  mei  i  tantam  au-  origine  de  la  coutunoc  des  glossatenn. 
daciam.  habui,  Dixit  unus  socius  s  Tu  On  prétend  que ,  lorsqu'ils  tombaient 
loqueris  contra  glossam  quae  dicit  sic,  sur  un  mot  grec ,  ils  cessaient  d'intef' 
Et  ego  respondi  :  Etsi  glossa. dicit  sic  prêter,  et  en  donnaient  poor  raisaa 
ego  dico  sic ,  ienarus  auctoritatis  glos-  que  estait  du  grec  qui  ne  pouvait  étn 
aatorum.  Credebam  enim  quhd  essent  In  ;  et^  après  avoir  ainsi  saute  oetts 
eoiRmunes  apostiUœ  ,  quales  sunt  in  fosse ,  ils  reprenaient  l*ezplicatîon  an 
libris  grammaticŒf  sieut  super  ytrgi*  latin. 

lio  et  Ofidio  :  sed  tamen  non  ita  est  ;  (D)  Que  c'était  tin  grand  ^mie,  <t 

fueruntenimglossatoresmaximœscien-  que  ses  défauts  tiennent  du  siècle  ck 

tiœ  t^iri  et  auctoritatis.  Etsi  aliud  non  U  a  vécu,  j  Je  ne  citerai  que  deux  ao- 

esset  quàm  glossarum  ordinatio ,  et  de  teurs.   Sane  ^gnificationem  in  amm» 

quitus  polest  diei  id  quod  arbitror  de  habuit  F,  jfccursius,  glossatorum  ••als- 

nuilo  diei  posse ,  uideiièet  qu6d  totum  rum  coiyphœus ,  homo  ingcnii  prorsàs. 

corpus  juris    uiderunt.    Magis  erfgo  stupendi ,  qui  in  tantis  disdplinanm 

standum  est  eis   qui  yiderunt,  quam  tenebris  ipsam    diseiplinarwn  cKsei- 

nobis  qui  non   vidimus  (4).    Hotman  plinaik  accuratissimè  intelUxit ,  cèm 

cite  quelques  autres  passages  du  même  non  jurisdictionem ,  5e<2  jurisditionea 

auteur ,  qui  confirment  la  même  cho-  seribendum  eensuit  (10).  Voilà  oè  qve 

se,  et  qui  nous  apprennent  que,  devant,  dit  un  Allemand  ;  voyons  ce  qu'a  À 

les  juges,  la  glose,  mise  en  balance  ,^^,   .      „ 

cont«ne  ..ntimentdedeux  interpri-  «»<''/^tJZrrî/?;:::;.^S^it2 

tes  ,  FemporUlt  toujours.  «>l  sentenUa  BraMicannm  ÙUer  EpUuA.^htmi  H«Mi. 


(C)  Crié  contre  la  barbarie  de  cet  (7)  f^^MpaMni^r,  RedicichêdabrraM^ 

auteur.  1  Louis  Vives  est  un  de  ceux-  Uif.'lX^  chap.  XXXIX ^ par.  got ,  «t  Jomm 

te  premier  rtuig  à  Biklec,  et  le  kccentf  a  Aidai» 

(3^  TvnL  Difltor.  J«m  ciwti»  UB,  III  ^  emp,  (8)  Alb.  GcntiUi,  da  Joris  Interpr«l./«(.  ag. 

XII.  (^  r»ltf  Sicb.  tu  fretfea.  md  CodiceoilVfl» 

(4)  Raphacl  Fal|OÛu  ia  L.  Si  ia  Solntaoi,  dosianaia  ;  ri  Alciatam ,  eap.  XVI  ^  IA.11% 
C.  de  Action,  at  CNili(.  ^pud  Fr.  Bottonanom,  Dispanci. 

Prmf,  Coanlsenua.  (to)  Bardiii  An'imad.  ad  Clavdiaa.  «a  Bafia, 

(5)  Idem,  ihid.  «pud  etmiem>  tih»  II ,  rx.  85,  pt,  laao,  laoï. 


ACCURSE.  i33 

m  Français.  Aniiqui  (interprètes  jo-  une  observation  qai  m'a  éXé  commu- 
ns) iMUr  quoê  AecWëiu*  et  Bartobu  niqiiëe  de  bon  lieu  (17).  «  Volaterran 
frmcipatum  êenent ,  de  sermone  non  »  ait  qu*Accune  commença  dVtudier 
MUè  «oxu,  rerum  quat  tractant  cU"  »  en  droit  à  quarante  ans ,  et  qu'il 
ttmaotmm  tuUmtsnuA  :  quas  ekm  ttos-  '»  mourut  Pan  1279 ,  en  la  soizante- 
jfof ,  fiMiifJMi  in  iUd  barbarie  et  eO"  »  dix-huitième  année  de  son  âge  (18)  ; 
êaum  deprat^aiione  nosse  poUrant ,  »  d^où  il  s'ensuivrait  qu'il  serait  né 
erpUeare  niti  inconditè  et  barbare  ne-  »  l'an  laoï.  Cependant  Accurse  lui* 
fawenml,  çnoJ  non  tam  eiê  aukm  sa-  »  même  nous  apprend ,  sur  l'Authen- 
atù  un  tribuendum ,  quç  hnguœ  et  »  tique  ut  prttp.  nom.  imp.  au  mot  in- 
koeœ  litterœ proràiu jacelfant{\i).  No-  >  dictiones  ,  qu'il  *  ëcrivait  actnelle- 
%a  que  Bartbius  donne  à  Accurse  le  »  ment  en  Tannée  laao  ^  et  sur  la  loi 
pRoom  F'rtmeiMeus  ;  il  n'est  pas  le  Seul  »  pénultième  au  code  de  aeeusationi- 
qn  le  Cuse  (la).  J'avais  suivi  ces  cens»  9  bus ,  c^u'il  écrivait  en  l'année  1 937  : 
U  dans  la  première  édition  ;  mais  je  »  ce  qu'il  n'aurait  |>u  faire  si  le  calcul 
kf  abandonne  dans  celle-ci.  1»  de  Volaterran  a>ait  lieu  \  autrement, 

(£)  Une  fille  fort  soixante,  ]  Panzi*  »  Abcurse  aurait  travaillé  sur  le  droit 
nk  n'en  parle  que  par  un  on  dit.  Fi-  »  long-tcmpji  avant  que  d'y  avoir  étu- 
km  qm^que  habuùse  dieitur,  quœjus  »  dié.  Ces  épocpies  de  laao  et  de  1297 
t^deBolomœ  pubticè  dœuU  (1 3).  Dès    »  excluent  celle  de  1  a36 ,  qui  est  fan-* 

ri'an  Élit  de  cette  nature  est  douteux,    ».  tive ,  et  qui  ne  peut  être  admise  par 
Ten  font  très-peu  qu'il  ne  soit  faux  ^    «  ceux  qui  mettent  la  mort  d' Accurse 
arde  telles  choses  !K>nt  trop  sin^uliè-    »  en  1 9^9.  » 

Rs  pour  demeurer  dans  l'incertitude  (G)  Qu'on  n'avait  que  faire  de  la 
qatod  elles  sont  véritables.  Ainsi  jo  théologie  pour  connaître  les  choses 
■'ajoute  pas  beaucoup  de  foi  k  ce  que  ^t^inesj]  Coringius  l'en  a  censuré  com- 
k  viens  de  tire  dans  le  Théâtre  de  Paul  me  il  fallait.  Voici  ses  paroles  :  Âidi^ 
mber,  qu' Accurse  eut  quelques  filles  eula  est  Accursii  gloriatio  in  el.  ad  1. 
^,  à  caQie  de  leur  excellente  érudi-  10 ,  sect.  3.  ff.  de  J.  et  J. ,  ninil  opta 
tan,  furent  employées  i  faire  des  le-  esse  theologiœ  studio  ad  cognoscenda 
Ws  pnbliques  â  Bologne  (i4)>,Fi^*  di%àna^  ut  quœ  ex  legnm romanarum 
■tra^éera,  s'il  lui  platt,  que  je  me  libris  affatim  queat  peti  (19}. 
déBe  de  Jean  Frauenlobius  »  dont  il  (H)  M.  Moréri  allègue  très-mal  le 
cite  an  lÎTre  allemand.  iteur  CateL  ]  Comparons  le  texte  de 

(F)  U  mourut  Van  1939.  ]  Vous  ne  ces  deux  auteurs  l'un  avec  l'autre  :  il 
vaycx  rien  de  semblable  Jans  le  Théâ-  ne  faut  que  cela  pour  connaître  la  bé- 
lit  de  Paul  Fréher ,  qui  a  été  compilé  vue.  Catel  ayant  dit  quo  Montpellier 
Mec  tant  de  peine  et  pendant  un  si   est  ww  des  premières  uUles  de  France , 

laquelle  le  droit  romain  a  été  lu 
iliquement ,  ajoute  :  a  Car  nous 
trouvons  que  le  grand  et  ancien  ju- 
bs  a;|oaca  sur  les  Authentiqués  l'an  9  risconsolte  Placentin ,  qui  vivoit 
fsia  (iS).  11  est  cité  lui-méine  pour  »  avant  le  glosxateur  Accurse  »  a  lu 
m  derntcr  fait  par  Jean  Fichard  t  »  publiquement  le  droit  dans  la  ville 
Aas  la  IHe  do  jurisconsultes  (16).  »  de  Montpellier,  de  laquelle  il  fait  sou- 
Cette  citation  est  fousse;  car  voici    ».vent  mention  dans  sa  Somme,  qu'il 

»  composa  (  selon  qu'il  en  a  escrit  sur 

(m) l«ka4w  MarMw,  Epùt.  XL,Ub,  I,    »  les  Institules  ) ,  demeurant  à  Mont- 

1^*  r*.  ■77«  •'•'•  ^''W'-  A-  «••7-  »  pellier  j  ainsi  qu'ont  remarqué  ceux 


Jf"*  Î!*rtS!?  •V?*'*  ■*?*?'  /•  ^•"'"ii^    »  qoi  ont  escrit  sa  vie.  U  mourut  d«ns 
;i)rS^.4.CI.Ln.I.t.fpr./ii?//..-^.    ^  Montpellier  le  »i  février  1 199  ,  et 


Miix^pmg^  B^g.  *  *  est  enterré  dans  le  cimetière  Sainl- 

fi4)  P«^    7r«Wr.  Tknlr.  Tifor.   Eradil. 

H4.  (17)  Cettfor  M.  4«  U  MMnaîe. 

68) 


*  JUr  iiihiff  «««#  éétU  d»  i«79,  mnsi  fmê         (\%)  YolaMnr.  lia.  XXI  ^  pag.'jBt.  Il 

ib  ai  ivaç  «■*•!■  lie  dmiu  U  Uxtm.  Il  tjouU  fue ^u'Kccunceommtnça  erUê  étude  soms  Pem- 

^Cw^  rr  ^r-iT  r'Tj  rr  ii^  .  tmeif  ftril ut  pin  dm  Frédéric  II.   Or  c«<  empemir  r/gna 

'y^  i«4S<  depuis  Van  i»ia  iuMtfuk  taSe. 
*|i$)  Mm»  ihU,  (io>  Cwriag.  de  Cmli  PradevUt,  cap.  lll. 


i4)  jÊpmd  rxWt.  i»«L  egm  Pope  Blo«ai  C«n.  c«l.  àoi.  pag,  ««L 


I 
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»  Barth^emi  (lo)  ».  Or ,  Toîci  les  pa-  et  Ic  menacèrent  de  lui  confi»- 
rolM  de  Morërt  :  U  ùeurC^eisow.  ^^^   ^  j^jç^g      gty  ^^^ 
tient  quAc€wrê9  mounU  à  MotUpel'  ^         «     ,  .„        ,|         .  «^ 
UertnM^.  Ce  qu'il  aioate  a  bon  be-  6j>"  ««  ^««f  ▼*"«•    ^^  ^rut  <tre 
soi  a  de  eorrection  :  if  autre*  ,  dit-il ,  plns  fin  qu  enx  en  Tendant  tons 
comme  Fischnrd ,  ec  T>Uhèmê ,  I0  p/a*  ges  biens  à  un  ami  ;  mais  sa  finesst 
cent  dan,  le  siècle  mi^ùni  ;  mém»  lé  (^^  ^ulle  :   on  ne  laissa  pas  de 
denuer  dit  qu  il  projeâsau  a  Bologne  «             ^  r*  1     1         *<_.* 
en  ia4o.  MaU  peut-être  $e  sniu-Us  le»  confisquer.   Cela  le  contni- 
trompée  f  en  confondant  ee grand hom-  Mit  ^e   revenir ,  et  il  en  obtint 
meaveeFranqùi$Aeturêe»onfil$,qui  fa  restitution.    Il  avait  enseigné 
w^oitboaucmipdéÈciMceetdémérite,  ^  Toulouse  ,  et  s'était  trouve  un 
et  QUI  fut  nmfestêur  en  drott  a  Boio-  .          i*    ^         1  r  r 
g  J,  et  conieiier  de  Richard,  roi  d'An-  )^^  «>f^  embarrasse  en  eiçli- 
gUterre.  On  a  dû  placer  le  père  au  ouaut  la  matière  des  intérêts. 
XJU'.  sièdb ,  et  on  ne  eourait  en  cela  Jacques  de  Ravanne ,   l'on  des 
prëeis.;ment  aucun  risque  de  le  con-  pj^^  ^^^^  jurisconsultes  de  son 
fondre  ayec  le  fils  :  de  sorte  que  le  f                    2                      .  , 
doatedeM.MoKfriesttrés-malfondiJ.  temps,   se  fourra  parmi  les  sa- 
li nV  avait  point  en  ce  temps  -  là  un  diteurs  incognito ,  en  faisant  de 
roi  d'Angleterre  nomme  Richard.  F^colter ,  et  lui  fit  des  objections 
(soXCatd,  HéiMirti  4e  rBiatoire  du  Lêap»-  qui  demeurèrent  sans  bonne  ré- 
4ùc .  pag.  «93.  ponse.    Quelques  -  uns  ont  dit 
AGCURSE  (Ceevot),  fils  du  qu'Aocurse  ,  à  son  retour  i  B(^ 
précédent,  se  bâta  beaucoup  plus  logne ,  j  fbt  professeur  en  droit 
que  son  père  de  se  faire  graduer  ;  avec  Bartole ,  et  qu'ayant  eu  stcc 
car  il  voulut  être  docteur  en  droit  lui  une  dispute  sur  la  leçon  d'une 
avant  l'âge  de  dix--sept  ans ,  et  il  loi ,  il  fallut  envoyer  à  Pise  poftf 
vint  II  bout  de  sa  demande,  après  j  consulter  Fancien  manuscrit 
qu'on  eut  long-temps  discuté  si  des  Pandectes.  Mais  quelle  sp- 
les  lois  le  permettaient  (a).   Il  se  parence  qu'il  ait  vécu  jns({a*ai 
mêla  de  faire  des  doses  ,  et  les  tempd  que  Bartole  était  profcs- 
joi^nit  avec  celles  de  son  père  ;  seur  (A)  (a)  ? 

mais  on  n'en  fit  pas  beaucoup  de        (^i)  TirteU  Pansîral.  deCIar.  Laf-Iatiiir- 

ca^.   Deterior  inlerpres  ineplas  û*-  ^^^  ««;»•  ^^^  f  PH*  »4^- 


glossas  et  lor^è  à  ^^ero  dùtantes  (^x  q^.^^  ^^,  ^^^  .       .^  ,^ 

patemis   addtda  ,   çuœ   Cavo-  que  Bartole  était  professeur  ?  ]  Bir- 

Uanœ  s^ocatœ  ut  plurimian  reji"  tôle  naquit  l'an  i3i3 ,  et  fut  reçu  doe- 

ciuntur  (b)  teur en  droit  à  Vûge  de  vinet  et  no  aai, 

^^'  c'està-dire  l'an  ?334  (i)T  U faudnit 

(0)  Putir.  de  Cl.  Lag.  ïniMpr.  Ub.  Il,  donc  qu'Accurse  le  fils  eût  vécu  pour 

*^' ^»  ''*?•  J**  1«  m«w«  six-vingts  ans  ,  s'fl  srail 

(A)  IdMm ,  <6<^aM.  ^^  g^^^,^  enseiçner  le  droit  ;  csr  fl 

ACCUESE  (François)  ♦,  frère  K*'*  ^^  *^,T^?5Î  ^  •^  P^"  (* 

I    r  J          »    »  J     ^  V  /  .  '     .     r  Prenons  qu  u  n'eût  que  qmuie  soi 

aine  du  précèdent ,  fut  si  estune  lorsqu'il  fut  ëmanoipë;  et  que  TswiA 

par  ceux  de  Bologne  ,  que  ,  lors*  de  son  émancipation  ait  étë  la  demièn 

qu'ils  eurent  appris  qu'il  devait  <*«  »on  P««»  c'est-à-dire  l'an  14^9; 


«  Joljr  est  ^TaHs  d'écrire ,  Fraafoit ,  fik       (i)  Pauirol.  d«CI.  L«g.  Tntarpr.  ^âp.lX^tt. 
d*Accttrs«.  (a)  Um  ,  ibU.  €ap,  XXîX. 
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oottègne  de  Bortole    était  fils  d'un   de  ce  qu'un  pareil  ouvrage  n'est 


point  I 

Domioiiseiieoreieiuiieobsenration  méprise  point  Accurse  du  côte 

de  M.  de  la  Monnaie.  «  Antoine  Au-  de  l'esprit  y  et  il  le  trouve  sou* 

:2t'ît3±rr^'a^i  Tentjudide«,.   Ce  çriti,ïuc  M- 

•  mit»  de  Bariole  touchant  la  leçon  ^^  ««»  ▼««  en  latin  et  en  ita- 

*  ïua  œrtain  mot  do  paragraphe  lien  (G)  ;  il  entendait  et  la  musi- 
»  denûer  de  la  loi  si  treditàr  an  O ,  dt  que  et  l'optique,  et  il  voyagea  au 


itï^fL^TlL''^  """a  M  *  ""^12  wptcntrion  (D).  Ceux  qui  nous 
*<|ieee  fut  plutôt  aTecBaldequ  avec       *  ^^    /  -^  ^     . 

»  FfiBcoU  fib  d'Accuree  * ,  que  Bar-  apprennent  cela  pouvaient  ajou- 

•  taie  eat  cette  dispute.  Alexandre  ter  qu'il  entendait  parfaitement 

»  diaob ,  cite  par  le  même  Antoine  }a  langue  française ,  l'espagnole 

liTu"  '  î  S"*r  r"*  "•"!  ""  ""'*  f  "'  e»  l'allemande  ;  qu'il  ramassa  un 
«IreBtIde  et  Bartole  que  la  conte»-  .  i        i7     .•  •  é» 

•titioo  était  surrenoe    Mais  Bariole  grand  nombre  d  antiques  qm  ftt- 


^tZ^'l  -^-r;  ,  -•  1—       uî     :  cour  ae  Linaries-ymni,  auquel  u 

«uerait  paratt  le  plus  reoevable  :  »  r^  -.  r    ^         .11        ^  î      ?m 

et, eMnflMTon  le  rient  de  voir  ,  cVst  ^****  «>»•* agréable ,  et  dont  il  re- 

iem  le  parti  qui  m'a  paru  le  plus  pro-  çut  bien  des  faveurs  (c).    Il  ne 

™**  •  faut  pas  oublier  que  son  édition 

(i)id*m,  ikid.  cmp.  XLiiy  pag.  160 .  i6i.  de  MarcelUn  est  plus  ample  de 

^atétmnu  Fnsfob  AccvrM,  ^9<m/,  ^<«n<     (o)  (Ë).  Cette  édltlOU  eSt  d  AugS- 

hmfoujOsé^j^cun^.prof^^swura^mntt^'^o.  bourg,  en  i533.  H  prétend  avoif 

corrigé  cii^q  mille  fiautes  dans  cet 

AGCUBSE   (Marie-Ange,  en  historien  (c).    Il  publia,  en  la 

htin  Makiangelus  )   est  un  des  même  année  et  dans  la  même 

cntiqBes  oui  ont  vécu  au  seizième  ville ,  les  LeUres  de  Cassiodore , 

«Me.  n  était  d'Aquila  (A) ,  dans  en  douze  livres ,   accompagnées 

fc  rojaune  de  Naples.  Sa  grande  du  Traité  de  Vdme  ;  et  c'est  à  lui 

C'  o  était  de  chercher  et  de  con«  que  l'on  doit  la  première  édition 

ksvieux  manuscrits,  afin  de  ,  m,  .^  .   «.  .■              „         a 

^ :         I  1       '^      .  (a)  Barin.  u  Sitlinm ,  iam.  //,  par.  oQOt 

çimger  les  passif  des  anciens,    tam.  ///,  ^^g.  ickn  ;  i» CUadûm.  pij. 8aS ; 
^Diatribe»,  qu  il  fit  imprimer  •*  AdTewanor.  lib,  xx,  cap,  Xfin. 

itame   in-folio    l'an  iW    £ur       {^)  On  Fa /aU  à  f^ard  tTkiuone  dm* 
•mae  ,  in  rollO  ,  1  an   1 .124  ,  sur    p^Uion  d'Jmsterdam  ,  eniGji ,  nmU  mon 

MÊtme  ,  sur  SoUn  et  sur  Ovide ^    pas  selon  totUs  rétendue  du  tUn  qui  promet 

aoBtment  de  quoi  il  était  ca-  ^^***  iougra.  Accunîi. 

^àâm   ^M.    0^    ««..«.a  ^U.».J:4.' *  Charles-Quint  ayant  abdiqué  en  \5&b t 

ÇWe   en    ce    genre  d  érudition.     eSdceurse  étant  envoie  à  nome  m  i5a4.  Jolr 
U  trait  fort    travaillé  sur  Clau^    remarque  qu'JcfursenepeiU  avoir  passé  ia 

i«(B);  m«.cet  ourrage  n'.  r/^3T:;fe?~r«  ^1^^;! 

point  ete  publie  ,  encore  que  1  au-    si  a.  m.  Accurse  est  mort  tf/t  i535 ,  comme 

*»  e4t  fidt  savoir  qu'il  y  avait  ^'  î^lf^'f  •  -.     .   »  „  .,    w.   • . 

•rngé  environ  sept  cents  pas-  pag,  206. 

•gtt  fur  le»  anciens  manuscrits,  ^f"  *^«°*'-  '^•**'*"  ^'•f-  "»  ^n»"""  Mar- 

ïwthius  a  témoigné  du  chagrin  *^(e^  Toppt,  Bibliotb.  Mspoiet.,  pug.  ao& 
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de  cet  auteur  {f).  Gomme  il  y  contfwit  87  ven.  La  pièce  d'Aninina 
avait  de  son  temps  quelques  ëcri-   Po'«r  titre,  dePoéUsurbams  ad  Pau. 

vains  latms  qui  aimaient  à  se  ser-  temporain  d'Accurse  ,  le  surnomBie 
vir  des  termes  I es  plus  surannés ,  il  Aquitamu ,  non-tealement  dans  sna 
se  moqua  d'eux  fort  plaisamment  commentaire  sur  le  XIP.  livre  de  it- 

dans  un  dialogue  q/il  publia  Fan   5^''^*i,  "•i?,  ■"?»"  i*"»  ^**  **"  **- 

f>      /i?v     T1       •   •      «r  ^«^   tins  (3)  quil  Im  adre^^.  Comptou 

1 53 1    (F).  Il  y  joignit  un  petit   donc  à  coup  sûr  pour  une  faute  «que 

traite  de  Volusius  Metianus ,  an-   Bartbius  a  dit  de  la  patrie  d'Accone. 

cien  jurisconsulte  {g).    Il  a  fait   H  1'»  fait  nattre  à  Amiterne  (4).  Ko- 

aussi  un  livre  touchant  l'inven-  ?»«  »  ">y"P*  ffj"\ï  ?"•  "f"  ^ 

1    ,«.  •    //^x   r\    1»  faux  ,  la  adopte  tout  du  long.  Lejpa- 

Uon  de  1  imprimerie  (G).  On  1  ac  ^les  d'Accuiïe  :  Ncc  piacuUnoiJi, 

cusa  de  plagiat  au  sujet  de  son  ne  ^uû  (  auod  Saiiuttiut  cint  A 

Ausone  ;  car  on  débita  qu'il  s'était  "•«««)  »  modestiam  in  eoiucienîiam  et 

approprié  le  travail  de  Fabricio  **':*'.  (5)  '  ont.trompë  Barlhiiw.  Or 
tf'^     '^        p   A  ^      r»  Toici  pourquoi  Accurse  a  traité  aal- 

Varano,    evêque   de   Gamenn  ;   inste  de  compatriote;  Salluste,d»je, 

mais  il  s'en  purgea  avec  serment,  qui  ëtait  natif  d'Amiterne  :  c'est  ^ 

et  protesta  qu'il  n'avait  jamais  lu  la  ville  d'Aquila  a  profite  de  la  niiot 

délivre  dont  il  eût  tire  quelque  d'Ajniterne,  et  lui  a  ëtë  substihiée ea 

,  .    j.  ^         . ,  A      «^  quelque  façon.  Elle  n'est  qu  a  eîaq 

chose  qui  eût  servi  à  orner  le  sien .  ijH^',  jcs  masures  d' Amiterne.  Con- 

La  forme  de  son  serment  est  re-  suites  M.  Bandrand. 

marquable  (H).  On  aurait  vu  sor-  (B)  //  auaitfort  trafaiUé  sur  Cbs- 

tir  de  dessous  la  presse  plusieurs  *''<^'»-  3  f  "\?1"«  *««  '•^JSH?»^  "" 

ouvraçesde  sa  ^on .  »?  «.n  fiU  îSL'^gé^lTprd.ltî^d! 

Casimir  ,   qui   était  homme  de  «ept  cents  fautes  dans  ce  poète ,  oa 

lettres  (I) ,  avait  vécu  plus  long*  peutsMmaginer  que  pendant  no  meil- 

tAmne  ('k\  itwt  loisir  il  s*appliana  fortemei 


temps  (h).  *^*"'  l^i*ir  il  B'appHqna  fortement  sa 

*        ^'  même  travail.  7tf/û ,  dit-il  (6) ,  am 

(f)  Leooardo  Nieodemo ,  Addisioni  illa  aUê  legitur  in  codieibus  (  Claudiam) 

Bibliot.  NapoUi.,  ^-y.^70.  etiam  noi^issimè  reeognitis,  QulUat- 

.i^     J ^°n^'  Dutribuiio^item  ta-  ^^    ^                   .^  nuncUrsibm 

tabula  M  nota  partiam  la  rebiu  paeunuriu,  .   .    ■       >•         %  ^ 

poDdere ,  numaro ,  menattri.  «'"  5^"'^*  **?  ^T""^.  ,ut90SeSPr 


(A)  Toppi,  Biblioth.  Napolet. ,  pag.  ao6.  *«"lr*  exemplanbus  ,  dum  Gennamam 

Samuitias4fue  nuper  peragrmmut,  9tp 

(A)  //  Aait  étAquila,  ]  Outre  le  iingeniis  firè  menais  inUr  equitan' 

témoignace  du  Toppi ,  aporouvë  par  Jum  thurimus, 

le  silence  de  Léonard  Nicodémc ,  voi-  (C)  FaisaU  des  vers  en  latin  etenilâ^ 

Cl  des  vers  qui  confirment  cette  vé-  Hen.  ]  Voici  ce  qu'Accurse  nous  sd- 

"^^'  prend  sur  ce  sn|et  dans   une  fabli 

Ut  yolMcmm  ragina  npmvoUt  mikera,  «i  mlii  intitula  Testudo ,  qn^il  a  jointe  â  KS 

immeium  lumen  solû  in  orht  unet;  Diatribes.  Il  v  laconte  Ics  pcrsécatioBi 

FeUci  i»g»nio  toUr»  speculatur,  <fc.  s^s  euYieux  ,  et  Comment  us  lui  tai- 
saient un  crime  des  choses  les  pins 

Ils  sont  dans  une  pi^  de  François  innocentes.  JYovistiSy  dit  > il  en  s'a- 

Arsillns  (i)  ,  imprimée  à  la  fin  d*un  dressant  à  deux  jeunes  princes  deU 

recueil  de  vers  ,  intitulé  Coryciana ,  maison  de  Branclebourg  ,  auxquels  il 

qui  fut  publié  à  Rome,  Tan  i5a4.  Il  

y  a  dans  ce  recueil  un  vroireptioon  ,/*i,f  *?'  /'!*'"*'«■  t  ^^  Nîeoda».  **<• 

â.  notre  Acoum  ad  Co^^ium  (î).  qui  •^«''ÇfiJÏÏ^V^iJIS;^  ^ 

(i)  L.  NicodcMO  U  nomme  mml  Anilini  dmn»  '^^'  »"  ^*»*-  "»«•  ^'  •  ^'f'  3» 

S9S  Addiiioni  «lia  BiUiotb.  Napolet.,  vn^.  ino.  (5)  Mariattg.  Acevrs.  in  TtttàUtàvp», 

(9^  C/taii  un  Allemand^  nommé GotUb^  m  M  (6)  Accuron  Diafr.  ia  Awmimis.  Onmrttr^' 

ifue  j'ai  apprit  ifa  SL  de  U  MooMia.  cm  ces  puroUs  dmu  féiitiÊn  tTAMtuùm  d*  i6;i. 
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•  àiàié  aoD  lÎTre,  ipsi  prineipeSf  quhm  déme  a  relève  lâ-deMos  comme  il  fal- 
mAi  ê^Utum  propè  (utauuu)  miU-  lait  Kicolas  Toppi  (8). 
tÊrmprohro  vtrUrinly  iiimjidibus  (F)  Danâ  un  dialogue  qu'il  publia 
ton  musicen  eaUen ,  philosopho  in--  i*an  t53i .  ]  Comme  tout  ceux  qui  au- 
égnmprœMeent ,  quaniiimqut  int^a-  yont  mon  livre  n'auront  pas  celui  de 
ierùu ,  cuod  et  opticen  eum  littera-  Léonard  Nicodcme  ,  copions  ample- 
nm  iùÊdiis ,  vernaculosque  cum  hti-  ment  le  titre  de  ce  dialogue.  Osco  , 
mi  mmeris  eorgunxerim.  IIditlàqu*il  f^olsco  ,  Romanoque  eioquentid  in- 
tnTaiOait  k  Thistoire  de  la  maison  de  terlocutorihus ,  Diaiogus  ludis  Roma- 
Bfindeboorg ,  sur  les  mémoires  qu'on  ni$  aeUu*  in  quo  otUnditur  verbis  pu- 
lui  foornissait.  blied  moneid  signatis  utendum  ésse  , 

(D)  Et  il  voyagea  au  septentrion,  ]  prisea  vero  nimis  et  eroleta  tanqukm 
Fous  ravoQS  clcjà  entendu  lui-même  .  geopulos  eue  fugienda.  Si  quid  ita- 
frinnt  avoir  à  ses  lecteurs  le  erana  que,  lectoroptime,antiquitalem  amas, 
Bonbre  de  passages  quMl  corrigeait  ni  sanè  debes  ,  libellum  hune  ingenti 
nr  les  arçons  delà  seltr,  en  traversant  quamuis  pectuiid  à  bibliopold  te  tibi 
rAJIemagiDe  et  la  Pologne.  Ce  qui  suit  redemisse  non  pœnitebit.  Nom  prœter 
1001  spprendra  qa'il  remarquait  jus-    quam  quod  vocibus  partim  Oscis,  par- 

S  Ml  moindres  choses,  jusquaux  tint  yolseis  eonseriptus  est  tJatina  quo-' 
knions  avec  quoi  l'on  endormait  les  q^  istuet^erba  exoletioranimisquepris- 
eshns\  mais  il  n'en  tirait  pas  de  fori  caquibusjiborigines^PicuSyEvandruSf 
bosott  conséquences.  On  le  va  voir  :  Carmenlaque  ipsa  loquebantur  ,  affo' 
Huper ,  dit-il  (7)  ,  non  in  Pannonid  t)m  collata  sont.  Quœque  omnia  avud 
fo&m,  atque  adeo  apud  septemtriona'  Enniwn ,  Pacwium ,  Plautum,  aiiot' 
les  pkrosque  populos  »  verian  etiam  ve  hujus  notœpriseoê  auctores  abstru- 
nUfa  Semromataa ,  non  sine  admira^  siora  leguntur.  Itemque  recentiorum 
Hom  ûuditfimus ,  ad  suadendum  nutri-  eaeatas  ApuUi  et  Capellœ  chartas  , 
do  aiore  infantibsu  somnum ,  dici  li  hujusmodiye  aliorum,  Quœ  ut  certè 
lsi  K  la,  tlsm  et  la  lu,  la  lu  ,  #1  la  sunt  euitanda  ,  lia  tamen  ab  eo  qui 
1>,  lala.  Quod  nostrates  Jèrè  nan  docli  ru>men  ferai agnoscenda  sunt ,  ut 
M ,  nan  na  ,  et  nin  na  ,  nin  na  ,  ciun  aliquando  in  eas  offttnderil ,  de 
siiiH  Mortf  msddam  uocem  suspenden-  Ulorwn  sensu  ei  turpiter  hœsitandum 
In  peu2m  dicere  consueverurU.  Mo-  non  sit  (9).  Voici  le  jugement  qu'An- 
ntperro  nos  majori  quddam  admira^  drë  Schottus  fait  de  ce  livre  :  DeApu- 
ti^^mAd  infantes  ipsi  et  horriduli  laiometamorphaseosejrLucioPatrensi, 
tf  toriiduli  vixditm  fari  incipien-  §eu  Ijuviano  ,  scriptore  audi ,  amabo  , 
te  mamman  atque  talam  latine  baC-  quœ  in  Diaîogo  olim  ante  hos  ipsos 
WttAi ,  ipsis  quoque  matribus  non  octoginta  annos  h  Mariangeio  jIccuT' 
îMeOecCi.  Ut  t^ideri  possint  ethtt  quo-  jio  (homine,  ui  itlis  temporibus  per- 
^  voees  naturales  magis  quam  arbi'  eruditOy  quique  Nasonem^  Ausonium^ 
tfmim.  n  a  tort  de  s  imaginer  que  ac  Solinum  Diatribe  illustravit  )  oseè 
kl  acres  n'entendissent  pas  ce  que  ac  tfoltcè  conseripto^  mU  sœeuli  dege- 
1^  petits  enians  voulaient  dire  ;  c'é-  nerantis  nimiism  h  pnmd  eioquentid 
tarai  ciks  qui  leur  avaient  appris  ces  insaniam  veluti  aceto  aspersa  satira 
*Bti.  perstringeret ,  audi,  inquam^  et  risum 

(El  Son  édition  de  Marcellin  est  plus  eontine  ,  si  potes  ,  etc.  (  10). 
«■Ipis  de  cinq  lucres  que  les  précéden'  Rotez  que  ce  livre  de  notre  Accarse 
^'']te  Toppi  avait  de  mauvais  mé-  est  in-8®.  mais  notez  surtout  ce  qui 
■oiies  sur  ce  fait.  11  n'a  point  dit  ce  m'a  été  communiqué  par  M.  de  la 
«i'îl  allait  dire ,  et  il  a  dit  ce  qu'il  ne  Monnaie.  «  Le  dialogue  de  Marie-Ance 
■naît  pas  aTnnoer.  il  n'a  point  dit    u  Accurse  contre  ces  corrupteurs  de 

ÏB'Aceorse  eftt  joint  cinq  nouveaux    »  la  langue  latine  peut  avoir  été  im- 
vTcs  à  ceux  qui  on  avait  déjà  ;  il  n'a 
parié  qœ  do  aUième.  Or  il  est  faux    J^)  ^'^^  Nicoa«io.  Additiom  ÛU  Bi- 

1-e  le  sixième  ait  été  trouvé  :  il  nous    "'^J^TÎT;  i::f;rir.coH«o ,'  Aaai«o.i 
■ame  eneore  les  treize  premiers  h-   aiu''l)ibiioth.  Napoict ,  pag.  170. 


nts  de  cet  historien.  Léonard  Rico-      (10)  k»ir.  Scbon** ,  Uh.  I.  Qvmti. Tvlliaaar^ 


(:)DMfe».nA« 


fag.  Sa,  tft^  Lcoa.  Niroiicmvm,  Additioai 
•U«  Km.  NapoltUoa ,  pag.  170. 
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»  prime  l'an  i53i  ;  mail  il  hni  croire  que  Zd  en  pariait  (i4).  Cbacun  oom^ 

»  qu  il  avait  dëjâ  paru  quelques  an-  prend  qu*une  année  de  plui  oa  de 

«  ncea  auparavant ,  poisque  Geoffroi  moins  est  ici  sans  conséquence.  De 

»  Tory  Je  cite  dans  son  Champ /ieuri,  plus ,  doit-on  dire  qu'un  homme  irai 

»  impnmé  par  lui-même,  in-4«.  Tan  a  passé  trente-trois  années  à  la  cour 

»  i5a9   SembhbUment ,  dit-il,  milU  de  Charies-Quint,  vivait  l'an  i5oo?  *• 

J»  autres  façons  de  dire  que  hiéronpnê  (H)  La  forme  de  son  serment  eit  re- 

»  jft^anee ,  natif  de  Fiàrone  ,  aiiègue  marquable.  ]  La  voici  :  Quod  dii  Ao- 

»  au  commencement  de  ses  Annotm-  minesque  ,  fas  ,  fidesque  audiat ,  se- 

>»  tions  au  a  a  tris-diiîgentementfaites  eramenU  religione ,  ac  si  quid  est  jus- 

»  sur    les    œfiures   du  poète    ancien  jurando  sanctius ,  affirma  ,  idque  rite 

y»  nomme  Lucrstius ,  que  je  laisse  aux  pariter  ac  sine  dolo  malo  dici  ,  catc 

»  curieux  et  amateurs  d'antiquité ,  et  risaue  aeripi  uolo  ,  me  née  nlfius  «A- 

»  de  laquelle  chose  on  peut  amplemeni  quam  scripta  perlegisse  ac  ne  een- 

»  *^oiret  lire  en  un  dialogue  intitulé  spexUse  quidem,  undè  vrl  tantiUkm 

w  Usci  et  Kolsci  Dialogus  ludis  /fo-  iucubraliones  nostrœ  redimiri  ju^ari- 

»  «M/iMflctiM.  Cette  pièce  est  désignée  que  datum  fuerii.  Quin  immo  labo- 

»  par  Paul  Jove  dans  l'éloge  de  Bap-  rdsse  ,  quoad  ejutfieri  lieuerit ,  ait  si 

»  tiste  Pio,  qu'elle  attaquait  prinei^  quippimmdlterisss,  postobteft^atiomm 

««paiement.  Le  titre  du  dialogue  est  quoque  meam ,  editum  oeeurrerit,  è 

«  assez  narlicuher ,  et  bien  honnête-  nostris  proiinlu  aàoUt^erimus.  Quod 

»  ment  long:  mais  j'ai  peine  â  en  con-  si  pejerem  ,  titm  pontifex  perjtrw  , 

»  «;:u>«^J««  premiers  mots  :   Oseo^  malus  autem  gemus  Diatribis  eof^tJM^ 

»  rolsco  ,  itotnanoque  eioquentid  in-  gat ,  usque  adeo  ut  ^  si  qua  hnna  cet 

y*  teriocutortbus.  Il  faudrait,  ee  mt  saltem  mediocria  in  ipsu  fuerint ,  im- 

*  f^rr  'f*'  ^^^^f^tid,  etc.  u  peritorumturbœpessima.bonu  lefies- 

(O;  Un  II  ure  touchant  V invention  de  cula  tricisque  t*iliora  eenseanturfamm 

Ftmpnmerie.  ]  Je  ne  me  vante  point  si  qua  manentmunera ,  t^ento  euoleni^ 

de  l  aTOTT  vu  :  ♦  j'avance  cela  sur  la  proque  uulgi  let^iiate  ferantmr  (i5). 

foi  du  Toppi  (\  i)  5  mais  voici  on  fait  Combien  de  réHexions  pourrait-on 

dont  je  SUIS  bien  assuré.  On  a  cru  que  faire  sur  ce  serment  ! 

notre  Aocurse  avait  écrit  de  sa  main  (I)  Son  fiU   Casimir..,.,    **   W«l 

au  premier  feuillet  d'une  grammaire  homme  de  Uttres.  ]  C'est  apparem- 

d«  JJonat  imprimée  sur  papier  uëlin ,  ment  celui  nue  le  docte  et  le  bmeoi 

que  ce  Donal .  aucc  un  autre  Uvre  in-  patron  des  doctes ,  Vincent  Pinelli, 

tituu  Lonfessionalia  ,  étaient  les  pre-  eut  pendant  quelque  temps  dans  sa 

miers  libres  unpnmés ,  et  que  Jean  maison:  car,  encore  que  le  GoaWo 

i'aust .  Bourgeois  de  Mayence ,  in-  donne  le  nom  de  Fran^  au  filsd'ic^ 

uenuurde  l  art    les  aidait  mis  sous  IM  cane ,  il  a  peur  de  se  méprendre  ea 

presse  lannee  14S0  (ta).  M.  ChevUlier  le  lui  donnant.  Voici  comme  ilpaifc. 

observe  que  cet  Accurse  vivait  en  l'an  Pneter  hos  domi  habuit  BenediauÊ 

^     A-à-y  '  **  °«»»™o»n«  il  met  quel-  OcUu^ianum  ,  res  philosophicas  ihtô. 

que  diflérence  entre  son  témoignage  et  logicasque  doctum...  Mariangeli  Je- 

celui  qui  fut  rendu  par  Ulric  ZeT,  li-  ^siifiiium  FrancUcum  ,  nifalkt, 

praire  de  Cologne, l'an  i499  :  U  y  met,  insignem  moribus  et  doctrine  (16). 
dis-je,  quelque différenceTlVgard do 

temps,  //^di'aîf, dit-il,  H/i  plus  fong  (i4)  Lk  mtm»,  pae.  994. 

temps  que  le  Donat  était  imprimé  ,  *'  ^'^^^  sur  U  pQtdi  Am*  i/maigneees  d*  Zd 

ïorsqu'Àccurre écrivait  cela,  quelon-  'jLiTf:i:.'oit\%!:^%'7L^^ 

*  Lé  HPfB  dont  puAe  U  Totmi  n'^exUu  .«,  ^/  *"  "^'^^V'À^V^"'  JHiT^SlJj 

morphoté  tn  Uvnla  nota  $ur  te  Domat.  ^  mf^Jf' ■          .          .      .    —        ..        j    j. 

Théitr*  HolUuaû*,  pmf.  1 38,  «ti*  JsH  au  long  .,  .. 

*7.TA'.ï!èr'' n'^**".  ,.     •     10  ACHEE,  en  latin  Ach  jros , 

(i3;Cb«Tinicr,0ngiD«  dcllmpuB.  lit?*-  •      j     cm                ni 

vis ,  ffa^.  ai  «i  981.  '            ^  cousm  germain  de  Seleucus  Ce- 


ACHÊE.  iSg 

rnnas  et  d'AntioGhaft-lMirAnd  përa ,  on  que  cette  expëclition  fe- 
{i)y  roîf  cle  Syrie  y  devînt  un  rait  périr  Antiochus,  ou  qu'elle 
niittiit  monarque ,  et  posséda  serait  si  longue  ,  qu'il  aurait  le 
tmg^teraps  les  états  dont  il  s'é^  temps  d«  s'emparer  de  la  Syrie 
tait  emparé; mais  enfin  sesusur-*  mrant  le  retour  de  ce  monarque. 
ptioDS  furent  punies  d'une  ter*  Il  compta  aussi  beaucoup  sur  la 
nble  manière.  Il  rendit  d'abord  rébellion  de  quelques  provinces 
de  très-grande  services  ,  et  avec  qui  venaient  de  se  soulever.  11 
ime  admirable  fidélité,  à  ses  sou-  partit  donc  de  Lydie  avec  une 
Tenins;  car,  ayant  accompagné  grande  armée,  et  pendant  sa 
Séiencns  Céraunus  dans  l'expedi-  marche  il  écrivit  aux  sujets  d'An- 
tk»  contre  Attalus,  il  fit  mourir  tiocbus  ;  mais,  quand  il  (iit  pro- 
ies deux  capitaines  qui  avaient  che  de  Lycaonie ,  il  s'aperçut  que 
ôté  la  vie  â  ce  Séleucus  ,  et  il  re-  ses  soldats  ne  voulaient  point  por- 
gagna  tontes  les  provinces  qu'At-  ter  les  armes  contre  leur  ancien 
tahns  avait  conquises,  et  refusa  roi.  Gelafitqu'il  leur  déclara  qu'il 
le  titre  de  roi  que  les  suffrages  se  désistait  de  son  entreprise.  Il 
i»  troupes  et  la  faveur  des  cir-  rebroussa  chemin ,  et  ayant  pillé 
cooitances  lui  mettaient  en  main  la  Pisidie,  il  leur  distribua  un 
(i).  Il  résista  généreusement  à  butin  si  considérable,  qu'il  rega- 
ces  tentations ,  et  ne  voulut  vain-  gna  entièrement  leur  amitié  (d)- 
cre  que  pour  le  successeur  légi-  Inférons  de  Ik  en  passant  que 
time  du  monarque  dont  il  avait  ceux  qui  disent  qu'il  se  déclara 
m^  la  mort,  c'est-à-dire  pour  roi  de  Syrie  parlent  sans  exac- 
Aatochuf,  frère  puîné  de  Séleu-  tttudè^  An tiochus,  ayant  fini  glo- 
ciia.  Mais  la  bonne  fortune  l'a^  rieusement  .la  guerre  qu'il  avait 
vngla;  car,  dès  qu'il  vit  que  ses  faite  à  Artabaeane,  envoya  des 
victoires  l'avaient  rendu  maître  ambassadeurs  à  Achée  pour  se 
de  tons  les  états  d'Attalus,  si  vous  plaindre  de  ce  qu'il  prenait  le  ti- 
en exceptes  la  seule  ville  de  Per-  tre  de  roi ,  et  favorisait  outerte- 
fUK,  Il  se  fit  appeler  roi.  Il  sou-  ment  les  Écyptiens  (<?).  Ce  re- 
liât cette  usurpation  avec  beau-*  proche  ne  fut  pas  entièrement 
eoop  de  prudence  et  de  courage ,  sans  effet  ;  car  nous  trouvons 
et  0  n'y  eut  au-deçà  du  Tau-  qu'Antiochus  fit  une  trêve  avec 
Jitaonm  prince  qui  se  fit  craio-  leur  prince  (/) ,  parce  qu'il  s»- 
die  autant  que  lui  (b).  Les  grau*  vait  qu' Achée ,  son  allié  en  appa- 
d^  et  belles  provinces  qu'il  po»-  rence,  était  réellement  dans  leurs 
^diitauf^e^  de  cette  montagne   intérêts.  Cela  montre  que  l'nsur- 


qnand  il   eut   appris  fit  semblant  de  se  joindre 

fs'Ântiochus  était  allé  faire  la  contre  Ptolomée ,  roi  d'Egypte, 

perre  à  Artabaxane  (c).  •  Il  es-  Celui-ci  tâcha  vainement  ae  le 

M  Cr/kl  ptn  UjSnthU  i3o*.  olrm-  chë  de  fa  mer  Cmtpiaum.   Foret  Folybe , 

2*<  «f  ^M  A  nmm  &3i|.  Galvmi  Chro-  A»',  y.  ehmp.  XIII ,  pat,  âoS. 

^^fH  «tS.  (c/)  Polvbii  Hislor.  /iX.  V,  cap'.  XIIT.  Aïo. 

mTiyédePvltjbe^iM^^îr.eh.Xm.p.BKt.  {é)rdem,ihid  ,pag.  W 

tf;  fh^  doai  tu  étmti  étaient  situét  pro-  (/)  Idem ,  tbid.  cap.  XF^  pag.  4 1 8. 
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faire  comprendre  aa  traité  de   pour  loi  demander  Androauiqae.Lê«r 

paix;  Antiochus  en  rejeta  tou-  5*»»;»«  '^*;'*j^'î  ^""^  »»  P"^*/ 
•T       ',  .  .  i  Aehee ,  afia  de  rensaeer  a  ne  put«* 

jours  la  oroposition ,  et  ne  pou-  ^ir  aux  Byzantin»  fa  promewe  au'U 
Tait  souffrir  que  le  roi  d'Esypte  leur  avait  fute  de  les  secourir.  Il  y 
osât  lui  parler  pour  des  rebelles   ■▼«H  a'o"  ««•  forte  guerre  entre  l« 

(g)  ;  et,  des  qu'il  eut  les  mains  li-  l^}''^'  '*  'f  ^^Tm^^lh  ^'  it 
^^'      :,     t*,.  i»    ^  ^,     srpte  fit  quelque  dimcul  te  de  se- des- 

bres,  il  s  apçhqua  fortement  à  Suwr  d'Andromaqoe  :  il  tarait  qu'on 
recouvrer  les  états  qu' Achée  avait  priaonnier  tel  que  celui-là  lui  ponrrait 
usurpés:  il  en  vint  à  bout;  il  le    «t^  de  quelque  utilité  en  tcmm  et 

confina  dans  Sardes  ,  il  l'y  assi^  j^*"  \  5*V*  ?*"*  f^^7  *>~"i"^«^~ 
.,       .^1      ...  .     *^     t  le  roi  de  Syrie ,  et  11  n  iffnorait  pai  la 

gea ,  il  pnt  la  ville  après  un  long  _„de  puissance  d'Achée.  Mais^ponr 
siège  (A) ,  et  il  se  trouva  des  traî-  faire  plaisir  à  ceoi  de  Rhodes ,  il  too- 
trcs  dont  l'intrigue  fit  donner   1***  bien  enfin  leur  remettre  ce  pri- 

Achée  dans  le  panneau.   Ils  l'en-  •°°"^«^  î  f,^",*l°*^'  ''^'»  le  jugeaient  è 

t^.      ,     ,      •^111      propos  ,  Ils  1  envoyassent  a  son  bli. 
gagèrent  a  sortir  de  la  atadelle   fc'est  ce  qu'ils  fiwnt;  et  par  ce  moyen. 

de  Sardes ,  et  ils  le  livrèrent  à  An-  et  par  quelques  autres ,  ils  ae  proeo- 

tiocbus 

nier 

ignonumeusement 

perles  extrémités  des  membres,et  date  (3) ,  Uaoellé  avait  été  trèt^ien 

puis  la  tête,  qui  fut  cousue  dans  élev^  P*r  loebasis  ,  bourgeou  de 

une  peau  d'âne ,  et  il  fit  attacher  ^*^*??  '/'"*  ^!  Ksidie  (4).  Cette  dame 

1       *T    j            '                ««.Mi^wi  goutmt  le  siëee  de  Sardes  avec  «on 

le  reste  du  corps  sur  une  croix  niari  ,  et  se  vit  contrainte  de  se  len- 

(i).    Ceci  se  passa  l'an   54o  de  dre  après  qu'il  eut  été  mis  â  mort  (5). 

Rome.  Ce  fut  un  exemple  propre  (B)  Ce  fut  un  exemple  propre  a  ter- 

à  servir  en  deux  façons  (B).  Je  ne   •'"'_^?  diurfacom.  ]  Car  ce  fut  «a 

^^^ _      ^•xii'Àj     -ur     avertissement  de  se  tenir  dans  la  dé- 

marque   point  les  foutes  de  M.    fi,„^    -t  de  ne  point  abuser  des  fi- 

Moren  :  on  lesconnaitra  aisément   veurs  de  la  fortune.  Copions  les  paro- 

par  la  seule  comparaison  de  son    les  de  Polybe ,  l'auteur  de  cette  mo- 

narré  avec  le  mien  ;  mais  pour  les   ^^^f  ^^^lif  «w  «rri^^î^K-tlj 
fautes  de  François  Patrice ,  je  les  ^^  l2r!'vt?Ji'rTJi!iM^^^ 
marquerai  nettement  (C).  m9*  i<r«poi  Jl ,  «-^«c  ti /«  /ut>*x*»A:w 

(g)  Idem .  iAùf,  pag.  4.8.  J'  J'^'  •r^^*>'';S^  ""j^'  ^  T^^^\tL 

il)  Idem,  ibUi.  lib.  rill,  cep.  V  et  VU       *'".<^*""  '~>^"  "*•'*'  ;  prrnium     ut  m- 

mim  iemere  e»$e  eredendum  ducamut  : 


frère  de  Laodice  ,  femme  de  âéleucus  (C)  Pour  Us  fautes  de  Francis  Pi 

Callinicus  ,  et  mère  de  ces  deux  prin-  ^^  *  j*  ^^'  marquerai  nettement,  ]  H 

ces  (1).  Observons  qu'il  fut  bon  fils  ;  prétend  que  les  sujets  d'Achce ,  acca- 

ear,  ayant  su  qu'Andromaque  était  olés  d'impôts,  se  soulevèrent  et  m 

en  prison  dans  Alexandrie  ,   il  n'ou-  massacrèrent  avec  toute  sa  famille, 

blia  rien  pour  le  tirer  de  cette  capti-  et  jetèrent  son  cadavre  dans  lePactow 

vite'.  Les  Bhodiens  ,  ayant  connu  là-  /  \  p  1  u  m  jy          xill 

desBoa  ses  dispositions  ,  envoyèrent  K}  j*^;  ni.  rnI7^p.  ri.  ^9.  i\ 

des  ambassadeurs  au  roi  Ptoloroée  (i)  idfm.Ub.  xr^  em^.  XVJI ,»e£.k*> 

{^\  Jdtm  ,  hb.  Fin .  cfl9.  ri .  peg.  53s. 

(1)  Polyliii  Butor.  lift.  /K,  tap.  XlII,  pag.  (&)  Idtm ,  Uh.  rill ^  peg.  5a8,  «^  O 

3s4  ;  et  Ùb.  FUI ,  uip.  FI ,  pag.  53i.  Mnboni. 


\ 
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««^'     :       -, «. 

Afwim  erebra  ae  éfratfia  populis  tri-  rien  de  commun  avec  la  vengeance 

mîâ  temper  imperabal ,  in  quibu$  exi-  qu'Andochafl  employa . 

fendu  sœt^iu,  impr(Atu ,  atque  inexO' 

rMis  ermt  :  ueritm  ciun  tantam  injw  ^^l"ie?"'*""'  ^  *•»•  ^'^^'  «^/^.«i^/^. 

AAi  auiim»  pomUi  ferre  nequirent , 

m^  uu»i  »atr^  daté ,  subite       ACHÉMÈNES  a  été  le  père  de 

fmdiâtfucidAuenini,ctregidineen'  ^ainoyses,  et  le  grand-përe  de 

d  e/iu  eaiaifer  unoo  iraetum  in  Pao-  Cjrus ,  premier  roi  de  Perse ,  si 

Uimkflumen  demerMerunt ,  ut  aurife-  nous   en  crovOQS  Hérodote   (a) 

:;:.T!rbo'^^'i{r;::SeS:rr^  iiy«d'a«trcsp.ssag«o«cetaf 

tendiat  que  nolwAchëe  était  Lydien,  teur  semble  parler  dun  Ache- 

im  des  anciens  rois  du  pays  ,  et  hé-  mènes  beaucoup  plus  ancien  que 

rilicrdelear  aTarioe,  Il  songeait  et  celui-là;  car  il  dit  que  la  nation 

iiix  ncbesses    de  Crësos  et  aux  de-  «^^«««.«.^  a*.^'*,  j*   •   '  i 

-«de.de  Midas  iS)  :  U  eût  mieui  P^i^ane  était  dmsee  en  plusieurs 

nia  le  souvenir  au'Achéc  était  Sy-  ««pèces  dont  la  plus  illustre  était 

ma.  Mais  cette  faute  est  petite  en  Composé^  des  Pasargades,  SOUS  les- 

cMiparaison  da  reste  ;  car  tontes  les  quels  étaient  compris  les   Achë- 

Zr«"'S  iiSf-  "™  •°"*  ^T  niénides,  dont  les  rois  de.Perse 

■easoBfes.  H.  de  Boissieo  se  persuade  ,  > '^v' --^ -^a  *v*o    «c^xcracr 

4|Be les  maorais  interprètes db  ces  pa-  descendaient   {b).     Il  introduit 

wles  d'Ovide ,  ailleurs  (c)  Cambyses ,  fils  de  Cy- 

M^  frf  inureas  eapti  snspénsms  Achmi,  ""  >  Cxhortaut  aU   Ht  de  la  mort 

<K'WMraHn/«rtfi«ftepcp«iitfii 091.^(9),  les pHucipaux seigueurs  dePerse^ 

rtmï  trompé  cet  écrivain.  Il  observe  ^^  f  urtout  les  Achéménides ,  à  ne 

twc  raison  qa'eîlei  signifient  qu'on  point  souffrir  que  les  Mèdes  re- 

padit  le  corps  d'Achée  proche  du  couvrissent  la  royauté.  Cela  sem^ 

fét  du  poète ,  et  que  Léopatdus  l'a  ^^^  »  "S®  °®  ^®*  Achemenides , 

coaaae  pleinement  {  et  qu'ainsi  Li use  beaucoup  plus  ancien  que  l'aïeul 

«'i  pas  dû  se  glorifier  de  la  première  de  Cyrus.  Etienne  de   Byzance 

9ii^Zvoau$,se4 quasi pernebulam;  "*^  a  Jigee ,  qu  il  prétend  avoir 

et  omninb  Paulus  Ltoparduê  Èmen-  donné  son  nom  à  une  province 

de  ûà.  /  i?i^.  20    fc/eô  «oi.  e«rt ,  de   Perse  nommée   Achéménie. 

«'T^$:;rl*Afr/S^:  D'autre  ^sent  que  cetAchémè. 

Ptnaiumem  tribuertt.  ^aUat  auiem  "^  ™*  ""  ««  Persee  (d)  ;  d'au- 

^Umtau  cum  êud  iUd  explieatioue ,  très  infèrent  cela  de  ce  que  les 

1M»ftAro  IX,  capUc^^,  Parer^  rois  de  Perse  étaient  descendus 

'^/F::fn^Pat^;^par t^rè^îL^^^  ^-  P-"^-  (^)-    lï^--  tous   les 


nm  rau^ce  piace  ires-mai  .    :    '       ,-_  ^        ,  — 

.  Achée  ne  fut  point  puni  commentateurs  dHora^e  veulent 
Fvs«n  avarice,  mais  pour  son  am-  oue  l'Achémënes  dont   il  parle 

dans  l'ode  la'.  du  IF.  livre  com- 


m  Onm  H^^'li.  5?î;  t\l.  («)  Herodot.  lib.  Kll,  cap.  XI. 

fa)  o.i4«.,  »  ibi. ,  w.  Soi.  (*)  '^^^*  ^'  ^'  ^P'  c^^^* 

i_i'îî  **?*7*-  Sd»a|nii  BocMii  Ifotte  ia  libc^  («)  W«»».  '«*•  ^'^i  ««/>.  ^^'^. 

*■  OrtJS  M  »« ,  ^Mf.  53.  (d)  Nicobâs .  £i*.  //,  Hâstor.  mtud  Btj 


in)  Idem^  iHd,  «ol.  oitpii  ^Ml^rein. 
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me  d'un  hoimne  trèt-opuleat ,  da  Mm  àtPertv;  aue  aahe  qvH 

ait  éténn  roi  de  Perse  (B);m«s,  nSlJTÎiSïïri^r  SL^l^tt 

SI  cela  est ,  il  faut  qu  il  ait  règne  j|  ait  bien  «|iie  les  Pencs  acquinot  k 

avant  que  les  Mèdes  eussent  sal>-  nom  de  Penet  depuis  qoe  Persee,  fik 

lueué  les  Perses  ;  car,  depuis  que  de  Jumter  et  de  Danaé,  leur  ent  labfë 

ceux<i  eurent  fondé  cette  gran-  «on  fiU  Penés  qu'U  « wt  eu  d'Aiidra- 

,  -  .  i>         ^      *  mède  :  mais  il  ne  dit  pas ,  oomme  k 

de  monarchie  ,  que  1  on  compte  suppose  M.  Chevraau ,  que  les  nNAds 

pour  la  seconde  universelle,  on  Perse  tirassent  leur  extraction   de 

ne  leur   voit  aucun   roi   de  ce  Pers^.  Le  raisoooement  de  M.  Cbe- 

nora-là.Cyruspasseconstamment  y!f»  '«  1*»  q«  Cjrnis  q'ëlaitnoml 

uwu.  ta,^jM*^^  inférieur  en  naissance  aux  rois  de  Hé- 

pour  leur  premier  roi  ;  et  ceux  ji^  „£  ^^^  ^^jg  ^e  Perse ,    puisque 

qui  veulent  qu'il  y  en  ait  eu  deux  ceux-oî  descendaient  d^AcbÀnen  aum 

avant  lui  les  distinguent  fort  net-  bien  que  Cyrus  :  il  prouve  au'ils  ea 

X  »  ^4-  j^  <,^M   «vk^A  r'oTv^kv  descendaienl ,  paroe  que  les  Persiaei 

tement  et  de  son  père  Camby-  ^^  descendaient.  Outii  les  laossetéi 

ses  et  de  son  aïeul   Achemenes  quei'aidéjàfeleTées,  il  suppose  ceUe- 

{e).  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ëpithëte  ci ,  que  le  premier  qui  porta  le  immb 

A'Achéméniens  est  souvent  don-  d'AcWmen .  était  antëneur  à  Petsés, 

JL  -o»^^  J«»e    1^  ..,r.;Ane  Ws  dc  JupileT;  M.  Dacier  avait  fort 

nëe  aux  Perses  dans  les  anciens  j^.^  ^^  P^  ^     ,^  ^.^^  ^  ^^^^^^^^ 

poètes  latins,  et  encore  aujour-  j^  cet  endroit  de  M.  Chevrean  (5). 

dliui  la  Perse  se  nomme  Azemia      (B)  Ait  été  un  roi  Je  Penc  ]  M.  Mo- 

(f).  et  les  Perses  Agemis  (g),  rëri  dit  bonnement  quJAGfaëmèncs  a 

.        ^.        ^  sJ^  ^  ^^  l«  premier  roi  des  Perwu ,  et  qns 

(«)  Mariliâm.  Cbroo.  Cm.  pag.  6o5,  ediU  je  lui  sont  deteenàus  toui  les  mvKM 

iJ)  Teixer.  ûi  Itiner.  lodii,  cap.  VI ,  ^««««  \  P"'^,'^'  ^ais  d  abord  je  to»- 

apud  Pinedo  in  Steph.  Bjs.  pag.  i^.  drau  bien  lui  demander  jpmiiqnoi , 

quand  il  parle  de  Cyrus  ,  u  loi  aitii- 

(A)  De  ce  qme  les  rois  de  Perefi  bue  la  première  fondation  de  la  mo- 

éudent  descendus  de  PertéeA  M.  Che-  narobie  des  Perses  \  et  ponrauoi ,  ea 

Yreau  attribue  à  Hérodote  d^ivoir  dit  donnant  la  liste  des  rois  de  Perse ,  il 

que  les  Persides  ,  c'est-à-dire  ceux  de  ne  met  point  Aehëmènes  au-desm 

?d  nuttson  de  Perns,  ou  Persée ,  êtmemt  de  Cyrus ,  maie  celui-ci  au-dessus  ds 

sortis  des  Achéroénides  aiHésdesPu-  tous  les  autres.  Il  ne  faut  point  ss 

sargades  (i)-  H  assure  dans  la  même  mêler  de  se  tromper ,  on  U  finit  k 

page  que,  selon  le  témoif^nnge  d'BérO'  laire  consëquemment.  Puis  je  ¥ear 

dou,  les  rois  de  Perse  venaUnt  de  Per-  drais  liien  qu'il  me  dit  de  quel  Oui» 

sëe  eu  Persis,  er  ^uc /es  Persides  eUue#t  il  parle  ;  car  il  y  a  eu  deux  on  tnii 

déscendms  des  Achéménides  ,   c'es/-  rois  de  ce  nom  en  Perse.  Parie-t-il  de 

à-dire  du  premier  qui  eut  le  nom  d'A-  celui  qui  fut  yaineu  par  Alexnndre4e- 

chstmen  Jans  cette  famille.  Tout  cela  Grand  ?  Mais ,  en  ee  cas  ,   il  fenit 

est  fort  brouillé.  Hérodote  ne  dit  point  trop  le  décisif  ;  les  anoiens  ne  denMi- 

en  général  que  les  Persides  fussent  sor-  rent  pas  d'aooord  qoe  ce  Darius  At 

tis  des  Achéméoides  :  il  ne  dit  cela'  de  la  famiUe  royale.  SH1  parle  de  Ds- 

3 ne  des  rois  de  Perse  (»)  j  c'est  à-dire ,  nus  fils  d'Hystaspes ,  il  s'exprime  mal: 

e  Cyrus  ,  et  de  ceux  qui  ont  régné  ce  terme  de  tous  tes  princes  n'est  pas 

après  lui  (3).  n  dbtingue  les  Perses  et!  à 

lusieurs  elasses ,  parmi  lesqueUes  il  ne 

en  a  une  qu'il  qualifie  en  particulier  pc.  ,    w    • 

,     ,    ,  d^Achémf'nides  au  temps  de  Danw 

(0  Clerr^ij ,  BÎH.  ^^f^^f.;^^T'  -'r  •^-  fik  d'Hystaspes ,  quand  il  dit  que  les 

m^t^t  \trc^.  '^t/rr  •"  *"•'  descends  S'^c^émènes^roidePcrse, 

(3)  ntpw  ie*«x*iV,...  AA^A^ioi/c  U-  ,.^  «-,.         ,*, 
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■M^  ««  ««m  7«u^'i  ce  Darius  «r  il  fut  battotfar  Inarus,  chef 

(61.  Je  ne  doute  pAint  qu  Ils  ne  raient  j_.  _„k„ii~.     ^.-..i     1       î  .1  » 

prtii  «oon  apS^è*  loî  ;  car ,  outre  ''?»  '*'^""  »  a*«*t«^   ^  Athé- 

^  Xcnéi  80B  fik  rapporte  son  ex-  m6ii5. 

tnctios  eo  liime  directe  à  Achëménes         4  mi7i>  t   /  t         *  n     «  »    r  1  • 
(ji.oouf  foyon»  en  ce  m^rae  temps      .  Aj^"*-»!   {Liicd)^  bencdic- 

10  Timncfl ,  fendrai  des  Médes ,  qua-  ^^°  ^^  la  congrégation  de  Sain  t- 

lifi^  AchéméHÊde(B)  :  et  nous  trouvons  Maur ,  naquit  à  Sain  t-Quen  tin 

dU  ricil  de  Saper .  appelé  Aeh^mè-  ^°^"  célèbre  par  la  publication 

m  dus  Âmaiien  Harcellin  :  c'est  un  «^  plusieurs  livres  qui  n'ëtaîent 

jMssageoorroeapu  (o).  M.  Chevreau  ,  encorequ'en  manuscrit  dans  Tob- 

étaué  sans  doatc  de  voir  ci»!  gêné-  scurité  des  bibliothèques.  Il  corn- 

râlions  entre  ce  Xerxès  et  Cynis,  croit /?  zr       *  n  *  i-  •        , 

qae  ce  pnnce  compte  d'an  côté  ses  JJ^^^f^  ^^  }^^p  P^r  ^  édition  de 

sMétra  paternels,  et  de  l'autre  ses  1  epitre attribuée  à  saint  Barnabe, 

laritrcs  maternels  ^  en  sorte  qu'il  ne  Le   père   Hugues  Ménard  ,  reli- 

•  faise  sortir  d'Achémènes  que  du  g^eux  de  la  même  congrégation  , 

c6ls  atttemel  :  mais  G  est  ce  qu'on  ne  ^     •.         1        .      •        Yi-^  ' 

bwiTe  pas  dans  Hérodote;  à  moins  ^^f*^  ^  dessein  de  publier  cette 

qa'on  ne  change  le  texte  grec ,  selon  epitre,  et  l'avait  déjà  éclaircie  par 

b  ooBJeeture  fort  TraisemblaUe  de  diverses  notes  ;    mais  ,   la   mort 

M.  de  Sanmaise  (ro) .  1»         t  empêché  d'exécuter  sa  ré- 

ri  pÏSIm1u"?Îj  *  '^'  XI  ^'^'  *^^'     ***"^*^^°>  ce  fut  le  P.  Luc  d'A- 
^ii)thiéem\  C4^.  LXiîT  chéri  qui  Texécuta.  On  vit  donc 

J^uT^'it^J:.  ^•"--"-   sortir  de  dessous  la  presse,  par 
(u|S.ia>L  EuKti.>iiai.a.,^«f.  iits.       SCS  soins  ,  l'ëpitn  de  Saint  Bar- 

ACeÉMÈNES  ,  fils  de  Darius  1^^  '/"/"^  ^i^  f  °  l^*»"  '  .f* 
pramer  da  nom ,  roi  de  Pe«e  ,  ^^^TJ^^l  IITI^I  *°  '  ""■ 
^  frère  de  Xerxès  de  père  et  de  T*  f^^'  if.  *?"*.'*«  *r'*^"*' 

èt  rErvBte  après    oue  Xerxès  •"**  '^  Lanfram ,  archevêque 

r«t  rSL  sois  le  foug  de  l'o-  ^f  ^^T^^  '  1*  '*  ^'^"'^ 

Wiwacequ'elleaTaitoJsecouer  f^^if^T^  ^-  ^  '^^'  ' 

<*).  Wqoe  temps  oprb ,  il  'JP^   î/    !       /!L!?  ^'"^'^* 

CMnwida    la    flotte  d'ÉfflUî  ***     '"**'?  '  "^^^  *  "^'^  ' 

*«k  fameuse  et  funeste  5Ï2-  *««    q««>«I.""  "«»*•*?    fraites. 

ditiM  «entre  la  Grèce  (c).  oTae  ^^T"*  *""*'**  "'?^«  plusieurs 

lM«e  |»iot  quels  autres  «n-  P»«;«  "'««»  «""««ses.et  esp^ 

jIms  il  ^.peiâant  la  rie  du  r«i  ""V**  *?  '*^T7  u,'"  "",  f '"** 
^  r^»..  ^«.  «»  ™;*  „«^  nombre  de  semblables ,  il  forma 
Hm  irere  :  mais  on   voit  qœ  «ij       -j»  «i-i       > 

ffcjpte  s'éuut  ea«OM  réviltë^  '*  dessein  d  en  publier  la  plus 
ifS^  mort  de  ce  «onaniue ,   *"?'•'  comp.laUon   qu  ,1  pour- 

«j  envoya  Achànènes  iJour  T-'tT'  'l  il*""*"^'**  ^? 

Ii»iett«d«u5on4i««,ir(40.   '^/«"^'î?*-    "  «*  voir  le  l^r  a 

fttteeutrapdseÛitmalhoureus^,   «>n  premier  tome  I  an  i6S5.   Ce 

^  '    volume  a  ete  suivi  de  douze  au- 

ffi  fer*  "'^^  "i;r'^'  *'*''  ^^'^'^*      ^es,  dont  le  dei:nier  fut  imprimé 
k  MùicM ,  éii|^.  xc*'//.  «n  1  «onee  1077  Ça).  Ce  «ocueil , 


Jd'  H»  dtm.,  Hk.  ni ,  cnp  XTt.  Diod.  Si- 

«L  lA.  Xf .  (•)  yoyn  dtuit  U  Journal  des  Savans ,  d*t 
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en  treize    Yolames  iii-4**i  ^^       ACHILLE.  Il  y  a  eu  plusieurs 

fort  estimé  de  ceux  qui  cherchent  personnes  de  ce  nom.  Le  premier 

k  ëclaircir  danè  un  grand  détail  qui  Tait  porté  n'avait  point  dW 

]es  matières  ecclésiastiques  ;  mais  tre  mëre  que  la  terre,  etren* 

on  n'y  trouve  guère  de  traités  dit  un  fort  bon  office  à  Jupiter; 

qui  n'aient  été  composés  depuis  car,  ayant  reçu  la  déesse  Jonon 

la  décadence  de  l'empire  romain  dans  son  antre  lorsqu'elle  fuyait 

en  Occident.  Le  même  auteur  a  les  poursuites  amoureuses  de  ce 

publié  la  Règle  des  Solitaires  ,  dieu ,  il  lui  tint  des  discours  si 

'composée  par  le  prêtre  Grimlaïc,  persuasifs  ,   qu'elle   consentit  à 

et  quelques  ouvrages  ascétiques  consommer  le  mariage  (Â).  On 

(A).   Ses  préfaces  et  ses  petites  ne  nous  a  point  appris  comment 

notes  font  voir -qu'il  avait  oe  l'ha-  elle  témoigna  sa  gratitude  à  i^n 

bileté.   Il  a  eu  part  *  au  travail  hôte  qui  sut  lui  inspirer  une  telle 

critique  qui  parait  dans  les  pre-  docilité  ;   mais  nous  savons  que 

miers    volumes  des  Actes   des  Jupiter,  en  reconnaissance  de  ce 

saints  de  V ordre  de  saiiït  Benoît ,  service ,  promit  à  Achille  que  dé- 

et  c'est  à  lui  et  au  P.  Mabillon  sonnais  tous  ceux  qui  s'appelle- 

que  le  titre  de  ces  actes  attribue  raient  comme  lui  feraient  pnrler 

le  travail  de  les  avoir  assemblés  d'eux.  C'est  pour  cela  que  le .fits 

et  publiés.  Luc  d'Acheri  mourut  de  Thétis  a  été  célèbre.  Le  pré- 

à  Paris  le  29  avril   i685,  dans  cepteur  de  Chiron  se  nommait 

l'abbaye  de  iSaint-Germain-des^  Achille  ,  et  de  là  vint  que  Chiron 

Prés ,  011  il  avait  été  bibliothé-  imposa  le  nom  à^jichille  an  fili 

Caire  (&).  de  Thétis,  son  disciple.  Cela  seul 

Adeféuri^r  1678 ,  potaypêoi  cê  SpacUtfgt  ii'«  Suffirait  pour  renverser  toutes  cet 

pat  éuf  continué.    .  ^    ,  _,  ^      ,  étvmoloeies  froides  et  forcées  du 

*  Joly  reproche  à  Btirh  de  faire  Ui  pari  ^^  .    >  »".--  „        /►•.*»_ 

4u  P.  ifJchen  trop  petite.  "»<>*  Achzlle ,  qvLt  1  OU  lai  t  depco- 

(6)  yoyeM  le  Journal  dei  Savrai  du  a6  de  dre  des  qualités  personnelles  dn 

novembre  1685-,  et  M.  Baillet,  tom.  lit  des  i;i_  j^  Tk^*;«  /Ï>a    T  •;^«..^4««.  Àm 

Jugem.  dea  s^ruie ,  pag.  5i8.  »/*  ^«  A'*«*»»  i^)' ^  luventenr  de 

1  ostracisme  parmi  les  Athemem 

(A)^c  ifuelques  ouvrages  ascéti^  s'appelait  AcBiLLE.  Un  fils  de  Jmfr 

Ques.  J  II  ne  mit  pas  son  nom  au  re-  .    ^\  ^   t        •  ^  Ai 

baeil  qu'il  en  publU,  *'  et  dont  Je  tcretdeLamieporUcenom.Cfr 

m'en  vais  donner  le  titre ,  tel  que  je  tait  un  si  bel  homme,  que,parseo- 


pieuuu 

eus  ah  Ascetd  Benediotino  Congrega-  le  changea  de  telle  sorte  (C)  qu'il 

tionU  sancti  Mauridî^ettiu.  ParUib  ^ç^i^t  „^  obietaffreux.  UnautrC 

in-i  ,  1048.  M.  Teissier  ,  dans  ses  ad-  *  ^1    j     r«  1  ^  •  4  — 

ditions  à  cet  ouvrage  au  P.  Labbe  ,  AcHiLLE ,  fils  de  Galate  ,  viût  aa 

dit  que  Luc  d^Âcberi  publia  la  ^U  de  monde  avec  des  cheveux  blancs. 

iaint  Augustin,  **  à  Paiis ,  en  la  même  U  y  a  eu  cinquante-quatre  aatra 

■°"^**  AcRiLLES  très-renommés  ,  deifl 

•'  Le  tare  mtme  dé  ^«•^•.;  du  Jofy ,  Jesouels  ue  se  distinguèrent  que 

prouve  fUê  ce  tCett  pwnt  ma  rvcftMf ,  mau  mn  ^-  1       1  «^      y    \   v 

^oiaiomue  raisonné.  par  ues  actious  OC  chieu  (â).  riottS 

**  //   fallait ,   dit   Jolr*   a/euitr  voina  at 
ap4tr«  lié  U  Graad«-Br«ûgna.  (a)  Tiré  du  F  P.  Livre  de  Pldonêt,  » 
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dlons&ire  un  article  k  part  pour 
œlûi  de  tous  qui  a  eu  le  plus  de 
gloire  *. 
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JT^pfcwtioo,  Jfoftm  ad  yariam  EruditioBem 
Jgoràe.  t^ud  PhoUam,  num,  190,  pag. 

•  Dm  la  première  édition  ,  après  ces 
Mtt,  M  UsaUt 

•  Mail  avant  cda  i«  dois  arrêter  ici  mon 
tetaur  pour  an  momenl.  Voici  pouz^uoi  : 

AVttTUaHOT  AU  LICTEUE. 

MoMirar  Drdiaoourt ,  profcMtear  en  a^ 

Noac  i  et  dojen  de  raniversité  de  Leiden , 

■'•finirai  Uat  de   remarques  concernant 

A<fcillt ,  fue  je  ne  saurait  les  placer  toutes 

àm»  ce  Dictionaaift.  Elles  mériteraient  un 

Nvnf»  séparé  ;  ce  serait  Tbistoire  la  plus 

«MpUle  qn  on  ait  mmais  vue  :  et  si  |e  pou- 

^  «A^euir  m*aTee1a  mime  bonté  qui  lui  a 

«l  pf udre  la  peine  de  me  communiquer 

lat  iTcxceUens  matériaux  ,  il  Toulût  corri- 

1*^  auai^  dont  je  les  mettrais  en  œuvre, 

f  —  réwillerait   un  ouvrage  parfaitement 

Ij».  fl  B*a  fourni  tons  les  traits  dont  le  ta- 

""■  ée  cebérw  a  pu  être  composé.  Tout  ce 

fae  kl  aadcu  oot  dit  d'Achille  se  trouve 

«M et  recueil,  arec  line  exactitude  et  une 

■>i^*de  admirables.  Ce  tableau  est  un  on- 

nsf»  4  trob  colonnes }  celle  du  milieu  est  la 

™ae  ou  la  suiU  de  toutes  les  qualités  et  de 

tMtailcsacUons  d*Achille.  Les  colonnes  d'à 

^coaiinaent  Irés-exactement  les  preuves 

rtla  dtetiotts  de  tout ,  avec  une  infinité 

•«affrtnres  sur  les  rapporU  et  les  allusions 

f  *%■>■(  entre  ces  matières  et  plusieurs 

**^%  al  sur  ks  omemens  dont  on  les  pour- 

y  mricbîr.  D  «st  impossible  de  voir  ce  ta- 

Jj'V""'**  admirer  l'auteur,  soit  pour 

•^'•'■■■a  de  SCS  lumières ,  soit  pour  la  jus- 

""""lÎ!  **  «"«t^ode  ;  mab  il  est  surtout  im- 

pMnkde  Tadmirer  auUnt  qu'il  le  faut  à 

•■»  t«  savent  qu'il  a  placé  avec  tant  d^é- 

2«ie  te  fonds  de  sa  vaste  lecture,  qu'il  en 

ptjaeaeillir  en  peu  de  temjps  tout  le  profil^, 

^*q»e  sett  b  matière  qm  se  présente.  Ja- 

■■■■■•?««  n'enl  comme  lui  ttt  trésors  de 

SI  o!jÏ*"  *"  ««T*»*  compUnt  (i).  Je  suis 

**'^**^  f»«  la  aatnre  de  mon  ouvrage  ne 

■■f^,P*  permettre  d'étaler  ici  tout  ce 

pert  aiuBlre  dey  en  de  Ufacullé  de  Hol- 

•■•■■ra  ceaamnnâqné  touchant  Achille ,  e$ 

gjn  attendant  roccasioo  d'en  (aire  part  au 

P**'  t*  aoia  contraint  de  n'en  prendre  que 

J"Jfci  portions  pour  les  insérer  dans  m«s 

"■""laafc  Que  cette  occuion  se  bâte  tant 

^■•▼•■dra,  elle  ne  saurait  jamais  être 

\  y  Pwmpte ,  vu  l'impatience  que  j'ai  de 

[zT*^  P*"'  *<«oigner  à  cet  incompa- 

[C/^«»*<My  combien  je  l'honore  et  je 

[•■^Me,  et  a» ce  quelle  reconnaissance  je 

(aide  MÎeatUja),  m  numento 
Tta<cio  «{ittd  Senes.  Con- 


conio^e  le  souvenir  de  tes  bontés.  Tout  ce 

3ue  l'on  verra  de  nouveau  .et  qui  sera  bon 
ans  les  remarques  sur  l'Achille  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  et  tout  ce  qui  aura  été  corrigé 
dans  l'AchUle  du  projet,  vient  de  M.  Dre- 
lincourt. 

Les  preuves  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
•ont  publiques;  on  n'a  qu'à  consulter  l'ou- 
vrage oui  a  été  imprimé  à  Letde  en  i6û3 
intitulé  :  Homericus  AchUtes  CaroU  Dreîin- 
curtU  penicUlo  delmeatus,  per  com^icia  et 
laudes.  11  ne  diffère  du  tableau  que  je  garde 
en  manuscrit,  qu'en  ce  que  les  choses  n'y 
sont  pas  disposées  par  colonnes  L'avertisse- 
ment qu'on  vient  de  lire  était  déjà  composé 
lorsque  cet  ouvrsge  a  paru ,  et  je  l'ai  laissé  en 
aon  état.  Jeoopieraia  volontiers  l'article  ''2) 
de  l'Histoire  des  Ouvrages  des  Savans ,  dans 
lequel  on  a  donné  à  Vindex  Homericus  ,  et  k 
•on  auteur  une  partie  des  louanges  qui'  leur 
sont  dues  j  mais,  comme  celte  excellente  bis- 
toire  est  entre  les  mains  du  tout  le  monde , 
il  n'est  pas  nécessaire  de  transporter  ici  cet 
article.  • 

(a)  Cest  le  11  du  mou  d»  mai  1693.  Fortt 
aussi  M.  Eobus  dans  son  journal  flamand .  in- 
titulé :  Beckraal  van  Europe ,  au  mois  de  sep- 
Umhrm  t6gi,  pago  a86.  Je  voudrais  tfu'on  vît 
la  leUre  que  M.  Gronovius  ,  l'un  des  plus  doc- 
tes critiifues  de  l'Europe,  a  /erite  à  M.  Drelin- 
court,  a  la  louange  de  tladex  Homericos. 

Ce  passage  jr  compris  les  deux  notes  a  été 
depuis  remplacé  par  les  dbtsept  lignes  qt^on 
lu  en  tête  de  l'article  qursuU, 

(A)  Qu'elle  consentit  h  consommer 
le  mariage.']  Ces  paroles  de  Pothius» 
0t/vtx6fîv  tf  Ail,  signifient  cela  (1)  , 
comme  il  parait  par  celte  suite ,  xai 
^pMTNV  pti^n"Hpa.ç  xai  Aio;  TAÙmf  yi- 
if^flti  <fA«riF,  et  cejut  alors  ^  dit^on, 
que  Jupiter  Jouit  de  Junon  pour  la 
première  J'ois. 

(B)  ÉtjrmoUfgies.  .,.que  Von  fait  dé- 
pendre dés  qualités  personnelles  du  fils 
de  Thétis.  ]  Il  n'y  a  rien  de  plus  plai- 
sant que  de  voir  ce  que  la  Grèce  a  in- 
venté sur  ce  sujet.  Elle  mérite  là-des- 
sus ,  non-seulement  rëpithéte  de  men- 
teuse (3)  et  de  fabuleuse  (3)  ,  mais 
aussi  celle  de  malèferiata ,  que  notre 
terme  à^oiseuse  n^st  pas  encore  ea 
poesession  de  signifier  pleinement.    • 

Demandez  aux  grammairiens  grecs 


J'*<-Aaf»rt««  4e 
*^  »ï.  «ek.  fia. 


TOia   L 


beaucoup  _ ._  ^  «   „„ 

mère  et  à  ses  ennemis  ;  vautres, parce 

(i)  Le  P.  Scbottos  les  a  mal  traduites  par  ad 
Jovem  redire. 

(a)  Grmciamendax.  Javenal.  Sat.  X.  vs.  174. 

(3)  MwÔoTÔaoç  'EXXÀC,  Fabularum  parens 
Grtecta.  Noon.  Dionjs.  liO.  I. 
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au'il  chagrina  beaucoup  U$  Tr^jeat  ^  laid  homma  dtt  moitdù  (7).  C'cat  ea 

^antres  ,  parce  qu^ayant  appris  le  se-  vain  que  Ton  consulterait  roriginal 

cret  de  la  médecine ,  il  apaisait  les  pour  savoir   si   la  version  d'André 

douleurs  ;  d^autres ,  parce  qu'il  n'a-  schottus  est  meilleure  que  celle  3c 

vait  qu'une  lèvre  ;  d*autres ,  parce  Hëziriac  :  car ,  si  d'un  coté  l'on  peat 


avoir  jamais  mange  des  fruits  de  la  règles  ,  et  qu'il  n'est  point  rare  aaey 

terre.  Qui  voudrait  montrer  par  quel-  s'agissant  de  plusieurs  persoonea  àxaê 

les  analyses  de  grammaire  ils  trou-  une  de  leurs  penodes ,  le  pxx>noai  U, 

vaient  dans  le  nom  d'Achille  tant  dV-  iui ,  se  rapporte  indifféremment ,  ce 

tymoiogies  difiëreotes  ,  hérisserait  de  a  la  personne  la  plus  éloi^ée ,  oa  â  U 

trop  de  grec  cet  endroit-ci.  C'est  pour-  i»ersoone  la  plus  prochaine.  Les  Li- 

quoi  je  renvoie  le  lecteur, s'il  lui  platt,  tins  n'y  sont  pas  plus  scrupuleux. 

au  grand  i?trmofe^um,  â  Eustathius  C'est  la  graounaire  française  qui  est 

(4) ,  è  Tzetzes  (5),  etc.  Messieurs  Lloyd  en  cela  d^ne  merveilleuse  ezactiliide; 

et  Hofman ,  qui,  à  l'exemple  de  Fungé-  car  elle  vent  une  l'^n  répète  plutôt 

rus  et  de  plusieurs  autres ,  ont  enri-  deux  ou  trois  lois  le  même  immu  pro- 

chi  de  ces  assortimens  étymologiques  pre  en  peu  de  liçnes ,  que  de  fausser 

l'article  du  fils  de  Pelée,  devaient  pour  en  suspens  l'espnt  du  lecteur.  Si  l'on 

le  moins  nous  avertir  qu'on  a  pris  oien  consulte  la  raison  ,  ou  pour  ou  contrt 

de  la  peine  pour  rien,  en  voulant  Méziriacetle  père Schottua»  ois aoxa 

à  toute  force  que  le  mot  AekUU  dé-  de  la  peine  à  trouver  quelque  poial 

pendit  des  qualités  personnelles  du  fixe.  Il  se  peut  foire  qu'une  paraonn 

héros  de  l'Iliade.  Ils  auraient  pu  réfu-  qui  a  perdu  son  nrocès  ne  ae  vcve» 

ter  cetle  prétention  en  montrant  qu'il  que  du  jûee*  Apollon  se  contenta  os 

y  a  eu  des  Aclu)les  avant  oelui-U  ;  et  punir  Mioas ,  ^ui  ayait  bUmé  la  sen- 

nous  indiquer  une  raison  mille  fois  tence  de  supériorité  prononoëe  es  la" 

plus  naturelle  crue  toutes  les  autres  veur  d'Apollon  et  au  préjudice  di 

pourquoi  celui-là  fut  nommé  Achille  :  Pan  (8).  Par  là ,  Méziriac  perdrait  a 

c'est  celle  que  j'ai  rapportée ,  savoir,  cause  :  mais  on  se  venge  aussi  quel» 

que  le  précepteur  de  son  piîécepteur  quefois  et  de  son  juge  et  de  son  ri- 

avait  été  ainsi  appelé.  val  (9)  ;  et  sur  ce  |>ied-lâ  ,  le  pèic 

(C)  Et  le  changea  de  telle  sorte»  3  André  schottus  aurait  mal  traduit  : 

I         Photius,  qui  nous  a  conservé  ({uelques  car,  selon  lui,  Vénus  indi|pnée  as 


iphe,  qui  ,  selon  la  trs- 

la  peine  de  conjecturer  que  ce  fut  âition  des  anciens  (10) ,  eut  une  filb 

avec  la  déesse  Vénus  qu'il  entra  en  de  lui.  Tout  bien  compté,  ii  aeaaUt 

concurrence  sur  la  beaoté.  On  fonde  que  Méziriac  a  du  dénoua ^  et,  s'il 

cette  conjecture  ^ur  l'indignation  de  avait  raison ,  Pbotius  ou  son  IHelo- 

Vénus  contre  le  juge  qui  conféra  le  mée  seraient  blâmables  de  n^avoîr  p« 

^rix  à  Achille.  Vénus  ,  pour  punif  ce  dédanë  que  la  même  Vénus  qui  reiK 

juge  ,  le  rendit  amoureux  d'Echo  ,  et  dit  Pan  amoureux  d'Écho  ,  le  rendit 

si  laid  t  que  sa  seule  figure  le  faisait  malheureux  dans  ses  amours.  H  &]• 

haïr.  C'est  ainsi  que  Schottns  a  en-  lait    nécessairement  marquer   œtU 
tendu  le  texte  de  Photius.  Mais  M.  de       ,,„,..       ^  ^       ..^.,  ^ 

iléttn.c  partage  le.  dfeU  de  1.  coWr.      ^^^i^^^èSTm^.^Tf-iC^ 
de  Vénus  a  Pan  et  a  Achille  :  celiu-Ià       (j^Ar^hn/,  MmrsyoM,  Thmm^rU^  UtJOks 

devint  amoureux  ,    et  celui-ci  le  plus  d*  Viéms,  sontumt  frew^e  ^ h'm  m  raM^tfOMi 

^ueUfueJoit  d'un  toiÊtpAîtemr. 
(4)Eostat1i.  in  IlJ»d.  lib.  /.  (lo)  II, y  armU  un*  trmdiiùm  JMrrmtàt 

(5)  TmImc  io  Ljcophron.  enUMt  :  nous  »n  pmtwns  dmmf  FerOHe  Pas. 

{6)  Pboliiu ,  BtUioikeca  mtm.  19».  [BayU  ■'•  pw  donmé  etimriitU.I 


ACHILLE.  147 

ôitnituioe  :  tt  on  k  poirrait  &m  faut  pa§  cmre  cependant  crue  les 

ÎSittr™  r,^T*  ^«^'''"^J!  ^«t^  soient  bien  d'accord  sur 
BXM«{  car  qaelques-ans  ont  parle        ,  .         .         . 

des  rigoian  de  cette  nymphe  poor  It  ^^î  car  on  en  Toit  qui  parlent 
en nn.  (Test p«atétr«  te slo»  mal*  de  plusieurs  blessures  reçues  par 
■^  ^  y^J^  oofragcs  de^ame    Achille  en    divers   endroits  du 

E:ï;it'î:'„:^SfS:»po^5^?,  «=<»1«W-  J«  apporterai  dans  1« 
tA*  wnt  ks  droonsUnces  dont  la  remarques  une  autre  précaution 
mffttmkn  obseurcit  on  n'obscurcit   de  Thetis  ;  c'est  qu'afin  de  rendre 


P«  M  abrégé.  Justin  n'eit  pas  le  seul  aon  fils  immortel,  elle  Toisnait 

TientR  part  dans  cet  Oayrage.  braise  {d).   Un   le  fit  élever  sous 

p     .      ....        .  la  discipline  du  centaure  Chiron  : 

Jai^misui.danslapre^  c'ëtaitfa  meilleure  école  du  mon- 

^édUi^   u^especedeprf  ^  ^^  ^„  siècles^là.    CWron  le 

««Kpnme^i. à  regret.  Etk  hj^^^  ,  puisqu'au  lieu  de  lait  ou- 
<^^un  éloge  de  feu  M.  Dre-  ^^  ^/  J  ^^  ^^  ^^,^^  ^^i^ 

«ûipirwtr  ^«ey^  m  éloignais  s,  ^^  quelques  autres  bétes  sauvages 

éni^igemeiU  de  fusmge,  et  que  (  ^^  L^  étymologiste»  n'ont  ias 

l^j^ Ml  fimlwietelU pièce,  ^^  ,i^  1^^^„  i^f^-^  ^^  ^/^^^ 

Î«,^JW  i:ef#er  ««e  ce/i^  rencontre.    Es  ont  mis  k  profit 

«^^ra&,;5^«,^  oWi^^  cette  tradition;  car  ils  pre'ten- 

i£u:er  cela.  Mais  je  déclare  ^^^^         ^,^3^  j^  ,^      .3^^  ^^^^ 

jc;«tf^iwfc^uecjl^moi^«^e  ,ç  ^^^  d'Achille  (B),    II   ne  se 
d^magr^iUideeideimiiesiime  contenta  pas  de  lui  aguerrir  le 

^^.I^JTf  "^'^ ^"^  <^«T«  ««^ercices  1«  plus  pé- 
#i/jrA«iA5p<flrf*fcwoidrmc.l.     bibles ,  il  lui  orna  aussi  Pâme^ 

ACHILLE  ,  fils  de  Pelée  et  de  plusieurs  belles  connaissances. 
1Wtis,aétérun  des  plus  grands  Mais,  si  nous  en  croyons  Ho* 
Wfos  de  Fancienne  Grèce.  Il  na-  niere ,  c'est  à  Phénit ,  et  non  pas 

édè 

Styi 

SttAi  iiiTalnérable;  etil  le  serait  ttides  de  Thétis  ne  lui  permirent 

^wnw  par  tout  le  corps  si  sa  Jf^  de  laisser  son  fils  dans  l'an- 

;>^eèteaPesprit  de  le  prendre  ^^e  de  Chiron  pendant  tout  «le 

^  m  talon  après  l'avoir  tenu  temps  qu'elle  aurait  voulu  ;  elle 

il»  l'aatve  (à)  ;  ntais  comme  elle  l'c^*  tira  qu'il  n'avait  encore  que 

«tnl  point  cette  précaution ,  il  ^^"^  ans  (e) ,   et  le  cacha  parmi 

^  eut  un  des  talons  de  son  fils  qui  ^^s  filles  ,  déguisé  en  fille,  à  la 

*>B^nra  sinet  aux  blessures  ,  et  <*'Our  de  Lycomëdes ,  roi  de  Ttle 


je  fiit  aussi  pur  cet  endroit  que      (c)  Diciys  Oet.  lib.  11  ;  Dawti  Ptole- 

•  mort  se  saisit  de  lui.  Il  ne  ""««HcpbBst./i^.  f'/,a^i«fPhot.Kbiioih. 

^  ^      .  ntun,  iQO;  Emtathitu  in  Odvst.  XI. 
}?  S^^*"*.**  ^••'^  '•*•  ^^t  «•  197.  (rf)  flores  la  nemargite  {k)  ,  num.  5. 

i»!  '^•r«  laaMMvyiM  (A) ,  nwn.  5.  (»)  Apollodor.  BibUoth.  tib.  IIl,  /».  235 


^ 
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de  Scyros ,  dès  qu'elle  eut  su  les  trocle  fut  vengée  bientôt  mm 

{>réparatifsque  1  on  faisait  contre  '(G)  ;  Achille  se  battit  avec  Uec- 
es  Troyens.  La  raison  de  sa  con-  tor  (k) ,  et ,  l'ayant  tué  ,  l'atta- 
duite,  la  voici  :  elle  savait ,  d'un  cba  à  son  chariot ,  et  le  tnîna 
côté,  que  si  son  fils  allait  à  Troie,  autour  des  murailles  -  de  Troie 
il  n'en  reviendrait  jamais  ;  et  de  (H).   Priam  en  personne  lui  alU 
l'autre  ,  que  Calchas  avait  prédit  demander  le  cadavre ,  et  l'obtint 
u*on  ne  prendrait  jamais  la  ville  moyennant   une   grosse  rançon 
e  Troie  sans  Achille.    La  ruse  (/).  Il  y  a  plusieurs  opinions  sur 
de  Thétis  ne  lui  servit  de  rien  :  la  mort  d'Achille  :  les  uns  disent 
le  devin  Calchas  découvrit  aux  qu'Apollon  le  tua  (m).,  ou  qu'il 
Orecs  où  était  Achille  (/} ,  qu'ils  aida  Fâris  k  le  tuer  (n)  ,  en  diri- 
avaient  cherché  en  divers  endroits  géant  sa  flëche  sur  la  partie  ma 
sans  le  trouver;  et  là-dessus  Ulysse  n'était   point  invulnérable;   les 
ayant  été  député  à  la  cour  de  autres  disent  que  Paris  le  tui 
Lycomëdes  y  démêla  aisément  en  trahison  dans  un  temple  oit 
Achille  (D) ,  et  l'en  retira  sans  Achille  s'était  rendu  pour  y  trai- 
peine,  quoiqu'il  fût  tellement  ai-  ter  de  son  mariage  avec  Philoxë- 
mé  de  la  princesse  Déidamie  ,  ne,  fille  de  Priam  (o).  Les  Grecs 
fille  du  roi ,  qu'elle  lui  avait  per-  lui  firent  de  magnifiques  funé- 
inis  de  l'engrosser  (Ë).  Voilà aou  railles ,  dont  le  dictionnaire  de 
sortit  Néoptolémus  ou  Pyrrhus  ,  Moréri  a  touché  quelques  circon- 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu,  stances  avec  trës-peu  d'exactitude 
Achille  fit  une  infinité  de  beaux  (I) ,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Ils 
combats  pendant  le  long  siège  de  l'enterrèrent  au  promontoire  de 
Troie ,  et  avant  que  l'on  eût  cam-  Sigée  (K)  ;  et,  après  la  prise  de  la 
pé  devant  la  ville.  La  grosse  que-  ville  ,   ils  inmiolërent  rhiloxëne 
relie  qui  s'éleva  entre  Agamem-  sur  son  tombeau,  comme  son  om- 
non  et  lui  pour  leurs  garces  (car  ))re  le  demanda.  Ce  guerrier,  le 
Agamemnon  ayant  rendu  Chry-  plus  violent  de  tous  les  guerriers, 
seïs ,  qui  était  la  sienne ,  enleva  et  si  brave  que  son  nom  devint 
Briseïs  ,  qui  était  celle  d'Achille)  celui  de  la  suprême  bravoure  (L), 
(e) ,  obligea  celui<-ci  à  se  tenir  aimait  beaucoup  la  musique  (M) 
dans  sa  tente,  sans  se  vouloir  plus  et  la  poésie  (p)  ,  et  passait  pour 
mêler  de  guerre  ,  et  rien  ne  fut  le  plus  bel  honune  de  son  temps 
capable  de  le  faire  changer  de  ré-  (N).  Si  sa  beauté  le  rendit  aima- 
solution  ,  que  la  mort  de  son  cher  ble  aux  fenmies,  il  ne  les  aimait 
an^  Patrocle,  auquel  il  avait  prêté  pas  moins  de  son  côté  (0) ,  et  l'on 
ses   armes  ,  dont  Hector  1  avait  a  dit  même  que  ses  amours  s'^ 
dépouillé  aussi-bien  que  de  la  vie  (*)  Homer.  lUad.  Ub.  xxii .  <«.  3ia. 
(h),  Vulcain ,  à  la  prière  de  Thé-  (0  'bid.  lib.  xxir,  y,,  555. 

tis  ,  fit  alo«  de  nouvelles  armes  ^^,  StilS^u^  "^^  "' '  "'  ^'  ^ 
à  Achille  (i)  (F).  La  mort  de  Pa-      (n)  VirgU.  foeid.  lib.  ri,  9$,  67.  Ofi- 

dios,  Metam.  lib.  XIT,  us,  58o ,  ««9. 

{g)  Ilomer,  llud.,  lib.  /,  us,  625  ,  'cy^*     yi   p^.  5^, 

(/i)  Ibidem,  lib.  Xri ,  w.  818.   ,  {},)  Foye»  lu  remarque  (B)  de  tm^ick 

(1)  Ibidem,  lib.  XV III,  us»  Ifii,  seçq.       AcHll^LiA. 
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taint  T^pandui»  sur  le»  person-       Au  reste .  c'est  une  tradition  si  yul- 

j  ^^  «  /n^    Ttf^^o  «o-      fiai»*  psrmL  les  anciens  ,  que  Lhiron 

ses  de  son  sexe  *  (P).  Wous  ver-   l^^^^  Achille  de  moelle  de  lion  , 

rons  dans  Tarticle    suivant    ce   qu^on  ne  saurait  assez  admirer  qu'un 

fB^il  fit  après  sa  mort ,  et  un  mi-   aussi  sarant  homme  aue  Téfait  H.  de 

fide qa'iJ opéra  dont  Tertullien   Girac    ait  ^"^^^  ^•.^^^^J'^f^jT^ 

ih    X   '^  '^  1.  i»rr«      grossière  ignorance  (la)  ,  pour  sélre 

a  ptric.  Je  vous  renvoie  à  1  Ho^  f^^^ j  ^^  ^ J^  p^^l^, .  //^^  ^^„^  étiez 

mencus  AchiUes  dé  feu  M.  Dre-  nouni  dès  uotre  enfance  du  suc  ,  de  I 

liiioonrt  [q) ,  comme  à  un  recueil  la  substance  et  de  Vdme  des  bons 

debttératun.lepluscompletqui  ^^^' ITu:^  ^'t^^^^^^ 

iepoisie  voir  touchant  ce  héros  ^.^^35^.  ^^^  demande  qui  n'est  pas 

da paganisme.  d'un  critique  exacr,pui$qu''elle  change 

l'état  de  la  question  et  qu'elle  fait  dire 
*Viditipndei6Qr;coHtiemtd€vluscesmots    ^   ^     q^^^,     ,„,        »il  „7jj  j-^     q^ 

ti:::::i:f!rLVJ^%::!s:rjZ  est.eequ'itatrouué,^^^,u^^c^^^^ 

m  •!>»»■  Imotiaint  docior  in  utroque.  -  ne  se  f^urruêait  ffuede  la  moelle  de& 

Ja)  h^nM^  à  Lâde ,  fan  1693.  ^<^«'  Hons  ?  Mais   VOICI  bien  pis  :  ayant 

fbiâin  àm  ooffgm  des  Savau,  mai  i6g^,  allëguë  entre  plusieurs  autres  raison^^ 

^.  Siit  pour  soutenir  son  sentiment,  que,  se- 
lon Plutarque ,  Achille  fut  nourri  de 

Ji)  De  la  moelle  de  lion ,   ou  de  choses  qui  n'ont  point  de  sang  ,  il 

Il  de  quelques  autres  bêtes  sauva-  ajoute  ,  qu'il  ne  croit  point  qu'aucun 


vv^goîrtdeNazianze  y  joint  la  moelle  aussitôt  saint  Grégoire  de  Nazianze 

^  cerf  (3)  :  le   scoliaste   d'Homère  remarquant  que  saint  Basile  n'avait 

edk  d'ours  (4)  :  l'aateur  du  grand  pas  eu  comme  Achille  un  centaure 

Etfmologieum  ne  parle  aue  de  la  auprès  de  soi ,  qui  lui  présentât  des 

Badle  £  cerf  (5)  :  ApoUooore  parte  moelles   FABiu.ErsEs    de    liors  et    de 

^edlede  sanglier  et  de  celle  d'ours ,  ceefs.  Ce  qui  fait  voir,  poursuit  M.  de^ 

ctyjoÎDt  les  entrailles  de  lion  (6)  :  Qirac  ,  que  saint  Grégoire  a  tenu  cela 

SUoe  joint  ensemble  les  entrailles  et  pour  une  chose  feinte  et  impossible, 

h  nodÛc  do  Uon  9  ou  »  selon  la  le-  Soit  j  mais  il  ne  laissera  pas  d'être  un 

eoD  de  onelqaes  vieux  manuscrits  ,  témoin  digno  de  foi  ;  car,  pour  l'étra   - 

«s  eatraules  de  lion  et  la  moelle  de  en  ces  choses-là  ,  il  n'est  pas  néces- 

ken  (^).  Philoatrate  joint  au  miel  et  saire  ,  ni  que  l'on  soit  persuadé  des 

M  bit  la  moelle  dea  fions  de  biche  et  faits  qu'on  rapporte  ,  ni  qu'ils  ezis- 

h  aiodle  des  chcTreuils  (8)  :  Tertul-  tent  réellement ,  ni  même  qu'ils  soient 

Sco  ac  contente  de  parler  simplement  possibles  :  il  suffit  que  l'on  ne  forge 

A  d'aae  manière   indéterminée  de  pas  de  sa  tête  ce  que  l'on  avance.  Or , 

Mdie  de  bêtes  sauvages  (g)  :  Eusta-  mns  aucun  doute  ,  saint  Grégoire  de 

lUai  s'ezpnme  d'une  façon  encore  Kazianze  est  dans  le  cas.  Il  n'assure 

^  vague ,  puisqu'il  ne  parle  que  de  point ,  sans  l'avoir  lu  ,  ce  qu'il  rap- 

■ocUc  d'animaux  (10)  :  Suidas  dit  porte  du  centa^ireChiron  et  d'Achille, 

aiplcment  moelle  (11).  Il  ne  le  croit  pas ,  je  l'avoue  j  mais  il 

,.  ,^     ^                          _  ne  l'invente  pas  aussi ,  et  cela  suffit 

!?i^  ^T^*'"*'  '*•     '  ^'^'  PO«r  le  «û^re  digne  de  foi.  On  ne 

(1)  />  Pwattc.  RWtor.  doit  demander  lâ^essus  ni  la  vérité 

(h  Or»L  XX .  F«9;  J;4*  morale  ,  ni  la  vérité  physique  5  mais. 

«  f*  a"'  seulement  la  vérité  de  relation.  M.  do 

(^  ^rn^.^l^oA.  Uè.  III.  Oirac ,  qui  veut   que  la  moelle  des 

rjsîki  Àckaiôa.  Uh.  II,  »$.  363.  cerfs  ait  ete  la  seule  nourriture  du 

i^fytwoat.  in  Hefwcp^g.  ^oS^  B;  et  in  héms    d' Homère,    suivant    l'opinion 

ïv  îlSf*  '^'v  ^  11-  commune  des  anciens  ,  a  trouvé  sans 

()/  TcftoUisa.  de  Pallio.  ' 

(i*)  C«tetli.  in  llUa.  lih.  /,  pag.  si,  vs,  aS.         ^„)  RépUqve  k  CûtUr  ,  /«cl.  KII ,  pag*  5t)% 

{tifSméê»  ,  9trh0  ;t"^*  Édition  it  ffollimdt ,  in-S. 
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doute  dignes  de  foi  les  auteurs  qui  le  ^chiite  dès  sa  naiumncê  de  eftoief 

rapportent,  quoic|uHl  n*j  ait  aucun  €fûi  n'mvaitnt  point  de  sang  (i5).  Ilj 
lieu   de  croire  ni  qu^ils  Taient  cru  ^  a  dëjà  bien  des  annéies  que  Meziriac 

efiectiTement ,  ni  que  la  chose  soit  a  fait  Toir  dans  son  commentaire  sur 

yéritable.  il  a  mis  sans  doute  dans  le  TÉpitre  de  Briséide  à  Achille ,  qa^A- 

même   rang  saint  Grégoire  de  Na-  miot  ayait  en  cela  trompe  Tinèie , 

zianze  pour  ce  qui  regarde  la  moelle  et  qu^au  lien  de  dire  arec  Amiot  : 

de  cerf.  11  ne  peut  donc  point  le  r^cu-  Mais  ce  Philinus  ici  y  comme  un  «a» 

ser    quant  À  celle  de  lion  j  et  par  veau  Chiron ,  nourfit  son  fils  en  h 

conséquent  il  a  lui-même  produit  un  manière  guejiu  esœtfé  AdiiUe  dès  jm 

témoin  digne  de  foi ,  immédiatement  enfance ,  de  tnande  dont  U  tia  poiM 

après  atoir  dit  quHl  ne  croyait  pas  esr^  tiré  de  sang ,  c*est'k'sa$^oir  du 

qu^il  y  en  eût.  fruits  de  la  terre  (i6) ,  il  faut  dire  : 

*  Je  trouye  moins  surprenant  qu^il  Mais  ce  nouveau  Chiron  nourrit  et 

ait  cité  U  saint  Grégoire  de  Nazianie ,  garçon  tout  au  rebours  d^ Achille  ^<r- 

que  de  yoir  au*il  ait  ignoré  ce  que  deum  tit^ i^ç  ta  'hx^y^u  )  k  savoir  de  mim- 

auteurs  moaemes,  qui  sont  entre  les  des  non  sàngiantes  (17).  On  pouvait 

mains  de  tout  le  monde ,  ayaient  mis  enyelopper  Xylander  dans  la  méiBe 

dans  la  dernière  éyidenoe.  L'un  est  erreur  j  car  sa  traduction  latine  porte; 

M.  de  Meziriac  ,  qui  a  prouvé ,  par  Nosintm  autem  auo  pacto  AMÊUm 

le  témoignage  du  scoliaste  d'Homère  Chiron  nutriens  ute  staûm  h  natoK- 

sur  le  livre  X  Yl  de  lUiade  $  nar  celui  de  bus  savodiiib  cabebtibiis.  U  y  a  vaut  h- 

Libanius  ,  dans  ses  deux  harangues  ,  cune  dani  ce  passage  de  Phitarquc  j 

Tune  pour  et  l'autre  contre  Achille  ^  mais  le  mot  àmçêi^çn'en  devait  pas 

et  par  celui  de  Stace  ,  au  livre  II  de  être  moins  intelligible  pour  le  seoi 

l'AchiUéide  :  que  ce  héros  fui  nourri  d'au  rebours ,  que  les  dictionnaires 

de  moelle  de  lion.  L'autre  est  Bar-  lui  donnent  communément, 

thius  ,  qui ,  sur  ce  passage  de  Stace ,  Ce  que  j'ai  dit ,  en  prouvant  la  va* 

a  cité  pour  le  même  fait  »  outre  les  Bdité  du  témoignage  de  saint  Grè- 

deuz  textes  de  Libanius ,  ces  paroles  goire  ,  montre  que  ft.  de  Girac  a  dit 

de  Priscien  :  Dtindè  sequiUw  wictus  ,  mal  à  propos  Élien ,  Pline  et  Aristole, 

ut  in  Achille  ,  auod  medulus  uomum  pour  montrer  que  les  lions  n'ont  point 

poif  us  eif  (i  3).  Ces  témoins  sont  aussi  de  moelle;  ou    que  .  s'ils  en  ont, 

valables  que  ceux  que  11.  de  Girac  c'est  si  peu  que  rien.  Il  aurait  pu  citer 

prodoit  pourjustifier  que  l'on  donnait  aussi  Galien,  au  livre  XI  de  l'usa^ 

a  Achillte  une  autre  nourriture.  des  parties  •  chap.  XVIII  ^  et  il  ae 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  que  Bar-  aemme  nas  que  ce  fait  doive  être  révo- 

thius  nous  6te  le  témoignage  de  Stace  que  en  doute,  puisque  ordinairemeot 

pour  la  moelle  de  lion  :  car,  au  lieu  de  les  modernes  le  passent  aox  andeas 

lubens ,  il  prétend  qu'il  faut  lire  lupa^  naturalistes  ,  lors  même  qu'ils  les  ao- 

dans  le  passage  où  Achille  parle  ainsi  :  cuseot  de  plusieurs  méprises  sur  le 

Di€oreiinu«erisHadhMcer»s€enUhuauni,  «ujet  des  lions.  Consultez  VoMins  ao 

Thesiutus  m  rigido  senior  ma  moi%u  rtcemi.  Chapitre  LU  du  III".  livre  de  OnglOS 

If  on  Ulaa  ex  mQre  dopes  hmhuisse,  nte  tdmu  et  PrOgressu  Idolotriœ  ;  Franzius  et 

dutUu  (i4).  oacrœ  ocrtptura ,  le  père  flardooin 

dans  son  Commentaire   sur  le  cfaa- 

Ce  que  M.  de  Girac  fait  dire  è  Plu-  pitre  XXXVU  du  livre  XI  de  Pli- 

tarque  nous  découvre  qu'il  n'a  pas  xiç  ,  etc.  (18).  Si  l'on  en  croyait  Vos- 

consulté  le  grec  :  et  comme  il  allègue  sias  ,  on  prétendrait  qu'Athénée  au- 

U  quelques-unes  des  remarques  dont  rait  chicané  Arîstote  sur  ce  fait-là  : 
Vigénére  s'est  servi  dans  ses  notes  sur 

Philostrate  ,  il  se  pourrait  bien  faire  „  (««).  ^i?,^*/*;  CMi««t.  .nr  PWIgr.  »  at  b 

î"i    _j     ...^:~»    -..    >4V..*.^  •.«....»«;.  WottrnL  d Achille,  *4i4i.  in-4»  J»«f' *«• 

qu il  n'a  point  eu   d autre  mauvais  ^.g)  Pi.ur,.«, de. P^pS ieTsWc.  Irr- IK 

5uide  que  ces  paroles  de  Vigénere  :  chap.  /. 

^Uuarque  dit    que    Ckiron    nourrit  (i7)M«ri«c,  Épîire»  d*cw:de,p^.  ^49-  . 

ÇiS)  Note»  ifu'BoTmn  ,   CoarieetL    Leàc 

(i3)  In  PrMjmn.  Rhctoriciflex  Heraiogette.  enivers. ,  tom.  I .  png.   loes  ,  n*mUr*kme  «* 

(i4)  Suiit  àchill.  lib.  II .  vt.  3S«.  D'autres,  ^u'anx  denU  du  Uvn,  €t  dejrter  des  c'iineeUet 

Usent  Inbcna  ov  Itbeos,  dans  e*  dentier  vers.  en  se  cho^nnt. 
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il,  qotiid   oa  coniolte  Athénée  contes  gue  comme  dés  jeax  d'esprit. 

■e ,  oo  Toit  qu'il  ne  dit  rien  ton-  Ne  terait-^n  pas  bien  de  loisir ,  si  Ton 
cfcaat  la  moelle  »  et  qu'il  se  contente  s^amusait  à  réfuter  par  la  nhysique 
^attaquer  la  dureté  des  os  du  lion  ce  qui  a  été  dit  du  talon  du  même 
(lo) ,  MqaeUe  Aristote  fait  si  erande ,  Achille  et  de  sa  lèvre  brûlée?  On  a 
aaildîtqiielorK{uHlssVntTecboquent  dit  que  sa  mère  Payant  ploDgé  dans 
il  a  SQKt  des  étincelles  comme  d*un  les  eaux  du  Styx  pour  le  rendre  in- 
oilkNii  On  pourrait  nier  cela  tans  Tolnérable ,  ne  put  procurer  cet  avan- 
dooter  qu'ils  ne  fassent  destitués  de  tage  au  talon ,  parce  qu'elle  tenait 
■oeUe.  Ge  pourrait  donc  être  un  son  fils  par  là.  FuJgence  ,  au  chapitre 
bit  coBstaol ,  et  que  H.  Fnretiére  au-  VII  du  Erre  lll ,  et  le  scoliaste  d'ilo- 
ntt  dû  mêler  parmi  les  autres  remar-  race  sur  l'ode  XIII  du  Livre  V  ,  mar- 
ries qu'il  rapporte  aous  le  mot  Lion  ,  quent  qu'elle  le  tint  par  le  talon.  Ceux 
n  l'on  n'avait  enfin  vérifié  le  cou-  qui  disent  qu'il  mourut  d'une  blessure 
traire.  Borrichius  parle  de  deux  ana-  au  talon  comme  Hygin  au  chapitre 
tomies  de  lion  faites  à  Copenhagen ,  G VII ,  et  (Juintus  Calaber  au  vers  6% 
Tant  il  y  avait  seize  ans,  l'autre  de-  du  ill*.  livre  ,  conviennent  au  fond 


■aimai,  et  même  dans  la  plupart  des  excepta  parte  fud  à  matre  (enfus  est. 

«  j  et  il  cite  Sevcrin  ,  qui  rapporte  D'autres  ont  dit  que  ,  pour  consumer 

ne  Tibère  Carrafa  nourrit  un  lion  ,  tout  ce  aue  le  corps  de  son  fils  avait 

osât  les  oa  furent  trouvés  creux  et  demortel,  elle  le  mettait  sousla  braise 

voefleux,  comme  ceux  des  autres  toutes  les. nuits,  et  que  le  jour  elle 

Ulcs  (30}.  Biais  ouand  même  il  serait  l'oignait  d'ambroisie  ,  et  qtf  il  tCy  eut 

emstant  une  les  lions  n'ont  point  de  qu'une  des  lèvres  de  l'enfant  qui  fut 

DoeOe ,  M.  de  Girac  n'aurait  pas  dû  brûlée  :  ce  qui  avint  à  cause  qu  il  s'é- 

fcoDarir  â  cette  raison  ,  puisque  ce  tait  léché  cette  partie, 

a'est  pas  ainsi  qn'on  réfute  les  faits  II  y  a  plusieurs  auteurs  qui  rappor- 

eaipnnitésdela  mythologie  païenne  ,  tent  cette  conduite  de  Thetis  ,  et  <^i 

et  principalement   lorsqu'on  a    dit  disent  même  que  par  ce  manège  ,  elle 

^'aneon  auteur  diçoe  de  foi  n'en  avait  fait  périr  six  de  ses  enfans ,  lors- 

pirie.  Le  seul  témoignage  de  quel-  que  son  mari  l'y  ayant  surprise ,  fut 

qnes  mteurs  anciens  suffit  alors  i  faire  cause  qu'Achille,  qui  était  le  septième. 


pctdfft  haatement  le  procès,  quand    en  réchappa  (ai).  Néanmoins,  Tzet- 

i'    tes  s'inscrit  en  faux  contre  ce  conte  , 


les  DataraUstes  nous  appren- 

drneat  l'impossibilité  de  la  chose.  et  dit  qu'il  ne  sait  ifoU  l^cophron  à 

D'où  il  paraît  que  Barthius  s'engage  pu  pêcher  cette  menterie  aue  Thétis 

dans  une  réfutation  superflue  ,  tors-  eut  sept  enfans  de  Peleûs  (ai).  Autre 

qa'ea  commentant  les  vers  de  Stace  exemple  à  joindre  à  celui  de  H.  de 

jae  j'ai  rapportés  ci-dessus ,  il  s'écrie  Girac,  pour  montrer  le  dan^r  à  quoi 

rort  sériettseiiu;.nt  :  Oest  une  étrange  l'on  s'expose  par  une  conânce  trop 

/aMs,  ingens  fabula  ;  puisqu'un  en-  décisive  :  car  M.  deMéziriac  cite  qua- 

/m(  ^  premdraii  quelque  chose  de  tre  auimr»  fort  grattes ,  qui  tous  s*ac 

semUahle ,  ne  ftU-ce  qu^en  suçant ,  cordent  k  ce  au'eserit  fycophron.  On  a 

périrmi ,  n'jr  ayant  pas  jusqu'à  tha-  bien  raison  de  dire  ,  lorsqu'on  entend 

Uim  des  lions  qui  ne  soit  venimeuse ,  parier ,  ou  de  quelque  phrase  extraor- 

prmeipalement  pour  un  tel  dge.  En-  dinaire,  ou  de  quelque  fait  inouï ,  que 

suite  de  quoi  il  cite  un  passage  d'A-  cela  est  bon  pour  attraper  les  parieurs  ^ 

ristote  ,  portant  que  les  lions  n'ont  c'est-à-dire,  certains  savans  téméraires 

point  de  moelle.    Peine  perdue  que  qui  sont  toujours  prêts ,  en  ces  sortes 

tout  cela  j  ^arce  que  les  anciens  eux-  de  rencontres  ,  â  parier  que  l'on  ne 

~'        ,  qui  avaient  un  peu  examiné  trouvera  point  une  telle  chose  dans 


les  choses,  ne  regardaient  tous  ces  .     ................ 

'              ^  (ai)  Apolloclor.  Blbfioth.  Uh:în  ;  Sebotiut. 

(19)  AdwanDflâpMMopb.  Ub.  ^I II,  cap.  XI.  Homeri  lli«d.  II ,  w.  36;  Scboliait.  Amtoph. 

(»•}  Dmtu  tom  Traité  pro  Harmctu,  Mgjp-  P^g-  «M»  ><• 

«M«a .  et  CW^r^niB  Sâpitntift ,  imprimé  à  (ss)  yore%  Ut  Epttrct  d^Oridc  de  Méiiri«« , 

Copmhmgm ,  tmm  1674  »  m^»  P*i-  »4*- 
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nucuQ  aatcur.  Us  ne  manquent  guère  Or ,  il  est  certain  que ,  poar'faiK  re- 

de  perdre.  Mais ,  ce  quHl  y  a  de  ^ us  monter  â  la  cause   de  œ  caractère 

étonnant,  c^est  qu'ils  nient  quelque-  par  des  fictions  propies  à  la  poëne, 

fois  les  choses  les  plus  aisées  à  trouver,  et  imprimées  du  menreilleuz  de  ces 

J'en  donnerai  divers  exemples  dans  ce  anciens  siècles ,  la   moelle  de  lîoo 

Dictionnaire.  était  quelque  chose  de  mieux  imaetoê 

Ne  quittons  point  Barthius  sans  re-  que  toute  autre  nourriture.  C'est  dans 

marquer  c]u^il  prétend  que  la  leçon  la  moelle  que  se  trouvent  les  parties 

tupœ ,  au  lieu  de  lubens ,  fait  beaucoup  les  plus  succulentes  de  l'animal,  et  mè- 

d'honneur  à  Stace ,  qui  par  lÀ  ne  se  me ,  à  ce  qu'on  prétend ,  les  parties 

trouve  point  en  opposition  avec  Aris-  spécifiques  et  séminales.  Homère  nous 

tote ,  et  observe  les  mêmes  distinc-  insinue,  par  Texemple  du  petit  Astya- 

tions  qu'Apollodore,  puisque  celuirci  nax,  que  c'était  le  morceau  d'an  en- 

a  dit  que  Cbiron   fauait  maneer  des  fant  gâté  ^ 

entrailles  de  lion  ,  et  des  moelles  de  «a^..^*^*    *  ^^      >    .  -  ,  v      , 

sanglier  et  d'ours  ii  son  AchiUe  (^3).  '^""^^  \  "  '("  '"'  ""  "'  *«"•" 

Mais  peu  après,  Barthius  reprenant  MMxè,.SrjÂ«. «;«-,».'.,.*«;,. 

1  air  de  réfutation  rejette  comme  une  Mir,^,  ^^^  ^.^j^  ^  „^  /L 

absurdité  manifeste  cette  moelle  de  f»na, 

louve  :  et  dit  qu'il  sait  qu'un  enfant  H^Mamtetmmfmiti^aiUwimmpiatmm 

qui  ne  prendrait  une  telle  nourriture  ««ip«"  (»5)- 

qu'une  fois ,  ne  lùsserait  pas  de  mou-  gt  ,„  ^,„„  j;^,  q„elqnefoU  aux 

nr  avant  le  lendemain.    Cestpcyr-  ^^^         ^.^  celui  du  gendre  de 

<7i«,.,  ajoute:t-il,  Gregfnre  de  JXa-  ^  ^i;^^.  D'ailleurs,  U  b>  a  p««nt 

zianze  açcommod,  meux  la  eftose,  en  d.„i„ j  ,o^  coWre  que  le  lioS"  et 

joignant  U  moiUe  de  cerf  wee  celte  „'««  de  lui  qu'on  supposait  que  ^>- 

<fe/iort  On  ne  voit  pas  comment  Bar-  „<thëe  avait  emprunté  kprindDe 

th.us  est  d  accord  la  avec  lui-mjme,  _„j  ,„i,  ,„„jeiti1e  premier  homm 

ayant  dit  dans  U  page  pr^ent«  J ,,  ^i^^  .  ^ 
que  la  reiection  de  la  moelle  de  lion 

était  i    Stace  une  marque   de  juge-  Fêrlar  Pnmlhnu  aiUUn  ytimimi 

ment    et  que  l'approche  des  lions  est  ^,r.ÏÏl\^rttri::;;S^ 

t  res-dangeureuse  a  Tenfance.  rim  «tofiuw/ko  apposuisst  i»Hn  (rf). 

Remarquons   aussi    que  la  raison 

pour  laquelle  Apollodore  et  quelques  Ce  n'est  pas  qu'on  n'eût  pu  trouver 

autres  ont  plutôt  narlé  des  entrailles  assez  bien  son  compte,  en  donnant 

que  de  la  moelle  des  lions ,  pour  la  une  lionne  pour  nourrice  à  Achille, 

nourriture  d'Achille,  semble  venir  de  Virgile  a  suivi  cette  idée ,  p«ur  de» 

ce  qu'ils  auront  ouï  dire  que  ces  ani-  reproches  de  cruauté  : 

maux  sont  presque  sans  moelle:  car  il  n..  •  .      ...        .1.    & 

ctait  d  ailleurs  plus  convenable  de  lui  Cmucosu*,  Hyrxanmfva  admSrmia  m^em  ti- 

faire  avaler  cette  moelle  que  de  lui  i*^*  (»i)- 

fournir  un  autre  aliment ,  vu  le  ca-  -,^,         .^      ,  ,           ,-..,«.. 

ractère  sous  lequel  les  poètes  le  repré-  ***  .**  «»Pit««  ««  jf  comédie  dps  Vision- 

sentent.  Ce  n'est  pas  Unt  sous  Hdée  °*J"^  ^^  s  en  éloigne  pas  dans  ceJte 

de  bravoure  ,  quoiqu'on  l'en  partage  rodomontade  : 

dans  un  degré  éminent ,  que  sous  celle  Le  dieu  Mon  m^emgmdn  éCmnafi^e  ««- 

d'une  colère  indomptable  :  c'est  par  là  •<^"«  « 

"loméreseproposedeledécriredans  ^*'''  "^"'^^  ^««'  «^?«m«  ton». 

'^il'  nr".;dl'!îî.^hrj'^r.t^^  Parcetteclef,  on  entendra  pooiqaoi 

,il  prend  pour  thème,  Grauem  „„pi„„^«.„„,    *  *  «Umo   U  Xu^lxiA^ 


qu'Homère  se  propose  de  le  décrire  dans 
l  Iliade  ,  où ,  selon  la  remarque  d'Ho- 
race, il  prend  Dour  thème,  Grauem  quelques-uns  ont  choisi" la  iœlÉ de 
PeUidœstomachum  cedere  ncscu  (14),  ?crf préférablement  à  toute  autrepoar 
et  ou  il  débute  par  ^^^^^^^  .  ^,^^^  ^^^y^  ^^^^^^  ^^^^ 

Mmîiv  ««(Ti  8f  «  nnKniùJia,  Aj^ixîof.  de   la  tradition  qui  lui  donnait  beiu- 

Iram  «ane^  Dea^  Pelida  AehilUt. 

(sS)  Homer.  Ilitd.  Ub.  XXII ,  ex.  5oo> 

(»3)  Barih.  Comment,  in  AehU.  Ub.  Il,  vol,  \^)  Ho»^*«  9^«  ^Vï,  Uh.  I ,  w.  i3. 

///,  pag.  17S3.  (î-)  Virgii.   *o.  Uh.  /r,   w.   966  flÎKrob. 

(7/1)  Horat.  Ode  VI,  lih.  /,  vt.  5.  Siiurn   Ub.  f ,  ctip.  XI, 
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ooip  àt  TÎtesae  â  1a  eoane,  et  qui  a  eaUu  (undè  et  nominU  eonsilium  (3a) 
porté  Homère  à  Thonorer  incessam-  quandoquidemlabiU  vacucratab  ube- 
ment,  ou  de  Télose  de  «ro/kc  tixoç,  rumgustu):  Lui  qui  af  oit  esté  nourri 
tUtnt  bien  du  pied^  ou  de  quelque  de  moelle  de  eerf^d'où  il  fut  nommé 
utfc  épitbéte  de  même  significa-  a  dessein,  aitenau  qu'il  n*ai^oit  jamais 
tioa,«n/*Mc»  ir^ifmnç^  irli^oLç  ttLXÙt ,  sucé  mamelle  de  ses  lèvres),  etc. 
m  ttiX^^nt,  s^fltiirroMn,  ete,  Prësen-  Théodore  Marcilius  a  bronche  aussi 
tcacBt  c^est  ainsi  <rae  nous  recom-  sur  ces  paroles,  ayant  pre'tendu  que 
Buaderions  le  mente  d*un  laquais  TertulUen  désigne  Tëtymologie  sine 
buqiie  j  mais  anciennement  c^e'uit  ekilo,  àiuu  AS*'^^^  (33)  ^  ce  qui  est  visi- 
BBe  qualité  héroïque  (28)  :  et  ainsi  blementfaux,  comme  M.  de  Saumai- 
Qnni  pourrait  tout  au  plus  blâmer  se  Ta  remarqué.  On  aurait  pu  remar- 
Bomère  que  d^en  aToir  fait  une  che-  quer  une  autre  méprise  de  ce  même 
ville  de  Ters  répétée  trop  souvent.  On  auteur.  La  voici  :  c^est  qu^AchiUe  , 
1  donc  cru  qu  il  fallait  feindre  quVn  selon  Vélius  Longus ,  cité  par  Cassio- 
liéros  d^une  vitesse  extraordinaire  dore  ,  devait  son  nom  au  mot  x**^^f  » 
ivait  été  nourri  de  moelle  de  cerf  :  comme  sHl  eût  été  de  ces  personnes 
et  <m  s^est  tellement  appliqué  à  cette  qu'on  nommait  ehUones  ou  laheones, 
Botioo  ,  qu^on  n^a  pas  pris  ^rde  <rest-à-dire ,  qui  avaient  de  grosses 
^  la  moelle  d*un  animal  si  timide  lèvres.  Lucrèce  leur  donne  le  nom 
«tait  d'ailleurs  très-geu  propre  à  ce  de  tabiosus  (34) ,  et  remarque  qu'un 
ImmIr  de  niuerre  et  à  ce  cœur  de  amant  qui  .veut  excuser  les  imper- 
Boa,  *Axn^»e.  fw^if^fûL  d(//tMxiovTfle  (99)  fections  de  sa  maitresse  »  dit  labiosa , 
Jtdmtemjlrangentem  tnros  animo  leo-  ^xm/a0l,  une  grosse  lippue  est  un  beau 
mao, qui,  dans  l'extrême  mépris  qu'il  et  spacieux  champ  de  baisers.  Mais  il 
téoKngna  au  général  de  l'armée ,  lui  est  faux  que  sur  ce  pied-lâ  Achille 
dit  entre  autres  injures,  doive  son  nom  à  X*'^^^»  lèvre  :  cVst 

,^  ...  j       r    plutôt  sur  le  pied  d'avoir  été  mutilé 

'  *^  '  -'en  cette  partie ,  quoique  M.  de  Sau- 

Ccst  ainsi  que  Vigénère  traduit  (3o)    ^^^  ^'^^^  ^^^9  contre  un  passade 

et  vert  du  l".  livre  de  l'Iliade  :  formel  de  Photius ,  dont  Tai  déià  fait 

mention ,  et  contre  ce  qu  en  a  dit  pcH 

Oà^mfHy  xuflt  ipi/Aar  ï;t*»  >  «f«/«»    sitivement  un   vieux  poêle  nommé 
rîxA^'e.  Agamestor  (35),   cité   par  Tzetzès. 

,  .  ,,       ,  Voici  les  paroles  de  Saumaise ,  si  chi- 

Je  ne  pense  nas  que,  si  l'on  déci-  fonef  dicti  h  magnis  et  improbis  la- 
Jat  U  chose  À  la  pluralité  des  voix,  ^n*, ,  AchUles  dictusfuerit  quasi  âuv 
roo  logeât  que  la  moeUe  du  cerf  ait  ;t«x<»»,  non  qubd  sine  labrisfuerit, 
ete  U  nourriture  d  Achille ,  nique  sedquod  labiorummimsUrio  nonusus 
■.deGirac  pût  trou  ver  conCrmation  fuerit  infans  (36).  Je  ne  nie  point 
de»  qu  il  a  dit  trop  légèrement,  que  qu'Apollodorc  ne  dise  que  le  fils  de 
TT  ."^SÎ.  *  1'*  ^  '*"^  nourriture  théUs ,  nommé  Ligyron  auparavant , 
^  ^ens  d'Ihmère ,  sMW^anl  l  opinion  fm  nommé  Achille  par  Chiron  ,  à 
remmmw  des  anctens.  Mais,  quand  ce-  cause  qu'il  n'avait  lamais  appliqué 
to  serait  vrai,  un  vieux  traducteur  scg  livres  à  la  mamelle. "Or*  tI  ;tMXji 
I«a«w  du  traite  de  PaUio  (3i)  ne  ^^oTç  ov  «-«o^vivits  (37),  qnbd  tnam- 
Kîait  point  excusable  d  avoir  déter-    ^u  Ubra  minime  admovUseU 


s  cette  moelle  ce  que  Tertullien  in\  r^.^    >..,  j_  /•   ^>^.4  umnu  /« 

«tait  au  en  général  de  2eUe  des  bétes  ^^^  ^"*  *  *"  ^'^  ^  ^"  "'  '^^"  ^ 

nova^.  Les  traducteurs  n'ont  point  (33)  M.  de  SramaUc  approuve  ceux  fw  lùêni 

ce  aroi|.là.  Illejerarum  medullis  edu-  condlmm. 

(33)  Not.  crit.  in  Tcrtnl.  de  Pall.  p»g-  77  , 

^(^)  fV^s  f^  prodigiems*  viUstt  ^ut  Virgile  •dit.  Paris,  «une  i6i4 ,  in  8. 

î'*"*«f  .***  /**"•  amafone  nommée  CamilU^  (34)  Lncrci.  Ub.  IV. 

^     l'L  ^P  i*  rEnéidc  ,  V,.  807 ,  f I  la-  (35)  Van»  son  poëiae  ttir  let  Noeee  de  Tbitie 

e^sms  UpèrtL*  Cerd*.  et  de  Pilêe ,  qu'on  pr/tend  avoir  précidi  eetui 

(«9)  B«Bcr.  Died.  Ith.  VU ,  ^s.  3)8.  d'Hétiode  sur  U  mfme  suJH.   Ni  Vosiint ,  ni 


(3e)  Vamèfv ,  Comaeet.  lar  Pliilosir.,  de  U  Loreneo  Creito  «  ne  disent  rien  de  et  poète. 

mnis,  fAckilU,  paf.  S'^.  (36)  Seloui*.  in  Trriul.  de  PaUio ,  pag.  981 , 

(îi)  Piaend  Ricber,  ^uipmkUa  sa  vtrtionà  *àit.  anno  1SS6. 

Paru  «■  i6ee  »  in.8.  (3?)  ApoUodor.  Biblioth.  Ub»  III ,  pag.  i35. 
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nom  d'jiehilie,^  Noas  aTons  parlé  des    (4o)  i  et  ^ue ,  dans  Fcdition  ou  Von  i 

on  ae  dit  pii 


parler  en  particalier  de  celle  L'erreuf  est  Tenue  de  ee  qae  le  1er* 

dont  il  s*agit  ici*  Elle  Ta  toujours  de  me  A:*^oc,  dont  Euphorion  s*e8t  mni 

compaf^nieaTecla  tradition  qui  porte  dans  dc;s  Ters  cites  par  Tanteur  da 

qu^AchiUe  ne  fut  nourri  que  de  chair  grand  JS'lT^mo/o^ciim,  et  par  Eoiti- 

et  de  moelle  d^animanz.  La  liaison  thius ,  a  été  pris  pour  cette  substance 

de  ces  deux  choses  est  fondée  sur  ce  molle  et  blanchâtre  en  quoi  restoouc 

que  le  mot  grec  Al'^^c  signifie  propre-  conTertit  les  alimens.  et  que  les  né 

ment  la  nourriture  que  la  terfe  nous  decins  appellent  chrle ,  du  mot  gm 

fournit.  Mais  quelques   auteurs  ont  X"^'^  -  au  Uea  qu  il  fallait  entendre 

lé-dessus  une  assez  plaisante  opinion,  par  ;t'^^(>  comme  a  fait  M.  de  Méâ' 

La  Toici ,  selon  les  propres  termes  da  riac  (40  >  api^  Eusta thius ,  ia  iioar- 

pére  Gantruche ,  dans  son  Histoire  riture  qu'on  prend  des  choses  que  tœ 


fues,  et  quHl  passe  pour  être  propre  lait  (43).  Vigénère  et  Fungéros,  le 

tout  le  monde  (38).  Or  il  n*jr  a  point  fortifiant  faussement  de  Tantontë  àt 

de  fautes  qu^il  faille  plus  soigneuse-  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  ne  reo- 

ment  remarquer  que  celles  qui  peu-  contrent  pas  mieux.  Ils  attribuent  i 

vent  séduire  beaucoup  de  gens.  Jiu  saint  Grégoire  oe  qui  nV«it  que  dam 

iieu  de  lait ,  c^est  le  père  âiutruche  la  version  latine  des  Commentaires  de 

qui  parle  (3g) ,  et  des  autres  viandes  Nicétas  Serron ,  archevêque  d^Bëfa- 

commimej ,  dûron  ne  ie  nourrissait  clée  dans  le  onzième  siècle,  sur  lei 

que  de  moelle  de  lion  ou  de  sanglier^  oraisons  de  ce  nère  (43).  Fungénn 

pofurj'aire  naître  en  sa  personne  le  eeu-  conclut  qu*Adiille  a  été  nourri  aine 

rage  et  la  force  de  ces  animaux.  De  cibo ,  de  ce  anî^on  ne  lui  donna  k 

là  tfini  9  selon  l'opinion  de  quelques^  manger  qne  ae  la  moelle  de  eerf. 

uns,  que  n'étant  ainsi  nourri  ^aucune  L*autre  vent  que  }^>j^  signifie  sue,  et 

viande f  on  le  nomma  Achille,  e'est*  qu^Achille  ait  été  nourri  sans  sme, 

à-€lire,  SAHs  cbtlc.  Quoique  la  der-  pour  ce  qu'il  fut  nourri,  non  de  vien- 

niére  période  de  ce  passase  ne  paraisse  des  accoutumées  aux  hommes,  wteit 

pas  dans  les  dernières  éditions,  je  ne  de  chairs  de  hétes  sauvages  toates 

laisserai  pas  de  remarquer,  1®.  que  crues  (44).    François  Alunno  ado^ 

c^est  une  erreur  de  dire  que  ron  n  est  la  moitié  de  cette  dernière  erreur.  Te 

nourri    d^aucune    vianae-,    lorsque  nutrito,  dit-il  (45),  nel  monte  PeUo 

Ton  n'est  nourri  que  de  moelle  d'à-  da  Chirone  centauro ,  né  mai  in  quel 

nimaux  ;  car  la  moelle  est  comprise  tempo  maneio  cibo  coUo ,  perM  fe 

incontestablement   sous  le    mot   de  nominato  ÂchiUe,  perthè  e.  in  Grèce 

viande,   par  opposition   même   aux  signifiea  sehza,  e  ;t*xo(  aao  cotto. 

alimens  qui  sont  permis  durant  le  ca-  H  y  en  a  qui,  prenant  le  mot  X^ 

féme  ;  9®.  qu'il  est  faux  que  la  moelle  simplement  pour  nourriture,  fondent 

ne  se  convertisse  pas  en  ciiyle ,  et  que  Té tymologîe^ d'Achille  sur  ce  que  son 

ceux  qui  ne  seraient  nourris  que  de  précepteur  Chiron ,  au  bout  d'un  cer^ 

moelle  seraient  sans  chyle.    Ces    re-  tain  temps,  ne  lui  fournit  plus  ni 

marques  ne  paraîtront  pas  superflues  moelle  de  bétes  sauvages ,  ni  quoi 

à  ceux  qui  considéreront  que  cette  ,.     . 

doctrine  du  père  Gautruche  se  trouve  ^^i^^^MT**'  "^^^ **  DieiioBMii»  lu*»- 

dans  une  infinité  d'exeinplaires de  son  '^^^  ^;    g  .^  ^^.^^         ^,  ^ 

ouvrage  et  dans  d  autres  écrivains  Upoiu  EvphmwtitmutnomuJ^tl^otom. 

/M\  w  .         .r-          jjÈ'.'      ^  ru     I.    ^  (4a)NataLCom««,Mythol.Ii*./i,«i^X//'. 

(38)  //  t'en  est  fau  mnê  édtUtm  a  Vtnekt ,  en  y*  ^  ^  „.,^„  m,lùmm,rim^^  ^  iL  OEa- 
iCpo ,  à  Uquelli  on  a  aiouU  U  lradmeti»n  en  C43)  Cette j,^n  est  unpnmée  «mc  Ut  w»- 

ln!in\i  eHamand.  L^ZuUcUon  latine  aPMU  ^7,«"'»'<^"r                     nui    .,    i.U 

dt'ik  paru  i  part.  Les  Anglais  U  pubUirenl  en  (44)  V'Ç*»*'»  j  CooMiieol.  «r  PblosU. ,  *•  •• 

Uur  langue  Van  167 1 .  Noamt.  d  AcbiUe ,  ^mg.  543. 

(39)  Bitt.  poAi.  /iV.  //,  ehap.  XF,  pag.  i5B,  Ç45)  Dans  sa  F»brica  dcl  moado  ,  ^meHmn 
édition  de  la  Hay$^  en  »68i,7in  est  ht  ^na-  PiclioNiutirenu'Boccacc,  Dante, Pctn(fM)**^% 
trAme.  imprimé  à  f^eoise  en  i5B8 ,  iufjhlie. 
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ooe  ce  foit  i  maoger,  de  sorte  qu^il 
fat  ob]igë  de  Vivre  de  ce  qu'il  prenait 
À  II  chasse  (46)  •  Mais  ëtait-oe  vivre 
mu  Boarriture  r  Cette  explication  est 
peut  être  pire  que  les  précédentes. 

(€}  Si  nouM  en  crojrofu  Bomèrêy 
e'tti  M  Phénix  9  ei  non  pas  à  Chiron , 
«Ce.]  U  jT  a  bien  des  gens  qui  ne 
pfeonent  point  esrde  à  cela.  Decima- 
tor  dit  qu^Achy^,  aj^rés  avoir  été 
étji  ^r  Chiron ,  qui  lai  enseigna 
Fart  militaire ,  la  musique  et  la  mo- 
nk,  fut  mis  sous  la  direction  de 
PUaax ,  qui  lui  apprit  et  â  bien  par* 
Irr  et  à  bien  vivre ,  comme  il  s^en 
Tsate  lui-même  (47).  H  prouve  cela 
t  r^srd  de  la  musique  et  de  la  mo- 
nie,  par  œs  vers  dA)vide  au  I*'.  li- 
ntdeArteamandi,  v$*  11  : 


s  MoUi  eontmdit  tuU  ftrot. 

h  Us  rapporte  sans  rien  changer  ni 
é  rorthenaphe ,  ni  à  eUharœ  prcefe- 
ccf,  qui  doit  être  change  en  cithûard 
peifeciu  Chacun  peut  voir  quHl  ne 
l'agit  U  que  de  la  musique ,  et  nulle- 
SMBt  àà  r^tude  de  la  morale.  Ses 
preuves  i  Tégard  de  Phénix  sont  ces 
paroles  d'Homère  : 

Tivf«a«  fit  ftfnknwk  MéLoxijutîyéu  ri/i 


^■■i<n.K  mm  mUttt  mt  doeerem  uta  omntm  , 
Pmtrmmtfwê  ormtor  essam,  actopfUÊ  rerum* 


Kaîs,  pour  peu  qu'on  lise  avec  rë- 
flexion  le  livre  de  Flliade  d'où  cette 
satoritëest  empruntée,  on  verra  que 
Déâoutor  s'est  abusé.  Les  expressions 
de  Phénix  témoignent  qu'il  fut  le  pre- 
■icr  précepteur  d'Aebille.  f^aus  ne 
"sufai  rien  manger,  représente-t-il  à 
ce  héros,  a  moin$  ^naw  ne  ifous  prisse 
mr  met  f  eisoux ,  ai  jpue  Je  ne  vous 
t^mpasseus  morceaux.  Le  vin,  que 
•"«■s  veuùuiez  sur  ma  poitrine  ,  pen^ 
dttU  tmife  enfance  maUàsée  ,  a  sou' 
saU  oses  hahiu. 


(4S)  CtmmentAj^  «vrlcf  Emblimcs  a'Alciat, 
r»t.  6s4  d*  Vt'ditUm  df  ThQilioa  ,  à  Padoue^ 

(4;>  DecimalM  in  Tlic»a«ra  lÎDggania.  CVjtC 
M  f  fw  U^»ii» ,  um^riiÊÊé  à  Leipskk  Van  t6o6| 
r«mr  le  prtmièrtjou. 

(4*)  iJoacr.  tliad.  !ik,  JX,  pj.  4is. 


TlfiV  y  vrt  d)i  e-  tw  t/uioistf  êyà  yoy- 

v«itfvt  KoBia-àtç^ 
"CKf^c^  T*  SMipu  'Xfvta^iy  %sù  Si? or 

IIoxXAw  ybtoi  MMfriiUfewt  Wi  ç'iidfltfv» 
X*^»ye. 

....  Non  €nim  poUkms  tum  alio. 

JS'que  nd  conpivinm  irt^  ncfiM  in  mdihu* 

jtnte^uam  tt  mets  ego  gênihu  impotitMun 
Obtonio  tatia¥i  sêcaio  anteà ,  el  rinum  €ul» 

m09êns 
Sapi  miki  rigasti  adjttetora  ¥eti»m 
Vino  ,  ejecUuu  in  injantid  diffieiU, 

Il  a  fallu  nécessairement  que  je  citas^ 
se  ce  grec  ;  car  c'est  un  discours  si 
étrange,  qu'on  aurait  cru  aisément 
qu'il  n'est  pas  tel  que  je  le  traduis. 
Voyez  ci-dessous  le  paragraphe  XI. 
Mais ,  auoi  qu'il  en  soit,  cela  montre 

3 ne,  si  l'on  veut  se  servir  de  l'autorité 
'Homère  à  l'égard  de  Phénix ,  U  faut 
renoncer  à  ce  que  d'autres  rapportent 
touchant  Chiron  ;  ou  que  du  moins 
il  ne  faut  pas  donner  à  Chiron  la  pre- 
mière éducation  d'Achille  f  et  moins 
encore  la  faire  durer  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  appris  à  son  disciple  l'art  mili- 
taire ,  la  musique  cl  la  morale.  Quand 
on  est  en  état  d'apprendre  ces  choses, 
on  ne  mange  plus  sur  le  giron  de  son 
père  nourricier,  et  on  ne  lui  rejette 
point  du  vin  sur  ses  habits.  Joignez  k 
cela  que  ceux  qui  font  élever  Achille 

Sar  Chiron ,  disent  qu'il  fut  tiré  de 
essous  sa  discipline  ,  pour  être  en- 
voyé, sous  Thabit  de  fÛle ,  à  la  cour  du 
roi  Lycomède,  où  son  déguisement 
lui  facilita  bientôt  les  occasions  de 
voir  de  près  la  fille  du  roi ,  comme  il 
y  parut  par  l'enfant  qu'elle  mit  au 
monde.  Or ,  depuis  qull  fut  père  »  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'on  lui  ait 
donne  de  précepteur  :  par  conséquent 

S  oint  de  temps  où  placer  les  fonctions- 
e  Phénix  après  celles  de  Chiron.  Les- 
fautes  de  Decimator  se  trouvent  dans 
le  Thésaurus  seholastieœ  eruditionis 
de  la  dernière  édition ,  qnoio[ue  cet 
ouvrage  ait  été  souvent  corrigé  par 
de  doctes  humanistes  (5o}.    Demp- 

Î49)  Idem ,  ibidem ,  9t.  401. 
5o>  £#  premier  auteur  de  ee  TheMiini»  s^ap- 
Eff  Basiliu»  Fabcr,  Sorano*.  //  était  redeur 
«fiifi  €oU/ge  k  Erferd ,  H  U  publim  ton  livre 
Van  1571 ,  aprit  avoir  emplefé  36  ans  à  entei- 
gner  ta  langue  latine.  Vouerage  fut  réimprima 
en  i6s5«  avec  les  correciion*  et  les  additiont  de 
Buchnenu ,  f  m  est  mort  en  1661 ,  k  Pdge  été  "j^ 
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clerus   1  dit  aussi  ^^ Achille ,  ayant  ceux  qui  font  ëUver  ArbiUe  par  Qii- 

été  instruit  par  Chiron  pendant  son  ron  depuis  Tige  de  six  ans  joiqo^i  I 

enfance ,  fut  é\ewé  par  Phénix  quand  l'ige  de  puberté  (53) ,  jusqu^â  et  «jk 

il  fut  devenu  plus  erand  (5\).  Rcmar-  non-seulement  il  eât  appris  s  le  tenir 


Suez  c[ue  je  n  entends  point  nier  que ,  a  cheval  sur  le  dos  de  son  précepteur 
epuis  qu'Achille  fut  père ,  on  n'ait  (54)  f  mais  aussi  qu^il  se  lût  enavrcî 
recommandé  â  Phénix  de  lui  ensei-  aux  exercices  les   plus  nidei  (55)  ; 
gner  comment  il  se  faut  conduire  dans  sans  compter  tant  d  autres  choses  (jk 
le  métier  des  armes  ,  et  dans  les  con-  Chiron  lui  enseigna:  Tart  militaiic, 
seils  de  guerre  (5a).  Mais  je  n'appelle  la  musique  ,  b  morale  (comme  Dé- 
peint cela  lui  avoir  donne  un  precep-  cimator  vient  de  nous  le  dire  ) ,  h 
teur.  médecine ,  et  en  particulier  U  bots- 
Je  ne  sais  si  Malherbe  avait  jamais  nique  et  la  jurisprudence ,  comme  tn 
pris  garde  à  ceci  ;  mais  il  est  sûr  qu'il  ancien  auteur  nommé  Slapb]rlus(56), 
s^est  exprimé  en  homme  qui  aurait  et  plusieurs  autres  nous  rapprnmeat? 
bien   observé  qu'il  ne  faut  donner  Statius ,  au  II*,  livre  de  rAchiUéide; 
qu'un  précepteur  à  Achille.  Voici  com-  Claudien ,  dans  son  ouvrage  sur  le  trù- 
me  il  parle  de  ce  guerrier  an  IV'.  li-  siéme  consulat  d''Honorius;  Sidonias 
vre  de  ses  poésies ,  page  io6  :  ApoUinaris,  dans  son  poème  K*  spé- 
D0  ^n^MB  adresse  ^'au  gi^n ,  ^^^^  «e  qu'AchiUe  apprit  de  Chijos. 
Oh  de  Ph/m'x  ou  de  Chin>n ,  Notez  que  lon  donne  a  Cbiroo,  dam 
Iledifiut  son  ofrpronUtsmge.  les  Commentaires  sur  les  EmbUnci 


«•r«irk"'''''S'^^  firo^  parini  les  abteurs.- 

rL^?o^,U  r    '  V  *  ''''  i*'' "PPO'**  '^  Fai  dît  qu'Homère  n'a  point  psrié 

ihiT"     ^'  *i"**°"*  ^^^^"^^  î  du  préceptorat  de  Chiit,n!Que  W- 

.i^î^f'TSf iV^  •** notes  sur  ^t  le^f donc  dire .  me  dcmand^rat^, 

L  n^Li^  "**'^'^iÎT-^  <*•    P-roI"  d'Eurypyle   à  Patrick 

Pl2:^l'Z':r3/^t^^  dans!:onziémeu7re^^del'Iliade: 

point  i  Tautorité  de  Tzetzés ,  qui,  par  ^  .  .  .  'Eri  /*  jmtmi  ^«^/u«ji*  wim 

une  explication  allégorique  de  ce  qu'il  'E^xal,  t«  0%  ^fvti  ^«Wv  'A;t*>^ 

avait  m  dans  auelques  auteurs,  que  ^%Mi.xBë^^ 

Phénix,  avencléparson  propre  père,  "Ov  Xii^tsv  UUa^i  ^««uotctoc  li*- 

fut  mené  â  Chiron  qui  lui  rendit  la  Tcev^siv  (57)  f 
vue  9  prétend  que  cela  veut  dire  que 

Chiron  1  ui  mit  en  main  le  jeune  Achil-  Meitez  sur  ma  bUstwre  ht  médwamaa 

le  ;  car  ,  outre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  salutaires  aue  ton  dit  que  vous  avtzof^ 

froid  ni  de  plus  forcé  que  cette  peu-  V^  d'AMlle^  qui  a  été  instrait  mt 

sée,  il  faut  savoir  que  Tzetzés  ne  Chiron,  le  plus  juste  des  centaures  f  k 

prouve  nullement  le  fait.  Il  veut  ac-  réponds  qu'elles  signifient,  non  vat 

corder ,  par  ses  prétendues  allégories,  que  Chiron  ail  été  précepteur  d  A- 

Homère  avec  Lycophron  :  mais  com-  chille ,  mais  seulement  qn  il  lui  ap- 

ment  accordera-t-il  Homère,  qui  dit  prit  des  remèdes.  Chacun  voit  ladjl- 

au' Achille ,  tout  petit  enfant  encore ,  lérence  de  ces  deux  choses.  Monconis, 

était  sous  la  conduite  de  Phénix?  com-  àans  ses  Vojjrages ,  nomme  cent  per- 

ment ,  dis-je ,  accordera- t-il  cela  avec  sonnes  qui  lui  apprenaient  des  recettes 

et  des  secrets  de  guérison  :  ces  gms'là 

'ans,  apris  mvoir  éU pro/êtseur  en  -podii»  pen^ 

dam  45  on/,  ri  en  Ooqtunce pendant  3a  ans ,  k  (S3)  Pîndar.  Nca.  Odm  III. 

WUUmherg.  Il  corrigea  encore  H  »fi«*^  ce  (54)  t£  ^Ùrm  TT^KtÊ  xeù  M^néà^Xf^ 

Dtclionnaire ,  pour  t/dttion  de  i655.  EnJSn,  Z  j                  '  .       n       .           '  ^- 

ChrUtophe  CelUriiM    l'a  eorrigi  de  nou¥eau\  M*^^f-   ^^«»  "^«'  •«  F"*»  «<  pr^ceffm: 

prtmikremeni  pour  VédUion  de  Fannie  s686 ,  Ortg*  Nailaïu.  Orat.  XX. 

*/*'"i?V*"^  ""*  ^*  »^»  »  «*  *^»  P^'trceUe  (55)  Sutii  Acbil.  lih.  II,  ps.  38». 

•<'  >^-  (56)  Il  est  cité  par  Natal.  Corne*  ,  /<>.  /l, 

(Si)  Dempilcri  Paralip.  ad  Rotiaam,  lib^  II,  chap.  XII .  et  dans  Us  ConacDiaiic*  iw  \» 

eap.  XI.                                                       .  EmbUaea  d'Alciat. 

[Si)  Hom.  niad.  lA.  IX,  vs.  44a.  ^5^)  Borner.  IKad.  lih.  XI,  vt  899. 
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ponrUot  n^aTaient  pas  été  ses  pédago- 
gies, ne  FaTaient  point  ële?ë  oaiiB  son 
ca&aee.  Les  professeon  en  médecine* 
qû  enseignent»  on  apprennent  publi- 
qneœBl  cent  bons  remèdes  à  leurs 
radileors ,  on  en  particulier  quelques 
nceCtes  fort  rares  à  des  amis  distin- 
{OM,  sonl-îls  pour  cela  ce  qu^on  ap- 
pdle  précepteurs  oo  gouverneurs  d^nn 
jtinie  homme  ?  Et ,  sans  sortir  de  ce 
pma^  d'Homère  ,  ne  voyons-nous 

r s  Achille  qui  apprend  des  remèdes 
Pktrode,  daciuel  néanmoins  il  n'a- 
nit  pas  été  précepteur  ?  Pour  entrer 
donc  dans  la  pensée  d'Homère,  il  faut 
£itaa' Achille  fut  âeTépar  Phénix  de- 
puis rige  de  trois  ou  quatre  ans ,  jus- 
£*à  rffie  où  Ton  peut  apprendre  à 
«parler  et  à  faire  de  belles  ac- 
tiou;  mais  qu'il  ne  laissa  pas,  dans 
cet  iatenralle  de  temps,  ou  après, 
fouir  les  leçons  de  Chiron.  C'est 
aian  aa'an  scoliaste  a  pris  la  pen- 
Me  d'Homère  j  car  il  remarque  qu'A- 
poQottiiis,  qui  feint  que  Chiron  des- 
cendit au  bord  de  la  mer  pour  sou- 
haiter on  bon  yojage  aux  Argonau- 
tes, et  qne  sa  femme  l'y  accompagna 
tenant  Achille  entre  ses  bras ,  et  le 
■entrant  i  Pelée  ,  a  suivi  les  poètes 
qni  aont  venus  après  Homère ,  et  sup- 
posé avec  eux  que  Chiron  nourrit  le 
petit  Achille,  chose  dont  Homère  n'a- 
viit  Ciit  aucune  mention.  'H«e^»uds^v 
'Inkkmyot  rtSt  /utd'  "O/Mff  itoistak, 
»»•  Xufmft  xiytêf  «rot  'A;t*^*  Tpct^î- 
tML^O/aft  ik  wAf  ToiovTov  xly-si  (58). 
Apollonius  a  été  fort  excusable, 
pniiqQ'il  n'a  fait  que  suivre  la  foule  ; 
orÂii  n'a  point  parlé  de  Chiron  com- 
■>  de  celui  qui  avait  élevé  Achille? 
B*crt-oe  point  ce  qu'Orphée  (Sg) ,  ce 
^  Piadare  (60) ,  ce  qu'Euripide  (61), 
tt  que  tant  d'autres  poètes  {62)  ont 
chanté  ?Xénophon  (63) ,  Platon  (64), 
ipsUodoie    (65) ,  PUne  (66)  ,    Plu- 

(SI)SchoiL  ApoUM*  inlik,J,  m.  558. 

(^  ArfosMit.  ys.  3<7^ 

(«•;  fStm.  Od.  Ut. 

{Si  Ipkif .  m  ▲■!.  9s.  aog ,  709. 
Jfc]  ScMc.  Tread.  «cl.  ///,  ««.  833  ,  Sut. 
^-  h  lik.  Il,  w».  89:  Achil.  Uh.  I,  ys.  1^, 
•  f^iimmUi,  ;  Vêl.  Flacciu,  lit.  I  ,vt.  a54, 
^4*7 ,  *  ■■■!— ,  ProircpC.  ¥t.  ao  ;  Clandian. 
"  Ul  foawil,  H««or.  9t.  6t. 

(O)  Or  V«Mi.  pag.  5y;3,  ^,  «I  974  ,  C. 
\%)  HiM.  unm.  l ,  pmg.  3^1  ,  C,  3.  de  Re- 
H*  ««^  "  ,  p^g'  39»,  B. 

C6S)  BiUiMh.  lik.  ru. 

«5)  Bm.  Htuia.  xxr,  cap.  r. 
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taroue  (67) ,  Pausanias  (68),  Clément 
d'Alexandrie  (69) ,  Philostrate  (70), 
Libanius  (71) ,  saint  Grégoire  de  Na- 
aianze  (7a) ,  et  plusieurs  autres  moins 
anciens  (73),  n'ont-ils  point  dit  la 
même  chose  r  Mais,  d'autre  côté,  ceux 

3ui  ont  fait  mention  du  préceptorat 
e  Phénix  (7^) ,  ne  sont  pas  en  plus  pe* 
tit  nombre,  il  ne  faut  donc  pas  tant  s'é- 
tonner que ,  même  selon  quelques  an- 
ciens auteurs ,  Phénix  et  Cniron  aient 
été  tous  deux  précepteurs  d'Achille  : 
il  se  faut  contenter  de  dire  que  ces 
auteurs-li  n'avaient  point  examiné  la 
chose  de  près,  ou  qu'ils  n'avaient  eu  au- 
cun éeara  à  l'incompatibilité  qui  ré- 
sulte des  circonstances  du  préceptorat 
de  Phénix ,  et  des  circonstances  du 
préceptorat  de  Chiron. 

J'ai  donc  pu  nier  dans  le  Projet,  que 
Stace,  en  parlant  de  Phénix  et  de 
Chiron  comme  de  deux  précepteurs 
d'Achille,  puisse  apporter  quelque  se- 
cours A  Decimator  et  à  ses  complices  ; 
car ,  outre  que  Stace  ne  marque  point 
s'ils  exercèrent  cet  emploi  en  mémo 
temps  ou  l'un  après  l'autre,  ni  lequel 
des  deux  fut  le.  premier ,  on  ne  peut 
le  mettre  d'accord  avec  Homère ,  qui, 
en  cas  de  concurrence,  le  doit  em- 
porter hautement  sur  lui.  Considérez 
nien  ces  deux  passages  : 

Non  tHi  eeitdsfl  jwftnUia  Jin§tr9  corda 
Nestor^  H  indomUt  Pkœnix  modtrtuor  alum  - 

ni, 
Quiqu9iMÊbaâ  acrts  Utmosqua  mmdin  voUntem 
JEaciden.,  aUofrangthaicormint  Chtron{iS). 

C'est  le  premier,  et  voici  l'autre  : 

Tenaro  sic  hlanduM  AchiUi 

Semifer  ^motUum  vinctbat  PeUa  Chiron. 

(67)  Sy«po..  Ub.  ir.  cap.  I,  pmg.ÙSo,  F; 
el  de  Hnaic.  pag.  1140,  •», 

(68)  In  Lacoa.  pag.  197. 

(69}  StromatOB  Ub.  I  ,  pag.  3o6,  il. 

(70)  In  Hcroîc.  pag.  68a ,  .<tf ,  cl  7o5 ,  J- 

(71)  Progjmn.  p0g.  71,   ji  ;  pag.  97,  d 

5ag.  139 ,  Jf  pag.  t4a,  C;  pag.  1^3 ,  -rf  ;  rt 
»ccUmat.  pag.  aSg ,  Z>. 
(7a)  Oral.  XX ,  pag.  3a4. 

(73)  Euthal.  in  Homcr.  pagts  11,  34  «  «I 
840  ;  Sebolîaat.  Hom«ri  in  Ilâad.  Ub.  I ,  ¥s.  5o, 
et  Ub.  XVI  ^  9t.  i4  el  36. 

(74)  Fbiei  ^/pn'ncàMnur;  Scholiaat.  Hoaeri 
in  Iliad.  Ub.  IX,  vt.  168  et  448.  Dictya,  Ub.  II. 
XenopboB  ,  Cour.  pag.  897,  J.  Plato,  Ub.  II  ^ 
d«  Rapnbl.  tom.  II ,  pag.  390,  E.  Cicero,  d« 
Orat.  Ub.  III,  cap.  i5.  Strabe,  Ub.  IX,  pag. 

?^.  Qaiatil. ,  Ub.  II,  cap.  III.  Statiua,  Silva 
//,  lA.  y  t  V*.  191.  PInUrcb.  tom.  II ,  pag. 
t,  a6  et  7a.  Luciaa.  Dialoc.  Mort.  PbîlmtraL 
aan.  peig.  i36.  Libanioa ,  Progymn.  pag.  99. 
(75;  Slal.  Ub.  y^  Silra  /// ,  vs.  191. 
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J[fC  smwwPeUtutmium  etiùimlu»  m  armm    notqm,  ao  rapport dc  M.  Mor«ri(Sl}, 

anta  dans  la  6*.  sativa  da  i*',  )|. 


Troica,ndcar9Phtinijth»rekalaUuHao(;'jS^     _  Tan  ta 


Xënophon  (77),  et  Lucien  (78) ,  qui    ^"'  qo'U   aTail  appris  rflj^de  par 
doDDent    ces    deux     prëcepleuw    â    eœor .  ayait  tan.  dontaoobW  cette 


Achille ,  sont  exposés  à  la  même  bat-  barançue  charge»  de  mille  nm^ite. 

teric  que  Stacej  et  au  pis  aller,  sont-ik  ^"^  ^  *«■«  ^  **"**"'  ^^  *  ?«^ 

Homèw.  que  Dëcimator  a  donne  pour  ^^  ^^l\  **'  **  •'f"?  .^â^  •  ~ 

son   garait  ?  Notez  qu'encore    que  **"*'   *I"*-^  ^*  ^*«  *  la  eonclusioB  : 

Stace  dise   q^ue   '^' 

Achille  à  Troie 

qu  il  le  fasse  si-^^w^^..  «.«  ^«^v.. .  .    .      .   ,    ^         .     .-     .      , 

2ar  il  exprime  assez  clairement  que  m"M<»,,t«^-««>port»tj.  et  tres-pres- 

Phénix  avait    ëtë    auprès  d»Achille  jwte  ?  1  amiiserait-il ,  dia-je    â  de  pe- 

avant  ce  voyage:  il  nomme  celui-ci  5*»    ®^***S  ^«  noornce  et  au  récit 

alwnnus  de  Phinix  («o).  Pour  ce  qui  ^.îf»  ^f  Î7*"*!î^'     ^  xm    , 

est  de  Tzetzés ,  qui  nous  conte ,  dans  ^^Kl  £,  .    "T*"  Msémtni  AchdU. } 

son  commentaire  sur  Lycophron  ,  que  ??:  Morën  prétend,  airec  peu  d  exai>- 

Pelée  ayant  mené  Phémx  i  l'antre  de  t»'«Jf  »  ^"  "'^"^  *^    décournl.  iÉi 

Chiron,  où  Achille  était  élevé,  lui  ^^/^  Py^nUr  par  un  m^dmU 

dit:  f^oilh  ton  fils,  conduis^U  donc  jf^  bijoux  eêde»  armes  :c^r,mYoo^e^ 

comme  un  bon  faire  doit  éleuer  sonfils  ;  ï«°*  *  ce  qu  Ulysse  lui-même  en  dit 

il  ne  prouve  ncn  contre  moi,  et  il  danssa  harangue  aux  généraux  de  l'ar^ 

n'est  point  favorable  à  ceux  qui  vou-  "^'  f/ï*  i",\  *«"'  ?»«««*»/  ?«°^«* 

draienl  recourir  à   la  distinction  de  }««nent  â  AchiUa , . mais aijasi  étantes 

gouverneur  et  de  précepteur ,  qui  est  «?.  J«"»f  ^«■^^'îfe,  de  la  o«ir .  «. 

«  claire  dans  Plutarque  à  l'égard  du  **;oj«/J««r'^(«?)-  ^^P?.»?"^ 

fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  porteàHyginet  aujennePhilortwte, 

VoyezrarticleLYSiBUCBw.Jenepense  c«ste»core  Ulysse  qni  fcs  praenta, 

pas  que  les  poètes  nous  la  fassent  voir  ?*»*  *  ""  ^/»  ambassadeurs  que  ks 

Suant  au  mSme  temps  dans  ces  siècles  Ç'***  envoyèrent  à  Lycomèdc,  jHmrtat 

si  reculés  5  et  en  tout  cas ,  il  ne  paratt  demanderAchUle.  Que  n  1  on  s  en  np- 

point  que  Pelée  ait  commis  à  Phénix  Porte  a  Stace     Ion  dira  bieojiieoe 

U  coM^utonerie  de  Chiron  ;  et  si  Tzet  -  J»  ^ï*  P»»  ^'T»»«  ™*°"?  t.*5i*f  '  ^ 

zès ,  en  sVxprimant  tout-à-fait  mal ,  *  ««P^assade  gre(»»e ,  qm  fit  Fétabge  ; 

avait  voulu  îire  cela .  il  ne  mériterait  ««»•  «on  paa  qu  d  le  fit  fii»»par  i» 

point  de  créance.  C'est  un  auteur  trop  ™,7}*?,^;  Çaelques  modernes  disent 


nouveau-venu   pour   mériter    d'être  ^'^'/S^î'"!"''' ^«^•?"  "^ 

suivi  à  l'égard  d'un  fait  que  l'on  ne  gi«nd(84).  Jcn>s«raissoateDirqniU 

peut  accor£>r ni  avec  HomSre ,  ni  avec  ^«^8»*  cela 5  mai.  dest  bien  sûr  qn^ 

fcs  auteurs  anciens  qui  ont  attribué  à  ~  ^%"*  P^  pns  dans  les  bonaes  aonr- 

Chiron  l'éducation  au  peUt  AchiUe.  ?/:  Lang»»»  P««t«d  que  I^«oaaèdt 

Finissons  cette  trop  fengue  remar-  ^^  *^*  ««.f*  »^  P«*  »  P"  f  .?•«*"  •* 

nardi.  ' 
avance 

cours  <..<..  .  ..«».^  «.«.MO  .«  •«»  .  «..«.« -uw  „,    •        MF         1 

llliade,  pour  admirer  ceux  qui  ad^  T^ojam  JVeofitolnmiM  ci^ere  potmin 

mirent  encore  aujourd'hui  ce  poème;  '**'  '*  Lreomedem,  afmdtfuemenâ 

carsont-celâ  deVdiscours  di^es  de  «'•"««'f'»  "«*'««  cnm  Jacrymu  O^ 

U  majesté  du  poème  épique  fu  Ho-  ''J'^   impedienlem  audire  MoWef . 

'              ^             '^  ^  C  est  I«angiu8  qui  se  trompe ,  et  non 

(76) /dffiii,  l(&. //;  SilTft /,  y/.  88.  -«  *  ^        «        .     -^ 


(78)  /n  DW.  Achil.  eam.  ..(«»)  Ho«t.  a«  Atte  poët. ,  w.  i48. 

-/;9V?'*'y?'      i  *          /,  •''•«8j«  W.  (83)  OTidii  Mrt««Drph.  lib,  XllJ.n,  179. 

VqIn  M       •' '''.r    .             s    j    .         /.  C84)Te«tor.  Offieio.l»*.  //.«w.  JDCJC//; 

(80)  Heamnt  c<  Cnten»  «nteiufanc  p«r  U  N«,.  éom« ,  Mrtbol.  K*.  rr\  ^L.  I;  Ti«- 

«io(   itoi/po^po^C,  iloiu  LjcopfaroB  #V/I  *em  nir«,  sur  Philottnte  ,  «m  sommairt  J*  («  R*m»- 

poiir  désigner  Phénix  ,  «ue  ce^w-ci  upoU  M  ri  tare  H' Achille  \  Poney,  m  P*atheD  Vythlce,  ««c. 

^^ire  nraiTMMr  «TjéehiUe.  (85)  /n  Cicer.  de  Aaticit.  ,  cap.  XX. 
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DM  Cifltroii.  Voyes  U  nmarque  (A)  (89};  car,  quwid  même  ee  jeune  hé- 

deTaiticle  Ptiunis,  fils  d*AchiUe.  rot  aurait  joui  de  la  belle  dâ  le  pre- 

(E)  EUs  iui  at^mil  permis  de  ten^  mier  jour,  son  fils  aurait  nu  s'avoir 
gmter.  ]  Achille  ëtait  alors  si  jeune ,  que  trois  mois  à  Tarrivëe  d'Uljrue.  Il 
fi*û  j  a  pea  d*ezemples  d'une  faculté  ^  en  a  qui  ont  dit  qu'il  réitéra  la  dose 
fllséntrre  aussi  piimaturée  que  la  a  sa  maîtresse  après  les  premières 
actae.  néanmoins  la  bonne  instruc-  couches,  et  c^u'il  en  eut  un  autre  fils 
doa  irait  été  encore  plus  prompte  ,  (90).  Mais  puisqu'il  était  né  avant  le 
H  il  a'/  avait  pas  eu  là  le  désoidre  voyage  des  Argonautes  (91),  entre  le- 
doat  Montaicne  se  plaignait  dans  le  quel  et  l'expédition  de  Troie  les  chro- 
ckspitie  aS  on  1*'.  hvre  de  ses  Essais,  nologues  mettent  ^ur  le  meins  trente 
Oh  mmi  mpprend  à  l'iire,  dit-il  t  ans  (92),  jugez  si  les  anciens  poètes 
qmdie  tne  est  passée.  Cent  esccliers  ont  bien  concerté  leurs  calcub. 
Mt  prins  la  v^oUe  a»>UHt  que  d'entre  (F)  ^ulcaia,,.  fit  aiors  de  nouuelits 
srrivt*  à  leur  le^n  d^Aristote  de  la  armes  à  AckiUe.  ]  Personne  ne  doit 
Tmpéramce.  Mais  si  l'on  voulait  mo-  trouver  mauvais  que  Charles  Etienne 
HÉÎMr  sor  l'histoire  poétique ,  on  di-  et  MM.  Lloyd  ,  Hofman ,  Moréri ,  etc. , 
nit  â  Moalaigne  que  cette  aventure  parlent  des  armes  inspénétrables  ^ue 
èi  ils  de  Pelée  est  un  avertissement  Thétis  fit  flaire  à  son  fils  par  Vulcam , 
fi'oa  a  beau  £iire  prendre  le  de-  pour  l'expédition  de  Troie  ;  car  ,  en- 
mat  è  rédneation ,  elk  ne  laisse  pas  core  qu'elle  eût  déjà  rendu  le  corps 
àsiooDoaaber  sous  k  poids  de  la  na-  invulnérable  en  le  plongeant  dans  le 
lai.  Styx ,  on  sait  qu'il  y  a  peu  de  précau* 

il  dâraî  «a  passant  que  les  fictions  tiens  qui  paraissent  superflues  à  la 

écs  anciens  seraient  un  peu  plus  snp-  tendresse  maternelle.  Malherbe  a  voulu 

psitaUes  qu'elles  ne  le  sont  s'ils  s'é-  marquer  ces  deux  précautions  de  Thé- 

tneat  domé  la  peine  de  ne  pas  tant  tis  quand  il  a  dit  : 
se  coatiedire  les  uns  les  autres  ;  mais         ^i^  ^^  „  „^  ^  i  „,  „„^, 
Il  ptratt  ou'ils  ont  regardé  leur  hîs-         jjomUU  forem  du  «AonM^  (93). 

toin  £ibuleuse  comme  un  pays  où  __  ..     ,         .      .,       , 

élisait  ce  qu'il  hii  plaisait ,  "aià  néanmoins  il  ne  les  a  pas  mar- 
tendance  d'au  trui.  Apollodore  q««Wi  parce  que  son  expression  (ait 
*t  qn'Achille  n'avait  que  neuf  ans  platAt  penser  que  Thétu  donna  des  ar- 
knin'oo  l'amena  dans  l'île  de  Scy-  «»»  ^^}  ^\^  ?  9»^  Pe°?«''  *»  ou- 
ïes,  et  que  l'on  parlait  déjà  '  de  l'ei-  *«  q«  «l^  *"J'f7*\*  cbirmé  le  corps 

■S  piepniatis  des 

veyé  à"rife  de  s2^  ii^iî^n  reti^r  «connaît  d'aÛleunrquc  ThéÔs  usa  dé 


et  s'il  différa  long-temps   à    dictionnaire  à  suiiprimer  une  chose  , 
sur  la  jeune  IWidamie.    J^us  ombre  au  elle  a  été  faite  muti- 


Slaee  n'a  pas  oaé  retenir  le  calcul  d' A-  ^««ncnl.  n  lui  suffit  ou'elle  se  trouve 

poflockce  •  il  donne  pour  le  moins  d^°'  '^  liYtea ,  sauf  à  lui  à  nous  for- 

4«e  ans  à  Achille  avant  que  de  le  ^^«5  d»"»  *•  ]>^^^  P»'  «»  «aces  ré- 

•iier  de  Fantre  de  Chiion  (88).  Je  ne  fierons.  Or.  il  est  certain  qu  un  an- 

«s  pas  comment  Barthius  a  pu  trou-  f"»  auteur  nommé  Philar^ue  ou  Phy- 

nr  4|ae,  selon  le  calcul  de  Stace ,  il  «rque,  avait  laisse  par  écnt  que  Thé- 

Wlait  que  le  fib  d'Achille  eAt  plus  /fe)  B«tli.  ia  6uti«» ,  um.  m,  fmg,  ii»4, 

Can  an  lors  de  lambassade  d  Ulysse  i73(r 

(90)  Fo^s  EattathtM  m  IliadL  XI ,  «I  Pl«L 

(»'n<  Mm»  Î¥ff«T#<.  B.Tth:w ciuc»  ^^^J^  ^ia^ôiH^'Ub.  /,  w.  558.  V«!cr. 

9emU>  dmms  U  p^«  1579,  HdmmU  m*  i685  nJJe». .  Argoo.  /«*.  / .  9,.  «56. 

T,"^  "\  *f.  **•  CoMi«»toir«  Mr  Suce  ;  rt  /q»)  roren  CalviÛM  smr  l'an  dm  monda  «7*7, 

ï"       '  '  •*  **  ^«^  l^f^t  »?4  ««•'Apolb-  ti^'^ntkU  P.  Ubb«,  Chroaol.  Fr»«c.  ism, 

*K  M  Mnv»#  pouu  rdgt  d^AekdU.  j     ''.  t%i. 

ft-)  SiM.  AdùB.  II*.  // ,  w.  ^^.  (qH)  Bblb«rb«,  tir.  ///,  pa«.  nS. 

(M)  /M^  M.  ^fi.  \g\)  Mioag«,  OlM«mt.  «itr  HalWbc,  p.  37». 
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lis ,  Toyant  qo'elle  ne  pouvait  éviter 
qu^Acbille  n'allât  au  siëce  de  Troie  , 
fut  supplier  Vulcain  de  taire  des  ar- 
me» pour  Achille,  à  Téprenve  de  toute 
force  humaine  (gS).  Vulcain  ayant 
fait  ces  armes  déclara  qu*il  ne  les  li- 
vrerait point  qu'après  avoir  obtenu 
de  Thétis  ce  qu  elle  pouvait  accorder 
,  de  plus  précieux.  Elle  s'en  défendit , 
oflrant  ae  témoigner  sa  reconnaissance 
par  toute  sorte  d'autres  services  ;  mais 
voyant  qu'il  ne  voulait  que  le  service 
personnel,  elle  lui  promit  de  payer  de 
sa  personne,  pourvu  que  les  armes  fiis- 
sentpropres  a  Achille,  oe qu'il  faudrait 
essayer  sur  elle-même,  ^i  était  de  la 
taille  de  sou  fils.  Vulcain ,  content  de 
aon  marché,  livra  les  armes  a  Thétis, 
qui  lea  endossa  et  s'enfuit.  Ce  pauvre 
boiteux,  ne  pouvant  l'atteindre,  lui 
jeta  ton  marteau  et  la  blessa  au  tadon. 
On  a  donc  pu  dire  en  général  que 
Thétis  fit  faire  à  son  fils  des  armes  im- 
pénétrables pour  sa  première  campa- 
gne. Mais  puisqu'Uomère  est  la  prin- 
cipale source  où  il  fallait  puiser  pour 
cet  article ,  il  ne  fallait  pas  oublier 

au'aprés  la  mort  de  Patrode,  â  qui 
ector  avait  ôté  les  armes  d'Achille , 
Thétis  en  obtint  d'autres  de  Vulcain. 
C'est  un  des  plus  beaux  épisodes  de 
l'Iliade ,  et  il  a  servi  de  modèle  à  Vir- 

Sile  pour  l'un  des  meilleurs  morceaux 
e  l'Enéide.  Il  méritait  donc  bien  qu'on 
en  touchât  quelque  mot.  Remarquez 
que ,  selon  Servius ,  les  armes  que  Pa- 
trocle  portait  quand  il  fut  tué,  avaient 
été  faites  à  Pelée  par  Vulcain  (96). 

(G)  La  mon  d*  Patrode  fut  vengée 
bientôt  après.  ]  MoréH  a  eu  raison  de 
dire  qu'Achille  reprit  bientôt  les  ar- 
mes, que  la  perle  de  Briséis  lui  avait 
fait  mettre  bas.  En  effet,  puisque 
toute  rniade  ne  comprend  qu'une  an- 
née (97)}  selon  le  sentiment  du  P. 
M ambrun ,  dans  son  Traité  du  Poème 
épique ,  il  faut  que  depuis  la  retraite 
d  Achille  jusqu'à  son  retour  à  l'armée 
après  la  mort  de  Patrode ,  il  ne  se  soit 
passé  que  peu  de  mois.  Ainsi,  Mal- 
nerbe  tomîba  dans  une  étrange  bévue 

d^Sl/épud  Natal.  ComitoB,  Mytliol.  Ub.  IX, 
€4tp.  a//.  Tietii*  /urLycophron,  pag.  H6,  «n 
toucha  quel^ut  chose.  Ce  que  je  rappoite,  et  que 
Natalis  Comes  ne  rapporte  pas ,  se  trouve  dans 
le  »coIia»lc  de  Pisdare,  in  Netn.,  Ode  IK. 

(g6)  Servina,  în  Sneid.  lit.  I,  vs,  /^BS. 

(ff])  M.  Minage ,  ObaerTar.  rar  Malherbe , 
pag.  44*1  f*^'*  qu^eUt  en  comprtnd  bmucovp 
mëim. 


lorsqu'il  débita  comme  un  fait  certain 
qu'Achille  avait  été  neuf  ans  devant 
la  ville  de  Troie  sans  se  battre. 

Achille,  a  qui  Ut  Gnce  a  âonnicÊU»  •■ 
Ravoir  eu  le  courage  aussi  haut  que  Us 
Fui  en  Ut  mSmepeiuB,  et  ne  put /aire  tmm 
Que  soupirer  tue/ ans  daiu  U  fond  JPwu 
barque  (98). 

Sàrrazin ,  trompé  apparemment  par 
cet  endroit  de  Malherbe ,  qu'il  vx>olat 
imiter ,  avait  dit  dans  une  ode  qui  est 
fort  belle  : 

ÂchiUe.  beau  comme  Ujour^ 
Et  iHUUant  commu  son  épfy , 


PUura  neufatu  pour  son  aunow, 
Conune  un  enfant  pour  sa  poupée. 

Mais  M.  Ménage  a  corrigé  cette  £inte 
(99)  ^ans  rédiUon  qu'il  a  procurée  des 
oeuvres  de  Sarraxini  il  ^^  mettre  m»/ 
mois  au  lieu  de  neuf  ans.  Au  reste, 
cette  comparaison  d'Achille  avec  na 
en^nt  qui  pleure  pour  sa  poupée  a  mb 
fondement  dans  l'Iliade,  où  boo 
voyons  ou'Achille ,  après  avoir  peido 
sa  concubine  firiséis,  court,  fondanten 
larmes,  en  faire  ses  plaintes  à  sa  nici«, 
et  que  sa  bonne  mère  le  console  tool 
comme  s'il  eût  été  un  petit  garçon. 

TJICVOV,    Tl  ftXauiiCj  t/  /•    c%   ^its 

0if*<^ee  (100), 

Manuque  ipnm  denuUsit,  werkumaue  diA 
«  et  nùmen: 

FiU  ,  quidJUs  f  quu  vor^  tihi  -ttntem  mm* 

sit  mearor? 
Die ,  no  cela  animo  ,  ut  sdatnus  asitho. 

La  majesté  de  l'épopée  soufirait  ces 
naïvetés  en  ce  temps-là  ^  n'en  disoas 
donc  rien.  Convenons  du  beau  etwt 
d'Homère ,  convenons  de  la  fécondité 
et  de  l'éloquence  de  sa  muse  ;  mais  di- 
sons aussi, 

Sed  iUe, 
Si  foret  hoc  nostnm  faut  ^'atut  w  «rvi, 
aie.  (lOi)' 

(B^  Le  traîna  autour  des  muraUks 
de  Troie.  3  Personne  peut-être  n'avait 
dit  avant  Virgile  que  te  cadavre  d'flec- 
tor  fut  tratné  trois  fois  autour  des  mu- 
railles de  Troie  . 

Ter  circum  iUacos  rapta»ermt  Bectaret  muras. 

(98)  Malberbe ,  Pofa.  liv.  y,  naa.  m5. 

i9g)  Ménage,  Observai,  sur  Malbe^e,  p,  441. 
100)  Homcr.  Uiad.  lih.  /,  ¥s.  36i. 
101;  Uorat.  Sat.  X,  lib.  J,vs.  68. 
(103;  Virgil.  JËneid. ,  Ub,  I ,  rs.  4S3. 
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Baartv Bravait  marqué  le  nombre  des  ^të  censoi^,  et  qae  cette  faute  a  fait 

toan  ooe  par  rapport  aa  sépulcre  de  croire  à  l'un  de   ses  commeotateurs 

Fklrode,  et  il  n*est  pas  hors  d'appa-  qn'Ausone  n'a  point  fait  tous  les  som> 

ifBoeqoe  Virgile  ait  converti  en  trois  maires  que  nous  avons  sous  son  nom 

drai|Uaatottr  des  niurailles  les  trois  (i3o).  Au  reste,  le  trataement  de  ce 
oieuib  < 
HoB^e 
tisn,     _   , 

isrtis  de  cette  sorte,  ou  par' un'  de-  frapper  ce  corps  mort,  cette  âme  yé- 

fni  de  oiémoire ,  ou  pour  faire  dn  nale  qui  se  laissa  ainsi  persuader  à 

■cillcttr  Ters.  La  liberté  de  cette  mé*  force  de  richef  nre'sens  ,  de  rendre  à 

Inoorphose  n'a  été  imitée  presque  de  Priam  le  corps  de  son  (ils ,  sont  dea 


Scaèqae  (107) ,  Stace  (108),  Dictysde    n  a  eu  dessein  que  de  peindre  le  ca- 


(ii6},  Eostatbins  fii?},  parlent  d'Hector: 

iicada  tratnement  a  Hector,  mais  aï  «i. -it- -.u '-     ^    <           v  a     % 

as.  pas  du  nombf«^des  tours.  11  n'y  ^  >1[,^7  *^*'  /**  A«<'**  **'  ««'/*•« 

ijpe  rautem-  de  la  ï>etite  Iliade  en  •n/*^iTOT*^,i^i».,«^UÏ«*i»*.(,ai). 

TOfetins ,  autant  qu  il  m'en  peut  cun'am  ^nùkX  paj  ipfu^\!ujCvril 

aNnremr,-qui  ait  marqué  nommément  ammus  ttimmUret                     '' 

Iroil  courses  autour  des  murailles  et  Crud^  dUs^eanUm  came*  tomtden  1 

tims  courses  autour  du  tombeau.  Cet  n  «9.  »»„  ^a^ 

i.  éU  cité  par  le  vieux  Moliaste  de  ^''^l^  ««T.       *  *'"'  '"*'~'  ' 

c^-,     ^       '^  V      •         )         '  •  M.  oe  fallait  pas  donner  a  son  ennemi 

?ÎS '/!.?•"•  ^'*''"*  ?  *  W  1'"  *"t"t  <îe  Wcheté  et  de  faiblesse  qu^iî 

O18)  fiartbius  a  souvent  parlé  de  Im  j^^  ^  j^„„^              °«  laiwesse  qu  U 

mus  le  aros  volume  de  ses  ^fft^eriana,  /i\  c<           fi      •       ,     ,. 

et  ailleurs  (1 19).   Je  sais  qu'Ausone ,  ,  Wf^nermlUt  dont  ie  dictionnaire 

dtt»  le  sommaire  du  XÎIl*.  livre  dé  ^f  ^^^'^"^*  ^  ^"^^^  quelques  ciroon- 

rfiiade,  débite  qu'Hector  fut  traîné  '««««« «»'5^/'-"-Pf«''f*a«tt«iii/eg Cet 

Ws  fob  autou?  des  muraUlts   de  «^««"^  a  dit  que  les  dieux  pleurèrent 

Troie;  mais  je  sais  aussi  qu'il  en  a  d>*-s«P.]<>ûrs  la  mort  d'Actille;  mais 

'*                      ^  il  ne  fallait  pas  qler  Homère  sans  co- 

(■•4)  /*•  Ajacc,  rr.  lO^S. 
(mS;  /»  Aadraai.  i^r.  i«6,  399. 


ri«6)  Scua.  ijà.  XI i  ,  »/.  Sot.  Attor.  Ub,  qu«  <)aos  le  poême  même.  Virgile  l'a 

If.  £<rf .  / ,  r«.  3» ,  «I  ia  Ibia ,  r#.  333.  observée  aussi.   11  eût  donc  fallu  dire 

(u^\  imTw^êé.  met,  ill,  r/.  4i3  »  •<  in  Af tm,  qu'Homère  parle  des  funérailles  d'A- 

*Tii';I'iîS  iu  f       «  ^***"«  ^'*»  '«  ^*V».  livre  de  l'Odys- 

(iS^ïi            ""  sée,  où  il  amène  cet  épisode  à  l'occasion 

(.-^D-  â*^.  ».  ///,  f-..  //,  F.  S9«  B.  ^«  5f ^*"^  ^f  P^'nélope  tués  par  Uly s- 

ittt)  TwB€mlI.  ■^-  ^  "'  *  ^^^  ^"«  ».  <î«ns  l'édition 

(m)  C^.  cr/.  d'Amsterdam ,  on  a  fait  venir  les  con- 

(iil)  tm  0«i«ic  ,  pag.  €^.  tinuateurs  d'Homère  â  la  place  d'Ho- 

(i«4)  FMiyaa.  pmg.  too/l>.  mère.  Ce  n'est  pas  tout  :  îl  n'eût  point 

i*tij  im  Virgil.  £cl«|.  IX ,  m,  6.  fallu  dire  les  dieux  en  général,  sans 

(tiê)  Pmg.  «5.  spécifier  ce  qu'Homère  marque  .  oue 

Cm:)  /•  H«Mri  iitaa.  XXII,  w.  401.  *^                ^                     ^     '  ^  " 

(tiS)  T— ■—  ,  BwMr.  bf.  pag.  819.  (i«o)  'V'*  'v'  DiairtbM  dg  Bbriaag.  âecar* 

(iif)  r#f«  «M  Coasmtoire   rar  Stace  ,  •»•»  '"'■  A«»o«b. 

h&  r,  fmg.  34» i  «I  MOT.  ///,  ^.  J9S,  1609.  (asi)  Iliad.  XXJI ,  r/.  346. 

TOMB   I.  Il 
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ThëtU ,  acMmpagnëe  dot  dresses  ma-  qu'après  la  oomction  de  et  paanp , 

fines ,  Tint  au  camp  des  Grecs  pour  isaac  Voisius  se  soit  avisé  o^accuier 

rendre  à  son  fils  les  devoirs  funèbres  Pline  de  mettre  le  tombeau  d'ÂchiUc 

conjointement  avec  eux ,  et  qo»  les  au  rivage  de  Hhëtée ,  et  celui  d'Aiax 

neuf  Muses  y  tinrent  bien  leur  partie  au  rivage  de  Sigée  0^3)*  Pline  aisit 

par  leurs  Chants  lugubres.  On  pouvait  tout  le  contraire.  Solin,  par  un  sbw 

citer  Pindare  pour  ce  dernier  fait  :  qui  lui  est  assez  ordinaire ,  a  trani- 

...v  »    s^     ^*  •  >  '  porte  ee  sépulcre  sur  an  autre  cap  voi- 

TV  ^".  r^l  ?*î"^  ^'^  iin  ,  savoir  sur  celui  de  BhétÂ,  oà 

•AiTofT.  «XX*  Cl  ^j^j^  ^  tombeau  d'Ajax  (ia4).  Cette 

;*f^  *^î  "'*'''  '  7f^'  méprise  se  trouve  dans  les  Emblèoio 

•ç**»  >  wri  6^9? o»Tt  «%- 

hù^mMOI  IA1*c*V*  ^^'  JBmddm  tumulum  Rkmlêo  in  littor9  ecnù  (uS). 

fit  MfM,  /'  «9*? «T»lf 

trx&v  Vf  ^Tflt  K«t}  ^lyMivAf  S'  S^*  commentateurs  avouent  qo  il  s  est 

^veic  ef«»  iTk/^iv  (laa).  trompe,  à  la  réserve  de  Pignorim, 

qui  a  soutenu  le  contraire.  Il  est  pour-  ' 
Ouens   ne  mortmtm  quidem  carmina    tant  certain ,  par  le  témoignage  uaa- 
dêJ'eeenuU  :  sed  ei  ejus  rogo  et  êepui"    nime  des  auteurs ,  que  le   tombeau 
oro  Ueliconiœ  f^irgines  adstiîentnt,  et    d'Achille  était  au  nvage  de  Sieée* 
iameiUationem  memorabUem  ^ffitde^    Nous  avons   déjà  dit  au*on  y  aUait 
runt,  Placuit  ergo  immortalibus  stre-    tons  les  ans  lui  offrir  aes  sacnfices: 
nuum  yirum  etiam  mortuum  kjrmnis   la  tradition  était  que  son  fantôme  l'y 
dearum^  tradere.  Ce  c^ue  le  diction-   faisait  voir  armé  et  en  posture  mcns- 
naire  ajoute,  sur  la  foi  d'Homère  en-    çante;  ce  qui  n'empêcha  point  ApoUo- 
core ,  qu'ensnite  de  ces  dix-sepfjours    nius  ae  vouloir  s  aboucoer  avec  lin 
/es  jeunes  gens  de  la  TheêsaÙe  firent    (i96).  Je  crois  même  qu'on  a  dit  qs'il 
le»  junéraiUes  d'Achille ,  oà  Ut  pieu"    se  faisait  des  miracles  à  ce  tombesn. 
rèrent  courormét  dejleurs  d'amaran-    Voyei  l'article  suivant. 
U  ,    devrait    être  naturellement  au        (L)  Son  nom  déteint  c^ui  de  le  sa- 
même  endroit  de  l'Odyssée  où  est  le    prime  bravoure,  ]  M.  Moréri ,  sans  ci- 
deuil  de  dix-sept  jours  :  cependant  il    ter  livre ,  ni  chapitre,  pi^tend  qu'An- 
n'y  est   pas  ,  et  j'ai  bien  peur  que    Itigelle  a  dit  que ,  qoand  on  veatpsr^ 
M.  Morén  ne  se  soit  servi  de  quelque    1er  de  qudque  soldat  généreux,  oa 
livre  où  l'on  avait  mal  rapporté  la  ce-    dit  que  c'est  un  Achille  :  mais  il  est 
rémooie  dont  Philostrate  fait  mention    faux  qn'Aulugelle  dise  cela.  Il  dit  sea- 
dans  le  tableau  de  Néoptolème.  C'est    lement  au  chapitre  Û  du  II*.  livre  aoe 
(Tu'ayant  été  ordonné  aux  Grecs ,  par    Sicinius  Dentatus,  pour  avoir  fait  dei 
roracle  de  Dodone  ,  d'aller  faire  tous    actions  fort  surprenantes  a  la  goenv, 
les  ans  l'anniversaire  d'Achille,  les    fat  nommé  l'Achille  romain.    Hotrs 
Thessaliens  forent  les  premiers  qui    auteur  en  rapporte  quelques  droon- 
joignirent  des  couronnes  d'amarante    stances  prises  de  cet  endroit  d'Aulo* 
aux  autres  cérémonies.  gelle  ,  sans  nous  avertir  d'où  il  les 

(R)  lU  t enterrèrent  au  oromontoire  prend  ^  de  sorte  qu^il  le  cite ,  non 
de  Sigée.  ]  Presque  tons  les  diction-  ouand  il  le  faut ,  mais  auand  il  ne  k 
naires  le  remarquent.  Llovd  ,  reje-  faut  pas  ^  non  quand  il  lui  emprmtt 
tant  les  autres  citations  de  Pline,  ao'il  son  nien  ,  mais  quand  il  lai  donne 
avait  trouvées  en  mauvais  état  dans    ce  qui  ne  lui  est  point  dû.  S'il  avait 


Charles  Etienne,  garde  celle  du  chap.    cite  Servius  (137;  ,  il  eftt  allégué  de 
Xlldu  IV*.  livre,  mais  à  tort:  car  Pline    meilleures  preuves.    Or,   ce  n'était 


a«chap.XXXduV;Kvrequ'ilditqu;il  l'^  ^rpIlir^—JJ^^ir 

y  avait  eu  une  viUe  nommée  ^cAiA  (,,5)  Aid.ti  EmUem.  CXXXr. 

léon ,  auprès  du  sépulcre  d'Achille  ,  (1,6)  Philotir.  in  Vit!  ApoHM.  Uh.  /r;  «i^ 

sur  la  côte  de  Sigée.  U  est  étonnant  ///  «(  /^* 

(1*7)  Scrrim  in  Vîntlu  E«le|.  IH,  •».  ^ 
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fie  an  «rrice  de  Vêniu  qui  faisait  écoles  le  principal  argument  d'une 

dooner  le  nom  d'Achille  ;  témoin  ce  aeclMaon  Achille.  Ce  qui  ne   vient 

dffbanchë  qui,  se  sentant  déjà  mort  pas  uj^  de  ce  qu'Achille  était  un  in- 

qmot  aux  parties  qa'on  ne  nomme  rincible  f^uerrier,  que  de  la  difficulté 

fsi,  dit  dans  Pétrone,. ^i/uirofa  esc  i//!a  tout-à-fait  embarrassante  que  2énon 

ftn  torporiâ  qud  guondàm,  Acnaus  d'EWe  proposait  contre  Tezistence  dn 

tram  {*),  Il  avait  apparemment  plus  mouvement  (iSo).  U  mettait  une  tor- 

et  regret  à  cela  qne  Hilon  à  la  pîerte  tue  en  comiwraison  avec  Achille.  Dour 


Qm»  vùx   poust    esse    contwtptior  lepin ,  citant  d'ailleurs  fort  mal  Au- 

^in  Mitonu  Crotoniatœ,  qui  ciun  lugelle,  met  argutnenium,  et  non  pas 

/CM  leaex    essef ,  alkUtaê€p*e  se  in  argerUum  ;  ce  qui  nous  apprend  que 

cmni€ulo  exercenies  videret^  adspexis^  le  mal  vient  d  une  ancienne  source  , 

se  tëttrtoi  suom  àicUur ,  illactymanS'  qui  a  formé  comme  deux  branches  de 


^         .        ,  ..                                               qui 

es  nobilitatus ,  sôd  ex  laierir  substitua  aigenium,  ont  été  cause  que 

hiâ  ei lacertis  ùûs  (mi),  leurs  descendans  conservent  de  main 

Le  dictionnaire  dé  Charles  Etienne,  en  main  ce  dernier  mot  ^  les  autres , 

dsosTédition  de  Paris,  en  1630  ,  re-  à  cet  égard,  n'ont  point  encore  for- 

▼ne  et  corrigée  par  Frédéric  Morel ,  ligné.  Ainsi   ceux  qui  vont  à  eux  , 

professeur  ro^al,  et  dans  celle  de  Ge-  comme  ont  fait  les  correcteurs  de  Ca- 

aère ,  en  iG&s ,  corrigée  encore  d'une  lepij»,  évitent  le  déiaut  qui  s'est  glissé 

iafiaité  de  fautes ,  à  ce  que  le  titre  dans  i'autre  branche, 

porte  •  attribue  a  Aulngelle  bien  cité,  (M)  AimaU  beaucoup  la  musique,  3 

■en  pas  «ne  tes  soldats  généreux ,  M.  Bloréri  en  a  parlé  avec  trè4pen 

■ail  que  Itt  capitaines  d'une  valeur  d'exactitude.  11  a  dit  qu'Homère  fait 

CKtiaordinaire  étaient  appelés  Achit-  souvent  connailre  que  le  son  de  la  lyre 

b ,  et  qne  Pargent  s'appelai  t  achiUéen^  avait  un  merveilleux  pouvoir  pourjaire 

vsne  qu'il  était  insurmontable ,  ou  passer  la  colère  d'Achille  et  calmer 

kfsqu'il  était  insurmontable.   Tantm  cette  passion  furieuse  qui  at^aittant 

Jsrtibsdinis fuisse  fertur  (Achilles)  nf,  donné  de  peine  aux  Trojrens,  Il  ajoute 

teste  GelUo,  lib,  a,  can,  11 ,  insigni  qu^ Athénée  l'a  remarqué  aussi  après 

fsrtitudine  duces  Achilles  appellent  Théopompe.  Mais  il  est  certain  qu'on 

tar,  ef  tf/j^eiimm  <^cefur  achilleum  ,  ne  remarque  dans  Homère  sinon  que  les 

Caisitintuperabile  et  insolubile{i2g).  députés  de  l'armée  trouvèrent  Achille 

lesUhtin  de  Charles  Etienne  peut  chantant  sur  la  lyre  les  heUes  actions 

s'entendre  en  ces  deux  fiiçons ,  et  j'a-  des  grands  hommes,  pour  se  divertir. 

veoe  mène  qu'aux  d^ns'd'uoe  mau-        — x    *.  ^t-  .  ^  *. ,         ^1 

metitaatioa  d.  pa^le.  .t  de  bean-  *"  'JT»  ^'*  •"^«^""  ^f^»* 

tonp  d'inexactitude  dont  on  se  recon-  Aiysi» 

■attrait  coupable,  on  se  pourrait  sau-  L***  'ù   '^'9  *      *^  js.V  ^  '   .< 

m  de  raccLatioi»  d'.X  imputa  i  ^»  *>!  ^\ti^'  *^  '  ''*  "**• 

Anlogelle  ce  qui  re|^rde  ce  prétendu  *'  '*"  ^      '* 

aident  tfcAtieéen.  Mais  ni  Charles  Étien-  Achille,  offensé   par  Agamemnon  , 

■?•»„•«  oorpecteors ,  ni  M.  Uoyd  ,  ^^ait  alors  abandonné ,  de  dépit  et  de 

m  M.  HoliBan ,  qui  l'ont  smvi  pied  à  cpi^re ,  U  cause  commune.  Cest  tout 

pied  ,  ne  peuvent  se  justifier  d'avoir  ce  qu'Homère  nous  en  apprend.  Pour 

pnsaryenfiintponrar^iime/iliMn.  Car  ^es  réflexions,  il  n'en  fait  point  sur 

rest    pour  une  objection   insoluble  l'occupation  où  les  députés  trouvèrent 

qn  on  se  eert  de  l'épithéte  è^achilUa ,  Achille  ;  c'est  Athénée  qui  en  conclut 

stloB  appelle  ordinairement  dans  les  qu'Somère  a  voulu  signifier  qu^  la 

Sa^r.  C.  119,  (i3o)  Aristotd.  lA.  Vt  Pbjiic.  cap,  IX  ,  «c 

->  J«  SvBMtBtc  ,  cap.  IX,  M  Simpïicia*  H  Thcnûlin.  Diogenas  LaërI. 

StafkMm  M  DietioMrM» ,  Toc.  1».  iX ,  in  Z«aOB«. 

(i3i)  Homer.,  llia^.  iik.  IX ,  ¥t.  186. 
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lyre  ^tait  d*Qii  grand   teooars  à  ce  harmonie  trop  moUe  et  tropfêminimt 

héros    poqr  modérer   l*arde«li^Tio-  mut  laquelle  il  chantait  Jes  ehantott- 

lente  de  sa  coUre  (i3a).    11  n^t  pas  nettes  d'amour.   Ce  n^est  pas  le  seul 

'  rrai   qa*Âthénëe  fasse   cet  le  reniar-  ezeRi]>le  qni  montre  que  Plolanioe  se 

que  api^  Théopomne ,  et  je  suis  fort  rendait  tellement  maure  de  certains 

trompé  si  la  cause  oe  Tégarement  de  foits ,  quHl  les  tournait  et  les  appli- 

Moréri  n^est  un  ^ssage  de  Vossiut  au  quait  tantôt  d^une  façon ,  tantôt  de 

Traité  de  la  Musique.  Ce  savant  hom-  1  autre.    Assurément  Alexandre    n*a 

me.  ayant  cité  Athénée  pour  Tobser-  point  répondu  ces  deux  chosei^etap* 

▼ation  qu*on  vient  de  yoir,  dit'  tout  paremment  c^est  la  demi^  qui  est 

de   suite  que  les  ambassadeurs  des  de  Tinvention  de  Thistorien.  Pour  oe 

Gétes,  qui  allaient  pour  quelque  traité  qui  regarde  ces  paroles ,  earfai  celk 

de  paix  ou  de  trêve,  vers  des  gens  a  Achille ,   on  croit  aisément  qn*Â- 

dont  il  fallait  apaiser  Tirritation,  se  lexandre  eût  Tonlu  fa  voir  ^  mais  qui 

présentaient  jouant  de  la  lyre  (i33),  doute  qu^il  ne  soit  très-faux  qu^il  Tait 

et  allègue  pour  son  garant  Athénée  ,  eue  ?  Élien  rapj^orte  le  fait  oonformé- 

qui  rapporte  cela  du  livre  XLVI*.  de  ment  i  la  première  narration  de  Pb- 

rhistoire  de  Théopompe.   M.  Hofman  tarque  (i38).  Un  commentateur  U'Ë- 

est  è  peu  près  dans  la  même  erreur  lien  assure  qu^Homère  représente  eo 

que  je   Tiens  de  remarquer.  On  eût  divers  endroits  Achille  chantant  vx 

trouvé   un    peu   mieux  son  compte  la  lyre  les  exploits  des  grands  caoi- 

dans  Philostrate;  car  il  observe  que  taines  (iBg).    Il  se  trompe  :  Homère 

Chiron   ayant  aperçu  qu^Achille  ne  ne  le  Êiit  qu'en  un  seul  lieu ,  et  loa 

pouvait  Taincre  sa  colère  ,  lui  ensei-  erreur  étant  celle  d'un  homme  toat 

gna  la  musique  (i34)'  autrement  fort  de  reins  que  Iforéri 

Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  touIu  dire  ^n  f^it  de  littérature ,  pourrait  eon- 

qu'Achille  chantait  sur  la  lyre,  non  soler  Moréri,  s'il  était  en  vie.  Kuh- 

les  beaux  exploits  des  grands  hommes,  nius  ne    corrige  point    cette    iaote 

mail  les  maux  que  Tamour  lui  faisait  (i4o)*  ^^ac^  A^^  y  contre  les  terfiet 

souffrir.  formels  d'Homèré ,    suppose    qa'A- 

^  .            ^ .     . .  chille  pendant  sa  retraite  chantait  ses 

Talu  cantate  Briieidé  venit  JelùUt*  o,«#*..r«  «*    >«     ll>4><^;.      »^«.«.,:omA   *« 

Mrior,  Hfositis  fupii  in  Hect^ru  fUc  amours  et   saBnscu.  témoigne  en 

tris  (i35).  d^autres  endroits  que,  dès  sa  puis  tea- 

ItU  PelHhromnm  eëeinii  nùMraUU  cmrm*n  dre  {eunesse,  il  avatt  employé  ses  in- 

Adeitkmram^eUharduntimr  iptt  sud{\i6),  strumens  de  musique  dans  l'antre  de 

Cesont,  Je  crois,  des  médisances  qu'on  Jf^^^^»  \  *  célébrer  les  grandes  actions 

5 eut  réfuter  par  la  réponse  que  fit  °**  ancien». 

lexandre-le-Giand  à  celui  qui  lui  of-  c  y  *  ;  *  «•  *  *  "^^  "?/"''  *"  ^  -i— 

frait  la  lyre  de  Paris  :  Je  m'en  toucte  cum  fLrilrm .  pfltosaHe  tûém  mà^ZfrjL- 


uSl 


__„_ ^  pnstotawt 

peu ,  lui  dit-il;  mais  je  t^errait  uolon-  norw  (>4i). 

tiers  celle  d'Achille,  sur  laquelle  ii  ^    ^  ,  •    .    i»n        « 

chantait  les  actions  des  hémsdu  umpg  Ç«  î?*!*»»^  1«  combats  d  Hensnie , 

pasfé.  Plutarque,  qui  rapporte  ainsi  U  d«  Pollux  et  ceux  de  Thesee,  q 

chose  dans  k  vie  de  ce  priace,  lui  at-  «S*."**  •'^''^f"*  '*  "***'  "ï?^  **î"i 

tribue  ailleurs  (i37)  une  autre  répon-  f^««  /oir  dans  cet  antre,  a  quoi  il 

se ,  savoir  oeUe-ci  :  Je  n'ai  que/aire  J^"8°*'  ^^  fameuses  noces  de  son  perc  : 

de  celle-là;  car  j'ai  celle  dtAchiue^  au       Canit  UU  lihens 


son  de  laquelle  il  se  reposait  en  ehan'       Semina ,  qui  tumidm  tuptrdnt  /»««  jm««# 
««.C  U,  louange.  de*_  y^illan.  per.on.       ^r^^îîît';  ^^I^TMiST  ""'" 


nagee  ;  mais  celle  de  Paris  aidait  une  Bvperit  Mgîdts  Minoikruehia  Tmmi, 

MaiMmoM  injSnê  tkoros,  tup^rùque  grmr\ 

(i39)  AtlienMw,  lik,  XIV,  pag.  6*4.  PtH^  (>4*)- 

(■3))  Vmmiu,  deMtuic«,Mf.  4^.  £«MUi«f«  «•                            «      .              m  m     j     i.^  i^ 

iTktïttnitBstpagte^^.  "^  '  ^      r—   •  J'avoue  cependant  que  Philostrate  le 

(i3S)  Statina .  SUt.  IV,  Uh.  IV,  w.  35.  r^^  Scheftr.  in  tme  locum  élirai. 

(i36)  Priapcior.  carm.  LXIX.  (,4^;  Kaboim,  in  JEKm.  ikid» 

(  1 3;)  PluUraBc ,  de  la  Fgctmi*  à'iàtwuAn  ^  (lit)  Sialio» ,  Achill.  iàk,  // ,  m.  44^ 

».  ri,  (s4aj "    " 


lip.  /  ,=%h0p,  #7.  (s4aj  idmn ,  ikidMm  ,  li».  / ,  m.  itt» 
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* 

&it  chanter»  aotis  la  discif)line  de  Chi-  JmUgmu  ,   utnuùfuê  lami  diurimiM 

rai .  diverses  matières  qui  avaient  in-  '""'  ^*^*^(Ceit  St.ee  ,uî  parie.  ) 

muaient  moins  de  rapport  a  la  guerre  -^    r—     ^ 

m'a  Tamour  ;   Hyacinthe ,  Narcisse  »    Pour  ce  qui  est  de  la  tailla*,  je  ne  remar- 
Adonis ,  Hilas,  etc.  (i43).  querai  noint  ce  que  Philostrate  dit  dans 

Acfaerons  cette  remarque  par  quel-  !>  ▼ie  d'Apollonius ,  que  Tombre  d^A- 
«M  ehese  qui  ooncerne  la  lyre  même  chille,  évoquée  par  ce  phUSsophe, 
^Achille.  Quelques-uns  disent  que  parut  d  abord  de  cinq  coudées  et  puis 
Corjbas,  Jib  de  Jasus  et  de  Cybéle ,  de  douze ,  et  d  une  beauté  qu'il  n'é- 
cbat  passé  en  Phrygie  avec  son  oncle  tait  pas  possible  d'exprimer  (i4q).  Je 
Dsidanus,  y  établit  le  service  de  Cy-  n©  o'rai  point  non  plus  ,  avecLyco- 
bèle,  donna  son  nom  aux  Cory bantes,  pbron,  qu  Achdle  avait  neuf  coudées  ; 
qoi  étaient  les  prêtres  de  celte  déesse,  «e  n  est  point  ce  qu  on  nomme  belle 
d  y  transporta  la  lyre  de  Mercure  ^'^^^^  >  cela  n  est  bon  que  poar  Quiu- 
(f44).  Me  fut  gardée  a  Lymesse ,  d'où  tus  Calaber  qui  l'a  converti  en  géant 
Achille PemporU  lorsqu'il  se  8ai*it  de  .(i5o) ,  et  ce  ne  serait  pa«  le  moyen  de 
cette  ville.  Homère  n'est  pas  de  ce  justilier  le  sieur  Moréri.  Disons  donc 
leotiment ,  puisqu'il  dit  que  la  lyre  qu'il  "t  fort  vrai  que  l'auteur  qu'il 
de  ce  héros  avait  été  trouvée  dans  la  «te  ('5i)  donne  une  belle  et  haute 
ville  d'Éetion ,  c'est-à-dire  dans  Thè-  taille  à  ce  héros  ,  et  un  visage  d'où  il 
bci  de  Phrjeie  lorsque  les  Grecs  la  sortait  des  rayons ,  un  net  ni  aquilin 
piOcient  (ifS).  "'  ':">chu;  mais  tel  qu'il  deuait  fou- 

mL^piupMhommedesonUmps.li  jours  demeurer.  C'est  ainsi  que  Vigé- 
Aa  lien  de  ce  fait,  dont  on  a  des  preii-  ««»•«  *  ««"aduit  sur  la  version  latine 
vei  si  authentiques .  M.  Moréri  s'est  apparemment.  Taimeniis  mieux  tra- 
CMlenté  d'observer  que  Philostrate  «*«»«  ?*  flf*  ^  *'«*'«**  <"*« .  «'  donner 
*t  qu'Achille  était  de  belle  taille.  »" /crbe  m^xx*  cette  signification. 
Adiîlle  se  vante  hii-même  ,  dans  le  (0)  il  ne  les  tamait  pas  moins  de 
XXIV  Urredernîade,  d'être  grand  et  *on  eâtê,  ]  La  lubricité  d'Achille  fut 
beau,  BAXoc  Tt  /uI><m  ti  :  et  lors  qu'Ho-  un  fruit  précoce  et  de  durée.  Nous 
mèn  a  voulu  parier  de  Nirée ,  il  a  re-  •▼ons  vu  que  dés  l'Age  de  dix  ans  il 
■anpéqa  après  Achille  feuille  plus  engrossa  Déidamie.  Les  suites  furent 
beao  de  tous  les  Grecs  :  dignes  d  un  si  prompt  début.    Jl  ne 

^  ^        tarda  pas  long-temps  à  traiter  de  la 

N^ç ,  K  ««Umck  Mf  M  Jlxio»  »x9«   même  sorte  Iphigénie  (  i Sa)^  et  siDiane 

T«f  ixx«iT  AAVMf  ,/utT'  dfMfA9fa.  n»-   crut  qu'on  lui  avait  offert  une  vierge 
kfimie.  (i46)>  pour  victime  en  la  personne  de  cette 

f^iwr'ïfel^r^r''"  Hf  W^iw!  "*^*  d'Agamemnoa,  elle  fut  prise  pour 
PtLdemû'^'^^^  ^'  "***""*   dupe  ;  Achille  avait  mis  bon  ordre 

quVui  pis  aller  Iphigénie  ne  sortit 
Tejei  le  seoliaste  dHomèr»  sur  le  ^rs  point  de  ce  monde  avant  que  d'avoir 
i3i  du  1*'.  livre  de  llliade ,  où  il  dit  coûté  les  joies  de  la  conception  et  les 
^'Achille,  le  plus  beau  de  tous  les  hé-  douleurs  de  l'enfantement.  li  vit  Hé* 
ras,  avait  telleinent  le  visage  d'une  lène  sur  les  murailkn  de  Troie,  et  en 
kmaee ,  oo'il  lui  fut  aisé  de  passer  devint  si  furieusement  amoureux  , 
poiirfiUc  a  la  cour  de  Lycomède(i47)*  qu'il  en  perdit  le  repos ,  et  qu'il  re- 
....  Phmtmu  ilti  «ourut  à  sa   mère  pour  la  prier  de 

'wû  pirtmie  dt€or  faUiUfué  uientmt^  trouver  quelque  moyen  de  le  faire 

.  .     jouir  de  cette  femme  (i  53)  :  bel  em- 

(»43)  PhileanMe  im  Heroîc.  ,  pt^*  70S,  lf# 

■■■  I  I  Tftùc  if/cA»wt  »Xift«€  ,  ce  fiie  Vig4-  (i48) SlatiM,  Aelùll.,  Uk.  tf  r/.  335.  Dietjt 

•ère  trmdiUtt  ké  aacîeiis  ^«i  esCoient  ■«  aeime  Cretensis,  tH.  /. 

Mç»  fft'Acklle.  Cela  ast  très-équi^oqut  i  il  etU  (s%)  Philottrate,  da  U  Vie  n'ApoDoniat,  liV. 

mtmr  ^mÈm  te  servir  dm  mût  d»  tiicU  qu»  dt  /J^,  chmp.  K.  Vigihiir*  eiuU  Uitra  ///,  «i  dit 

*dm  J^é§ti  H  smm»  domU  PkiUstfmU  m  vidiê  que  Vambr»  apparmt  ppeuU^remténi  de  la  Aoii- 

4*v,    n0«  qm^de  /tmieiu  eontemporaitu  «ree  ieur  d*  sept  eomd/es. 

AtkUU  .  eiMf  qu'iis  Fe'ioiênt  entre  eu»,  (,5oJ  Q.  Celaber ,  lik.  /  ,  r#.  5i4  -,  lié.  II  f. 


(■44)  DUder.  StcaL  ,  Uk,  ^/.  m.  i;i6 ,  793. 

(i45>  RoBMT.  IImmI.  Uk.  MX ,  rs.  iM.  (i5i)  PhilMtrale  in  Hero'ie. ,  pag,  705. 

(i4fS)  tkU,  Uk.  II ,  Pi,  673.  (i5s)  Vide  Tvmeni  in  Lyrophraa . 

(<Î7)  Vegeit  te  Bea^taet  de  PUieiw  (t53)  TsetM9  ia  Lfcepfaroa. 
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ploi  pour  vme  mère  !  Th^ti»  ne  laissa  le  proposa  à.  H^n^as  (ffii).  Mais  c*oi 

pas  de  Taccepter,  et  d'inventer  nne  principalement  enrers  Pafrocle  qu'on 

manière  de  maquerellage  qui  consista  a  donne  un  tour  criminel  à  la  tendresK 

à  faire  accroire  à  son  fils  çpril  jouissait  d'Achille.  Platon  prend  son  parti  li- 

de  la  belle   Hélène^  mais  ce  ne  fat  dessus  contre  Eschyle   (i6a).   Xëno- 

cfn^un  ipnge ,  et  néanmoins  ce  réeal  phon  est  en  cela  de  Tayis  de  Plttoa 

imacinnre  apaisa  les  tourmens  d'A-  (t63).Sextu8Empiricos  traite  la  chose 


chiite.  On  eut  beau  lui  Ater  sa  Briséis,    en  homme  de  sa  profession ,  je  -?eai 
il  ne  coucha  pourtant  point  seul  :  il    dire  pjrrboniquement  (i64).  Mais  Lu- 


qu' 

prit  la  place  de  Brisëis  (i54).  Dés  qu*il  ses  gardes  en  pleurant  la  mort  de  son 
eut  TU  Poljrxène  ,  fille  de  Priam ,  il  ami ,  et  qu'il  se  laissa  échapper  la  vé- 
vonlut  en  faire  sa  fcmme;  et  n'ayant  rite  par  ces  paroles  :  /xupmf  *r%  <ri»v  f»r 
pu  satisfaire  ce  désir  pendant  sa  vie  ,  iàatfi»^  lfM>lm.  mixxamv  (i66)  ^femormm 
il  demanda  apr^s  sa  mort  qu'on  la  lui    et  (oorum  ioneta  conuenatio  — ''— 


sacrifiât  )  afiti  qu'il  en  pût  jouir  aux  Que  dtrai-je  de  ces  deux  yen  de  T^- 

Champê  Élysées(i55).  if  avait  si  bien  eramme  XLIV  du  livre  onxième  de 

mérite  en  ce  monoe  d'être  nommé  Martial  ? 

«HTATOÇ  (r57)  ,   qu  on  crut  que  même  -JEmàdm  prapL  tmns  amUms  m 

dans  l'antre  il  avait  besoin  de  fem- 
mes ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'y  a  ma-       (i6i)  HoMcr.  IUmI.  Ub.  XF7,  r*.  6*8,  Cb, 

rie  avec  Médée  et  avec  Hélène.  H  fut  ^?»/?;    r     •     .       rrr   «-.  .«-   j 
accusé   d  être  devenu  amoureux  de       }^  ».  con^w.  wu^.  soa  .  5T 


l'amazone  Penthésilée  ,  pjeu  après  lui  (164)  Smi.  Enpir.  Pyrrb.  Hjp.  m ,  pâg. 

avoir  ôté  la  vie ,  et  d'avoir  assouvi  sa  •*•  vif*-». .,  .    .  «    ,.            •     - 

i^  r ^  r_«i-  («"V  PnilMlr.  m  EptsI.  mag,  goj  ,  JÊ. 

passion  sur  ce  corps  de  femme  frais  \,^  l„^;„.  ,„  k£ùrihVlS^U^^t ,  «m.  /. 


êdit.  Salmmriensit. 


tué  (i58).    Nous  en   parierons  dans 

l'article  de  Tbbiisitb  *»  Voyez  aussi 

l'article  de  Trves.  ACHI^LËA  ,    tie  da  Pont- 

(P)  S' f  aient  répandues  mut  les  per-  E^^i^    ^^^  y^^  ^  nommée  aiiid 

ZS^;^T^.  SlsWnU":  nieaesôéi^    nie^^^ 

soit  'mort  étoniTé  entre  les  bras  du  OU  lTI«  des  Bienheureux ,  Lcu^ 

lascif  Achille,  qui  le  voulait  violer,  ce  ,  etc.  9  était  9  selon  qud^pies- 

et  qui  trouva  trop  de  «^Utance  (iSg).  ^^^   vi^^Kvis  dû  Borvsthëne,  et, 

Cm  a  donné  un  tour  fort  mahn  au  1              ■               «             *    i.     - 

choix  qn'Ajax  suggéra  à  Ménélas  î  U  »«lon  quçlqu^  autres ,   vis^-J» 

lui  conseilla  de  faire  porter  à  Achille  an  Danube.  Le  nom  d'Achillea 

par  le  bel  Antilochns  la  nouvelle  de  lui  fut  donné  à  cause  que  Ton  j 

la  mort  de  Patrocle.  Philoitrate,  qui  ^^     j^  jç  tombeau  d'Achille  (A), 

dit  assez  clairement  quelles  pouvaient  m."^     f  n      u  -s.                  '     rVL 

«tr«  k.  liaiMDi  du  titto,  avSTleme.-  •»  T»  «"f.  5«f«t   COlM«:««  à  « 

sager  choisi,  s'eit  trompé  mir  raatonr  héros.    Thetu  OU  Neptane  la  hn 

du  choix  (160);  car  ce  ne  lot  point  donnèrent  (c),  et  il  obtint  la 

Mtfoélas ,  «>«">•«  «e  <»!» .  q"W««"  1»  honneurs  divins ,   temple  ,  or»- 

yeax,«rAntUoch«.jcfatA,.«qo.  ^,^  ^  ^^^,  ^  «K:rifi«S  età  «{ui 

f."s1|lA'r:7-'TW^/^."**-  «.'««««t-   Qnelques-uns  parlent 

(iS6>  lîUmm,  Pragymn.  pag,  loi,  B,  H  de  Cette  Ile  comme  SI  elle  avait 

(i5<;)  PlaUrch.  in  km»tor.pmg.  761,  D. 

(i58)  Ticiitt  itt  Lyoophr.  UImoîm  ,  PMgyva.  (a)  Pllnii  Hiit.  Katar. ,  iih.  /r ,  emp.  XU 

pag.  101 ,  C;  et  pag.  i53,  jé.  tiXlII.  Panitn.,  M.  Itï^  p^.  loa. 

f  ?V^  ">  '^•^  ^?*î*< <r«f*rfr  TnmiiTt.  /^j  m.i, ^UhM.cap.  Tir.  Scyltx,  /».  a8. 

1  iif^ii«  ■"  "               LjcoP»»^- .  •"•  3*7 .  y^  ^^^  p^ripii  po^ti  Kuxim  nb  U.  Xo^ 

(160)  In  AatU.  paf .  670,  el  Icoa.  p.  78»,  l>.  iio  «diCiU.QaiBliu  Ctlabcr,  sub/n.  iA.  Ht, 
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ancane  sûreté  à  vouloir  7  passer  cultivait  alors  avec  d'autant  plus 
k  nuit  (d)  ;  c'est  ce  qui  faisait  que  de  soiu  le  taleut  de  la  poésie  dont 
la  gens  qui  y  prenaient  terre  se  Galliope  l'avait  gratifie  (B) ,  qu'il 
rembarquaient  vers  le  soir ,  après  n'en  était  point  détourné  par 
aroir  vu  les  antiquités  du  lieu  ,  des  occupations  belliqueuses.  Il 
le  temple  et  les  dons  qui  avaient  ajoute  encore  que  ceux  qui  pas- 
été  consacrés  k  Achille.  Ce  héros  saient  auprès  de  ce  rivage  enten- 
n'j  était  ][K>int  seul  y  les  âmes  de  daient  une  musique  qui  leur 
plosieurs  autres  héros  y  avaient  donnait  une  admiration  mêlée 
anssi  leur  demeure  (A)  ;  et  quant  d'horreur ,  et  qu'ils  entendaient 
i lui,  il  fallait  bien  qu'il  y  rat^en  aussi  un  bruit  de  chevaux ,  un 
corps  et  en  âme ,  puisqu'il  y  épou-  cliquetis  d'armes  et  des  cris  com- 
sa  Hélène  et  qu'il  en  eut  un  fils  me  à  la  guerre.  Maxime  de  Tyr 
qui  s'am>ela  Euphorion ,  que  Ju-  et  Arrien  ne  disent  pas  des  cho- 
piter  Éinàacrimmellement  etsans  ses  moins  surprenantes  (G).  Il 
succès  j  et  qu'il  tua  d'un  coup  de  ne  faut  point  douter  que  ce  ne 
fondre  pour  le  punir  de  son  re-  fût  là  qu'Achille  fit  le  miracle 
fus  (e).  D'autres  disent  qu'Achille  dont  Tertullien  a  parlé  (D).  Il 
j  avait  pour  femme  Iphigénie ,  en  fit  bien  d'autres  ,  dont  ceini 
que  Diane  y  avait  transportée  ,   qu'il    exploita  contre    l'impiété 

rlui  avoir  communiqué  le   des  Amazones  (£) ,  qui  voulaient 
d'une  immortelle  jeunesse  piller  son  temple ,  ne  fut  pas  le 
arec  la  nature  divine  (/),   D'au-  moins  éclatant.   Gelui  qui  con- 
tres enfin  veulent  que  la  femme   cerne  le  vol  des  oiseaux  (F)  a  été 
au'il  épousa  dans  l'autre  monde   mal  rapporté. par  M.  Moréri,  qui 
rat  la  fameuse  Médée  (g)  ;  mais   d'ailleurs  nous  fait  un  article  à 
la  plasconunune  opinion  lui  don-  part  d'une  fontaine  Achillée  (G) , 
naît  Hélène  pour  femme  :  c'est  dans  laquelle  Achille  s'était  lavé, 
le  sentiment  que  Philostrate  et   et  qui  avait  une  propriété  mer- 
Paittanias  ont  suivi  (h).  Le  pre-   veilleuse.    Achille  n'était  pas  le 
mier  raconte  que  si  les  étrangers   seul  qui  fit  des  miracles  dans  l'île 
qni  abordaient  dans  cette  ile  ne   de  Leuce  ;  Hélène  sa  femme  s'en 
pouvaient    point  faire  voile   le   mêlait  aussi  (k)  ,  comme  nous  le 
jour  même ,  il  fallait  qu'ils  pas-   dirons  dans  l'article  de  Stesicho- 
saasent  la  nuit  dans  leurs  vais-   re**.  L'abondance  est  ici  plus  nui- 
seanx,  oh  Achille  et  Hélène  les   sible  que  la  disette  (H). 
venaient  voir ,  buvaient  avec  eux      ^j,^  y^^,^  ,^  r^argue  (D). 
et  chantaient    non  —  seulement      *  cm  artide  i/a  jamai»  existé. 

leurs  amonrs ,  mais  aussi  les  vers       /an   r      ^       ^     1        ...      < 
jyn       «      r  •«   VI    •      ^        9A  1.-U  W  '^  ornes  de  plusieurs  autres 

dlloniere(i).  Il  ajoute  qu  AchiHe   ^^/^  „^aient  aussi  leur  demeure, 

<rf)  Amm.  M.r«II.  lit.  XXII ,  cnp.  rilL  (')•  3/«t  ce  qui  paraît  par  an  pas- 

rim  trmmmM  ses  pmroUt  dans  lÀ  nmar-  i^fP  de  Paiwanias ,  ou  il  raconte  qae 

otf  (4).  Leonyme ,  gênerai  des  Lrotoniateg  , 

(^  Piôl.  Htphavt.d^iMf  Pliotiuiii.p.  l/k).  étant  allé  A  l'tle  de  Leace  ponr  y  ap- 

(/)  AatOT.  Likenlis ,  cap»  XXFIL  prendre  le  remède  qat  le    samrait 

\g)  TMrtMi  u  Ljfcopkr.  tcboL  ApoUoo.  ïune  blessure,  rapporta  qu^il  y  avait 

M-  ^^-  Tii  Achille ,  les  deux  Ajaz ,  Patrocle , 

(Jk)  PsoMsiat ,  Hh.  tlt ^  pag.  loa. 
(f)  PUlMnl.  u  Hcféle.  C»)  Dionyt.  Pcricgct. 
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Aotilochas ,   etc.    (9).    le  mVtonne  poète  (7).  Cett  un  témoin  qai  paiW 

qu^Ammien  Marcellin  oublie  cela  dans  fort  clairement  li-dessui. 

1  endroit  où  il  rapporte  qae  cette  tle  (C)  Maxime  de  Tjrr  et  jtrrien  m 

était  nn  lieu  dangereux,  /n  hde  Tau"  Mseat  pas  des  choses  moins  surpre- 

ricdf  dit-il  (3)  ,  insula  Leuce  sine  ha-  nanies.  ]  Celni-lâ  dit  qu'Achille  de- 

hitaloribus  uÛis  AchilU  est  dedicata  ;  meurait  dans  mie  tle  proche  du  Pont' 

in  quant  si  fuerint  quidam  forte  dilati,  Euzin  ,  â  Topposite  du  Danube  ,  et 

tfisis  antiquthitis  t*estigiis  tempioque  et  qu'il  y  ayait  des  temples  et  des  an* 

donariis  eidem  heroi  consecratis ,  yu-  tels  :  qu'on  aurait  eu  bien  de  la  peine 

péri  répétant  naves ,  aiunt  enim  non  â  y  descendre  amnt  que  fl'avoir  of- 

sine  discrimine  uitœ  illlc  ipitemquam  fort  des  sacrifices  ^  que  l'équipage  des 

pernoctare.  Peut-être  aussi  ignorait-il  vaisseaux  avait  souvent  tu  Adiîlle 

cette  particularit<^.  sous  la  figure  d'un  jeune  blondin  qui, 

(B)  Le  talent  de  la  poésie ,  dont  Cal"  avec  ses  armes  d'or ,  d»nsait  une  dan* 


coula  des  gouttes  de  nectar  et  d'am-  ble.  11  arriva  que  quelqu'un  s'êtant 

broisie  â  Achille  ,  qui  ne  voulait  rien  endormi  sans  y  penser  dans  cette  fie, 

mauger  ,  il  nous  insinue  que  ce  héros  fut  éveille  par  Achille  ,  et  conduit 

avait  une  science  universelle.  'H  'a6n>  dans  une  tente  où  on  lui  donna  â 

r«t  rf  'A;t*^*'  f IxTA^&c  ti  xmj  ifit/ip^  soufier.  Patrocle  versait  â  boire ,  et 

cioLç  ivIcaIa  f*M  ^pQmjuih^  T^o^MV  (4).  Achille  jouait  de  la  lyre  :  Thétis  et 

Jkfinerua  Achillem  nutrimentum  res^  les  autres  Dieux  étaient  présens  (8). 

puerUem  nectareel  ambrosid  instillatis  Arrien  avait  ouï  dire  ,  et  le  croyait, 

aluit.    C'est   une  des  autorités  cm-  que  ceux  qui  étaient  jetés  sur  cette  tle 

ployées  par  Lorenzo  Crasso  ^5)  pour  par  quelque  tempête ,   allaient  con-  ^ 

prouver  qu'Achille   doit  tenir  rang  suUer  l'oracle  d'Achille  pour  savoir 

parmi  les  poètes  grecs.  Dans  le  langa-  s'il  leur  était  expédient  de  lui  immô- 

ge  des  pointes  ,  ce  serait  de  la  science  1er  la  victime  qu  ils  choisiraient  eox* 

infuse  ,  ou  bien  il  n'y  en  aurait  jamais  mêmes  an  pâturage  ;    qu'en    mène 

eu.  Mais  ,  quoi  qu'il  en  soiti  les  paro-  temps  ils  consignaient  sur  l'autel  te 

les  de  Plutarque  ne  servent  de  rien  â  prix  qu'elle  leur  semblait  valoir  ;  que 

Î trouver  ce  que  Lorenxo  Crasso  en  in-  si  l'oracle  rejetait  leur  propositioD , 

ère  ^  il  s'agit  là  d'une  véritable  nour-  ils  ajoutaient  quelque  chose  â  ce  prix 

riture  du  corps,  comme  il  paraît  par  le  jusqu'à  ce  qulls  pusseut  connaître, 

XIX*.  livre  de  l'Iliade  d'où  elles  ont  été  par  son  acquiescement ,  qu'ils  araient 

prises.  Homère  nous  conte  que  Jupiter  atteint  la  juste  valeur  \  que  cda  &it , 

s'étant  aperçu  qu'Achille  ,  après  la  la  victime  se  présentait  d'eUe-mèine 

mort  de  Patrocle  ,  ne  voulait  ni  man-  au  temple ,  et  .ne  s'enfuyait  plus  ; 

ger  ni  boire,  dit  à  Minerve  de  loi  infu-  qu'Achille  apparaissait  en  songe  àceux 

ser  du  nectar  et  de  l'ambroisie  dans  le  qui  s'approchaient  de  Itle  ,  et  knr 

corps,  afin  qu'il  ne  mourût  pas  de  faim .  montrait  le  Heu  qui  était  le  plus  ooah 

^.    /  >•/}'•        e  mode  pour  l'abordaee  :  qu'il  se  mon- 

a  fUre^f  T.  «u  d^p«r.i„  .p*T./f «f .  ^^j^  ^^^^  quelquefois  à  œux  qui  veit 

2t«|o»   ivi   ç'iBt<nr  iv«  fin  /«if  xi/mc  i^ieni,  etc.  (9).  Arrien  trouvait  cdt 

ixNTAf.  digne  de  foi  ,  entre  autres  raisons , 

Jfi  neetmniue  et  amhrotiam  mmahOem  p^rce  qu'Achillc  était  mort  jeune  ,  et 

'^r  '''"*^*'  "*  ^  '^'^^'^  ""^  qu'il  avait  été  extrêmement  beau ,  et 

81  constant  en  amour  et  en  amitié , 

C'est  à  Philostrate  qu'il  faut  recou-  qu'a  voulut  même  mourir  pour  l'ob- 

nr  pour  prouver  que  ce  Héros  a  été  ^ct  de  ses  amours  ,  •«  *4ii  !*«««*?•» 

{%)  Paium.  lih.  III,  poff.  io>.  i^lffê*»  vue  ^rmiUHç-  L'équivoque  deee 

(3)  Anm.  Marc«il.  lib.  XXII,  emp.  VIII.  dernier  mot ,  et  la  moindre  réfleiioa 


perte  U  version  latine  de  PlJtu^ue  ccmmeTu  .  W  ^\*\^\^',  ^«J"'  ""  ^«'''"•'  >^  **>* 

j  a^mU  «l»il,  et  non  allait.   Aliiit  est  pour  U  »«««*«•/•«•  ««•                         ^^^„ 

moine  aussi  bon.  (•)  Maxvma  Tjrrau ,  Oralume  XXrlI. 

<6)  Homcr.  iUmd.  lib.  XIX,  es.  34?.  (^  Âmaa.  in  Pcripla  Poati  £vsiw« 


H 


ACHILLÉA.  169 

» 

ChiDort  dePitrocIe,  tniBront  à  biea    vrer  la  Tue.  Il  est  clair  que  cette  his- 
eentpourmettreArrienparmiceux  -toire  et  celle  qae  Pausanias  (i4)  et 


^^ArrieD  a  débitées.  C*est  celle  de  ces    ce  n'est  point  Lëonyme  qui  fut  blesse 


e 
e 

r.]  Tertallien  ,  comme  le  remar-  conjecturer  que  le  Cléooyme de  Tertul- 

qae  M.  Morëri  ,  nous  apprend  qu*A-  li^  est  venu  de  ce  Léonyme.  Au  reste, 

mille  ipiérit  en  songe  un  athlète  nom-  l'auteur  cité  par  Léon  d'Allazzi  (16) 

mé  CleoDjme  (i3)  :  o^est-à-dtre ,  très-  dit  une  chose  que  je  ne  dois  pas  ou* 

apparemment,   que  Cléonyme  crut  blier:  c'est  qu'Homère  gardant  des  bre» 

Tmr  en  songe  Acaille  qui  lui  ensei-  bis  auprès  du  tombeau  d'Achille ,  ob' 

gnait  le  remède  nécessaire .  TertuUien  tint  par  ses  oB'randes  et  par  ses  suppli- 

le  sert  de  ce  fait  et  de  plusieurs  au-  cations,  que  ce  héros  se  montrât  a  lui) 

,  très  semblables  contre  les  épicuriens  mais  il  se  ût  voir  enTironné  de  tant  de 

■BÎ  b^  T00*~~ — * *■--  -î- -    -1-     1 ix.^     — iu^-^x^ — 1.^  ^..1  .>..«^^:m 

Mnialurel 
tore 

tnwve  rien  dans  un  grand  nombre  (E)  Ceiui  qu'il  exploita  contre  l'Un» 

d'aoteors  qui  ont  amplement  parlé  piélé  des  Amazones,  ]  Qu'il  me  soit 

d'Achille.  Pamélios  ,  dans  son  com-  permis  de  conter  le  fait  selon  la  ver- 

neotaire  sar  Tertullien ,  ne  fait  que  sion  de  Vigéoère  :  elle  a  ses  grâces  et 

^aoos  renvoyer  à  Homère ,  qui ,  autant  ses  agrémens ,  quoique  en  vieux  gau* 

qi'il  m'en  peut  souvenir ,  ne  parle  lois.   Voici  donc  comnlent  parle  cet 

PQiAtde  ce  songe.  Un  passage  cité  par  auteur,  après  avoir  dit  que  les  Ama- 


foerre  contre  ceux  de   Locres  ,   fut  première  chose  qu'elles  firent  Jut  de 

Ucasé  sans  savoir  par  qui ,  en  atta-  commander  a  ces  ettrangers  de  l'Uel- 

qaaBt  oae  partie  des  troupes  ennemies  lesponte  daller  eoupper  tous  les  or* 

qn  ne  se  retranchait  jamais ,  parce  hres  planiez  en  rond  aultour  du  tem» 

^ou  la  consacrait  aux  héros  ,  dont  pie  :  mais  Us  eoignées  se  venons  rem^ 

<■  croyait  que  la  protection  lui  devait  barrer  contr'eux  mesmes  les  extermi- 

sofire^  qoe  ce  général  ne  pouvant  nèreniUi  sur  la  place  ^  et  tombèrent 

gacrir  consulta  1  oracle  de  Delphes ,  tous  roiddes  morts  au  pied  des  arbres, 

fai  loi  apprit  qu'Achille  qui  ravait  Et  là-dessus  les  Amazones  s  estons 

mené  le  enérirait  aus.^i  ;  que  sur  cela,  espandues  à  l'entour  du  temple  ,   se 

9  Ibt  a  nie  de  Leuce  faire  ses  prières  \  mirent  h  vouloir  presser  leurs  monru» 

fÊ*û  vît  en  dormant  quelques  héros  ;  res  ;  mais  Achille  les  ajrant  regardées 

^Acliflle  fnt  celai  qui  le  guérit  ;  que  félonneusement  et  dun  mauvais  œil , 

Ibanties  Ini  ordonnèrent  de  faire  sa-  de  la  mesme   sorte   que  quand  de- 

vtsiraux  hommes  certaines  choses;  et  yant  lUon  il  s'alla  ruer  sur  le  Sca- 

St^Bétène  en  particulier  le  chargea  de  mandre  ,  donna,  un  tel  espouvante  à 

tt  k  Stéstcboms ,  qui  était  devenu  leurs  chevaux ,  que  ceste  fra/eur  se 


pour  avoir  écrit  contre  elle  , 
qnlt^ae  rétractât  s'il  voulait  recou-       («4)  F»»»».  Hb.  III,  pag.  10». 

(tS)  Pliot.  BiUiotb.  eoiUe*  t86 ,  narrât.  18. 

^^  k  Vemper^ur  Adrien,  ^«yi.     «*"*"  '^  ^  passagtde  P««mM. 

rtM«a«;  Vil.  Radritm,  emp,         (»6)  H''  "•«"»*  HermiM  :  U  passage  qw 

M.  bUloriq.  tom./,     L*on  d'AII«»i  en   rapporte  est  tiré  iTun  Conf 

mentmre  in  Pbmiriim  Platoais ,  nen  impnmé. 


Im  remtarqme  (F).  (17J  PhiloftcaU  dtuts  le  NAoptolima  de  la  tra- 

"  Lik.  de  Aoiml ,  eap.  XLri.  duel,  de  Viféaire ,  Mm.  //  ,  /•/.  34i  de  tédi^ 

,  èa  PaUift  Bmmtî  ,  pag.  t^S.        lion  in-^. 


t^o  ACHILLÉA. 

mrouya  astet  pUuforiê  que  la  bnd-  of^U  in    Ponti  intuld  quâ  iepaiim 

de  ,  si  que  se  cabrans  ils  rebondirent  est  AchiUes ,  sacraUun  ei  mdem  (18J. 

en  arrière ,  estimans  que  ce  qu'ils  por-  C^est-à-dire ,  les  perdrix  ne  volent  pas 

toient  sur  leur  dosjust  une  charge  ear-  au  delà  des  frontières  de  la  Béotie 

traordinaire  et  estrange  ;  ec  à  guise  de  dans  lAttique ,  m  aucun  oiseau  m 

hestes  sauvages  se  retournèrent  contre  uoleau  delà  du  temple  d" Achille, qai 

leurs  caualeatrices  ,  les  jetions  par  ter-  est  dans  une  fie  du  Pont-Euxin.  M.  de 

re  etfouUans  aux  pieds.  Us  éteins  hé-  Saumaise  prétend  qa'il  faut  entm- 

risses  de  lafuria  o&  ils  estaient  et  les  dve  par  ces  paroles  qu'aocon  oînm 

oreilles  dressées  eneontremont ,  ainsi  n'élevait  jamais  son  vol  au-demiidc 

yue  de  cruels  fyons  les  desmembroient  ce  temple  ;  et  il  prouve,  par  uo  pain- 

à  belles  dents  et  leur  déuoroient  bras  ge  d^Antigonns  Carystius ,  qa^on  àé- 

et  jambes^  faisans  un  fort  piteux  car-  bitait  cela  anciennement  ^ig).  Et 

nage  de  leurs  entrailles,  Après  don"  comme  d^ailleurs  il  prouve ,  par  on 

quk.'s  qu'ils  se  furent  saoulle*  de  ceUe  passage  formel  d^Amen ,  que  les  oi- 

diair,  ils  seprindrent  h  bondir  etaga-  seaux  entraient  dans  ce  temàk  ton 

lopper  h  traders  l'isle  ,  pleins  de  rage  les  matins ,  afin  d'j  faire  tomber reio 

etforcenerie ,  et  les  babines  teintes  de  dont  ils  s'étaient  mouillé  les  aiki,  et 

sang ,  tant  qu'ils  paruindrent  au  hault  afîn  de  balayer  ensuite  le  tesipletTcc 

a  un  cap,  d'oà  descewrans  la  marine  leurs  ailes  (ao) ,  il  insulte  Solin,  pour 

applanie  en  bas  ,  0I  cuiddans  que  ce  avoir  dit  qu'aucun  oiseau  n'entre  dans 

fust  une  belle  large  campaigne,  ils  s'y  le  Vemple  d^ArhiUa ,  et  que  s'U  arriw 

Jettèrent  a  corps  perdu  et  ainsi  péri-  à  quelqu'un  de  s'en  approcher,  ilt'at 


las  gnu^ernar ,  ils  uenoient  a  se  trois-  plus  vraisemblable  que  Pline  n'apoist 

ser   tun  contre  P autre ,  ny  plus  ny  eu  en  vue  la  pensée  d'Antigonai  C>- 

moins  qu'en  quelque  grosse  rencontre  ryslius  ,  et  que  Soliu  avait  lu  ce  ^ 

nayalle,  dont  ils  se  brisoient  et  met-  ailleurs  revêtu  de  ciroonstancef  ploi 

toient  a  fonds ,  spécialement  ceux  qui  particulières  que  cdles  de  Pline.  Car 

estaient  investis  et  choquez  en  flanc  de  quelle  néjgligence  ne  serait-ce  poiat 

droit  fil  par  les  espérons  et  proues  des  ^  ce  dernier ,  si ,  pour  nous  taire  con- 

autresj  comme  il  adtdent  ordinaire-  nattre   que  les  oiseaux  ne   volaient 

Tnent  en  des  vaisseaux  desgarnis  de  jamaia  au-dessus  d'un  temple ,  il  s^é- 

leurs  conducteurs  ,  de  manâre  que  le  tait  servi  d'une  expression  qui  signifie 

bris  de  ce  naufrage  se  uenant  rencon-  qu'ils  ne  volaient  lamais  au  delà  :  Cet 

crer  uers  le  temple  où  il  y  auoit  forcé  oeux  choses  sont  si  pei^  méme,qa'ïl 

personnes  à  dentjr-mortes  respirantes  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  nepsi' 

encore ,  et  plusieurs  membres  horrible-  ser  jamais  par-dessus  une  maison ,  et 

ment  dispersez  çàet  là  auee  la  chair  néanmoins  de  la  laisser  derrière  sol 

que  les  aheuaux  inaccoutumez  à  teUe  H  n'est  pus  plus  difficile  de  s'élever  en 


purgét  .^^w~. ..^..^».  —  .>,«•  »  ^..^ 

lié  et  expié  comme  il  estait  aisé  à  faire  les  miracles ,  qu'il  n'est  guère  appi- 
an  une  isle  de  si  peu  d'estenduè  okles      ^  .^  „..  ..  „.     .     ...   ^  ,-,- 

flots  bauoient  de  toutes  parts  à  l'en-      </•>  "*■"  ""I  ^"^  t  ^'  *?  S   ^ 

•nron ,  si  qu  AchUles  y  ayant  attire  j}x\  pag.  >i5. 

le  sommet  des  ondes ,  tout  fut  lavé  H       (»©)  In  Parîpio  Poati  Euiiii.  Phitanmie  « 

nettoyé  en  moins  de  rien*  dU  k  peu  près  la  mfme  chose.  E«  ctit«  Utt 

(F)  Celui  qui  concerne  le  soldes  oi-  if^?  **  *'«*^^»,^7«*"î^».f **  'fit 

«A^«.*    T  r«^    -        %M      »  •    *  •*    j*  fio  337 ,  verso  00  lédttaon  tn-A.  1 ,  il  y  •  cirtnM 

5Cfliur.  3  Ce  que  Bloren  fait  dire  a  «je-ni  d'o«e««.  io«  bUnoT;  «iw/n-iil-f 

rline  ,  qu  on  ny  voit  point  uoler  doi-  et  «eaunt  leor  marme ,  aoat  Achille  90  ma* 

seau ,  est  mal  rapporte.  Voici  les  pa-  ""««y"  ••»  ■•«'*  bwq««t ,  le  balfisM  àt  Ximr 

rôles  de  Fline  .  l'erdices  non  transuo-  ^^^^^^  „^,;,^  j,^„  à.  «„;  c«  ib  Tofci«- 

tant  Dœotiœjinas  m  AlUcd ,  née  ulla  pour  cmi  eficct  na  bieo  pea  i(Mi»«leTcs  a«  urc- 
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mij  après  oe(}ii'oii  débitait  dés  lé  tationsicette  fontaine  s'appelait 'A^iV 

Ini^  aiotiçooos  Carystius ,  aa'on  xiio?   siibslantÎTement  ou  adjectire- 

«t  atlendii  josciQ^à  Solin  â  dëDÎter  ment ,  et  si  elle  ne  peut  pas  entrer  en 

riei  oiieaox  s  enfuyaient  à  la  yoe  son  ordre  alpiiabëtiqiie  avec  autant  de 
tenple  d* Achille.  Quoi  qu'il  en  raison  que  Tes  tles  aAchilLéa.  Elle  y 
nit»  oa  ne  pourrait  pas  nrouyer,  par  entre  dans  leTrésor  géographique  d'Or- 
Pliw  contre  Solin  ,  que  les  oiseaux  j  télius  (a5).,  sous  le  mot  Achiltœum  y  et 
CBtiajwot  ;  et ,  en  tout  cas ,  H.  Moréri  puis  sous  le  mot  Aehilliuê  font  ;  cê 
fcn  àin  a  Vline  plus  qu'il  n'a  dit ,  et  qui,  en  tout  cas  ,  vaut  mieux  que  l'A- 
K  tôt  laissé  tromper  par  ces  paroles  chillea  ffons  Mileii ,  de  M.  Hofman. 
de  Qttries  Etienne  dans  les  deux  édi-       Je  n'examine  point  si  Freinshemius 
tioos  ci-dessus  cotées  (ai)  *   AchUUs  a  bien  expliqué  le  passade  d'Athénée 
mdÊm  mUa  rn^is  transuolat.  Pliiu  gui  regarde  les  singularités  de  cette 
is.ag.io.  liais  il  prendra  sa  revanche  fontaine  (a6).  Je  me  contente  de  dire 
STtttisQre  sor  H.  Uofman  ,  qui  attri-  qu'au  moins  on  devait  citer  Athénée 
bar  la  nlme  ebose  â  Strabon  aussi,  comme  Freinshemius  l'a  cité  ,  c'est-à- 
Cttt  saM  doute  pour  avoir  vu  que  àWt  au  VI".  chapitre ,  et  non  au  II*. 
M»  Moréri  citait  Strabon  immédiate-  du  11*.  livre.  M.  Hofman  cite  comme 
■cot  après  Pline  ,  et   pour  n'avoir  H.  Moréri ,  et  ils  avaient  été  précédés 
pa  pris  garde  que  cette  citation  de  en  cela  par  Ortélius.  C'est  peu  de  cho- 
ibaiMn ,  avec  celle   de  Pomponius  se  si  on  le  compare  avec  L'erreur  de 
Keb ,  qui  la  soit ,  se  rapporte  a  d'an-  nous  donner  Aristobule ,  fils  de  Cas- 
tres choses  contenues  dans  l'article,  sander ,  au  lieu  d' Aristobule  natif  de 
JfaUim  Kkc  avem  t^olare  ,    (  dit-il  )  Cassandrie.  C'est  ce  que  fait  M.  Moréri. 
Ptm.  l.  10.  c.  19.  habet  tiStraho^        On  ne  saurait  trop  se  plaindre  de  la 
1 13  (n).  nég;ligence  de  ceux  qui  font  des  addi  - 
(G)  On  ûrîide  k  part  d^tmejontaine  fions  aux  dictionnaires  :  car  bien  sou- 
Acatun.  ]  Cel  sorticle  m'avait  paru  vent  ils  y  cousent  des  cnoses  qui  sont 


pas  amsi  en  nom  propre 

ttoa  nbstantifié  ;  mais ,  en  épithéte  sur  quoi  ils  la  posent ,  qu'il  n'en  ré- 

sa  en  nom  adjectif ,  commun  â  toutes  suite  point  de  dissonance  :    ^ 
WdwiesydypartienncntàAchiUc.  p^  ^  ^^.^    ..^  ^  ^ 

«  m  mot , /on*  AchtUeus ,  et  fon-  ûnum  (a,;. 

(ûtoiTAciiiUr,  me  semblaient  la  mé- 

■e  dioie.  Or  ,  oomme  il  serait  ridi-  Par  exemple  ,  ceux  oui  ont  augmenté 

*ale  de  laiie  un  article  de  Jaeobée  le  dictionnaire  de  Charles  Etienne  , 

paar  oette  fontaine  de  Jacob  dont  il  n'ont  point  fait  difficulté  d'y  fourrer, 

^  patïê  an  chapitre  IV  de  saint  Jean  aous  le  mot  Achillea,  ces  paroles  d'Qr- 


-, .qu  — 

*<a  devait  pas  faire  un  de  l'épithète  Caeariam  in  suis  dietionariis  poni , 

^AckiUeus ,   dont  Freinshemius  se  <e</  pro  Ponti  insuld ,  quam  dicunà 

**t  «a  pariant  de  la  fontaine  d'A-  opca  âiefam  CoUisaria  dici ,  ex  dc" 

<^.  Hais,   après  avoir  consulté  préu^Md/ortè  iectione^eta  œ  qui  hit 

^^^^énée  (a4)  *  /ai  trouvé  que  cette  un  sens  assez  singulier;  car  c'est  faire 

cÂlûpie  serait  douteuse  ,  parce  qu'il  parler  Charles  Etienne  de  son  propre 

**a  paru  qu'on  peut  mettre  en  contes-  dictionnaire  dans  le  dictionnaire  md- 

,  _     ,                ,      .  me  ,  comme ,  si  c'était  un  antre  ou- 

.i"2Î!Ei!~*'^"^^                          •  >«ge  ^u  il  citât  :  et  encore  paratt-il 

(*«)  RsfAâ».  fW*  Acbmca.  incertain  en  se  citant  de  ce  qu'il  avait 

^(» j  Ctmx  fw  tradmittat ,  il  y  arsii  là  nue  avaucé  sans  nulle  marque  d'incerti* 

ZSZil  i'^l/'T^  ""•^  ''•/'o^J'  tude  dans  l'endroit  qu'il  cite. 

^Mtt4c  J«o0b élut  U  ;  OH,  coifun»  I»  Fort-  /u\  fi   *.      j               -  •    •  ^i            •   «tf 

J5f .  il  7  a^«ii  \kunpuiu  f«'«n  apy0tmU  U  («)  ^  abondance  est  ici  plus  nuisible 

JK)  &  MlX«Ti»  «f Sf »t  «IT«I    AA:iXM»Qf  \^j  Fr.io.hem.  S»pple«.  io  (J.  C«rL  a.  7, 114. 

"■^^vnv.  AAmmmi ,  Ub.  ti,  «np.  F/.  {%-/)  Horal.  de  Arie  poêt.  vs,  iSs. 
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que  la  dUeUe,  ]  Si  Von  rencontre  daiu  pour  son  ëloile  polaire ,  en  fiûmtTiir 

cet  oQTrage  le  rëcit  de  plusieurs  pro-  guer  la  flotte  de  ses  nurchtndtiei 

diges  et  de  plusieurs  traditions  mira-  (39) ,  les  deux  maiimes  que  j'ai  np- 

culenses,  ce  ne  sera  pas  un  signe  aue  portas.  Nous  verrons  dans  la  itmar- 

je  veuille  les  faire  passer  pour  veri-  aue  (Q)  de  Tarticle  de  Ptiibos  y  roi 

tables  \  je  ne  crains  point  les  délateurs  d^Épire ,  une  fausseté  de  Camenrioi 

de  ce  cÂ(é-li  :  si  c^ëlait  mon  intention,  touchant  un  prétendu  miracle  de  no- 

je  n^en  rapporterais  que  très-peu.  Je  tre  Achille, 

sais  bien  qu*en  ces  sortes  de  matières,  /««a^-     _     i    j    ,i           t 

■  •7  f      .  1                    j    1           1.»'  (3a)  Qmnrtur  pour  la  dmrtU .  m,  iiTm 

lite  est  la  source  de  la  multi-  »«L  'i2  ^^uJ^lL.  a»  m.iim  «.^ 


la  crédulité  est  la  source  de  la  multi-  ,^  'ugmUmuttÂUu  à*  t0tujlgmre. 

Îilteation  ^  et  qu^il  n^y  a  point  de  meil- 

eure  pépinière  que  celle-là  (a8)  j  mail  ACHMET  ,  fils  de  Seirim.  Oa 

enfin ,  on  en  abuse  avec  tant  d'ex-  „  ,.„  i;„~»  A^  mm,  /u^«a«  m«:  ^»^ 

cès,qû'on  guérit  tous  ceux  qui  ne  sont  *  **"  ,\^'*  ^«  V  T^?  V^  ^^ 

pas  incurables.  La  crédulité  est  une  tt«nt  1  mterpreUtion  des  song»,, 

mère  qne  sa  propre  fécondité  étouffe  selon  la  doctrine  des  Indiens,  de), 

tôt  ou  tard  dans  les  esprits  qui  se  ser-  perses  et  des  Écrptiens.  Il  fot 

vent  de  leur  raison.  Il  aurait  été  de  traduit  du  jrreclnlatîn ,  environ 

rinterét  des  païens  qui  ont  voulu  déi-  ,,  """**  ^*"  6«  ^  j"  '•'''"  »  ''"'" 

fier  leurs  héros  ,  de  ne  leur  attribuer  »  an  i  lOo ,  par  Léon  lascus(a), 

cyue  peu  de  miracles  :  la  maxime  ^xlor  qui  le  d^ia  à  Hugues  Ëcherien 

»/AtTu  5r*fToc ,  dimidium  plus  loto ,  et  (X).  On  le  publia  en  latin ,  Fm 

c«Ueautre    ne  ^«Wmmu   étaient  ici  g       .^.     sur  un  manuscrit  fort 

de  saison.   Ceux  qui  ont  tant  multi-  ' '.,\  '*,               *»*€M*t«fv.tv 

plié  les  saints  suaires,  les  images  de  mutile  qu  on  trouva  dans  la  bi- 

ja  sainte  Vierge  faites  par  saint  Luc ,  bliotbéque  de  Sambucus  {c);  mail 

les  cheveux  de  la  même  sainte ,  les  ^j^  \q  donna  comme  un  oUTrao 

che&de  saint  Jean-BaptUte  ,  les  mor-  d'Apomasares ((Q.  Le  docteL«i 
eeaux  de  la  vraie  croix ,  et  cent  autres       ^^i^"*»^*  ^»  \^j'  «  ^*v^^^  ^ 
choses  de  cette  nature,  devaient  aussi  clavitts  fit  savoir  lui-même  celte 
songer  k  ces  deux  maximes  \  car ,  à  méprise  au  public  dans  ses  An- 
force  de  redoubler  la  dose ,  ils  ont  ^^les  des  Turcs  (e).  M.  Rigault 
enerfé  leur  venin  ,  et  ont  fourni  tout  ^.   i^  «-«•«;<««  «,,;   *  «„kKA  m« 
è  la  fois  le  poison  et  l'antidote  :  ip$a  «^  *«  premier  qui  a  publie  c«l 
sibi  obitat  magnUudo  (19).  Achille,  ouvrage  en  grec.  Il  le  joignit,  1 
dans  rtle  ^e  Leuce ,  a  eu  la  même  des-  cause  de  la  conformité  des  nu- 
tinée  qu'en  allant  à  Troie  :  les  mêmes  ^i^^^   ^^^^c  l* Artémidore  qu'il  fit 
miracfes  qui  ont  pu  tromper  les  lec^  iniprimer  à  Paris  en  rannée  i(>o3. 
leurs ,  les  ont  pu  détromper  :  comme  "   "  ■'"^*  «*«.*»  %*«  1  «uuv^ 
la  même  lance  dont  il  avait  blessé  H  ne  changea  nen  à  la  traduc- 
Télèpbe,  lui  fournit  l'emplltre  qui  tion  latine  deLeunclavius,  etse 
guérit  parfaitement  la  blessure.  fit  point  de  notes  sur  le  texte  (/). 

FidnMsinhBrcul^oqumauond0mf,€»rtUho,ê»,     l\    croît    qu'Achmet  ,  fils  de  bO- 

Nymui  •tjEmonidjuvtnis  ifuti  ciujnd«  mioMf   rim  ,  u  est  poiut  allièrent  de  ce* 
s*ns0rmi,  hdcips^cuspidesenniopemOi).      ^^  ^^^^  Gcsuer  a  fait  mcntion. 

Mais  je  ne  sonee  pas  que  le  nombre  de  Celui  de  Gesner  était  fils  d*Hs- 

cei\x  qui  se  désabusent  par  la  multi-  bramius  et  médecin  ,  et  a  conh 

pUcation  des  orodiges  est  si  petit ,  en  ^^  ^^  ouvrage  divisé  en  sepi 

comnaraison  de  ceux  qui  ne  se  désa-  f.  .    .    .vp  . ,    ^  .    ' 

busent  pas  ,  que  ce  n'est  pas  la  peine  livres  ,  et  mlitule   Peregnnanr 

de  changer  son  train  et  de  prendre       ^^^  ^^^.  p^^  /i^^  Acbarii.. 

(.S)  Prodigia  eo  ann.  muliM  nuncU,ia  nmi ,  W  ^^f  »5**'»"  '  *  ^^TrV^  HT 

«1.^  iub  magu  credtbant  simpUees  oc  religioA  H**!'*""  •  hàven.  lib.  XXXI,  C«/».'Jf^ 

lùinitu* ,  eo  «(icfit  plum  nmnciahantur.  T.  U-  W  W  est  Abamasher  Ma  Albamaitf-  '^« 

vÎH,  lib.  XXXiVy  tmp.  45.  Calai.  Oxonteot.  pag.  35. 

(«9)  Florof  ,  m  Prown.  (é)  Rigallii  Pnef.  im  Achmct. 

(3o)  OTÎd.  Rencd.  AaM»r. ,  w,  47.  {/)  Oh  le  dU  paurUaU  dams  le  Catalf|i 

(3i)  Propert.  Ub,  II ,  EUg,  I.  ,  k/.  <54.  d^Oxford  ,  pof.  5« 
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tùm  viatica ,  qui  était  eU  grec   qu'on  n'avait  point  traduit  à  la 

^  la  bibliothèque  de  don  Dié-  lettre,  et  qu'on  avait  retranché 

nie  Hurtade  de  Mendoza  y  am-  bien  des  choses.  Ce  qu'il  y  a  de 

busadear  à  Venise  de  la  part  de  considérable,  c'est  que  le  nom 

Femperear,  lorsque  Gesner  com-  d'Achmet  et  celui  de  Seinm  sont 

Dosait  son  livre  (^).  Jean- Antoine   au  titre  du  manuscrit  avec  ceux 

onraiin  possédait  le  même  ou->   de  Symacham^  de  Baram  et  de 

mge  (A),  comme  il  l'assure  dans    Tarphan,  Le  premier  de  ces  trois 

MsootessurDioscoride.  Les  deux  derniers  personnages  (m)  était 

cuniDlaires  çrecs  de  la  bibliothé-  interprète  des  songes  à  la  cour 

)«  ou  roi  de  France ,  sur  les-  du  roi  des  Indes ,  et  le  second  l'é- 

aueb  M.  Rigault  publia  le  livre  tait  à  celle  de  Saanisan ,  roi  de 

desSonges,  ne  portent  point  que.  Perse  ;  et  le  troisième  à  celle  de 

raaeearsenonÂmàt  Achmet,  fils   Pharao,  roi  d'Egypte  (/i).  Bar- 

^  Seirim.  Il  est  vrai  que ,  com-  thius  conjecture  ae  là  qu'Ach- 

œ  le  commencement  y  man-  met  et  Seirim  étaient  aussi  deux 

fie,  on  peut  soupçonner  que,    interprètes  de  songes  dans  quel- 

bnqa'ils  étaient  entiers ,  le  nom  que  cour  barbare.  Quoi  qu'il  en 

de  cet  auteur  y  paraissait  k  la   soit ,  l'ouvrage  a  été  compilé  par 

tke.  Mais  enfin  ce  ne  sont  que   un  chrétien ,  car  l'auteur  le  com- 

ia  conjectures  qui  peuvent  être  mence  au  nom  de  la  Sainte  Tri- 

fcrûfiées  par  une  autre  considé-   nité(o).  M.  Rigault  ne  regarde  le 

ntioa  :  c  est  qu'on  a  écrit  d'une   texte  grec  que  comme  une  an- 

auia  plus  fraîche  le  nom  d'Ach-  cienne  traduction  de  l'ouvrage. 

net  mr  l'un  des  deux  exemplài-   L'original  était  en  arabe. 

Ks.  Ce  nonoL  ne  paraissait  pas       Lambécius  fait  fleurir  Achmet 

dusl'eiemplaire  dont  LéonTus-  au  IX''.  siècle ,  à  la  cour  de  Ma-« 

cw  se  servit  au  XII*.  siècle  pour   moun ,  calife  de  Babylone.  M.  du 

^re sa  traduction  :  c'est  ce  qu'on   Gange  n'est  pas  de  ce  sentiment. 

■fere  de  la  version  italienne  que   Voyez  son  Glossaire  grec ,  au  mot 

hn  a  de  cet  ouvrage ,  composée   Mofioûv. 

pr  Tricasso  (/).   M.  Ripult  en    .  ^^^  Syri«cham ,  n.  edrn^  RnUiii. 

4  nre  le  prologue,  et  1  a  donné         (»)  Cela  paraUvar  U  commencement  du 

■•■  latin ,  quoiqu'il  estime  que  ce   /'••  »  *'«  ^^^•«  **  <*"  ^^^-  chapitre  du  i»re. 
«•est  point  Achmet  même ,  mais      C^)  ^"^^  ^^^  ^«  *^*'»''-  ^^• 

Uon  Tuscns  qui  l'a  composé  (k).  (A)  Bnfuet  Échérien,  ]  Barthias  le 
Bv^US  avait  la  traduction  de  nomme  Hugonem  Eteriarium  ,  et  dit 
ceLéon ,  et  il  croit  que  son  exem-   <!"•  «^'^^^^  "»  exceUent  autear ,  êcHp- 

re  fut  ecnt  an  temps  même  ^^^ faute  d'imprension  dans  BartKïiii 

ce  traducteur  (/).  Les  echan-  atissi-bien  que  dans  ces  paroles  de 

liloos  qu'il  en  donne  font  voir  M.  Ri^nolt ,  Umfoni  Echeriano  dedi- 

cavUriï  fallait  dÎFe  Hugonem  Eterio" 

(f)  Gmm.  Bibliolh.  yb/û»  3,  veno.  num  y  Hugoni  Eteriano.  Allatius,  au 

(I;  lUfalt.  Praf.  M  Achmet.  chapitre  Xi  dulivre  II  de  Perpétua  con- 

19  P«i«iec  TriiOMQ  det  G«:reMri ,  Mon-  teasu  Eecletiœ  OcciderUalis  et  Ot'ienr 

^^«|r«s/«BiUiotUqatdttDttyerdiar.  talU  ^  écrit    mal  HugQjEtherianut. 

f^:  ^'       .  BarontDs ,  Bellarmin ,  et  plusieurs  aa- 

;ri&vUM.Adnmr.  iib.  XXXi»  cap.  XIV^       (•)  B^lli.  AdTcn.  \ih.  XXXI ,  atp.  X/K 
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tiei  ëcrivent  Bago  Eiheriamu  ;  maii   (e).  On  loi  «tait  imputé  k  tort  m 
Euriamu  «t  pTo».  correct.  C'est  U   ^^t  jj^,^  (Q\  ^^  fot  inmrii.. 

sîîJ/c£.c"r;'.'sitïfr.%t  fi»  .sss.doatt.uj.téu.v 

par  M.  de  la  Monnaie.  les  femmes  ne  sorti  pas  des  aur 

maux  raisonnables ,  mJuUertt 
ACIDâLIUS  (Yalens)  aaraît  non  esse  homines  *.  J'ai  luquel* 
été  un  des  bons  critiques  de  ces  qne  part  qu'il  était  médecin  (H), 
derniers  siècles  si  une  plus  Ion-  et  qu'il  aurait  fait  des  notes  sor 
gue  vie  lui  e&t  permis  de  porter  Aufugelle  s'il  avait  encore  T€ca 
a  leur  perfection  les  talens  qu'il  quelque  temps  (J).  Il  parait  ptr 
avait  reçus  de  la  nature  (a).  Il  na-  ses  lettres  qu  il  avait  travaillé  ssr 

3uit  à  Wistoch,  dans  la  Marche  Apulée.  M.  BaiUet  l'ainsérépar» 
e  Brandebourg;  et,  ayant  vu  misesi?n/àiMO^ft^/«f,  ayant  dit 
diverses  acadénues  d'Allemagne ,  qu'iY  tras^ailUnt  swrPlaute  à  diif 
d'Italie,   et  de  quelques  autres  sept  ou  dix-huit  ans  ,  #aM#/Mrifar 

Ssys ,  où  il  se  fit  fort  aimer  (A) ,  de  diverses  poésies  latines  qu 
s'arrêta  à  Breslav ,  capitale  de  nous  avons  de  lui,  ei  qui  sontée 
la  Silésie.  Il  y  attendit  asses  long*  même  temps.  Un  de  ses  premien 
temps  quelque  emploi  \  mais ,  ouvrages  maprimés  est  le  Vc^ 
comme  rien  ne  venait,  il  passa  leius Patercnf us ,  qu'il  publiât 
dans  la  conmiunion  romaine ,  et  Padoue  l'an  i5gi.  Il  dit  loi- 
y  trouva  bientôt  le  rectorat  d'une  n^ême  qu'il  eut  honte  de  ce  froit 
école  (B).  On  dit  qu'à  peine  qu»»  précoce  de  sa  plume  (e) ,  et  il  s'é> 
tre  mois  furent  expirés ,  qu'il  lui  tonna  qu'on  eût  voulu  le  réiiii- 
arriva  un  accident  tout-à«- fait  primer  en  France  (y^.  lipse,^ 
étrange.  Il  suivait  une  procession  lui  écrivit  quelques  lettres  ren- 
du samt  Sacrement ,  et  il  tomba  plies  d'estime  et  d'amitié  {g) ,  le 
tout  à  coup  en  frénésie.  On  le  regardait  comme  un  grand  ho»- 
porta  chez  lui,  et  il  mourut  bien-  me  à  venir.  Jpse  ralens  {non 
tôt  après.  Quelques-uns  dirent  te/allam  augur)  gemmula  où 
[u'il  s'était  tué  lui-même  (C).  Ce  Germaniœ  vestrœ ,  vivat  moi»* 
ut  dommage  ;  car  il  avait  de  l'es-  C'est  ce  qu'il  écrivit  à  MonavinSf 
prit ,  et  il  travaillait  beaucoup. 
Cette  grande  application  fat  la      ^*>  ''^'  '*  rtmmrçm  (D)- 

cause   de   sa    mort,   si    nous    en    i«id«luYità.moribtiaetMT»Uaeom«Mt»&>; 

croyons  M.  de  Thou  (b) ,  qui  dit  li^fc,  i'j^^ittS^.,okaAaTk8ipra^ 
que,  pour  avoir  trop  veillé  en  P^-^'tr^:rr«fï:rl?^'r:r 

composant    ses    Divinations  sur    dtîeUim/nuiçaisepmr  ÇtieHom^sûmkm» 

Pl^te  (D) ,  il  devint  sujet  à  un  *r"JS:.Z. /J^-^^*- 
mal  (£)  qui  remporta  dans  trois  /•  turt d» Vmfànm mr J« Fwbmb ,  ttct 
jours ,  le  25  de  mai  i5g5.  Il  ne   *7®^»  •^"* 

faisait  oue  commencer  sa  viufft-  (^^  ^^  ^""^  Ulifaia  qwkm  wmm^ 
laisau  que  commencer  sa  vingi      ^^^^  pmaetmuaiU  Soopp.  à»  Aru  Cwn. 

neuvième  année  (F).  r«ous  avons  ^a^.  is. 

plusieurs  ouvrages  de  sa  façon      («)Val.  Addal.  EpUtobr  p.70,78.  ss?. 

(/)y*L  Aeidal.  Epiatolar.  f«V- 1^*  *^^ 
(a)  Adolucens  summm  sp^i  «<  amdUioni*.    aoQ ,  a55. 
Thoan.  HUl.  lit.  CXin,  pag,  687.  ^)  ta  X;  ei  la  XXFI*.  dt  ta  Cntoni  J 

{k)  Ibidem.  lUl.etHisp.. 


!ï 
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<■  tS94 1  comme  on  le  pea^  voir  <^  obitu  iptiu*  tpanit ,  propagare  par- 
JB  comnencement  des    lettre*   '*«ef««»*eiùi«r^fionM.tpro;iMf. 

a.  ■>  !■  aare,  imonetcio  quat  non  trag<ediai 

éiCUiallBS.  etiam  in  eoncimùbut  ad  pUbtm ,  ubi 

(A)  (»  a  w  A  fort  «mer.]  Par  le    'SS^'  '^'  .""^  '«'»  "**'^ 
oUtrae  d«  lettiis  qu'il  enl«t«m.it    ^.^/fh"  "' "*  P°|°t«I««  »»"  ft*~ 

— o^ïn^r  j^*"*iir*-"-'*  ^'''  '"ht'IT    mort  II  n'y  a  peut-être  rien  sur  auoi 
21 1^*  t^KMM^^^Ji^:    »•  f»»»"»»»»  reSommé.  débite  plu.  de 

•^toe  lieues  de  BnsUw.  L'ë*«que    '»  «o^det  hommes  illuttres  :  cert 

Je  rtwmyrLl.  (sT  Celui  qui  l'i5-  P'.T'™!  ^  P'«i?f  t^""  •  «».«"  ««?<- 

Jr^^  ..^^...  .^\rh.„».i:r>  '•'  *"»"»  '•»  moralistes ,  deTraient  être 

£LihS.iI  W.Tr  Tm  .¥™.?U«  extrêmement  réserva  i  faiie  des  H- 

!21«-ÎmI1^«™  iX  J^Î  Ad  fl«'°"  li-d««us.  On  ne  saurait  se  ai- 

2Er:H^Tett",^«XlS:  fi«ja"î«t«l«'illefautdel.«mé»iw 

fait.«.«ion  du  leetorlt  de  Pëàle.  !"'î".°l^!î  t^Jf."  ^J  j  T"*" 

(C)  QuU M-éuU  tué  Im-mém,  (5).]  ^°^  ^.*,"ih.'"l"'T!»?'i  ^"T 

Chmd^  AcidaKus .  frire  de  Vafcis ,  ?^  W  .et  de  1  autre  le  dteUisir  de 

.'7  «7»2^».Mri^  Un»»  »..r^sî  *»^  **"*  plaintes  contre  la  lenteur  de 

;iïuiïï*te±mnirquiT,«tt    •»»  **"'»,«•  i»  »»  »°' J,«»r«r 
MiÂ»»di^to»:fa.nt  la  mort  de  Mn    ™^*  «ï" 'P'**  "  "S''-  ?*!ft'î?f*;* 

«iîTîïïra^Srfaot  plus  doo^  S«l^X3J!iri'±;''  ^^' 

^Hs  œ  que  Barthius  atait  &nt  dans    ,^  ^„v,«c„  ,,.te«  SMwm  pereemi , 
re^Jr^Sri^lTe  ^riTSÏS'    >•  «>*»'•  *  l'<!.êq«;  de  Bwslaw,  quil'en 

su^K^^pr.^Tilrqu'e':::  ;:!r£i^'iSi.Tzrii^i- 

»«.fo^,err/pompeu,eme\t:  C..    £^ 5.*  î^^gSn'fird^'Sî:; 

Zt^'  "^"^  Pr<»cpaanuum  f^^^^  PalercUZ^rouuT des 

ZITT^'^'^'ZIL'S"  w  *!:"•"   A-n-W»»,  de»  /-««*  et  des  po<Mes 
"*  •*  tl^T,^^.  «"TJ '"T.   .(' «rSTdiT.ier  ouvmge ,  inséSdin. 


^^^  ""  lient  des  vers  épiques ,  des  odes  et  des 


ooo- 


TmmfiHi  prmriqm  unmx  fmkm  nmcM  ¥9ri ,  épigrammes  que  Borrichius  ne  trouve 

^ .  ^ .            .      «                         ,  que  médiocres  (la).  Sa  dissertation 

(t)  V«I«M  Acia»!.  M  EpML ,  pag.  909,  ai5.  ^                                ^     ^ 

(s)  .^(ni^lLoûgii  BiMiotb.  ;Mif .  6.  (6)  ChristiaB.  Aeid«liiu  ûi  ^n»/!  Bpiit.  Va. 

'i)  IVmmi  0djlunum  eognominrm  ,  tpifcopi  leatM  Aeidalii ,  Hanovim  tdUamm ,  «nao  1606. 


WfmîirlmwieuMis  **d»f.  Bane,  io  CluTieni  lotrad.  (7)  ^«'^  i^<^* 

tA.in,  M^  X///,  pA«.  ij^,   edU.   Âm$t.  (8)  y«lm«  Acidal.  Epût.  pag.  Si?  ,  3a6. 

■■■•  aSir?"  (9)  B«rlb.  ia  Sutinnu,  tom.  /,  paf .  939. 

(4)  P«r«  M<*  3i8.  (10)  TeiMtr,  ÉJ«g«  tiret  d«  M.  de  Tboa, 

(5)  Bardnw  «Mit  /eWl  c«l«  d«  x«  m^is  nir  lom.  //  «pf  *  *i^' 
^txemtplmin  d€s  Poigies  tFAeiAMlinê.  Ft^m  (")  A  mimU. 

'  BAIiyik.  v«t.  «t  BOT.  |»<v.  6.  (ta;  Batricb.  Dm«rt.  â»  Poil,  paf .  laf. 
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de  ConatiUAiùne  Carmudi  £Ugittei  entre  les  mains  un  écni  ont  phuîean 

pUtt  à  Barthius  (t3).  personnes  areient  déjà  rait  copier  : 

(E)  //  devint  sujet  h  un  maL"}  M.  de  c'est  celui  dont  il  est  ici  question.  D 

Thou  n^eiplique  point  qaelle  était  le  lut;  et,  l'ayant  trouve' plaisant ,  il 

cette  maladie  ;  mais  on  apprend  d'ail*  le  copia ,  et  l'offrit  k  son  libraire  oom- 

leurs  qu'Acidaiiuss'ëchatilik  tellement  me  une  copie  lucrative.  H  ne  l'eihorta 

le  sang  lorsqu^il  emplojra  trop  de  veil-  pas  nëanmoinsi  la  mettre  sons  la  près* 

les  a  commenter  Plaute ,  qu  il  fut  su-  se  :  on  crut  sans  doute  qu'il  suffisait 

jet  depuis  ce  temps-la  à  des  fièvres  de  lui  dire  qu'elle  pourrait  le  dëdem- 

chandes.  Voici  comme  son  frère  en  mager  du  mauvais  débit  de  Quinte- 

parle  :  Urati*lai*iœ  y  quœ  SUesioruni  Cnrce  :  mais  on  lui  déclara  que  e*é- 

metrnpolis,  per  sesquianmun  plus  mi-  tait  â  lui  â  voir  ce  qu'il  voalait  faire 

nus  utriimque  se  mihi  prœstitiî  (  prx-  U-dessus ,  et  à  bien  examiner  si  Im 

ceptorem  et  patrem }  ;  doneeindè  vfys-  railleries  trop  libres  de  la  pièce  ne  le 

som  evocaius  familiari  morbo  suo ,  commettraient  pas.  Cela  ne  refroidit 

Îuem  ex  nimiis  uiffiliis  in  adomandis  point  le  libraire  :  il  se  hâta  d'imph- 
^lautinis  Divinationibus  suis  con-  mer.  On  cria  terriblement  contre  la 
traxerat ,  biiiosi  alias  etiam  habitUs  dissertation  ;  on  le  mit  en  jtiaf  iœ  :  et, 
juuenis ,  fcbki  sciucet  acutissixa  oppri-  parce  qu'il  avoua  d'où  la  copie  loi 
mtretur  (i4^*  Il  fut  grièvement  ma-  était  venue,  on  se  déchaîna  d'une  ma- 
lade pins  d'une  fois  en  Italie,  et  il  nière  épouvantable  contre  ValensÂci- 
écrivait  à  ses  amis  que  la  fièvre  était  dalius,  qui  s'étonna  qu'on  s'alamll 
son  mal  ordinaire  en  ce  pays-là.  Voyes  tant  pour  des  jeux  desprit.  CPksm' 
ses  lettres ,  à  la  page  97  et  à  la  m.  peseo  adjudicia  sœculi  nostri^  et  Ida 
<F)  Il  ne  faisait  que  commencer  sa  initabiUs  animes  illorum  {bomoM  non 
vingUneuvième  année,"]  C'est  ainsi  que  tango  )  fiio^oyov^éf  a»v.  Jocos  nemso/en 
je  traduis  ce  latin  de  M.  de  Thou  ,  jam  admittit ,  ei  ex  let^issimd  qsûsqme 
cum  yix  annum  a8  excessisseï.  Du  re  gravem  calumniandi  eaussatm  eC  tfjt* 
Bier  truànit ,  n'ayant  pas  encoiv  at'  sam  captai  (1  g).  11  pria  son  bon  ami 
teint  sa  tfi0gt-huitième  année.  Je  laisse  Monavius  d'intercéder  pour  le  libraire 
à  juger  aux  lecteurs  s'il  a  mieux  ren-  auprès  des  magistrats  et  dea  profa- 
cootré  que  moi.  M.  Baillet  ne  donne  seurs  de  Lnipsick,  et  de  faire  en  sorte 


M   Bi^«'    *M%t    «tfw    ■«<«■>««   wtmm^\mMm  »  ••   w^.B.m     l'agir   v.a..*a  s^wi^aua.^»    K»«^«a»    Uft*^   A  W 

On  lui  avait  imputé  h  tort  un  n'excitât  contre  lui  la  fureur  du  peu* 

ivre ,  etc.2  Geisler  l'a  justifié  de  pie ,  et  surtout,  il  désirait  passionne* 

susse  imputation ,  comme  il  pa-  ment  de  u'ayoir  rien  â  démêler  avec 


titude  l'âge  de  ce  jeune  auteur.  n  était  pas  sans  quelque  peur  que  Ton 

(G)  oS'  •  '  -^  ^ '-"^'-^^ ^  '  '    '  -        ^ 

petit  livre 

cette  fausse  imputation 
ratt  par 
ris  (16 
sit    ha 

apud  Geislerum  deeadi»  3  n.  8  (17).  tis  :  ultehus  ne  quid  furori  populaii 

Nous  parlerons  de  cette  dissertation  concedatur.  In  primis  a  theologis  et 

dans  I  article  Gediccus  :  mais,  sans  aller  concionatoribus  ne  quid  nocentur  »- 

plus  loin ,  je  dois  dire  ici  sur  quel  fon-  hi  ,  cum  quibus  nolo  comsnitii,  met- 

dément  elfe  fut  attribuée  à  notre  Aci-  quicquam  ma^  opto quhm  illorumin' 

dalius.  Comme  il  cherchait  à  dédom-  ounitiis  edictis  nunquàm  mlsceri ,  met 

magerlelibrairequiavaitimpriméson  seriptis  publicis  incessi  (ao).  Il  moo* 

Quinte-Curce,  et  qui  se  plaignait  sou-  rut  peu  de  mois  après  j  et  comme  la 

vent  d'y  avoir  perdu  (18),  ilTui  tomba  mémoire  du  scandale  que  causa  la  po* 

/^xr/'i    j'           j«      "iivr.v      «  blication  de  ce  livre  était  encore  toata 

f  i3)  in  CMBdiaa.  mpmd  Konigii  Biblioth.  p.  o. 

^i4)  CbriBl.  Acidal.  prmftu.  EpistoUr.  Val.  éUm  avidUati  qus  emolumenimm  editi»ms  nmm 

Acidâiii.  x«<i/  ntvondiatH^  ^itettum  p^rsmj^  Jg  f«cCw4 

(i5)  Bailltt,  Jngem.  tut  les  poêt.  num.  tVfi»  smd.  Valeiia  Acidal.  Epitl.  ApoUg.  md  c^Cccva 

(1^  C*0tir'i^tlir»  y  DiM«rUUoBis  Molierea  aoo  EpUtdarnoi. 

eyae  Hornive^.                                         0  (ig)   Acidalii  EpiitoU   Ap«ilofM.  nd 


(12)  Ph 
(lé;  C't 


)  Placcius  de  Aoonymis ,  juig.  7>.  Ep'utolar. 

fftnus  hominum  lÊtsri  cupidium  êfif         (90 j  Ib^d* 
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fintcbe ,  on  fui  haaticoup  plus  disposé  signifie  davantage ,  Indè  rediens  cum 

•  crier  et  à  tempêter  sur  le  genre  de  «o/emmiY/omm  (studiorammedicinee) 

A  mort:  Quœ  catumniarum  et  menda'  honore* 
ciontm  lema  indè  potisiûnùm  naia  est, 

quod  rtcau  adhue  essetfabuia  ilia  in  ACINDYNUS  (GrÉGOIRB)  ,  moi- 

^ogeiicd  epUtoia  êaUs  refutaia .  ne  grec  du  XI  V\  siëcle.  Il  se  loi- 

eiH»  muiSorum  ammu  allé  mmu  i/»e->  •?  i  i>     i                  •     i        .    ■' 

lierai,  utfaâde  estet  improbis  quid^is  8^^  *  ^arlaam ,  qui ,  depuis  SOQ 

ia  mridiam  uahere ,  eom^icili  proêcin-  entrée  dans  1  église  erecque,  avait 

dkne,  c<  è  pUuutro  quaii  calumniari  pris  à  tâche  de  confondre  les  hé- 

multi- 

^__    ^_    „  _        _             ,        _              mont 

nnment  il  avait  été  composa  dânTIa  Athos.  Les  bësjcastes  étaient  des 

^bIoSm.  dévots  contemplatifs  dont  le  nom 

IV»degens8;étonnerontc,a'Acida-  f^i^  assez  connaître  que  dès  ce 

bnut  cru  quil  aurait  alTaire  â  une  .            i,  -i             -^  i  ^       . ,  . 

Iiop  Sorte  partie  s'U  se  commetuit  temp*-*à  il  y  avait  des  quietistes 

svccles  prédicateurs  j  car,  comme  on  dans  le  monde.  Ils  croyaient  voir 

flft  brt  enclin  â  mal  juger  de  son  çro-  dans  le  fort  de  leurs  oraisons  une 

i^'^urJni:7:È^^-  lumière  semblée  à  ceUequ.>. 

^  rut  sur  Jesus-Christ  lors  de  la 

'"'•ir^'*'*'*'''^''^***"  transfiguration  à  la  montagnede 

Mtmmittr^  dêdùjhuibu  et  uMare  ¥mio)  (m);  Thabor,  et  ils  disaient  que  cette 

aais  de  UUe  manière  qu'Us  sont  plus  J^^^f^  ^'^1*  ^^^^«f  « ,  quoiqu'elle 

eapaUes  d'exciter  ane  tempête  que  de  lût  tres-distincte  de  1  essence  de 

rspaiser.  Ce  dernier  effet  demande  Dieu  (a),  Acindynus,  secondant 

dss  hommes  graves  :  l'impétuosité  de  Barlaam ,  écri- 

iWipituw  grmi^m  oê  mtruu  si  forti  vr'  vit  coutre  les  iUusions  de  ces  fa— 

nhr,^!2£^!^»\mtp^€u»rmm,»UM{%iy  uatiques ,  et  fut  un  des  tenans 

contre  eux  dans  un  concile  de 

Fa^  ^"*  ^*  ^"^  ^""^  produire  Constantinople.   Mais  il   eut  le 

(H)  Qu'a  étaU  médecin,^  On  lui  malheur  de  rencontrer  des  anta- 

doone  cette  qualité  dans  un  ouvrage  ffonistes  qui  avaient  plus  de  cré- 

dt  Scioppins  (î4).  Il  arriva  en  effet  dit  que  lui  ni  que  Èarlaam ,  et 

Jiqn'au  doctorat  :  mais  ce  fut  seule-  qui  leur  firent  essuyer  bien  des 

jnat  a<f  Aonorei  ;  car  il  ne  pratiqua  *                 ^  i.-       j  "^         i 

Mais,  et  n'eut  jamais  envie  de  pra-  censures  et  bien  des  condamna- 

lîqoer.  Il  n'y  avait  que  les  maladies  tions  en  divers  conciles.  Lemau- 

mt  nanascrits  qu'il  se  proposât  de  yais  succës  qu'il  avait  eu  à  celui 

pén^Me^cum;tn^fiiun^  de  Constantinople ,  environ  l'an 

mm  mgore  propontum  unquàmfuil  :  «,              „       t^.   »          •    ^  j, 

«MO  confia  twnen  inter  ejus  artu  "337 ,  ne  1  cmpécha  point  d'ac- 

tÊÊuBdatos  nomen  dedi ,  necpœniut ,  cuser  publiquement  d'hérésie  les 

^%qmod  petit  j  indè Jam  ablato  ^  e(G,  fauteurs  de  Grégoire  Palamas. 

JlS!rr(Î.X'uir-^vl^^  Cest  ppu^uoi  Use  vit  cité  par 

fna/«ic,  quonun  sacris  et  in  ItaUd/ue-  *«  patnarche  de  Constantinople, 

fMB  imtiauu  :  ce  qu'il  dit  ailleurs  (16}  l'an  1 34 1 .  H  se  trouva  au  con- 

M  Cfcri*.  JM.L  pn,f.  Epi...  va.  Acia.1.  cil«  »  «^  f«^*  condamné  à  se  taire , 

M  Virga.  JEacid.  ln.  /,  i^i.  65.  SOUS  peine  d  excommunication. 


^trt^iJ^E^'^ùTfJ'.Uam    „{?)  '^V»'"  'uUur.cUà  par  k  pin, 
(«S}7m,  pug,  «49.  /i^.  ^,  pag.  149,  l5o.  EdU.  de  BoU, 
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Six  ans  après  on  le  poussa  encore  tus-Chri&t  (i).  Tout  cela  fcmnoiOe  de 

plus  vivement,  parce  que  Jean  faites  «rI^  dans  le  sièdc  (j;  dont 

uiu»  T*T^«*^   •♦  *T^»^  .?  j  11  s'agit  ICI  11  oj  a  point  d'autre  em- 

Cantacuzene ,  qui  eUit  devenu  ^^^j,  j^  ConsUntinople  qui  puisie 

empereur ,  aimait  Palamas.   Les  être  traite  de  bienbeureus  oar  on 

censures   et    les  excommunica»  catholique  romain  que  Michel  Paléo- 

tions  qui  tombèrent  à  diverses  logue,  H  ^  réunit  avec  le  saint  si^ 

UUU9   «4«»  wMMAMj^ms,^  ,  et  11  mourut  dans  celle  union.  Or  il 

fois  sur  la  tête  d'Acindynus ,  le  ^^  se  nomme  pas  Michel  Ândronic  ;  il 


dyntis  ,  De  essentid  et  operatione  Çc»"  Vn  et  Jean  XXII.  Enfin ,  il  est 

A  *   tA^     A*kU^mmi  •  1.«1«i;a  «in  «ux  qu  Acmdjnus  ail etc  oondamne 

Dei.  Léon  d  Allawi  a  publie  un  ^^^.^^  ,,^^  ^3^3   ^^  p^„  Gaultier 

Soëme  {b)  et  quelques  fragmens  n*odblie  point  dans  ses  Ubles  chitmo- 

e  ce  même  auteur  (c),  qui ,  ayant  logiques  Barlaam  et  Âcindy  dus  :  il  lo 

eu  la  destinée  de  passer  pour  h*-  !<>««  «»  quartier  des  hérétiques ,  cl 

'*•          ^^^^  \^^tm  ^^i^^JL  f  k\     •  cela  sur  le  témoignaee  de  Prateolus. 

retique  aMet  long-temps  (A) ,  a  ^gj  ^  ^^.  J^^  ^  .        ^ 

trouvé  enfin  des  juges  plus  edai-  équUahU».-]  Vove»  les  anteon  ôtés 

rés  et  plus  équitables  (B).  par  M.  Mon^ri  :  je  veux  dire  Pontani» 

..  ^        ^   ,    .  ,       _    i            tôt  •T  Cantacuzene ,  et  les  Annales  de 

Jb)  G»e.  OrtW.  km.  /,  a  /i-y.  7»,  jj  j^  Sponde.  Voyei  aussi  celles  de 

(i?5k  Û6.  /A  «V.  ^^A  d«  CoMMu,  ^.  B'?^»« .  J«  Çj«  Gre^r  (3)  ,  le  péjj 

i^ud  Appeodic.  €•▼•.  Hitt.  Uterw  Script.  Maimbourg  (4),  et  les  auteurs  qaïl 

^oc\m.p^.  34.  CwÊÊuUêM  cet  éippmubx,  cite  dans  l'ouvrage  indiqué  à  la  maî^. 

iMcAoïtf  est  mUeUa.  ^ ,,  p^^B  Elmidu  B«ni.  ^«^.  §6,  ^ 

^    _    _^                              •  .  *  .  Coicn.  mmn.  i6o5 ,  in-4. 

(A)  De  /MUjer  pour  hétéUque  assez  (9)  On  ttrend  hi  «0  mot  tm  f /WM  ^«^ 

ioji^-fempi.]  Comme  dans  la  chaleur  JV^p**»  ^*  «•«  mnné^s^à  Ut  commmrmt  ^ 

de  fc  dispute  on  ne  ionge  qu'A  presser  '^•('jj^f  u«i  if.^  »  C»i.«i««. ,  *  • 

•on  adversaire ,  on  ne  s  éblouit  que  êJUuoma  Aeinéjw. 

trop  souvent  à  un  tel  point ,  c|u*on  ne  (4)lljiiiafaoarg ,  Wm,  4a  SaûAe  a«  Crm, 

s^aperçoit  pas  que  Ton  passe  d^une  ''*'*    * 

extrémité  i  l'autre,  ou  qu'au  moins  ACïHDYNUS  (Sewimts)  fut 

on  pousse  set  raisons  si  loin .  qu^elles  ,     ,     ^         v,*#B.i'xmj«w«p/  ••• 

prouvent  trop.  Je  ne  doute  point  que  «>ns«*   ««  Rome  arec 


rétiqiiey.  Pfatéolus  n'a  pas  manqué  de  *▼"/  ^^^  çonvemeur  d'Antioche, 

les  placer  dans  son  catalogue;  mais  il  et  il  arriva  une  chose  sous  sov. 

est  impossible  de  rien  comprendre  *  gouvernement  qui  mérite  d'ètrt 

dans  rarrét  de  leur  condamnation,  «L-.-w*-#^  <!•;«♦  â •,-«,**;•.  .«iv-» 

tel  qu'il  le  tapiiofte.  Ce  qu'il  y  a  d^  f*??^??!!,     ^*  Augustin  en  M 

moins  obscur  dana  son  livw,  à  Vé-  ««  ^^^^  (^)-   ^n  oerUm  homiae 

gard  de  Barlaam  et  d'Acindynus ,  est  ne  portant  pas  à  l'épargne  la  Kvit 

que  le  concile  qui  fut  convoqué  pour  j*or  k  laquelle  il  avait  été  taxé» 

teur  Michel  Andronic  Paléoloçue ,  et  Ç»*  *»"  jura  qu  il  le  ferait  pendre 

de  Jean  son  fiU  ,  «ous  Henn  VU,  («)&■  340,10^ 


emperrnr  d'Allemagne,   et  le  pape       (A)  AagiMt.  deScraoncDomÎMi* 
Jean  XXII,  eavironTan  i3i3  de  Je»   A^. /, 


cap,  xri. 
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s'il  ne  recerait  cette  somme  le  le  galant  k  sa  maison  de  campa- 

joorfa'il  lui  marquait.  Le  terme  gne)  f  n'eut  pas  plus  tdt  aperçu 

allait  eipirer  sans  que  ce  pauvre  cette  tromperie  qu'elle  s'en  plai- 

homme  se  vit  en  ëtat  de  satisfaire  gnit  publiquement.  Elle  en  de- 

legouTemenr.  Il  avait  k  la  vé-  manda  justice  au  gouverneur,  et 

rite  une  belle  femme,  mais  qui  lui  raconta  le  fait  d'une  manière 

D'avait  point  d'argent  :  ce  fut  fort  ingénue.    Acindynus  com- 

néaunoms  de  ce  côté^à  que  Ve^  mença  par  se  déclarer  coupable , 

pàmce  de  sa  liberté  lui  apparut,  puisque  ses  rigueurs  et  ses  me- 

Ua  homme  fort  riche ,  brûlant  naces  avaient  fait  recourir  ces 

(Pamour  pour  cette  fêinme ,  lui  bonnes  gens  à  de  tels  remèdes  : 

olrit  la  livre  d'or  d'où  dépen*  il  se  condamna  à  payer  au  fisc  la 

dut  la  vie  de  son  mari,  et  ne  de-  livre  d'or  ;  ensuite  il  adjugea  k 

■andapoOT  toute  reconnaissance  la  fenmie  la  terre  d'oii  avait  été 

oae  de  passer  une  nuit  auprès  prise  celle  qu'elle  avait  trouvée 

a'eUefc).  Cette  femme,  instruite  dans  la  bourse.  Saint  Augustin 

far  rÉcritnre  que  son  corps  n'é-  n'ose  décider  si  la  condmte  de 

l9Ht point  sous  sa  puissance,  mais  cette  femme  est  bonne  6u  man- 

soas celle  de  son  mari,  commu-  vaise  (A),  et  il  penche  beaucoup 

mpnà  «a  prîsonniBr  les  ofires  de  plus  k  l'approuver  qu'à  la  con- 

tt  galant,  et  lui  déclara  qu'elle  damner  (B),  ce  qui  estasses  sur^ 

était  prête  de  les  accepter,  pour-  prenant  (G).   Nous  avons  vu  ci* 

Tiau'ily  consentit,  lui  qui  était  dessus  (e)  le  même  relâchement 

k  véritable  mattre  du  corps  de  sa  de  morale  dans  saint  Ghiysosto- 

faune,  et  s'il  voulait  men  nn  me,  au  sujet  de  la  conduite  d'A- 

cfceler  sa  vie  aux  dépens  d'une  braham  et  de  Sara. 

Variété  qui  lui  dq>partenait  tout       (,)  Data  U  ramarqm  (A)  d»  tartid»  An- 

Ctttière  et  dont  il  pouvait  disp<^  màLta. 

MT.  n  fen  remercia,  et  lui  op-  j^j  /y^^  décider  si  U  conduiu  de 

MUia  d'aller  coucher  avec   cet  cette  femme  en  bonne  ou  mauvaise  A 

bMmae.  Elle  le  fit ,  prêtant  mè-  Cela  «st  clair  par  ces  paroles  :  iViW 

«een  cette  rencontre  son  corps  ^^^^'^'^IL'T'/^^i^'ii^^^^^ 

•  .  ^     ^    cuique  œstimare  quod  t^eut  (ij.  Ail- 

am  man,  non  par  rapport  aux  jg^^  i|  ^^  «n  question  si  la  chastetc^ 

Win accoutuma,  mais  par  rap-  d^une  femme  perdrait  son  ÎDté^Uf 

iHt  k  Fenvie  qu'il  avait  de  vî-  ^^  <^**  <l"e  '  poQi'  la  ^i^  de  son  mari , 

^(rf).  On  lui  donna  bien  l'ar-  ^^^^f^J^^c^^^^^T'^^^i^''^.''''' 

L_  ,^  ^9  ..  •  autre  homme.  ocrupuioiUu  disputan 

pMt  qa  on  avait  promis  ;  mais  ^^^  ^arùm  iUius  mtdierii  pudicitia 

pl^  le  Iniôta  adroitement,  et  puis   yiolaretMW,  eUam  si  quisquam  carni 

Mkidoiiiin  une  autre  bonne  ou  «;«  commixtus  foret  y  tùm  id  in  se 

I  rfr  avwt  «œ  de  la  terre.  La  fi'^^F'?  ""^^  "^^  "**  ^^  nesdente 

■nie  fenmie,  de  retour  à  son  fdemdeserensconjugalem.etpotetta' 
Wp$  (car  eUe  avait  été  trouver    um  non  abnuens  marUaUm  (a)  ?  Ri- 
vet ,  ayant  cité  ces  paroles ,  ajoute  (3) 
(A  Pclièeems  mre  umd  noete ,  si  ei  miscai  .    ^  «,...«. 

msÊ,ssauriiibramdatuntm.  Atigiuliaoïi,     .  J*>  Ao»«t.  d«  S«r«o^  Dmim  in  Moule, 

|/  rUm  corpus  mom  mist  mariio  dsdit,  non    XJUI^  eap.  XXXKtt. 

r.  Ml  soUt^  std  vàttrs  eupienii.        ())  Riveti  Escrcit.  LXXIIl  »  G«b«».  Oprr 
«  ibid.  um.  I ,  pttg.  *8< 
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que  Saint  AaguiHn  rapporte  que  le  tait  sans  aYoir  dessein  de  saorer  u 

cas  arriva  sotis  l'empereur  Constan-  >ie,  devient  innocente  lonqu*oo  U 

tin  (4;  f  lorsque  Acindjnus ,  etc.  fait  pour  sauver  sa  vie.  Le  prisonnier 

(B;   Beaucoup  plu»  h  Vappmw^nr  d'Acind^nus  aurait  fait  un  honteu 

qua  la  con<lam/ier.'|  Cela  partit  ma-  maquerellage  »  et  consenti  à  un  sdol* 

nifestemcot  par  ces  paroles  :  Pion  iih  tère  proprement  dit ,  s'il  avait  permii 

est  eiistimantlum  ne  hoc  etiamjemi"  à  sa  femme  de  coucher  avec  ce  gslant, 

na,  i/iro  permiitente ,  f«cere  poste  vi-  afin  de  fiagner  utte  livre  dW;  miii 

dratur;  quml  omnium  jensus  exeludii.  parce  qu  il  n'jr  consent  qu'fefin  de  aaa* 

Qummquàm  nonnulfœ  cuusœ  possint  ver  sa  vie ,  ce  n'est  plus  uo  oomcatc- 

exutere  ubi  et  uxor  mariii  consenàu  ment  à  l'adultère,  c^t  une  chose  pff* 

pro  ipso  marito  hoefaeere  debere  ui'  mise.  Qui  ne   voit  que  si  une  telk 

deatur.,,.  IVihil  hic  in  alteram  pattem  morale  avait  lieu ,  il  n'y  aursit  poist 

disputo...  Sed  tamen  narrato  /mc facto  de  précepte  dans  le  Dëcalogoe  dont  li 

(  savoir  celui  de  la  femme  dont  le  mari  crainte  ae  la  mort  ne  nous  dispeaiit? 

e'tait  en  prison  sous  Acindjnns)  non  Où  sont  les  exceptions  en  Civeurds 

Uà  respuit  hoc  9tnuu  humanus,  quod  l'adultère?  Si  une  femme  n'est  pM 

in  illd  muliere  viro  jubente  eommiê'  obligée  d'obéir  au  commandement  de 

sum  estf  quemadmodiim  anteà,  <iun  ne  point  souiller  son  corps  quand  ccb 

sine  ullo  exemplo  res  ipsa  poneretur^  peut  épargner  à  son  mari  le  denier 


■  «>  \j»\^  \<aiu«  »•  icuiaitiuc  |«t«<wiAc;ui«;y  |riv|riv   ^*^)  *'**  A/ivu  u  «  l'as  c&i^c  w 

lorsqu'il   assure  que  saint   Augustin  nous  que  nous  aimassions  penonae 

penche  plus  yers  la  condamnation  que  plus  que  nous-mlhpes.  On  pourra  donc 

vers  la  justification  de  cette  femme  *.  unpuaement  tr^ngresser  la  loi  de  la 

Quojlaeto  Acintfyni  explieatOf  Uhe-  cbaatetë  afin  d'éviter  la  mort.  Poor- 

fUifit  Msmcuique  permitiit  AugusfXnus  quoi  une  semblable  raison  ne  rendra- 

œstimare  quod  veUt ,  miamvie  in  eam  t'-elle  pas  permis  l'homicide,  le  vol, 

partem  propensior  fidetUur,  quod  id  le  faux  témoignage,  l'abjuration  de  n 

fieri  non  liceai  (G).  religion ,  etc.  ?  Les  plus  grands  bon- 

(C)  Ce  qui  est  osmcm  surprenant.']  Un  mes  sont  sujets  à  donner  a  gaocbe  et 

grand  théologien  comme  lui  ne  de-  à  s'éfgrer  dans  les  chemins  lei  pi» 

fait-il  pas  savoir  que  notre  vie,  qui  unis.  Est-il  bien  difficile  de  oonw- 

n'est  qu'un  bien  temporel  et  périssa-  f  re  que  saint  Paul  n'a  point  prétcnda 

ble ,  ne  nous  doit  pas  être  assez  pré-  qu^an  mari  pût  disposer  du  eoipi  ^ 

cieuse  pour  nous  sembler  digne  d'être  sa  femme  en  faveur  du  tien  et  ^ 

rachetée  par  la  désobéissance  à  la  loi  auart }  saint  Paul ,  dîs-je,  lonqn*î1a 

de  Dieu  ?  Car,  comme  cette  désobéis-  dit  que  la  femme  n'a  point  Is  puf* 

tance  est  un  péché  qui  nous  soumet  à  sauce  de  son  oorps  et  que  cette  psi* 

une  peine  étemelle  et  â  un  mal  mo-  sance  esta  son  mari?  Cependant rooi 

rai  qui  blesse  un  être  infini,  il  n'est  voyez  que  saint  Augustin  s'embanastt 

pas  moins  contre  la  prudence  quecon-  dans  ces  paroles  de  l'apAtre,  et  qs" 

tre  la  droite  raison  d'aimer  mieux  fait  grana  fond  snr  la  oistindion  ai^ 

commettre   un  péché  que  perdre  sa  ritù  juhenie  potes tatem  non  ebeet^ 

Tie.  Je  ne  dis  rien  des  animes  de  cor-  maritalem,  Nons  verrons  ailleun  iiU 

mption  que  l'on  ouvre  de  toutes  parts  qu'il  s'est  servi  de  cette  doctrine  di 

sous  nos  pieds,  en  nous  disant  qu'une  saint  Paul  pour  justifier  Abraham  et 

chose  qui  serait  un  crime  si  on  la  fiai-  Sara  touchant  le  ooncubinaged'Agit 

fA\  ft        r-   .    .      j       f.^          j  Écoutons  un  théologien  qui,  P*» 

.m/ AKf«.r.«i  que  i'a,  r/i/.           ^^  •''OIT  Tccu  plnsieufs  «lècles  sprofi 

(5  AttgMti.  •leSrrmon*  Domim  in  Monie,  père,  ne  Iais.4e  pas  d  être  meUkir 

I»*.  /.  cap.  XFI.  moraliste  sur  ce  point.    Qud  w  *• 

•  Jo(r  fl«  contenu  pas  Uj  t^uj  ciUs  par  (savoir  l'aventurc  de  la  femme  dorf 

BayU^  mau  a  prend  la  défende  df  tauU  Àtf  i             •  j^   •,.                   •       j)a    •   2-^mA 

g^un ,  q»>  opioe  M.irni.at  pcr  comp«rmi«oo ,  «  Œan  éUit  nruounier  d  Aavdyv»! 

•t  dit  que,  bore  rcxrmpic qu'il  «lUigiir ,  cr  crime  mirum  cst  tolem  OC  totAum  fintm  f^ 

fait  horreur    et  qu^  d.0.  cet  r«<-nui«  il  «c  ri-  ij^j,^^  dubiture^  citm   CX    SOCrd  SCfip^ 

TolU*  p*«  uni.  L.'J.  LecUre  défend  MUtt  uUnt  ' 
4uf(UMtin. 

(6j  KiTcb  Op«r.  fm.  I ,  pag.  aSi.  (7)  Dent  In  nmmnfm  (I)  de  V^rtMe  Sab«< 
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UiréetmstetaperîiMsimèmakanali^od  ériger  en  auteurs;  mais  on  n'y 
poMtfmnqmkm  este  redmendumma^  ^^^^^^  ^^  ^n  traité  de  la  Mé^ 
beupa,  «tuitampoUtts  esse  depo-    .w     ,  /  \         •      ..  % 

mnSm,\iuhm  ut  eam  nobis  aut  Iws  ^^^^  W  »  q«\f  ^  une  bonne  pièce 
Mrvewtf  idjaeiente*  ex  ^uo  Deus  of-  (B) ,  quoique  1  auteur  ne  1  eût  pu- 
fimkntur.  NuUo  modo  iiaque  cen-  bliée  que  comme  un  essai  (d).  Il 
mdMmestîUiumtesseùduiunireme'  avait  pomposc  en  italien  un  ou- 
«an  m  wutruo,  uel  uxon  Pitandœ  ^      "S.      1. 1  •«       j    r 

dimus  necis  eauid;  qmn  potiiu  mor^  V^«  touchant  la  manière  de  for- 
kmespeetaneonuenit^  imo  uerà  tdtrh  tifier  les  villes  ,  lequel  il  mit  lui- 
ttfdire,  auàm  oiuruuiMu  eastUatem  même  en  latin  pendant  son  së^ 
pndej,  obcujuseoHseryaiionem  mul-  -  ^^  Angleterre  (e)  ;  mais  le  ne 
Itmduisstmœfeminœ  nonsoUtmab    '      *  ^9       1»  «i  •         •     ^ 

dùTZ^ciJk  sustinueruni ,  sed  etiam  ^^^  pas  quon  l«t  jamais  im- 
{fÊùd  uumen  proban  nolim)  sibi  ipsis  prime.  Il  travaillait  aussi  à  une 
riRi  inuderurUt  non  solkm  ûuer  Èih-  logique  (J^)  y.  à  quoi  la  mort  ap* 
mm  sed  etiam  i^rChnstianas  (8).  p^remment  l'empécha  de  mettre 
U  ate  rexempM  de  Sopbronie  :  icn    f,       .,  '   '^  n    e  ^  ^ 

parieni  en  son  ti«a.  lademierc  main.  Ce  futdomm». 

Licexlct^iMflBRiiafes/iinjdeM.M^-  ge;  car  c  était  un  homme  qui 

uigt,  aa  cbapîire  intitulé,  de  Marixi  pensait  juste ,  qui.avait  beaucoup 

\miH:imo:Aèuj^ranimuiri^  de  discernement  et  beaucoup  cle 

«M M(iiu«e.  Cest  le  X*.  chapitre  de  r    ,.     ..       .,  ,,.   .  ^        A\f:j' 

«lioTTage.  Vojei^o  h  page  Sa  de  pcnetration.lls  était  formel  idée 

rédition  de  Leipsiek ,  en  1680^  in  8*.  la  plus  raisonnable  de  cet  ouvra» 

(I)  imii  Op«. ,  umir,  pmg,  aSi.  ge ,  et  il  se  croyait  obligé  d'y  trar- 

krrkvrrD^t            v          1  ^-  vailler  avec  d'autaut  plus  de  soiu , 

ACONŒ  (Jacques),  e» latin  .jj  prévoyait  qu'oi  allait *a- 


s— 


«Ite  et  t&eoloçiea,   naquit  à  ^,^,^        ^^  ^j^  jj  ^i^^jt^c), 

Tiwte,  an  XVK  siècle  («).   U  ga  conîature  était  bien  fondée 

cmbrasM  la  refennation  ;  et^  ^^  j,'^,^     ^^  ^^^  1,  ^^,j  •  ^ 

•jant  passé  en  Angleterre  a»  -   '     ■        ^  -    -  -  -"■ 

Itn^  de  la  reine 

leçnt  mille  marques  _  _ 

cette  prinoesse,  comme  il  le  té-  *^;rii^i«'^"f'ônt"iinda 

ï?°,";f'^****,^!î '""''*      "I  fort  odieux  à  quelques  théolo- 

*dia(A).  Cest  le  fameux  recueil  •  ^  protestant (E).  J'ai  trouvé 

iaSlralagimes  du  Diable,  qm  ^  j[^  ^^^^   concernant  ses 

a  «te  SI  souvent  traduit,  et  si  Ç^^^  *,   ,j  ^^  l«i.|nême, 

•went  imprime    La  pretmere  ^^  ^^^        .j,  .^^j^         ^     ■ 

«btenestceliedeBâle, en  1565;  „„/^ne  p^ctie  de  sa  vie i  Vé- 

«anleur  mourut  peu  après  en- An-  '^ 

iMerre (b).  Jacques  Grasserus  en      («)^ojrt«^  /«  atn  à, Ufn  de  la  remar^ 

Eara  une  seconde  édition  à  "^^^potimdumpus.qito  exOdUfiohis 
,  l'an  lOIO,  ou  l'on  trouve    inchoaUtmUl*iddâmBthodAOputcuium,»eiK 
tîea  U   lettre   d'Aconce   de  Ra^    me  bis  ud^acl^um  mutasse   Jrg^ra. 

UaneedemhmmLiarorum ,  dans   Epi,t.  aa  Jok.  Woia»im  Tigurinua  â«  Ra- 
iHindle  il  donne  des  conseils  &i  tioo.  edeodorum  librorum .  wj'o.  ew. 

nF  .   •  t.  1      ^    est datéeds Dottdrss^lelU> de mn^embreiSGi' 

ttfvtaires  à  ceu»  qm  se  veulent      ^.j  acobUiu,  EpUtoU  ad  Wolfiam,|i.4io. 

{d^MoréniêmelJattSsemetUaiiXrKsièck.        if)  ^^ùiem  ,  pag.  4ll. 
(»)  Gruavrot .  im  EpisIoL  ad  lectorem, ,       •  On  poU  daas  Chau/epie  cm  J  Jeonea 
•Wfo  8!rataf  nDatun  MUo».  /«&««  quelques-uns  de  ses  papiers  à  /.-B. 
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tude  de  Bartole ,  de  Balde ,  et  de  non  pat  en  qualité  de  tfaëoIttitD, 

semblables  ëcriiraiiis barbares,  et  lûjwcnaualilëdliigëiiieur:  ce&^i. 

,     .  ^      L  I  /   \  'Alt  par  la  rauoo  qo  u  aliéffae  poin^ 

plusieurs  années  k  la  cour  (^).  ^^{^  aonoait  sod  tea^Tâ  aToo. 

La  lettre  d' Aconce ,  qui  a  ete   Trace  de  la  fortification  des  Tillti. 


logique.  Elle  est  datée  de   écrivit  au  nèn  Menenae,  mu  apm 

Londres,  le  5  de  juin   i565  ,  et   que  les  IMiUtioi»  de  II»  DeiculM 

sert  d'éclaircissement  à  une  chose  ««wnt  tu  le  jour.  «  U  téaMinàt 

au'il  avait  dite  de  SahelHna  et  *  goûter  iur  toutes  diOM»  la  métWe 
qu  U  avait  mte  ae  dawîiiius ,  et    ^  ^^  Uq„M,  m.  DuoMu  anU 

qui  avait  ete  critiquée.  Noies  »  traité  ion  sujet  ;  a  en  adiainil  ki 
qu'encoreque  la  plupart  des  théo-  »  propriëlét»  et^rdeYaitksafaatiga 
loffiens  protestans  regardent  cet  »  Vi'elle  avait  tur  celle  des  écol»  or- 
homme  avec  horreur,  il  y  en  a  *  ^"^^^  ''  "•»  «rtout,  il estuMit 
uvâuuâi?  '  .  "  \  rM  1  ^  '  Tc«x  ^  ton  lugemenl  et  les  raisons  poork»- 
parmi  eux  qm  1  ont  fort  loue  (F).  »  quefle?  il  avait  wéfiiti  la  m^tM 

Castigliomi  quifuhtta  wm  pièce  OaUenm  de  *  «»«{r«y«e  «•  O*  ï^»^"'^»  ^  ^ 

lui ^MituA :  Uoa  BMrtasÎMe al  tinor  di  ^  méthode  ^MhéUquB  on  de  coo- 

Bio,  coB  alcnae  riiM  itâliane,  nnoTaaMBto  *  position ,  tant  pour  ensei^er  qoc 

mefse  ia  lace  :  Londres^  uuu  ilote.  »  pour  dëmonticr.  U  n^avait  eacoR 

(g)  Tdem ,  ibid.  »  trouvé  rien  de  semblaUe  iasqiie4î 

(A)  P«r:M.  Gréaioi,  à  im  ^oge  t3a,  et  »  hors  le  petit  livre  de  la  ikUode, 

sMic*.  de  U  //*'  partit  du  Aam^dvcrsioats  »  compose  par  Jacques  Ac«ntiai,qai, 

PhUologic»  et  Bttiorica.  »  ootw  cet  excellent  traité  ,  STsil 

(A)  À  la  iéte  du  li^re  au  il  lui  ils-  '  .^T^"  ^^'tf  "»  ^  "^^tl. 

Ai^aUeudVpttredérca^^^  l  f^^^i^:'^^^. 

se  contenta  û  une  inicription  eanoni-  ^  .JnXv^  x7  **"**"'  'ïi'^., 

MDte ,  qui  commence  par  Divc  Eu.*-  "  ^^.  *  •''S  * .»«»°»  «?'  r^ ' 

«.X.  il  <McI«n  «lu-aïui dAiie  «on  U-    "  "  J'  "l*»?"'"^* ^'\^^t 
yn    afin  de  loi  témoigner  n  oati  communion,  et  qo  il  ait  «o  »- 

«nj«  o.u«.%  dit  /an.  „  le'tt™  à    it^'JLîia^îVSâ'S:^ 

donnait  quelque  lokir  pour  étudier  :      .  .<9-  <?"  «^  f*^.  f^T"  **  ?^ 

il.  artem  (Luniendorum  oppidorum)    ^^  ""^A  "  ««"î  ft"'^'!^^ 
c^fernm,  ,xpaftapnuJà  sumrj-    »««»e  :Vo.ci  ce  qu'il  Atapwatw 

pem/io  (î).  Quelle,  teitriclion.!  et    fT.*«'*^*^/«^«»*r"£S 
™'elle«oianiuent  cpSl  est  difficile  de   P'^"'"':  ^«"  «»«  "■'***!Î^ 

Notez  qu'il  obtint  cette  penrion,     >)H«iiDenu.  .taburc m  <l<i<«W«  19 ''<^ 


^tlXtm  BùIlM,  Vie  à*  DoctiMt,  M*-  "1 
(1)  Aeoniu  Epirt.  ad  Walfisn,  ibRalioM    pmg.  i3S. 

cdcMorooi  libr«r«m,pAf.  4ii*  (!t)  BaiUalt  M m<«M- 
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éAm  Umen  videre  videor  neieio  quùd 
nuÊÔtfuiurmm  (4). 

(D)  Sa  conjecture  était  bienjondée.^ 
Je  croif  que  le  XVI*.  riède  a  prodait 
iD  plof  grand  nombre  de  savans  boni- 
■et,  que  le  XVII* ^  et  néanmoins,  il 
i^flo  1àu\  bcaacoup  que  le  premier  de 
eei  deox  siècles  ait  ea  autant  de  la- 
■iireioae  Fantre.  Pendant  que  le  rè- 
pede  la  critique  et  de  la  pbilologie 
iàmi,  on  a  vu  par  toute  TEuropo 
pbfieiin  prodûes  d^ërpdition.  L^étu- 
«de  la  nouTefle pbilosopbie  et  celle 
dn  langues  vivantes  ayant  introduit 
in  autre  goAt ,  on  a  cenë  de  voir  cette 
mie  et  cette  profonde  littérature^ 
Bail  en  récompense ,  U  s^est  répandu 
dui  la  république  des  lettres  un  cer- 
tain «sprit  plus  fin    et  accompagné 
d'sa  énœnieniettt  plus  exquis  :  les 
feai  sont  aujourdliui  moins  savans  et 
plm  habiles.  Aconce  avait  donc^  rai- 
an  de  voir  en  éloienement  un  siècle 
wicrait  m  juce  plus  à  craindre  pour 
n  logique  qu^u  méditait,  que  ne  le 
pwfait  Are  le  siéda  d^alors.  Ce  n'est 
pasoMi,  au  reste,  qui  m'érige  ainsi  en 
^  de  la  supériorité  de  notre  siècle  : 
ft  as  €ms  que  me  conformer  au  senti- 
■nt  des  eonnaisseurs  les  plus  fins. 
Voos  sommes  dans  un  temps,  dit  Tun 
d'eos  ($),  ok  l'on  devient  sensible  au 
asBs  et  â  la  raison  plus  qu'à  tout  le 
Ri&.  En  quoi  on  peut  dire,  à   la 
leaanfe  de  notre  siècle,  que  nous 
connaiseoos  déjà  mieux  le  caractère 
des  autrars  anciens,  et  que  nous 
plus  entra  dans  leur  esprit 
ceux  qui  nous  ont  précédés.  La 
rence  qu^  j  a  entre  eux  et  uons 
eit  qu'on  se  piquait  bien  plus  d'é- 
radition  dans  le  siècle  passé  que 
dans  oelui-ci....  C'était  le  cénie  de 
ce  temps-là ,  où  rien  n'a  étie  plus  en 
Togne  que  la  pande  capacité  et 
■ae  praffoode  littérature  :  on  étu- 
diait à  fond  les  langues  :  on  s'appli- 
^aaît  à  réformer  te  texte  des  an- 
œns auteurs  perdes  interprétations 
ftthcrcbées ,  à   pointiller  sur  une 
é^voque  •  à  fonder  une  conjec- 
ture pour  bien  établir  une  correc- 
lion  :  enfin ,  on  s'attachait  au  sens 
Kttéral  d'un  auteur ,  parce  qu'on 
a'avU&t  pas  la  Ibroe  die  s'élever  jus- 
qu'à Tesprit pour  lebien  connaître, 

«) 


■lu  £■;•!.  êà  w«iA«» ,  jNif .  4ts. 

U  pif»\»fim.  dans  U  ^fitt  dm  U 


»  comme  on  fait  à  présent  qu'on  est 
»  plus  raisonnable  et  moins  savant , 
»  et  qu'on  fait  bien  plus  d'état  du  bon 
»  sens  tout  simple  que  d'une  capacité 
»  de  travers.  » 

(£)  Odieux  h  quelquet  théologiens 
proteêtans.  ]  Afin  qu'on  ne  m'accusef 
point  d'avancer  ceci  en  l'air  et  sans 
preuve ,  ie  citerai  les  paroles  d'un 
ministre  de  la  Haye.  «  Jacobus  jêcott- 
9  Uui ,  dit-il  ^6) ,  (  de  quojure  quod 
»  de  Origene  aici  solet ,  ubi  benè,  ne- 
»  mo  melius  j  ubi  malè  •  nemo  po- 

»  jus  ,  )....  Juit ¥ir  ferè  doetus  , 

»  sed  infenii  ut  acris  quidem  y  if  a  et 
»  dations ,  et  justo  Uberaiioris  :  quin 
»  h  nescio  qiuUi  sceptieiMmo  et  indif" 
»Jerentiêmo  in  ipsam  Theologiam 
»  introdueendo  haudquaquiun  aUem  » 
»  oiio^  troclolu  suo  de  Stratagematis 
»  Satanœ  testatum  âotis/ecit ,  libello 
a  (Simone  Gouiartio  judiee)  omnium 
»  malorum  pessimo  (*).  J^oetius  ei 
»  adscribit  (*^),  quèd  vel  imperité  vel 
»  subdolèoommunemcQnfessioniacon- 
»  ceptum  motitus  sit,  sub  ciy us  yexillo 
»  militari  possunt  et  ipsi  Ariani.  »  Ce 
aui  vient  d'être  rapporté  de  Simon 
ôoulart  ne  se  trouve  point ,  que  je  sa- 
che ,  dans  ses  livres  :  je  crois  qu'on  ne 
le  tient  que  d'Uytenliogard  ,  qui  a  dit 
dans  Quelqu'un  de  ses  ouvrages  que 
loraqo  il  étudiait  à  Genève,  il  fut  cen- 
suré de  la  lecture  d'Aoontius  par  Si- 
mon Goulart ,  et  averti  oue  le  livre 
des  Strata^mes  de  Satan  était  le  plus 
méchant  livre  du  monde  ,  esse  Ubrum 
omnium  malorum  pessimumM.  J'ai 
trouvé  un  autrtf  passage  de  Voetius 
coneemant  cette  matière  :  ce  docteur 
y  met  Aconce  parmi  les  hérétiques 
oui  sortirent  d'Italie  sous  le  prélexte 
oe  la  réformation  (8)  :  et  il  assure  que 
si  l'on  avait  pris  garde  au  venin  qui 
est  caché  dans  quelques  endroits  de 
son  livre  (***),  on  l'aurait  excommunié 
ou  contraint  de  signer  un  formulaire 
d'orthodoxie.  Jumeetur  quis  anguis 
in  herbà  latuerit ,  qubd  hie  uir  infunr 
damentalibus  assertionibus  nunqukm 
To  i^Mwetw  trium  personarum  statuent^ 


MM,  «m 


•t  de  Ttte-Iivft         tSio. 


6)  SaU«mm  àt  LiWit .  clc^  p«f.  33?,  338. 
^)  TrighnI.  Bwt.  E«ci«.  pitg-  s3s. 
**)  VoMÏM,  Politic.  Ecdes.  part.  ///,  in 
Indie*  ,  «I  pékg.  3s  ,  SgB. 

(7)  Uytvflbof  ard ,  Hitlorw ,  Bttgkè  têmerip' 
m ,  «0.  / ,  png'  7,  «tt.  •iin4. 

(8)  Voaiiiif ,  Oicpat.  lh««l.  lom.  l^PMg.  49^- 
(«**)  Pag.  114,  is3,  341.  édù.  Basil.  An 
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nec  adv^narios  ,  Samotatenum ,  Pho-  rrtt  la  porte  (i3).  Enfin ,  on  voit  dm 
timtm  ,  Arrium  ,  Eunomium  ,  Pneu-  le  même  oavrage ,  que  non^edemeot 
matomachos  ,  aut  eorum  eftonê  rcje-  Arminias  et  GreviochoTios  ont  donné 
eerit,  contentus  solos  illos  rejeetos  ,  beaucoup  de  louanges  à  notre  Aoona } 
qui  ntgarenifUmm  non  esse  aliwn  à  mais  aussi ,  au'Amësius  et  George 
pâtre  (p).  Pauli(i4X  théologiens  r^orm«, l'ont 
(F)  Il  jr  en  a  parmi  les  protesfans  fort  loué.  Jacobo  Arminio  tamen  ûi 
qui  l'ont  fort  loué.  ]  M.  Crënius  four-  Mespons.  ad  excerpta  theol.  Leiietu, 
nit  des  preuves  de  ces  deux  faits.  Il  pag.  65.  Aeontius  est  divinam  pra- 
observe  (lo)  que  Conrad  Bergius  de-  dentis  ac  moderationis  lamen.  Jmt- 
clare  qu'Âconce  a  raisonné  i>nidem-  sio  prœfat,  ad  Puritan,  AngUcanotet 
ment  et  pieusement.  Ce  Bergius  était  Grevirtchotfio  in  Abstersinne  calUaau 
ministre  et  professeur  en  théologie  â  Smoutiipag,  JvtS.apudB.BuUemen- 
Brème.  Le  livre  où  il  parla  de  la  sorte  num  in  Dedicat.  Supplemend  En- 
est  intitulé  :  Praxis  catholica  dit^ini  viarii  ITheo/ogid  pag.  6.  idemjfcoit 
canonis  contra  quasvis  hœreses  et  tins  est  ^tatmyatoc  é?  t«Îc  >p«f«u( , 
schismata,  efc,  et  fut  imprimé  à  Brè-  qui  sementem  Ecdesise  anglicane  ca- 
me ,  Tan  1639  ,  in-8*.  Rivet,  en  ayant  lore  et  rore  cœlesti  foTit  sedulè  (i5). 
en  *in  exemplaire  ex  dono  autoris  ,  ▼ 

écrivit  quelques  remarques  dont  je  ^^)  ^'^^J^  D^dùetùmm  Hanmb,  iH 

rapporte  celle  qui  concerne  Aconce.  7."4)"^  Brfb'n£S*Ai«.u«,.  •«  kf^ 

Miror  cur  {pag.  9^^),  tanti  jaeiat  vir  pro  dicutit  «ait  d«  Aag.  Ctmr«M.i7M(Cm»a, 

doetus  judicium  Aconlii ,  hominis  ans'  *^*J^~J'^'  ?•* 

biguœ  fidei  et  Soeimanorum  uel  pro-  ^^^  ^'^'^  »  **  ^^'  ^»- 

dromi,  vel  commilitonis  ,  eujus  rei  imcrni   /tt        %            -mi^ 

graUd  ab  Arminianis  toties  reeusus  AWX^rA  (Ubikl),  gentilhonH 

est  et  eommendalus ,  etiam  inuarias  Vie  portugais,  naquit  à  Porto, 

iinguas  t^ulgares  tramlatus,  Huic  ho-  vers  la  fin  du  XVr.  siècle.  Il  fat 

mini  scopus  fuit ,  ut  ex  tou>  Ubro  ap^  i\^^^  Jans  la  religion  romaine , 

paret ,  ad  tam  pauoa  neoessanm  doc  j      .            «      i*  •  ^.    •     «           l 

trinam  ehrutianamarctare,ui  omnibus  ^^^l  ^!^  P®*"®  «^««**  Sincèrement 

sectis  in  christianismo  pataret  aditus  profession    Ça)  ,  quoique  issn  de 

md  mutuam  c&mmunionem,  yellem  l'une  de  ces  familles  juives  qui 

doctUs.i^fums^irumktaUbuslau^  avaient  été  contraintes  à  vive 

danau  et  imttandts  absttnuisse  ht),  e  1  •    1     <■         4         n 

Le  livre  oui  me  fournit  ce  passage  »  ^9^^^,  de  recevoir  le  baptême.  U 

m'aj^prend  aussi  qu'Isaac  Junius  Cta) ,  nit  eleve  aussi  de  la  manière  que 

ministre  de Delft,  mettait  Aconce ,  les  le  doivent  être  les  enfans  debonne 

remoutransetSocindanslamémedas.  famille  :  on  lui  fit  apprendre plu- 

se ,  et  le  regardait  comme  un  homme  •  1  .    '^i*     t    •    •    \ 

qui  voulait  réduire  à  l'unité  toutes  les  ®'®""  ^i^o^ ,  et  enfin  la  juns- 

sectes  et  les  enfermer  dans  une  même  prudence.    La   nature  lui  avait 

arche,  comme  Noé  enferma  toutes  donné  de  bonnes  inclinations  (Â); 

sortes  d^animaux  dans  la  sienne ,  oà  et  la  religion  le  pénétra  de  telle 
elles  forent  conservées  quoiqueUm  se        ^        ^-i        »-  h^"^"«  «^ 

nourrissent  de  diflcrentes  pâtures.  On  *^"^^»  ^^  "  souhaita  ardemMcnl 

voit  dans  le  même  livre  le  jugement  de  pratiquer  tous  les  préceptes 

que Peltius  faisait  d'Aeonce:c'estqu'en  de  fÉglise,  afin  d'éviter  la  mort 

la  tolérance  pour  les  opinions  qui  corn-  ^."P*  ^  ®**  pourquoi  il  S  appliqua 
battaient  les  autres  articles ,  il  n^  soigneusement  k  la  lecture  de 
avait  point  dliérékies  â  quoi  il  n'ou-   TÉvangile  et  des  autres  livres  spi- 

C9)  Voetitu ,  Diipvt.  Theolog.  toai.  /,  p.  Soi.         («)  ^aUr  meut  ivrè  «ml  ehriitùams.  XinA 

(10)  TboB.  Crts'nif,  Aaim«dT.  PUlobg.  et    Acotta  ,  dans  «on  Extmplar  VifaltnBMa. 
Butoricir. ,  parU  11  ^  pag.  3%.  inséré  par  M.  Umborch  à  laJSm  dssom  Ab»- 

(11)  Rivet,  apud  CreniMi,  Md;pag.  3o.        ca  Coliatio  cnin  JudoM  <i«  Ymtata  Rdigi»- 
(19)  haae.  Janias  in  Esaraine  Apologie  Be-     oi<  cfarislUiBB ,  imprimée  à 

fnoastranUHia  ,  pag.  45 ,  mpud  Creniam,  ibid.      1687 ,  i»-4- 
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ntuds,  et  à  consulter  les  som-  mais ,  ne  pouvant  pas  le  profes- 

nés  des  confesseurs  :  mais  plus  il  ser  dans  le  Portugal ,  il  se  réso- 

s'ittadudt  à  cela ,  plus  il  sentait  lut  à  sortir  de  son  pays.   Il  rési- 

àoltre  ses  difficultés  ;  et  enfin  gna  son  bénéfice ,  et  il  s'embar- 

dles  raccablèrent  si  fort ,  que  ,  qua    pour   Amsterdam  avec  sa 

b'j  poQTânt  trouver  aucun  dé-  mëre  et  avec  ses  frères  qu'il  avait 

Boâment ,  il  se  vit  livré  à  des  in-  eu  le  coura^  de  catéchiser  (B)  y 

qinétodes  mortelles.  Il  ne  voyait  et  qu'il  avait  effectivement  im- 

p»  qa'il  lui  fiiit  possible  de  s  ac*  bus  de  ses  opinions.  Dès  qu'ils  fii- 

nritter  ponctuellement  de  son  rent  arrivés  là ,  ils  s'agrégèrent  à 

orroir ,  à  l'égard  des  conditions  la  synagogue ,  et  furent  circon- 

qie l'absolution  demande,  selon  cis  selon  la  coutume.  Il  chan- 

Ks  bons  casnistes  ;  et  ainsi  il  dés-  sea  son  nom  de  Gabriel  en  celui 

tsfén  de  son  salut ,  en  cas  qu'il  dlJriel.  Peu  de  jours  lui  suffirent 

ne  le  nût  obtenir  que  par  cette  pour  reconnaître  que  les  mœurs 

vue.  Mais,  comme  il  lui  était  et  les  observances  des  juifs  n'é- 

diicile  d'abandonner  une  reli-  taient  pas  conformes  aux  lois  de 

Çk  iMjaelle  il  était  accoutumé  Moïse  :  il  ne  put  garder  le  silence 

is  ton  enfance ,  et  qui  s'était  sur  une  telle  non -conformité  ; 

profondément  enracinée  dans  son  nais  les  principaux  de  la  syna- 

e^t  par  la  force  de  la  persua-  çogue  Im  firent  entendre  qu'il 

M,  tout  ce  qu'il  put  taire  fut  devait  suivre  de  point  en  point 

de  chercher  s'il  ne  serait  pas  pofr-  leurs  dogmes  et  leurs  usages  ;  et 

■ble  que  ce  que  l'on  dit  de  1  au-  que,  s'il  s'en  écartait  tant  soit 

tie  TÎe  tàt  faux ,  et  si  ces  choses-  peu ,  on  l'excommunierait.  Cette 

^  Mmt  bien  conformes  k  la  rai-  menace  ne  l'étonna  point  :  il 

iOD.  I]  lui  semblait  que  la  raison  trouva  qu'il  siérait  mal  k  un  hom- 

^  suggérait  incessamment  de  me  qui  avait  quitté  les  commo- 

fBoi  les  combattre.  Il  avait  alors  dites  de  sa  patrie  pour  la  liberté 

<Bviron  vingt-deux  ans ,  et  voilà  de  conscience ,  de  céder  à  des  rab- 

rétatoii  il  se  tint  :  il  douta;  et ,  bins  oui  étaient    sans  iuridic- 

fioî  qu'il  en  fût ,  il  décida  que  ,  tion  (£) ,  et  qu'il  ne  ferait  paraî- 

pr la ronteoii l'éducation  l'avait  tre  ni  du  cœur,  ni  de  la  piété  , 

*tt,  il  ne  sauverait  jamais  son  s'il  trahissait  ses  sentimens  dans 

^*  Il  étudiait  cependant  en  une   pareille   rencontre   :   c'est 

'mit,  et  il  impétra  un  bénéfice  pourquoi  il  continua  son  train. 

{#)  k  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Or,  Aussi  fut-il  excommunié ,  et  avec 

^tnont  il  ne  voulait  point  être  un  tel  effet,  que  ses  propres  frè- 

>iBs  religion ,  et  que  la  profes-  res ,  je  parle  de  ceux  qu'il  avait 

^  du  papisme  ne  lui  donnait  instruits  au  judaïsme ,  n'osaient 

rit  de  repos ,  il  lut  Moïse  et  lui  parler  ni  le  saluer  quand  ils 

prophètes,  y  trouva  mieux  le  trouvaient  dans  les  rues.  Se 

ISO  compte  que  dans  l'Évangile  ,  voyant  en  cet  état,  il  composa 

^  le  Tit  enfin  persuadé  que  le  ju-  un  ouvrage  pour  sa  justification , 

'>*n&e  était  ta  vraie  religion  :  et  il  y  fit  voir  que  les  observan- 

itor^^-    ..> .  -_v    .     .  ,  ,.  ces  et  les  traditions  des  Phari- 

^liMdmmudtTruerirr dans  um  Mise  ,  ,      .  »     ..     i 

AB(t<^  Siens  sont  contraires  aux  ecnts  de 
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Moïse.  A  peine  Tent-il  commeiictf   périenoe  le  poussèrent  beaucosp 

3nW  embrassa  l'opinion  des  sad-  plus  loin,   fi  examina  si  la  M 
uceens  :  car  il  se  persuada  for^  de  Moïse  venait  de  Dieu,  et  il 
temmit  que  les  peines  et  les  ré-  crut  trouver  de  bonnes  raiioai 
compenses  de  randenne  loi  ne  pour  se  convaincre  qu'elle  n'étiit 
regardent  que  cette  vie  ,  et  se  qu'une  invention  de  l'esprit  de 
fonda  prinapalement  sur  ce  que   lliomme  ;  mais ,  au  lieu  aen  ti* 
Moïse  ne  tût  aucune  mention  ni   rer  cette  conséquence ,  je  jk  dàt 
du  bonbeur  du  paradis ,  ni  du   dimc  pas  rentrer  dans  la  commÊ- 
malbenr  de  l'enfer.  Dès  que  ses  mon  judàiqu^ ,  il  en  tira  celleKâ: 
adversaires  eurent  appris  qu'il   Pourquoi  m'obsuncrais^je  à  m 
était  tombé  dans  cette  opinion ,  demeurer  sépturé  toute  nea  vie , 
ils  en  eurent  une  extrême  joie ,   ovec  tant  aincommodités ,  mai 
parce  qu'ils  prévirent  que  cela   qui  suis  dans  un  pqjrs  éiranger 
leur  serait  d'un  grand  usage  pour  dont  je  n  entends  point  la  ùt' 
justifier  auprès  des  cbrétiens  la  gue?  Ne  \Hmtilpas  bien  mitMX 
conduite  de  la  synagogue  oontre  Jàire  le  einge  entre  les  singes? 
lui  y  etc.  De  là  vint  qiravant  ml-  Ayant  considéré  ces  choses ,  fl  rs- 
me  que  son  ouvrage  s'imprimât,   tourna  an  giron  du  judaisBK 
ils  publièrent  (c)  un  livre  tou*  quinse  ans  après  son  excomn»- 
chant  l'immortalité  de  l'Ame  »   nication ,  et  il  rétracta  ce  qa'D 
composé  par  un  médecin  ,  qui   avait  dit  »  et  sicna  ce  qu'on  fon* 
n'oublia  nen  de  tout  ce  qui  était  lut.  II  fut  déféré  quelques  joan 
le  plus   capable  de   faire  pas^  après ,  par  un  neveu  qu'il  anit 
ser  Acosta  pour  un  athée.  On   ches  lui.  C'était  un  Jeune  gar» 
excita  les  enfans  k  l'insulter  en   çon  qui  avait  pris  gaide  que  son 
pleine  rue  et  à  jeter  des  pierres  oncle  n'observait  point  les  lois  it 
contre  sa  maison.  Il  ne  laissa  pas  lit  synagogue ,  ni  dans  smi  naiK 
de  publier  un  ouvrage  contre  le  0^^ »  ni  sur  d'autres  points.  Cette 
livre  du  médecin ,  et  d'y  combat»  accusation  eut  d'étranges  suites; 
tre  de  toutes  ses  forces  l'immoi^-  car  un  parent  d' Acosta ,  qui  To- 
talité de  l'Ame  (d).  Les  jui6  s'a-  vait  réconcilié  avec  les  jnifi,st 
dressèrent  aux  tribunaux  d'Am**-  crut  engagé  d'honneur  il  le  pei^ 
sterdam ,  et  le  déférèrent  comme  sécuter  à  toute  outrance  (D).  ha 
une  personne  qui  renversait  tons   rabbins  et  tout  leur  peuple  se  r^* 
les  fondemens  du  judaïsme  et  du   vêtirent  du  même  esprit ,  et 
christianisme.  On  fe  fit  empri-  principalement  lorsqu'ils  eurent 
sonner ,  on  le  relâcha  sous  eau-  su  que  notre  Acosta  avait  com^ 
tion  au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,   seille  a  deux  chrétiens  qui  étaient 
on  confisqua  l'édition  du  livre ,   venus  de  Londres  k  Amsterdam 
et  on  lui  fit  payer  une  amende   de  ne  pas  se  fiiire  juifs.  On  k 
de  trois  cents  florins.  Il  ne  s'ar-   cita  au  grand  conseil  de  la  spu^ 
rêta  point  là  :  le  temps  et  l'ex-  goj^e,  et  on  lui  déclara  qu'il  i 

rait  encore  une  fois  excomm! 
(c)  L'an  i6a3,  QÎ^  s'il  „e  faisait  les  satis&ctio 

(«0  ctt  oupn.^  est  iatiUiU  E»Mmeu  Tr.-  q^'^Q  j^j  prescrirait.  Il  les  trou^ 
tani.  va  SI  dures  ,  qu  il  répondit  qu  if 
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u  pouvait  pas  les  tobir.  Là-de»«*  de  philosopher  sur  les  matières 
us  lis  résolurent  de  le  clui3ser  de  de  religion  ;  car  ils  s'appuient 
leur  communion  ;  et  Ton  ne  sai^  beaucoup  sur  ce  que  cette  mé- 
nit  représenter  les  avanies  qui  thode  conduit  peu  è  peu  à  Tathéis- 
Iw  tarent  laites  depuis  ce  temp^  me  ou  au  déisme  (G).  Je  touche- 
là ,  et  les  persécutions  qu'il  eut  rai  la  réflexion  que  fit  Acosta  sur 
âsonffrir  de  la  part  de  ses  parens.  ce  que  les  juifs ,  pour  le  rendre 
ijant passé  sept  années  dans  ce  plus  odieux,  affisctaient  de  dire 
tncte  état ,  il  prit  le  parti  de  dé-  qu'il  n'était  ni  juif,  ni  chrétien , 
darer  qu'il  était  prêt  à  se  sou-  ni  màhométan  (H). 

■ettre  à  la  sentence  de  la  syna-      ,^s  r       ^      t-       -.  ^      -j 
1   .        ..  /.  .y  (A)  La  natun  Im  opmi  donne  de 

(one;  car  on  Im  avait  fait  en-  ^)^  inciimaions.^  l\  ëuit  li  tendre 

tiadre  qa  au  moyen  de  cette  de-  et  si  porte  à  la  compassion  aaHl  ne 

dantîoa  il   se  tirerait  d'affaire  pouvait  sVmpécher  de  verser  aes  lar- 

ooounodëment,  parce  que  les  ju-  "*•;  q«««*,if  entendait  le  récit  de 

^'  ^  -^    3  ^         ^     •    •  '        qaelque  malheur  arrive  a  son  pro- 

IBSyUsfalU  de  sa  soiunission ,   àai2.  U  pudeur  avait  jeté  de  si  nro- 

tCBueieraient  la  sévérité  de  la  fondes  racines  dans  son  Ame ,  qn'n  ne 

dÎKii^e.  Mais  il  y  fut  attrapé  :  craignait  rien  autant  que  ce  qui  pou- 

on  hi  fit  subir  à  toute  rigueur  vaitle  déshonorer.  Courageux  et  sus- 

I     r  .  ...        .    ,.H  <■•  ceptible  de  colère  dans  une  occasion 

hpemlencequi  lui  avaitcte  da-  w|iHme,  il  s'opposait  à  ces  insolens 

mra  proposée  (E).   Voilà  ce  que  et  à  ces  bruUux  qui  se  plaisent  à  in- 

fa  tire,  sans  déguisement  ni  al-  »ttl*«r»  «t  il  se  joignait  ato  parti  faible. 

aération  ,  et  sans  prétendre  ga-  C'est  le  témoignage  qn  il  se  donne. /«- 
»j«uvu  ,  j%  ».»•  ^^^*^^^AMx.  5«    Jirmorumkpartes  adjtwareeupiens,  dit- 

laatir  les  faits  :  voilà ,  dis-je ,  ce  a  (1) ,  et  ii/ù  oatiùs  me  êoeium  adjun- 

^  j  ai  tire  d  un  petit  ecnt  com-  gens. 

Me  par  Acosta  (e) ,  publié    et       Ch)  Qu'UofaU  eu  U  courage  de  ca- 
ntate v^  M.  Limborch f  f).  On  ^f *««^]  ^  n oubUe  pas  les  circon- 
•-    *^i    1    '^"■•*^**^  vy  ^'  Vr  stances  qui  étaient  propres  A  relever 
cfwt  quil   le  composa  peu  de  -         -^        * 

îaws  avant  Sa  i 

r'fl  eut  résolu —  ,--,  1  .  r  *  ua*- 

«écau  cette  étrai,geréK>lu-  ^r^'m^lur  ^^Herd^U^U 

teo  un  peu  après  qu  U  eut  man-  (,).  n  ajoute  le  pérU  de  l'embarque- 

fié  son  principal  ennemi  (g)  :  ment  ^  car  ceux  qui  sont  descendus 

car  dès  que  le  pistolet  qu'il  avait  des  Juifs  ne  peuvent  sorUr  du  royau- 

MM«  .w*^  1a  «.t^«.  A^w%»  1^  »Am«%«  ™*»  MU»  en  obtenir  du  roi  une  per- 

fm  pour  le  tuer  dans  le  temjM  j^i^sionspécUlt:  Nauemadscendimus 

^  d  le  vit  jnsser  devant  sa  mai-  non  sine  mamno  perUfulo  (non  Ueet  iU 
JM  eut  fiut  faiix-feUy  il  ferma  lU^ui  ab  fUhrœiê  originem  êucunt  h 
la  porte,  et,  prenant  un  autre  7ér«?  *'^ï?'«C?  v'*^?,  tueciaU  regU 

«mLL»  ;I  A«  ♦,,«  fk\  r^lo  Cil  faeuluae{l\  Enfin,  il  dit  que  si  Ton 
Mtolet,  U  S  en  tua  (A).  Cela  se  -^^^  ,^  quVparlait  de  judsTisme  k  sa 

ilà  AflBSterdam;  UMiis  on  ne  sait  méra  et  à  ses  frères,  on  l'eût  foit  pé- 

tis  an  vrai  en  quelle  année  (F),  rir.  Sa  charité  le  porta  à  n^liger  ce 

«là  an  exemple  qui  favorise  danger:  QuiùuM  ego  fraierno  amore 

^ ■  ^^•.-l™--*^»  !•  i;i^»«i:  motus  ea  conununieaveram  t  çuanutii 

max  qui  condamnent  la  liberté  ^^^^  reUgione  yisa  fueram  maeU 

^  tt^HmU,  EzcmpUr  Vit»  liamaïue.  consentanea,  licet  super  aliquihus  dur 
^  i??^  cé^wm»  U  citaiiom  («).  ,.  U,i,,  ^ccu.  m  Emc«»lari  Vite  liawâo», 

Ig)  CeimU  aam  frère  oh  soneouslm.  Lin»-  it^.'pag.  346. 
■ûrrft.  im    pr^fat,  KxempUr  ViUe  hamaB.        (3)  /Au<.,  pag.  34?. 
Ub)  liÎMliwcfc ,  ibid.  (3)  IM. 
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hUarwm  ;  quùdquiâeim  in  tiuigniim  ma-  les  bUmeniit  dé  traiter  le  cbriitiaiiiA 

lum  meatmpoterat  ncideré,  tantum  eU  me  oomme  un  rieux  palais  qui  a  be- 

in  eo  regno  periculiun  de  talibuê  loqui  soin  d'ëtançons  de  toutes  parts ,  tant 

(4)>  Nous  pouvons  voir  U  en  passant,  il  menace  de  ruine;   et  le  JudaîsBc 

qiie  les  Espaj^ols  et   les   Portugais  oomme  une  forteresse,  qu'il  faut  ca- 

ta^ont  rien  oublie  de  tout  ce  que  la  po-  nonner  et  bombarder  incessammeot, 

litique  la  plus  6a»  et  la  plus  sërere  si  on  le  ireut  afiaiblir.  On  peut  joste- 

peut  inventer    pour  maintenir    nn  ment  condamner  certaines  manicrci 

parti.  Us  ont  employé  tout  cela  pour  de  maintenir  la  bonne  causer  msii 

le  soutien  du  cbnstianisme ,  et  pour  enfin  elle  a  besoin  d^aide ,  et  la  défiao' 

la  ruine  du  Judaïsme,  et  Ton  aurait  ce  est  la  mère  delà  sùretë.  Voyez  U 

mnd  tort  de  les  accuser  d*avoir  mis  remarque  (B)  de  l'article  Da^ausiis ,  et 

rÉglise  sous  la  protection  céleste,  aTec  la  remarque   (E)  de  Tarticle  Lqhe- 

les  dispositions  de  ceux  qui  attendent  maTsai. 

tout  tranquillement  de  Tefficace  de  ^     (C)  ^  des  rabbins  qm  étaieml  unm 

leurs  prières.  On  dirait  pluiM  qu'ils  jundiction,']  Il  y  a  sans  doole  oas 

ont  suivi  les  avis  qu'un  poète  païen  grande  différence  entre  les  tribunaia 

a  donnëi  sur  une  affaire  d'agricul-  que  notre  Acosta  avait  à   craindre 

ture  :  dans  son  pays  et  le  tribunal  de  la 

Ncntmm^nMamMfU  prm^em  firiM^  to-  »T°*8îHÇP  ^  Amsterdam.  Celait  ae 


èmmm  ta,  pcut  innijfer  que  atê  peine*  eanooi- 

OuM  li  quitfirro  faimU  wnmndm  immmmm  quel  ;  mau  IHnqaisitioii  dm  cfarJticBi 

BWm.  ^ft(«.j.ù««,  ,i,it,^utmd«:  pe„t  f,i„  mourir,  car  elle  Utie  aa 

patur  ''i^'  séculier  eeus  qu  eue  coadamae. 

Jia4$at ,  M  matitrm  D—t  —iM  tmma  pt-  Je  De  mVtonne  donc  pat  qu'Aeotta  ait 

*""  (^''  eu  moint  de  peur  pour  VinqaiaitiM 

Oo  bien  on  dirait  qu'ils  se  sont  r^à  *>«  J"K»  1""  P»"'  «"«  ^'  Portugal: 

sur  les  reproches  que  Caton  flt^  ^  ^'Tf^  .l"'  '»  «yna^ogue   narait 

Romains,  lor«ia'illes  Mm,  de  te  P»"»»  de  Unbunaux  qui  «  m^asieat 

confier  en  l'assiiunce  des  Dieui,  qui  de?  P«)»*»  civils  m  desjroci*  m- 

D'e»iucentianMiUlesfai»<ans,  âpL  ""^i  .**  •™'  «'  reg«ra«it  seset 

tait -il  i  car  la  paresse  est  une  ^arau*  «'«"""«"«bo"»  .comme  un  hr^ 

de  l'irrilaUon  du  del.  fos.....  uJtid  /"'"^  '  ''.  "«  Je«>4»"»'  "  ■»  »* 

et  moUitUt  animi  alùu  alium  ex,pt^  *»  f«*«  P«'°c  Canonique  m  U  mort  on 

tante,  cunctamim,  ,-iMieet  diisim-  fluflqu».»»"»  /oncUon  de  boorteM. 

mortatibus  cnfi.i,  gui  hmc  ranpubl.  »'  '«.P"»»».  »•  >«»  «mondes  pecunui- 

Non  uotis ,  n^Tuppliciù  mulMri-  %  «."""B»  Pf"'  ne  trahir  pas  « 

hu auxiUa deSrumpJfunlur , ,'igUan.  "''8'°° «"Portugal,  il derait  à  beaa- 

do,agendo,ienicoluulendo,p^,peri  5?"P  P»"»  fort»  raison  STOir  la  bar- 

omj.i««erfunt.«7*.soconli«tett.«Mii«  **»".  <^«  P.«ri*t«don  sa  c<msciena 

»  m  ..^'.'  '  ^/\«mmiivtlAn>  •       «»•■■•      r>  Atskvff     «•kilt    é"»    nU* 


ù,plore*,inaiinfe,tiqie\^m.tn-  ««nniumer:  car  c était  «out  ce  qn»^ 

fin  on  dirait  que  Faleçin  pour  laquelle  Po?';»^»»  <•!"  *»  «•"  9"  ??2 

ils  ont  le  pl^  de  do^ilite",  est  Û  der-  5°™' «^  f^'lT"^^-    ^„!!!;!^ 

nière  partîe  de  l'axiome  qi'un  auteur  ''"f**"  %'"^' ^tJ^TlZSL 

moderne  a  rapporté  de  «tee  façon.//  >"';u>ret  ,lUauiproUbenaU>  n^ 

faut  pour  aJidire  ,'abandoJ^r  i  U  ~'»"  «'  ï'^'r'J^  •"'^^^^ 

/.iw-iV/e/K»  d.  Dieu,  comme  »i  toute  f  ««««»*«*  *«""«*"».  *»««««*■ 

/«  fn«2e>M«  humaine  étaU  inutile;  et  J'""»>cwo''M  -»"  hnbentU^u.  ut.ufi 


ii>M«  se  gouuener  par  les  rigk,  de  '^  -eçpwm  née  wn/e  eml; 

laprude^  humaine,  comme  ht  ny  '^T  "^S.r^Vltx^^^  «. 

a,'aitpoinldeproi>idence(n).lU»etao-  /'«?'«'*'  ^)-  M"»  «1  I"  ""'?;* 

quenOent  sansdoute  de  tout  auteurqui  V»  «T»'*  *  presque  tous  cena^  J^ 

^                                                    ^  gent  des  maux  combines.  Us  s  unagf 

M)  /^•V'  nent  que  c'est  dans  l'onioa  de  deux 

]?,  ^SSll'^r&'S;  Ji'^:;-.  ÎS:  •«  troîspeiaesqueconsi.l«l'info-tune, 

(7)  Cotio,  OËuvrc»  galante*,  tout.  /,  «ni  Dit- 

€»mn  sur  U  Tiriii  d««  Sonfc* ,  p«f .  a6«.  (8)  àcMU,  Eumfla»  Yit»ba«>f«|'-  34> 
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ft^'oane  leniC  pu  fort  à  plaindre  si  embarras  lonqne,  n^ayant  pas  Toaln 

Poo  n*a?ait  à  souflrir  qae  run  de  ces  sabir  la  pénitence  ignoniinieuse  que 

■an    Us  éprouvent   le   contraire,  la  synagogue  lui  prescriTait,  il  se  vit 

fBud  h  piondence  ne  les  fait  passer  encore  Sans  les  liens  de  rexcommuni- 

fK  par  fuoe  de  ces  deux  on  trois  dis-  cation  ?  On  crachait  en  le  rencontrant, 

çku,  Ib  la  sentent  beaucoup  plus  et  Ton  instruisait  à  cela  ]es  petits  gar- 

fwleaa^ib  n'iraient  cru  quelle  le  se-  çons.    Muiii  eorum  trtuueunie  me  in 

nit  tioqnisition  de  Portugal  parut  plated  spuebant ,  quod  eUarn  et  pueri 

tcmUe  au  juif  Acosta.   Pourquoi?  iiiorum  faciebani  ab  iliU  edocti ;  tan- 

hreeqaM  la  voyait  jointe  a?ec  le  tùm  non  lapidabar,  quiafaeuUas  de» 

pooroir  ou  iounédiat  ou  mi^iat  d'em-  étal  (1  a).  S«s  parentf  le  persécutèrent  ^ 

praoBoer,  de  torturer,  de  brûler  les  personne  ne  1  alUit  voir  dans  ses  ma- 

^.  S'il  ne  l*eût  considérée  qu^en  tant  ladies.  Coupons  court.  On  le  vexa  en 

fi'dleacominnnie,  il  n'en  eût  pas  tant  de  manières,  (|ue  Ton  extorqua 

es  {nnd^peur.  Voilà  le  suiet  de  son  enfin  de  lui  la  soumission  que  Ton  de- 

■^rii  Dour  les  menaces  de  la  syna-  mandait  :  Durauit  pugna  uta  per  on- 

fnilH  a  Amsterdam.  Mais  il  connut  nos  septem ,  intra  quod  tempus  incre- 


Î--  — |-«~.*M..«  j   ^uw    ■■■   «aHs^av    BWM«»w        w«»»«p»—  frvtmwmm  •■•*■«    ya«*j*     Aivia*    ▼«2ICVU0 
cxolNamanierest  bien  terrible,  quoi-    dans  la  remarque  (E)  quelle  fut  la 
fM  eotiérement  privée  des  fonctions    peine  qu'on  lui  imposa.  Il  connut  alon 


peine  qu  on  lui  imposa. 


çr expérience,  que  la  simple  &culté  dibilia patêuê  sum  (i3).  Nous  verrons 

«brasiëcolier.  On  le  regardait  corn-  plus  que  jamais,  combien  sont  terri- 
ne oo  hibou ,  depuis  son  exfiommuni-  blés   ceux  même  qui ,  sans   aucune- 
cikioB.  Ses  propres  frères  n'osaient  pas  juridiction ,  disposent  des  lois  delà 
■fne  le  salner  :  Ipsi  /Iratres  nuhi,  discipline. 

fB^egoprœeeptorfueram  me  Wans-  Je  me  garde  bien  de  dire  que  les  rai- 

*■*,  nés  M  plmed salutabant ,  prop'  tons  des  indépendans  soient  considé- 

^  m^am  iiiorum  (9).  Les  petits  en-  râbles  ,  eu«  qui  trouvent  si  mauvais 

bM  couraient  aprie  lui,  avec  de«  que  ffiglise  s'attribue  le  droit  d'excom- 

■Meidans  les  rues,  et  le  chargeaient  munier,  c'est-è-dire,  d'inOiger  des 

•julédiclions  •.    ils  s'attroupaient  peines  qui  sont  quelquefois  plus  infa- 

yM*  »n  logis  et  ils  y  jeUient  des  mantes  que  la  fleur  de  lis ,  et  qui  ex- 

pnw  '.jemque  faces  et  taxa  foUuU.  posent  à  plus  de  malheurs  temporels 

■  «pouvait  être  tranquille  ni  dans  que  les  peines  afflictives  è   quoi  les 

«■aiioo,  nidehora  :  Pueri  Utorum  juges  civils  condamnent.   Les  arréU 

■'**AwB  eiparentihus  edocti ,  tumuir  des  juges  ne  suppriment  point  les  ac- 

^perpUaêaicow^eniebantfHeiatis  tes  on  les  offices  de   rhumanité,   et 

JjMéas  nàkimaiedûebant ,  et  omnigO'  encore  moins  les  devoirs  de  la  paren  - 

irritabantf  hœretieum  té.  Mais  l'excommunication  arme  quel- 


^^•eiMtminclamanU*,  jiliguandà  qoefois  les  pères  contre  les  enfans,  et 

Jj»,  ente  fores  meas  congregaban-'  ceux-ci  contre  les  pères  :  elle  étouffe 

^tle^dt*  jaciebant,  et  nthil  intan-  tous  les  sendmens  de  la  nature ^  elle 

J^  reÙn^psebant  ut  me  turbai^ent,  ne  rompt  les  liens  de  l'amitié  «t  de  Tbos- 

^"f^^éOuieUam  in  domo  proprid  âge--  pitalité  5  elle  réduit  les  gens  i  la  con-  * 

^pvnm  (fo).    Les  maux  à  quui  son  dition  des  pestiférés,  et  même  à  un 

tanaanication  l'assujettit  furent  si  abandon  beaucoup  plus  grand. 

•^  qa'Usesentitendn  incapablede  (D)  i;„  parent....  se  crut  engagé.... 

-orter;  car  quelque  haine  qu  il  ^  ^  «ersécoler  à  toute  outrance.^  Voi- 

rU synagogue,  il  aima  mieux  ^i  les  maux  qu'il  lui  fit.  AcosU  était 

Twnmr  par  une  réconciiiaUon  si-  ^^j,  i^  p„int  de  convoler  en  secondes 

«e  ,  que    d  en  être  séparé   ou-  noces^  il  avait  beaucoup  d'eiieU  entre 

JrtMoeDl.  Anssi  disait-d  à  queWs  jes  mains  de  l'un  de  ses  frères,  et  un 

•jtUens  qui  voalaient  se  faire  juifs,  -p^nd  besoin  de  continuer  le  com- 

5*00  «avaient  pas  quel  joag  ils  „,^  qui  était  entre  eux.  Ce  parent 

«usât  se  mettre  sur  la  tête:  iVeacie-  joi  fat  contraire  sur  tous  ces  oheft; 

^9"^  m»*^  9Uis  i^erticibuà  im-  n  empêcha  le  mariage,  et  û  engagea 

■^ —  (11).    Mais  quels  furent  ses  le  frère  à  retenir  tous  ces  effeufâ,  et 
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à  ne  plus  négocier  avec  son  frère.  Ces  jam  vorta  eœli  mihi  erat  aperta,  tpàœ 

proceduret  doiveiit  être  considëréet  anieajbrtisiimiê  seris  clatua  me  a  U- 

comme  Tune  des  raisons  <pioonfir-  mine  etingressuerctudebatifj).  ko» 

maient  Acoeta  dans  ses  impiétés  ;  car  ta  reprit  ses  habits ,  et  s^alla  ooache 

il  se  persuada  sans  doale  que  ces  par  terre  i  la  porte  de  la  Bjmagone, 

passions  et  ces  injustices  pouTaieat  et  tons  ceux  qui  sortirent  ps^érent 

être  autorisées  par  quelques  jpassages  sur  lui.  J'ai  cru  qu'on  serait  biea  ain 

du  Vieux  Testament,  où  la  loi  ordon-  de  trouver  ici  ce  petit  morceia  dei 

ne  aux  frères,  aux  pères ,  et  aux  ma-  cérémonies  judaïques  (18). 
ris ,   de  n'épargner  point  la  vie  de       (F).  On  ne  sait  pas  au  urai  enqHeBe 

leun  frères,  de  leun  eafrms,  de  leun  année.}  Il  7  a  beancoup  d'apparence 

femmes,  en  cas  de  révolte  contre  la  qu'il  se  tua  peu  après  la  cérémonie dt 

religion  (i4)'  Et  il  laut  savoir  qu'il  se  son  absolution,  enn|^du  tnitement 

servait  de  cette  preuve  contre  la  loi  qu'il  avait  souffert  contra  l'espériBOi 

de  Moïse  ^  car  il  prétendait  qu'une  loi  qu'il  avait  conçue  d'une  peine  miti- 

qui  renversait  la  religion  naturelle  gée.  Mais  cela  ne  peut  pomt  fixer  k 

nepouvait pas procéderde Dieu, l'an-  temps    avec    précision  ,   puiscja'oe 

teur  de  cette  religion  (i5).  Or^  dit»  ignore  l'année  où  il  fit  cette  M- 


^and  1 

(16).  jour,  l'an  i6a3 ,  il  ne  serait  pas  di£- 

(E)  A  tomia  rigumw  U  pénitence  cile  de  calculer  juste  ;  puisqu'il  ob- 

qui  lui  aurait  été  Sabord  proffoêée,"]  serve  que  sa  première  excommunict' 

Voici  la  description  qu'il  en  fait.  Une  tion  dura  quinze  ans,  et  que  la  seconde 

grande  foule  ^hommes  et  de  femmes  en  dura  sept ,  et  que  celle-ci  suivit  de 

tétant  rendus  à  la  synagogue  pour  près celle-ldi.  On  suppose,  danslsK- 

voir  ce  spectacle ,  il  rentra ,  et  au  bUothéque  universelle ,  qu'il  se  tu 

temps  marqué  il  monta  en  chaire,  el  environ  Tan  164?  ('9)j  ™^  d'avtm 

lut  tout  haut  un  écrit  où  il  confessait  disent  que  ce  fut  en  1640  (m). 

qu'il  avait  mérité  mille  (bis  la  mort ,  (G)  Que  cette  mélhode  condait  pa 

lH>ur  n'avoir  point  Mrdé  le  jour  du  kpeuh  Vaihéitme,  ou  au  déiMme,]èr 

sabbat,  m  la  foi  qn'ilavait  donnée .  et  ^^^^  leur  sert  d'exemple.  D  ne  votilat 

ne  kl 

.,,,.-      .     ,  -      ^.  -_^^,-  point 'conformes  è~  sa  raison: 

crimes,  il  éUit  prêt  de  aoufirir  tout  ^t  U   embrassa   le  judaïsme,  parce 

ce  qu'on  ordonnerait ,  et  qu'il  promet-  a^^^'û  le  trouva  plus  conforme  à  ta  la- 

Uit  de  ne  retomber  jamais  dans  de  micres.  Ensuite,  U  reieU  une  infiail». 

telles  fautes.  Etant  desoendude  chaire,  ^  traditions  judaïques ,  parce  qaHl 

il  reçut  ordre  de  se  retirer  à  un  coin  ;,,«fi.  «nVIlM  nVtfli«»n»  nnînt  eenle- 


législatei 

pas  le  nombre  prescrit  par  la  loi,  U    S'il  eût  vécu  encore  six  ou  sept  sni. 
prédicateur  vint  ensuite ,  et  le  fit  as-    jj  aurait  peut-être  nié  la  relicion  na: 


seoir  par  terre,  et  le  déclara  absous  turellc,  parce  que  sa  misérable  raisoû 

de  l'excommunication;  de  sorte  que  Jq^  ^ùt  fait   trouver   des  diiEcaltcs 
rentrée  du  paradis  n'était  plus  fermée 

pour  lui  comme  auparavant,  £1  ita ,  («:)  Aeo»u ,  Eseafiar  bon.  Tit»,  f*r  »• 

(it)  /«  tmi  tMdm  rEioipUr  hmmtm  Vitt. 

(>4)  ^«STM  l»  ii»r9  dm  DratiroDonc ,  ckap.  «TAcofU ,  ptig.  ^9  «c  35o. 

Xllf.  (19)  Biblioth.  Univcn.  fon.  fii,  rH'  ^''* 

(iS)  Acotta ,  Esemplar  liuman»  Vitk,  p.  35i.  (,0)  Job.   Hdvie»  Willcverai  in  DnMftoL 

(16)  PhilipputB  LÏMiborcli  If»  RrfaUi    UriHis  |tbilolo§ici  He  Suddvnew,  P^g-  "^  HàltM»' 

Avoitm  ,  f*tg'  36» ,  el  teq.  Irru  ,  Juda'uiii.  Prolrf.  ptig-  7>- 


^^ 
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èm  Fhjfpothèse  de  la  proTÎdence  et  »  auibus  me  honoribuê/uisscs  cunut- 

ia  libR  ariiitn  de  TÊIre  éternel  et  »  laturus  :  et  iia  nunqiùan  linguam 

léoBMUfe.  Quoi  qa'U  en  toit ,  U  n'y  »  tuam  posiem  euadere  ;  wûcum  hoc 

ipcnoone  qui  »  en  se  servant  de  la  »  effugium  hsiben»^  nempè  ad  geauti 

fiuoB,  n'ait  DcftoiB  de  TaMistance  de  »  tuaproeumbere^  etJœdUêimos  pedes 

Din:  eu ,  sans  cela,  cWt  un  guide  »  luot ,  fiuu  in^fuam  nef  arias  et  pu" 

fii  I  égare  :  et  l'on  peut  comparer  la  »  dendas  institutiones  oiéulari»  »  11  se 

pUioiophie  â  des  poudres  si  corrosi-  sert  d'une  autre  réponse  ^  car  iide- 

Td^quaprés  arotr  consumé  les  chairs  mande  à  ses  adversaires  si ,  outre  let 

kifnscs  d'une  pbie ,  elles  rongeraient  trois  religions  qulls  ont  nommées ,  et 

Itehair  five,  et  carieraient  1^  os ,  et  dont  les^  deux  dernières  leur  parais- 

pencnient   jusqu^auz    moelles.   La  sent  moins  une  religion  qu'une  ré- 

fèiloiophierMntedraboidleseiTenrSi  Tolte  contre  Dieu  ,  us  en  reconnais - 

■nii  n  oa  ne  l'arrête  point  U ,  elle  sent  quelque  autre.  Il  suppose  qu'ils 

atti^M  hes  vérités  :  et  quand  on  la  reconnaissent  une  religion  naturelle 

ki«e  Ciire  âsa  Cnntaisie,  elle  va  si  comme    véritable,    et    comme    un 

kii qu'elle  ne  sait  plus  où  elle  est,  moyen  de  plaire  è  Dieu ,  et  cpii  suffit 

■i  M  trsave  plus  ou  s'asseoir.  Il  £sut  â  sauver  toutes  les  nationr,  excepté 

■pilir  oda  a  la  £ûblesse  de  l'esprit  les  Juifs.  C'est  celle  qui  est  contenue 

éc  rhoame ,  ou  au  mauvais  usage  dans  les  sept  préceptes  que  Noé  et  ses 

SU  Cûl  de  ses  prétendues  forces,  desoendans  jusqu'à  Abraham  obser* 

r  boaheor,  on  plutôt  par  une  sage  vérent.  Il  y  a  donc  seion  uout ,  dit-il, 

^i^CMition  de  la  provioence,  il  7  a  une  religion  sur  iaqueilejn  puis  m'ap^ 

fn  d'hosunes  qui  soient  en  état  de  puyer  ^  quoique  je  descende  des  Juifs; 

tebcr  dans  cet  aboa.  car,  si  mes  prières  ne  peuvent  pas  vous 

(i)  dfectaient  de  dire  qu'il  n'éîaU  ««^^V  ^  "»  permettre  de  me  mêler 

mjmft  là  chrétien ,  ni  makométan,]  ^*ns  lafouledes  autres  peuples ,  je  ne 

l;anitea  cela,  répondait-il,  et  de  i^dsserai  pas  de  me  donner  celte  /i- 

b  mdùas  et  de  l'igBonBoe  ;  car,  s'il  ^nee.  La-dessus ,  il  fait  l'éloge  de  la 

«iiaédiiélâes,  ils  l'eussent  eonsidé-  religion  naturelle. 

R'  eoBiae  un  idolâtre  abominable ,  ^^^  ^  première  réponse ,  il  est  aisé 

!ipif  sfec  le  fondateur  du  ehristia-  ^,  connaître   que   les  iuils  lui  fai- 

■me,  eût  été  puni  du  vrai  Dieu  MÎ^nt  une  objection  plus  spécieuse 

^iRttt  aniévolte  S'il  eût  suivi  la  re-  <!"«  forte  :  elle  avait  moins  de  solidité 

IfBa  anbométane ,    ils    n'eussent  <I"^  d'éclat  \  elle  était  plus  propre  k 

P (  paiié  de  lui  moins  odieusement.  ^^  amener  â  leurs  fins  cjue  conforme 

poovatt  donc  en  nulle  manière  ^^^  ^^  exactes-  du  raisonnement  : 

;<tpnatirdes  coups  de  lenr  langue,  ^^^^  ^^^^  *u  fond  un  peu  suspecte  de 

i  Mias  qu'il  ne  s'attachât  dévote-  supercherie.    Voici   d'où  vient  son 

Mt  aux  traditions    pharisaïqnes.  ^I>t*  L'esprit  de  Thomme  est  telle* 

CBMéroBs  ses  propres  paroles  :  Scio  ™ent  fait,  que,  par  les  premières  im* 

P^^^nerios  iitos^  dit-il  (ai),  ut  no^  pressions  ,  la  neutralité  en  fait  de 

I^HMSMncoram  indoetd  piebe  dila-  ^<*'^  ^^  ^i^°  ^^  choque  pins  rude* 

'^y  soktes  esse  dieere ,  «  Iste  nul-  nient  que  le  faux  oulte  ;  et  ainsi  ,  dès 

^iniAa6eCr«li^oitem,  Jmdmusnon  qu'il  entend  dire  que  certaines  gens 


t    «.«VH*    WSWf»  0«   ,    V»     ««bV»    WMA-  " ^      --—      —  ^i— .w -j 

-  ebmndes ,  tsimen  sicut  eœcus  "  ^  apprenait  qu  ils  étaient  passés 

lÉyÛMM.  Qmmee  ,  die  asi/kc,  si  ego  ^^  meilleure  â  la  pire.  Cette  première 

^^/^nttteimseêeemp  quid  fuisses  die-  inapresdon  l'éblouit,  et  le  remue  de 

^ânu?  PlonwB  est,  dieturum  te,  t*^'*  »orte    qu'il    se  rède    là-dessus 

^MwMufls  me  esse  idùloUtram  ,  pour  îuger  de  ces  gens-U  ;  et  c  est  a 

**  tem  Jesu  Hfatarerso  ehristiamh'  4"^^  ".  proportionne  les  passions  qu  il 

^  **»  docton  pffner  ver6  Deo  solu»  conçoit  contre  eux.  Il  ne  se  donne 

*  (va* ,  à  que  defeceram.  Si  maho-  Poi^^  ^>  patience  d'examiner  profon- 

*  maemu  esscm ,  nor^uu  etiam  omnes  dément  si  en  effet  il  vaut  mieux  s'al- 

1er  ranger  sous  les  étendards  du  diable, 

'«tj  A««it,  Escaphr.  kaa.  Ttui ,  |m^.  35i.  dans  quelqu'une  des  fausses  religions 
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que  ^l  ennemi  de  Dieu  et  des  hom-  Mnefauue  religion  que  de  n*en  imir 

mes  a  établies ,  que  de  garder  la  neu-  aucune.  Nonobstant  cela,  nous  con- 

tralilë.  On  peut  donc  croire  que  1^  clurons   que  c'ëUit  Un  penooiia» 

Pbansiens ,  qui  oersëcnUient  Acosta,  digne  d'horreur ,  et  un  esprit  ^ 

ne  faisaient  valoir  leur  objection  ,  tourne  qu'il  se  perdit  mîsënbknflU 

cfu  a  cause  qu  ils  la  trouvaient  propre  par  u»  travers  de  sa  lautse  nhiloio. 

a  efiaroucher  le  peuple  et  a  intérêt-  phie. 
•er  les  chrétiens  dans  ce  procès.  J'a- 

Toue  qu'ils  auraient  fait  moins  de  va-        ACRONIUS  (  Jean  )  ensdflu 

carme  s  il  eût  embrassé  le  chnstia-  i^^«*k^^-»:^-.--^i        'j^ 

nisme  à  Amsterdam ,  ou  le  mahomé-  Ics  mathématiques  et  la  medcane 

tisme  à  Constantinople  ^  mais  ils  ne  «  ^^^^  ^^^  beaucoup  de  reput»- 

l'eussent   pas    trouvé  cilèctivement  tion ,  et  composa  quelques  livres, 

moins  perdu,  moins  damné,  moins  j^  Terrœ  Molu ,  deSpkœrd.à 

apostat  :  leur  ménagement  n aurait  ^  ^ r  l-'     ^    J       i*   ^ 

étéqu'une  retenue  de  poUtique,  et  ^^^rolabii  et  Annuh  AstroiUh 
FeOet  d'une  juste  crainte  du  ressenti-  "«/a  confeciione.  Il  était  de  Fri- 
ment de  la  religion  dominante,  A  se ,  et  mourut  à  Bâle  à  la  fleur 
juger  des  choses  selon  les  premières  Je  son  âge,  l'an  1 563.  Cet  aotrar 
impressions ,  u  n  y  a  guère  de  protes-  ^^i  ^  Y  i  j>i<  j  tr 
tails  qui,  sur  la  Nouvelle  que  Titius  \^^^m  ^  f»  diligence  de  V»- 
aurait  quitté  la  profession  de  l'église  «us  {a) ,  quoique  Swertius  et  Y» 
réfonnée  ,  sans  entrer  dans  aucune  lëre  André  l'eussent  mis  dans  leur 
autre  communion ,  ne  prétendissent  Bibliothèque  des  Pays-Bas  ,  oà 
quu  serait  plus  criminel  que  sil  i*  -n  ^i  ^  «  f- r  '_ 
siérait  fait  papiste  j  mais  je  demande-  f  «"«i"  »«  ont  oublie  un  autre 
rais  volontiers  à  ces  protestans:  P^ous  J^N  AcROPrius,  qui  était  mini*- 
étes-voui  bien  sondée  ?  At^et^vou*  tre  ,  et  natif  peut-être  de  la  mê- 
bUntxamMce  que  uou*  diriez  en  me  provincc  que  le  précédent.  Ce 
coj  au  tl  fui  devenu  un  grand  dévot  •  ^*  .  '^  •?  *  -^  ^  ^  ' 
du  papiilke,  qu'on  le  vtt  chargé  de  ministre  était  un  espnt  fo^tIl^. 

reUques,  et  courir  à  touUs  les  procès-  QUiet  et  fort  «cditieux.  Il  abu- 
sions ,  et  au'en  un  mot  il  pratiquât  aonna  l'église  de  Wesel  dans  tt 
îf'îf  ff  ^^  ^J^f  ^"^  &'  outré  dans  temps  oii  elle  courait  un  mnd 

lidolalrie  et  dans  les   superstitions      »     *        *i  i».  »^       «  tt 

des  moines  ?  Pournez^oui  répondre  ™9»«  ;  >^  «t  connaître  *  »«»• 
que  vous  ne  changeriez  pas  de  lan»    ter   qu  on   n  aurait  pu  Vj  UûXt 

fait  juij 
teur  des 

un  coup  ,    «««SI,   JiiuBi    «juc   ««9^AB»  uo     ^  A       .  ••      •  v* 

l'homme   est  tourné  :  la  première  deGronmgue;  il  neutpas  àFi 

chose  qui  le  frappe  est  la  règle  de  ses  neker  la  science  qui  Im  était  w 

passions  5  il  profile  de  l'eut  |>i^^^^^  cessaire  pour  la   profession 

et  ne  cherche  point  ce  qu  il  dirait  sous  ^i.  '  i      *       *     *i        r  i? 

une  autre  conjoncture?  Ce  particulier  ^^'®8*®.  ?^  "  scfourra.  Jii 

nous  a  quittés ,  et  n'a  point  pris  de  il  nit  nunistre  à  Harlem  »  et 

parti  aiUeurs  j  c'est  par  là  qu^il  faut  comporta  comme  de  coutume  : 

l'atlaaucr  ;  son  indifférence  doit  être  contredisait ,  il  critiquait  totti 

son  plus  arand  cnme  :  s  il  s  était  fait  rft-s.     -       j        «a.       -n  i. 

paieA,  m>a>  lattaquerioD.  parU,  et  L'historien  de  cette  Tille  neh 

nous  dirions  ,  ou  pour  le  moins  nous  ote  pas  la  qualité  dliomme 

le  peuserions  :  Encore  s'il  s'était  tenu  docte  ;  mais    0    lui  donne  a 

neutre  et  attaché  au  gros  de  la  reli-  ^^n^   J'un  esprit  turbulent  (*1 

gion  naturelle .  passe  ;  mais ,  eto,  /\     i      »        i  •  n    ~ 

*  Par  la  seconde  réponse,  AcosU  ô-  Q««V  «°  1«  compare  a  H 
tait  à  ses  adversaires  un  grand  avan-       (^j  //  n'en  parU  pas  dans  som  bn  i 

tage  :  il  se  mettait  à  couvert  de  cette  Seientm  Msthematias. 
forte  Laiterie:   //  veut  mieux  avoir       (^)  Théodore ScrcTcliot. 
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sias,  contre  lequel  on  fit  courir  mourut  en*  chemin  (a).    C'est 

ce  disti^e  :  aussi  le  nom  du  grand-përe  de 

çmhiur,  BtskuH,  ^uartd  eur  puisus  0b  Patrocle  ;  Car  Meuetius ,  père  de 

»*«  ?  Patrocle,  était  fils  d'AcroR  et  d'É- 

Uprompiucausaesi.sediiiosusenu.  ^^^      Cet    Actor  était  Locrien  , 

icronius  a  fait  en  flamand  un  li-  «elon  quelques-uns  (6)  ;  mais  il 
Tw  de  Jure  Paironatds ,  où  il  s'établit  dans  Hled'QEnone,  après 
a  inséré  plusieurs  citations  du  avoir  épousé  Égine ,  fille  du  fleu- 
Droit  canonique  (c).  Je  lui.don-  ▼«  Asopus ,  et  y  devint  père  de 
serab  volontiers  V Elenchùs  or-  Menetius.  D'autres  disent  qu'il 
Aodoxus  pseudo-Religionis  R<h  ^^^  Thessalien  ,  fils  de  Myrmi- 
mano-Catholicœ  f  qui  fut  impri-  ^o»  9  qui  était  fils  de  Jupiter  (c) , 
mé  à  Deventer  ,  l'an  i6i5.    Il  et  que  la  nymphe  Egine,  ayant 
mxuxait  bien  être  aussi  l'auteur  ^éjà  eu  un  enfant  de  Jupiter  , 
dtt  traité  de  Studio  Theologico ,  nommé  £acus ,  s'en  alla  en  Thes- 
<pe  le  sieur-  Konig  attribue  à  ce-  **^ie ,  oii  Actor  fut  d'assez  bonne 
hii  qur  a  écrit  de  la  Sphère.  Le  volonté  pour  l'épouser ,  sans  se 
même  Konig  parle  d^  Ruard  fcire  un  scrupule  du  noviciat  par 
iaoînus ,  qui  publia  des  Expo-  ^^  ^}^^  avait  passé  (d).  Il  en  eut 
tùhns  catéchéiiques  en  l'année  plusieurs  enfens ,  qui  conspirë- 
rfiofi.  On  aurait  pu  ajouter  qu'au  ^ent  contre  lui  (c) ,  ce  qui  1  obli- 
commencement  des  troubles  de  gea  à  les  chasser  et  à  donner  son 
Fanninianisme  il  composa  quel-  royaume  à  Peleus  avec  sa  fille  Po- 
^M  diose  contre  l'hypothèse  des  tymèle.  Peleus  était  fils  d'£acus , 
«rminiens  touchant  le  pouvoir  et  par  conséquent  petit-fils  d'É- 
fa  magistrats  dans  les  matières  gi^e  :  il  éuit  réfugié  à  Phthîe ,  oîi 
de  religion ,  et  que  ce  fut  lui  qui  Actor  régnait  ;  il  s'y  éuit ,  dis-je , 
publia  un  sermon  quIJytenbo-  réfugié  après  qu'il  eut  tué  son 
pid  avait  prêché  à  la  Haye  avant  frère  Phocus.   Il  y  a  eu  un  Ac- 
te troubles ,  fort  diflërent  de  la  tor  ,   fils  d'Hippasus  ,  qui   fit  le 
ioctrine  qu'il  soutint  depuis  sur  voyage  des  Argonautes  (/)  ;  et 
cette  question  (J).  Ruard  Acro-  un  autre  qui  était  fils  de  Neptune 
ins  fut  l'un  des  six  tenans  des  et  d'Agamède  (B) ,  fille  d'Auçeus 
féformés  contre  les  arminiens ,  ig)  \  et  un  autre    (h) ,  qui  était 
i  dans  la  &meu$e  conférence  de  la  fi^^  d'Axeus  (C)  et  père  d'Astyo- 
^Baje  en  i6i  i.  V^^i  dont  le  dieu  Mars  eut  deux 
i  fils  qui  commandèrent  au  siège 

[t!Ù.l^"J^,.^è^  ''•""•'  de  Troie  les  troupes  d'AsBledon 

-  (rf}£xVortnPolit.Eeel«.ioin./,p.  196.  et  d'Orchomène ,  villes  de  Béotie. 

.,ACTOR(A)e8tlenomdepl«-  ^Jjs'll'^JiJl^fc'îiï^.trxi^^: 

iwurs  personnes  dans  1  histoire  (c)  Eusuih.  in  lUad.  /;  Schoiiast.  ApoU 

WMileuse.  C'est  ainsi  Que  s'appe-  ^®°-  *"  ''*•  '"^• 

ton         t                           ^       jtTf  (<Q  SclioliaH.  Pindari  m  Olyoïp.  IX. 

I  on  des  compagnons  d  Her-  ^^)  Eustaih.  »  ni«d.  //. 

'«■le  dans  la  guerre  des  Amazo-  {/)  Hygia.  cap.  xtr. 

l« ,  qui ,  ayant  étë  blessé ,  vou-  ^)  '^^P-  <^r^-  ,.,  „ .  p^.    .„ 

m!  S  en   retourner  chez  lui ,   et  BœcticU. 

TOliE  I.  i3 
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Un  autre  Actor  »  fils  de  Phorbas,  ou ,  selon  qaelques-aiu ,  de  MoUone  f  i 

hâtit  une  ville  dans  FÉlidc ,  son  ^«J^Ptune.  Homère  les  crovait  fili  de 

^  1     VI          II      -1  j  ceDieajcar  il  ajoute  qu  ils  auruent 

pays  natal ,  à  laquelle  il  donna  ^i^  ^^  ^  ,i  Neptune  leur  pén  oc  fût 

le  nom  d'Hyrmine  y  qni  était  c^  Tenu  à  leur  secours  dans  la  mêlée ,  en 

lui  de  sa  mère  (i).  Augias  y  roi  1«*  couvrant  d'un  brouillard  ^pais: 

d'Élide ,  qui ,  selon  quelques-uns,  Eî/bu  «^i  irmmif  tifvitptimi  'Bf^xj^mt 

était  son  frëre(*),  et  dont  les  'E*îroAV**vi(r*di<n,«4xu4*ç;<^«'tt- 

étables  nettoyé»  par  Hercule  ont  j^^.  ^^/iL  ua  dcminms  ir.pt^ 

fait  tant  de  bruit,  Tassocia  lui  et  ^*  '"23V'*'^***'  fndiMt  ueuu  eaUgm 

•es  deux  fils  k  son  royaume  (/).  ,^  *             v.    .  ^ 

Ses  deux  fils  se  nommaient  Eu-  ,  (Q  Qui  était  fils  d'Axeui.^nomèit 

^        ^    ^^     .             ■        j^*  I«  nomme  Azeus  : 

rytus  et  Gteatus,  et  poétique-  ^             .      ,     ^     m 

ment  Molionides ,  à  cause  que  ^7J  ^;:  ^''•'•^''  '*'*•  a.«,kX- 

leur  mère  s'appelait    Molione. 


comme  un  brave  oe  la  première  BomcreneBoin5ir«up»u«.iijpar«aBii 

y-l  '    /|%x                            *^  Âctor  Béotien,  petit- lilsdErsinos,  et 

voiec  [^U).  arriére.petit-aisdeaytnenu8.Ménriac 

(t)  Pautan.  lih.  V^  pag,  \IA.  cite  pour  cette  filiation  Eustatbins  sor 

h)  ApoUodor.  Bibliotbee.  U.  //,  pag.  le  U«.  livra  de  Hliade ,  et  Pauaanias  ta 

8 .  ediL  SalnuuwsU.  BœoticU  ;  mais  Pausaoias  donne  Qy- 

Ci)  PauMD.  /**.  r ,  pag.  i48.  „j^„,  p^y^  pand-pére  à  Aclor ,  et 

-.v    ^^^^n«««  ««     ^  .        «  non  pas  pour  Bisaïeul  (4). 

(A)  ^Çrp/l.]  M.  Morén  a  chan-  ^)  ^  ^C7X>il ... .  ^on  mm 

gë  sans  raison  ce  mot  en  celui  d'^cto-  ^  à^,^^-  ^^,„^  „„  ^^^^  île  /a  ^ 

riiij  ;  mais  celte  faute  est  lëgére ,  en  ^i^„  ^,^i^-^  q>^^  virgilc  qui  doos 

comparaison  de  celle  où  il  tombe  peu  i^^  ^^^^  dépeint.  Voici  comme  il  s'ea 

de  lignes  après ,  lorsqu  il  prouve  par  exprimedans  le  XH».  livre  de  rÉnadr : 
ces  paroles, 

ÇmmfmUJet»ném€mmmagno*«mptrj€kaU,  Jttorù  jimiaid  ^i^/iiT,  l^^^  **''^^ 


Itfm, 
JTod feront  :  Nttne ,  S  mmn^màm^fitutntm  <»• 


qu^Ovide ,  dont  il  les  cite ,  a  parle  d^m 

jictonus.  Comment  n'a-t-il  point  vu  ^ 

au'il  n'est  point  quesHon  en  cfii  en-  ""j^^''  "^  '^"^  "^^  '  " 

aroit  d'un  nomme  qui  s'appelât  jictO'  jv  ravm  mue  dexu»  gmit. (S) 

rius ,  ou  Actorides  ;  mais  die  Patrocle , 

que  les  poètes,  quand  la  versification  î*}  ?f"*«^*j¥*V?'»  ***  ^**' 

le  demande ,  ont  accoutumé  de  dési-  VA  Epfiri  d'OTid* .  pmg.  ^, 

gner  par  le  nom  patronymique  ActO"  (k)  Pauian.  «  £i^.  IX y  pat,  3ix. 

rirfaj ,  qni  veut  dire  «su  à  Aclor  ?  (5)  Virgil.  AmM.,  U».  Xf/,  .*'*.  93 


C(  Mf  - 


(i)FiUdeNcptun,etd-AgamiJe.^        ACTUARIDS   (A) ,     médedi 
Hunckenis ,  dans  son  Commentaire  .  1     • 

sur  la  CLVII  fable  d'Hygin  ,  pretend  g«Cf  «ont  on  a  plusieurs  ouTrt- 

que  le  scoUaste  d'Homère  veut  que  ges(B).  Ambroise  Léoa  de  I^ole, 

cet  Actor  soit  fils  de  Neptune  et  de  q^j  ^n  a  traduit  quelques-uu  j 

versdn  Il«.  livre  de  miade ,  fait  men-  louanges ,  avoue  qu  il  n  a  pu  de- 
lion  de  deux  frères,   qu'il  nomme  couvrir  quel  homme  c'était,  si 

•A«TOf/a.M  Moji'oM,  Actorionas  Molio-  quelle  était  sa  patrie  (a).  Fient 

nas.  Son  scoliaste  dit  la*dessus  qu  il  ^  *■ 

faut  entendre  par  ces  mots,  Cteatus        (a) ^pu4< Getnerum , BiblioUicav  /«A* 3 

•t  Eury  tus  >  fils  d' Actor  et  de  MoUone»  perso. 
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G»lelkin,  dans  la  Vie  des  illus-  Medieamentomm  composUione;  Ruel 

(resMedecins ,  et  Wolfgang  Jus-  îl"?^^'  9^  *r*?**^  •  ^««Wi  m«rfem/i, 

tn.      A^^a    U    ru^^^^JL    A^  «^ri^/f  traduits  par  HcnnMathisiQ», 

4os,   dans   la   Chronologie   des  de  Bruges,  et  imprimé»  à  Vcttûe,raô 

Hédeans,  avouent  la  même  cho-  i554  (5). 

(b).    M.   Moreau  ,  dans   son  {C)Qu'Uauéeueni^ironl'aniioo.'] 


(*)  ri^  Mereklioiit,  dan,  son  Unde-  *«»»  *"  «^«»  Il  de  l'Histoire  d'Alexis 

M  mêvaiw,  ^«y.  6.  nombr.  5 ,  parle  d'un  Racendytes.  H 

approuve  ce  que  Lambécius  a  décidé 

{Jl)ACTUARÏUS.1  Quelques-uns  touchant  le  temps  de  ce  médecin  (7); 

rappellent  Jean,  fik  de  Zàcharie  (i)  ;  c*est  qu'il  a  vécu  sous  l'empire  d'An- 

ivxtm  aiment  mieux  le  faire  fils  de  dronic  le  Vieil ,  puisque  dans  le  roa- 

JesB  Zàcharie  (3}.  Yossias ,  qui  a  pris  nnscrit  de  l'un  de  ses  livres,  qui  est  à  la 

ee  dernier  parti ,  au  chapitre  XIIl  de  bibliothèque  de  l'empereur ,  il  y  a  un 

•oa  lirre  de  PfUlosophid,  parle  peu  titre  qui  montre  qu'il  est  dédié  à  Apo- 

més,  d'un  Jean  Actuarius ,  qui  vivait  cauchus.  Or ,  on  sait  (^u'Apocauchus  a 

«I  lenpt  de  Constantin  Dncas(9)  ,  vécu  sous  cet  Andronic.  M.  du  Gange 

couu  on  l'infère  de  ce  qu'il  avait  a  observé  qu' Actuarius  raconte ,  an 

Me  soBor  f  sur  laquelle  Michel  Psellus  commencement  de  sa  Méthode  des  Re- 

OBBpoaa  mie  Monodie.  S'il  se  trouvait  médes  ,  qu'il  fut  envoyé  par  l'empe- 

ree  JcMi  Actuarius  ne  différât  pas  reur  son  mattre.aux  Scythes  hyperbo- 

Médeân  dont  il  s'agit  ici ,  Vosstus  réens.    Voilà  M.  Moreau  un  peu  éloi- 


dtcQ  tort  de  les  distinguer,  et  de  sné  de  son  compte  ;  car  Andronic  le 

■epasdooner  au  médecin  le  nom  de  Vieil  ne  commença  son  empire  qu'en 

^an  :  maû,  par  la  remarque  (C) ,  il  l'an  ia83 ,  et  ne  mourut  qu  en  i  j32. 

a'ssi  giière  apparent  qu'ils  soient  la       ,^>  ^    ...         .  , .  .^. ^. 

— *     "  ''^  .  1      tM    A    n  (5)  M«rcUjnu ,  in  Liadtaio  rcnerato,  mt*. 

■■^^  personne.  Au  reste ,  M.  du  Can-  e ,  ' 


sCantiaopk;  et  il  avoue  qu'il  ignore 
kfaiaQsi  de  tout  cela,  après  toutes        ACUJV  A  (a)  (Chwstophle  de)  Je* 

hsreeherçhea  du  père  Poussines.  Il  g^j^^  espagnol ,  natif  de  Burgos , 
«»eoe  amn ,  qa  u  ne  sait  point  si  no-        ^      ,  *  ^,    «     •  '*.  *  i>         tP 

I»  Actuariat,  qu'il  nomme  Jean  fils  entra  dans  la  Société  1  an  ibi2  , 

de  Zàcharie ,  possédait  cette  digni-  Âgé  de  quinze  ai^s.   Apres  avoir 

•'^)-  donné  quelques  aunées  à  rétude, 

W  iKmf  on  a  piÊtsimws  aufrages.}  -i  ^^ssa  en  Améritrae   et  travailla 

«ment  imprimés  k  Paris ,  en  uS  v<;  "  P^**  ®°  Amérique,  et  travailla 

»e  ia-foiio ,  par  Henri  Etienne ,  l'an  ««»  conversions  dans  le  royaume 

7.  Ils  l'avaient  déjà  été  ailleurs,  en  de  Giili  et  dans  le  Pérou ,  et  fut 

î  volumes  in-8^.  Us  ont  été  aussi  im-  professeur  en  théologie  morale. 

•n^  •ép.ràneat  plu.  d'une  foi»,  f,  ^ç^i^^  ^  Espagne  l'an  i64o , 
Im  pnocipaux  sont  y  <ie  ^clioni^us  ei  ,.  f^  ^  J 

^^uitpinuîs  animaiiM  ejutque  «*  rendit  compte  au  roi  son  maî- 

wmÊritione,  iàbri  //;  de  Urinia^libri  tre  de  la  commission  qu'il  avait 

^//,  tradirits  premièrement  en  latin  reçue  d'examiner  la  rivière  des 

"^  ^•'Kr^.i^l.'*  *î»P"°^  •  Amazones.  II  publia  I'ann«5e  sui- 


l 


e,  l'an  i5ig,  et  puis  revus  et  ^        .    •»•  i  •  j  1  .^• 

de  notes  par  Jacques  Goupil  ;  de   vante ,   a  Madrid  ,  une  relation 

de  cette  rivière.  Il  fut  envoyé  à 
Rotne  en  qualité  de  procureur  de 


(s)  Wjém  ,  Ctfat  BiUiotlu  Osm.;  «t  MmUi- 


•)  C  ■— ■■ .  Bifciioth.  H  eim*  Epito—torci.  .^^  *  .  ..    „ 

3;  Il  tmmmemfm  k  régtUr  Vmn  loSg.  («)  On  prononce  Acngna  ;  mais  iês  Etpa 

4)  Dm  C«h*  •  G1«MB».  Grac  pa^,  (fi.  gnoit  écriront  AcuAa. 
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SSL  province ,  et  ayant  passé  en  du  Vatican.  M.  de  Gombenrille 

Espagne  ,  honoré  du  titre   de  est  Tauteur  de  cette  yersion  fran- 

quabyicateur  de  i'Inmiisition ,  il  çaise  :  on  ne  l'a  publiée  qu'apn^ 

s  en  retourna  aux  Indes  occiden-  sa  mort ,  et  Ton  y  a  joint  uAe 

taies.  II  éuit  à  Lima  lorsque  le  longue  dissertation  qui  mérite 

P.  Sotuel ,  dont  j'ai  tiré  ce  qu'on  d'être  lue.  La  relation  le  mente 

Tient  de  lire  ,  publiait  k  Rome^  aussi  beaucoup.  Ceux  qui  nelW 

l'an   1675 ,   la  Bibliothèque  des  ront  pas  en  pourront  prendre 

auteurs  Jésuites.  La  relation  de  quelque  teinture  dans  le  Joamd 

notre  Acuna  est  intitulée,  Nuevo  de  Paris  (e) ,  dans  celui  de  Lcip- 

Descubrimiento  del  gran  Rio  de  sick  (/)  et    dans   l'histoire  de 

las  Amazonas,  L'auteur  fut  dix  M.  Chevreau  {g), 
mois  de  suite  sur  cette  rivière ,      , ,  ^  ,  «, 

*     _J       j      f  •      *      •  ^  (e)  i>M  19  avril  i683. 

et  eut  ordre  de  s  mstruire  exacte-      {A  rag,3^ .  tum,  i683. 

ment  de  tout  ce  qui   le  pourrait        i)  Chevreau,  Hùt.  du  Monda.  toML/r, 

mettre  en  éut  de  faire  savoir  au  ^'  '^i  i  édu.  dB  ffoil, 

roi  les  moyens  d'en  rendre  la  na-  (A)  Au  mois  de  février  i63^]  Ta- 

vigation   aisée   et    avantageuse,  ''oue  fmachement  <^tte  je  n*ai  pas  k 

Pour  cet  effet,  on  le  fit  embar-  relation  du  père  Chmtophle  de  Aoâi 

,     f\   '.      rwK              r\'  (i).  Ainsi  je  prends  cette  date  daos 

quer   a    Quito   (b)  avec  Pierre  h.  Chevreiu.et  je  la  prëfc«au«w 

Texeira  ,  qui  avait  remonte  cette   de  jauTier ,  marqué  dans  le  joonal 

rivière  jusque-là,  et  qu'on  fut   deteipsicl^,  parce  c^oe  la  &atc  qw 

bien  aise  de  renvoyer.  L'embar-   *?  i«pri«aeurs  de  cejou™!  ont  lais- 

n^     '^         .     1    ^,      se  fflisser  a  la  pace  précédente ,  idc 
quement  se  fit  au  mois  de  fe-   donne  quelqqe  sujet  A^  me  défier.  Je 

vrier   i63q  (A).   Ils  n'arrivèrent   toIs  dans  la  page  Sai  de  ce  jovrail 

à  Para  qu'au,  mois  de  décembre   V^^  1^  gouverneur  du  Brésil  fit  reoK» 

suivant.    On  croit  que  les  révo-    *?'  *?  "^|*"  ^^à'^^^  x^ 
,   ^.         j     n    ^      1  '  É*       ^    Texeira ,  1  an  io3q  ,  et  que  Temn 

lutions  de  _Portugal ,  qui  firent    ^e  pot  arriver  à  Qaito  qu'au  b«* 

~  ic  se  rembaniua  doac 
mois  de  janvier  iGlOb 
comme  on  rassure  dans  la  page  ^aS. 
#.         .  f  M.  Chevreau  est  plus  croyable  qoaod 

zones  ,  furent  cause  qu  on  sup-   ^  ^^:^^  ^^^  pier„  Texeira  partit  m 

prima  la  relation  de  ce  jesmte   mois d'octobra  i63^,  et  rendit compft 
(c)  :  on  craignit  que,  ne  pouvant   de  son  voyage  au  vice-roi  du PéroB(^ 

plus  servir  aux  Espagnols,  elle  ne  ^  «"  »^*  '  ««*  septembre  (4)  M.  Chj- 

>4-.  j»  -11          ^  »  '^^•i            ¥*  vreau  ne  nomme  pas  bien  lanteorde 

fût  d  ailleurs  tres-utile  auxPor-  ^  relation,  puisqu'il  l'appelle Cbm- 

tugais.  Les  exemplaires  en  devin-  tofe  ^Aleuna, 

rent  extrêmement  rares  ;  de  sorte  ^ , j  j,  „,  ^  ^,,u  ^ac«ii.  ;  «t  ,-«  «-- 

que  ceux  qui  ont  publié  à  Paris  ^^f^ns  don  nicoIu  Aaiftak»,  •••  i«  em- 

/ ..  1  •  i*  •         1  t  •        g*^**  ne  mtUeni  point  aapottntph*  ontn  r«p» 

(d)  la  version  française  de  ce  h-     tieUioelunnomproprtimicommuneopmÊm 

vre ,  ont  débité  qu'il  n'en  restait   -Î'J^^^  ^^^  ^,.  ^,.  ,^83. 
plus  aucun,  excepte  celm   dont      (3)  11 /i^oimu u tomu d» ckattàm, 
le  traducteur    s'estait    servi,  et  ^(4)  cwr«a,H«,««aaii-Ae,  ^/r, 

peut-être  celui  de  la  bibliothèque 
(A)  CeHwu^du  Fénm.  ^^  »  ^}^^  d'Hécatomne  (fl)  , 

(c)  Voy^z  ta  préface  de  U  traduction   et  sœur  d'Artemisc ,    reine  oc 

/ramçaise. 

^  En  1682,  fn-ia.  («)  Strab. ,  Uh.  XIF,  pag.  45a. 
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Carie ,  épousa  son  propre  frère  lui  avait  autrefois  donne'^  de  plus 

Idnee ,  et  régna  avec  lui  dans  la  excellens  cuisiniers ,  en   lui  ap- 

C»ne,aprèsla  mort  d'Artcmise,  T^ren^ntaue,  pour  dîner  auec  ap^ 

qju  ne  survécut  que  deux  ans  à  petit,  il/allait  se  U^ermatinet  se 

masole  son  man  {b).  Idnëeré-  promener,  et  que,  pour  faire  un 

gna  Mj>t  ans  (A)  ,  et  mourut  de  souper  délicieux,  il  fallait  faire 

maladie ,  sans  laisser  postérité.  Sa  un  sobre  dîner  (jf). 

T«Te,ajantré«iéenvironquatre  ^  p,„,.  .>.  AUx.»d...Vv.  67.. 

9asy  fut  chassée  du  trône  par  Pexo-  ^^  ^^ 

ire  son  cadet  (c) ,  qui ,  pour  se  -^(^)  ^^^  ''^S^a  sept  ans,  ]  Ccsi 

nantenir  dans  l'usurpation,  s'al-  ^"^"^^  de  Sicile  qui  le  dit  (i).  M.  Che- 

^««un^igneur^rsannam-  Zû%Tà«*raî?r5;.!!I.A''r, SS 

H»  Urontobate ,  auquel  il  donna  raison  d'allonger  le  terme  qull  n'en 

M  fille  en  mariage  (B).  Elle  avait  *  *"  ^*  raccourcir^  car  Idriëe  était 

Bom  Ada,  comme  la  reine  détrô-  T?""^  vivant  lorsaue  Isocrate  fit  sa 

m^   ^  --.-•*                ♦       1    1       -  philippique.  Or,  siTon  en  croit  Her- 

■ue  de  oynnesis ,  roi  de  Gappa-  mort  et  peu  avant  la  mort  de  Philip- 

4)ce.  Orontobate  succéda  à  son  P^-iV^au^ïraitdoncqu'Jdriëeeûtvëcu. 

leau-père  dans  le  royaume,  au  ^"•*'"?  ^  "'*':  «^y^piade,  puis«u'lr 

L..*  il  .-                 -.  j  ?r     i-^TT  «ocrate  mourut  peu  de  jours  après  la, 

Wt  de  SIX  ans ,  et  défendit  Ha-  bataille  de  Chëiinée,  qui  se  C^ 

bornasse  contre  Alexandre  {d).  Pan  a  de  la  11  o«.  olympiade,  deux 

Itt  révolutions  qui  arrivèrent  en  *^'  «culcment  avant  la  mort  de  Phi- 

«  temps-là  furent  favorables  à  femm^!'*'*"''  le  règne  d'Idriëe 

ii1«.  ^iL.   •       1         1           .     .•  n a  commence  qu environ  Pan  3  de 

Ada;  elle  implora  la  protection  107'.  olympiade  (car  j'ai  montre  dans 

«ce  conquérant  contre  Pusur-  les  remarques  de  Particle  d'AnTÊMisE, 

piteur,  lui  livra  la  ville  d'Alinde,  ^"®  '^^  "*«"  Mausole  ,  auquel  elle 

fu  était  encore  à  elle ,  et  lui  pro-  Jj'i'^t'K*  f^*  f°"  '  "*"»  '"°"''"*  ^'*'*.^* 

JLTf  J-  *■ Il      il           j      *^  ^  nn  de  ta  loO*.)  ,  on  n'a  pas  assez  des 

«Mtde  travailler  à  le  rendre  mai-  «cpt  amiëes  que  Diodore  lui  donne. 

Itredephisieurs  autres  (e}.Alexan-  Je  crois  néanmoins  sa  chronologie 

fie  lui  fit  un  trës-bon  accueil  ,  El"*  certaine  que  celle  d'Hermippus. 

i-UréuHit  dan,«  pr«niè«  ,%rdU"ràTie'î=L'* 

«onte  sur  toute  la  Cane ,  lors-  qui  ont  dure ,  Pun  quatre  ans  et  Pau- 

£il  eut  subjugué  la  ville  dUa-  tresix,et  qui  ont  précédé  l'expédition 

,      imaise.   Elle  crut  lui  pouvoir  ^'^*."?^"  ^ 

«arquer  sa  gratitudeen  lui  en-  «  ^Lv^UaIT.  'J.^^^  *«  «-'•^^•- } 

-_^^»  *      *             *       j         i»    *  "•  ^®  Valois  a  cru  que  Philippe ,  roi 

^ant  toutes  sortes  de  rafraî-  de  Macédoine  ,  demanda  cette  m^me 

cuisemens ,  confitures ,  pâtisse-  fille  de  Pezodare  pour  Aridée  son  fré  - 

lôes,  viandies  délicates ,  avec  les  '*>.  ^  **  *  ®^^«  Plutarque  (4).  Cet  his- 

m^  cuuinie«  qu'elle  put  TKa^œl''"  ;iil'„SÎ! 

trouver; mais illm répondit quM  tien ,  s'appelait  Ada^maison  peut 

»  avait  ^  faire  de  ton  t  cela ,  et  très-bien  Pinférer  de  ce  qu'il  dit  qu'elle 

^ne  Léonidas ,  son  »>uverneur  ,  *^**,î*  *'*^n^  (5);  car  on  sait  d'auleura. 

^  qu  Orontobate ,  ayant  épousé  une  fille 

(*)  Dip4«r.  Sicol..  Ob.  Xyi.  CTest  dt  lui  ,.  _.   .      ..    ,    ,.^   ^^, 

f»/#  Un  U  durée  des  aulret  nettes.  ^'^  Diodor.  Sical.,  Uk.  Xri, 

(c»  Strab.  «I  Diod.  ,  ibid.  (•)  ,^^*!';~" •  ""ît»'^  •*■  Mona».  km».  IK, 

A  Diodor.  ftcal.,  hh.  XrU;  Slrob,  Uh.  (4^  v.le.»  Note  in  H.fpo«r«.  pa^»: 

^    '  (5J  Pl«l.  in  Àlcsaadr.i»^  669:        *^ 
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de  Pezodare  nommée  Ada ,  w  crut  Le  même  Dieu  ipn  ayait  produit 

possesseur  légitime  du  royaume  de  Adam  le  plaça  dans  un  beiu  wr- 

Cane.  Jusque- la  donc  M.  de  Valois  me  i-     ,   v     *     ^^     1          ^         V.^ 

semble  trés-bien  fondé  ;  mais  il  n'a  <*JP  («)>  «^  I^^  *«  mettre  en  etit 

pas  eu  raison  de  dire  que  Philippe  rc-  d'imposer  un  nom  aux  animaui, 

chercha  cette  alliance  pour  Arid^  son  U  les  fit  venir  vers  lui ,  puis  il  fit 

frère  ;  ce  fut  Pexodare  qui  la  «cher-  ^^^^^^  ^^^  j^j  ^^  profond  som- 

cba ,  et  qui  euToya  pour  cet  effet  un  •■     .  1    •  «^          '^    «^    /i>\    j 

ambassadeur  à  Philippe.  D'autre  c6té,  ™«"  «*  *«*  ^^  '^C  ^^  (*^)'  « 

Aridée  n'était  point  le  frère  /mais  le  laauelle  il   forma    une  femme, 

fils  de  Philippe.  Plutarque  le  dit  ex*  Aaam  reconnut  que  cette  femme 

pressémeii^.  Il  aioute  une  chose  ^u'il  ^^^^       ^                    ^    ^  y  ^  ^ 

n'est  pas  inutile  de  savoir  pour  mieux  ,    *«"••«*  *«^  «^   »  «=*        „ 

connaître  les  obliquités  des  cours.  Us  Chair  ^  et  vécut   avec  elle  saos 

amis    d'Alexandre   Talarmèrent  sur  qu'ils  eussent  honte  de  se  voir 

les  propositions  de  l'ambassadeur  de  qus.  H  y  avait  dans  le  îaidin  bb 

Pexodare  :  Us  lui  mirent  dans  la  tète  ^^j,^  j^^^  pj        leur  avait  dé- 

3ue  Philippe  ne  voulait  avancer  An-  ^     \    **v"v  *^*iî.*  *^«.   «» 

ée  par  un  gros  manage  qu'afin  de  le  *^™«  ^«  manger ,  a  peine  de  11 

mettre  plus  en  état  de  succéder  au  vie.  Cependant  la  femme,  séduite 

royaume.  Alexandre .  pour  rompre  par  un  serpent  (b) ,  ne  laissa  pu 

vait  plutôt  jeter  les  yeux  sur  Alexan-  Adam  d  en  manger  aussi,  lie 
dre  que  sur  Aridée  ,  qui  était  bâtard  lors  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 
et  presque  fou.  Pexodare  pc  balança    nus  (C)  ,  et  se  firent  des  ceinta. 

vivement  Alexandre,  et  lui  dit  qu'il  cousues  ensemble.  Dieu  vint  leur 

serait  bien  lâche  et  bien  indigne  de  prononcer  la  peine  dont  il  toq- 

lui  succéder  s'il  se  contentait  de  la  lait  punir  leur  crime ,  les  chaM 

m  le  a  un  Lanen,  vassal  d  un  pnnce  j      '    j*         ^1         £«.  j      1.  Ué« 

barbare.  En  mém'e  temps  ilexi£  tous  ^«^  J*"^^"*  '  f  ^««^  ^^  ^«  ^^ 

les  confîdens  de  son  fils ,  et  écrivit  de  peau.  Adam  donna  le  nom 

aux  €orinthiens  de  lui  envoyer  pieds  d'Eve  à  sa  femme  ,  et  consomma 

et  poing»  liés  l'homnae  qu'Aleiandre  son  mariage.    Il  devint  pëie  de 

avait  dépêché  en  Cane.  C  était  un  co-  r>  -       *  j»* i_  1      ^       •    /  c-*l 

médien  nommé  Thessalus.  ^'J^  «*  d  Abel ,  et  puis  de Srtfc, 

et  de  plusieurs  autres  fils  et  fille» 

ADAM  *  j  tige  et  père  de  tout  dont  on  ne  sait  pas  le  nom ,  et  i) 

le  genre  humain,    fut  produit  mourut  à  l'âge  de  neuf  cent  trea- 

immëdiatement  de  Dieu,  le  sixië*  te  ans  (c).  Voilà  tout  ce  que  noot 

me  jour  de  la  création.  Son  corps  savons  de  certain  sur  son  ckapi- 

ayant  été  formé  de  la  poudre  de  tre.  Une  infinité  d'autres  choses 

la  terre  (A) ,  Dieu  lui  souifia  aux  Que  l'on  a  dites  de  lui  sont  ou  très* 

narines  respiration  de  vie ,  c'est-  iausses  ou  très-incertaines  :  ii  eft 

à-dire  qu'il  l'anima  et  qu'il  en  fit  vrai  qu'on  peut  juger  de  quelqoef-^ 

ce  composé  qu'on  appelle  hom-  unes  qu'elles  ne  sont  point  coa* 

me ,  qui  comprend  un  corps  or-  traires  à  l'analogie  de  la  fi>î ,  ni  k 

ganise  et  une  âme  raisonnable.  U  probabilité.  Je  mets  en  ce  der* 

*  Joijr  approuve  le  texte  de  cet  article  ;  (')  ^  f  appelle  ordinminmuU  ie  Pare^ 

mais  il  en  blâme  le»  remartfuet.  terrestre  et  U/ardim  d*ÉdeM» 

Ckau/eplé  imàl^ue  les  lé^endei  orientales  {b)  Tmichant  ce  ^serpent ,  voym  /es  remer- 

somme  contenant  un  grand  nombre  de  dr-  Çues  de  Varticle  Ev«. 

eonstances  fabuleuses  dont  U  rapporta  Us  (cS  Voye»  lu  ttnq  premien  duuûttsie 

plus  smgulieres,  /«  éenèie. 


1 


ADAM.  ^199 

lier  nag  ce  que  Ton  dit  de  sa  cre  (M)  >  etc.  ;  mais  gardons-nout 
Ttfte  science  (D)  :  nous  ne  lisons  bien  d'avoir  sur  TaSaire  de  son 
rien  dans  la  Genèse  qui  ne  soit  salut  les  incertitudes  de  l'abbé 
moins  propre    à  nous   donner  Rupért  (g) ,  et  encore  plus  de  le 
cette  idée  qu'à  nous  en  éloigner,    croire    condamné  aux  flanmies 
néanmoins  il  pourrait  être  qu'A-  infernales,  comme  faisaient  les 
dam  sortit  des  mains  de  son  créa-  Tatianites  (A).  Rien  ne  nous  obli- 
tear  a?ec  les  sciences  infuses ,  et   ge  d'adopter  le  sentiment  d'Ori* 
qa'il  ne  les  perdit  point  par  son   gène  ,  de  saint   Augustin  ,   de 
péché,  non  plus  que  les  mauvais  saint  Athanase,  et  de  plusieurs 
10^  ne  sont  pas  devenus  moins   autres,  qu'Adam  fut  des  pre- 
sirans  depuis  leur  chute,  et  que   miers  parmi  ceux  qui  ressusci té- 
lés crimes  des  gens  doctes  ne  leur   rent  avec  Jésus -Christ  (i)  :  en- 
fcot  pas  perdre  les  sciences  qu'ils   core  moins  est-on  obligé  de  croire 
possédaient.  On  peut  mettre  en-  que  sa  repentance  l^urait  fait 
core  au  rane  des  choses  proba<^  mourir  de  tristesse  si  Dieu  ne  lui 
Ues  ce  que  disent  quelques-uns   avait  envoyé  l'ange  Raziel  pour 
touchant  la  beauté  d'Aaam  (£)  ;   le  consoler  {k).   Mais  la  raison 
nais  il  est  toutr-a-fait  faux  qu'il   veut  que  nous  croyions  que  sa 
lit  été  créé  avec  les  deux  sexes   foi  et  ses  prières  lui  firent  trou- 
(F;.  C'est  avoir  bronché  lourd»-  ver  miséricorde ,  et  qu'il  fit  une 
nwnt  sur  les  paroles  de  l'Écri-   belle  mort ,  sans  que  pour  cela  il 
tue  (<f),  que  de  s'être  imaginé   faille  s'imaginet  qu'A  harangua 
une  semblable  rêverie.  Les  rêvé-  ses  enfans  avant  que  de  rendre 
iations  d'Antoinette  Bourignon   l'âme,  et  qu'il  leur  recommanda 
(G)  seraient  alléguées  mal  à  pro-  nommément  d'honorer  leur  mè- 
pos  pour  confirmer  cette  fausse   re ,  et  de  l'enterrer  auprès  de  lui. 
glose.  Autant  vaudrait-il  em-   On  se  donne  trop  de  liberté  quand 
ployer  à  cet  usage  les  narrations   on  forge  de  telles  harangues  di- 
lomaneiques  de  Jacques  Sadeur   rectes  (N).  Nous  avons  rapporté 
(H).  Il  n'est  pas  plus  vrai  qu'A-  ailleurs  (/)  ce  qui  se  dit  de  la  du- 
iua  ait  été  produit  avec  la  cir-  rée  de  son  état  d'innocence. 
OMidsion  (e) ,  et  que  ^  comme  cela  ^         ^^^^^  ^  ^^^  ^  „j 

ni  depint ,  il  ait  commis  ta  faute   cap.  xxxr. 

de  ceux  dont  saint  Paul  a  fait  „,(*)  ^Py^î*  ^"'^îî;^-  Eoiebiai , 
aenUon  dans  1  une  de  ses  épitres  (^  jp^^i  Go^el.  à  Lapide  in  Genet.«  cap. 
{/)*  Rangeons  aussi  parmi  les   ^^^ •"•  ^;  „     ,,.       ^   .     ^,^, 

COntesoeque  l'on  adlt  de  sa  taille    g;  ^Heidegger.  Hi.U>r.  PalrUrch.  tom.  1. 

p^tesque  (I) ,  et  de  ses  livres  pag.  160. 

*;,  et  âe  son  sépulcre  (L),  et  ^i'i.f*^  '*  ^^"^  ^^^  ^'  ^"'^^ 

'on  arbre  planté  sur  ce  sépul- 

(d  DiÊu  doÊÊC  créa  Vkomum  à  tom  bnagt 
^  U  créa  à  rimagt  de  Dieu ,  a  Us  créa  mdU 
^/melie,  O^ukM.ekap.  1 ,  v.  27. 

M  U$  Jt^s  Caitarent.  Foyts  Birtoloeci,    Ji^p^s  {^   paradis  ternêtr9 ,  doU  nos 
i«M.  RtUna..  lom./,  ^a^.  391.  premUrâ  pères  sortirent  comme  une 

r.  1$.  (1)  GarMta,  Docir.  c«ri«aM ,  pag,  a3i. 
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ÇeUn  de  pouUu,  Je  ne  l^nse  pas  qae  croire  au  peuple  qii^Aâam  et  Ère  fa- 

hotius  ait  dit  cela ,  et  je  serais  fort  rent  ayeugles  jusqu^â  ce  qu'ils  eurent 

trompe  si  ce  n'est  point  une  para-  transgressé    le     commandement  de 

phrase  trop  licencieuse  de  ce  jésuite ,  Dieu  :  Neque  enim  cetci  crtati  trant , 

forgée  sur  ce  que  Photius  rapporte  utimperititmuulgusopinatttr{$],^iût 

touchant  un  certain  homme  marin  ,  Augustin  réfute  solidement  celte  £ias- 

nommé    Oé ,   que    quelques-uns  fai-  sete  en  divers  endroits  de  ses  écrits 

«aient  issu  i »  *rw  moroyofev  "Aev  (a)  ,  (7)  ,  et  dit  que   cette  ouverture  des 

c'est-à-dire  ,  selon  le  P-  Garasse ,  en  yeux  de  nos  premiers  pères  consista 

nn  autre  livre  (3) ,  de  la  race  du  pre-  en  ce  qu'ils  s'aperçurent  de  certains 

mier  de  tous  Us  hommes  qui  s'appeiaU  monvemcnscorporels  qu'ils  ignoraient 

OEuf;  ou,  selon  le  P.   Schottus,  é  auparavant,  et  qui  leur  donnèrent  de 

primo  patente  "'Xlev.  Il  y  aurait  mille  la  honte  :  Exstitit  in  motu  corporu 

recherches  à  faire  sur  l'œuf  qui  servit,  quœdam  impudens  notait  as ,  undi  »- 

selon  la  doctrine  des  anciens ,  à  la  gé-  set  indeeens  nuditas,  et  fteit  attemoi, 

nération  des  choses  lorsque  le  chaos  reddiditque  confusos  (8). 

fut  débrouillé.   Nous  en  toucherons  (Ji)  Ce  que  ton  dit  de  sa  vaste  S€k9' 

Quelques  particularités  sous  le  mot  ce.]  M.  Iloréri  ne  se  contente  pas  d'as- 
niMAKios.  surer  en  général  qu'Adam  a^ait  um 
(B)  Et  lui  6ta  une  côte»  ]  Un  auteur  parfaiu  connaissance  des  sciences  a 
moderne  (4)i  roulant  montrer  aux  surtout  de  i'astroiogie  y  dont  U  apprit 
catholiques  romains  qu'ils  ont  tort  de  ffiusieurs  beaux  secrets  à  ses  enfasu, 
se  croire  plus  habiles  que  les  protêt-  il  ajoute  oue  Josephe  dit  qu'^iteà 
tans ,  leur  reproche  entre  autres  hé-  groifa  sur  âeu^  di%>erses  tables  des  ob- 
vues  celle  d'un  prédicateur  (5),  qui  sensations  qu* d auait faites  sur  Ucem 
dit  qu'Adam  avait  été  formé  de  l'une  des  astres,  Pai  cherché  cela  dans  io- 
des côtes  d'Eve.  11  rapportait  qu'un  sephe;  mais  j'y  ai  seulement  trouvé 
philosophe ,  ayan^  proposé  ces  trois  que  les  descendans  de  Seth ,  fils  d'A- 
questions  à  Théodore,  disciple  de  dam,  inventèrent l'astroloeie, et qu'ih 
saint  Pacôme  :  Quel  Iwmme  n'est  firent  graver  leurs  inventions  sur  no 
point  né,  mais  est  mort?  Quel  homme  pilier  de  brique  et  sur  nn  pilier  de 
est  né,  mais  n'est  point  mort?  Quel  pierre,  afin  de  les  préserver  de  la 
homme  e*t  né  et  mort,  mais  non  pas  destruction  générale,  gui,  selon  les 
pouri  ?  eut  pour  réponse  çjue  les  trois  prédictions  d'Adam ,  aevait  arriver 
personnes  en  question  étaient  Adam  ,  une  fois  par  le  feu  et  une  fois  par  h 
Enoch  et  la  femme  de  Loth.  Adam  déluee  (9).  Quand  on  est  capable  ds 
n'est  point  né,  ajouta  le  prédicateur ,  falsifier  delà  sorte  un  auteur  qnW 
car  il  a  été  formé  de  l'une  des^  côtes  cite ,  on  ne  regarde  pas  assex  pi4s  an 


d'Eue,  Son  sermon  a  été  imprimé  A    texte  de  m»  témoins  pour  ne  leur  rien 


qu'Un  y  a  nen  trouve  conirc  m  101,  ixcnture  ne  le  tasse  autear  que 

ni  contre  les  bonnes  mœurs  j  preuve  nom  des  bètes.  Ceux  qui  infèrent  de 

du  peu  d'attention  avec  quoi  les  cen-  cette  imposition  de  noms  qa'Adaai 

seurs  des  livres    examinent  certains  était  un  grand  philosophe  *  ne  nûson* 

manuscrits.  nent  pas  assez  oien  poiir  mériter  d*é- 

(C)  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient  tre  refutés.  Pour  revenir  à  la  Taste 

nuj.  ]  L'Ëcriture  dit  que  leurs  yeux  science  qu'on  attribue  à  Adam  ,  je  dit 

furent  ouverts.  Cette  expression  fit 

nus-     wr  .L        .     U9         (6)  Augwtin.  daCiviUt.  Dci.lià.  X/#^,«». 
(«)Photlui#xHelUaio,Ba)lïOlh.  pa^.  i583,    XKII. 

num.  379.  t^^i^^   ,^^  ,^   ^  il  „-.        (7)  Hid ,  «1 U^.  Xi  dt  G«sc»i  ftd  lÀnmr.  c» 

(3)Somme  Tbâolo^jw  JJ-J;  136.  ok  U  rap-    j^\^j   ^Uh7ï,  rf«  N.pt.  .t  Co»aip»e.,  ^ 


(4)  ï^'-îï .f"»'^  'SSH'  ''*  "  ée  Pecct.  Merii.  et  Rnaî...  cii^.  jÔ/f . 

^'11)  ^~^îlf V&n  ^bSo«,  chrc  r/gulUr       W  "•  d»  CîrU.  Dd ,  W.  XI r,  cmp,  XFIi 
de  Saint'Pant,  et  Vamnbitt.  (9)  Joieph.  Aaliqwl,  Uk.  /,  cmp.  II, 


-^T 
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que,  leloo  ropînion  commane  (lo) ,  il  les  consulta  sur  sa  création ,  Dieu  leur 

nnit  plut  de  choses ,  dés  le  premier  répliqua  queThomnie  était  plus  habile 

joar  de  la  TÎe ,  qu'aucun  homme  n'en  qu'eux ,  et  pour  les  en  conyaincre ,  il 

peut  apprendre  par  une  longue  expé*  leur  présenta  toutes  sortes  d'animaux 

hesce.  Il  n'y  ayait  guère  que  l'aTe-  et  leur  en  demanda  le  nom  :  ils  ne  su' 


CajiJl     .    .  . , 

dérober  la  parfaite  connaissance  des  interroeé  quel  serait  son  nom  et  quel 

«titt  et  des  élémens,  en  a  été  fort  était  celui  de  Dieu ,  il  répondit  tout- 

emnué.  Ouelques-uns  ayant   voulu  à-fait  bien ,  et  donna  à  Dieu  le  nom  de 

■ettieen  aispute  si  Salomon  ne  doit  JehoTah.  Selon  ces  mêmes  rabbins  , 

psiat  être  excepté  de  la  thèse  gêné-  voici  le  sens  ou'il  faut  donner  à  cet 

nie  qui  met  les  lumières  d'Adam  au-  aphonsme  de  leurs  docteurs ,  la  taille 

demi  des  lumières  de  tons  les  autres  d  Adam  s'étendait  étun  hout.du  monde 

■orlek,  ont  été  condamnés  à  recon-  a  Vautre  ;  c'est  qu'il  connaissait  tou- 

lattie  qu'Adam  était  plus  habile  que  tes  choses  (i4)> 

Sik«on.  Il  est  vrai  que  Pinédo  en  (E)  Touehani  la  beauté  et  Adam.  ] 

ciopte  la  politique  ;  mais  on  n'a  point  Si  Ton  s'était  contenté  de  dire  ou'il 

d'égard  â  son  sentiment  particulier  ;  était  bel  homme  et  bien  fait ,  on  irau- 

«  pfODOBoe  que  l'entendement  spé-  rait  rien  dit  qui  ne  fût  probable  ^ 

alatifdu  premier  homme  était  imbu  maison  a  donné  sur  cette  matière 

de  toutes  les  connaissances  philoso-  dans  les  gaietés  de  la  rhétorique  et  do 

P^|l•6  et  mathématiques   dont    le  la  poéiiaue  ,  et  même  dans  la  vision, 

gare  humain  est  naturellement  ca-  On  a  débité  que  Dieu ,  voulant  créer 

piUe ,  et  cfue  son  entendement  pra-  l'homme ,  se  revêtit  d'un  corps  bu- 

ti^  possédait  une  prudence  cunsom-  main  parfaitement  beau ,  et  quHl  for- 

■ée  i  l'égard  de  tout  ce  que  l'homme  ma  sur  ce  modèle  le  corps  d'Adam, 

^fiiire,  soit  en  particulier»  soit  en  Par  là  ,  Dieu  a  pu  dire  à  Tégard  du 

paidic  {  et  outre  cela  toutes  les  scien-  corps ,  qu'il  a  fait  l'homme  h  son  ima- 

tts  aiorales  et  tons  les  arts  libéraux  ,  gc.  On  ajoute  que  cette  apparition  de 

h  rhétorique,  la  poésie  ,  la  peinture ,  Dieu  sous  la  forme  humaine  fut  le  pre- 

b  loilptuie ,    l'agriculture ,    l'écri-  micr  prélude  de  l'incarnation  :  c'est-a- 

t>R ,  etc.  Chacun  sait  les  louanges  dire  que  la  seconde  personne  de  la 


tttm.   On  avait  déjà  épuisé  toutes    et  que ,  sous  l'apparence  du  plus  bel 
l^idées  et  toutes  les  comparaisons  ,    homme  oui  ait  jamais  été ,  il  travailla 


^iQn'nn  bon  chartrenx ,  voulant  es-  à  la  proauction  d'Adam ,  leauel  il  fit 

c*wr  un  superlatif  auquel  on  n^eiit  une  copie  de  ce  grand  et  divin  origi- 

Foiat  enoare  porté  la  vue  ,  soutint  nal  de  Deauté  dont  il  s'était  revêtu  : 

fK  la  science  d'Aristote  était  aussi  Manc  speciem  divinamaue  pulehritu- 

*Mae  que  celle  d'Adam  (ii).  Quel-  dinem  elementissimus  jormosissimus^ 

Cil  rabbins  se  sont  contentés  d'éça-  que  assumens  ,  quam  erat  pott  multa 

t  <B  fait  de  science ,  le  premier  tempora  usque  ad  eamem  et  ossa  ai- 

■Mse  à  Moïse  et  â  Salomon  (ii)  ;  sumptunis  ,  creahai  hominem ,   lar- 

**uqiidque9  autres  ont  soutenu  qu'il  giens  ei  speciem  hanc  tantam  y  ipse 

*j'T>*Siit  en  cela  les  anges,  et  en  ont  primas    archetypus  ,    speciosissimus 

J^^Npour  preave  le  témoignage  de  ipse  speoiosissimœ  prolis  creator  (i5). 

Asaioi-même  (i3).  Ik  disent  que  les  II  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela 

*>9Bi  ayant  parlé  de  l'homme  avec  qu'on  fasse  ces  exclamations  :  Quan- 

f|<^ae  sorte  de  mépris  lorsque  Dieu  tam  qualemtfe  credas  fuisse  primi  ho- 

minis  illius  i*enustatem  ?  quantum  in 

4,1*»**  *******  AM«li««  <o"«.  /,  F«i'  oredeeus  ,  quasgratias  insedisse{i6)? 

fil)  ilMri  a«  Raiai^.  //  invaU  au  comnunef  (i4)  Ibid. ,  jmg.  56. 

Tr'^^'^*'. '***''•  ^**^  Engobin.  in  Cmmopaift  ,  apud  Salian. 

\*V  Afmd  Ri«i«i  S^cat.  tedact. ,  pag.  5o.  Aonal. ,  tom.  I ,  fag.  106. 

('J)  ihU ,  pmt.  49 ,  5S,  57.  ( t6;  Id.  ibid. 
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Car  enfio  ,  cette  fonne  dont  le  Verbe  dait  U  pareille  arec  ta  main  droite. 

se  revêtit  était  semblable  â  la  forme  Chacun  était  animé ,  chacon  tomba 

Îii  fut  vue  par  saint  Pierre  sur  le  dans  un  profond  assoupissement  lon- 
halMr ,  et  par  Moïse  sur  le  mont  oue  Dieu  voulut  former  Eve ,  c^cst-à- 
Sinaï ,  et  à  celle  que  Moïse  et  Ëlie  fi-  aire  la  séparer  du  cpr))s  mile   11  n» 
rent  paraître  le  jour  de  la  transfîgu-  faut  que  savoir  lire  TÉcriture  peur  ré- 
ration. Mais  ce  qu^il  y  a  de  plus  mer-  futer  pleinement  tout'-t  ces  visions.  . 
vei lieux  j  cVst  qu* Adam  voyait  lui-  Avant  c|tte  de  passer  A  u'^utres  choses, 
même  son  propre  ouvrier ,  et  la  ma-  ■  je  dirai  un  mot  de  ces  androcyncs , 
uière  dont  son  corps  était  formé  par  dont  Platon  a  parlé  assea  ampkmeBt 
les  belles  mains  de  son  auteur  :  CUm  (aa).  Citaient  des  corps  hermaphr»- 
fingentur  homo  manus  ilias  divinai  dites  i  quatre  bras  et  â  quatre  jambss, 
atpexU  ambroâiosqum  uuluu  illos ,  ptU"  et  a  deux  visaaes  snr  an  seul  cou,toar 
cherrima  brachia  corpus  smunjingen-'  nés  F  un  vers  Pantre*  Cette  duplicité 
lia,  tingulosque  artus  dueentia  (17).  de  membres  leur  donnait  beaucoup 
CVst  un  fort  habile  homme   qui  a  de  force ,  et  par  là  beaucoup  d^'iose- 
débité  toutes  ces  visions  (18),  et  il  lence  ;  ils  ne  songeaient  pns  à  moias 
ne  manque  point  de  gens  qui  en  ap-  <|u*à  faire  la  guerre  aux  Dieux.  On  dé- 
prouvent une  partie  pour  le  moins,  libéra  dans  le  ciel  sur  la  manière  ds 
^)UestJkux  qu'il  aU  été  créé  a¥€c  les  mettre  à  la  raison  »  et  l'avis  dt 
les  deux  sexe»,  ]  Un  grand  nombre  de  Jupiter  passa  »  qui  était  au'il  les  &1- 
rabbins  ont  cru  que  le  corps  d*Adam  lait  partager  en  deux.  CDacane  des 
fut  créédouble,  màled^un c6té,  femelle  pièces  conserva  une  forte  indiaatiM 
de  Tautre  ,  et  que  Tun  des  corps  était  pour  se  réunir  avec  l'autre  \  et  veils 
joint  à  Tautre  par  les  épaules  :  les  têtes  Forigine  de  l'amour,  si  Ton  en  cmtt  oc 
regardaient  des  lieux  airectement  op-  philosophe.  Mais  il  fallut  faire  des 
posés ,  comme  les  têtes  de  Janus  (10).  changemens  à  la  situation  de  oerlaim 
Or  ils  prétendent  que  Dieu ,  quand  il  membres ,  afin  que  la  réunion  fût  U- 
fit  Eve  ,  n'eut  besoin  d'autre  chose  conde.  Je  remarquerai  en  passant  qoe 
que  de  diviser  ce  corps  en  deux: celui  ceux  qui  parlent  de  ces  androQrnes 
où  était  |e  sexe  masculin  fut  Adam  ;  de  Platon ,  ne  rapportent  paa  pour 
celui  où  était  le  sexe  féminin  fut  Eve.  Tordinaire  la  chose  telle  qa^eBe  est 
Manassé-fien-Israél,  le  plus  habile  rab-  Ils  lui  font  dire  c^u'ao  commencement 
bin  qui  ait  vécu  dans  le  XVII*.  siècle  »  l^s  hommes  avaient  cette  natnre-U  ; 
a  soutenu  ce  bizarre  sentiment  Qm>)  ,  mais  il  ne  le  dit  que  dequelqiie*-aasi 
si  l'on  en  croit  M.  Heidegger.  Le  docte  il  reconnaît  qu'il  y  avait  aussi  eonme 

des  mAes  et  des  femeDes. 
remaraues  de  l'article  Sait 
'auteur  d'un  livre  intitulé  U 

moin.  £ugubin  ne  s'en  est  éloigné  qu'à  Nouveau    Plsiomuùte  de  RM$Mdam 

l'égard  de  la  situation  des  deux  corps;  (a3)  assure  que,  selon  les  raUnns, 

car  il  prétend  qu'ils  étaient  collés  enr  Adam  et  Eve,  avant  leur  péché,  étaient 

semble  par  les  câtés ,  et  qu'ils  se  res-  tous  deux  hermaphrodites  (a4)»  Je  ne 

semblaient  en  tout,  hormis  le  sexe.  Le  sache  que  lui  (yn  attribue  cette  «pi- 

corps  mâle  était  à  la  droite  etembras-  nion  aux  rabbins, 
sait  Tautre  par  je  cou  avec  sa  main        (0)    Les  Rét»éiations  d^ ji/tt^ùtÊil» 

gfiuche  ,  pendant  que  l'autre  lui  ren-  Bourignon»  ]  Les  livres  de  cette  de> 

(  "sld  ibid  moiseue  font  foi  qu'elle  a  eu  des  se»- 

(,8)  sJi.«.  A...!. ,  lom.  / .  w.  «o«.  timens  fort  particuUera  ;  mus  eUe  n'a 

(19)  Jrud  Heideg|er«m,  Hbrp.iri.Kb. ,  peut-être  nen  avancé  de  jplus  etrsn- 

m.  / ,  pu§.  laS.  ge  que  ce  qui  regarde  le 

(ao)Coiic'-    •     "        •  ."•.      -  P  «?it  '-     ï        » 

.    m,  Hist.  1 
Reombeeck  ^  ui 

'.  de  CoBverti 

(ai;  /n Morch  Ncl»Mhiai,  jme,  s,  m^.  XXX;  son  semblable  sans  le  oonoonrs  d'mia 

0pud  Heidegger.  Hisl.  Patriarco. ,  (ont.  /,  pag. 

ia8.  Mais  nole%^  comme  m'en  a  «ferii  BL  Van         (si)  PUl»  m   CôavÏTio  ,  p«f>   BitS, 

Pale ,  ifue  M.  Hcidetter  ne  mpporte  was  fidèle-  Fr*neof. ,  «itru  i6oa. 

ment  l'opinion  que  MattatsA-bca-Urael  et  Mua«-         (a3)  imprimé  Cmm  i6B6l 

vides  ont  uppiowie  le  plu*.  (a4}  Noav.  ViaiM  d«  BnMwdiM,  p«^   3& 


(ao)  Conciliât,  i.  Geoeûm,  «^imI  Heidcgi*-    homme.  Elle  prétend  qo'avaot  qn'd 
ItV.  de  CoBvertendik  Jiid«w.  des  deux  sexes  et  la  vertu  de  produire 
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Itmmt ,  et  que  le  besoin  que  chaque    »  de  toutes  sortes  et  cle  tontes  cou- 
Kitapfàeiiteinentdes'nnîràraatre    «leurs,  trés-viTes  et  toutes  dia- 
poor  là  moltiplication  est  une  suite    »  fanes  ,  non  -  seulement  d'eau  ,  de 
ia  daogeinens  que  le  pëché  fit  an    »  lait ,  mais  de  feu ,  d'air  et  d'au- 
eani  humain.  Les  hommes ,  dit-elle,    »  très.  Ses  mouyemens  rendoient  des 
{p)trcfeid^apoir  esté  crée*  dm  Dieu    »  harmonies   admirables  :   tout   lui 
(aameilsêetrotii^entkDréseiUfqMioi-    »  obëissoit  ;  rien  ne  lui  r^istoit  et 
fis  €eU  ne  ioU  véritable  y  fnàs  if ueU    >  ne  ponvoit  lui  nuire.  Il  estoit  de 
féAi  M  défiguré  en  eux  tcswre  de    ^  stature  plus  grande  que  les  hom* 
Dise  set,  au  lieu  «t homme  qu'ils  de^    *  mes  d'à  présent  ;  les  chereux  courts , 
msei  esut ,  ils  sont   det^emis   des    »  annelez,  tirans  sur  le  noir,  la  lèvre 
mmunsdans  lanaiure  divise*  en  deux    »  de  dessus  couverte  d'un  petit  ppil  : 
«m  im^faitê ,  impuissans  k  pro*  •»  et ,  au  lieu  des  parties  bestiales  que 
èàn  leurs  semblables  seuls ,  comme    »  l'on  ne  nomme  pas  «  il  estoit  tait 
»  produisent  les  arbres  ei  les  plantes  y    »  comme  seront  rétablis  nos  corps 
fSiM  «spoûil  ont  plus  de  perfection    »  dans  la  "Vie  étemelle ,  et  que  je  ne 
^kt  hommes  ou  les  femmes,  inca-    »  sais  si  je  dois  dire.  Il  avoit  dans 
psHu  de  produire  seuls ,   oins  par    »  cette  région  la  structure  d'un  nés 
tsejonetion  iua  autre  ,  et  auee  aou'    »  de  mesme  forme  que  celui  du  visage  \ 
Isûn  ce  misères.  On  explique  dans  un    »  et  c'estoit  là  une  source  d'odSurs  et 
astn  oaTrage  (a6}  le  détail  de  tout  ce    *  de  parfums  admirables  :  de  là  de* 
■fsière  selon  qu'il  fut  révélé  de  Dieu    ^  voient  aussi  sortir  les  hommes  dont 
ta  demoiselle  Boorignon.  Elle  crut    *  il  avoit  tous  les  principes  dans  soi  ; 
loir  ea  extase  comment  Adam  était    »  car  il  j  avoit  dans  son  ventre  un 
&t  sTant  le  péché  ,  et  comment  il    »  vaisseau   où    naissoient  de   petits 
PSBvail  produire  tout  seul  d'autres    >  œufs ,  et  un  autre  vaisseau  plein  de 
■Muaei.  Bien  plus  ,  eUe  crut  appren-    »  liqueur   oui  rendoit  ces  œufs  fé- 
^  qu'il  avait  mis  en  pratique  cette    ^  couds.  Et  lorsque  l'homme  s'échauf- 
mtkoondilé  par  la  production  de  la    »  foit  dans  l'amour  de  son  Dieu ,  le 
xtare  humaine  de  J^éus-Christ.  Quoi-    »  désir  où  il  estoit  qu  il  y  eust  d'au- 
^  le  passage  soit  un  peu  long  ,  je    »  très  créatures  que  lui ,  |>our  louer , 
■e  laine  pas  c"    " 
lier,  afin  qu' 

^«•iis  des  égarei 

fit  <st  capable.  »  liqueur  sur  un  ou  plusieurs  de  ces 

*  Bien  lui  Kprësenta  dans  l'esprit ,  ^  œuls  avecdes  délices  inconcevables  : 
nai  rentrenuse  des  yeux  corporels  *  «^<^t  œuf  rendu  fécond  sortoitquel- 
qû  attfoient  esté  accablez  sous  le  *  V^^  temps  après  par  ce  canal  hors 
povb  d'une  si  grande  gloira ,  la  *  de  l'homme  en  forme  d'œuf ,  et  ve- 
Msaté  du  premier  monde  ,  et  la  ^  noit  peu  après  à  éclore  un  homme 
■aaiére  dont  il  l'avoit  tiré  du  *  parfait.  C'est  ainsi  que  dans  la  vie 
chsos  :  loot  eatoit  brillant ,  trans*  *  étemelle  il  j  aura  une  génération 
piRot,  nvonnant  de  lumière  et  de  "  sainte  et  sans  fin  ,  bien  autre  que 
fkiinînduble.  Il  lui  fit  paroiatrede  »  celte  que  le  péché  a  introduite  par 
amcsme  manière  spirituelle  Adam,  "le  moven  de  la  femme,  laquelle 
h  premier  homme  dont  le  corps  ^  Dieu  forma  de  l'homme  en  tirant 
*Mi  pfam  par  et  pins  transparent  *  bors  des  flancs  d'Adam  ce  viscère 
^  le  cristal ,  tout  léger  et  volant,  *  qui  contenoit  les  œufs  que  la  femme 
pMraiosi  dire  :  dans  lequel ,  et  au  *  possède ,  et  desquels  les  hommes 
tiiTcrs  duquel ,  on  voyoït  des  vais-  »  naissent  encore  à  présent  dans  elle , 
•niB  et  des  misseaux  de  lumière  '  conformément  aux  nouvelles  décou- 
qû  pénétrait  dn  dedans  en  dehors  *■  certes  de  l'anatomie.  Le  premier 
|!v  tous  tee  pores  ,  des  vaisseaux  »  homme  qu'Adam  produisit  par  lui 
(|û  rottloient  dans  eux  des  liqueurs    ^  seul  en  son  estât  glorieux ,  fut  choisi 

»  de  Dieu  pour  estre  le  tr6ne  de  la  di- 

^S)  PtMie»  'dm  tivn  intûuU,  l«  NooTeaa    »  vinité  ,  Torgane  et  l'instroment  par 

*»  ei^rfST*"*  ''***"  '  «mpH»'  «  Jmstér^    ,  lequel  Dieu  voulait  se  communia 

i^^^mûnuit  de  ludeiMbdlc  Ewri-    "  1"**"  ttemcllement  avec  les  hom- 

i*«if«#  ?i5.  »mes.  Cest  la  Jéscs-Cbiut  >  fe  prc* 


2o4  ADAM. 

3)  mier  ne  uni  A  la  nature  humaine ,   les  viennent  à  la  gorce?  NegabA{ 
»  Dieu  et  homme  tout  ensemble (37).»    mos  parentes  atde  laptun  h^buit 
Je  voudrais  que  Tauteur  du /Voiit'eau   portes  generationihominiM  meeu 


trop  enjouëe  ^ 

et  celles  du  ministre  ou^il  attaque.  On  n^  d*Adam  toutes  les  apparition  < 

pouvait  tourner  enridiculeoe  dernier  Dieu  desquelles  le  Vieux  Testine 

sur  ses  imaginations  du  mariage  d'A-  a  parle  ,  et  qa'eUe  croit  que  qoasii 

dam  et  d^Ève  ,  sans  égayer  si  fort  ce  voulut  se  ret^estirdeU  com^tiosi 

sujet.  nostre  efuûr  et  de  nosire  iong  dans  1 

Jejoins  à  cela  deux  petites  réflexions  entrailles  de  la  sainte  Vieree,  U, 

seulement.  L'untf  est ,  qu'Antoinette  renferma  son  corps ,  soif  en  Is  rià 

Bourignon  n'a  pas  dû  croire  qu'elle  sant  k  la  petiiesse  qu'il  sa^eUloni 

ressusciterait  j  car ,  selon  ses  princi-  sa  première  conceptUm  ou  nâsissr 

Ses ,  la  matière  crasse,  qui  a  été  jointe  soii  d'une  autre  manière  ineomeH 

epuis  le  p^chë  au  corps  de  Thomrne ,  à  nostre  raison  grossière  (33) 
et  qui  pourit  dans  le  tombeau ,  ne       Ces  deux  réflexions ,  qui  so; 

ressuscitera  point  (a8) ,  et  la  rësur-  dans  la  première  édition  deeel 

rection  n'est  autre  chose  que  le  rëta-  vrage  ,  ne  suflisent  pas  dans  h 

blisscmcnt  de  l'homme  dans  son  état  conde  ;  car  il  s'est  trouvé  da  geiB 

d'innocence  :  état  oii ,  selon  les  belles  bourrus ,  qu'ils  ont  dit  que  Don 

révélations  de  cette  Antoinette ,  il  n'jr  de  d'ADAM  contenait  des  o^^ 

avait  point  de  femmes.  On  condamna  insupportables.  D  faut  leur  1  . 

autrefois  (29)  à  Paris  un  hérétique  qu'iu  font  trop  les  délicats  et lô 

nommé  Amaulri  ,  oui  soutenait  entre  puleuxt  et  qu'ils  ignorent  les  d] 

autres  erreurs  ,  qu'a  iajin  du  monde ,  de  l'histoire.  Ceux  qui  fontia  Tie( 

tes  deux  sexes  seront  réunis  ensemble  méchant  homme ,  peuvent  et  doi 

dans  une  même  personne ,  ef  911e  cetce  représenter  en  général  lesdérè|^ei 

réunion   auait   commencé  en   Jâsos-  de  son  impudicité  \  et ,  quelque  choix 

Chsist  ;  et  que  si  Vhomme  était  do-  qu'ils  fassent  des  termes ,  ib  n]lpo^ 

meure  dans  sétat  ois  Dieu  l'at*ait  pro-  teront  toujours   nécessairement  i» 

duit  f  il  n'r  aurait  eu  nulle  distinetion  choses  impures  et  qui  salissent  Tios* 

de  sexes  (3o).  Faber  d'Étaples  a  cm  gination.  Cela  est  inévitable.  Tout  « 

que,  dans  l'état  d'innocence,  Adam  qu'ils  peuvent  éviter,  c'est  le  détiil 

aurait  engendré  de  lui-même  son  sem-  et  les  phrases  tropgrotsières.  ÛTy^'Ç^ 

blable  ,  sans  l'aide  d'aucune  femme  ce  que  j'ai  évité.  Ceux  qoi  ftat  rkii- 

(Si).  La  fiourignon  n'a  donc  pas  été  toire  des  sectes  dont  les  dogmes  os  ks 

la  première  qui  ait  enseigné  ces  cho-  actions  ont  été  impures ,  se  troewt 

ses  {  mais  elle  y  a  mis  beaucoup  du  dans  la   même  nécessité.  Les  pies 

sien  ,  comme  vous  diriez  cette  perpé-  grands  scrupules  de  st  jle  ne  pëar 

tuelle  propagation  ,  qui  se  fera ,  oit-  ront  jamais  empêcher  qu'ils  ne  ^ 

elle ,  dans  le  paradis  ,  de  la  manière  sentent  des  images  sales  et  obiceati 

que  les  hommes  auraient  multiplié  a  leurs  lecteurs.  Ce  qui  me  justifie  kl 

sur  la  terre  s'ils  avaient  conservé  leur  en  particulier ,  est  que  je  rapports  dtf 

innocence.  Que  dirai-je  de  Paraoelse ,  absurdités  qui  sont  <M>ntenucs  daas  oi 

qui  croyait  cjue  les  parties  nécessaires  livre  c|ui  se  vend  publiquement.  Onbs 

a  la  génération  ne  se  trouvaient  point  cela ,  j'ai  pour  moi  l'exemple  des  tt- 

dans  nos  premiers  pères  avant  qu'ils  ciens  pères  qui  ont  inséré  dans  feon 

péchassent  ;  mais  qu'après  qu'ils  eu-  ouvrages  les  plus  afilreuaes  impuieti 

rent  péché  y  elles  sortirent  comme  une  des  hérétiques, 
excroissance  ou  comme  les  écrouel-       ^g^  £gg  narrations  romanesques  è 

(1,)  Lk  mfme.  Joequos  Sodeur,"]  C'est  une  prétend» 

(»8)  Prt'facm  du  NottTrau  Ciel.  relation  de  certains  peuples  berfls 

(ag)  Att  commenetméiU  du  XII J*,  sikele.       ^ 

(3o)  PrateoU  EUncli.  Hcret.  coctf  Almaricos  ;       -  ,»  \  *%         •  jv     •  »,  «.lU» 

«I  berM.io  ReUtionb  de  Aol.  Bur.ga.  io  Acl!       ,Q»)  P»n^9m» ,  epud  Yamum,  de  PW- 

crudit.  Lipûen?.  iaserUB,  pM-  i5o.  P*»»*  ♦  «*V-  '-*»  F^S-  7«- 

(3i)  ylpud  Goratl.  k  Lapide  in  Gnu.  ,  çap.        (33)  Yi«  coalioaic  de  MUc  B^arifa» ,  f^ 

//,  V.  a4-  317. 
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.«hrodites  de  la  Tem  Australe.  Voyez  dis-jt ,  du  neuuième  jowr  entrant  au 

fvâde  de  Sabeue.  dixième ,  qui  est  à  l'Asêer ,  touteâ  les 

(1)  He  M  UûUe  gigantesque^  ]  Phi-  trois  caravanes  montent  aurdessus  de 

]ta  a  cru  qo'Adam  surpassait  tous  les  cette  montagne  ,  au  sommet  de  la" 

inlres  hommes ,  et  quant  au  corps  et  quelle  {qui  est  fort  bas  ,  comme  de 

■Mut  â  Tâme  (3^)  \  mais  les  Thalmu-  ces  monts  de  terre  oui  se  trout/ent  seuls 

Mes  iront  iafinimentnlttfloiD:  ils  as*  au  milieu  des  plaines)    ils  croient 

ffRati|u*AdamsVtenaait  depuis  l'un  qu'Eue  a^ait  la  tête  appuyée  lorsque 

des  boots  du  monde  jusqu'à  Tau  ire  Adam  la  connut  la  première  fois  ,  et 

^nadDieolefornia^qiraprès  qu'il  eut  moelle  aveài  ses  deux  genoux  bien 

[fécU ,  Dieu  appesantit  sa  main  sur  lui  loin  dans  le  bœ  de  la  plaine  sur  deux 

,  ak  loi  rtf  uisit  la  taille  k  la  mesure  de  autres ,  distans  l'un  de  l'autre  de  deux 

amt  aunes  (35).  Quelques-uns  disent  portées  de  mousquet ,  à  chaque  endroit 

fM  Dieu  fit  ecJa  à  la  requête  des  An-  desquels  on  a  fait  meure  une  colonne^ 


lEsqû  araient  peur  de  ce  géant;  mais  entre  lesquelles  il  faut ,  pour  être  bon 
m  sopposent  que  Dieu  laissa  au  pre-  Agi ,  c'est-à-dire  pèlerin  ,  passer  en 
aier  nomme  la  hauteur  de  neuf  cents    aUantet  en  reifenant  de  la  montagne , 


■  «sodées.  Voyez  le  premier  rolume  de  au  sommet  de  laquelle  est  une  mosquée 

\U  BiUioth<Nnie  rahhinique  du  père  qui  est  faite  comme  une  niche  oit  il  ne 

.httslocci  y  â  la  page  65  et  à  la  66.  peut  entrer  que  sept  ou  htdt  personnes 

nutspha  £sit  mention  de  quelques  (4o).JeToisau'onciteunJeanLuciduj« 

^'^ — vqoi  disaient  que  le  paradis  ter-  oui  a  cm  qu  Adam  était  le  plus  grand 

était  séparé  de  notre  monde  par  de  tous  les  géans  (4 1  ),  et  qu  U  l'a  tou- 

D 'j  et  qu'Adam ,  chassé  de  ce  lu  prouver  par  ces  paroles  de  l'Écri- 

is ,  traversa  la  mer  à  pied  pour  ture  selon  la  Vulgate ,  nomen  Uebron 

r  dans  notre  monde  ,  et  qu  il  la  ante  uocabatur  Cariatk-Arbe  :  Adam 

iTE  partout  euéahle,  tant  sa  taille  maximiu  ibi  inter  Enacim  situs  est 

'  énorme  (d6).   Voilà  justement  (49).  Saint  Jérôme  s'imagine ,  en  Ter- 

oa  le  Poljrphème  des  poètes  :  tu  de  ce  passage  ,  ou' Adam  a  été  en- 

Q,^  magnus  Onon,  *«"^  ^  {?«?«>«  (43).  Mai»  pn  lui  montre 

fté»,  imeeéUt  mtdu  ver  mmxima  Ntrti  que  ni  1  hébreu  ui  la  yersion  des  sep  - 

m  wimm  seindëos  ,  kmmtro  suftrwminH  tante  ne  disent  quoi  que  ce  soit  qui  con- 

T^i^  cmm  m»nu  ndemui  f*™*  A^*™  ®"  quelque  tombeau  (44). 

iaut  ^cmdms  ¥MMtd  $•  moU  movMtêm  «»  vcrsiou  de  Geuéve  porte  :  Le  nom 

Poifrpktmum ,  H  Uu»rm  noM  p^  de  Hebron  estoit  auvar avant  K or jat}i~ 

O^y  Arbah  ,  lequel  Arliah  ayoit  esté  fort 

'  Gfmdîmr^^  miJor  '  grand  homme  panm -Jet  Hanakins,  Il 

tueJiimJlmeimt  laum  ardua  y  a  dans  Tlle  de  Ceilan  une  montagne 

'^^  qu'on  nomme  le  pic  dAdam ,  parce 


TiXT '^J^^.."':Jr  "'"T  thagoras  ne  troa vomit  pàint  U  une 

iMon  Arabe  m, du  comme  la  ^^^jf,  ,„„;  gi.,„te«.ao  aue  celle  que 

<m^ni^Caueam^Mlap,tmere  j.,„,„,  altr3.uenri  Aàm  :  PytL- 

--^C^'  »jr 'P'^J'"^//'"'  goras  ,  dU-je  ,  qai  par  U  longueur  du 

W  M,  eUaUeu  puàde  la  mon.  «.^  d'Hercule  jug^de  la  (aille  de  ce 

V^enestduùwU  dunelteue.  ^^  (^g,.  (,„  Jjif  ,^j      .^  y  a  .ur 

n  les  deux  autres  caravanes  de  ^                             ^       j 

et  de  Bagdet ,  qui  arritfaient  (4o)  Hmcm.  VofagM,  pmn,  /,  pag,  37s , 

rssmyansataMeequeietqu'é-  ^î^  ./f««»»''«.fr«».          ^     ^ 

.—«,  u  neuvième  dilaJouSLe  ^.W^.'îV^'^^S  'S^SI^J'SZi- 1 1'. 

we,  qui  ejfDiel  Heghe ,  a  la  fin,  ïV ,  qumst.  in. 

(Ai)  Josai ,  eap.  XIK^  r.  iiZ(. 

OO  PUe, ae  Opific.  M uadi.  (43)  Hiferon.  in  M atlh. ,  cap.  XXFIT. 

fUl  in  Lkro  SmlittlriB.  (44)  Pcrcnu  ia  Gno. ,  lit.  IV^  ^umti.  Iti. 

(K)  /n  TndBla  lU  Pandli«o.  (45^  Ludovic.  Roaaau»  P*triciB«  m  Mwi  ICa- 

f^)  VûpL  Jtmmà.,  Uh.  X  ,  r«.  •76J.  ▼ical-  apmd  BisaHiam,  ilhutr.  Raiaarnia  ,  dé» 

(»)td.iM,lià.  iii ,  it,,  655.  code  i. 

x^)  id.  ikid,  Ub.  ///  ,  p,.  Ù^.  (46)  A.  GdKaf ,  N'ocl.  Au.  »  lib.  t ,  cap.  I. 
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cette  montagne  quelque»  monamens  nière  opinion  estmeHleoreperi^pr»- 
(les  plean  qui  furent  venés  sur  U  dica  ;  car  elle  est  beaucoup  nias  fié- 
mort  d^Abel^mais  d'autres  disent  qu'A-  coude  en  allusions  ,  en  antitbeies ,  en 
dam  et  Eve  pleurèrent  cette  mort  dana  moralités ,  et  en  toutes  sortes  de  bdUes 
une  caTeme  qui  est  en  Judée ,  où  Ton  figures  de  rhétorique  :  mais  une  seaa- 
Toit  leurs  lits  de  pierre  longs  de  trente  bhble  raison  n'est  guère  propre  qu'à 
pieds  (47)*  senrir  de  preure  envers  ceux  qui  de- 
(K)  De  set  liuret.  ]  Les  Juifs  pré-  manderaient  pourquoi  le  sentiment 
tendent  qu'Adam  fit  un  livre  sur  la  de  saint  Jér&me  a  eu  moins  de  sccta- 
Création  du  monde  ,  et  un  autre  sur  teurs  que  l'autre.  Concurrenoe  à  part, 
la  Divinité  (4iB).  Bfasius  parle  du  pre-  qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  les  pè- 
mier  (4^*  Un  auteur  mahométan  »  1*6*  ont  cru  fort  communément  que  le 
nommé  JUssagu , 
bam,  étant  allé 
ouvrit  le  coffre               . 

ses  livres  avec  ceux  de  Setb  et  avec  qui  a  été  appelée  Goleotba  ou  le  Cal 

ceux  d'Édris  (5oV  Ce  dernier  nom  est  Taire  :  c'est  celle  oïk  Jésus-Cfanst  fat 

celui  que  les  Araoes  donnent  à  Enoch,  crucifié.  Si  vous  demandez  comment 

ils  disent  qu'Adam  avait  une  ving-  la  sépulcre  d'Adam  a  pu  résister  aux 

taine  de  livres  tombés  du  ciel' qui  eaux  du  déluge,  et  comment  aes  oi 

.    •         ■  •        •    •  '             :_*—:-  1        place  afindTj 

sang  de  notit 
le  poini  et  le 

événemens  (STi).  Quelcrues  nîkbins  at-  m/itère , 
tribuent  le  psaume  XClI  â  Adam ,  et 

il  se  trouve  des  manuscrits  où  le  ti-  ^*  homùum 

tre  chaldaïque  de  ce  psaume  porte  ,  jy^  ^JJ^  chrisou ,  pU  sangmimm 

que  c'est  la  louange  et  le  cantique  que  deseit , 

le  premier  homme  récita  pour  le  jour  ^"^^ctiû'^  l^"*»  »«*«ni»  «■» 

du  sabbat  (5i).  Le  bon  Éusébe  Nie-       /^ .yy^.^ifantif ••->^-  timufifl 

Nmberg ,  la  créduhté  même  »  rappor- 
te deux  cantiques  qu'il  a  fidèlement  si ,  dis-je ,  vous  faites  cette  qunatioa, 
copiés  de  lapoçalvpse  du  bienhe  Barcepfia  vous  alléguera  un  docfear 

^"^^"Ax'Ti**       J•*l**''^"**l^l^  forteîtimé  en  Syril  (56)  ,  qui  a  dit 

cunal  (53).  Adam  ,  dit-on  .est  1  au-  j^^  demeura  dans  la  jidfe  :  qa^ 

teor  de  ces  deux  mèces  :  il  fit  1  une  la  J,,nj^  j.^,  ^  campagnes  de  si£^ 

première  fois  qu  il  vit  Eve  :  1  autre  f^,  «édrcs  dont  il  bilit  l'arche  :  qa'a 

est  le  psaume  pénitentiel  que  lui  et  ta  transporta  avec  loi  dans  l'arche  V^  os 

femme  récitèrent  après  leur  péché.  a'Adam  ;  qu'après  qu'U  en  fut  sorti . 

(L)  De  son  sémUcre.  ]  Nous  avons  a  1.»  partagea  è  ses  trois  fils  ;  qa'il 

déjà  vu  que  saint  Jérôme  s  est  imaginé  donnale  crâne  à  Scm  ,  et  que  les  des* 

sans  nul  fondement  qu  Adam  avaitété  cendans  de  Sem,  s'étaflTmis  en  posso- 

enterré  à  Hebron  î  mais  on  n'aurut  gion  de  la  Judée,  enterrèrent  œ  ciias 

pas  moins  de  droit  de  croire   cela  au  même  lieu  où  avait  été  le  lombcaa 

avec  loi ,  que  de  penser  avec  tant  d'Adam. 

d'autres  cm'Adam  M  enterre  sur  le  (|,)  />.^  ,„f^  ^^.  ^^  ^  ^^ 

Calvaire  (54).  J  avoue  que  cette  der-  ^^.  ^  Cornélius  à  Lapide  dit  qné  les 

(47)  jipwd  S.U-»,  Otion..   Th«b,.  Hébreux  content  que  Seth,   pw- k 
métg.  Mfi.  commandement  d  un  ange  ,  mit  de 

(48)  Heidcgg.  Hirt.  Pair. ,  Mm.  / ,  pmg,  481.  la  scmeuce  de  l'arbre  défendu  dans  b 

(^3  F'ide  Salitin.,  tom.  /,  fog.  33o. 

(Soj   À^  Staaleinm ,   Pbilosopb.  Orient.  ,  «^  d  montre  qu»  wint  JèwAwf 

lib.  ÏII^  Mp.  ///.  quelques  tridroiu  Vopiiu»n  «•< 


(5i)  Hotting.  Hiat.  Orient. ,  -pag.  «a ,  eitant»  (SB)  Tertnlliani  Carnu  contra  Marckwa.  ,  là- 

Ljicro  in  Pol^iamift  irinmpb. ,  pag.  i45.  // ,  vt.  loo. 

VSa)  Gaapar.  SchoUoa,  Techn.  Cmnoam,paf.  (56)  Doainna  JacobM  OrrahaiU  (ùwm  Eie- 

*56.                                    _-.,      ,     -.  .  •tnn»)^  Saint  Épkr«m,atii a  9teu  mm ^*.  stmlf. 

(53)  £1».   //,  cap,   XII ï,  de  Or,..  Mcne  a  eu  *fin  disciple,  rorn  SaHaa.  4nmL ,  lom /. 
Scnpl.  apud  ScboUam  ,  ibid. ,  pag.  556-  p^t.  196}  Comal.  k  Lapiilc  >n  GcMnaa ,  pnf. 

(54)  Vojrn  Salian.  Ana. ,  tonu  /,  pmg.  saS ,  loS. 
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boQcbe  d'Adam  dëji  enterre ,  et  que  les  autres  grands  auteurs  delà  Société 

de  U  Mitit  ao  arbre,  dont  la  croix  de  des  jésuites  jugeraient  de  cela  comme 

Jài»-Christ  fut  £site  j  et  qu'il  était  j'en  juge, 
juste  que  le  même  bois  qui  avait  fait 

sécher  Adam  fût  celui  sur  lequel        ADAM,  archidiacre  dfl  la  cham- 

Jàas- Christ  expiât  le  péché  d'Adam  bre  patriarcale,  et  supérieur  des 

(5^).  Ce  jésuite  nous  renvoie  à  Pinédo  religieux  de  la  Chaldee ,  fut  en- 
m  a  raconte  an  lonc  cette  fable.  S  .  *>  ^ 

£ii  que  veut-il  dire  parles  hébreux  ?  voj®  %  Rome  au  commencement 

P  entend  sans  doute  les  juifs.  Or  les  du  XYIP.  siècle,  par  Elie,  pa- 

joisconviennent-ilsque  Jtfsus-Christ  triarche  nestorien  de  Babylone. 

aitexDie  le  péché  d'Adam  pir  lesup-  ^e  patriarche,  ayant  fait  exami- 
Mioe  de  la  croix ,  auquel  leur  nation  '^  '  1  i  <•     • 

fcconaamna8ousPonccPilate?Quand  rier^r  ses  evê<ïues  la  profession 

n  stttear  est  plein  d'une  chose,  il  de  foi  que  le  pape  Paul  V  lui  avait 

rinsfine  que  les  autres  le  sont  aussi ,  envoyée ,  chargea  Adam  de  la  pré- 

^^'ffS'ilTeVrur.r.^'î  .«teràcep.pe..veçl«chan. 

m  propies  pensées.  Cette  fable  ,  au  gemens  yi  ils  y  avaient  faits  ; 

vBte ,  a  été  rapportée  diversement  ;  mais  il  lui  donna  ordre  en  même 

or  on  trouve  dans  un  rabbin  qui  a  temps  d'y  corriger  ce  que  le  pape 

Weak|»^t<mps  a,.ol  «,o.-Chmt  y  trouTerait  à  «dire.  C'était  une 

d  dont  louvrase  est  intitulé  Gale  «^    .         i     19  i  ^i-  n 

Iiifiah(58),  aue  les  anges  portèrent  ambassade  d  obédience  que  celle 

lidaoïdansie  désert  une  branche  de  notre  Adam.    Ce  religieux, 

ée  tarbre  de  vie ,  que  Selh  la  planta ,  ^tan t  arrivé  à  Rome,  s'acqmtta  de 

tt^tt'^^n'!^?^'^^^^  sa  commission  avec  le  plus  de 
Kwrritotilement:  car,  après  en  avoir  ,.,       ^  •,        .        jj/ «»  «w 

Iné  la  verge  qui  lui  servit  à  faire  Unt  so»»  q^^^  "  ?^^  }^  «vait  porté  avec 

4  prodiges ,  il  en  tira  le  bois  qu'U  lui  un  écrit  oiiil  prétendait  allier 

jrti  dans  les  eaux  amèrcs  pour  les  la  foi  des  Orientaux  avec  celle  de 

aoottar ,  et  celui  ou  il  attacha  le  ser-  i»t5'„i:-^-.^«,-:-,«  ^f  r,:««  „^'    «„^ 

fiatd^^nin.  Quelques  -  uns  disent  }  Egliseromame,  et  faire  voir  que 


•«•rder  une  branche  de  l'arbre  de    ♦_•  «^i,-,    ^f  ..„:-    ««.  a*v«  ^.^^ 
1» ,  ce  qa'iU  firent  (59).  triarche ,  et  puis ,  par  son  ordre, 

1f)(LndonJbr8^àetellesharanr  à  tous  les  ev*que«  du  parti  ;  et  il 

fm,']  (Test  au  père  Salian  que  j'en  ^7»**  ete  un  an  entier  à  aller  de 

^  Roo  content  de  la  haransue ,  il  ville  en  ville  pour  le  faire  ap- 

MHœieloogueépiUphc  pour  Adam,  prouver  à   ces   évéques.   Pierre 

^i^pour  Abel,  pour  Abreham,  fut  charge  de  repondre  à  cet  ecnt, 
INrSani,  etc.  En  vérité,  cda  n'est  La  réponse  approcha  plus  de  la 
p^  pardonnable  <ni'A  des  auteurs  dureté  que  de  la  condescendance: 
nnéiBoolus  an  ne  régence  de  rhéton-  ;  1  ^f^^^y,^..  *  «-»«  r«^r^-«>ui  -«,  ««  * 
«•ietjesoisfortpeiîuadéquelesSir.  '^'^.f?  "^^^  nen  favorablement, 
■»h,letPétoux,  lesHardouins,et  «t  "  fallut  que  le  légat  du  pa- 
triarche se  soumit,  non-seule- 

*>i2oï**'*'"*"^"*^*'^*  '''  "^^^*  *^*  dogmes  ,  mais  aussi 

i9)f„n^tg^km>UeermbHnet,onoumm'    aUX  CxpreSSlOUS  de  Rome.    Il  SÎ- 

■^.  4*  MM  simpmu.  de  la  part  du  pape  ;  et ,  ne  se  con- 

â!«T"*^.°'^?^ir'**    tentant  pas  d'abjurer  toutes  les 

««L  "^   erreurs  de  sa  nation,  il  nt  des  h- 
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vres ,  et  les  adressa  à  ses  compa-  résie  de  Pfestorius ,  il  était  ce  im- 

triotes  pour  leur  communiquer  *^  nfcess^ùre  qu;on  fit  uoir  k  Rme 

,       ,       ^,              y.,          .^           '■•  que  Ce  nestonamsme  etaU  une  vtrott- 

les  lumières  quil  avait  acqmses  lu  hérésie,  pui^qu'elU  ayaitéU  con- 

à  Rome.  II  en  partit  après  un  se-  damnée  par  lEgUse  dans  un  concUe 

jour  de  trois  années ,  et  il  porta  général.  Il  ajoale  avec  les  mêmes  mé- 

à  son  patriarche  Élie  un  bref  ^^femimsquequelg^-wup<mmad 

j     n     f  17-               '  M^  'm.  A.         1  inférer  des  actes  mêmes  des  ancKos 

de  Paul  V  qui  rejetait  tous  les  cilnciles.  que  U  nestarianisme  n'est 

moyens   d'accommodement  que  qu'une  hérésie  de  nom,  et  que  si  iVi»- 

ce  patriarche  avait  proposés  ,  et  torius  et  saint  Cyrille  se  jussem  «- 

l'obligeait  à  condamner  tous  les  ^'f'^  ilsaurauintpu  concilier  hurs 

_^        ^          .                .     ^  opinions  (jj. 

termes   qui  pourraient  couvrir  '^ 

Terreur  (a).  Adam  fut  accompa-  <'^  "  '^"■•»  »'•'•  ^' 

gné  de  deux  jésuites  (A),  qui  eu-  jj^^^  ^  j^^^^    .^^^^  f^^ 

rent  ordre  de  travailler  à  len-  ^     ^  ^^^  ^  ^^^     ^^ 

tiere  reunion  de  cette  secte.  ^^  ^^^  ^^^^  j^  XVIP.  fiècle.  Il 

(a)  Tiré  du  chap.  xdu  livre  V  de  la  Pei^  était  du  Limousin  ,  et  il  entn 

pëiuitë  de  1.  Foi  dtffeadae.  M.  Arnaud  ciU  ^^  \^  jésuiteS  l'an  1622  ,  à  l'â« 

ChaWaiorum.  de  quatorze  ans  {a).  Ses  supe- 

{b)  Nicol.  Godignut,  de  rebut  Abawino-  neurs  ,  l'ayant  trouvé  propre  à 

rent  àjcela  après  qu  il  eut  regen- 

(A)  Leurs  differens  n'étaient  qu'une  té  les  humanités   et  la  philoso- 

dispute  de  mou,-]  Le  sieur  de  Moni  (*)  p^ie,  i\  ^  exercé  le  métier  de  pr*- 

dans  soti  nutoire  critique  du  Levant,  5*     1.               j     «.                ^ 

paraît  fort  persuadéque  le  patriarche  dicateur  pendant  quarante  ans , 

Élie  avait  raison  de  soutenir  qu'il  n'y  a  et  S  est  fait  ouir  dans  les  pnna- 

qu'une  pure  question  de  nom  entre  les  pales  villes  de  France ,  et  auLoQ- 

nestonens  d'aujourd'hui  et  les  cajholi-  ^re  même  (b).    Il  commença, 

ânes.  Le  nestonanisme  d  aujourd  nui ,  -t       \  ^              1              • 

it-il  {i),n'estqu'unehérésieimaginaÙ  ^0°™®  ?«  r***^'*,'.^^  ^^  P™T" 

re,  toute cetudii^ersitédesentimens  ne  ces;  mais  lorsquil  sv  fut  suffi- 

consiste  qu'en  des  équivoques ,  d'au-  samment  signalé ,  on  l'envoya  sur 

tant  aue  Us  nestoriens  prennent  le  le  grand  théâtre  du  royaume.  Les 

nom  de  personne  aune  autrejaeon  que  ^  *        .           :i     .            1    i* 

ne  font  Tes  Latins.  Pourquoi  donc  n^a-  conjonctures  du  temns  le  favon- 

quiesça-t-on  pas  aux  ëclaircissemens  serent  :  les  disputes  du  jansenis- 

que  le'  natriarche  de  Babylone  fît  don-  me  avaient  déjà  fort  échauffe  les 

ner?  C  est  que,  pour  garder  le  Jeco-  ^     -^^    ^^  j^^nais  homme  ne  fat 

mm,  et  par  une  fausse  délicatesse  de  i'^               '            ■        .         &j  ^ 

point  d'honneur,  U  fallait  toujours  P^"f  P">F«  «I^^  *«  F^«^  ^^ 

soutenir  que  le  nestonanisme  était  a  être  détache  contre    le  fjarU 

une  dangereuse  hërësie  :  autrement ,  en  aventurier  téméraire.  Il  était 

il  aurait  fallu  prostituer  l'honneur  des  ha^dj  ^^  bouillant,  et  avait  tott- 

conciles  œcuméniques.   G  est  ce  que  ^1           _^*           r          •          . 

le  sieur  de  Moni  aurait  dit  en  pays  de  ^^  *^  parties  nécessaires  à  im 

liberté^  mais  en  France   il  a  fallu  grand  declamateur.    Le  carême 


fi t^u  fracas.  Le  prédicateur  poizs* 

(*)  Moni  est  U  pteuAonjrmt  de  R.  Simon. 

(1)  MoDÎ ,  Histoire  Criiiqae  de  la  Créance  et  {a)  Sotuel ,  Bibliolh.  Sodetstii  Jeni,  ^<^ 

drs  Coatomci  de*  Nation*  du  Lerant ,  pag.  93.  3^> 

(a)  Moni ,  Histoire  Critii|«e,  etc.  pag.  93,  94.  [b)  Tdêm  ,  ibid. 
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ifli  les  choses  si  loin ,  que ,  s'il  lui  que  fort  peu  de  temps.  Ses 

ii'eÂt  pas  eu  de  puissans  patrons,  écrits  commencèrent  en  io5o ,  et 

00  lui  eût  interdit  la  chaire  (B).  finirent  en  i65i  (G).  Apparem— 
n  €nt  assez  de  bonne  foi  (C)  pour  ment  on  trouva  qu'il  rendait  plus 
reconnaître  que  saint  Augustin  de  services  à  l'Église  et  à  sa  so- 

tt^ëuit  nullement  favorable  au  ciété  par  ses  autres  dons  que  par 

molinisme;  et  il  s^échauffa  bien  sa  plume.  Il  fut  envoyé  à  Sedan 

fert  contre  cet  ancien  docteur,  afin  d'y  établir  un  collège  de  jé^ 

ha  jansénistes  ne  laissèrent  pas  suites.  Il  en  serait  difficilement 

tomber  cette  incartade  (D).  Ils  venu  à  bout  pendant  la  vie  du 

publièrent  un  écrit  contre  son  maréchal  de  Fabert,  l'homme  du 

sennon;  et  ne  se  contentèrent  monde  le  moins  bigot ,  et  le  plus 

Kde  ùire  l'apologie  de  saint  ferme  sur  le  principe  de  la  bonne 

justin  :  ils  réfutèrent  quel-  foi.  Ceux  de  la  religion  se  trou- 

fues  antres  propositions  de  ce  je-  vaient  fort  à  leur  aise  sous  son 

suite,  et  nommément  celle  qui  se  gouvernement  ;  les  choses  chan- 

rapportait  à  l'inspiration  des  écri"  gèrent  après  sa  mort  (c).  Ils  fu- 

fains  canoniques  (E).  Le  père  rent  iiAïuiétés  en  mille  manières 

Adam  n'eut  point  d'égard  aux  par  cejesuite,etobligés  de  payer 

plaintes  que  ron  fit  de  son^ser^-  des  sommes  et  de  céder  des  fonds 

mon ,  et  d'un  livre  oii  il  avait  dé-  qui  lui  donnèrent  moyen  d'éta- 

bité  beaucoup  de  choses  choquan-  blir  le  collège  qu'il  méditait.  Il 

ta  contre  le  même  saint  Augus-  oublia  un  projet  auquel  M.  de 

tin.  Il  ne  se  rétracta  de  rien ,  et  Saint -Maurice  ,  professeur  en 

fl  continua  d'écrire  sur  le  même  théologie  à  Sedan  (d) ,  opposa  une 

ton.  Les  jansénistes  renouvelé-  réponse  qui  demeura  sans  repar- 

rent  leurs  plaintes  et  leurs  écritu-  tie.  Il  demeura  quelques  années 

ftf ,  et  il  s  éleva  un  conflit  parti-  à  Sedan ,  et  y  avança  les  affaires 

cnlier  entre  eux  et  le  père  Adam,  de  son  ordre  et  le  projet  des  cou- 

Dft  critiquèrent  les  livres  qu'il  versions  autant  qu'il  put.  Mais 

publia ,  et  il  en  fit  quelques-uns  enfin  les  puissances  même  se  dé- 

I Fusage des  âmes  dévotes,  pour  goûtèrent  de  lui;  et ,  soit  que 

esntrecarrer  les  desseins  de  ces  l'on  redoutât  son  esprit  hardi  et 

nosienrs.   Cest  dans  cette  vue  intrigant ,  soit  que  l'on  vit  que 

£'il  fit  sortir  de  dessous  la  presse  sa  manière  de  prêcher  n'avait  pas 

Paumes  de  David ,  les  Hym-  toute  la  grarité  requise  dans  un 

la  et  les  Prières  de  VÈàïise ,  en  lieu  ou  il  y  avait  une  académie  de 

ktin  et  en  français.  Personne  protestans ,  on  fut  bien  aise  que 

a^gnoreque  les  jansénistes  cher^  ses  supérieurs  le  retirassent  :  j'ai 

cicrent  à  se  rendre  recomman-  même  ouï  dire  qu'on  en  fit  quel- 

^•Ues  par  des  traductions  fran-  ques  instances.   Il  avait  été  en- 
fdses  de  cette  sorte  de  livres.  Ils 

critiquèrent  les  muses  du  père  (c)  Jm»^  au  mots  de  mai  ie6a, 

kJLmL'^i^    »An«  ^.'..A   1«   «A Je.' A»        (d)  Il  ta  été  à  Maastricht ,  depuis  sa  soty- 
Iten,  je    veux  <Ùre   la  version    tf^^^i  Fmnce  apHs  ta  ré^aHo/d^  CÉdU  da 

fa  il  avait  nite  des  hynmes  en    Wantu  jusqu'à  sa  mort,  arrn^U'aQétaotttt 

wrs  français  (F).  Mais  ce  combat   '2?  '^'^^/Jlîi  '"'  "^1  c^sonestU 
de  ^ume  ne  dura  entre  eux  et  démiin  de  tout  kabUement. 

TOUS  t.  14 
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yojé  k  Lottdun  pour  y  prêcher  ea  qu^eaaii^  le  père  Adam  fut 
pendant  que  cenx  de  la  reli^oa  le  procureur  de  la  province  de 
y  tinrent  un  synode  national  9  Champaene  k  fiome  ;  la  BibbV 
aur  la  fin  de  l'année  i65g»  Ce  tat  théque  ces  jésuites  ne  le  manme 
apparemment  ce  qui  l'engagea  k  paq  (^)  ;  maiselle  m'^pfendqaen 
la  composition  d'un  ouvrage  qui  1674  il  était  supéneur  de  la  mai- 
l'a  fait  cMinaitre  aux  protestana  son  professe  à  Bordeaux.  Je  {Mente 
de  France  plus  qu'autre  ckose»  qu'il  mourut  dans  cet  emploi  en- 
et  plus  que  bien  des  auteurs  de  viron  l'an  1680.  Il  avait  publié 
la  première  Tolée  n'en  sont  con**  quelques  sonnons  de  controvene 
nus.  Un  ministre  de  Poitiers  (e) ,  sur  la  matière  de  l'eachanstie, 
ayant  changé  de  religion  neu  qui  fut  l'évangile  du  jour  ptr 
après  la  clôture  de  ce  synooe  ,  toute  la  France  pendant  la  aue- 
écrivit  une  lettre  ou  il  critiqua  rellede  M.  Arnaud  et  de  M. -Clan- 
fort  malignement  le  jeÀne  que  de  :  il  les  avait,  dis^-je,  puUiti 
cette  compMpnie  avait  ordonné  à  depuis  l'impression  de  Touvrage 
toutes  les  églises  réformées  du  du  père  Sotuel ,  et  il  les  avait 
royanme(/^.  M.  Daillé^qmavait  prêches,  jepenae»  dans  le  fort  de 
été  le  modérateur  de  cette  assem*  cette  contestation.  Ils  ne  sont  pai 
blée,  répondit  à  la  lettre  de  cet  mal  tournés;  mais  ils  tiennent  on 
ea-ministre.  Celui-ci  lui  répliqua:  peu  trop  du  dramatique  parle 
le  père  Adam  voulut  être  de  la  personnage  d'interlocuteur  qu'on 
partie,  et  publia  une  réponse  à  ydonne  quelquefois  à  M.  Qaude. 
l'écrit  de  M^Daillé  (H),  l'an' 1660.  Je  n'en  parle  que  par  ouï-dire. 
M.  Daillé  leur  répondit  à  tous  Le  père  Adam  passa  parles  mains 
deux  dans  un  même  livre.  Il  n'a  du  père  Jarrige,  mais  beanconp 
peut-être  jamais  fait  d'ouvrage  plus  doucement  que  plusieurs  an- 
qui  lui  ait  mieux  réussi  que  ce-  très  /  et  il  en  mt  quitte  à  bon 
hii-là  t  ni  qui  ait  été  tant  lu  par  marché  (K).  Au  reste,  il  ne  fitt 
toutes  sortes  de  gens ,  parmi  ceux  pas  le  premier  qui  parla  peu  obt 
de  la  religion  ;  et  voUà  pourquoi  geamment  de  saint  Augustin  (L), 
le  père  Adam,  qui  s'y  trouve  près*  et  quitAcha  de  persuader  qne 
que  k  chaque  période ,  et  souvent  saint  Paul  outrait  les  dioses  ^yv 
sous  un  caractère  d'esprit  qui  fait  son  tempérament  trop  vif  (M). 

impression  ,  leur  est  plus  connu  f^)  j^^^^  coatgUtm  Sedamaue  m  prum- 
que  cent  auteurs  qui  le  SUrpaS^    clâ  Campa^im ,  a  çud  eleetus  eu  ^rvaum- 

tent.  Cet  ouvrage  de  M.  DaUlé  ^^^^^-^^^^^^^^^^^ 
demeura  sans  repartie  (I) ,  et  il  *  Ju  chmpUr$  //  d»  Ow  iid»  u  Omim- 
«e  &ut  r^  s'en  étonner  :  ce«  $2?  îtS"^  ««îiïïi: îlilS^  ^ 

qm   auraient  du  répliquer  né-    dedinbemuamp  d»  dkosêt  ^smtÊàmtk 

taient  pas  de  la  force  d'un  tel  /^*";  ^«;  C»«       ,    .    .^ 

1  ^  '  A  t  L.J.  LecUrc  me  çiuU  père  Adam  mtpru 


adversaire ,  qm ,  même  dans  une   a  tâche  depernuuirçmtaba  tmd 

mauvaise  cause,  aurait  pu  les   imchosM, 

mener  battant.  Je  ne  sais  point      ^^^  ^  ^^  un  fameux  pnSdUaum-i 


r  »  „  .  m-  ^     .. .  Voye»  la  lettr*  qae  M.  de  Biliac  hd 

{0)rympp^  MCoiuh..  éoiîvitlci5deiiiYieri643(i),.prii 

****»''  (t)Cm»L»Uiee$iUmuièmedmlmeIU4ê 
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avoirkleiquÎBietermoiiscpece  je-  màuX  Aaemtiii  marquait  datroment 

Mite  lui  avait  enroyés,  qa^l  voulait  bien  aue  Tod  sût  qu'il 

(B)  On  /iM  eilK  imUniii  la  cA^iirv.]  ne  tenait  pas  saint  Aa{;astin  pour  ua 
C*cit  ce  que  nous  apprenons  d'une  bon  modèle  de  foi  dans  ces  matières. 
Isttre  de  Gny  Patin ,  écrite  le  is  d'à*  (D)  £««  jansénistes  ne  laissèrent 
fiil  laSo.  Hfotra  arehm^éatie,  dit-il ,  m  f^  tomber  cette  incartade,  ]  Peu  de 
éUfMa  h  ehmm  è  mT-  Broussel ,  jours  après  il»  publièrent  un  écrit  de 
deetemr  de  Ifat^arre  et  ehanaine  de  soixante  pages  inrquarto,  dont  voici  le 
8meÊ-Hon»ré ,  qui  est  grand jansémsU  titre  :  Défense  de  saint  Attgustin  con- 
et  foim  du  tOiU  mazsuin,  pour  ai^eit  tre  les  erreurs ,  les  calomnies ,  les  in- 
médié  depuis  trois  jours  un  peu  trop  ^'•ctiyesscmadtdmueséiuelepèreAdam 
hâidmaa.  Le  père  Adam  jésuite  eOt  jésuiteapréehées  dans  l'église deSaint- 
éfmuÊfé  la  même  rigueur  pour  at^oir  Paul ,  le  second  jeudi  du  carême,  sur 
piéehé  contre  saint  Augustin  dans  l'é-  ce  texte  de  tétfêmgik  dfi  la  Chana- 
«fi#e  de  Saint-Paul^  et  Pafoir  appo- .  née  m  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  bre- 
IrrÂfrieain  ëcfaavl»  ,  et  le  dootear  »  hU  perdues  de  la  maison  d Israël,  >» 
boûttant ,  sans  le  emWt  des  jésuites  et  II»  l'accusèrent  d'avoir  dit  :  «  t^  Que 
es  capucins ,  qui  en  ont  détourné  Saf*  ^  saint  Augustin  était  embarrassé  et 
dm*ifm  (i).  »  obscur  en  ses  écrits  ,  qu'étant  un 

(C)  //  eiK  aaes  de  bonne  foi,  etcl  "  «ÎP^*  africain,  ardent  et  plein  de 
Ufiiot  entendre  ceci 


tîee  qndqoe  restriction 

tromperait  si  l'on  s'allait -„ --^  -                         .    ,   . 

ceîAaite  ne  retint  rien  des  obliquités  *  combattant  les  ennemis  de  la  grâce, 

artificieuses  de  ceux  qui  ont  prétendu  "  comme  il  arnve  quelouefois  cju'nn 

qne  saint  Augustin  n'est  fiivorable ,  ni  "  nomme  qui  à  dessein  de  frapper  son 

aax  calnnistes ,  ni  aux  jansénistes  ;  *  «nnemi ,  le  irappe  avec  tant  de  vio- 

car  dins  le  même  sermon  qui  excita  *  if«><*»  ^^  ^  «  J«"«  <»ntre  ua  ar- 

taat  depbtntes»  et  qu'il  divisa  en  »!»«,«*  lut  donne  un  contre-coup, 

deux  parties,  il  destina  la  seconde  à  "*  «>ntreeon  inUntion.  a«.  Que  saint 

montrer  par  U  doctrine  de  ce  père,  "  AuausUo  môme,  en  étabKssant  con- 

fse  Jbi»€beist  étaU  mort  pour  tous  "  ['f  *«»  P«lagwnsle  pécbéoriginel,  s'é- 

les  hommes ,  sans  en  excepter  aucun  ;  *  ****  emporté  jusqu  à  1  excès  de  Ter- 

tt  il  avait  déîà  publié  un  K  vre  intitn-  "  "?'' '  *"  disant  que  le  pécbé  origi- 

K  GrfWii  défait  par  soi-même,  et  par  "^  «*«  ^*?»*  P"ni  <!»■»  les  enfana  qui 

les  armes  de  saint  Augustin,  qu'il  >*  mouraient  sans  baptême  ,   de    la 

éS^aU  injustement  usurpées  sur  les  nus-  "*  P*?"f  f^  »".  «*  ,4"  .^™-.  ?*•  ^^ 

tièresdeU  grâce ,  de  U  tiberié,  de  la  **  *;»°*  Augustin  n  était  pas  bien  assu- 

pfédesfinmtion  (3j.  Or,  il  ne  faisait  au-  »  «  ««  ce  qu  il  a  écrit ,  puisque ,  se- 

caae  difficult<r  de  dire  que  Jansénius  *  \^  »  remarque  de  M.  Gamache , 

et  Calvin  enseignent  la  même  chose  "  »  •  ™"(f  *«»«  fois  daw  la  ma- 

nr  ks  matières  de  la  grâce ,  et  il  ré-  »  w"^de  1*  JP^ce.  »  Ces  reproches 

pendit  peu  de  jours  ;iprès  son  sermon  «^  îl"«Wa«  autres  de  cette  nature 

lq«Wnnqui  lui  en  reprochait  l'ex-  avaient  déjà  paru  dans  un  livre  du 

ces  :  7e   ne  crains  rien  ;  personne  ne  P***  ^^'   ^^»  q"»  n'auront  pas 

pem  attaquer  mon  sermon  ni  mon  Hure  ce  livre  lea  trouveront  dans  an  ou- 

deU&idce,  gu'U  n^entreprenne  de  ▼«»«•  5«  "  est  facile  de  consoHer  5  je 

Mateiiô>Cii6nn  (4).  Qu'est-ce  donc  que  r''?»  ^^e  dans  les  ^mdUiœ  Augus- 

Fea  doit  entendre  par  la  bonne  foi  <«««»;.  oà  te  père  Adam  est  lepre- 

qœje  lui  donne?  On  doit  entendre  "?«'«»  adversairet  modernes    de 

que  la  liberté  avec  laquelle  il  expli-  «»«  A«go»t»  qne  le  père  Nons  ait 

qndtsef  pensées  sur  les  défanto  de  '-S,  V^  .                       ,  ',. 

'^  (£)  Qm  se  rapportait  à  l  inspiration 

Il  Fwmrtu  mmrtim  dW#  L«ibw  dMinw ,  peg.  àee  écrivains  canoniques. "]  «  Que  per- 

1^  éâà,  à9  MMmmdm,  jt  sonne  ne  s^étonne  si  le  père  Adam  a 

JLV!âL'i:fll!J?î7!L''2LJ®^  **"  •  ^**  *"  •*"  «»«on»  que  saint  An- 


khm,  pmg.  a.  >  >èle ,  poîsqu  il  a  ecnt  dans  un  mé- 

màLkmtmm.  »  chant  Uvrc  plein  de  faussetés  çt 
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»  d*erreiiri  (*),  ipte  cetu  fMUsse  joij^, dirent-ils (6), ^Mt^M/uMtiM 

1»  n'eit  pas  si  ciiminelU  que  Ditu  ne  dans  les  auteurs  canoniques  qu'il  m- 

»  la  souffre  en  la  personne  des  auteurs  spire  ;  s^Uy  a  un  feu  naturel  en  ssità 

I»  qu'il  inspire ,  et  que  nous  appelons  Paul,  qui  ne  soit  point  celui  de  Dieu, 

»  canoniques.^,,  et  que  le  feu  naturel  tout  ce  qu'un  libertin  ou  un  hérédqsê 

»  de  saint  Paul  était  bien  capable  de  troui^era  dans  Us  liures  saints  contn 

»  le  porter  dans  des  expressions  de  ceU  son  sentiment ,  il  dira  que  c'est  ce  qm 

»  te  nature....  Pour  prouver  qu*il  y  a  vient  de  lafaibtesie  ou  du  feu  natur 

»  quelquefois  de  la  faiblesse  dans  les  rel  de  f  homme  et  non  de  l'esprit  de 

»  auteurs  canoniques,  et  quHk  par-  Dieu..*  FouloirreconnaitreèuaYtr 

»  lent  suia^ant  leur  imagination  dans  criture  quelque  choie  de  lafaiblestê 

»  Pexpressiondes chutes  que  Dieu  leur  et  de  Vesprit  naturel  de  thomme^  eut 

»  a  réi^élées  ,  il  dit  que  lorsque  le  donner  la  liberté  a  chacune  en  faire  k 

s»  prophète  Élie  se  plaint  de  l'impiété  ^eemement*  et  de  rejeter  ce  qu'il  lui 

»  de  son  siècle,  il  dit  a  Dieu ,  que  la  plaira  de  l'Écriture ,  comme  ueneat 

I»  foi  est  éteinte  dans  le  coeur  de  tous  plutét  de  lafaibUsse  de  l'homme  am 

»  les  hommes,  et  qu'il  est  rssté  seul  de  de  l'esprit  de  Dieu,...  Le  libertin  airs 

»  tous  ceux  qui  l'adoraient  sur  la  que  le  feu  de  tet^er  ne  durera  pu 

»  terre,.,  David  assure  que  l'on  n'a  toujcfUrs,  et  que  lorsque saiiSt  Matihiee 

»  jamais  vu  plus  de  désordre  et  plus  a  ait ,  alieii  maudits  au  fea  éternel , 

»  de  corruption  que  de  son  temps  ,  e*e«t  une  expression  excessive ,  pour 

«  qu'il  ne  se  trouve  pas  un  seul  homme  marquer  la  longue  durée  et  la  grandtu 

3»  qui  fatse  une  bonne  action.  »  Voilà  des  peines  préparées  smx  méchant,  sai- 

le  dogme  que  les  censeurs  du  père  vant  l'imagination  de  cet  évangélists 

Adam  lui  reprochèrent.  Il  en  resul-  (7).  Ces  messieurs  prétendirent  que  le 

tait  que  la  doctrine  inspirée ,  et  Tea-  père  Adam  n^en  avait  jamais  usé  ainii 

pression  de  Tinspiré ,   étaient  deui  que  pour  se  pouvoir  défaire  des  ec- 

choses  différentes  ;  que  Dieu  était  Tau-  pressions  de  saint  Paul ,  yui  lui  temr 

teur  unique  de  la  première  ^  mais  qu*il  bleraient  dures  et  contraires  à  set  teih 

laissait  rantre  à  1  imagination  de  ce-  timent ,  et  pour  enseigner  l'art  de  te 

lui  quUl  inspirait ,   et  qu^il  nVmpé-  jouer  ds  la  force  invincible  des  paroltt 


nn  homme  qui  serait  persuadé  que  die,  que  Dieu  fait  miséricorde  à  œfaii 

Dieu  révéla  cjuxlie  était  le  seul  ado-  qu^il  veut,  et  endurcit  celui  quMl  veuti 

rateiir  du  vrai  Dieu,  et  qu'au  temps  i/ pourra r^onJreçue c'ef{/e./hiaaCi»* 

de  David  il  n*y  avait  pas  un  seul  bon-  rel  de  saint  Paul  qui  l'a  porté  dont  dtt 

néte  homme  sur  la  terre.  11  £BUt  donc  exprettionsde  cettenaturei  que  c'est  le 

que  celui  oui  emploie  ces  exemples  faiblette  que  Dieu  souffre  âant  les  ae- 

•oit  persuaaé  que  Dieu  n'avait  point  teurt  canoniques; que c*esttexpretsiùe 

révélé  cela ,  mais  seulement  que  le  d'une  chose  révélée  suivant  rimagiae- 

nombre  des  gens  de  bien  était  petit,  tion ,  le  naturel  et  le  tempérament  ït 

Sur  ce  pied-là ,  l'imagination  de  l'in-  saint  Paul  (8).  Je  ne  rapporte  point 

spire  rend  universel  ce  qu'on  lui  donne  ce  qu'ils  répondaient  sur  ce  qui  avait 

avec  restriction  :  elle  tombe  dans  le  été  cité  d'Élie  et  de  David  :  je  dirai 

sophisme ,  a  dieto  seeundUm  quid ,  ad  seulement  qu'ils  trouvèrent  uoe  gros- 

dietum   eimpUciier;  en  nn  mot,  elle  se  erreur  de  fait  dans  la  première  de 

sophistique  la  révélation,  elle  trompe  ces  citations;  car  l'auteur  canooiqns 

l'Église,  elle  ment.  Les  jansénistes  ne  oui  a  rapporté  la  plainte  d'Élie ,  ne 

manquèrent  pas  de  s'écrier  que  cette  Ta  point  rapportée  comme  l'espres- 

doctrine  était  impie,  et  qu'elle  ou-  sion  d'un  honume  inspiré,  mais  coss- 

Trait  la  porte  à  mille  attentats  contre  ^e  l'expression  d'un  homme  qui  Si 
l'autoriiëde  l'Écriture  (5)  :  Car  si  Dieu 


fS 


Là 


(•)  Troirihif  funi»,  ehmp.  ril,  pug.  6m.  (7)  ^  mtma,pmt.  16. 

(5)  DéfcM*  de  taitt  AiigwliB  coaira  1«  part        (8)  Con//m  ce  fM  eH  dil  pege  Ij^  de  TAftf 
KA*m,ff'  al-  «as  ttèfasiiK 
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trompait,  et  ii  c|iii  Dieu  rëvâà  qu^il  se 
trompait.  Ainsi  cet  auteur,  en  rappor- 
ttnt  aoe  fausse  plainte  d'Élie,    ne 
•W  oullement  écarte  de  Tezactitude 
la  plot  historique.  Ces  messieurs  fi* 
nat  aouTenir  le  public ,  que  «  entre 
les  propocitions  extraites  des  leçons 
publiques  des  jouîtes  de  Louvain  , 
reconnues  par  eux ,  et  censurées  par 
les  fiicullis  de  Louvain  et  de  Douai , 
Tan  i588 ,  Ton  Toit  les  deux  sui- 
Tsntcf  :  1*.  jifin  que  qtœlque  chose 
ioU  McritMâre  sainie ,  il  n'est  pas  né- 
etssmre  que  toutes  Usparotes  soient 
ÙÊtpifées  tbi,  Saint-Esprit,   2*.   // 
riest  pas  nécessaire  que  toutes  les 
mérités  et  toutes  les  sentences  soient 
immédiatement  inspirées  parleSaint' 
Esprit  h  t auteur  sacré.  »  Mais  ces 
deux  propositions-là ,  quelaue  quali- 
fication qu*elles  méritent  a'ailleurs, 
sirat  bien  différentes  du  dogme  du 
père  Adam  ,  et  infiniment  moins  dan- 
»euses(9). 

Je  me  suis  étendu  sur  ceci ,  parce 
qoe  j*ai  remarqué  que  c'était  un  fait 
ipi  a  été  ignore  de  ceux  qui ,  à  l'ooca- 
non  des  sentimens  de  quelques  théolo^ 

Cde  Hollande ,  ont  tant  écrit  peui' 
ces  dernières  années  sur  l'inspi- 
rrtiondes  liTres  sacrés.  An  reste,  ton- 
tes les  communions  ont  leur  père 
Adam  :  il  se  trou? e  partout  des  ecri- 
tains ,  i  qui  d^autres  doivent  faire  la 
mèoie  leçon  qui  fut  faite  à  ce  jésuite. 
Voici  ceOe  que  |f«  Saurin ,  ministre 
d^Utrecht ,  a  faite  A  M.  Jurieu ,  minis- 
tre de  Rotterdam  (10^  :  «  La  compa- 
raison qu*a  faite  M.  J. ,  deFimagina- 
tion  des  prophètes ,  laqueUe  a  reçu 
des  impreasioi|;i  d^en-haut  avec  une 
roue  qui,  étant  mise  en  branle ,  ne 
cesse  pas    d'aller  quand  la  main 
cesse  de  la  remuer  (11),  est  encore 
OM  autre  profanation.  Car,  s'il  ne 
Ta  point  appliquée  aux  mnds  pro- 
phètes ,  cela  jr  Ta  de  plein  droit  : 
ou  bien  il  devait  montrer  que  leur 
imarination  ébranlée  ne  roulait  pas 
au-oeU  de  Timpression,  par  sa  pro- 
pre impétuosité  ,  de  même  que  la 
roue  que  Ton  a  mise  en  branle, 

(9)  'Vf»  ^  R«p«aM  fie  M.  Si«oa  a«x  ■enli- 

««M   U  ^■«LfiiM   lliiolo8i«M  éê  HolbWtf , 

àAmm.  Xlt;  «i  ton  Hialoira  critiqa*  4a  Ifouvcsa 

Ji^iiMmnx,  €kap.  XXIIh  Vojn  autri  toBibUo. 

AâfM  ■mTcrtcUe,  tom.  X,  ^m.  il*,  lom.  Xi, 

XlXy  pet'kSQ- 


fil)  IV«s  M  ZX«.  Leur*  paitoraUiU  lOt^ 


»  comme  il  dit  qoecela  arrivait  A  d'au- 
»  très  inspirés ,  en  qui  Dieu  produit 
»  ces  moufemens  extraordinaires  pour 
»  Ji^e  et  pour  prodige  $  et  qui  font 
»  soutient  plus  loin  qu^ils  ne  de' 
»  vraient.  A  quelle  marque  veut-il  cj[ue 
»  l'on  reconnaisse  ces  geus-là  que  Dieu 
»  envoie  pour  signes ,  si  leur  iroagi- 
»  nation  une  fois  remuée  confond 
»  ce  qui  vient  de  Dieu  avec  leur  folie» 
»  et  s'ils  débitent  le  vrai  et  le  faux 
»  avec  l'extérieur  de  gens  hors  du 
»  sens ,  et  qui  sont  dans  un  mouve- 
»  ment  déréglé.  Ce  mélange  d'inspira- 
»  tion  divine  et  dVxtravagance  ca- 
»  cbées  sous  le  même  extérieur  qui  res- 
»  semble  k  la  manie,  blesse  l'idée  que 
»  nous  avons  de  la  sagesse  de  Dieu" 
»  (ta)  ».  11  y  a  des  gens  d'une  imagi- 
nation si  ardente ,  qirils  ne  rapportent 
I'amais,  sans  l'outrer,  cequ'onleuradit. 
Ift  se  contentent  de  retenir  la  chose , 
et  ne  se  charsent  pas  des  expressions 
de  celui  oui  leur  a  parlé  :  ils  en  sub- 
stituent d  autres,  qui  sont  revêtues  de 
tout  leur  feu ,  et  par  conséquent  une 
image  peu  fidâede  ce  qu'on  leur  avait 
dit.  Ces  gens-lÀ  croient  aisément  (jue 
les  prophètes  et  les  apôtres  ont  ainsi 
traité  les  idées  que  le  baint-Espritleur 
communiquait. 

(F)  La  version  qu'il  auait  faite  des 
hymnes  en  uersfranqau  (  1 3).  J  Ce  i|u'on 
trouve  la-dessiu  dans  la  IX".  partie  des 
difficultés  proposées  à  M.  atevaert, 
mérite  que  je  le  rapporte  :  «  Il  y  a 
»  long-temps  qu'un  livre  de  prières  n'a 
»  été  plus  estimé  que  celui  qui  a  pour 
M  titre  :  LQjJiee  de  l'EgUse  et  de 
7»  la    yierge^  en   latin  et  en  fran- 
»  qais.,  at^ec  les  Ifymneg  traduites  en 
»  vers  :  qu'on  appelle  autrement  Les 
9  Heures  de  Port-RojroL  II  s'en  fît  en 
»  un  an  quatre  éditions  :  ce  qui  donna 
»  tant  de  jalousie  aux  jésaites ,  qu'il 
»  n'y  a  rien  qu'ils  n'ayent  lait  pour 
»  les  décrier.  Ils  j  firent  de  méchantes 
9  objections ,  qui  furent  aussitost  re- 
9  poussées.  Ils  y  opposèrent  les  Ueures 
1»  du  père  Adam,  sous  le  nom  à^ Heures 
»  catholiques ,    comme  si  les  antres 
»  eussent  esté  hérétiques.  Les  hymnes 
»  y  estoient  aussi  traduites  en  vers; 
»  mais  si  ridiculement,  que  cela  ne  fit 

(i9)  Sèarin,  EMmcn  d«  U  DocUiac  d*  M.  !■• 
ri«a ,  po«r  Mrrir  de  répoiuc  à  as  libcU*  ialitnl4 
Sêeomdë  ÂpoUgié  dm  M.  JarUn  ,  pag.  ai. 

(Î3)  rof  •>  l«  RépabUqae  de  M.  0«iH« ,  pari. 
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>»  que  relever  l^foUt  de  odies  de  Port-  Charealmi  nommé  M.  ÂUix,  croi- 
»  noyai.  Enfin,  iU  les  dëférérent  à  raient,Mn8bésiter,aiMleiNèwAânDa 
»  iUnquisition  de  Rome ,  et  employa  fait  un  livre  contre  niî ,  iwn^ayaient 
»  rent  tout  leur  crédit  pour  les  j  faire  point  d'autres  knniéres  qœ  oellet  <|ae 
»  condamner  (i4)-  »  Le  cardinal  Spa-  rarticle  de  ce  jétoile  foomit  dam  le 
da  fit  entendre  â  M.  de  Saint-Amour,  continuateur  d^Alejgambe  :  et  voiU 
que  fti  Ton  accusait  au  tribunal  de  Vin-  oomment  les  moînd&es  Irates  nr  la 
quisition  cet  ouTrag^e dupére  Adam,  noms  propres  sont  oanaUes  de  haït 
elle  le  condamnerait.  M.  de  Saint*  illusion  aux  leetean.  Un  homme  qsi 
.Amour  rc^pondit,  que  si  tes  Heures  aurait  pris  une  Ans  M.  AUit  poor 
gu*il  défendoil  atH^ient  k  estn  fles"  r^//iais  dececontinaatenr,  seraltcs• 
fn>s....i/aimoi<  autsmtqu'eUes  le  fus-  pable  de  le  mettre  au  catalogue  dci 
sent  sêuies, que d&9ÊM  U  compagnie  de  enfans  célèbres  ,  et  de  l'envoTcr  i 
eeiles  du  père  jidam,  et  qu'il  ne  ju-  M.  fiaillet(f6) ,  ooaame  ttneadditieo; 
geoit  pes  qu'il feilust  accoutumer  ces  car  il  le  croirait  imprioUs  dés  l'année 
pères  h  composer  un  méchant  lit^re ,  1660 ,  et  nSfulë  par  mi  jésuite  fie 
dès  qu'ils  en  verroient  paroisire  un   meux. 

h<^  ,  qui  ne  leur  plairoU  pas  ,  «ions        (I)  Crt  oni'ftt^  de  M.  Dailié  is- 

l'espérance  qu'ils  auroient  de  faire   meura  sans  remanie.'^  Les  cnriem  ne 

condamner  l'un  et  Vautre ,  sou»  ont-   «eront  pas  fâchés  de  voir  ici  ceqnek 

kre  de  tenir  la  balanee  égaU,  et  de    fi],  de  cet  habile  ministn»  a  obeePFé 

mettre  la  paix  entre  les  uns  et  les  a»-   touchant  ce  Jivre.    //  est  entre  lu 

tres{iS).  '  marm<l0(oiil/emoiNre,  dit-«l,ecî/s 

(G)  Commencèrent  en  i65o ,  etji^    été  si  bien  re^u ,  qu'on  en  a  déjkfsit 

nirent  en  i65i .]  Le  père  Sotnel  ne   deux  éditions.  Ceux  de  notre  eomwm- 

marque  ane  cin^  ouvrages  du  père    mon,  pour  lesquels  il  était  fait  prinû^ 

Adam*.  Le  dermer  est  sa  Réponse  k   paiement  ,y  trouvent  apee  satisfaeiiaÊ 

une  lettre  de  M.  Baillé,  et  parut  en    la  plupart  de  nos  controverses  treàtéts 

1660  ;   et  voici  les  titres  des  prëcë-   d:une  fa^on  fort  capable  de  les  i»- 

dens  :  CaU^inus  k  seipso  et  k  saneto    struire ,  ef  notre  religion  jms^fiée  ée 

jiu^tinoprojligatus,  V^ntiiSfiGSo^    tous  les  blâmes  dont  ses  ennemis  le 

in-d^.  ;  Psalmi  Dat^idi»,  latine  et  gai-    chargent  ordinairement.   Et  si  Toa 

licè  ,  ciim  canticis  undeeim,   quibus   peut  tirer  quelque  avantage  dusdemss 

utitur  Eeelesia,  Parisiis ,  i<55i ,  in-ia  ;    de  nos  parties ,  il  semble  qu'ils  eiaâ 

Fidelium  Bagtda ,  «or  saerd  Scripturd  passé  condamnation  eux-mêmes ,  pats- 

et  sanetis  Patribue  deprompta ,  Pari»   quejusqu'k  présenta  n'y  ont  riem  op- 

aiis-,  i65i  ,  in-ia:  Preces  eatholicw ,    posé,  ni  l'un  ni   taiare  ,  quoiqu'Ut 

latine   et    gallieè ,    Parisiis,    16S1 ,    «ient  som^eiit  promis  le  eomrake.d 

in-8etia.  qu'on  leur  en  ait  fait  des  reprecka 

{H)   Une  réponse  k  l'écrit  de  M.   plu»  et mme  foie  (17}.  M.  Dailié  le  6I1 

Dailié.']  Le  père  SoîutA  intitule  cet  on-    venait  de  dire  une  chose ,  oui  instnae 

vrace,  Responsum  ad  Epistolam  D.    manifestement  qne  le  père  Adafifiit  le 

AUii  Ministri  Charentonensis  Hœre»    convertisseur  du  minutre  Gotlîbi*  ^ 

tiéi.  C'est  latiniser  misérablement  le    dois  donc  la  remarquer  comme  Tnnt 

nom  de  M.  Dailié;  et  c^est  une  mar-    des  prouesses  de  celui  qui  fait  lesojct 

que  que  le  père  Sotoel  ne  lisait  guère    de  cet  article.  Écoutons  donc  encore 

les  livres  de  controverse.  Car  ou  est    une   fois  Thistorien  de    H.  Mlle  : 

le  controversiste  à  qui   les  livres  la-^    «  Non-seulement  le  néophyte  romaiot 

tins  de  M.  Dailié  soient  inconnus ,  et    »  qui  était  la  partie  intéressée ,  se  dc- 

qni  ne  sache ,  par  conséquent ,  que  ce    *  fendit   lui-même ,   en   mettant  to 

ministre  se  nommait  en  Latin  Do/-    »  jour  une  assex  grosse  réponse;  mais» 

Iteus  ?  Tous  ceux  qui  savent  confii-    »  de  plus ,  comme  si  sa  cause  n'eût 

sèment  qu'il  y  a  eu  un  ministre  de    "  p»  ^1^  en  sûreté  entre  ses  mains, 

,  .,  _  ^   , ,  ^  »  il  vint  à  son   secours  un  fiimeax 

(14)  Diffculti*  propotéei  k  M.  SujMrt,  IX*. 


pmrt. ,  pég.  4«.  (16)  Il  pmUU  m  i6B0  m  ft»rc  tocital/,  Dci 

<i5)  Là  mfma ,  pag.  4S.  E«im ^totw  «AUbm  psr  Iran  Ataéct,  ••  ptf 

*  Joir  dowi»  le  tùr»  de  ante.  te  aumlrième ,  l«"n  kerll». 

tMimU\  U  ToiaWftv  êw  UmUmtmm ,  M  lr#  ctn^  (17)  Abrtgi  He  la  Via  de  M.  Dvlé ,  pmg.  U* 

émnùen  meMiemt  été  •mû  pmr  Setmel.  Itjkt  impnmé  Cmn  a67«. 
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sjémte,   ée  i)oi   quelqa^D  de   sa  dans  son  Anatomis  (ai).  Le  seeond 

>  eoeuBonioin  m  dit  qa'il  n'est  le  pre-  contieot  ces  paroles  :  Tous  ceux  quip 

>  nier  homme  du  monde  que  de  noib  tan  i6i6 ,  «ttocent  êaM  te  coUége  de 

•  MnlciDeat.    On   entend    asses  parr  J^oitiers^tcaveng  tes  querelles  de  Jean 

•  là  qoe  c*est  le   père  Adam ,  qui ,  Adam,  et  de  Jacques  Biroal ,  deux 

•  pour  iootenir  soa  PtosÉLTTz ,  fit  pa-  personnes  les  plus  eonsidérubles  du 
»  rattre  en  même  temps  que  lui  une  tordre.  Ils  se  sont  si  hostilement  aita  • 
»  tecoode  réponse  ,   A   peu   près  de  ^ea,  qu'ils  ont  fait  paroistret  par  un 

>  n^nie  taille  et  de  même  force  qoe  Ih  secrel  de  la  Prouidsnee  de  Dieu  » 
»  sieaoe.  »  leurs  puarttes  ordures^  et  Jacques  Bt- 

Ce  ptemief  homme  au  ^tsa^e  qu'an  root  a  demmàté  convaincu ,  etc.  (9a). 

Tient  de  Kre  m'a  fourni  dans  la  pre-  Le  troisième  porte  que  la  plus  exeel- 

■ièfe  Mtion  de  ce  dictionnaire  une  Unt  de  leurs  nommes  de  chaire,  nommé 

note  mai^ale,  qui  fera  présentement  Jean  Adam,  estfils  d*un  couturier  (a3) . 

mw  partie  du  corpt  de  cette  colonne.  De  ces  trois  passages,  il  n'j  a  que  le 

Tota  ce  que  c'est  :  «  J*ai  oirï  dire  que  premier  qni  puisse  faire  du  tort  i  la 

>  k  reine  mère ,  ajant  demandé  à  un  mémoire  du  père  Adam;  car  le  second 
»  graod  seigneur  «qui  l'avait  accom-  fait  tombersur  la  tête  du  seal  Biroat  les 

•  pagnée  i  un  sermon  du  père  Adam ,  ordofes  qui  se  découvrirent  en  consë- 

•  ce  qu'il  en  pensait,  il  la  remercia  quencedelenrdémélé.AiiisitoatoeqQe 

•  d'y  aroir  été  si  bien  convaincu  de  fa  chroni^e  scandaleuse  et  les  anee- 


»feit  voir  tris^lairemtni  qu'Adam  une  religieuse,  sur  la  génération  des 
»  m'e$i  pas    le    premier  \nmme  du  enfans.  Encore  un  coup ,  c'est  sortir  â 
»  fluadB.  »  Vous  trouverez  ce  conte  peu  de  frais  des  mains  de  Jairige.  on 
dam  la  suite  du  Ménagiana  (i8) ,  et  me  l'avouera ,  pour  peu  que  l'on  tasse 
vouB  y  apprendrez  que  le  grand  sei-  réflexion  sur  le  caractère  de  son  ou- 
fneor  qm   répondit  cela  a  la  reine  vrage.  Si  cet  auteur  nons  avait  dit 
était  le  prince  de  Gnémené,  et  que  le  l'âge  de  la  religieuse,  nous  pourrions 
KroMMi  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot ,  plus  sftrement  juger  de  la  faute.  Parler 
Jitf  très  '  mal  reçu  h  la  uille  et  k  la  de  ces  choses  avec  une  jeune  religieose 
cour  (19).  Le  père  Adam  v  fit  tme  est  sans  doute  on  grand  péché  «  A 
comparaison  fort  odieuse  des  Pari-  cause  qu'il  est  moralement  impossible 
Mm  avec  les  Juifs  qui  auaient  eru-  qu'une  telle  eonversation  n'emcite  des 
âfié  Ifatre-Seigneur,  Il  compara  la  sentimens  impurs;  mais  je  voudrais 
reimàla  Fierge,  et  la  cardinal  Mata-  bien  qu'un  casuiste  de  bon  sens ,  qui 
ria  k  saint  Jean  téuangéliste.  llolez  ne  fût  ni  trop  relAcbé,  ni  trop  rigide, 
jae  d'antres  donnent  ce  bon  mot  k  examinât  cette  qnestioD  :  Une  reli- 
KBserade.  Lisez  sa  Vie ,  au-devant  gieuse ,   d'un  âge  si  at^anaé  qu'elle 
Ae  la    dernière  édition  de  ses  OEn-  écouterait  une  le^nd^aÊuaomiestir  les 
mt  (90).  organes  de  la  gMrationapée  la  mima 
(E)  il  en  fut  quiue  k  bon  marché. '\  ii3tifférence  aue  l' explication  des  par- 
le troBve  trois  passages  qui  le  concer-  tics  de  t oreille,  pèenerait-elle  par  la 
aea^  dans  les  libelles  de  l'ex-jésoite  curioiité  d'entendre  eeiu  leçon?  Je 
Jarnge.  Voici  le  premier  :  Le  père  crois  qu'on  m'avouera  qu'il  est  fort 
ieoR  Adam ,  l'un  des  meilleurs  pré-  permis  è  une  femme,  de  quelque  oon- 
testeurs  qu'ils  é^ent ,  interprétait  k  dition  au'elle  soit ,  de  savoir  tout  ce 
tatewmline  du  couvent  de  Saint-Sfa-  qui  se  ait  touchant  la  cireubtion  dn 
mire  le  Traité  de  la  Génération,  et  sang.  Ce  n'est  point  un  péché  à  elle 
pedoit  avec  autant  de  clarté  des  par^  de  savoir  que  les  plus  subtiles  parties 
tiet  qui  contribuant  k  ta  procréation  du  chjle  passent  des  intestins  aux 
df  enfant,  que  le  sieur  du  Laurent  •  veines  lactées  ,  et  de  là  successive - 

{niiCéJiummSêrmomé»UF4Usion,prtcia  *^T^:^'      , 
F^Gpinkàmm,  k  SminS^ermmim  d€  tJmx^        (»)  ^ "*^"^* 
^^'  (33)  larriga ,   RApoiiM  à  Jtcmci  BMalib  , 

(m)  aa^dêtem  tegj,  dUyr.  z/r. 
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ment  dans  le  rëserroir  de  P^uet ,  Le  père  Adani,qnatrejoartflpi«i  m 

dans  le  canal  thorachiaoe  ,  dans  la  sermon  ^aTOua  a  une  personne  ((ni  loi 

▼eine  soucia vière,  dans  la  veine  cave,  représentait  le  préjudice  que  oettepré- 

daos  le  ventricule  droit  du  oosur .  dication  pouvait  causer,  Que  Gabriel 
dans 
▼eine 

peut  savoir  sans  p^hë  le  jeu  des  val-  Long-temps  avant  la  naissance  du  jan- 

vutes  qui  sont  aux  extrémités  des  vei-  aénitme,  il  y  avait  eu  des  théolooeas 

nés  et  des  artères,  les  anastomoses,  la  qui  avaient  dëdarëfort  libremenfqua 

sécrétion  de  l'urine,  etc.  Pourquoi  se-  saint  Augustin  poussait  les  cbosestrop 

rait^elle  donc  criminelle  d'achever  loin,  et  que,  quand  il  avait  en  tète 

tout  son  cours  d'anatomie ,  et  d*étu-  certains  adversaires ,  il  s'éloiciait  de 


rait  consister  dans  la  simple  connais-  cancer  trop  vers  celle  des  manichéeuiy 
sance  de  ces  choses  :  il  fiudrait  donc  f l  qu'en  combattant  les  manichéens, 
qo]il  consistât  dans  les  pensées  impures  il  semblait  adopter  l'hérésie  de  Pelage, 
qui  accompagneraient ,  qui  précède-  IJn  Irlandais,  nommé  Paulus  Léonais 
raient^  qui  suivraient  cette  etude-U  :  dus ,  cite  lè-dessus  Génebrard ,  Cor- 
mais  j'ai  supposé  qu'on  fût  dans  le  pélius  M ussus,  évèque  de  Bitonte ,  Ca- 
méme  calme  que  si  l'on  étudiait  l'a-  jetan,  et  Sixte  de  Sienne  (a6).  liais  le 
natomie  de  l'oreille.  Voilà  le  cas  et  père  Annat  en  cite  bien  d'autres,  dans 


qui  il  appartien 


dra  ;  et  je  dis  seulement  que  ,  pour  <]uc  le  père  Noris  a  répondu  à  celte 
jouer  au  plus  sûr,  il  vaut  mieux  que  grande  nuée  de  témoins,  produite  ooo- 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  de  ^re  ce  grand  évéque  d'Hippone.  Quel- 
profession  à  devoir  connaître  ces  cho-  V^^  protestans  ne  s'éloicnent  pas  de 
ses,  et  surtout  celles  qui  ont  fait  cette  pensée,  que  saint  Âocnstm  ou- 
voBu  de  continence ,  n'aient  jamais  ^^^  1<m  choses.  Je  ne  pane  pas  du 


uoe  telle 
tent  , 
Adam 


tait  logée  à   la  ma  xi-  de  M.  Daillé,  qui,  non-seulement  w 

me  ,  tauara  iiceat ,  si  patin  non  licet,  Teloppe  saint  Auffustin  dans  Faccuo- 

Dkm    caremuê    ueris ,  gaudia  faUa  lion  générale  qu'il  fait  aux  Pères ,  de 

juvani,  sembler  donner  dans  un  pi^ôpice. 


M.  Sarrau  écrivit  a  M.  de  Saumaise ,  <rop  les  cboses  a  la  manière  flottmfe 

en  1646,  que  les  jésuites  disaient  tous  «1^*  philosophes  académident  (3i).  H 

les  jours  en  chaire,  que  saint  Augustin  \  P^ni  depuis  <iuelc|tte  tempe  un  petit 

n'était  point  la  règle  de  la  foi,  et  ^ue,  l>^re  intitulé  Avu  tmporUuu  kM,  At* 

pour  se  débarrasser  des  objections  /  rt  nx«       ... 

au'on  lui  faisait,  U  avait  avancé  bien  J^^^ÎS^^     ""*     "^ 

des  choses  indiscrètement.  Non  est  {^)'PiSmhtnMr6,  Bnpont.  ^     ^ 

hie  pater  régula  JideL  Une  expediret  ^<^*"  «*>"*»  Mieatiâm  a«4Mai ,  jMr^.  n^,  nS. 

poris,  muUa  liberiiis  et  inconêidera-    J^^J^;  "^'  ^^'  *'  'V««*«»lr  Jir 
tittf  dixft,  ipdbus  non  unemur  (a4).   ^(T^ÇrlUfxir,  fug.  «87. 

(3o;  DtiUé,  de  rfnpiei  des  Pèrfl^ >«r-  ^^ 
(a4)  Vid*  Epiitol.  Sarravii .  peg,  19S.  (3i;  Là  mfme ,  pmg.  1^. 
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war  le  projet  tPunê  mouyelie  Bi'  ils  orU  une  ii  ^nveialouêUeùntre  quel- 

ilhihéquê  a  auteurs  Jansénistes ,  dans  gués  parties  de  l'Éseriture ,  et  siutoui 

feqfoel  on  parle  d*an  tiers  parti  qai  ae  contre  les  épUtres  de  saint  Paul,  que 

loraie,  qm  ne  aéra  ni  janséniste  ,  ni  quelques  jésuites  naguères  en  puili- 

■oliniste,  elqui  mettra  saint  Augustin  ques  prédications  et  attires  leurs  fats- 

cotre  del  et  terre  ,  ni  trop  haut,  ni  teurs  en  conversations  privées^  exal^ 

trop  bu.  Ce  milieu  pacâfieraitles  trou-  tans  saint  Pierre  comme  un  esprit  ex~ 

Bks,  it  Ton  Tonlait  être  bien  raison-  cellent^  ceruuraient  saint  Paul  comme 

Bible.  Pur  U,  il  serait  permis  d*étre  personne  de  cerveau  bouillant  etfou" 

jaaieniste  ou  moliniste,  selon  que  le  gueux,  qui  s' estait  laissé  emporter  en 

tteet  en  dirait.  Ke  doit-il  pas  suffire  la  pluspart  de  ses  disputes  si  inwtodé- 

aax  jësuites  que  saint  Aosustin  ne  soit  r^ent  aux  saillies  Je  son  zèle,  et  à 

MÛit  la  rècle  de  la  foir  En  deman-  P acrimonie  de  son  esprit,  quilnefal- 

dticnt-ib  davantage  dans  les   livres  loit  pas  faire  grand  estât  de  ses  asser- 


père  ?  endroits;  et  que  peut- 

(Bf)  De  persuader  que  saint  Paul  valu  qu'il neustjamaisescrit.Encnn' 

etgrmit  les  chose»  par  son  tempéra'  formité  de  quoy,  j'ai  ouy  dire  a  des 

ment  trop  (^0  U  7  a  dans  la  censure  catholiques  romains  plus  ttune  fois , 

du  sermon  oiipère  Adam  (33^  un  pas-  qu'on  a  ja  souvent  et  par  plusieurs 

sage  du  père  Uaussin  ,  où  saint  Paul  fois  consulté  bien  k  certes  enti'eux  de 

et  saint  Augustin  sont  comparés  â  censurer  en  quelque  manière,  etréfot^ 

deux  grandes  mers,  qui  s' enflent  par  mer  lesépistres  de  saint  Paul:  quojr^ 

impétaosité  d'esprit  tellement  en  une  qu^à  dire  ce  que  j'en  pense ,  je  n'y 

ri%e  ,  qtCils  semblent  vouloir  laisser  puisse  presterfoy  ;  tant  est  l'entreprise 

tetstre  à  see  pour  un  temps  ;  mais  ,  en  sojr  blasphématoire  et  abominable^ 

eemase  P  Océan,   après  s'estre  large'  et  tant  seroit  désespéré  le  scandale  en 

asoC  répenduétun  eosté,  retourne  dans  ces  temps.  Mais ,  comme  qu'il  en  soit, 

les  limiteâ  que  Dieu  lui  a  ordonnées ,  il   est  certain  qu'ils    estiment  saint 

aussi  ceux-ci,  après  avoir  cotiru  sur  Paul  aurdessous  de  tous  les  escrivains 

les  esprits  rebelles,  qui  s'élèvent  contre  sacrez  :  et  je  sçajr  de  propre  science  , 

le  vérité,  retournent  dans  une  égalité  et  oute ,  que  quelques-uns  d'entr'eux 

pmsible ,  pnar  édifier  la  maison  de  enseignent   en  leurs  chaires ,  que  ce 

Dieu  (*).  Voila  cette  roue  qui  fait  plus  saint  apostre  n'avait  autre  assurance 

de  tours  qo^on  ne  lui  commande ,  â  de  sa  prédication ,  que  la  conférence 

laquelle  nous  avons  vu  qu'un  ministre  qu'il  en  fit  avec  saint  Pierre  ;  et  qu'il 

a  comparé  Tesprit  prophétique  (34).  n'osa  publier  ses  épistres,  que  tout  pré' 

Saint  Paul  et  saint  Augustin  se  débor-  mier  saint  Pierre  ne  les  eust  approu' 

dent  de  temps  en  temps  ;  mais  ils  re-  vées.  Voilà  des  gens  bien  maladroits; 

tournent  enaoite  comme  la  marée  dans  car,  si  les  épttres  de  saint  Paul  fu« 

iss  bornes  que  Dieu  leur  marque.  0  rent  approoTees  par  saint  Pierre»  elles 

k  beau  moyen  de  répondre  à  tous  les  ont  toute  Tauthenticité  qu^on   peut 

passages  de  saint  Paul,  qui  incommo-  souhaiter. 

«ent?  On  n***  qu^i  dire  quHl  avait  alors 

bondé  toole  la  campague  ,  et  qu'il  ADAM  (Melchior)  a  vécu  dans 

^rattendre  à  son  retour  dan.  le  ,    xvip.  siècle.  Les  8oins  infati- 

it  que  Diea  lui  avait  donné.  Le  che-  .,           ,.,           .     .               .... 

valwr  Edwin  Sandis  m'apprend  une  gables  qu  il  a  pris  de  recueillir , 


qui  vient  trop  bien  ici  pour  d'ajuster  et  de  publier  les  Vies 
n'y  étfc  pas  insérée.  7«  scaf  àeirès-  j»^^  tres-crand  nombre  de  sa- 
larie part,  dil-a  (35),  quen  luhc  ^^^  ^  méritaient  oue  Quelqu'un  - 

(3a)  Km  i653.  T'ajn  te  Miaorial  hisioriqn*  lui  rendit  un  Semblable  otBce  ; 

*(mÎ  pi?  1?  P~p*w*« .  PH  ««  et  cependant  je  ne  pense  pas  que 

{•)  o»  ucwgaiate,  «o«i.  ///,  maxime  vi  personne  le  lui  ait  rendu.  M.  Mo- 

(iiJciSïitmM  tnmJn^'v^) ,  *er$  ujn-  réfi  s'était  engagé  à  parler  de  lui  ; 

<)^)B«i«i:«.a«  b  %M9^.  tk^p.  txrt,  ^  £1  ^ç  ^  souvint  plus  de  sa 
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promesse  lonqae  le  temps  de  imprimé  l'an  1619  :  celui  des  jit- 
rexëcuter  se  présenta  (a).  L'en-  risconsultes  vint  ensuite ,  etenfin 
gagement  et  la  non-exécution  celui  des  médecins.  Ces  deux  der* 
ont  subsisté  jusqu'ici  dans  toutes  niers  furent  imprimés  en  1620. 
les  éditions  de  son  dictionnaire  Tous  les  savans  dont  on  Toit  la 
[b).  Il  était  difficile  d'oublier  un  vie  dans  ces  quatre  tomes  in-S*. , 
écrivain  dont  on  emprimtait  si  ont  vécu  *  '  au  XVI*.  siècle,  00 
souvent  beaucoup  d'articles.  Pour  au  commencement  du  XVH*. , 
moi ,  qui  me  sens  très-redevable  et  sont  Allemands  ou  Flamands; 
k  ses  travaux ,  je  voudrais  lui  té-  mais  il  y  a  une  vingtaine  detbéo- 
moigner  ma  gratitude  en  don-  logiens  des  autres  pays ,  dont  no- 
nant  un  long  détail  de  sa  vie  }  tre  auteur  publia  les  Vies  séparé- 
mais  je  n'ai  su  trouver  nulle  part  ment ,  en  l'année  1618  **.  Tous 
les  matériaux  nécessaires.  Voici  ses  théologiens  sont  protestans. 
ce  que  j'ai  trouvé.  Melchior  Adam  Quoiqu'il  n'ait  composé  que  pea 
naquit  dans  le  territoire  de  Grot^  de  ces  Vies,  il  n'a  pas  laisse  èe 
kaw  en  Silésie  ,  et  fit  ses  études  donner  beaucoup  de  temps  à  cet 
dans  le  collège  de  Brieg  ,  oii  les  ouvrage  ,  et  d'y  prendre  beaiH 
ducs  de  ce  nom  avaient  grand  coup  de  peine ,  parce  qu'il  a  mis 
soin  de  faire  fleurir  les  belles^  en  abrégé  les  écrits  qui  lui  four- 
lettres  ,  et  surtout  la  religion  ré-  nissaient  les  matériaux ,  soitqae 
formée  (c)  :  j'entends  celle  qu'un  ce  fussent  des  Vies  proprement 
catholique  romain  appellerait  le  dites ,  soit  que  ce  fussent  ora»- 
calvinisme.  Le  jeune  nonune  ap-  sons  ftinèbres ,  programmes ,  élo* 
prit  dans  cette  école  à  être  bon  ges ,  préfaces ,  ou  mémoires  <k 
réformé.  Il  eut  part ,  pour  con-  famille.  Je  ne  dis  rien  des  soi»- 
tinuer  ses  études  ,  aux  libéralités  maires  qu'il  a  mis  aux  marges  ei 
qu'un  grand  seigneur  (d)  avait  fort  grand  nombre.  II  a  oublié 
destinées  à  l'entretien  d'un  cer-  quelques  personnes  qui  n'étaient 
tain  nombre  d'écoliers.  Il  devint  pas  moins  considérables  quepIiH 
recteur  d'un,  collège  à  Heidel^  sieurs  de  celles  dont  il  a  parlé  (A)« 
.^rg  (e)  ;  et  ce  fut  dans  cette  ville  Les  luthériens  ne  sont  pas  con- 
qu'fl  publia ,  en  l'année  1 6 1 5 ,  le  tens  de  lui  (/)  ;  ils  le  trouvent  tnf 
premier  volume  de  ses  Hommes  partial ,  et  ne  veulent  pas  que  sot 
illustres.  Ce  premier  volume  ,  recueil  serve  de  règle  pour  ji»*' 
qui  contenait  les  philosophes ,  et,  ger  de  l'Allemagne  savante  (g}» 
sous  ce  nom-là,  les  çoëtes,  les      „  ^uHeudeomréca^Jcirdiio^ifMJ^ 

humanistes  ,  les  historiens  ,  etc.  ,     itut  /crire  aool  morU  ^  ca  fui.àU  Mr** 

fut  suivi  de  trois  autres  :  celui  «  serait  pm»  plus  exmct.puu^aj  m  *  * 

-.1        ^v  »   1  ^   ^    A»  ^tf,  siècle  t  un  du  XIF*. ,  M  fwmarm 

qui  contient  les  théologiens  tut  ^xr*. 

..»        .            Kt          ..  j.       !..  ^^Barle  adéiètompléauatreMBtrawf- 

(a)  W  le  mot  Adam  ,  U  dit .-  cherches  ^^^^^  ôelui^i  est  le  cimouime  dent  Upak. 

Melchior  Adem  ;  nutis  quand  on  va  à  Mel-  j^i     ^  j^^  f^  ^  i^i  rtprochtr  dm*, 

chior ,  on  fie  CroMPe  rien  là-dessus.  ^  i^  menUon  d'un  volumu.  Tous  Us  riif . 

(6)  On  a  écrit  ceci  en  Jnin  i6g8.  rtimjprtmés  en  id53 .  i*^*.,  tonl  étèuttsà  a 

(e)  Ifelch.  Adein. ,  in  Bpisi.  dedioat.  Ger-  i;oD ,  in/bUo  en  cmç  poriies, 

inan.  Theol.  if)  Vide  Koaig.  Bihlioih.  veter.  et  ••».» 

iji)  Joachim  Bergeros.  Foytz  VÈpUro  di-  page^^  ubi  citatur  Hem.  Witte  J^^^ 

dicatoire  de  set  PbUosopbcs  d'ÂUema^ne.  Memor.  TÎheologorum  ,  714^.  17  ef  iS. 

(e)  Uenn.  Wille ,  Bûrlum  Biograph.  (s)  Morbofini,  PolyhuUMCnpor  '9^  ** 
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IliMmt  Tan  i6!»2.  Il  a  fait  ADAMITES(ii),8ecteridicale 

#aatKS  ouvrages  (B).  CMBultez  qui ,  selon  quelques  auteurs ,  était 

M.  BaiUet ,  à  la  pace  1 77  et  1 78  une  brancbe  des  carpocratzens  et 

it.  ir.  Ume  des  Jugemens  des  des  ▼dentinieus  (b).  Tbëodoret 

Straos.  lui  donne  un  certain  Prodicus 

tk\n    ^  Lt"      f     .   -,  «  P*«'  fondafteur  (A).  Saint  Épi- 

(A)  n  a  oublie  quelque»  personne»  ' ,          ^  '       •                  1               ii 

fj  iément  pm  ikaim  eomiàérabU»  P«»  témoigne  que  le  nom  d'a- 

C  telle»  dout  il  apmfU,'\  lircrooe  dnutes  *  leîxr  Venait  d'un  cer- 

fliéiiM  ;  niait  il  d^dnpe  qw'il  nj  a  tain  Adam  qui  vivait  au  temps 

'*^u55'*f4''^'^"^'*****°J?;?*  qu'ils  forent  ainsi  appelés  (r).  Il 

M 16  défaut  de  mémoires  en  a  été  la  ^          1       j»                ^'^    9  u 

Mie  caille.  H  ae  proposait  de  sdpplëer  7  «.  P*^  «  apparence  qu  Adam , 

eesoablisdans  d*aatres  volumes*  Voi-  la  tige  de  tout  le  genre  humain , 

à  «s  paroles  :  Qutedam  mihi  monen-  était   la  Source  de   ce  UOm-^là  , 

éumt  fogundus  u ,  mi  leew.  Pn-  ^omme  nous  l'apprend  saint  Au- 

WÊÊm.  ÊÊe  prteteriio»  aui  omu»»o»  non  ^     /  «v            *^    •  ^    1 1 

9m€o»  aueran» ,  haud  indigna»  qui  giMUn  (<f);  car  ces  misérables  imi- 

Isv  ôt  tieatro  eppareem.  in  eo  mea ,  taieut  la  nudité  dans  laquelle  nos 

m  U€ter^  enipa  nulle  e»t  ;  »ed  pe-  premiers  pères  vécurent  pendant 

^nefecU  hUtonœ^:  qaam  nencUd  f^^  d'innoceoce,   et  coudam- 

miiem.  mpinm  potm.  Mami  liaque  .     ^  ,             .        ' 

penk»  tecere  dimulti»  prœttentihu»  »««»^  *«  manage ,  par  U  raison 

ninf,  quàm^  ut  iile  de  Certhagine,  qu'Adam  ne  connut  cve  qu'âpre 

fmtm  é»eir»;  ^ Jrite  iKa,Natnsest,  son  péché  ,  et  après  sa  sortie  du 

iptreTowdinahus  boni»  patrimque  M  ITiomme  eût  persévéré  dans  sott 

mmHtibm»^  »i  htyu»  uoUmùni»  tomu»  innocence ,  il  ne  se  Dit  &tt  aucun 

mande» fuerUmdomatu».  Quodidem  mariage.  Aussi  faisaient-îls  pro- 

ê^^o^dereUgnUritisUriBcon'  {^^^^  de  continence  et  de  vie 

Mtonun  et  pohticorum,  medicorum  ..          ,  .    ^..       ^  ,   , 

^pfaiJosophorum  (1).  monastique  (e).  Quant  k  la  nuf- 

(B)£1  m  j'eU  d'euire»  ouvrage»,  ]  dite ,  ils  ne  l'observaient  que  lors- 

kwir:  Apogrephun  Monutnentorum  qu'ils  étaient  assemblés  (B)  pour 

C^i?*'»^î^:  ^^/^^Jg''^*"^  les  exercices  de  leur  religion  (/). 

mii€Jœ»en»oc4digenproM.T.Ciee-  n     •           1 1  •     ..  j         ^         Si 

^contra GceroSianum  £ra»mi,  Pa  !'«  Rassemblaient  dans  un  poêle , 

éternel àteu»phre»e»  Uoraiianœ{i).\\  afin  de  chasser  le  froid  par  le 

i/WpasTrai,commeoDras8uredansle  moyen  du  feu  qu'ils  allumaient 

dWorf  qu'il  soit  l'auteur  ,^  i^  chambre  :  ils  quittaient 

one  Jbccleiia»itcaJLcele»tœ  .          1    1 -^                        ^ 

^  m»UHBromen»U.  C'esll'ou.  !«""  ^«o»^  «»  ^  entrant ,  et  se 

d^aa  chaDoiae  de  firéme,  nom-  mettaient  y  aussi-bien  les  femmes 

W^Adam,  ^ui  virait  dans  le  XI«.  que  les  hommes ,  aussi-bien  les 
^"^    Connnnus    et    Fosse  fin  qui 

is  dans  le  X*.  se  sont  trompés.  («)  Saiat  Aaguttia  /«f  nomme  AdaraUni, 

Ngra  lloUénis  i  la  pace  65  de  la  I','.  après  «aiat  Epiphaae ,  qui  tes  appelle  'A/4« 

fUrtiede  Visagoge  adHisioriam  Cher-'  puayu. 

meû  CimbrUie.  çt)  ride  Dnmum  io  Aagiift.  dt  H«r«. . 

Ihi^                    *  f-    -^               -•  •  chaufepié  conteste  rejcistenee  des  verU 

!•)  Em  Disri»  Biofrapb.  ncnaia|«  Wiito.  ^l»»  Adamit«t  at»ant  laJSn  du  ir;  sièele, 

(c)  Epiphui.  in  Sjaefn ,  tem.  /,  M,  tf , 

ADAM ,  menuisier  de  Nevers,  P^-  ^-                          ^^ 

t  poète  français.  Cherche*  Bit-  ^^y^)a  L,^è  ^: 

AtT.  (j-j  Kpipii.  H«re«. ,  lit.  LfL 
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ministres  qae  les  laïques ,  au  mé-  qu'en  i'535  on  vit  des  adamitni 

me  état  que  l'on  est  en  sortant  Amsterdam ,  riches  et  de  fofi 

du  Tentre  de  la  mère.  On  s'as«  bonne  famille ,  courir  tout  nus, 

seyait  pele-méle  sur  des  bancs  qui  et  qu'il  j  en  eut  d'assez  fanati<{Qe 

étaient  les  uns  au-dessus  des  au-  pour  monter  sur  des  arbres  d 

très  y  et  l'on  faisait  ses  dévotions  ;  ils  attendirent  vainement  ({uel 

après  quoi  l'on  reprenait  ses  ha-  pain  leur  tombât  du  ciel,  jusqul 

bits  ,  et  Ton  retournait  chez  soi.  ce  qu'ils  tombèrent  eux-mêmoi 

Si  quelqu'un  faisait  quelque  fau-  demi  morts  sur  la  terre.  Je  o^ 

te ,  on  ne  le  recevait  plus  dans  terai  ailleurs  (t)  un  écrÎTain  (t^ 

l'assemblée  (G):  on  disait  qu'ayant  qui   atteste    une  partie  de  os 

mangé ,  comme  Adam  y  du  îruit  taits. 

défendu  ,  il  devait  être  chassé      ^^  oa>u  u  rtmar^ue  (B)  4*  r-tiebPi 

comme  Im  du  paradis  ;  c  est  ainsi  càros. 

Que  ces  gens-là  nommaient  leur  ^^f^  aÎ^^^.  ^"'**^"*'  *^^^ 

église.  Voilà  ce  que  saint  Épiph»- 

ne  en  rapporte  (D) ,  non  pas  pour       (A)  Théoàoret  ùd  donne  un  catâ 

l'avoir  lu  dans  quelques  livres,  Pjodicus  pour Jondauw^ {i).]M 

_     _  19       •  '    j  1  niQs  le  place  sont  1  année  lao,  et| 

ou  pour  l  avoir  appris  de  quel-  ^^  .^^^^eur  à  ValcnHn  ;  ce  qui  N 

qu  un  d  entre  eux  ;  mais  sur  ce  blige  de  censurer  en  un  autre  enMl 

qu'il  en  avait  ouï  dire  à  plusieurs  (a)  ceux  qui  le  mettent  entre  les  èd 

autres  personnes.  Il  ne  sait  point  r«*  ^  ValenHn.  Selon  oeb,  Ld 

-:  J^ -5    4....^  **     -     A    j.*,  u  *>ertDanéau  quel  ai  ciléne«nit|l 

Si  de  son  temps  cette  secte  était  ^^^  ^^  ^^J  j^  parlerai  à  5 

en tierement  abolie,  ou  SI  elle  sub-  de  ce  Paonicus.  | 

sistait  encore.  Évagrius  fait  men-      (B)  lU  neVobiervaieniqut  hn 

tion  de  quelques  moines  de  la  Pih-  <•''«*««<  assemblés,  Daneaa  »'«t 

lestine  qui,  par  un  excès  de  dé-  ahMitëlor8qu;ilamîsaunombiede 

1     '  r~  erreurs,  qail  faut  que  lei  ehre 

votion,   et  pour  bien  mortifier  del'un  et  de  Vautre  sexe  aiUent 

leur  corps  ,  s'en  allaient ,  tant  lea  rues.  Owtrure  thristùmos  i 

hommes  que  femmes,  dans  des  •'«'*««"  «»  Fctblico,  ineœiuEc 

solitudes,  tout  nus,  excepté  les  it^J^m'î^'m^' '  '^'  "^ 
parties  que  la  pudeur  défend  de       (^  ^^  ^^  ^^^^  ^ 

nommer,  et  s'exposaient  làd  une  rffjjtfmft^.] Saint Épiphanetémo^ 

manière  fort  étrange  (£)  aux  ri-  que  ces  sens-là  profossaieot  b  ooi 

gueurs  du  chaud  et  du  froid  (^).  »«°5«  •' i".  vie  monastique,  et  «i 

Nous  parlerons  des  .d^tes  ^o-  riT^^.- t'ÏT.fJS 

dernes  sous  le  miot  Picards.  Je  rfi;toA'iîo«  C4).  Monachorumac 

vois  que  les  catholiques  et  les  pro-  neniium  instituta  sectantar  nupti 

testans  se  reprochent  les  uns  aux  condemnant.linehut6ùnc^i 

.«tr«(F)  d'avoir  de  ces  adamite,  îrfo^liS^n^eTteSi:^:, 

dans  leurs  pays  :  peut-être  n  ont-  si ,  ils  n'excommuniassent  et  ae  cm 

ils  pas  plus  de  raison  les  uns  que  sassent  de  leurs  assemblées  <*^^ 

les  autres  de  se  le  reprocher.  Si  commclUient  cette  faute.  Et  U  i^ 


je  n'avais  pas  d'autre  caution  que      (i)  Theo^ont.  Hcret.  Fawi. ,  ».  i- 
Lindanus  (A) ,  je  ne  croirais  pas      [;| ^"^-^«Tu^J.'u-'r ait. .  -i 

(4)  Kpiplun.  im  SjsopM,  imi.  /.  <«*-'>j 


ig)  ETBgr.Bist.  Eccl.,  lib,  /.  cap.  XXI. 

(h)  LinUan.  DabiUmii  Dial.  Il, p»g.  171.     pmjg.  '397 
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mufMtf  mi*eiiCQri  que  cet  anci«n    de  cela^  car  ce  sont  des  choses  que  la 


Mkacirâtë  iasatiable,  qui  ▼calait  der  ces  deux  pères  avec  Ûëmeut  d^Â- 

iDevcr  dei  amorces  à  la  Yue  (5) ,  il  lexandrie.  ^ 

likpas  néanmoins  qu'il  se  fit  des  (D)  f^oilk  ee  que  saint  Epiphane  en 

éominpoKS  dans  leurs  assemblées,  rapporte.^  11  ne  dit  point  que  chacun 

f«t  donc  £iiisseffient  que  Baronius  se  ruât  sur  sa  chacune ,  dans  leurs  as- 

li  inpoCe  de  les  aroir  appelées  des  semblées:  c'est  ce  oui  a  été  touché  dans 

■Ûi,  hpeneria  :  il  s'est  serri  du  la  remarque  précédente.  Il  leur  impute 

ime  de  f»xik ,  Uaibulum^  et  de  celui  encore  moins  les  hérésies  de  Prodicus , 

l«tî]«y>4u  eaifetna  (6)  :  et  cela  dans  dont  le  père  Gaultier  donne  la  liste 


ntide       .  ,      . 

'il  Toudiait  donner  aux  con-  que  saint  Epiphane  nomme  leurs  tem- 

i  des  hérésies .  Manifestement  pies  dei  lieux  infâmes,  à  cause  des  eri-- 

tillaiion  à  ce  qui  est  dit  dans  mes  abominables  qu'il  commettaient 

igiîe  ,  qu'on  avait    fisit   de.  la  dans  ces  cat^emes  d'horreur  et  de  pro- 

a  de  IMen  une  caverne  de  bri-  sùtution.  Cet  auteur  ajoute ,  qu'il*  re- 

(7].  La  notion  d'impureté  cor-  jetaient  la  prière.  Daneau  le  dit  aussi 

s,  00  de  commerce  charnel  en-  sur  la  foi  de  Clément  dAleiandrie  : 

ih»  deoL  sexes ,  n'a  point  lieu  ici*  Deum  à  nobis  preeandutn  et  orandutn 

et  (hnltier  a  donc  grand  tort  de  esse  negant ,  quia  scit  ipte  per  se  ^ui- 

i,eB citant  saint  Êpipliane,  que  bus  egeamus.   Clemens  hoc  de  ilU$ 

^danileiyajant  laissé  leurs  habits  traditJUb.  7  Strom.  (11).  Cependant 

I  porte  de  leurs  assemblées ,  se  mé-  saint  Epiphane  et  saint  Augustin  di- 

'  indilëremment  avec  les  fem-  sent  le  contraire:  Tu/xfoi  yàfdçU  /«»- 

■i  leur  tombaient  sous  la  main ,  rfit.,.  ^r«>ofTAi,  xMi  ovt«c  rJU  Àfe.yfm- 

'^1  pnuniscuè  tOentes  (8).  Pour  ««««i  tùx^  ««^  «"*»  •*»•*'»  wtnnr%koZn' 

kd'Alphonae  de  Castro, qu'on  Ils  s'assemblent  tout  aussi  nus  qu'ils 

•prvi  ceUe  de  saint  Epiphane  à  étaient  au  sortir  du  uentre  de  leurs 

■rge  do  père  Gaultier,  elle  ne  mares,  et  en  cet  état  ils  font  leurs  lec 

qœ  multiplier  le  nombre  des  twvf ,  leurs  Osaisors,    et  leurs  au- 

aœntteurs.  Lambert  Daneau ,  irss  eacercioes  de  t;eUgion,  C'est  ainsi 

insensé  de  la  même  impureté  les  que  parle  saint  Epiphane ,  dans   le 

Mtefi,  ne  cite  point  saint  Épipha-  sommaire  du  II*  livre  du  tome  1«'.  ; 

\MÛê  Clément  d'Alexandrie  cité  et  voici  les  termes  de  saint  Augustin  : 

[îli^doRt  :  Exstinctis  in  suo  eœf  11  Nudi  itaque  mares  feminœque  com^e- 

pnmisctsè  eoëunt,  quemad'  niunt,  nudi  lectiones  audiunt ,  nudi 

^CUesenteStrom. notât  Théo-  ÛKàm,  nudi  célébrant êocrameiOaitià). 

i  (9).  On  verra  bientôt  que  ce  Le  moyen  d'accorder  ces  deux  derniers 

JBra  pas  été  bien  allégué.  H  est  pères  avec  Clément  d'Alexandrie  ae- 

ctnnge  que  saint  Epiphane  et  rait  de  supposer  que  les  adamites , 

Aapistin  n'aient  rien  ouï  dire  auxquels  celui-ci  donne  Pradicus  pour 

fondateur,  ne  suivaient  pas  toutes  les 

I CHM  «M^is-MT  sibriîc  sof  Aie  Iqèe.X"  erreurs  de  Prodicus.  Cette  supposition 

'vmint  TV?  6éx(i?.  Id  inseUaut  /t-  n'a  rien  d'extraorjin^i'e  y  u  ne  faut 

M«»  fmm  •itumodi  •«mluMecekms  quelquefois  quo  trente  ou  quarante 

[HM^^vV/''^''  *^  C«o)  Coller.  Tâluil.  CUrooogr.,  tteulo  II, 


'Xxxni  ^"^  Chn»m^, ,  se^mlo  II,        ^^^^    DaM„,,  i.  Ani»>-  à0  Hartt.,   cap. 

(»)  AagiMl.  d«  Emu. ,  cap.  XjLau 
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ans ,  poar  rendra  iim  Mobe  iort  dis-  Umoi^er  phit  dt  m^ris  pot 

stmbfable  à  celui  qui  Ta  fondée.  Ainsi  re.  Ils  allaient  nuineer  dans 

Ton  n^est  point  exact  loisqu'on  attri-  rets ,  ils  entraient  dans  les  h 

bue  aux  adamites  toutes  les  extrara-  blics ,  ils  oonversaieni  et  ib  se 

gances  de  Prodscus,  sons  prétexte  quUl  avee  l'autre  sexe  ^  mais  ayee  t 

a  été  leur  fondateur.  En  effet ,  il  est  sensibilité  ,  que  ni  la  Tue ,  n; 

constant  par  le  ténsoisnege  de  saint  cker  «  ni  BDèîne  l*einbrassene 

Ëpiphane,  et  par  celui  de  saint  Âugns-  femme  ne  leur  causaient  auce 

tiu ,  au'ils  se  dépouillaient  totalement  tion.  Ils  étaient  bommes  ayee  I 

dans  leurs  assemblées  j  mais  Clément  mes,  et  femmes  aTec  les  hm 

d'Alexandrie,  bien  loin  de  dire  rien  vouUneotétrede  tous  les  de» 

de  semblable  des  sectateurs  de  Prodi-  M*rÀ  «i /^t  Jl  À^i^  §$9^» ,  / 

eus,  observe  (fu'ayant  que  d'en  Tenir  ?«mi«v  Tt  *»  yv?«îjut(,  ÙMrift 

aux  prises,  ils  fusaient  6ler les  ohan>  vêxtfi^^ti^v^'^tfttuùfâMiuumjçê 

dcUesquileurauraientdonnédelahon-  Gun  tnris  qttidem  Ptri  êum^ 

te:To  MbT«i^vffOf  gunmt  <rJî?irMfiMV  v^ro  cnni/r«MMt#,  nonetàmm 


«r«mf  iuuu99vf»f  iniroi&i  mtw^^tfitifwc  utmuaum simuU  sexth  ease  c«i|n 

^t  «TM  «rov  xùxf^v  ^ftTfwirn  /uuyfv^^  a  de  rapparenoe  quHk  v*avai 

(i3}.  Luminm  amoio  quod  eommjbr-  beaneoup  de  peine  m  contre! 

nicaloriam  hane  juêtitiam  pudnre  affi'  fous ,  et  qu'ils  l'étaient  eflêeli' 

ciebal  aynd  lueemd  coïre.  Ainsi  Da-  c'est  à  e«x  pour  le  asoins  qo 

neau  n'a  pas  eu  raison  d'appliquer  appliquer  ce  <pie  Rutilins  Hiis 

aux  adamitcs  ce  que  oe  père  avait  dit  n  a  pas  eu  raison  de   dira  d 

des  sectateursde  Prodicus.  En  un  moi,  sortes  de  solitaires  : 
quand  je  considère  les  calomnies  des       ç^^^     ^.^.  ^^^  ^  ,^ 
païens  contre  les  premiers  chrétiens       "^mtm  mmU  t^rmiâts  ,    mc  *• 
et  ce(les  des  catholiques  contre  les  |MCi<i6)? 

protestans ,  par  rapport  aux  assem-         .  .  i.   .  ,    .  , 

blées  nocturnes,  je  ne  crois  pas  de       Au  reste  leur  nudilc  était  b 

lëaer  tout  ce  que  le  gros  de  l'arbw  im-  *«'".  *"*  P™cjpes  de  ces  i 

p  j^,  dont  je  pai'lerai  dans  la  i-emai 

(E)  Z>'ime  mûnièrejon  éuang^.^  Ils  ▼»"*« .  «^  ^  pourrait  pas  m^ 

renchériient  sur  les  autres  moines,  •accorder  avec  la  doctrine 

dont  le  même  Évagrius  £sit  mention ,  ^^°5^®J^*  . 

qui,  n'ayant  pas  un  habit  en  propre ,        (^ )  i«  reproehent  les  un» 

vu  que  celui  qui  avait  été  porté  un  t^^O.M.  Morén  assui^  quil 

jour  par  un  religieux  servait  le  lende-  adamites  en  AagUtare,  ou 

main  à  un  autre ,  avaient  du  moins  '««^*  assemblées  de  mut .  et  n 


,^       __  _        _        _    _    qa' 

purent,  à  rhimanilé  rils'ne  voulurent  «>  Angleterre  j.^iie  ^po/ieej 

point  se  nounir  des  alimens  qui  sei^  *<>«^  P^'^'J  'oujffnr  une  ù^ 

vent  aux  autres  hommes  :  ils  se  mirent  <?«<«^  'w/»',: ,  qui  nepourrmUm 

à  paître  comme  font  les  animaux 5  et  ^er cachée, et  qu'il nra  guèn 


tes  :  leur  figure  changea  ,  et  leur  sen-  P»»  se  défendre ,  en  disant 

timent  aussi.  Dés qu'i&  voyaient  d'an-  prétend  point  que  ces  gens-li 

très  personnes,  ils  prenaient  la  foite  ;  *"«»  "«•  ««  P«};1>«.  «^  ■ 

et  s'ils  se  voyaient  poursuivis,  iU  se  q»  »*»  ■•  déshabillent  dans  le 

sauvaient  à  toutes  jambes,  ou   dans  lenticules  nocturnes ,  ce  qu  1 

qiielque  trou  inaccessible.  Quelques-  ne  police  peut  lenorer  :  il  ne 

uns    rentraient  dans  le  monde,   et  |>oint,dis-je,airegu«rcclapo 

faisaient  semblant  d'être  fous,  aCnde  t»fication,  puisqu'il  voMit  c 

(i3)  Ckn.  AUy.  Stromat. ,  tih.  TU ,  p.  43o.  (i5)  EvamMi,  IKat.  EcvUa.  lêk,  /. 

(14;  ErairiM,  Hial.  Eccl».  Ub.I^  cmp.  XXI.  (16)  Baul.  ItÎMr. ,  Uè.  /,  «v.  44 
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^.•^Mûtcs  dû  Bohème  qui  allaient  tunt  (ai).  Voir  nafer  une  peraonoe 

taran  nus ,  i  ce  qu'on  prëtend.  H  nue  de  difiHreot  sexe  est ,  scion  lui ,  un 

M«DM  ipe  M.  Mortfriy  s*a  a  enten-  péchë  mortel.  Deux  hommes  d'un  ca- 

ài  ce  qn'il  disait,  assure  qu'il  j  a  ractére  grave,  comme  deux  prëlatsqni 

«eon  aujourd'hui  an  Anflleterrie  des  s'entrevoient  ousi  commettent ,  dit- 

yasqm,  par  principe  de  religion,  il  (aa),  un  pech^  mortel.  Le  fiernia 

vont  toujours  nus,  tant  hommes  que  pane  d'un  homme  qui  ne  portait  ja- 

MMS.  Qr ,  c'est  ce  que  la  police  ne  mais  la  main  qu'avec  le  eant  à  ses 

tBBAirHt  pas,  «r •   *  .     .     ^    .  ^.     «b 

Tsilsdoiicun-cal 

fs'iljrades  _   ^  ^ 

fielcstaiis.  le  ne  dis  rien  de  ces  contes  que  de  les-cootempler  à  nu  ?  Un  ancien 

— -»  et  ridicules  touchant  la  HoUan-  philosophe,  par  affectation  de  chaste- 


Wmtm  conséquence  des  vœux  qu'ils  toieles,  irriden»  Chaicedoniuni  Xeno- 
Ml  eoofermenent  aux  régies  les  plus  craUm,  qu/od  ttujtmdo  uirilihua  non 
ijnécsde  leur  ordre  :  Ac  «e  tumc  quir  mimo^cret  manum,  inquit^  «  Purœ  qui* 
■M ,  dit-il  (17},  nonmn  ejus  (hseresis  »  <Um  manuâ,  at  inqmnata  mem  (a5).  » 
pnsimanoTttmjeJtiiaripf,  nisi  monachi       Nous  dirons  dans  la  remarque  (0) 

e  l'article  Hadsieh  VI,  que  la  Mothe-Ie- 


qtii  3efal$o  piotatiê  et  vitœ  d( 

«■McriifliM  prœUxtu  comunûnddntni,  Vaver  n'a  point  dû  prendre  au  pied  de 

piniM  htemUorum  impiuhniûs  pror^  la  lettre  le  passage  de  Beroia. 

mnu^ruùmusent^ei  ÙOefêoncUs-  /„x  j^,-^. ,  «„».  ,5  *« >6. 

^'^ordtmseireguUBtuœprœceptapih  (m)  tkid.  num.  an  «1  a8. 

•■I;  qMoie»  ii  qui  eiiam  nune  hodiè  (•3)  'V*»  !•  llo&«-le-V«yer,  H«iam.  rwt., 

Mœ  4^umtur,  ingtiaqu»  jiun^  '^4/^d.PI«urch.«,d.G.rr«lît.  .a^.  5o5; 

'-  quédam  tulacU  vel  inopîA  ^^' 

nm ,  scdex  uoti professions,  W  *»•■• ,  **•  ^// .  F**.  58o. 

vsadnisqa'il  eût  eu  plus  d'empres-  ADONIS ,  mignon  de  la  déesse 

'^*S^^iln«*!l^'l:*'"'*rf  V^^^s  >  é^ait  fils  de  Cinyras ,  roi 

le  opposition  entre  ia  conduite  •    ^           /*v    r           -.  ^      -        * 

geas>là,  et  celle  des  aaciens  ^®  ^jpre  (A).  Les  poètes  ont  pre- 

•  qui  ne  s'étaient  jamais  vus  tendu  que  Myrrha  (a)  ,  fille  de 

{i«},  et  qui  ^ient  qu'un  hom-  ce  roi  {h) ,  devint  si  éperdument 

tJS'j::^^^^^:^  amoureuse  de.  «n  «ère,  qu'elle 

une  chose  indigne  delui  (19).  Un  ^^  ^^  introduire  daiM  son  ht  , 

■le  moderne,  qui  n'est  pas  des  sans  qu'il  sût  qui  elle  était.  Quel- 

ngid«(ao) ,  compte  néanmoins  ques-uns  disent  qu'elle  se  servit 

tJià  mtdd  imuatione  et  periculo  t  Adonis  fut  le  fruit  de  cet  inceste  ; 

'ponr  no  péché  mortel,  aspicere  ve-  il  était  parfaitement  beau  ,  et  il 

"^^^l^nitMsexUt  operta  vestihm  parut  Si  aimable  aux  yeux   de 

mbuiUms,  utpaHunmMpectm  oA-  ^^^^3  ^  ^^.ç^g  j^^^l^^^  (gj  ^    ^t 

Cj^Ugb.  Dmamm» ,  m  AsfvL  d*  Bavw.,  qu'elle  quitta  tout  pouT  être  avec 

!)-->NNiSoo.i,Hirt.Eeri«.,tt*./#^,c-i».  ^^-   Le  cîel  même  lui  Sembla  uu 

fi:  H  SowacB. ,  A».  /.  ci^.  x///.  séîoiir  peu  agréable ,  en  compa- 

"^.'^.'SiT^:^J:^^t^  r««,n5e.monU^n«etdesÊo|. 

M  fMM^ipMa  TirgiB«ift  crabcjc*-  011  elle  suivait  Adouis  f  qui  était 

1  M«  ■•  mK  mmdam  otleodtr»  ;  et  dtt 

F«»  J^  •êU  Umés  pmr  TUodtor*!.  («i)  VcrtM  tarticliÊ  MrssiU. 

'   — «T^iO.  (c}  Hjsia. ,  M/».  CZXrX. 
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un  grand  chasseur  (C).  Juges  si  que  mMe ,  jouissait  de  Yénus , 
les  poètes  n'ont  pas  distillé  tou-  et  en  tant  qae  femelle,  se  dou- 
tes les  figures  de  leur  art  (d)  pour  nait  k  Apollon  (i).  D'autres  ^  sans 
représenter  la  douleur  inexpri-  lui  donner  les  deux  sexes  ,  n'ont 
mable  qui  saisît  le  cœur  de  cette  pas  laissé  de  dire  qu'il  était  le  h» 
déesse  lorsqu'un  sanglier  lui  eut  vori  de  Vénus   et  de  Baccluii 
tué  son  cher  Adonis  (D).  Jamais  (F).  Il  j  a  un  scoliaste  qui  a»- 
deuil  n'a  été  plus  célébré  ni  plus  sure  qu'Adonis  fut  aimé  de  Jo- 
immortalisé  que  celui-là  ;  près*  piter  (k) ,  et  que  Proserpine  e& 
que  tous  les  peuples  du  monde  en  devint  amoureuse  dans  les  enfers 
perpétuèrent  le  souvenir  par  un  (G).    Elle  ne  laissa  pas  d'arrnr 
grand  attirail  de  cérémonies  an<-  quelque  compassion  pour  sa  ri- 
niversaires  (E).  Quelques  auteurs  vale  désolée ,  qui  demandait  avec 
disent  que  ce  ne  fut  pas  un  san-  instance  la  résurrection  de  soa 
glier,  mais  un  Dieu,  sous  la  for^  amant  (l)  ;  elle  voulut  bien  oon- 
me  de  cette  béte,  qui  tua  Adonis,  sentir  à  s'en  passer  pendant  six 
€e  fut  Mars  ,  selon  quelques-  mois  en  faveur  de  Yeniis.  Il  fut 
uns  (e)  ;  ce  fut  Apollon  ,  selon  donc  dit  qu'Adonis  passerait  ax 
quelques  autres  (/*).   Mars  ,  di->  mois  avec  Vénus  et sul  mob avec 
sent  ceux-là  ,  fit  le  coup  afin  de  Proserpine.  Le  scoliaste  que  j'ai 
satisfaire  sa  jalousie ,  et  pour  se  cité  nous  dit  là-dessus  le  blanc  et 
venger  de  Vénus  qui  lui  préfé-  le  noir  (H) ,  et  quelques-uns  se 
rait  ce  rival.    Apollon,    disent  parlentpassiavantageiisemeDtfc 
ceux-ci ,  se  porta  à  cet  excès  de  la  complaisance   de  Proserpine 
violence  ,  afin  de  venger  son  fils  (m).  On  allégonse  ce  partage  d'an- 
ErymanUius  ,  qui  avait  été  aveu-  née ,  comme  s'il  fîdiait  entendre 
gle  pour  avoir  vu  Vénus  pendant  pan-là,  ou  le  temps  que  lessemciH 
qu'elle  se  lavait,  fraîche  sortie  ces  sont  successivement  sons  li 
d'entre  les  bras  de  son  Adonis  terre  et  sur  la  terre  (n) ,   ou  le 
(g).  L'endroit  de  la  plaie  semble  temps  employé  par  le  soleil  à  par- 
indiquer  quelque  principe  de  ja-  courir  tour  à  tour  les  signesmétî- 
lousie  (h)  ;  mais  la  seconde  tra-  dionaux  du  zodiaque  et  les  sîgiMI 
dition  ne  s'accorde  pas  avec  ceux  septentrionaux  (o).  Ces  explica» 
qui  ont  débité  qu  Adonis  était  tions  me  paraissent  moins  soli- 
un  hermaphrodite  qui ,  en  tant  des  que  la  pensée  de  ceux  qui  ri^ 

(d)  0.idi«. .  M^u-i. .  lib,  X.  Bioa ,  b;-  duisent  la  ^le  d'Adonis  k  l'Hs- 

iCxK  A.  vm»  aussi  Thëocrite.  El^xx,  toire  d  Osins  (p).  Les  anciens  ns 

xi,  :  et  entre  les  modêrmes  M.  Mtfoage ,  doits  convenaient  paS  du  PaVS  Oïl  élSlt 

M»  Poëiia  grecques ,  pag.  iÇy.  ^              '^^ 

(e)  Sèrriiu  iu  Eclog.  X;  Firm.  Matera.  ,  (tj  Ptolem.  Bephast.  apud Fhotimm,  ^«f. 

par.  a%  ;  NoDoniDioDyiiai,  lib.  XL! ;  Cj-  ifiS* 

rillot  in  Enlam.  [k)  ScbolUst.  Thcocriti  m  Sjncm.,  jM 

(/)   Ptolem.  HcphcM.  «piM/ PhoUiun,  EidvU.  XT. 

pag,  47a.                                             .     ^  (/)  Vide  SeMenam,  ém  Un»  Syrie .  iA.  0, 

(g)  AioTi  1^1  Xouo/ulvNf  'Â^fo/iTiiv,  iorl  eap.  XI,  pag.  269 ,  el  la  reman^em  ^. 

tiç  'Ai'mytitt  /*»(%»(.  Qu6d  pott  congres-  (*•)  ^9y*»  '«  remanfue  (G;. 

$um  cum  Jdonidê  lavantem  Kenerem  yidis-  («)  ScboUwl.  Theocnti ,  Eidyn.  XT. 

sei.  Ibidem.  (<>)  Macrobius,  Satamal.»  liè^  /,  cmp.  XXt» 

(h)  Trux  aper  insequitur  ,  lotosçue  suh  -(pi  ^cyeM  le  IIP,  t>olume  de  im  BàbiMlM- 

ineuine  dentés,  q««  UiÙTcrMlle.  p^g.J.  fierMiM,  ia  Steyb» 

Ahdidit.  Ovid.  Velam .,  /i'^.X,  •«.  7 15.  nom  Bvaant.  Kejre»  'iifseA^ 
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Il  scène  d* Adonis  ;  les  uns  la  met-  Il  y  avait  auprès  de  Byblos  une 

taient  dans  U  Syrie;  les  autres  rivière  nommée  Adonis,  qui  de»* 

jins  nie  de  Gypre  ou  en  Egypte,  cendait  du  mont  Liban.    Elle 

comme  on  le  verra  dans  les  re-  devenait  rouge  une  fois  Tan ,  à 

marques.  On  a  dit  d'Hercule  deux  cause  que  les  vents  y  transpor-* 

choses  bien  opposées  par  rapport  taient  beauboup  de  poussière  qui 

à  notre  Adonis:  Tune,  quil  en  ressemblait  à  du  vermillon.  Ou 

fiittmottreuxy  et  que  la  jalousie  ne  manquait  pas  alors  de  dire 

porta  Véniis  à  indiquer  au  cen-  que  c'était  le  temps  de  pleurer 

Unre  Nessos  comment  il  pour-  Adonis  ;  que  c'était  le  temps  ou 

fait  dresser  des  emb&cbes  à  Her-  il  recevait  des  blessures  sur  le 

cale  {q);  l'autre ,  que  ce  héros,  Liban  ,   et  où  son  sang  coulait 

fojiat  sortir  beaucoup  de  monde  dans  cette  rivière  (I). 

funtemple  dans  une  ville  de  (,) L„cUn. d« Deâ Syriâ- 

lacedome  ,    y    voulut    entrer 

foor  y  £iire  sea  dévotions  ;  mais  (A)  FUs  de  Cinyras^  rdi  de  Cfpre.'] 

V'mnt  appris  qu'Adonis  était  Presauc  tous  les  auteurs  eonTiennent 

laiTinitéguWy  adorait,  il  q"«C«y«8rëgnaitcn  cette  île  (i),  en- 

^  «.TUMMï  ^t»  VU    T    «uviui.  ,  II  ÇQ^  qjjg  quelques-uns  aient  dit  au'ii 


«r,  sans  le  concours  d'aucune  f«  *-""-•  "^«- "-»'«»«  w F» «»»"-" 

W  W&unt  Jérôme  .  cm  i:CïiVlA!'"4^'°^:>t.:[ 

ri  le  jpronhete  Esechiel  a  parle  connu  son  inceste ,  ait  travetsë  FAra- 

iafetea'Adonisi  (I).  Au  reste,  bie,  et  soit  accouchée  d^ Adonis  au 

il  est  diJGcile    de    comprendre  î«y*  ?*»  Sabëens  (3).  II  n'eût  pas  mal 

«M.^.^:  1^ «: -        *   c  •-.*.  tait  de  remarquer  en  quatre  mots , 

ijottrmioi  les  anciens  ont  femt  que  Cinynis  i<tit  passé  rfe  Hle  de  c/    ' 

I  ^  Yéoos  cachaou  même  qu'elle  pre  dans  r Arabie*  ou  qoe  Mjrrrha  s'é-« 


J«  cène  plante  renamnaDiie  a  myrrhe.  Nous  apprenons  de  Ptolomëe, 

«te  venénen*    On  compren-*  fils  d'Hëohestion,  que  Venus,  cher- 

vaitpeaVétre  leur  allégorie  s^ils  chant  Aaonis,  dont  elle  avait  su  la 

«Wnt  entendu  pan-là  que  Vé-  «"ort.  le  trouva  à  Argot.  vil\e  de  Cyprc. 

•«-  ^'.            _V.  i_  j^   ,  dans  le  temple  d  Apollon  Erythien.  U 

«avait  mis  sur  les  dents  son  ya^.Udoncdesgeisquidis/icntqu^il 

won,  et  qu  elle  1  avait  fait  tel-'  avait  été  tuë  dans  cette  tle.  Properce 

"BDent  passer  par  l'alambic,  qu'il  ^  àe  ce  nombre,  lorsquHl  dît  dans  la 

W^t  plu.  compiOTble  qu4  la  XH»-.  ^gic  dall-.  Uti«  : 

\  ^tnuum  des  chimistes  ;  mais  ils  rJ!^^  Idalh  ^erUce ,  dmm»  ^«r. 

I  ite  parlent  uas  d'une  telle  expli* 

^OhAn.   «U  «.'^«.^    *%aa    Alt  î^«fl  IlyavaitàAmathonte,  dans  rtlede 

Wod;  Us  nont    pas  dit  tous  ^.^        „„  ^^     1^  d'Adonis  et  de 

frUsoit  mort  de  sablessure  (L).  Vinus  (4}.  Slrabon  dit  que  Bjrblos 

'-\  ».  1        ».               .  «.    .  ëtaitle  se|ourduroiCinyras,etqu*on 

^:  1?^  (i)  r»rn  Mcvnim  d«  IomM  Cypro ,  Ub.  tt^ 

'   (P^adiùlutt.  Theoeriti,  adui.  ai ,  Eidjil.  a^- i^. 

^''meUmei  ApottoUus  in  ProTerb.  -  (,)  ApoUodor. ,  Uk.  Ul, 


l^yVil.  Pfob.  in  Ed.  X.  TirgiL  êx  PhUo-       (3)  ^'^'^'  yi^tm. ,  Uk.  X.i^t.^H  5i3« 
~^  (4)  Paof «a .  in  Baolicâi. 
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VTojait  des  temples  d* Adonis  (5). 
Notez  qu^Aotonias  Liberalis  conte  que 
Myrrha,  quUl  appelle  Smjrma  ,  était 
née  an  mont  Liban  ,  et  que  son  père 
•'appelait*  Theias  (6).  Apparemment 
Panyasislui  avait  donné  le  même  nom, 
et  non  pas  celui  de  Thoas,  qu'on  lit 
«ujourcrhui  dans  Apollodore  (7).  On 
le  lit  aussi  dans  Probus  sur  la  X*.  églo- 
gue  de  Virgile ,  avec  cette  circon- 
stance, que  ce  Thoas  était  roi  de  Sjrie 
et  d'Arabi)^:  c'est  d'Antimachus  que 
Probus  emprunte  cela. 

(B)  f^énus. . . .  Verdeva.  ]  Ce  fait 
n'a  été  guère  remaraué  par  les  an- 
ciens écrivains  :  je  m  en  étonne  ,  car 
il  était  connu  d'un  chacun.  Les  pein- 
tres en  faisaient  la  matière  de  leurs 
tableaux,  tout  comme  du  ravissement 
de  Ganymède  :  c'est  ce  que  Plante 
nous  apprend  : 

Mt.  Die  mihi:  num^uk  ridisti  tmkmiMm  piektm 
in  parieu^ 
Uki  o^iâUa  eauunitmm  rapttU,  «Ml   uki 
Vtruu  AdonêtUÊkt 

(C)  Le  ciel  lui  $emhla  un  séjour  veu 
agréable  en  comparaison.,,,  des  oois 
ou  elle  suivait  Adonis  y  qui  était  un 
grand  chasseur,"]  Lisez  ce  passage  d'O- 
vide : 

jtkftmH  et  emiot  emio  prmfarlmr  Aàomii. 
Hune  tMui  :  huie  cornet  est  :  atsueiaqu»  Mm» 

perin  umhrd 
Indulgere  t^i  ^fotmammuê  Mugere  colfiulo, 
Perjuga  ,  per  ^Ivms^  dumota^me  smxa  «w 

gaturig), 

Virgile  représente  Adonis  sous  une 
Autre  idée  que  sous  celle  de  chasseur  : 

JffeetepmnUemtpecorù^  dinnepoèm^ 
Et  fermosut  ovet  md  Jlnminm  ptunt  Jdo» 
nis  (10). 

l^eu  de  ^ens ,  ce  me  semUe,  ont  parié 
de  ce  mignon  de  Vénus  comme  d'un 
berger.  Servius  débite  sur  ce  passage 
certaines  choses  qui  ne  sont  pas  moins 
éloignées  delà  traditive  commune  que 
celle-là.  Quelques-uns  ont  dit  que  cette 
inclination  pour  la  chasse  était  l'ou- 
trage des  Muses  (11).  Elles  voulaient 

^nStnb.,  lA.  XVIj,  pag,  Sso. 

(D)  Anionin.  Lib«ralis  ,  cop,  XXXIV. 

(7)  f^ide  Mnackcii  NoUt  in    Hvcia. ,  ema. 

iriii.  ^ 

(8)  PlaBl.  in  Meaacbmi* ,  «cf.  / ,  scen.  II , 
¥ê.  34- 

(g)  Ovid.  Metaa. ,  iib.  X,  et.  SU. 
(10)  Virfil.  Ecioc.  X ,  ¥t.  17. 
\ii)  Ticiiii  4ur  LyeopliroB. 


du  nul  à  Vénos ,  de  ce  qu'dk  atait 
inspiré  à  plusieurs  d'entre  elles  de  IV 
moor  pour  les  mortels.  Afin  d  en  tiitr 
vengeance  ,  elles  chantèrent  devant 
Adonis  quelques  airs  qui  lui  donnè- 
rent une  passion  viofente  pour  k 
chasse.  C^est  pent-étre  par-U  qu'il  d^ 
vint  odieux  à  Diane  ;  car  gens  di 
même  métier  ne  s'aiment  pas  In». 

SuelquesHins  ont  dit  qne  la  colère  de 
^  iane  fut  cause  qu'un  sanglier  tnaci 
jeune  homme  (  i  a; . 

(D)  Lorsau  un  sanglier  lui  eai  teé 
son  cher  Adonis.']  Théocrite  feint  qv 
Vénus  s'étant  fiiit  amener  ce  tastjm, 
le  querella  rudement;  mais  qnil  M 
fit  ses  ezcnses  sur  la  passion  violeals 
qui  l'avait  saisi  à  la  vue  d'une  si  belli 
cuisse.  Il  la  voulut  baiser ,  et  le  fit 
d'une  manière  trop  emportée.  Hcft 
eut  tant  de  regret,  qu'il  trouva  «pis 
ses  défenses  méritaient  dVtre  coopëia, 
et  qu'il  les  brûla  lui-même  (i5).  (Test 
ainsi  ou'un  écrivain  docte  et  poli  (ifi 
a  expliqué  le  dernier  Yen  de  cetli 
idjrlle  de  Théocrite.  Les  éditions  y» 
tent  i«aiit  *rmç  Jlpm*rAç,  excussà  amom; 
mais  il  croit  qu'il  faudrait  lire  'Uimt 
dentés,  au  lieu  d'ipairAf .  Ce  terrible  bai* 
ser  me  fait  souvenir  d'ane  peniéedi 
cavalier  Marin  :  il  introduit  le  diea 
Pan ,  qui  se  vante  que  les  taches  qu'os 
voit  sur  la  lune  sont  les  impressioai 
des  baisers  au'il  lui  a  donnés.  Il  fallail 
qu'il  y  allât  a'une grande  force.  JJudla 
caresses!  pour  peu  qu'on  y  ajooiit, 
elles  ressembleraient  â  celles  dessingn. 
On  dit  qu'ils  étouffent  quelquefois  «n 
petits  à  force  de  les  caresser,  ({o'ir 
ratt  dit  Honice  sur  tout  ceci, puîM 
pour  une  bien  plus  petite  chose  il  a 
parlé  de  cette  nunière  ? 

• Si*e  puer  fmremt 

imprestèk  memorem  dente  Uhù  miam 

If  on ,  ti  ««  tatit  audint , 

Speres  perpetuum  dtdcia  barhmn 

Lmdentem  otcmia ,  ^um  f^rmtu 

Çuirad  parte  tui  nectarit  imhmit  (iQ< 

Nous  parlerons  peut-être  de  ces  sort» 
de  morsures  dans  l'article  Flosa. 

Notez  ^u'un  très-bon  critique  n'a 
fait  savoir  que  la  correction  iAtrtf 
pour  ïfsiTAf  n^est  point  nécessaire,  là 

(is)  ApoUod. ,  lik.  III,  pag.  s3S. 

(i3)  Theoc.  Ei/vXX.  XXXI,  on  XXI  tt 
Ion  d^autret  édiiiont. 

(i4)  M.  de  LoBgepterre.  Vt^e^  ta  tradmcMiê 
de  Biott,  pag.  47f  <U(<>  *^  Paris,  c«  i^t 

(ti)  Bftrat.  (M.  Xill,  Ub.  t,  't-  •«• 
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périlâble  explication  de  ce  t^ers,  dit-il,  tiu  essetfuturut  in  tuctu  (ao)  ?  Saint 
ut  qm  le  sanglier  rm  irvù  at^o^xô»»  ,  Augustin  approuve  cette  raillerie  : 
emêejetantdMnsleJeUfêintutrdçifm'  Sacra  sunt  KeneriSt  dit-il  (ai),  ubi 
rmt  t  ènilq  en  même  temps  tes  amours.  anuUus  ejus  Adonis  aprino  dente  ex- 
il Y  a  non-seulement  de  la  raison^  stinctus  jauenis  fomtosissimus  plangi" 


puisqi 

hnUer.Poiitien  a  bien  fait  valoir  cette  pas  de  gémir  et  de  pleurer,   ils  se 

pensée  dans  Vépigramme  ipiUJit  sur  donnaient  aussi  la  discipline;  et  après 

Pie  de  la  Mirande ,  qui  jeta  au  feu  s'être  fouettés,  et  avoir  assez  pleuré  , 

Mf  vers  d'amour-  Ajoutez  a  tout  ceci ,  ils  .faisaient  le  sacrifice  des  morts  pour 

fs'il  est  bien  difficile  de  s'imaginer  Adonis ,  et  se  rasaient  la  tête.  Les 

tùmmientl  amoureux  sanglier  aurait  pu  femmes    qui  ne    voulaient   pas  être 

meate  ses  dents  au  feu  et  les  brûler ,  rasées  devaient  se  prostituer  tout  un 

■f  u  bréler  lui-même,  jour  aux  étrangers  \  et  Targent  qu'elles 

(t)  Grand  attiraU  de   cérémonies  gagnaient  était  employé  à  un  sacri- 

MUMeninrM.  ]  Aristophane  dans    sa  nce  qu'on 


on  ofl'rait  â  Vénus.  Le  deuil 
de  la  Paix  compte  la  fête  d*A-    finissait  par  la  Joie  ;  car  on  feignait 
is  pour  Tune  des  principales  fêtes    qu'Adonis  avait  recouvré  la  vie.  Lu- 
4es  AUiéniens.  Presque  tous  les  peu-    cien ,  qui  nous  apprend  ces  circou'- 
sks  de  U  Grèce  la  célébraient  :  les    stances  ,  dit  aussi  que  les  Syriens  pré- 
RBUMes  j  jouaient  le  principal  per-    tendaient  qu'Adonis  avait  été  tué  par 
SQBBafs  ,  en  pleurant  la  mort  de  ce    un  sanglier  dans  leur  pays  (ai).  Voyez 
plant,  on  de  ce  mari  (16)  de  Vénus  :    la  remarque  (/),  où  nous  dirons ,  entre 
remimemiserabiliplanctuinprimœvo    autres  choses ,  crue  cette  fête  se  celé' 
/hre  sueeiâam  spem  genti»  solitisfle-    brait  encore  à  Alexandrie,  au  temps  de 
ëbms  eoneUmabant,  ut  lacrymare  cul-    saint  Cyrille.  La  procession  était  pom- 
tnees  f^eneris  sœpè  spectantur  in  so'    peuse ,  puisque  la  reine  même  y  portait 
Adonidis  sacris  (17).  Elles  y    lesimulacre  d'Adonis.  Arsinoe,  femme 
des  funérailles  en  peinture  ,    de  Ptolémée  Philadelphe  ,   reçoit  sur 
nous  l'anj^rend   Piutarque  ,    cela  de  Tencensde  Tnéocrite  f33)*Les 
b  Vie  d'AlciDiade ,  et  dans  celle    femmes  qui  accompag;naient  la  reine 
4i  Kcias.   Les  courtisanes  n'étaient    portaient  des  fleurs  et  des  fruits,  et  cent 
pas  des  moins  eitipressées  à  célébrer    autres  choses.  On  prétend  aue  tout 
eMe  grande  solenjiité,  comme  on  le    oela,  et  le  simulacre  même  d  Adonis, 
Mt  recueillir  d'un  passage  du  poète    devaient  être  jetés  dans  la  mer  ,  ou 
MphUas,  rapporté  par  Athénée  TiS).    dans  des  fontaines.  Voyez  Hesychius, 
Cb  n'oal4iait  pas  de  dresser  deux  lits,    Zenobius  ,  Suidas,   le    Scoliaste   de 
hms  l'an  desquels  on  couchait  la  fi-    Théocrite  ,  cités  par  Fasoldus  ,  aux 
are  de  Vénus ,  et  dans  l'autre  celle    pages  76  et  76  de  son  lérologie  des 
aAdonis.  Cest  ce  qu^on  apprend  de    anciens  Grecs.  Les  jardins  d  Adonis 
Tbeocrite  (lo)*  Les  esprits  forts  se    ont  passé  en  proverbe,  pour  signifier 
■oqoaient  d\in  culte  de  religion  qni    une  chose  de  passade,  et  qui  n'est  pas 
eotfistait  â  pleurer  :  Qaid  aosurdius    faite  pour  durer.  C'est  manifestement 
fMNi. . . .  homines  jam  morte  deletos    en  ce  sens-là  que  Platon,  cjuo  Plutar- 
Kponere  in  Deos,  qumrum  omnis  cul-    que,  et  que  l'empereur  Julien,  se  sont 
,^  -,        M       *w^  ff    v«^«.  J  «-i      servis  de  ce  proverbe,  dont  l'origine 
Jî  ^"ÏLlil^J  ^ÏÏ*  ^"        ^        Tenait  de  ces  pots  et  de  ces  corbeilles 

QW ,  l#  iMHMM  #*ii  mari.  «^  «" 

»     ^  - ,  -     ,  de  fleurs  qu'on  portait  en  procession 

lyu^m^fl^  lTi^4*«  ; ,  pendant  la  fête  d'Adonis.  Voyez  Eras- 


me  a  la  page  i3  de  ses  Adages.  Au  res- 
te,  il  y  a  de  l'apparence  que  la  celé- 


%m  imtu  tldjlU  sur  la  mort  tTÀdonit ,  repré- 

t,ém  »•!»«  D«onim,  /i*.  ///,  enp.  a3,  (ao)  Cic.  de  Nâlor»  p«©r.,  Ii*^  J;/^-*  jT; 

iM  f^/nus  d*  Strie ^  mariée  à  Adonis.  (ai)  Aa 

^djUe  XV  de  Théecnie  ;  ei  Fins.  Ma-  Vojet  au. 

èa  Error.  prof.  Hclic.  .^«f  •  ai.  lig- ,  pag.  ai. 


rmie  i'Jie  Venus  de  SyHe^ mariée  a  Adànit.  (ai)  Aogu.i.  d«  Çirii.  Dei,  W  VI,  cap.  Vit. 

Ttjn  ttdjiU  XV  de  -niéecnie  ;  H  Firm.  Ma-  Voje»  aurti  Firm.  MaUr.  de  Errore  profan.  Ra- 

k*Hi ,  àa  Ertor.  prof.  Hclic.  ,pag.  ai.  lig- ,  pag-  ai.        .    _   .  _    .. 

(i.)  Amm.  Marcd.  .  Uk.  XtX,  cap.  /.  (aa/  Loa.au»,  de  D«l  Sjri*. 

U)  kOemm. ,  Uk.  VU  .pat.  aoa.  (a3)  Theocrtt.  EidyU.  XV.  Vojetle  sommaire 

(^\  ThaMni.  Eiayll.  XV,  de  eeue  idril* 
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bratioD  de  cette  fête  n*a  pas  moins  religion  et  de  la  mytholoeie  Miennes. 

dure  à  Antioche  qu'A  Aievandrie.  Ju-  Un  des  interlocateurs  &  Plutarque 

lien  l'Apostat  fit  son  entrée  dans  la  soutient  fort  sérieusement  et  fort  gn- 

première  de  ces  deux  villes,  l'an  36a  ,  Tement ,  <^a'Adonis  et  Bacchos  sont  la 

lorsqu'on  j  célébrait  la  fête  d'Adonis,  ménie  dÏTinité,  et  que  les  Jaifr  s'abs* 

ce  qui  fut  pris  pour  mauvais  augure,  tenaient  du  porc ,  a  cause  qa'Adoaii 

Eventrat  autem  iisdem  àiebut^  arumo  avait  été  tué  par  un  sanglier.  Or  il 

ciirsu  compléta ,   Adonia  rilu  t*eteii  prétend  que  leur  religion,  leon  fêtes, 

eelebratty  amato  yèneris ,  ut  fabulœ  leurs  cérémonies ,  étaient  â  peu  pctèi 

^fMgunt,  apri  dente  ferait  deleto,  quod  ce  ou'on  faisait  dans  la  Grvce  poar 

in  aduUo  flore  tectarum  e»t  indiciMim  Baocnus^  et  il  dit  même  qae  leurs  lé- 

frugum  Et  visum  ett  triste^  quod  om-  TÎtes  étaient  ainsi  appelé^à  cause  de 

plam  urbem  prineipumque  domicilium  Avviof  on  d'E^ioç,  LjrsiuSj  Èt^iag,  deux. 

introëunte  imperatore  nune  pnmitm  noms  de  cette  divinité.  Aosone  de- 

utulabiles  undique  plancUu  et  lugur  clare  que  Bacchus,  Osiris,  Adonis,  etc. 

ère*  âonus  audiebantur  (34)  •  Une  pa-  étaient  un  seul  et  même  Dieu  (99}. 

reille  chose  parut  de  mauvais  augure  Macrobe  va  encore  plus  loin  (3o). 


faut  CRiin 

rapporte  Apollodore  (  3i  )  »  elle  n'attendit  pai 

quelques  exemples  d'expressions  énig-  tant  â  l'aimer ,  et  n'attendît  pasmésK 

matiques  (a6),  il  n'oublie  point  l'o-  qu'il  fÙt  sorti  du  berceau.  Vénus,  cfaa^ 

racle  qui  fut  rendu  à  Cin  jras  ^  le  voici  :  mée  de  la  beauté  de  cet  enfant,  le  nit 

.^«.#        /9\-v      /       t  i<  "  dsns  un  coffre ,  et  ne  le  montra  Wâ 

n  Kii..^*,  ^*mtv   Kir^^î  df^pmf  Proserpine.  Cellenâ  protesU  ou' Je fc 

n*ic  roi  .«xxiroc  iuèf  t^y  ôav^uariT.-   prononçlt  sur  le  différent  5  et  voia  dt 

„  *    ""^  T*«  ^ j,,   jf     •  *    >  /     q"«ll«  manière  il  le  partagea  :  qu'A- 

n*»T«,  •»fl,««.f ,  /w  J^  «vTOf  /*/.    donU  serait  libre  pendant  les  qltn 

.„    »^*/  ■A:*'»'»»-      ^  ,     .         ^     ,    premiers  mois  de  l'année  ,  et  qu'il 
H/*i»iK«ujV*<».  x«Ô^oiri^rr/««f,  ;   p„serait  auprès  de  Proserpiie  le,  q«. 

O  anf^  l'i^S^iri..».  ^u^kiruupo^  *«  •"'^■°?  '  et  auprès  âe  Vénos  ks 

ifojr  «<,  quatre  autres.  Il  aurait  mieux  vah 

Infmnt  tihi  ^^nitmt  ett  formùsittimiu  *t  puU  mettre  la  portion  d'Adonis  au  nùlica 

chruudinu  ^    ^  .  àe  l'an  :  et  peut-être  l'avait-on  aina 

Inur  nns^^kami^,  s^moperè  adm^     ^^  ^^^^^       f  ,^  «bréviateur.  oa  bl 
lUmm  du»  numitm  in  poUstuU  hake^mnl ,  COpisteS  d^ApoUodore  euSSCnt  ODS  tk 

OeemùU  et  m>fus  cmUibms  mltêfumOU  smbiget.    Bibliothèque  dans  l'état  où  nous  l'a- 

Athénéf  ajoute  que  cela  signifiait  Vé-  7<>«^"*  P<>»'  <*f  vacances  que  Jupiter 
nus  et  Bacchus  i  car  tous  deux  i'aimè-  *"*  «T,»**  données  :  il  y  renonça  en  fc- 
rent.  Platon  le  comique  avait  rapporté  ▼«"«"de  Vénus;  car  il  lui  fit  nréaait 
cet  oracle  (a?).!!  n'est pasle  seul  poète  ^«  ^  quatre  mois.  D'autres  (3a;  di- 
qui  ait  parlé  de  cas  amours  de  Bac-  •«n»»  ;'•  qae  la  muse  Calliope,charcés 
chus.  On  trouve  deux  vers  dans  Plu-  ^^  >^  décuion  de  cette  dispute  par  Je* 
terque ,  qui  assurent  que  Bacchus  ,  P>lÇf  »  ordonna  qu'Adonis  serait  sit 
avant  tu  le  bel  Adonis  dans  l'Me  de  ™<»"  *  "l°"',vf*  ««»?«■  ^  ^roser^ 
Cypre,  en  devint  amoureux ,  et  l'en-  P«f  •  »••  Q"c  Vénus  ,  indignée  qa'oa 
leva  (tB).  Ce  que  PluUrque  ajoute  "«  l"î  donnât  qu  a  moitié  ce  qu  elle 
est  curieux,  et  pourrait  en  un  besoin  voulait  avoir  tout  entier  die  seule, 
faire  leçon  â  ceux  qui  nous  donnent  >n«P>f «•  ^onU»  les  femmes  de  Tfair^ 
tant  de  généalogies  orientales  de  la    un  tel  amour  pour  Orphée,  fils  de  t 

uope ,  que  chacune  le  voulant  ôt< 
{9^)àmm.mmrcéL^Ub,XXir,eap,IX,        aux  autres,  elles  le  mirent  en 

(aS)  Pialareli.  in  Aldb. ,  png.  aco;  m  Kficifi , 

pajg.  539.  (sp)  AnfOB.  Epignaai.  XXX. 

(a6)  Aiben. ,  Ub.  X  ,  cap.  XXII .  pag,  456.  ^30)  M«crob.  Saiarad. ,  liA.  /,  e^.  Xni 

(sr)  In  Aiftonidc ,  mpud  Alhaa. ,  lib.  X ,  eap .  el  XXI. 

XXtl ,  pag.  456.  (3i>  Apollod.  BitJ. ,  Ub.  III .  im^.  34«- 

(a8)  put.  Sympoi. ,  fii-  IF,  rmp.  K  (ia)  Hjgia.  AflraiMoi. ,  Ub.  Il,  cap.  rU 
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«ket.  Vont  des  plaintes  que  Véaus  mois  que  les  jours  sorU  si  courts  et  les 

nit  de  ion  fils  dans  les  Dialogues  de  nuits  si  longues.  Dans  les  pays  dont  je 

Lucien»  est  qii^il  Tenvoie  courir  tantôt  parle,  la  diflërence  du  plus  Ions  jour 

«ir  le  mont  Ida  pour  Anchise,  tantôt  de  Tannée,  et  du  plus  court,  ne  donne 

nr  le  mont  Liiian  pour  le  bel  Assy-  point  lieu  à  cette  expression.  U  y  au- 

lieo,  dont  il  lui  enlevait  la  moitié  »  rait  bien  d'autres  choses  à  corriger 

far  le  Min  qu^il  avait  pris  de  le  faire  dans  TAdonis  de  cet  auteiu:. 

siaerdeProserpine.  (a3)  ArDobe(3/i)  (I)    Que  le  prophète  Ézéchiel   a 

tlClénieDl  Alexandrin  (35^  ont  parlé  parU  de  la  fête  dAdoms*"]  Saint  Jé- 

do  saouri  de  cette  dernière  dieesse  rôme  a  cru  que  le  Thammus  de  ces 

pour  Adonis  :  et  c^est  sans  raison  que  paroles  d^Ëzéchiel  :  Il  me  fit  entrer  par 

Sjlboripof  voudrait  mettre  dans  I0  Vhuis  de  la  porte  de  la  maison  de  tÉr 

fin^^*Aài^fû,  au  lien  de  'A/^vii^;  ternel  qui  est  vers  Aquilon;  et  voici 

car,  Il  on  lisait  'Ai^lS»? •?,  on  ferait  dire  il  y  avoit  Ik  des  femmes  qui  estoient 

à  Clnaent  Alexandrin  une  fausseté  :  assises  pleurantes  Thammus  (39)  ,  est 

MToir,  que  Tamour  de  Proserpine  Adonis.  Il  n'a  pas  oublié  de  remar- 

poor  Platon  était  un  adultère.  Mé-  quer  les  deux  faces  de  cette  fête  :  d'à- 

ârUc  est  Fauteur  de  cette  dernière  bord  on  pleurait  Adonis  comme  mort; 

RBan|ae.  Voyex  la  page  ^oS  de  son  et  pub  on  le  chantait ,  et  on  le  louait 

Connentaire  sur  les  épi  très  d'Ovide,  comme  revenu  au  monde  :  Plangitur 

U  jogement  de  CaDiope  me  fait  sou-  à  mulieribus  quasi  mortuia,  et  posteh 

ytair  de  oes  deux  vers  :  reviviscens eanitur  atque  laudatur  (4o}. 

ltHiMtmdiMnm0Hki€,Hfmisqmssmorm0,  ^aiut  Cyrille  Dous  apprend  divcrsc» 

JamaMaiJ€»s,mmi*xp9riMtmramMrPs(3fy  particularités  de  cette   fête.   H    dit 

qu'on  la  célébrait  encore  dans  Alexan- 
(H)  Jfoiu  dit  là-dessus  le  blanc  et  Jrie  (4i)i  et  quand  U  explique  ces  pâ- 
li aoir.]D*un  côté,  et  avec  peu  de  rolcs,  malheur  sur  le  pays...  qui  en- 
wuiembUncc  .qu'Adonis  séjournait  i^oie  par  mer  des  ambassadeurs,  et  ce 
m,  nou  chez  Proserpine,  et  six  mois  en  des  vaisseaux  de  jono  sur  les  eaux 
cbaVëno8,san8  les  toucher.  Vit  à  (^a) ,  il  veut  qu'on  les  entende  des 
f^'.'kfiu'nZevyiteAiùlïnMÀ^ffiçtf'  lettres  que  l'on  envoyait  pour  faire 
V'«(37)  i  et  de  l  autre ,  qu^l  pas-  .avoir  qu'Adonis  éUit  retrouvé.  //* 
•it  ni  mois  entre  les  bras  de  iVoser-  prenoietU^  dit-il  (43),  un  vase  de  Une  ; 
fiac,  et  aotant  entre  les  bras  de  Vé-  «<  cmiiile»  écrivant  une  lettre  aux 
;ft>i:*i{^TcKMrwN^t  ifT^Tc  iyx^ic  femmes  de  Biblos^  comme  si  Adonis 
«  "Affèihni^  uTwtf  juu  ÎT  Tmï  iy  eOt  été  vérJUahlement  retrouvé ^  et  la 
men  îîc  ni^^MC  (38).  Remarquei  mettant  dans  ce  vase,  ils  le  sceUoient ,  ' 

Son  disait  quelque  chose  de  tuim-  et  le  mettoient  sur  la  mer ,  après  avoir 

Ne  tondiant  les  conventions  de  empiété  quelqueseérémcnies.  Ce  vase, 

««s  et  de  Platon  ;  savoir,  quilfut  heequ'iUassuroUnt^serendoUdelui- 

«eordé  que  Proserpine  demeurerait  même  à  Bibles  dams  cerUins  jours  do 

»fc  loi  six  mois,    et  qu'elle  iraift  l'année,  et  quelques  femmes  chéries 

achever  Tannée  ches  Cérès.  Us  an-  ^  fVjsiiJ  l'y  recevant^  cessaient  de 

^^  n'étaient  point  assez  féconds ,  pieurer,  après  aivoir  ow^ert  la  lettre. 


*  appliquaient  à  trop  de»"jels  le  comme  si  Vénus  eiU  retrouvé  son  Ado- 
*oûnient  de  leurs  fables.  D  ailleurs,  ^U.  Lucien  dit  qu'il  a  vu  à  Byblos  la 
l^rP««>Phénioie,I'riedeCypre,  ||t«  de  carton  que  les  Égyptiens  y 
^  ont  été  U  scène  d  Adonis,  ne  sont  envoyaient  tous  les  ans,  sans  autre  ce- 

ri  assez  éloignées  du  soleil ,  depuis  rémonie  que  de  la  jeter  dans  la  mer. 

■sou  de  septembre  jusqu'au  mois  Les  vents  la  portaient  tout  droit  k  By- 

*  Bars,  pour  qu'on  puisse  dire  qu  A-  ^oi  dans  sept  jours,  qui  était  le  temps 
MUS  est  alors  dan»  le  sépulcre ,  ou 

fcai  les  enfers  :  et  je  ne  sais  pas  à  (59)  «■*«>»»•*.  •  «f^  'T^' .  «•  «4-  ^*  »"• 

^  songeait  M.  Mofén,  avec  ces  sur  ^^^^  ^j^,^  ^  1,^  „,  Ommmt.  i»  EaeeUd. 

f34)  ànob.  .Ub.tr,  pmg.  i45.  (»«)  K«»«»  ^hap.  KFIU,  w.  1  H  «. 

(3S)  CIm.  Alex.  M  Prolff«p. ,  pof .  »i.  i43)  Cf  nll.  in  Esatâm  ,  liit.  //.  Je  m«  tefs  éc 

<S)  Vitfil.  Ecl.  i//,  v#.  109.  la  Traduction  if«  M.  tf«  LoBgaperrtt  fw  rap^ 

(>)  ^cMiart.  T WMn4  «d  i"  ■  1 1 ,  KûtrU*  f^.  yori^  t"  pa**ag0  éem  ti  Ifotet  mx  Bim  ,  pat . 


a3o  ADONIS. 

ordinaire  qu^on  employait  pour  pas-  plus  rnsonnable  de  penser  queSicto* 

scr  d^Égypte  à  cette  ville.  Procope  de  der  a  parle  de  cette  laitue  comme 

Gaze  raconte  ceci  tout  de  même  que  d^un  aliment  d'Adonis ,  que  de  croire 

saint  Cyrille  (44)*  Selon  ce  dernier,  qu*il  en  ait   parlé  comme  d'nn  ask 

les  Grecs  croyaient  que  Vénus  était  qu'Adonis  chercha  contre  le  sanglier. 

descendue  dans  les  enfers,  pour  le  re-  J'avertirai  mon  lecteur,  qucM.de 

couvrement  d* Adonis  :  et  comme  ils  la  Monnaie  n'est  pas  de  ce  sentiment 

disaient  qu'à  son  retour  on  avait  su  Voici  une  remarque ,   qu'il  a  bien 

qu'elle  l'avait  retrouve  (4^)»  >^  ^^''  voulu  me  communiquer  :  «Le  jmtc* 

lait  que  les  commencemens  tristes  et  »  Avymt  des  manuscrits  est  préfénkfe 

lugubres  de  lafilte  se  terminassent  par  »  de  beaucoup  au  s«TA^<y»v  desim- 

dc  grandes  réjouissances.  j»  primés.   Nicandre ,  dans  l'endroit 

(K)  Sous  des  UUtuesA  C'est  CalU-  »  aue  cite  Athénée,  parle  d'une  sorte 

innchus  qui  a  dit  que  Vénus  cacha  »  ae  laitue,   sous  lac^uelle,  dit-il, 

Adonis  sous  des  laitues  (46).  Selon  »  Adonis  s'était  réfuné ,   lorsque  lé 

Cratinus,  eUe  en  fît  autant  à  Phaon,  »  sanglier  le  tua.  Cela  fait  un  fort 

pour  qui  elle  avait  beaucoup  d'amour.  »  bon  sens  ;  au  lieu  qu'il  /  en  aorail 

Qu'avait  fait  Athénée  de  son  bon  sens  »  trop  peu  â  dire  que  c'est  de  cette 

lorsqu'il  avança  que  les  poètes  ont  »  laitue  qu'Adonis  avait  trop  maogtf 

voulu  signifier  par  une  semblable  al-  »  lorsque  le  sanglier  le  tua  :  rexpre»- 

légorie ,  que  les  laitues  causent  une  »  aion  ne  serait  ni  claire  ni  suivie, 

espèce    d'impuissance    à    ceux    qui  »  et  ce  ne  serait  qu'un  mélange  con- 

en  mangent  ordinairement?  Si  elles  »  fus  de  l'allégorie  et  de  la  fable.  Il 

avaient  cette  vertu  ,  Vénus  les  aurait-  »  faut  prendre  çardede  plus  quefiMlc^ 

elle  choisies,  pour  en  faire  une  cou-  »  étant  du  féminin ,  il  faudrait  xoù 

verture  à  ses  mignons?  I^e  les  eût-elle  u  «v  «ATn^ayaiT,  parce  que  alors  e«  se 

pas  abhorrées  jusqu'au  nom  et  à  la  vue?  »  prend  adverbialement  pour  iftà.  • 

n'eût-elle  pas  craint  que  leur  simple  11  est  certain  que  Casaubon  a  prâeie' 

attouchement  ne  fit  un  mauvais  effet?  nurti^vymf  à  kata^a^mv   (49)-'^' 

Remarquez  une  différence  entre^  Cal-  confirmé  son  sentimentpar  les  paroifli 

limachus  et  Eubulus  :  ce  dernier  a  qui  se  trouvent  dans  la  même  pa^ 

dit ,  cpi'après   qu'Adonis  fut  mort ,  d'Athénée ,  it  tuD^ç  Bpêltuutgut  cn- 

Vénus  l'enterra  sous  des  laitues  :  d^où  nfu-^At  (5o),  in  pulchris  lactucis  abét 

il  infère  que  cette  plante  n'est  bonne  disêe;  mais  il  aurait  dû  prendre  gaide , 

que  pour  les  morts  (47).  L'origine  de  qu'Athénée  ne  les  rapporte  qu'après 

tous  ces  contes  pouirait  bien  être  ce  avoir  cité  un  long  passage  d'nn  poêlt 

que  l'on  disait,  qu'Adonis,  ayant  bien  qui  a  dit  que  si  quelqu'un  mange  de 

maneé  d'une  certaine  laitue  qui  crois-  ces  laitues  il  ne  peut  rien  faire  afte 

sait  dans  l'tle  de  Cypre  ,  fut  tué  par  une  femme  (5i).  Remarquez  bien  <{« 

un  sanglier.  Ceux  qui  feront  réflexion  les  paroles  de  ce  poé'te  suivent  immé» 

sur  l'endroit  où  le  sanglier  le  blessa ,  diatement  ce  qu  a  dit  Nicander.  Or 

trouveront  sans  peine  le  dénoûment  c'est  un  signe  qu'Athénée  n'a  peint 

de  tout  ceci.  Adonis  était  devenu  im-  écrit  ov  «ata^i/^mt,  mais  av  ou  le  xat» 

puissant  pour  avoir  trop   mangé  de  ^a,ymv.  C'en  est  un  signe  d'autant  phs 

ces  laitues  :  voilà  pourquoi  on  a  feint  clair,  que  nous  voyons  que  cet  aotear 

qu'après  cela  il  reçut  à  l'aine  une  blés-  ayant  cité  Callimaque ,  qui  a  dit  qos 

sure  mortelle.  Il  ne  faut  donc  point  Venus  cacha  Adonis  sous  des  laitoes, 

préférer  le  mot  «ata^v^vit  à  celui  de  observa^que  c'est  une  allégorie  desli- 

«ATA^Ayaiv  (48)  j  et  il  est  beaucoup  née  à  montrer  que  ceux  oui  mangeai 

///\  n          r'      r^        .  •    r-  -  ordinairement  cette  herbe,  devien- 

^r^4)  P«>cop.  Gm.  Comment  ta  E«. ,  c^.  ^^^^  ,^^j^^^  ^^  invalides  par  rapport 

^  (45)  'AuKBUtniç  /•  if  "A^t/  ha) /ui?  kai  à  cette  déesse  ^Awjryo^^TaiT  «îts» 

/t^^AI  «AI  ÀTA^JUpTAT.  CjriU.  'iB  EMum 

Hb.  II.  (La)  GtMubttB.    ia   Atbaa.,   £».    //,  «f- 

(46)  Jpud  AtbcBAam  Ub.  II,  eap,  XXFIII,  XXTII ,  pog.  i44  • 

'  a*7)/W.m.  f^^)    Cmnboa    dU   «ATAltpi4*l.  Ctsi  h 

(48)  Dan»  le  vatiagt  <f#  ffïCMàn ,  rapport!  "•'"^  '*"'• 

par  Alb«a««,  /«  mfme.  (5i}  Ampllis  in  blevio. 


ADRASTE,  ft5r 

nnjfif  ;tpMVM  fl^i/flc^i,  Ed  quidem  »  incommodés.  On  en  trouve  un  exem* 

fUegoridpoëUs  in/uientibuê ,  qui  assi-  »  ple  dans  le  1"'.  livre  de  Samuel ,  ch. 

été  iâctued  fescunUWf  ad  Kenerem  »  Vl,  ys.  4*  Adonis,  ayant  ëtë  blessé 

eue  imaMô»,  Il  ne  faut  point  se  faire  >  dans  l'aine ,  et  étant  guéri  de  sa  blea- 

noe  aflain  de  oe  que  Ricander  aurait  »  >nre ,  il  consacra  un  phatlus  d'or.. .. 

■âé  fort  confusément  l'aUégorie  avec  »  I<*on  avait  un  très  -  grand  respect 

kfiiUe^  caries  poètes  sont  tout  pleins  *  pour  cette  figure  dans  les  mystères 

de  ce  mélange.  Remarquons  de  plus  »  d'Osiris  (S^).  »  Nous  trouvons  ici  la 

qa*il  a  entendu  très-mal  le  mot  qu'il  confirmation  de  la  remanie  précé- 

I  Toola  eipliquer:  BfJvSiv  xky%<Aat  ^sni.  dente  :  les  nuages  se  dissipent  ^  on 

rif*  li/Ti»ut  Bfi^Axm,  (5a).  Lactueam  commence  à  voir  le  jour.  Vénus  crut 

•  Cjrpriû  Jicit  t^oeari  BrenHhin.  Il  a  avoir  perdu  pour  jamais ,  non  pas  la 

prii  on  lapin  pour  une  laitue  (53).  vie,  mais  le  sexe  de  son  mari:  soit 

Cette  Ciate  Ta  dA  conduire  à  changer  qu'efiectivanent  un  sanglier  lui  eût 

b  tradition  j  car  il  a  bien  vu  qu'il  eût  noaltraité  cette  partie ,  soit  qu'un  sor- 

tté  ridicnle  de  supposer  qu'Aaonis  se  tilége,  ou  bien  quelque  autre  princîpi» 


pas  au  tous  gu , -    

tun  de  sa  biessun.'^  Consultes  sur    Mais  la  plaie  ayant  été  consolidée ,  ou 
ceb  le  troisième  tome  de  la  Biblio-    lo  charme  ayant  été  levé ,  Vénus  se 


quo^ 

ce  vers  de  THyacinthe  d'Euphorion,  cela  plus  mystérieusement ,  et  plus 

-       «       «.         X      ,        ,       ,  honorablement  tout  ensemble ,  il  fut 

iMmc  ^»vo€   w  c^xxU   f4iT  ait  que  tous  les  ans  la  fête  d'Adonis 

. .   ^»"  »       ,       ,    .    ,^    .  serait  célébrée  de  telle  et  de  telle  ma- 

S^  C^au  nui  ,mtnera  hmi  Jdomm,  ^j^^    ,1  .^^^^  .j^  d'adapter  à  cette 

»'a  p«s  été  entendu.  H  signifie  tout  hjpothèse   les   explications  de   Ma- 

wtre  chose  que  ce  que  l'on  pense  ;  car  f .">°5  ^  î?'*^     j  descendant  aux  par- 


ti nous  apprend  qu'un  certain  Cocyte,  **«•  inférieures  du  zodiaque,  et  puie 

diwiple  de  Chiron.  avait  gnéri  Ado-  «montant  aux  supérieures  :  son  san-*- 

sangKer,  Les  ce-  fiff^f  »  Timage  du  fioid^,  et  p^  consé- 

esdelafélei         "  -^  j- 

nader  qa' 


v^amuesde  la  fêle  nous  doivent  per-    ^°^°'  ^®  ^"^  ^^  appartiennent  au 
a'Adonis  n'en  mourut  pas.    *»^"  <*«  ï^<>*>  canoni<jue  D9  fiifidis 


noa  an  moiwle.  «  11  n'est  pas  difficUe    ^"*  "  ^^^  féconde.  Chacun  voit  qu  il 

>  de  deriner  que  Ton  a  formé  cette    "®  ■*™**  P**  ^i^cile  de  faire  usage 

>  iableiar  quelques  expressions  fortes    ^**  conventions  de  Vénus  et  de  Pro- 


né  tiriés  du  tombeau.  On  en  trouve  (5^;  là  mimt ,  fag.  33. 

»  divcn  exemples  dans  les  psaumes  .  -.-.  ,  ^-,-,          .    <•»  *             j.i 

•  (56).  jtjouu*  h  cela  que  tétait  la  ADRASTE  ,  roi   d  ArgOS  ,  fils 

*  ooatome  des  Orientaux ,  do  consa-  de  Talaiis  et  de  Ly&îanasse  (a)  p 

!^!!i?  ^î***  *^y  ^*  P'r*^*'  ^".  fille  de  Polybe  ,  roi  de  Sîcyone , 

corps  dans  le«iuelles  ils  avaient  ete  ^.^^^^  J^  ^^„^^  réputation 

(5>)AdMan«,  Uh.  Tt.ea^,  xxFîii,p.  69.  dans  la  lameuse  guerre  de  The* 

«/'p5'S"""'^"°""'~^''""-  bes  »  où  u  s'eng^ea  pour  sou- 

(^  ÎÏÏ  iLi^ .  p.t.  4.,.  *«"«•  '"  ^™»*»  ^«  Pofynice  «oit 

(>()  UKMh.  VwTtr». ,  iwf.  /// ,  rat-  3><  («^  Panas. ,  tit.  Il,  fof  &>■ 


^Z2  ÀDRASTE. 

§endre  (Â)  ,  qui  avait  été  exclus  vieillesse  ,  qu'il  en  mourut  Je 
e  la  couronne  de  Thëbes  par  chagrin  (C)  à  Mégare  (h) ,  conune 
Étéocle  son   frëre  (b)  ,  nonob^  il  ramenait  l'armée  victoriense 
stant  les  conventions  passées  en*  qui  avait  pris  la  ville  de  Thèba. 
tre  eux.   Adraste,  suivi  de  Poly-  £'est  une  marque  qu'il  fut  en  per- 
nice  et  de  Tydée  son  autre  gen-'  sonne  à    la  seconde  expédition 
dre  y  de  Capanée  et  d'Hippomé-  (D) ,  de  quoi  pourtant  il  n'j  « 
don  j  fils  de  ses  sœurs ,  a'Am-  guère  d'écrivains  qui  aient  parlé, 
phiaraiis  son  beau  ft-ëre,  et  de  Ceux  de  Mégare  honorèrent  bean- 
Parthenopée  (c) ,  marcha  contre  coup  sa  mémoire  ;  mais  ce  n'é- 
la   ville  de  Thèbes  ;  et  c'est  là  tait  rien   en  comparaison  de  ce 
cette  expédition  des  sept  PreuXf  que  firent  ceux  de  Siqrone  (E). 
qui  a  été  tant  chantée  par  les  Ceux-ci  lui  dressèrent  un  tom- 
poètes.  Ils  y  périrent  tous ,  à  la  beau  au  milieu  de  leur  grande 
réserve  d' Adraste  que  son  cheval  place,  et  lui  instituèrent  des  fêtes 
sauva.  C'était  un  cheval  d'impor-  et  des  sacrifices  qu'ils  célébraient 
tance  nonmié  Arion  ;  il  en  tau-  chaque  annéeponipeusement.  On 
draparleren  son  lieu.  Cette  pre-  peut   voir  dans  Hérodote  corn- 
mière  guerre  fut  suivie  de  quel—  ment  Callisthène  ,  tjran  de  Si- 
ques  autres  ;  car  Adraste,  n'ayant  cyone  ,  fit  cesser  ces  chdses  en 
pu  obtenir  les  corps  des  Argiens  haine  des  Argiens  (i).  Il  faut  ss- 
qui  avaient  été  tues  devant  Thè-  voir  qu' Adraste  avait  été  roi  de 
bes  y  eut  recours  aux  Athéniens  Sicyone  (^} ,  en  vertu  du  testfr- 
(d) ,    qui ,  sous  la  conduite  de  ment  de  Polybe  son  ueul  mater- 
Thésée  ,  contraignirent  le  non-  nel ,  chee  qui  il  se  réfugia  une 
veau  roi  de  Thebes  (e)  à  faire  fois  ,  se  voyant  contraint  de  sor- 
ce  que  souhaitait  Adraste.  Cette  tir  d'Argos  (F),  et  que,  pendant 
satisfaction  ne  termina  point  la  son  règne ,  il  rendit  fort  illustre 
guerre  ;  car  les  fils  de  ceux  qui  la  ville  de  Sicyone  (/)  par  les  jeux 
avaient  si  mal  réussi  dan&la  pre-  pythiques  qu'il  y  établit  (nt).  Il  j 
mi^re  expédition  en  firent  une  a  des  écrivains  qui  remarquent 
seconde  aix  ans  après  ,   qui  fut  que  son  royaume  héréditaire  fîit 
nommée  la  guerre  des  Èpigones  celui  de  Sicyone ,  et  qu'il  obtint 
(B),  et  qui  se  termina  par  la  prise  celui  d'Argos  par  élection;    It 
et  le  sâccagfment  de  Thèbes.  Au-  douceur  de  son  naturel  ayant  été 
cun  des  chefs  n'y  périt  {f)  ex-  cause  que  ceux  d'Argos  le  priè- 
cepté  '^Sgialéus^  fils  d' Adraste.  Ce  rent  (G)  de  venir  humaniser  lear 
fut  une  espèce  de  compensation  mœurs  barbares.  Homère  ne  dit 
pratiquée  parla  fortunée^).  Cette  pas  tout  cela,  mais  seulement 
perte    toucha    si     sensiblement 
Adrastç ,  d'ailleurs  affaibli  par  sa  (V lu^ ii*.  r'S^.l&ht, 

(h)  Panna. .  lUt.  IX,  pmg.  386.  (/)  pj^aar.  Nem. ,  Ode  IX. 

{c)  Hy^.  «  cao.  LXX;  Apollod,,  iib,  fil;  {m)  Scholiwt.    SuUi  ,  apad  BartUva  . 

Piodor.  Sicul. ^  iib.  y ,  cap.  Vl.  um.  II,  pag.  36i,iHhmc  vtrba  SlAlii , Tbc- 

(if)  Paoaaa. ,  Uk.  /,  pmg.  37.  bal^M ,  Ub.  tt^  »s.  17g. 

(e)  Étéocle  eiPoijrHicet^étaiêHteHtrê'tuU,         Qiûs  te  loUo  Sicyoais  avii» 

C/*)  Hygia ,  cap.  LXXI.  Ezcitum  infrenos compoa«rc  Irgil»»  Argm 

{g)  Voj9t  la  remarfjuê  (U).  {f etctit  ? 
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qu'il  régna  en  premier  lieu  à  Si*  a^ait  marié  sa  fille  ayec  Poljmioe , 

CTOW  (/i).  Servius   le  dit  aussi  »^*;*  }f»  disDutes  pour  la  sacoession 

M*  U  Vf«   1,V-^  A^  vtf^ÂiA^     -♦  ^«  Thébes  (i)  :  mais  d'autres  nrëten* 

,    y^  *  H      ^^  *  Eueide ,  et  jcnt  que  ce  mariage  ne  se  fit  qu'après 

on  ht  la  même  chose  dans  Pm-  ooe  Polynice,  exclut  par  son  frère ,  se 

due  (o)  et  dans  son  vieux  sco—  rat  retiré  chez  Adnute.ns  content  que 

liaste.  Ordinairement  on  ne  lui  '^'^^^  '^'j  "*^!?  «°  «P*™  *®™P«  »  «' 

Jiv.»«..«^  j^ £11^-       A   ^  q ue  ces  deux  retugies  étaient  couverts, 

Jmne  q^e  deux  fiUes  ,   Argie  ,  JeluiHîi  d'une  pe?u  de  sanglier,  celui: 

fmsDB  de  Polynice ,  et  Deipyle  ,  U  d'une  peau  de  lion  ;  ce  qui  fut 

femme  de  Tydée  (p);  mais  il  eut  cause  qu'Adraste  leur  fit  épouser  ses 

encore  deux   fils  ,   JEgialéus  et  ^Vi^.^  sourenant  d'un  oracle  (a) 

r»..:»^  -    ^*j    -.1  isïi          •    »  «P"*  lui  avait  commandé  de  les  maner 

Cjaaippus,eti une  fille  qui  sap-  irec  un  sanglier  et  un  lion  (3).  Le 

pelait  £gialee ,  qm  épousa  Dio-  Supplément  de  Moréri  dit  faussement 


W  impi^ates.  Quelques  -  uns  2uât  le  vainqueur  *i  sangUer  de  Ca^ 
<Dseot  qn  il  tut  le  premier  qui  fydome.  W  ne  fit  point  ceUe  réjKinse  \ 
bâtit  un  temple  à  la  déesse  I^é-  «t  ce  n'était  point  OEnée  ,  mais  Mé- 
méas,etquedelàvient  qu'elle  Iwgre  qui  avait  tué  ce  furieux  san- 
-  —  iJ  j>  A  j  -.  '  /n\  ■**  •  «lier.  On  rapporte  mal  dans  le  même 
a  eu  le  nom  d  Adrastee  (H).  Mais  Supplément  Porade  qui  avait  été  ren- 
ie ne  doute  pas  qu  ils  ne  le  con-  du  à  Adraste. 
fondent  avec  un  autre  Adraste.       (B)  I^  guerre  des  Épigones.]  Si  Ton 

Celui  qui  bâtit  le  premier  autel  T  nie^'*"i^™  5"îî  !?  .«>'°P°**f 

•  ^..*jr  1    fâ^-a.         1  le  "1  •  volume  de  Morén  que  celle 

a  œtte  dttsse ,  le  bâUt  sur  la  n-  -„errc  n'est  nostérieure  à  la  précé- 

viere  d  £sepe  y   dans  la  Phiygie  dente  que  de  dix  %ns ,  on  n'aurait  pas 

iq).  On  ne  trouve  point  que  no-  traduit  le  mot  d^Epigones ,  par  ceux 

treAdrasteaitiamaisétëenAsie,  f^  naquirent  of^ le  iiégs de  Thé- 

^  ^        *  .    5        '  bes  :  on  se  serait  contente  de  dire  : 

et  nous  trouvons   un  roi  de   ce  Cbux  qui  êuruécurent  h  Uurzpères, 

nom  dans  la  Phrjgie,  au  temps  ou  bien  on  eÀt  dit  en  général,  Uê 
^nsià[ede  Tix>ie  (r).  II  vautdonc  descendaiu  des  premiers  chefs. 
nûenx  attribuer  PétabUssement  ,  <9  Qu^^  enmowmtde  cKôgrin.l^ 
j^  w  jT  ^5^  y»^"»*^*"^"*  Le  Supplément  de  Morén  lui  impute 
iececaltedeNémesisànnpnn--  ^  g'éire^tU  dans  U  bûcher  de  son 
cesnatique  nommé  Adraste,  qu'à  JUs^  et  cite  IfytLin^fab.  34^  \  et  JEféro- 
«tt  roi  d^Argos  de  même  nom.    ^^  »  '*»'•  5.  Or  il  est  à  remarquer 

Hérodote  p^le  d'un  Adraste  qui  ^îi'^^f^*^^*^,  "«^^!î  "^  ^\^^^^  T 
^  _ic    '  V  1  ,7?  7  ^        ait  été  employé  dans  cet  article  du 

le  refiigia  à  la  cour  de  Gresus  ,  Supplément,  ta  seule  chose  que  l'on 

foi  de  Lydie ,  et  qui  tua  par  mé-  pourrait  soupçonner  avoir  été  prise 

ftfdele  fils  de  ce  roi  (s).  L'article  d'Hérodote  est  au  commencement  de 

de  cet  Adraste  est  assez  bon  dans  ^>?K^%'  "^  ^  î?*^"*^"  ''  i^lL^A. 

K  |v.^.  .       •  «»v«  «^u  !««««>    obligé  de  se  retirer  en  la  ville  de 

le  UicUonnaire  de  Moren  (  i  ).        Sitrfone ,  chez  U  roi  PoWbe ,  qui  lui 
Ot)  Hoonr.  Iliad.  ,iib.Ii,  vs,  79.  fit  un  bon  accueil  et  iui  donna  saJUle 

(•)  Pbdar.  9cm. ,  Ode  IX.  Amphitée  en  mariage;  mais  cela  même 

»  Sut  TlMb.,  Ub.  /,  us.  393.  est  fort  éloigné  d'Hérodote,qui  dit  que 

^  àatimMbiis  apud  Strabonem  ,  lib.    Poljbe  laissa  son  royaume  par  testa- 

,:i'^'  ♦*?;.  ,      ,  „  (0  Pa«M«. .  ».  IX,  fat.  aSS. 

(r)U<MMr.  Iliaa. ,  m.  II,  «r.  337.  >/)  n  0st  dans  U  SeoÛMte   iTEnripide  ad 

»  H««d. ,lià.J,eap,  XXXr ,  et  seq,       Pb»«w». .  «.  4i5.  Kcyn amti  Suc* ,  Thcb. . 

l.  /,  •»/.  395. 

(A)  Us  droits  de    Polynice    son    ^u  nuêVunéC eux  poriaUsuTMonboucUetU^ 
|<aare.j  Paosanias    dit    qa'Adiaste    gu^  «Tom  tlu  4$  sangliers 
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ment  à  Adrute  fik  de  sa  fille.  Voyez  plus  la  soaTeraine  piiissance  (8).  Ce 

]a    remarque   suivante.  La    citation  poète  ajoute  qu'Adraste  arrêta  le  coun 

d^Hysin  est  encore  plus  mauvaise  ^  de  ce  mal  »  et  que  le  mariage  d^Éri- 

car  Ujrgin  ne  parle  point  là  de  notre  phyle  avec  Amphiarans  fut  le  lien^si 

Adraste,  mais  d'un  autre  qui  fut  père  réunit  les  esprits  ]>ar  la  padficition 

d'Hipponoiis  ,  et  qui  se  jeta  dans  le  des  troubles.  Amphiaraiisn'ëtait donc 

feu  pour  obéir  à  un  ordre  d*ApoUon.  pas  beau-frère^  a*Adraste  cpiand  ce 

llipponoiis  ,  par  le  même  principe  en  dernier  fut  obligé  de  se  retirer  à  St- 

d' 

en 

cet 

moins 

est  le  père  d'iEeiatéedont  Uygin  parle  oppo.se  à  Hérodote  »  se  tronvent  dam 

au  chapitre  LXXI ,  et  oui  est  visible-  le  scoliaste  de  Pisdare.  Diodoie  de 

ir.tfot  le  beau-père  de  Polynice  et  le  Sicile  dit  que  le  mariage  d'^AmphiS' 

fils  de  Talaiis.  C'est  avoir  mal  enten-  raiis  avec  Ériphyle  sœur  d'Aonste 

du  ces  paroles  :  UercuU»  JofUJiliuê  n*apaisa  point  les  difTérens,  puisqu'n 

iD>e  jese  in  ignem  misit.  AdrattMU  et  peu  avant  UgaerredeTbébâœsdsoi 

Jjipponoûtejuijilius ,  ipsi  se  in  ignem  oeaux-frères  dispotaient  encore  à  qui 


Pausanias  un  second  témoin  ,  savoir  te  souhaitait  passionnément  qu'il  co 

Pindare  qui  dit  positivement  qu^A'  fût.  Ëripfayle  fut  choisie  Tarbitce  ds 

d  ras  te  ,  ayant  recueilli  les  os  de  son  tous  leurs  démêlés  ,  et  donna  gain  ds 

fils  ,   ramena   heureusement  Tarmée  cause  à  son  frère.  ApoUodore  dit  ea 

à  Argos  (5).  Il  ne  le  fait  donc  point  partie  la  même  chose  quoique  assa 

mourir  en  chemin  à  Mégare  comme  confusément  (i o).  Barthios  a  mal  np- 

fait  Pausanias;  mais  néanmoins,  voiU  porté  ce  que  dit  Diodore  de  Sicik, 

deux  autorités  uniformessur  ce  point-  car  il  suppose  qu'Ériphyle  était  fille 

ci,  qu'Adraste  se  trouva  â  la  seconde  d'Adraste  (ii).  La  version  latine  de 

guerre  de  Thèbes.  cet  historien  ,  imprimée  à  Bile  ea 

(E)  £n  comparaison  de  ce  tfue  firent  }^^  »  dit  faussement  qu'Éri^yle  aià- 
eeux  de  Sieyone.  ]  Le  scoliaste  de  Pin-  j^K^a  la  couronne  à  son  mari. 

dare  rapporte   (6)  cpie   Dieutuchide        ifi)  Ceux  d! Argos  le  prièrenL  ]  Si 

soutient  qu'on  n'avait  à  Sieyone  que  H.  Bloréri  avait  su  cela  ,  il  se  serait 

le  cénotaphe  d'Adraste  ,   et  que  son  l>icn  gardé  de  dire  qu*Adraste,  après 

Téri table  tombeau  était  â  Mégare  (7).  ^jj^"^^  ">'  ^^  ^n^  y  quitta  la  yiile  de 

(F)  Se  voyant  contraint  de  soitir  Sieyone  sans  qu'on  en  sache  ie  sujet  ^ 
d' Argos.  ]  Ou  a  dit  dans  le  Supplé-  ^t  vint  régner  à  Argos  oà  il  eut  deex 
ment  de  Moréri  qu'Adiraste^iil  cfuusé  (  1  ^)fillés,  etc.  Mais,  quoi  qu^il  en  soit , 
du  royaume  d' Argos  par  AmpkiaraUs  Toici  un  morceau  pour  le  PyrrhonisBe 
son  iieau-Jrère ,  et  obligé  de  se  retirer  historique ,  les  anciens  appointés  coa- 
en  la  ville  de  Sieyone  ;  mais ,  par  une  traires  sur  les  deux  royaumes  d*A- 
négligence  peu  excusable  on  n'a  cité  draste  ;  je  veux  dire  sur  Tordre  et  k 
personne  qui  ait  dit  cela  :  c'est  donner  titre  de  la  possession.  Xoyt^  l'artidt 
x>ien  du  pays  d  courir  à  un  lecteur  qui  Talaûs. 
veut  avoir  des  garans.  J'ai  tant  cher-  .  (H)  Et  que  de  là  trient  qu'elle  a  eu 


cyone  a  cause  des  attentats  d'Amphia-  compensation  dont  j'ai  parié.  Admis 

rail»  et  h  cause  du  renversement  de  la  ^«*  „.  ,     „       ^ .   ,«, 

famille  de  TaUfi.,  LqueUe  u'.v.it  g^^i:?* s^'^/^S"- "«,.  ,^. 

(4)  Hygini  T.biL,  cap.  CCXLtl.  (»*»)  Apollod.,  Lh.  III ,  pag.  187. 

{Sj  Piudar.  Pvih.,  Od.  VIII.  (il)   B«rlh.  in  Sial. ,   tomu  II ^  pag.  ty* 

(6)  Sckol.  Pindari  in  Nem,,  Od.  IX.  Yoje%  aussi  pag.  914. 

(7;  DicttiacbidtB,  Historiae Uepri«M,  lia.  II L  (i^)  H  /alhiji  dirt ,  inis  fUtt  «t  àemxjilt. 
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irait  éièU  seul  des  chefs  qui  ne  périt  passa  de  son  temps.  Son  ouvrage 

Eol  à  la  première  guerre  de  Thè-  ^^^  ^^^  continuation  de  Guic- 

•  '^?1  ?'  SHi^^r^îAUÏ^  ciardin ,  et  commence  à  l'an  1 536 

an  pënt  à  la  seconde.  Le  contre-  ^«"^"> '^-^'V       ^   ^,    i  r  • 

poids  est  beaucoup  plus  juste  selon    (A).  Le  jugement  et  la  bonne  toi, 
fhjpothèse  de  ceux  qui  donnent  toute   la  diligence  et  l'exactitude  y  rè— 

gnent  beaucoup ,  e 
Cosme,  grand*duc 

«     ^.^  ^ prince  dun  esprit 

Tictorieose  ,    supposent    nécessaire-    prudence  consommée ,  avait  com- 
ment qu'U  y  commandai  t.  C'était  donc    muniqué   ses  mémoires   à  Tau- 

L'"ut7ofc.1ûi2."le;*i^l"  teur  (\.   M.  deThou,  de  aui 


daction  latine  d'Hérodote.  Je  »Mh\en   ^^^^^  étrance'que  les  Italiens  ne 

rG^Î!.?^.S°fiUdS"Midî:(,3l!  considèrent  V  Adriani  à  pn. 

mats  je  sais  aussi,  d'une  part,  aue  portion  de  son  mente.    Outre 

U.  Moréri  n'était  pas  homme  irecti&er  cette  histoire  ,  on  a  six  Haran- 
\n  yernons  par  les  originaux  grecs  ;      ^^^  j^  J3  f^^^  j^  ç^^  auteur  ; 

f  t  de  1  autre,   quil  y  a  une  leçon  ©  y.  ^  ^ku-^    A^ 

p«queconfo™2  à  la  traduction.  V.  «avoir   :1  Oraison    funèbre   de 

On  ne  devait  pas  supprimer  que  Cré-  Charles  V ,   celle  de   1  empereur 

ras  osa  envers  Adraste  des  cérémonies  Ferdinand,  celle  d'Éléonore  de 

expiatoires  que  l'on  employait  pour  j^y^^    femme  de  Cosme ,   duc 

^uS::^TJn^^r^i^'^:  ^e  Florence  ;  celle  d'Is^Ue  , 

dnste  se  tua  sur  le  corps  du  fils  de  reme  d  Espagne  ;  celle  de  Losme, 

Cresos,  mais  sur  son  tombeau  :  car  grand-duc  de  Toscane  ;  et  celle 

Hérodote  remarque  que  Crésus ,  ayant  J^  Jeanne  d'Autriche ,  femme  de 

excosé  et  console  le  meurtrier,  fit  en-  -,  .     ,    turjLj:'^  /h\    ii  ,«^„ 

toTM-son  fils.  4».  Enfin  ,  il  ne  fallait  François  de  Medicis  (b).  Il  mou- 

E  citer  Clio  ou  Li.  Les  noms  des  rut  à  Florence  ,  1  an  1579.  Je  le 

Ms  donnés  aux  livres  d'Hérodote  croîs  aussi  auteur  d'une  longue 

ae  serrent  de  rien  dans  les  citations ,  ^^^     touchant  les  anciens  peir^ 
etpHoeipalement  loi*8qu  on  fait  un  h-  ,         i  .  •   ^*  k   I0 

m  frani^  d'un  usa^aussi  populaire  ires  et  sculpteurs  y  qm  est  à  la 

qoe  le  Dictionnaire  de  Moreri  ;  mais  tête  du  troisième  volume  du  Va- 

ca  tout  cas  il  fallait  achever  l'éva-  gari  {*), 
kation  de  Clio  à  tiyre  premier.  jj  ^^^j^  gj^   ^^   j^^t^  MarCEL 

♦  Vmpf^s  c«tt*  critùiu»  de  Bajrie^  Ut  /di^   ViRGiLE  (c) ,  Secrétaire  de  la  répu- 

tmnde  Moréri  firent  la  correction  au^il  rftf-  .  ..  j      171  ^, «.  ^«^XU«e«„« 

'emmâmU  :  mait  itaprhs  un  article  insMdans  U  blique  de    FloreUCC  et  proteSSeur 

*»me  XI  des  Jagemciu  rar  cpidqaet  OiiTrsgct 

Mm .  I*.  éditeurs  de  Mor/ri  de  1769  ont         (^n  Thuan.  HUl. .  tib.  LXFltt ,  mbjln. 

"^^  i.^^**/w  "1î?T»r  ib)  Jacobo  RiUi .  Notilie  lillararie  «d  wlo- 

f  i3)  B«r«d. ,  ù*.  / ,  cap.  XXXr.  ^.^^^^  .^^^^^  ^  ^j.  ^omini  muatri  delP  Aca- 

ADRIANI  (  JeAN-BaPTISTE  )  ,     ^"^"^^T:!^::; ^s  ttroUl^rn.  lolun^e. 
né  à  Florence  ,  l*an  1 5l  l  ,  d'une     imw  dans  la  troisième  partie  du  second  mo- 

femille  patricienne ,  a  écrit  en    '"^•„i,h.ap«.ian.i»..d.Scriptor.F!,- 
italien  "Histoire  de  ce  qui  se   rent. ,  pag.  io3. 
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:»36  ADRICHOMIA. 

4UX  beUe^-lettres  dans  Tacadé-  Florence  avaient  foarni  bien  des  c!uh 
mic.    Il  lui  succéda  dans  cette  ?»  «)  »  «  ^^^^  ^«'«»  »'%^  «^?™5« 

,  -,  /.  .  *\      ^  1   •         dans  cette  entrevue ,  selon  1  avis  do 

charge  de  professeur  (iO»«tl«»M«   roi  d'Espagne ,  explique  parle  d«c 
un  fils  nommé  Marcel  AdEIANI  ,    d'Albe ,  que  Ton  abattrait  les  prisci- 


le  litre  ae  n  l  oroiao  aans  i  a-  Hennés.  Je  voudrais  que  J*Aobipé 

Cèàémxt  de  gli  Alieraii  {f).    Il  ii*eMj>as  enchéri  sur  Fauteur  qui  loi 

y  a  des  gens  qui  trouvent  notre  «ervait  d'original.  Presque  uw  U$ 

Jean -Baptiste  un    peu  partial  *f*torieiM ,  dil-il  (5)    «i  *«£«€€«,- 

contre  le  pape  Paul  III  (g).  ^^^  i^,  ^^  /^  ^^^^^  J  ^eerru 

,j.  n-ii-  w  .-.•  r..  ^  '            •«  du  duc  de  Florence ,  ont  uouiu  eomm 

(/)  £«  Bocchi:  «I.  /T.  /«,,»  des  ÛegM  i*"*"  iii guerre*  #/«  Pau- Jî«  ,rt/fj 

Joinu  au  HWli,  par,  ^.  massacres  qui  ont  depuis  enstàivi.  u 

ijf)  Spond.  kuau. ,  ad  amuim  i545,  jimn.  n'y  a  point  de  doute  que  M.  deThoe  m 

i8«  pag'  49**  soit  en  cela  l'original  que  d'Aobigot 

a  copte  'j  mais  le  copiste  ne  se  doane- 

( A)  Et  commence  à  /'an  1 536.  ]  Ne  t-il  pas  trop  de  licence  ?  ne  donne-t-il 

Fs yant  point ,  il  faut  uue  ie  m'en  rap-  pas  comme  un   fait  certain  ce  qut 

porte  au  témoignage  de  M.  de  Tboo  ;  M.  do  Thou  n'avait  donni^  que  oonme 

mais  j'avertis  mon  lecteur  que ,  selon  une  cbose  apparente  ?  Ke  parie-t-il 


-folio  :  et  i  Venise ,  en  deux  volumes    termes  d'une  dëposition,lorB  mémeqw 
ré .• ,  l'an  1 587 .  Marcel  Adriaai ,  tils    comme  ici  les  apparences  sont  trw-a- 


in-  

de  Pautenr ,  fut'celui  qui  publia  cette  vorables.  Si  Zeilter  avait  îetcé  I»  yem 

histoire.  U  la  dédia  i  François  de  M^-  sur  cet  endroit  de  M.  de  Thou ,  il  d  so- 

dicis ,  grand-duc  de  Toscane.  Elle  rait  pas  ose  dire  que  rhistAÎre  H'A- 

comprend  l'espace  de  44  ans ,  si  nous  driani  finit  â  la  mort  de  Charles  V  {Sj* 
en  croyons  le  nocchi  (3). 


(B)  Avait  communiqué  ses  mémoi-  (4)  ^*  C*«««  EtnÊrimpmcU  Comm4 

res  à  VauUur.  ]  M.  de  Thou  avait  di«-  "^rT^rï*  'f  '^       J' ,     rï*^  r 

jà  dit  dans  le  XXXVII».  livre  ce  qu'U  <^J  ?^^:'**«^'?"*-\T''  '"''i^'^^ 

pensait  li-dessus  ,  à  l'occasion  des  se-  (^^  ^"""-  ^«  »»««•*».  P^U.rH  »• 
crêtes  conférences   qu'eut  Catherine 

de  Médicis  avec  le  duc  d'Albe,  lors  de  ADRI  ANUS ,  OU  ABRI  AN ,  oa 

1  entrevue  de  Bayonne.  Ceux  de  la  j^^ôt  ADRIEN,  empereur,  p»- 

nro^u/lT^'^f^^^  îe  ,  etc.  Chen:he.  I^diuek. 

eej  conférences  l'extirpation  de  Uur  ADRICHOMIA  (G>R!IULLE)  , 

secte.  Ce  qui  est  arrivé  ensuite  appren-  ^^j   j^use  de  l'ordre  de  saint  Au- 

dra  certainement  a  notre  postente  SI  *«^"e»^"*"^  "'^  *^»'-*        ^ 

cela  est  faux  ou  non,  11  ajoute  que  çustm,  au  seizième  Siècle,  bile 

Jean- Ba  ptiste  Adriani ,  historien  très-  d'un   gentilhomme   hollandais, 

sincère  et  très-judicieux ,  et  à  ciui  an-  s'acquit  beaucoup  de  réputation 

pareniment  les  mémoires  du  duc  de  J^^  connaissance  de  la  poésie, 

(1)  Spond.  Annal. ,  ad  ann,  i534,  màm.  x8,  dout  elle  fit  Un    USage  COuforme 

'"w /!f  B«cw ,  «  /«.  «,.  j„  Éi.,«  i,ùu.  *^  profession  ;  c«r  elle  mit  « 

M  RUii,  ;»!«.  49.  yers  !«*  PsmmK*  de  DaviJ  ■,  « 

».^ji«>'î/:X'"7CT«--«J.°"'"'  composaplusieursautns/'^me/ 


$tffit*  Jscqaes  Paber  d'ÉUples  prenait  quelquefois  ie   titre  de 

admirait  l'esprit  et  Térudition  Christianus    Cnicius^  et  il   pur 

de  celte  fille.   Coraclius  Musius  blia  sous  ce  nom  ,  à  Anvers  [a) , 

eut  de  grandes  liaisons  de  bonne  la  Vie  de  Jésus^Christ^  avec  une 

et  chaste  amitié  avec  elle.   C'est  harangue  de  Christianâ  bealitu^ 

ce  que  François  Swert  nous  en  dine ,  qui  avait  été  j>rononcée 

apprend  {a).   Je  m'étonne  que  dans  un  chapitre  général  [b).  II 

Vtière  André,  dont  le  recueil  des  mourut  à  Cologne  ,  au  mois  de 

«critains  du  Pays-Bas  est  beau-  juin  1585,  la  treizième  année  de 

coup  plus  ample  que  celui  de  son  exil ,  et  fut  enterré  dans  le 

François  Swert ,  ne  dise  rien  de  monastère  des  chanoinesses  du 

cette  illustre  Hollandaise.   Il  ne  Nazareth ,  dont  il  avait  été  direc- 

pooTait  pas  ignorer  ce  que  Tau-  teur  pendant  quelque  temps  (c), 

tre  en  avait  oit.  {a)  En  1578. 

o  Ib)  Le  i^/uillei  iS^o. 

iê)  Swertii  àthra.  Belgifi. ,  pag.  l8i,  ^^y  Ex  Vaier.  AndrcA,  BiM.  B«lg.,  p.  i3i. 

[]HOMIUS    {  CmuSTIEW  )  (A)  En  BrabanU  ]  L'auteur  que  M. 

Delft  en  Hollande ,  l*an  Mowri  ci  moi  citons.  sVxpnmc  ainsi  ; 

filt  un  prêtre  2»le  pour  ^^  ^  AiachUniœ  ,  Trajecti ,  et  Coto^ 

sa  religion ,  et  qui  s  appliquait  a  ^iœ  uixit  (1).  Je  ne  doote  nullement 

Pétnde.    Il  fut  assez  long-temps  que  M.  Horëri  ne  se  soit  trompe  en 

directeur  des  religieuses  de  Sain-  ?"»*«*  wj  Trajectum  pour  Utrecht  ; 

â    D    L     j        1    r      -!--->  ^«;«_  »l  «a'  mieux  valu  le  prendre  pour 

l6.Barbe,dan5lelieudesanais-  Maë,iricht. 

lance  ;  mais  les  guerres  civiles  (b)  Un  owrage  considérable  ,  ipii 

de  religion  l'ayant  contraint  de  fut  imprimé  après  sa  mort,  ]  Ce  que 

l'exiler,  il  se  retira  d'abord  en  «:  **°^^" /""".^"'^ÎI^^^T;^ 

B   L    2  /  A  X    _*       --31  r'-.i^-^^  bha  lui-même  cet  ouvrage  ,  et  que  le 

Brabant  ( A) ,  et  puis  à  Cologne  ,  j^^^^^  j^ja  Terre-Sainte  est  distinct 

im  il  entreprit  un  ouvrage  con—  ^e  la  Description  de  la  Terre-Sainte  ^ 

lidénble,  qui  fut  imprimé  après  etc. ,  sont  deux  mensonges. 

la  mort  (B).  La  matière  qu'il  (i)  VaUr.  AnarcM,  Biki.  Bcigic. ,  po^ .  is*, 

In»,  à  ses  ;|tude8  fiit  U  descnp-  jeGIALÉE,  fille  d* Adraste,  roi 

toude  la  Teire-Sainte  eneë-  ^             Cherche*  Éculée.  J'ea 

Ktd ,  et  celle  de  la  ville  deJë-  S^^^  ^^  ^^^  ,^  ^^^  ^ 

n|sdem  ~  F^çuher,  comme  .^^encentenlatinparladijh- 

«n  le  peut  connaître  par  son  ^u  «  ^gjp    -t  oue  l'on  prononce 

ntalrumTerrœ  Sanciœ,  im^  en^'frfnçais  coi  s'ils  œmmen- 

pnme  avec  des  cartes  geographi-  ^^  g    ^^  j^  ^^^^^^^  ^ 

«s,àCo1ogne,lani593,m.  f^j^^^^g      selon  leur  rang. 

Ww.  Cet  ouvrage  contient,  ou-  **  „„^^  'c             ♦  •     • 

tre  ce  que  fai  d^à  manmé ,  une  «RODIUS  ,  savant  mrisoon^ 

ehfoniqneduVieuxetduNou-  suite  du  sememe  siècle.    Cher, 

wan  Testament.  On  en  fait  assea  c^^^  Ayrault. 

de  cas ,  et  on  l'estimerait  davan-  AFER  (DoMrrrus  ),  celèbreora» 

ttteii  l'auteur  ne  s'était  pas  trop  teur  sous  Tibère  et  sous  les  trois 

«e  tu  Manetbon ,  au  Berose ,  et  empereurs  suivans ,  était  de  Nt- 

•  tels  autres  écriu  chimériques  mes  (a).    Peu  après  sa  préturc  , 

du  moine  Anuius  de  Viterbe.    U  (a)  EumI».  Cbroak. ,  mmm,  aoôo. 
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ne  se  trouvant  pas  dans  unegran-  812  (e).  L'on  dit  que  ce  fut  à  U> 

de  élévation,  et  se  sentant  beau-  ble  pour  avoir  trop  mangé  {f). 

coup  d'envie  de  se  pousser  de  Quintilien  qui ,  dans  sa  jeunesse, 

quelque  manière  que  ce  fit ,  il  s'était  fort  attaché  à  lui  (G) ,  en 

se  porta  pour  accusateur  contre  parle  souvent  {g).    Il  dit  qu'on 

Claudia  Pulchra ,   cousine   d'A-  voyait  dans  ses  plaidoyers  plu- 

gnppine(&).  Il  gagna  cette  cause,  sieurs  narrations  agréables,  et 

et  se  vit  par  ce  succès  au  nom*  qu'il  y  avait  des  recueils  publics 

bre  des  premiers  orateurs  ,  et  cte  ses  bons  mots  dont  il  rapporte 

dans  les  bonnes  grâces  de  Ti*  quelques-uns.  Il  parle  aussi  des 

bère ,  qui  haïssait  mortellement  ceux  livres  que  cet  orateur  avait 

Agrippine(A).  Les  éloges  que  son  publiés  sur  les  témoins.  Bien  lui 

éloquence  reçut  de  cet  empereur  en  prit  une  fois  d'avoir  Tesprit 

lui  firent  prendre  goût  au  mé-  aussi  présent  que  flatteur  y  car  il 

tier  ;  de  sorte  qu'il  n'était  guère  eût  été  perdu  sans  cela  ;  ce  fut 

sans  avoir  en  maiû  quelque  ac-  lorsque  Caligula  devint  sa  partie 

cusation  ou  quelque  cause  de  per-  {h) ,  et  plaida  en  personne  contre 

sonne  accusée;  ce  qui  donna  plus  lui  (i).    Domitins ,  an  lieu  de  st 

de  réputation  à  sa  langue  qu'à  défendre,   se  mit  à  répeter  avec 

sa  probité ,  jusqu'à  ce  que ,  même  des  témoignages  d'admiration  le 

du  côté  de  l'éloquence,  il  perdit  plaidoyer  de  ce  prince  (D),  et  pua 

beaucoup  de  sa  gloire ,  lorsque  la  se  mit  à  genoux  ,  et  cria  merci , 

vieillesse ,  lui  ayant  usé  l'esprit  en  déclarant  qu'il  redoutait  plus 

(c)  ,  ne  put  néanmoins  l'obliger  l'éloquence  de  Galigula  que  sa 

à  ne  plaider  plus  (B).   L'accusa--  qualité  d'empereur.  Non-«eule- 

tion  de  Claudia  Pulchra  tombe  ment  on  lui  pardonna,  mais  aussi 

sur  l'an  de  Rome   779.  L'année  on  l'éleva  au  consulat  par  lades- 

d'après ,  son  fils  Quintilius  Yarus  titution  de  ceux  qui  étaient  alors 

fut  accusé  par  le  même  orateur  en  charge.  Sa  faute  était  bien  lé- 

et  par  Publius  Dolabella  (d).  Per-  ffère  :  il  avait  érigé  une  statue  à 

sonne  né  s'étonnait  qu'Afer ,  qui  Caligula ,  et  marqué  dans  l'iu^ 

avait  été  long-temps  pauvre ,  et  scription  que  ce  prince  était  cou* 

qui   n'avait  pas  bien  ménagé  le  sul  pour  la  seconde  fois  à  l'âge  de 

gain  de  l'accusation  précédente ,  vingUsept  ans.    Il  croyait  £iire 

revînt  à  la  charge  ;  mais  on  s'é-  sa  cour  pap-là  ;  mais  l'empereur 

tonnait  qu'un  parent  de  Yarus  ,  le  mit  en  justice  ,  prétendant 

d'aussi  grande  maison  que  l'était  qu'il  lui  reprochait  sa  jeunesse  et 

Publius  Dolabella  ,  se  fut  associé  1  inobservation  des  lois  (A). 

à  ce  délateur.  Afer  mourut  sous  Afer  eut  des  en&ns  adopti6. 

l'empire  de  Néron ,  l'an  de  Rome  Pline  le  jeune  vous  l'apprendrt 

(*)  Ttciti  Annal.  .Ub.IV,  cap.  LU.  («)  Tacit.  Annal. .  lib.  XIF,  cap.  XDC 

(c)  Nisi  «fuod  aùu  extrema  multkm  etiam  if)  Eiueb.  Chronic. ,  num.  aofo. 

êfoçueniUg  dempsit ,  dùm/èssâ  mente  reUnet  (g)  QointU. ,  Ub.  V  ^  CM|p.   F//,  «T  m. 

êilentii  impaUentiam.  Ttciti  Annal.,  iib.  /K,  ^Z,  cap.  III.  ruie  etiam  Plin.  Epist,  Xir^ 

eap.  LU.  Vorez  dans  la  remarque  (C)  le  '**•  ^^i  «<  »*«  Catanacnm  ,  pag.  lai- 

passage  du  chap.  XI  du  XII*.  Iwrt  de  Quin-  {h)  Dio  Canins ,  W>.  LIX^  ad  amoim  79^ 

1  ili«n-  (0  //  lui  son  plaidoyer, 

id)  TmîI.  Annal. ,  lih,  IV ,  cap.  LXrt,  [k)  Dio,  lih.  LIX, 


J 


AF 

et  TOUS  en  dira  des  circonstances 
coriecises  (E).  L*abbé  Faydît , 
dans  ses  Remarques  sur  Virgile , 
p^  3,  le  fait  de  la  maison  royale 
des  Domitiens. 

(Â)  lïUre  qtU  haïssmt  mortelle- 
mau  Agrippine.  3  Cette  princesse 
doobit  SI  peu  qae  ce  fût  lui  qui  eût 
nsQte'  ee  procès  »  qn^elle  n'en  tëmoi- 
Bs  point  de  retsentiment  â  Domitius. 
Cdura ,  la  rencontrant  un  jour  dans 
kl  rues,  le  détourna  :  elle  crut  que  la 
knte  Tavait  porté  à  faire  cette  dé- 
■irche  ^  et  Tajrant  fait  appeler ,  elle 
lu  dit  de  ne  rien  craindre ,  et  que  ce 
■*étatt  point  lui ,  mais  Agamemnoa 
fii  était  caase  de  tout  cela  :  eifTtt , 
àùftirti ,  «v  yàf  tu  fAti  tovto»?  «urtof  «i , 
iiX  'Ay«^ra»T.  Bono  *ii  animo,  Do" 
mU  ;  mon  enim  tu  horum  causa  e*  , 
tti  Jamemnon  (i).  C'est  une  mar- 
fK  qaVlle  avait  lu  Tlliade. 

(B)  La  ê^iêilieste ,  lui  ayani  usé  l'es- 
pÀ,  neput  néanmoins  l'obliger  à  na 
cimier  plut,  ]  Ce  défaut  n  est  que 
tnp  commun  :  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  gens  qui  sachent  faire  leur  retraite 
fo  i  propos  ,  ni  qui  puissent  dire 
oimaie  Horace  : 


«rehr^  9m  personet  onivin  / 

matMwi  taintu  t^num^  nt 

\h(tac  ûà  ëxtrtnuum  ridtniut ^   ti  iUa  âmT 

|in  poètes  et  les  orateurs  devraient 

>  dbc  les  plus  diligens  à  se  retirer , 

:  ("^  qo  ils  ont  plus  de  besoin  que 

m  antres  d'un  grand  feu  d'imagina- 

k  :  «pendant  il  ne  leur  arrive  cfue 

'  Snp  este  tenir  dans  la  carrière  jus- 

:  ;^*afl  dernier  d^Un  de  Tâge.  Il  leur 

Mlde  qu'on  a  condamné  le  public  â 

Jme  jusques  à  la  lie  tout  leur  prd- 

'BMla  nectar.  Mais  si  autrefois  les  lé- 

^^klran  renfermèrent  dans  certat- 

■ei  bornes  le  temps  où  Ion  se  pouvait 

■ttier  (car  ib  défendirent  aux  fem- 

^  de  daqoante  ans ,  et  aux  hommes 

^  de  Mniante  de  le  faire  (3) ,  et  s'ils  sup- 

.      (1^  Di»  CaiMB» ,  md  mtm.  tq*  ,  pt^.  759. 
(•)  B«nt  Epirt.  / .  Uh.  /,  ¥i.  7. 
^2  ^^  ^'^  qmmr*  mpud  PoHatfallatusimma 
i^piMp  dntÊra  Uhtroi  toUer»  f  Vtrum  stxagf 


stxagf 
fmtau  c/f ,  el  ilL  lex  Papia  jSbuUun  im- 


1^ 


F^^f^m  Ugù  à  Tib0réo  Cmtore ,  qtuisi 

g«n^mre  non  pcistnt,  addUo  obro' 

in  GUiia. ,  0mp.  XXI II,  êi  iài 
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posèrent  qu'après  un  certain  âge  il  ne 
fallait  plus  songer  à  procréer  des  en- 
fans ,  soit  à  cause  de  1  extinction ,  soit 
a  cause  de  l'afiaiblissement  des  facui-> 
tés  j  chacun  devrait  aussi  se  faire  des 
bornes  pour  la  production  des  livres, 
qui  est  une  manière  de  génération  â 

Ïuoi  tout  à^e  n'est  nullement  propre, 
a  comparaison  employée  par  Horace 
me  fait  souvenir  d  un  précepte  que 
Virgile  nous  a  laissé  :  les  vieux  poëtes 
s'en  devraient  faire  l  application  : 

Hune  ^uotpiej  u&i  aul  morbo  gravU ,  mutîam 

tegnior  annit 
Déficit  f  abdê  domo ,  noe  turpi  ignoset  #<• 

neetm. 
Frigidus  in  y^ntrem  svùor  t  fnutraqmm  ta- 

bvrem 
Ingrmtum  trahit;  tt  n  ^umndo  ad  prmliA 

vtntum  0st , 
XJt  quondàm  in  st^uiit  magnut  4MM  tirikwt 

ignis  ^ 
Inetuttun  furit  (4)« 

Les  vieux  poètes ,  dis-je ,  devraient 
profiter  de  celte  leçon ,  et  ne  pas  tou» 
loir  monter  sur  le  tramasse  lors  même 
qu'ils  sont  devenus  semblables  à  ce 
cheval  dont  Pline  a  parlé  après  Aris  • 
tote  :  Générât  mas  ad  anno»  triginta 
très.,,.  Opunte  et  ad quadraginla  du' 
rdsse  tradunt  adjutum  modo  in  attol^ 
lendd  priore  parte  eorporis  (5).  Ils 
obcurCLSsenl  par-là  leur  première  gloi- 
re â  l'exemple  de  notre  Domitius  Âfer. 
Voyez  ce  qui  sera  dit  de  Jean  Dadbat 
dans  son  article.  Il  y  en  a  qui  consa- 
crent à  des  poésies  dévotes  leurs  Mi^' 
ses  sur  le  retour  :  ce  sont  pour  l'ordi* 
naire  des  fruits  insipides  (6).  Je  dis  , 

Sour  l'ordinaire  :  car  sur  toutes  sortes 
e  sujets  on  a  ae  fort  excellens  ou« 
vrages  composés  par  des  vieillards. 

rC)  Quintilien,..  s' était/art  attaché 
a  lui,  ]  Charles  Etienne  ,  Lloyd  ek 
Hofman  dans  leurs  dictionnaires,  Glan- 
dorp  à  la  page  3o6  de  son  Onomasti» 
eon  ,  et  plusieurs  autres ,  remarquent 
que  Quintilien  nous  apprend  cette 
particularité  au  livre  V  :  Confitetur 
senem  Domitium  sibi  adolescentuto 
eultum;  mais  ils  disent  tous  qu^d 
ajoute  que  l'autorité  que  Dnmitius 
avait  eue  était  fort  diminuée  :  Sed 

Sriore  autoritate  multiim   imminutd. 
e  n'ai  point  trouvé  cela  dans  cet  en* 

(4)  Yinil.  Geon. ,  lih,  III ,  t's.  q5. 

(5)  Plia..  Ub.riII,  cap.  XLlT. 


(o)  yoje»  Baillet,  Jag.  sur  le*  Po«let ,  font. 
///,  pag.  a4^>  Voret  aussi  ce  tfu'U  dit  des  écrite 
eompoiTM  en  vieillesne  ,  tem.  /*'.  r/r#  Ju^ci». 
dm  SaraM ,  paf.  i9g. 
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droit  de  Oaiatilten.  St^ffteiebant,  dit-  nous  reste  de  lai .  parle  de  Domitiof 

il  (7)  ,  aUoqui  libri  duo  à  Domitio  Afer.  Ainsi ,  lorsque  Scaliger  aniNe 

jifro  in  hatw  rem  composUi  ,  quetn  dans  $ts  Dotes  sur  la  Chronique  d*Ea* 

adoieseentulus  senem  coiui ,  ut  non  sébe  ,  que  ce  qui  a  été  dit  delcet  oTa- 

iecta  mihi  tantiim  em ,  sed  pUraque  leur  par  saint  Jérâme  a  été  pris  àt 

ex  ipso  tint  eogniia.  Q  aurait  fallu  Suëtone  ,  ii  £aut  néces:iaîreiDent  qu'il 

citer  le  chapitre  XI  du  XU*.  lirre  de  ait  égard  à  des  livres  qui  se  soot  per* 

Quintilien.  C'est  là  ^u'on  trouye  la  dus  depuis  la  mort  ie  ce  pèrt.  M. 

décadence  de  Tautonté  de  notre  Du-  Hofman  nous  donne  deux  DmnitiQi 

mitius  ,  et  Ton  y  trouye  comme  la  Afer  au  lieu  d'un ,  et  tombe  dans  h 

confirmation  du  précepte  que  Tau-  mauyaise  citation  que  Ton  fient  4e 

teur  venait  de  donner  touchant  la  re-  censurer  à  M.  Moféri. 
traite  oue  les  orateurs  doivent  faire       (D)  U  plaidarer  de  ce  primée,  ]  Ca- 

quand  1  âee  ne  leur  permet  plus  de  ligaU  était  si  inhumé  de  cette  pièce, 

soutenir  leur  preiniere  gloire.  Ifon  que  lorsqu'un  de  ses  aflnn«ÀiM«i 

q^taproâtsse  unquam  ««*#  ««,  ditil  avait  fort  contribué  i  l'apaiser  ,k 

(8) ,  et  lUd  mente ,  alqne  lUd  facul-  voulut  foire  des  reprochée  toochsit 

tateprmdUononconpmat  operit  ptU-  u  procès  intenté  ÂDomitiiis,  Uin 

cherruni  auam  iongissimum  tempus  ;  répondit  ;  Je  ne  détroit  pas  supprisur 

sed  qwn  docet  hoe  quoque  prospicere ,  un  discours  de  ceUe  imporUmee,  Cert 


ne  quul  pe^us  4fuàmfecerH/aciat,  Ife-  autant  que  s'U  avait  dit  :  Quoi  i; W- 

que  emm  scieniid  modo  constat  orator^  rais  trw^eiUé  inuUtemem  a  ce  ptsk- 

quœ  augetur  annu  ,  sed  woee  ,  iaU-  derer?  j'aurais  mieux  aimé  remeea 

rum  firmitate  :  quitus  fractis  aut  im-  aux  louanges  que  ma  H»é»orique  méii- 

muiutis  ataU ,  seu  ualetudine ,   ca-  tait,  que  dexposar  la  vie  de  Dom* 

tfendum  est ,  ne  quid  in  oratore  sum-  tim?  Il  n'y  a  due  trop  de  nands  qû 

mo  desideretur,  ne  intersistatfatigatus,  pendraient  cela  pour  un  oand  dés* 

ne  quœ  dieai  parum  audiri  sentiat,  ne  ordre  :  ils  croient  que  tout  dmt  en 

se  queratur  priorem.  f^idi  ego  longé  sacrifié  à  leur*  passions.  Ceux  qui  oat 

omnium ,  quos  mihi  eognoscere  con-  Jit  que  le  cardinal  de  Loiraine  aiiK 

«1*1/  ,  summum  oratorem  ,  Domitium  mieux  exposer  4e  cathcdicisme  a  fem 

uijrum  ualdè  senem  ,  quoiidiè  aliquid  Us  dangers  du  colloque  de  Poissv  q« 

ex  ed ,  quam  meruerai   auioritate  per^  Je  se  pnver  delà  glmre  d'y  étaler  m. 

dentcm,  chmagenleiUo     quem  prin-  savoir  et  son  éloqnettce  (ol.nekai^^ 

ct^em  fuisse  quondam  Jbri  non  erat  oajssaient  pas  mal. 

dubium   alUiquodindigaumi^idehà'-  (f,^  ^es  eireonstémots  cwûiuef.] 

tuv  )  ridèrent,  aliierubescerent  ;  quœ  DoWlius  Afer  adopU  deox  Mn^qk 

occasu>illis/uitdicendi,malUeum  fo^^  nommés  ftomitius  TuSuMl 

drficere   quamdesinere.  Neaue  erant  Domitius  Lucanus.  H  fit  ensuite 


portum  mtegrd  nai^e  peruemet.  Je  ne  ^v^^^t  surpnse  de  U  mort  l^kpécfal 

marque  point  les  grandes  et  capiUles  Je  révoq«^  le  testament  qu'ilTidl 

omissions  de  Morën  :  on  les  neut  assez  ^ij  àkuravanUge.  DomkUnsLucaiiib 

connaître  par  la  seule  confronUUon.  gendre  de  CurtiSs  Hantia,  «TrS 

Je  mannierai  seulement  que  sa  cita-  Jaieux  à  son  benu-pére.    H  eut  ait 

tion  de  biictonc ,  et  de  Dion  in  CaU-  ^^  en  faveur  de  qm  Mantia  ne  vs*- 

gidd  ne  vaut  rien  :  car  outre  que  ce  lut  faire  son  testament  qu'à  condi^ 

nest  pas  la  coutume  de  citer  Dion  e    Lucanus  rémanci]»eratt  ;  «ft 

autrement  que  par  rapport  à  tel  ou  3uand  eUe  eut  été  émaoSpée ,  Doi* 

tel  livre,  et  que  ce  nest  que  son  ùus  TiiUusTadopta.  Ce  &t  une  ci- 

abréviateur  Xiphilm  qui  est  cité  par  i„,ij,„  ^  jeux  li^cea.  Us  vivaieiit« 

rapport  a  tel  ou  tel  empereur;  il  n'est  communauté  debiena^etaiim,  désqMi 

pas  vrai  une  Suétone  ,  m  dans  la  vie  i^^  fiile  eut  été  remise  lUs  la  puisnMp 

de  Cahgula ,  m  dans  aucun  hvrc.qui  paternelle  par  le  moyen  deridoptifl»,| 

(7)  QuDtil.  Iii>tit.  ,  m,  r,  top.  m.  («)  rorn  U  rcmar«i#  (D)  ^  Pertidi  * 

(S)  nUUm ,  Ub,  XII  ycap.XI,  initi».  Ch«rl«t  J«  Lmsaiks. 


J 
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DMÎtim  Lmomii  ent  part  à  rhéri-  acné  in  leebdo  quidtm ,  me  «6  afiis 
titcfie  MaoHa  ,  oaoic^ue  celoi-ci  eût  mouebatur.  Quinetiam^Jœdum  mU&' 
pni  bien  des  precaotions  |>our  Vea  ranJumque  diciu ,  dentés  lavandnt , 
CBpéeher  (10).  Domitias  Tallus  fut  frUandosque  prœbebat.  Auditum  est 
rhéritier  de  fon  frère,  prëfëraMemeat  fréquenter  ab  ipso  ^  quùm  quereretur 
ila  fille  qui  leur  était  commune.^  Il  die  contumeliis  de'bUiiatts  suœ  ,  se  di- 
•Tait  fùX  etpirtT  sa  soooeesion  à  bien  gitos  seruorum  suorum  ^otidiè  Un- 
it» gens ,  et  s'était  procuré  par-U  gère.  F^it^ehat  tamen,  et  vivere  volebat^ 
teates  lescareuee,  tous  les  présens,  sustentante  maxime  urore,  quœ  eut- 
Imites  les  assiduités  empressées  qu*on  pam  inchoati  matrimnnii  in  gloriam 
■den  usage  auprès  des  riches  yieil-  penet^rantid  uerterat  (la).  LesTTtus 
hfds  dont  on  brigue  rhéritase^  mais  de  cette  femme  seraient  sans  doute 
il  les  trempa  tons.  La  fille  quril  air  ait  plus  admirables  si  elle  eût  prévu  la 
idoptés  fut  ton  héritière ,  et  tous  ses  longue  durée  des  infirmités  de  l*hom- 
bgp  forent  destinés  à  ses  parens.  11  m  me  qaVHe  épousait.  Mais  enfin  elle 
ssQfiiit  surtout  de  sa  femme,  car  il  mérita  d'être  louée;  car  si  TeApérance 
In  hissa  beaucoup  de  bien.  Elle  s'é-  d'acheter  au  prix  de  quelques  dégoûta 
tsit  déshonorée  en  Tépourant ,  vu  le  très- fâcheux ,  mai»  courts ,  un  douaire 
fiiojr^ble  état  où  Page  et  les  maladies  très-ample ,  la  trompa  ,  elle  ne  fit 
faTaient  réduit.  11  eût  pu  dégoûter  en  point  paraître  par  son  dépit  que  sa 


ierait-il  paraître  désagréable  à  une  Pline  f  Que  ce  misérable  perclus  ,  qui 

ifCHÊt  qm  oommenqait  son  commerce  craint  la  mort ,  représente  vivement  la 

|ir  on  si  mauvais  endroit  ?  Néan-  faiblesse  humaine  I  défaut  dont  nous 

aoias  cette  femme  supporta  si  con-  parlerons  ailleurs  (i3),  et  qui  en  ca 

ilsauBent  tous  les  dégoûts  de  sa  con-  temps-lâ  était  beaucoup  plus  honteux 

Jkiee ,  et  soutint  avec  tant  de  cha-  qu'aujourd'hui  ;  car  on  prenait  pour 

^  h  vie  infirme  et  caduque  de  son  une  action  de  courage  la  résolution 

'Btfi ,  qu'elle  se  réhabilita  envers  le  de  mettre  soi-même  une  fin  à  des  ma- 

[fibbc  Cepanvrebommeétaitsi  per-  ladies  trop  longues.    Quel  désordre., 

[ikids  tons  ses  membres,  qu'il  fallait  d'autre  cAté ,  que  de  voir  un  homme 

■  ks  domestiques  lui  lavassent  et  qui  a  une  fille  et  des  petits- fils,  faire 

î  «Brassent  les  dents  ;  et  de  là  vint  savoir  qu'il  cherche  des  héritiers  hors 

Td  M  plaignait  d'être  obligé  chaque  de  sa  maison ,  et  ^u'on  n^a  qu'à  faire 

Wi  léeber  les  doigts  de  ses  esclaves,  le  siège  de  son  héritage  dans  les  for- 

I^SBilftat  il  n'avait  aucune  envie  de  mes  pour  prendre  la  place!  Quel  trafic 

"^rOi).  Lesparoleede  Pline,qui  sordide!  quelles  ruses!  C'étaient  de 

\  apprennent  tout  cela ,  et  oui  semblables  gens  qui  trouvai*.'nt  leur 

îtanent  tant   de  caractères  des  compte  auprès  de  ceux  qui  briguaient 

méritent  d'être  rapportées  :  des  successions. 

{  UXOr  )  OMneenissimms  vUlas,        Dombuu  tmmen  h  d.mini  r«« 

,      mOjgnam  peeuniam  UXOr  Opfl-         Si  nt  lujiêri,  nmUiu  nU  pmrvmlus  amld 

et  petientissima  1  ae  tantà  meiiks       Ituênt  ^n*^ ,  nttjsUnduUior  iUo. 


nro  assrila ,  ^imaIo  magis  est  re-      ''"^'^  '^^^^  '"^  •^'^^  "*"" 


qubd  nupsit.  Nom  mulier 

eùra  t  moribus  probéÊ ,  œta"  Mais    si  cette    avarice   était  lâche, 

Jeeli^is^  dik  vidua^  mater  oUm^  oelle  des  gens  qu'elle  dupa  ne  Tétait 

"'^  dfcoré  sequuta  matrimonisÊm  p^g  moios.  Ils  eussent  été  moins  bU- 

V   ifiViits    senif    ila    perditi  mables  s'ils  eussent  brigué  la  faveur 

,  «f  esse  tmdio  potset  luroh ,  d'un  homme   qui  n'aurait  point  eu 

jm^enis    samuaue    duxitset.  d'enfans*  et  s'ils  n^eussent  point  crié 

^  Mijsites  memlris  eatortus  et  contre  Domitius  Tullus  après  sa  mort. 

toÊtimê  opes  solis  oeuHs  obihstt  :  On  se  moqua  de  leurs  plaintes  qui  fai* 

^)  FtUjirmtntmM  iOU  fmmti  fsêo  dmtmm  ut  (»)  ptiaitii ,  Epint.  Xrtit ,  lih.  F///. 

"ik«  S«rvM  imriiisfimù  à  quihufaeti  entmL  (i3)  Dwm  Vmu  dês  remarmuti  de  VmrtimU  dm 

0<)  lUdmm ,  pmg,  4qI.  (i4)  JwMsl-t  Sat.  ▼,  m.  iS?. 

TOHE  I.  l€ 
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''*^       '   son 


salent  connattre  lear  honte  ;  on  loua  depuis  long-temps  (B) ,  pria 

le  d^îfunt .  etl'on  jugea  que  sa  con-  ^^.j  j'essayer  s'il  pourrait  avoir 

duite   était   bonne  pour    un   siéde  j  c        a         sJ  .       ^ 

aussi  corrompu  que  celui-là.  Serv4n«-  <*es  enfans  de  cette  servante,  et 

nous  encore  du  pinceau  de  Pline  :  iju' Abraham,  vaincu  par  ces  sol- 

F'arii  totd  cifitate  sermones  ;  aHiJU-  hcitations ,  et  faisant  même ,  Sfr- 

tum ,  ingrauun,  immemorem,  loquun^  j^^  j^  yenion  de  quelques  inter- 

tmk,  turpiuimis  confessionihus  pro-  prêtes,  un  acte d obéissance  (C) , 

dunt ,  quideUlo,  uti  de  pâtre  ^  avo  ^  s'approcha  d'Agar  avec  tout  ie 

jfroavoj  quû$i  orbi  querantur  ;  aUi  succës  que  sa  femme  s'en  pouvait 

contrh  'hoc   ipswn  laudihu,  ferunt ,  promettre  ;  sa  femme ,  di^e,  car 

iiuod  su  frusttaUu  improboi  spes  ho-  *\.     .  *  *    ^    »  ii 

Linum/quos  sic  deeipere  pro  mon-  «  était  j>Ottr  son  compte  nu  clic 

bus  temporum  prudentU  est  (i  5).  souhaitait  que  sa  servante  fit  des 

(15)  Wmii  BpirtdU  xrm,  lib.  Fin,  enfans  ;  et ,  n'en  pouvant  donn» 

par  elle-même  k  son  mari ,  elle 

AFRANIUS  (QuiNcnAirus),8ê-  voulait  du  moins  lui  en  donner 

nateur  romain  ,  perdu  de  repu-  par  procureur  (é).  Ceux  qui  trou* 

tation  à  cause  de  ses  impudicités  verontpeu  conforme  aux  manié- 

infâmes  ,   entra  dans  la  grande  res  de  notre  siècle  qu'il  ait  £dln 

conspiration  contre  Néron  ,  qui  employer  de  grandes  prières  ao- 

coÀta  la  vie  à  Sénèque  ,  l'an  de  près  d'Abraham  pour  de  telles 

Rome  8 1 8.  Il  avait  une  raison  choses ,  et  surtout  que  ces  priera 

personnelle  de  vouloir  du  mal  à  soient  venues  de  sa  propre  fem- 

ce  prince ,  qui  avait  fait  contre  me  ,  doivent  une  bonne  fois  se 

lui  une  cruelle  satire  en  vers.  Il  bien  mettre    dans  l'esprit  que 

nia  long-temps  qu'il  (àX  de  cette  toupies  temps  et  tous  les  peupla 

conspiration  ;  mais  il  le  confessa  du  monde  ne  sont  point  semnl» 

enfin  ,   trompé  par  l'espérance  blés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Aear  H 

d'avoir  sa  grâce.  Il  témoigna  en  sentant  erosse  devint  si   bère  f 

touifrant  le  dernier  supplice  plus  qu'on  eut  dit  qu'elle  venait  ^ 

de  fermeté  que  l'on  n'aurait  dû  faire  un  très-grand  exploit  ;  nttil{ 

s'en  promettre  de  la  vie  qu'il  on  rabattit  bientôt  son  insojencei! 

avait  menée  (a).  Sara ,  qui  ne  put  souffrir  de  s'oij 

(a)  T.cit.  Auud,  lib.  XF,  cap.  XLix,  voir  traitée  de  haut  en  bs» ,  F 

LFitLXX.  maltraita  de  telle  sorte  qu'elle! 

.  ^  .  -  contraignit  de  déserter  lamaiso 

AGAR,  servante  et  puis  con-  ^.^  Agarn'v  rentra  qu'après  ^J 

cubme  du  çatnarche  Abraham  ,  ^^^  h^ju^  suivant  Foiire  « 
était  Égyptienne  (a).  Il  y  a  quel-  ,^  ^^  j^„„,  „„  ^  ,^; 

que  apparence  qu  illa  pnt  k  son  ^  y,^  accoucherait  f' 

servicelonqu  il  revint  d  Egypte,  g,,  '  ■  \^^^  ^^  q„ereUes  « 

après  avoir  recouvre  sa  feimne ,  ^^^^  j^  ^^^^^  ^gj  ^„^  ^^ 
que  le  roi  Pharao  avait  enlevée. 
Hais  c'est  une  fable  que  de  dire ,      ^^^  gf^*  emuJtisu  m.  Dcmù^  mi 

comme  font  les  Juife  (A)  ,  qu'A-  rtm,  li>sni»n  ad  amcUUm  mtmm .  - 

gar  était  fille  de  ce  roi.  Chacun  ^^^''^^^^^^^^^i 

sait  que  Sara,   se  voyant  stérile  m'a  empescheed'em/aitter;  viens, /tUfris^ 

vers  ma  servante ,  peut-estre  senù-je  é«^^ 

(a)  Gttiit ,  ckap.  Xrt^  f.  I .  es  par  elle.  Ùmhf ,  chap.  Xri,  r.  3. 
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m  pra  après  d'Ismaël ,  qui  fut  qu'Abraham  épousa  une  servante 
«levé  chez  son  père  jusqu  à  l'âge  égyptienne,  dont  il  eut  Une  dou- 
it  quinze  ou  seize  ans  pour  le  zaine  d*enfans  qui  s'empareront 
moins  (F).  On  ne  sait  pas  si  la  de  l'Arabie ,  et  la  partagèrent  en- 
ooDCoide  des  deux  fenunes  fîit  treeux(^;.  Les  rabbins  ont  avan- 
tien  grande  pendant  ce  temps-  ce  une  autre  fable ,  savoir  qu'Is- 
li;  mais  on  sait  qu'enfin  Agar  maël  ressuscita  avant  que  de  naî- 
btoUigëe  de  décamper  avec  son  tre;  car,  disent-ils ,  sa  mère  per- 
fib.  Sarale  voulut  absolument,  dit  son  fruit  en  punition  de  sa 
et  cela  ponr  avoir  vu  qu'Ismaël  inanité  et  par  les  fatigues  du 
le  moquait  de  quelque  chose  (G),  i^ojr^^f  mais  sa  déférence  pour 
Abraham  congédia  la  mëre  et  Vange ,  qui  lui  conseilla  de  s'iai' 
feofmt ,  avec  un  trës-petit  via-  milier  sous  sa  maîtresse j  obligea 
liqne  ;  la  bouteille  d'eau  qu'il  leur  Dieu  à  ranimer  son  enfant . 
donna  ayant  été  vidée ,  la  pauvre  Cornélius  à  Lapide  assure  dans 
1^  TÎt  rheure  que  son  fils  mou-  la  page  1 7 1  de  son  Commentaire 
mt  de  soif  (H).  De  peur  d'être  sur  le  Pentateuque ,  que  Tostat  a 
présente  k  ce  spectacle ,  elle  s'é^  cru  cette  rêverie.  C'est  à  tort  que 
Btftada  lieu  où  elle  avait  mis  Ton  accuse  Calvin  d'avoir  vomi 
bnaêl.  Un  ange  vint  k  son  se-  les  injures  les  plus  grossières  con- 
DMirs,  et  Im'  découvrit  un  puits  tre  Abraham  et  Sara ,  au  sujet  du 
ib  elle  remplit  sa  bouteille  ;  par  concubinage  d'Agar  ;  mais  on  a 
9e  mojen  ene  sauva  la  vie  à  son  plus  de  raison  de  trouver  faible 
la&nt.  Elle  le  maria  ensuite  à  l'apologie  de  saint  Augustin  pour 
Me  femme  d'Egypte.  Voilà  jus-  cette    conduite    du   patriarche. 

Êob   l'Écriture   conduit    son   Voyez  les  remarques  J)  et  (K) 
toire.  Cest  sans  aucune  rai-  de  farticle  de  Sara. 
»  çie  plusieurs  rabbins  préten-      ^^  j^^^  ^^^  ^,^^,„j  p^,yj,j.,  ^^^^^ 
nt  qa  Agar  est  la  même  que   EumI».  Pr»p.  £▼. ,  àb.  ix.emp.  xix. 
bthora,  qui  fut  fenune  d'Abra-       ,..^         ^    st    1   r  in 
tal  après  la  mort  de  Sara  (c).    ^^  \^  pampliniste  chaldi^»  est  le 
htt  cette  erreur  est  infinmient   premier  qui  ait  publie  cette  fauMe 
Iv  supportable  que  la  ridicule   tradition.    Il  prétend    que  Pfaarao , 
l*eritiùon  des  Sarrasins ,  qui   •y«nt  enlevé  Sara ,  loi  donna  sa  pro- 
^      .     .  •   1  pre  ulle  Asar  pour  servante ,  et  que 

•wwicnt  comme  une  sainte  re-  g^^  1^  fit%eair  avec  elle  au  pays^de 
pt  la  pierre  sur  laquelle  Agar  Chanaan  ;  c'est  aussi  la  pensée  da 
It  disaient-ils  ,  accorda  la  der—  rabbin  Josué  (i).  Un  autre  rabbin 
hefovcup  à  Abraham.  Leurs  conte  la  chose  comme  si  Pharao,  ayant 
L«    .  ^  ^^      remarqué  les  prodices  qui  s  étaient 

hfains  ne  marquent  ps  cette   f^^^  Jur  sa   ^rsonne  depuis  qu'il 

pton,  et  ne  reconnaissent  qu'un  avait  enlevé  Sara ,  avait  dit  a  Agar  : 
|ppt>rt  trèMloigné  entre   Agar   ^«  fi^^ ,  »'  *'«"'  "«»«"'  7««  «"  ««*« 

cette  pierre  (K).  Un  auteur   î''^^"'f  ^T^'''^,r/T£:nîrrf 
u        <rf.«  i.^-  i  tresse  dans^me  autre  fa).  Mais  Abra- 

K  par  Eusebe  voulait  sans  dou*  |,.„  Zacbulh  ne  la  fait  point  d'une 
ftrier  d'Agar  lorsqu'il  disait   si  bonne  maison  ;  il  se  contente  de 

Lftat             .         1      .      <n        •       .   n*  (i)  R.  Jo«a«,  if/iii#  Kafclui ,  îb  Pir1t0  EliMar, 

lrtT«|nm  JoBathmif  ,  Parapbratu  Hie-  ^^.  XXFI,  apud  Heidpfg.,  Bittor.  Pitritrcb., 

'■y»»*»»»,  JarduM,  R.  Klieter,  aptta  tom.  Il.^g   19». 

»f.  Bât.  Patriaech.  ,  tom.  li^pa^-  i36.  («}  SsImi.  Jarchi ,  epud  H«i<!«f. ,  ikitUa^ 
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dire  qnMIe  ëtait  têrraiito  de  Charia ,  rôles  d)B.rÉcriiore  ;  ear  après  iToîr 

iemme  de  Pharao ,  et  (|ae  Cburia  ,  observe  qùV^braham  ent  tour  à  lov 

après  la  mort  de  son  man ,  la  dooaa  la  oomplaisaiiQe.de  s^attacher  a  Anr, 

è  Sara  (3).  Saint  Cbrysostome  Tant  et  de  la  quitter ,  s<dQn  que  San  eus- 

que  ce  soit  Pbarao  lui-même  qui  ait  gea  de  désirs  ,  il  fait  œlte  excUma- 


ci ,  ne  doutons  point  quHl  ne  la  eboi-    pression ,  utus  est  ed  (  concubiiil}^ 
tstt  entre  les  personnes  dont  la  condi-    non  ad  expUndam    ubidinem  ,  mt 
tion  ëtait  de  servir.  Je  croirais  Tolon-    insulians  ,    sed  poUiu  oiedii»  cqs- 
tiers  ce  que  dit  Pbilon ,  qu'elle  avait  jugi  (il). 

embrassé  la  religion  d* Abraham  (5)  ;  (D)  Lm  maitraUa  de  uUe  torU, 
mais  quanta  oe  qu'il  ajoute .  que  ee  qu*eUe  la  cmUraignii  de  déatntr  k 
patriarcbe  cessa  aen  jouir  dès  qu'il  maison.  3  Qui  aurait  jamais  àend 
se  fut  apen;u  qu'elle  était  grosse  »  je  que  cela  sanrirait  un  jour  d'apolo^ 
n'ai  garde  de  le  nier  ni  de  raffirmer.  a  ceux  qui  persécutent  les  sectes  ? 
Ce  sont  des  mystères  dont  il  ne  faut  Cependant  l'esprit  fécond  et  imtp' 
point  être  curieux  :  il  iaitt  supposer  natif  de  saint  Augustin  y  a  troon 
qu'ils  se  passent  sous  les  voiles  de  la  ce  secret  II  a  soutenu  par  h  oaa- 
nuit  ou  derrière  le  rideau ,  et  les  lais-  duite  de  Sara  envers  Agar  que  h 
ser  dans  leurs  ténèbres  naturelles.  Les  vraie  Eglise  peut  infliger  des  chlb' 
Juift ,  toujours  guindiSs  sur  les  mira-  mens  i  la  fausse ,  l'exiler,  la  toaimtt- 
des ,  attriouent  la  conversion  d'Agar  ter ,  et  ce  qui  s'ensuit.  On  l'a  rdaaoé 
aux  prodiges  oui  se  firent  chez  Pba-  en  peu  de  mots  bien  fortemeatdas 
rao ,  à  cause  au  rapt  de  Sara  (7).  le  Commentaire  Philosophique  sor  hi 

(B)  Depuis  lonM'temps.  ]  Il  est  dit    fameuses  paroles ,  conirains-iet  cTcr 
dans  la  Genèse  qir  Abraham  avait  ha-    Irer  (i3). 

bité  dix  ans  au  pays  de  Chanaan ,  lors-  (E;  Qui  aurait  des  quereUet  9^ 
qu'il  coucha  avec  Agar^  d'où  les  Juifs  coui  U  ato/ufe.]  Ce  sera^  laiditTsill 
ont  inféré  qu'un  man  ne  doit  plus  04)  >  ■">  hru^  ou  un  âme  mmi^ 
habiter  avec  sa  remme  lorsque ,  pcm-  oa  main  sera  contre  un  cfc«em,  dîM 
dant  dix  ans  il  l'a  éprouvée  stérile  mains  dun  chacun  seront  eontf/e  M 
(8)^  absurde  conséquence,  tant  parce    S'il  était  permis  de  chercher  iciès| 

2u'd  y  avait  plus  de  dix  ans  qu'A-  types  à  la  saint  Augustin  •  ne  din^ 
raham  était  marié  avec  Sara  ,  lors-  on  pas  qu'Ismaél  a  été  TemblisBsij 
qu'elle  lui  proposa  sa  servante  (ç) ,  certains  oontroversistes  misaDiknf 
que  parce  qu'il  ne  sonseatt  A  nen  qui  ne  font  que  mordre  le  tien  ^1 
moins  (|u'A  la  quitter  lorsqu'il  eut  quart,  et  qui ,  pour  mieux  dédsrsri 
vécu  dix  ans  avec  elle  au  pays  de  guerre  «a  genre  humain,  sorteat* 
Chanaan  sans  procréation  de  lignée,  tout  moment  de  leur  sphère,  écrivr^ 
(C)  Faisamt  mémCf  selon  la  version  sur  toutes  sortes  de  matières  à  tort< 
do  quelques  interprètes ,  un  acte  do-  travers ,  et  toujours  en  style  ^ 
héissdheeJ]  La  Vulgate  porte  :  Gsmque  belle  diffamatoire  ?  Tous  les  tfloj 
ille  acquiesoeret  deprecanti  ;  et  la  ver-  tous  les  pays  fournissent  de  cet) 
aion  de  Genève  :  Et  Ahrakam  oiéit  si  d'Ismaél.  U  y  a  mèoM  de  ces  <  ^ 
la  parole  de  Sarai  (10).  Saint  Augus-  qui  diffèrent  de  l'original  en  ce  «fsV 
Un  a  donné  ce  dernier  sens  aux  pa*-    core  qu'elles  jettent  des  picrrei  ' 

tout  le  monde ,  peu  de  gens  pr 
<?>  5«»J»J»«»»^;.^.H«J«g,i*W««.  la  peine  de  leur  en  rejeter: 
(S)G«l.,«*^.Xff.r..6.      ^  laissejomrenreposdelamalhei 

(6)  tn  lik^  éé  Abfb.»».  imnunitéqui  augmente  leur 

(7)  Àpmd  Gond  «  Lapi<l«  ia  Gm. ,  p.  171.    «t  leur  frénésie. 

HUt  P.impcb,p«*.,o7.      •'•■^^    "^         r II)  A«iMt.  d«  Gnu  D«,  ».  X^f ,  1^ 

mfAbtakmm  torUt  à»  êon  ptçrs  pomr  ¥mût  à        y*l  i»ta*m»  ^,      __  m 

iChmran.  Vorn  GcaèM.  Xf,  So.  (lî)  Co«««t.  PhOo». ,  ftaiU  Ol,  p^* 

(!•)  G«Dèw,  •kmp.  xri,  f.  •.  (t4)  G«iièt«,  xr/,  (•. 


J 
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^Isaac  naquit;  car  il  ^Uit  ne  Ion-  înoor,  et  un  combat  à  outrance.  Ponr 
n'Abrabam  avait  quatre-Tingt-iiz  ant  prouver  la  troiai^me  signification ,  on 
(i5)f  et  Abraham  était  igé  de  cent  se  sert  du  chapitre  XaVI  de  la  Ge* 
iBi  lonqo^  Sara  enfanta  Isaac  (i6).  n^e,  où  il  est  dit  an'^ftima^cA  rs- 
Ojroelatci  était  serré  avant  que  Ton  ^mnlani  par  la  fmitn  yit  iioae  se 
diastit  bmaël  ;  donc ,  etc.  Je  ne  jouani  avec  Béhteea  sa  femme.  Mais 
■'arrête  point  iTopinion  de  ces  Juifs  c^est  étendre  la  si|pifiaition  de  ce 
osi  croyaient  qulsaac  avait  tété  pen-  mot  au  delÀ  de  ses  pstes  bornes  que 
unt  doQie  ans  on  pendant  cinq  ans  de  prétendre  qii*il  signifie  en  cet  en- 
(i;)  j  car  si  jV  faisais  quelque  fond ,  droiMi  Tœuvre  de  la  chair.  Il  suffit 
fasnif  donne  une  plus  longue  durée  de  le  prendre  pour  une  certaine  pri- 
sa lejoard'lsmaël  cnex  Abraham  que  raute  qui  prouve  entre  honnêtes  gêna 
«Ae  qo'on  vient  de  lire.  Vojex  la  re-  qu'on  n*est  point  frère  et  sœur,  nais 
■arque  (Hl .  mari  et  femme  ;  car  c'est  la  oondosion 

(G)  Qu  Ismeel  te  moquait  de  quel-  qn'Abimeleeh  en  tira.  Je  ne  troore- 
fae  cMse.  ]  La  rersion  des  Septante  rais  rien  de  plus  plausible  que  ceci  : 
içrte  que  la  .mauvaise  humeur  de  Sara  c'est  qu'Ismaël  avait  témoi|^é  des 
vût  de  ce  qa*elle  aperçut  Ismael  airs  de  mépris  qui  tirent  craindre  â 
jouât  avec  Isaac.  La  Vulgate  les  a  Sara  qu'il  ne  Toulût  un  jour  disputer 
MÎTis  en  cela ,  cûm  tndiêêet  Sara  fi-  le  droit  d'atnesse  si  Ton  n'y  remédiait 
hm  Ager  Mgypiiœ  ludenUm  eum    de  bonne  heure. 

Êm,  Le  texte  hébreu  ne  particu;  (B)  Que  son  fils  mourait  de  êoif.Ti 
rien  ^  il  nous  laisse  à  deviner  si  Za  supposant  que  la  moquerie  dont 
i  tt  IQs  d'Aur  se  moqua  de  Sara  ou  d'I-  Sara  fut  si  choquée  se  passa  à  Tocca- 
«ac,  on  du  festin  qui  fut  fait  quand  ûon  du  lestin  qui  fut  donné  lorsque 
sa  aerra  laaac,  on  dételles  autrea  Ton  sevra  Isaac,  il  faudrait  qu'lsmaél 
dioics  :  ou  bien  s'il  fit  trop  le  fami-  eût  été  chassé  à  l'Age  d'environ  seize 
ler  et  le  supérieur  avec  Isaac,  ou  enfin  ^ns.  Que  si  l'on  suppose  que  cette 
A  k  voolut  battre.  Il  y  a  des  inter-  moquerie  fut  de  beaucoup  postérieure 
|rît(s  qui  ont  là-dessus  bien  des  nen-  ^u  festin,  on  augmentera  d'autant 
1^  frivoles  j  car  ils  croient  que  Sara  pAge  qu'il  avait  en  sortant  de  chez 
«it,  on  qnismaél  faisait  des  actes  d'i-  son  pJi«.  H^is  prenons  la  chose  au 
kWtrie,  on  qu'il  poussait  le  jeu  à  des  pis ,  ne  lui  donnons  que  seize  ans  : 
Modicités,  on  qu'il  roulait  battre  n'est^il  pas  bien  étrange  qu'à  cetige- 
mc:  Behriei  nonmtUi  aeeipiunt  de  \j^^  mire  «oit  contrainte  de  le  porter 
MB iâoloUtrÛB ,  qMUui  videluet  idota  Mir  ses  épaules,  de  le  mettre  sons  un 
iem  et  coSentem  ismeëlem  W-    arbrisseau ,  de  lelever,  deleprend^ 

- — Sara j^lU  venereum  hune    dans  ses  mains,  et  de  lui  donnera 

Jmm  iusum  statuunt et  détection    boire  ?  Qu'on  lise  cet  endroit  de  l'E- 

mm  tmrpim^ims.  Neque  desunt  qui  eriture ,  tout  j  porte  ,  par  rapport  â 
sme&emfrtOri  necem  moUtum  esse  lunaël ,  l'image  d'un  enfant  qui  est 
tritfiaMat (18).  n  Élisait  bien  plus,  au  maillot,  ou  peu  s*en  faut.  On  ne 
,ldoa  qoelonet-ans ,  que  le  Touloir  saurait  sortir  de  cet  abîme  en  suppo-* 
Mtre,car  ils  prétendent  qu'il  lui  tira  sant  que  ce  fait  n'a  pas  été  mis  a  sa 
M  coop  de  flèche  pour  le  tuer  (19).    place  :  car  il  est  expressément  déclaré 

que  Sara  fit  chasser  Ismaâ ,    parce 

M  qHSHI  *  xS'  ?"  au'elle  ne  voulait  point  ou'il  partageât 

(i^i^B\«tMjm,«y.  XX/.mTVft-    1  héritage  âvec  Isaae.  Ismaèl  ne  fut 

iL  MniM.  rUs  SaïUa.  àmtL^  êom.  /  ,   donc  cbassé  qu'après  la  naissance  d'l< 


ÇJ-  ^A-  Cmmdimé  k  Upid^  m  G«m^,  pmg,  „,c    ^|  «„  conséquent  il  devait  être 

^iiSiJ^SSia^.WM^'i^r^^  aussi  propre  que  sa  mère  â  chercher 

mèom ,  f  M  «ic  ta  ««MM* ,  MÂat  JMat^  de  l'eau- ,  et  il  n>tatt  plus,  mm  ? »v  iSf  0- 

PcrcnoB.     «    .  _»  •  tm'  ••«? ,  un  petit  enfant  à  être  porté 


j 


iS)  BcUcsg.  Riu.  Paimrck.^<M.  soS. 


•mwm^t  ^IIciJ«|ser,  f«4  ciM  muni  là       (m)  Ivyraaat  ,  m^  Futnmm  «a  G' 
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nmuMavMVûutomne  donne  des  Jieurs  qu'il  soit  oerUîo  qo*Agathot  poOe 

et  des  /ndU  mtui'bien  que  le  prin*  tragique  diffère  d'Agathon  poêle  co- 

temps.  n  parle ensaîted^Agathon  poète  mique.  M.  Moréri ,  selon  sa  coatame , 

traéique,  et  d^Affathon  poète  comique,  a  copié  Vossius.  Je  mVtonneqne  M. 

(C)  Qu'AgaUmn  mourut  k  la  cour  Kuhniiis  n'ait  pas  allégué  ceci  : 
d^Archelaûs.-]  * Ap;fc•^^  -rf  Ce^Ktïjxi-  ^^     .  ^  irif%ry^f  Ijiyoi  m,  ir».ovH« . 

Mouci^fiV  (9)  :  c'est'ii-dire ,  il  demeu-  ^^  Uq\          frr           "r* 

ra,a»^ec  plusieurs  autres  dans  la  Ma--  Operit  loci  di^imus  actessornum, 

eédoine  auprès  du  roi  Arehelaûs  juS"  Et  m  «pen  smÊogimau  ut  «cmmo»w« 

qu'à  sa  mort»  Cela   peut  signifier ,  nf\   tt                    j    — a    i^ 

ou  jusqu'à  U  mort  d'Archelaûs  ,  ou  W,  ^««  '««'/"^^  *  très-han  sem 

jusqu'à  la  mort  d'Agathon.  C'est  pour-  ^  j^  trompens   des  apparences.  } 

quoi  je  ne  donne  point  ces  paroles  A^V*^"  "^^^^  qu'il  est  TTiiseia- 

comme  une  preuve  certaine.  *>*»We  que  plusieurs  choses  amv«l 

(D)  Qu'il  ne  uiuait  plus  lorsque  la  <!?«  "«  •<>»*  ï;«»  vraisemblables.  E«« 

comédie  des  GrenouilUs  fut  jouée.  ]  >?»•«*»  «"^^^  «*J  *«t*  T*  •'**•  ^•^" 

Nous  y  trouvons  ces  trois  vew  :  "/»*'*  %*  f  .'T'^  >^  r*^  '^ 

,      ,-       ^       ^                 ,  jimae.C  est  ainsi  que  Vossius  rapporte 

H  P.  A^Aflaiy  j|  ^ou  C»?  j  A I.  «Toxi-  cette  sentence  ,  et  il  observe  qu'Aris- 

.-     ^•'  ^  *^oi;ttT«i,        ^       ^     ^  tote  Ta  alléguée  en  plus  d'un  endroit 

AyaBùç  iroismc,  **i  iruBtnot  toic  <!«-  (,^).  Voici  de  quellemanière  ce  graad 

^^'£*  «.  .     •.                 .           ,  philosophe  l'a  citée  dans  le  chapitre 

H  P.  noi  >»«  0  Txsxosi  :  à  I.  •(  /«***-  ixnr  du  II*,  livre  de  sa  Rhétorique. 

»«?  fli/»;(^i«if  (10).  ^  ,        X    ,  X     ,  X     -» ,  » 

Ht.  Uhi  verà  mi  ^foiAo  ?  Ba.  HtUépiit  m*,  Ta^JLi  Vit  *ulo(  aùv  rwr  tnm  xi^ 

Bwius  poeta  ,  H  amids  optatusimut.  trm.t%K\ 


.ICUMS. 


ForlMisi  alMfmù 
Aixerit 


(E)  Çiii  eonfirmeat  et  que  Fon  a  dit      HoruUim  malt»  mnin  mr  m 

u  k"  i/'""**"  '"'"'■-.^  «"««•«**«'.  ]        On  peut  comparer  i  cette 
îf'A™.l.      J  ""'i'""'^  t~u  yentencet   ^,,  £  .^^^  Bernard  :  0«lù«là«- 

.^t'^^-  "^  -•"?«.•"•  ^"^  '^^^  TJ:^t^J:^:i^e''jt 

,»youtdulai>enU!,ene,»>uMpUuji    ^  3^^  B«l«HrV«pporte  *i  mal  «tk 
point;  et  «(  le  coiu  plau.te  ne  vwu  di-.  "   "r   jn»„.i!"':'^  "_  ..V  t^  ^ 

r«  p«  i.  iêritécU  Celle»  qu'Ans-    ETtlU  i;rimê'„r^*ili"rf 
•^»J^  ..11^...^  -:-  ^r     *    1»  -  ^  I      ires-Deiie  manme  un  noiensonce  si- 

tote  «IWgue  signifient,  lune,  que  U    f^^    Combien  que  les  affki^  A 


le  comique  (i5)  ;  mais  il  eût  mieux  fait  j^^  toutetfoù. 

de  la  d<mner  au  tragique  et  de  nren-  ^        umUaBkMemreprùetpfedm- 

dre  garde  que  i'e.pnt  d  antrthJ»  la  i«,^iaW„  A^nsSiT  L'.Wk 

lui  adjuge.  Je  du  ceci,  mus  prétendre  ,„j„,^  p^„it  ,j  „„  .bo^T^, 

<9)  Sehol.  Aristoph.  in  Raa. ,  aef.  /,  «ern.  /f .  si  c'était  une  faute  d'impre8sion(3i},je 

(10)  AnttopltKa.  in  lUnis.  «d.  /  ,  semn.  II , 

•'z.  4^-  (>6)  Agstli.  apmd  Adin.  ,  li».  T.  ûuIm». 

(it)    IrB^litm  «iiCilA«lonifii  Jgatkonit  dar»  (i'^  Vomîiu,  Inftitat.  Po«tic.,  iA.  /.  p.  i€. 

P0*nmu».  KttliviM  m  £Iiaai,  li*.  X/^,  C4».  (iv)  ARsIb.  ««ml  Arial.  Rhcloric.  ,  fi^.  /7, 

X///,  Mf .  735.  e«     XX/r ,  ;»«f .  44s. 


d»)  Atlica. ,  <i«.  r,  eof,  XII t ,  pag.  au.  ri9)BenMrdi  EdmU  CCLXXF'I mAYm^ho.  UL 

(i3)  Ari*l.  Etbice  Endaaior.,  lik.  V  ^  €mp.  («o)  B«Imc,  atuit  ton  Privn  ,  -air    142, 

//.  p«/r-  189.  pAff,  i««    Cilù.  ^IfoiMo,  «n  lèSa.  i»-4* 

^i4)  fil.  ikid.  ,  COI»,  f^,  ^f.  ifl3.  Mti)  Sealement,  a«  iim  <fc  »ftf«acat. /^«In 

(i5)  VfMÙttt,  de  Poètis  Grveis ,  i^of .  5(^  f  u  ti  >  a  ^«  f  ««con»JM««  tk  ««iiUaMM  tigt^ 
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■^AoBDenlfqii^aiioorreoteardUiDpri-  diim  non  eif  meiiorm  pnpùn»,,,.  nihil 

■rrie  B'en  eût  pas  été  ëpou  vaot^.  Car  tam  ceitum  est  ex  his  quœ  tintentur ,  lU 

fi"^  a-t-il  de  plus  ëoornie  c|ue  de  sou-  non  certius  sU  et/ormidata  suhêiderm  « 

tair  qa*il  n*est  jamais  vraisemblable  el  speraia  deeipen  (a3).  Le  cardinal 

ott^niie  chose  arrive  conformément  â  Pallavicin  8*est  fort  emporté  contre 

b  Tiaisemblance  ?  VoiU  le  bel  axiome  Fra-Paolo  ,  qui  a  pris  la  réception  de 

que  Ton  prête  k  notre  A^tbon  dans  la  doctrine  de  Zuingle  par  les  cantons 

le  Priaoe  de  Balzac  ;  mais  la  suite  du  évangéliques ,  comme  une  preuve  ma* 

èscoon  témoiane  que  bi  la  pensée  de  nifsste  qu'une  cause  plus  relevée  que 

ce  poète  a  été  gAtée  sur  le  papier,  Zuingle  s'était  mêlée  lé -dedans.  Je 

eOe  ne  Fa  pas  été  dans  Pesprit  de  laisse  U  les  réflexions  du  Pallavicin  ; 

roerivaîn  :  il  est  sûr  que  Balzac  a  mais  je  copie  ce  qu'il  emprunte  d'A- 

vdiIq  dire  avec  Agathon  ,   que  cela  ristote  ,  qu'il  arrive  quelquefois  que 

irin  ett  vrûisemhUthU ,  qum  beaucoup  les  choses  les  plus  probables  sont  faus- 

éi  ckùiet  arrivent  contre  la  vraUem"  ses  \  car  ,  si  elles  étaient  toujours  sé- 

Mner.  Euripide  trouvait  si  beau  cet  parées  de  la  fiiusseté  ,  elles  seraient 

ipliûrUiiie  »  oo'il  l'a  répété  cioc|fois  ;  certaines,  et  non  pas  probables.  Voua 

car ,  dit  M.  Êostar  (aa) ,  il  a  fini  ta  allez  voir  qu'on  se  fonde  sur  cette 

ÈUdée  f  soA  Atcêête  ,  son  Androma-  maxime  pour  accuser  de  témérité  et 

fw,  Mf  Bmechifues  et  son  iL-lène  de  présomption  ceux  qui  se  mêlent  de 

^ecttesenceace  (^)  :  «  Les  dieux  se  jueer  de  la  providence  de  Dieu.  Ua 

*jooeot  de  la  prévoyance  des  hom*  tel  est  cbrétien  et  dévot;  donc  il  est 

>  IBC9 ,  et  trompent  également  leurs  prédestiné  an  salut  :  un  tel  est  maho- 
*aipéraDces  et  leurs  craintes.  Ils  dé-  métan  et  scélérat  ;  donc  il  est  prc- 

>  (ooneot  quelquefois  des  événement  destiné  â  la  damnation.  Conséquences 
*  que  tout  le  monde  attendait  ;  et,  ou-  téméraires,puiiqn'elles  trompent  quel- 
>vfiDt  des  passages  et  des  chemins  qnefois.  C'est  le  cardinal  Pallavicin 

>  iAeeoons ,  font  réussir  des  desseins  qni  le  remarque;  Toici  le  passage  tout 
tappamnment  impossibles.  »  Séné-  entier:  Per  tanto  ehi  aserwe  Upros' 
^  s*m  très-bien  servi  de  cette  pen-  perità  délia  miglior  causa  ad  una  vo^ 
Me  poar  rassurer  ceux  qui  s'étonnent  /o/ità  cke  Dio  habhia  difarla  stabU- 
^  approches  apparentes  et  trés-pro-  mente  pret^aiere  alla  rea  ;  diseorre  eoa 
WUci  de  la  mauvaise  fortune  :  Coni'  pietà  probabile  e  saggia  :  qwutnitunque 
fei  âe  ihoses ,  dit-il  ,  soiA  arrivées  taiora  s'inganni ,  seconda  tinseano' 
fw  pertonne  n'attendait  ;  e^nbien  mento  delfilosojô  t  che  taWolta  ilpiU 
imtrtt  n'ont  jamais  paru  ,  qu€nque  probabile  èjalso ,  percioche  se  dajal'- 
taif  h  monde  Us  attendu  ?  U  nV  a  Ms fosse  esenta ,  non  saria  probabile, 
fmtkêi  assuré  parmi  celles  que  ton  ma  cerio,  E  se  basta  ii  potersi  ingan" 
•daitft ,  tptUl  ne  soit  encore  plus  car-  nare  aeeiocke  ogni  giudicio ,  quantun- 
tsin  qu  nos  craintes  et  nos  espérances  que  dubitatiyo  délia  Providensa  diui" 
^9M  quelquefois  aucune  suite,  Lespa-  na  chiamisi  presontuoso  ;  chiamerassi 
''BtsietfSéocqiie  ont  plusdefuroe,  il  presontuoso  chiunque  daU  haverlo 
vaat  aiieux  les  copier  :  f^erisimile  est  Diofatto  naseerejra'  Cristiani  e  viver 
diqeii  futstrum  maii  ?  IVon  statïm  dit^tamente  ,  prende  conghiettura  cAe 
•wni  esL  Quàm  nuâUa  non  exspec-  thabbia  destinato  alla  tnta  eterna  ;  e  '£ 
Ue  fe/ierunl ,  qubm  multa  ejrspectata  contrario  s'at^i^isa  di  chi  nacque  Saro" 


comparuerunt  /...  multa  in"  ceno  e  uivo  seelerato  :  essendo  mani" 

^f^toiÊint  quibiu  vicinum  periculum  festo  poter  suocedere  eha  il  primo  si 

^^ûpèadmatung ,  aut  subsistât ,  aut  danni  ,  e  'l  secondo  si  sait^i  (^4}- 

^f^aetfOutinaliemuneaput  transeat.,.  Non-seulement  les  médecins  doiTent 

mbst  etiem  mala  fortune  leuitaiem  :  profiter  de  la  sentence  d' Agathon  , 

f^rtêSiè  erit  ffortassè  non  erit.  Intérim  mais  austfi  les  nouvellistes.  Un  profes- 

,..     _                              «,      .  s^nr  de  Lcipsick  exhorte  les  médecins 

J*»^r«  l«  RtMf^M.  ^  V.H<1«*.  tom,  ^  ^^  ^^^^,.  ^^'^^^  beaucoup  de  pré- 

(*•)  Cmmr,  «ute  i»  k  Dcfmi*  de  V^itura,  caution ,  s'ils  feulent  faire  honneur  h 

9*t'lfB.  la  médecine.  Il  veut  qu'iit  na  promet^ 

(*)  IInj^  /^  oÂksnmt  zpalfwot  dtoi.  ,  .^  m            e-.<v-T-rv>            « 

»'•'«>     */     .     •    •     ./_a'^      ♦»     ^•    •  i^.  f «3)  S«ieca ,  Epitt.  XXIr^pag.  187. 

Uit^IkMMrf  êummue^n  t»*  /  «/^  J.^}  Prii,^d,i. W.  Atl  Coneilio,  !ti.  Ut, 

■^•t  «4fff  «v^T  6fsc  c«f .  r///,  pet.  3*3. 
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teiU  point  tfopy  qufiJU  nfépaut^aïueta   que  eoêmn  t&mporû  fiutiimBÂ  fnàaifi 

poê  auiêi  exeessiyemeiUf  et  qu'iU  pat-    deret  : 

lent  toujomn  eondiUonneiiement ,  «C       tU  J^uvi,   'A'^^m.a  Aâi^t   mvi». 

e^ee  wi  peut  être  (a5).  Tout  cela ,  en       ^"'  ]^,  t^y^i,  ^      ' 

Tertn   do  la   maxime  de  Sënéque  »  «,«  a      ^  ^   '^  '  a.  <»      > 

qu^on  a  vue  ci-dessus.  On  peut  donner  f»?^  *  ^^ 

un  semblable  avis  ans  grands  raison-  ^  ^'* 

neurs  sur  les  non^elles  :  je  parla  des   j^Toe  dUtùhon  amieu$mntMmèpiuev    \ 

raisonneurs  qui  ont  beaucoup  de  sa-    adolescent  in  pluret  uenieuloê  lieea- 

Sacité  et  beaucoup  de  jngemenU  Ds    |ij^  liberiusque  verUi  :  qui  q^omim 
ievinent  juste  en  mille  occasions  :  il    i^jAi  quidem  ui$i  sunt  mm  eue  en- 
leur  arrive  cent  fois  Tannée  de  n^aroir    nioratu  indigni ,  êubdidi, 
pas  lien  de  se  repentir  du  ton  décisif  _.^  , 

avec  lequel  ik  «e  sont  moqués  des  es-  MZ!puMm^s7!Z  ; 

perances  ou  des  menaces  des  gaietiers.  DmUemqmejlorÊm  spinUi 

Cela    les  rend  plus  hardis  â  rejeter  Dmeo^apMiot,mmii0t 

magUtralement  toutes  les  nouvelles  t!^  ZÏÛSmTSS , 

3ui  cboauent  la  Traisemblanoe  j  mau  JVtctamfM  in  ont  perrùm , 

s  s^y  échaudent  quelquefois  :  car  Té-  Et  Ubm  *mW  mo&Îb  , 

contres  les  nourelles  les  plus  imperti-  j%^  gi  ^orm  ^mid  pUucmim 

nentes  et  les  plus  extraTaeantes  qui  FmûsM  in  emut  oscnk  t 

se  puissent  débiter,  et  qu'ils  avaient  TMtuH  HT^UnnmnHt 

condamnées  comme  des  chimères  ou  Ei^mirn  pronhm  n»^nrf, 

comme  des  démarches  incompatibles  Ut  nd  mtjltnm  monmu , 

avec  la  sagesse  qui  a  tant  paru  dans  le  Jà^mnÊm  «i  ûniw  mvmvm. 

!v  fii-^  (lf**^f*  •"  ,'»»~>"°7"  1"   quatorze  an.  lowqoe  notw^te  A» 

^^À-mI'  "        "'k'S  **•  "■  '•™"  Ao»  ««port»  "M-™  <«•  lîr».fi3. 

^  d  aUer  aa  peu  bnd«  enmain  .^^  a   ,^  donc  p..  beaucoup  3 > 

S.^^  •"•  pwnoncer  de.  arr«t.  d^  ^    >        ^  ,„  ^,  ^  j^         {Jâ .  5, 

&^iti&,  MU.  plainte  <m«  I  on  a  njur  }  "»      .     j^,;  beîioooup  plo 

Mn  la.  apparence,  le.  plu.  plaonble..  j"„j^ 

Mai.  .t.  Dîme  dan.  ce  ea.-U,  il  e«t  ' 

ja.to  de  ne  point  fcire  le  dictateur .      («7)  *«"  n-  !«<«»••  >*•«• .  «*»•  "'< 

quel  Marne  ne  méritent  p»  ce.»  qui  r;.?^-  ^iJÏÏ'prïrpir.Tirfp 

|e  mêlent  de  promettre ,  contre  toip  ijbois.  o»  U$  aumàmt»  muu%  è^m  tmim 

tes  les  apparences,  les  plus  grands  grÊcqu^-Uiinê  JU Diogèno  Immrtê : 

succès,  et    de  publier  ces  promesses        Soavia  daM  Afalh«M,  ammam  ifm  âili*R 

comme  fondées  sur  TApocalrpse  ?  „      um^htm  :  ^^ 

(G)  CetAgeUion,  qieU philosophe  *•"*  •^'-  l«P«- t«f^ •!•««  «^ 

i>Za«oii  aima  fend^meirt.]  Ce  philoso-  (»»)  ^*--  •  **•  ''t  -^^  ^'^"«  ^  ^'^ 

phe  fit  un  distique  tout-â'>fait  tendre  .              >.                   .        • 

et  si  plein  de  sens ,  qu'un  poète  ktin  AGESILAUS  ,  premier  da 

y  trouva  de  la  matière  pour  dix-sept  nom  ,  roi  de  Sparte ,  snccédi  à 

dTulu'^crrcï^^  *?-  ^^  Doryssus,  qui  étaiUe 

iUigrœeit'ertieuU.mukorumquedoe-  Cinquième  roi  depuis  Ml^stoe- 
torum  hominum  memotid  dignanUir,  nes.  Le  rëgne  de  cet  Agesuaitf  > 
mi6d  êint  Umdissimi  et  ê^enuttUêimœ  ^të  fort  long  (A) ,  et  neanxnmas 
hrei^itiUiM.Nequeedeo  p^isuntwe^  jj  fournit  presque  rien  àua 
feres  genptoret.  qui  eo»  Platonu  e$$e  ^      i  «l  •  ^  j  ^     ^ 

philogophi  ejirmant.  quibus  Ole  edo^  auteur.  Les  histoiresde  ces  tcmjp 
leêeens  Uuerit,  tpdun  tragcedUs  quo-   si  reculés  {à)  ne  se  sont  pas  cou- 

serrées.  Pausanias  ne  devait  ptf 

r«5)  BiMiotbiqae  UniferMlle  ,   tom.   XI F  ^  ....   -  m     j^ 

png.  So ,  8i ,  dans  Vtxtrnii  déM  MîmcIUam  «u-        («>  U  rrgne  ttÀgétUams  commenoÊ Fam  *i 


rioM  Mcëica  <2e  CbrUtiAou»  LM(i«*.  momie  agga  «  «e/cM  HotTiciH ,  3^  ««  ^p*^ 

(a6)  Le  Xir  dm  XIX*.  livre.  l»  *nort  de  Sahmoe. 
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dire  ane  Lyctirgne  ait  donné  des  de  mauvaise  mine ,  et  boiteux  (B) , 
loisâLacédémoue  (B)  sous  ce  re-  il  acquit  à  juste  titre  la  réputa- 
gne  (A).  Giarles  Etienne ,  Lloyd  tion  aun  grand  capitaine.  Il  était 
et  Hofinan  confondent  cet  Agé-  brave,  vigilant,  prompt  :  il  mé^ 
lilaôs  avec  Asésilaiis  II  :  car  ils  nageaitbien  ses  avantages,  il  pro- 
disent de  ce  dernier  qu'il  fut  le  fitait  bien  des  occurrences ,  if  en- 
siiième  roi  de  Lacédémone.  tendait  toutes  les  ruses  de  la  guer- 

(^)H»uu,  Ub.  m,  p^. 8a.  "^;.f *  i*  »*^t^*  ™«  s«r  «?  pied 

qu  il  trompait  ses  ennemis  lors 

(A)  Swi  rèfine  a  été  fort  long. 2  En  m^me  qu'il  leur  fiiisait  savoir  ses 

diitnlceia,  le  défère  plus  à  rautonté  „-c  •♦-.viL,  :„♦««♦:«,«.  /r^    il  -'-t- 

dloébeqù'àr«Uede*Paa«iiiia».  Ce-  yentabl«  intentions  (C).  Il  n  é- 

In-ct  u$m  que  Doryuus  et  ion  fils  tAit  pas  bien  aise  qu  ils  ignoras- 

Agéilbûs  nVnt  fait  que  se  montrer  sent  le  métier  des  armes;  car  il 

nr  le  trdne  :  A*  W>jy  tr^it  to  Xf*^i  ^ç  ^^^^  alors  comment  les  faire 

t1;;rir^,7^^"tJ:Z'Xt  donner  d.n.  le  piège  (*).  Il  «^ 

i^ner  sotxaate-treîxe  ans  :  il  donne  vait  aussi  tromper  ses  propres  sol- 

nBgt-oenf  ans  au  rè^e  du  père,  et  dats  en  substituant  aux  mauvai- 

qnraDteHiaatre  au  règne  du  fils.  Çal-  ses  nouvelles  qu'il  recevait  une  re- 

Tinoi  cite  Pansaniat  pour  cette  du-  i.»,-  ««,,,,^^.2^  j»„„„^«„jt^-  ^ 

fée:e*estbien  choisir^e.  témoins.  lation  supposée  d  un  grand  triom- 

(^.\  Hum  Lw^surruB  ml  donné  éea  phe  (c).  Cela  vaut  la  peine  d  être 


Wa^A^beW,  fiU  et  mccesseiir  V^  *  invention  de  la  gazette  <|uc 
d'Agios.  1  on  trompe  le  public.  Des  qu  A- 

(0  p^MM. ,  Uk.  m ,  pH'  •*•  gésilaiis  fut  sur  le  trône ,  il  con- 

seilla aux  Lacédémoniens  de  pr^ 
AGÉSILAUS,  second  du  nom,  venir  le  roi  de  Perse,  qui  faisait 
roi  des  Lacédémoniens,  était  fils  de  grands  préparatifs  de  guerre, 
d'Archidamus.  Il  avait  peut-être  et  a  aller  l'attaquer  dans  ses  états 
tnes  d'ambition  {>our  souhaiter  {d),  11  fut  choisi  pour  cette  expë- 
de  régner  à  l'exclusion  d' Agis,  son  dition,  et  il  remporta  tant  d'a- 
frère  aine;  mais,  quoi  qu'il  en  vantages  sur  l'ennemi,  que,  si 
loit,  on  ne  s'aperçut  qu'après  la  la  ligue  que  les  Athéniens  et  les 
Bort  d'Agis  qu'il  eût  envie  que ,   Thébains  avaient  formée  contre 

nraav>ur  de  lui ,  on  troimlât  Lacédémone  n'eût  traversé  ses 
_re  de  la  succession .  Cette  en-  entreprises ,  il  aurait  porté  ses  ar- 
fie  eut  tout  le  succès  ou'il  pou*  mes  victorieuses  jusqu'au  cen- 
nit  attendre;  car  on  nt  l'injus-  tre  de  la  monarchie  des  Perses, 
tîœ  A  Léotychide  (A) ,  fils  d'Agis ,    H  renonça  de  bonne  grâce  à  tous 


Mies  actions ,  ce  qu'il  y  eut  d'ir-  la  bataille  qu'il  gagna  sur  les  al- 

régulier  dans  cette  première  dé- 

IWtfche;  et  tout  petit  qu'il  était ,  (*)  ^i»*-  ^  ^««^j^^ ,  F-v  617  ,e 

^           *  (c)  la. ,  pa{f.  Oo5.  Aenophoa  de  Bcous 

{AOKtmrTl^,ÉdimCêM»u»,ewi34it  Gtme.,  Ub.IV,  pa^.xà^, 

'•  g»*.  OlfmpiMU.  («0  CotMl  Htpos  in  Ag«uL  Vitâ,  cap.  //. 
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liés  dans  la  Béotîe  (D).  Il  en  ga^  Il  rendit  dé  grands  serrices  à  ce 

gna  une  autre  auprès  de  Corinthe  Nectanabe,  après  quoi  il  Toulut 

(è)  ;  mais  il  eut  ensuite  le  déplai-  s'en   retourner  k  Lacédémone  ; 

sir  de  voir  les  Thébains  rempoi^  mais  il  mourut  demaladie  en  che- 

ter  des  victoires  signalées  sur  ceux  min  ,  l'an  3  de  la  io4**  oljm- 

de   Lacédémone.   Ces  malheurs  piade  (E).  Il  était  âgé  de  qnatre- 

l'exposèrent  aux  murmures  de  vingt-quatreans,dont  ilenarait 

bien  des  gens;  mais ,  après  tout ,  régné  quarante-un  {k),  H.  Mo« 

ils  n'obscurcirent  point  sa  gloire,  réri  a  fait  ici  quelques  fautes  (F). 

Il  avait  été  malade  pendant  les  Nous  verrons  dans  l'article  de 

premiers  avantages  que  l'ennemi  CofroN  si  G>mélius  Népos  et  Jus- 

remporta  (/);  et  lorsqu'il  fut  en  tin  ont  fait  leur  devoir  sur  Mm* 

état  d'agir,  il  arrêta  par  sa  va-  toire  d'Agésilaiis.   Ce  prince  ne 

leur  et  par  sa  prudence  les  suites  voulut  jamais  souffrir  que  l'on  fit 

des  dernières  victoires  des  Thé-  son  effigie  »  soit  en  bosse,  soit  en 

bains  :  de  sorte  qu'on  crut  que,  plate  peinture  (/),  et  il  le  dé- 

s'il  avait  été  en  bonne  santé  au  fendit  même  par  son  testament, 

conmiencement,  on  n'aurait  pas  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  en 

eu  du  pire,  et  que  sans  lui  tout  avait  usé  de  la  sorte  parce  qu'il 

aurait  été  perdu  à  la  fin  (^).  On  n'ignorait  pas  sa  laideur ,  diffi* 

ne  peut  nier  qu'il  n'aimât  la  guer-  densfomue  suœ  (m) .  Jamais  per- 

re  plus  que  l'mtérét  de  ses  sujets  sonne  n'a  vécu  dans  uneplus  ms- 

ne  le  demandait  (A);  car,  s'il  eût  de  simplicité  que  lui  (G).  Mais  il 

pu  vivre  en  paix ,  il  eût  épargné  savait  très-bien  loger  l'esprit ,  ie 

k  sa  patrie  beaucoup  de  pertes ,  cœur  et  la  religion  d'un  sonve- 

et  ne  l'eût  point  engagée  k  des  rain  (H)  sous  cet  extérieur  de  ré» 

entreprises  qui  ne  se  terminèrent  forme ,  et  sous  cette  frugalité  phi- 

3ue  par  une  extrême  diminution  losopbique.  Il  avait  une  si  grande 

e  la  puissance  des  Lacédémo-  tenaresse  pour  ses  enfans,  qu'il 

niens.  Cette  avidité  insatiable  de  s'amusait  avec  eux  aux  exercices 

guerres  et  de  combats  le  poussa  les  plus  puériles  (I),  comme  est 

sur  ses  vieux  jours  à  une  chose  celui  d'aller  à  cheval  sur  un  bâton, 

qui  fut  généralement  désapprou-  Il  ne  sera  pas  inutile  de  renla^ 

vée  (i).   Il  avait  plus  de  quatre-  queir  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  dt 

vingts  ans  lorsqu'il  entreprit  de  ceux  qui  tiraient  baauconp  de 

mener  des  troupes  en  Éeyptepour  gloire  de  nourrir  et  de  dresser  da 

soutenir  Tachus  qui  s'était  soûle-  chevaux  pour  la  dispnte  du  pris 

vé  contre  les  Perses.  N'étant  pas  aux  jeux  olympiques.  Il  voulot 

content  de  ce  Tachus,  il  l'aban-  leur  faire  voir  que  ce  n'était  pas 

donna  pour  se  jetei;  dans  le  parti  grand'chose ,  et  que  c'était  nae 

de  Nectanabe ,  parent  de  Tachus.  affaire  de  dépense ,  et  non  pas  une 

(e)  Xx  CorneUo  Wepote.  ibid.  preuve  de  mérite  et  de  vertu;  et 

(/)  Pintarch.  in  AgesU.,  pa^.  6ix,  B.  pour  Cet  effet  il  persuada  à  sa 

(jf)  TaUm  se  imptmîorem  pmbwùt ,  uteo 

Umport  mnnibus  apparuerit,  nisi  ilU/uit"  (A)  Plat,  tu  AgesiK,  pag,  617 ,  618  ;  Cna. 

««f  ,  Sparlam /itturam  non  Juisse.  Cornel.  N«p. ,  m  Af(esil. 

Vep.  ,  in  Agesil.  Yîti,  cap.  VS.  (/}  Plut,  in  Agenl.  tirta  inii.  roj^^tà 

(A)  Plut,  in  Agesibo ,  pag*  61 T,  B.  GieeronU  Epislol.  ad  Famil.  XIÎ ,  bb.  ^. 

(fi  td^  ibid. ,  C.  (m)  Apuleiiu  m  Apologiâ,  pag.  aS^ 
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Cettedame,  ayant faitdresser  des   chide(a),  il Vy  aurait  eu  rien  à  coi- 
chevaux  à 
lo  mes. 

hx  ]a  première  femme  qui  rem-  ««  *"^'^«  "«^";;,^  ?".",*!;  ^"r"*  j' 

*"*'   r*       y.      ,  X    tPii     »  par  ce  langage  (3) ,  et  SI  c'ëUil  tout  de 

porta  cette  gloire  {o).  me  s  ap-  ^„  ^  ^„  par  bravade .  on  par  une  folle 

Epiait  Cjnisca.  Je  ne  crois  pas  ^ue  nlaisanteiie,  <pi*eUe  rayait  emplorë. 

icéarque  Tait  ignoré,  lui  qui  se  Bien  moins  aurait-on  pu  allëguer  rin- 

.k.'^3«  4a  «.A  tr^Hv^r -naii  mipl    discrétion  d'Alcibiade,  s'il  eût  été 
plaignait  de  ne  trouver  pas  quel  ^^^.         ^  ^^^^^^  ^,^;^.^  ^^  ^^.^.^ 

eiait  le  nom  de  la  fille  d  Ages*-  ^  jimétà,  non  par  un  principe  de  ga- 

iaàs  (K).  Il  l'aurait  su  s'il  avait  lanterie,  maispar4Vmbitionde  don* 

fait  œ  que  fit  Plutaroue  (L).  ner  des  roir  à  Lacédémooe  (i).  Cent 

*  raisons  comme  celles-là  ne  devaient 

(■^Plitardi.  In  Agtsilao,  pg.  6o6,  D,  point  balancer  Pacte  par  lequel  Agis, 

(«)  Paoïui.,  il*.  ///,  p^.  »  «1 96.  au  lit  de  la  mort ,  et  en  présence  de 

r..^    ^  •..  .  *  wj  s    l'j^     bons  témoins,  avait  reconnu  Léoty- 

[k)  On  fit  lUnjusucea  Léotjrefude,    ^^^^^  ^^  ^^  La  seconde  raison 

jte.]  Op  ne  peut  qualifier  autrement    j'Agésilaûs.  était  une  badinerie;  car 

h  Bsai^dont  il  fut  traité,  si  1  on  en    q^g  lïeptune  soit  tant  qu'on  voudra  la 

cuBuoe  bien  ^s  raisons.  Agésilaus    ^g,^  des  tremble-terres ,   comment 

M  mait  point  qùfi,  selon  les  lois  du    aurait  on  prouvé  qu'Agis  n'osa  plus 

En,  U  couronné  n  appartînt  aux    ^^^^^j,  .^ec  Timéa  depuis  le  trem- 
jdsion  frère;  mais  d  soutenait  que    bernent  en  question  ?  Un  accouche- 
Uotydiide  n  était  pas  fils  d  Agis  ;  et ,    ^^^^  postérieur  de  dix  moU  (5)  aux 
poorleprouver    d  se  servait  de  ces    ^^^^^^  caresses  d'un  mari  ne  fait 
deoxpyens.  Il  diswt  en  premier  heu,    point  depreuveen  justice;  la  maxime, 
^«ruiiea,  mir^deUbtychide,  s  était   J,^^^  ^^    ^^  ^^p^^  demonstrani , 
teUement  coiffée  d  Alcibiade ,  qm  s  é-   ^^  j^^  décisions  même  des  médecins  , 
Uit  réfugie  a  Ucedémone,  que  wn    ^i^ip^nt  tous  ces  ombrages.  "Ainsi 
■anioDp^^nna  que  1  enfant  quelle   pon  peut  dire  que  ceux  de  Lacédé- 
«•l  quelque  temps  après  n  avait  point    njoneV  gens  qui  se  pîquaientd'une  mo- 
tfiQtre  nère  que  ce  g«lant.    Cela  re-    ^^  tout-à-fait  sévère,  ôtèrent  une  oou- 
jpdaitLeotychide  :  c  était  lui  oue    ^^^^  pour  des  raisons  qui  seraient 
Twea  mil  au  monde  vers  ce  temps-la  ;    insufflantes ,  dans  un  tribunal  bien  ré- 
célatlmau  Agisn  avait  reconnu  pour      w  i^^^cUireàt  la  succession  d'un  ar- 
•50  fib  qu'au  ht  de  la  mort.  Agesilaus    »     ^  ^^  ^^  y^^^  1^  malheur  de  Uo- 
•Bésosit,  en  second  heu .  le  témoi-    f    j^i^g  fut  que  Lysander,   le    plus 
PSP  de  Rentune.  Il  diMit  quA-    iit^gant.  le  plus  fourbe,  et  le  plus 
ge  ifsit  été  chasse  du  ht  de  sa  fem-   £,otieax  de  tous  les  hommes,  accrédi- 
■c  MT  un  tremblement  de  terre ,  et    ^^  ^^^  ,^  ^,ç  à  proporHon  de  son 
ç  Timéa  éUit  accouchée  de  Léotjr-    savoir-faire,  et  des  victoiresqu'il  avait 
dndc  plus  de  dix  mois  après  (1).  Ces    g^„^^  ,„r  les  ennemis,  se  mit  en  iè- 
«m niions  ne  valaient  nen  :  la  maxi-    |^  ^^  ^^j^  couronner  Agésilaus  (6).  Il 
^PaUr  en  quem  nuj^  démons-      .    ^      -^^  ^^  j^j  fonàimcntalc  qui 
Jwil,  les  ruine  de  fond  en  comble.        -^  ^^^  ^^^  ^^  pareiUes  gens  : 
«,  toutes  les  fois  qu'un  man  prend    ^  r  o 

,  ^Klaoe  ombrage  de  voir  son  épouse      (»)  Dam,  ttpmd  PUiureli.,  in  Agwilao,  p.  597. 
•«rible  aux  vSiles  et  aux  téte-i-téte      iv  S^Um  U*  maxinu*  dm  droà,  u  t/m^d- 
An  ëtfinger,  il  fallait  exclure  de  la   J^Jf  JX^r"""  '^'^  '"^ 
Accession  les  enfans  qui  naissent  vers       (4)  pist.  in  AgmiM»,  pag.  914. 
:  et  temps-U ,  oà  en  serait-on  ?   Ainsi,       (5)  Noum^mê  Us  oacitm  doiuuùem  dix  ««ir 
I  fttné  même  ce  qu'a  dit  un  historien    •■  «•'•"••  '*•  racecuchemfnt, 
•wât vrai,  que  Timéa  nefawaitpoint      M«iriUm|«dece«t«l«nnitf«tidU«eM«. 
4  icnipale  oevant  ses  femmes  de  don-    ro^ «s  Virgik,  EcL  /r,  n.  6i ,  «1  La  Ccrda  stw 


ëti  •ndroit. 
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uUégaetAem  k  lot  divine,  ils  Texpli-  minuit  pr^nmtim  fiamm*  m  fat  plia 

quent  i  lear  mode.  C'est  ce  qae  6t  Ttai  qo^  son  égam.  Se  renominée  Fa-. 

Lytender  quand  il  eut  appris  qu'un  tait  prëc^  en  Egypte,  etTy  avait 

prophète  de  Lacédémone  roulait  faire  représenta  sous  les  idées  les  plus  poo- 

▼aloir  en  faveur  de  Uotychide  un  peuses.  Dès  qu'on  sut  son  delMn|Do- 

orade   qui  défendait  aux  Laoédémo-  ment ,  on  courut  en  fonle  pour  le  foir  : 

nîens  de  laisser  régner  un   boiteux,  jugea  de  la  surprise  où  Ton  fiit  ce 

CeU,  dit  Ljrsander,  ne  regarde  po»  let  voyant  un  petit  bout  d'homme ,  cet- 

défutudupied,  nuuM  UëdéJauU  du  ché  sur  l'herbe,  md  habillé, 


UÊng^ei  eetermULéotychide  qmfe-  propre.  On  ne  se  put  empêcher  de  ri- 
rot  eloeher  t^otre  royaume^  im  ipU  w ,  et  de  lui  appliquer  U  fiible  d'em 

"^'  ^Sf  *  ^  ^^if  "**'  ^^'  monUgne  qui  en&nte  une  souris  (iS). 

(B)  Toulpeta  qu.  a  HfH,  de  matu^my  Le  mépris  ne  diminua  point  lonqa*« 

Me  mine,  et  boiteux.^  Il  était  tout  le  eût  tu  ce  qu'il  choisit  parmi  les  rtW- 

premier  à  fiure  des  railleries  de  sa  chissemens  que  le  roi  lui  eoToya  (ifl. 

mauTaise  jambe  (7) ,  et  c  est  le  parti  Voyez  ci-dessous  le  remannie  (G). 
que  prennent  en  pareil  cas  toutes  les        (C)  //  tnmpait  ses  ennemUt  bn 

personnes  d'esprit.    On  fait  avorter  même  au' U  leur  faisait  êm^itirêetvéi' 

par4à  tous  les  complots  des  moqueurs,  tabies  Intentions.^  C'est  parcequ'ikai 

^aterûi  petulantihus  et  per  eontur  croyaient  pas  qu'un  capitaine  si  is 

meiiam  urbanu  detrahitur,  st  ukrb  ti-  aonnât  â  connaître  son  desaeîn.  FiA 

iam  et  prior  occupes.  JVemo  aùu  n-  ,i  ^„ô  ^sirt  ifer/ocfuriu  pulkm  wf 

sumprœbua,  <fui  ex  se  cepa.  fWi-  nuneiasset.hostMnonenditurmeËm^ 

mwnhominemnatumadnsum^etad  que  regiones  oceupaturos , ssee  dubUe- 

i^um,  ecunam  fmsee  uênustum  ae  turos  aliud  etsefaeturwm  uc  promut 

dicacem,  mmnonm  proditum  est.  in  ciasset.  itaque  dm  iUe  SardU  st  Ho- 

pedes  êuos  ipse  piurima  dtcebmt  et  us  rum  dUUset ,  Tissaphemee  eemdm 

faieesconeisaM  :  sic  inimieorum,  quos  Cariamdefendendamputm^it  (i5).  Os 

plureshabebat  quiun  mnrbos,H  in  «rj-  n^  pourrai  t  pas  fiiire  ici  une  îusle  »• 

misCiceroFMurbamtaimsejfusitifi),  pKcaUon  de  cette  pensée  de  M.  di 

La  gaieté  d'Âgésdaus,  et  la  force  avec  Wicquefort.  George  Doummg.amies^ 

laquelle  il  soutenait  les  plus  rudes  sadeurdt Angleterre, n'ayoUpeseMtm 

exercices,  réparaient  tous  ses  défisuU  ^  probité  ni  de  prudence   po^  m 

oorporeb  (9};  car,  sans  ceU,  son  exté-  p^suader  qu'd  nV  a  point  de  wmt 

nenr  méprisable  lui  eût  «iit  giwd  tre  qui  trompe  plu*  seunmesU  «  pi» 

tort.  AiyrM  /•  /«isfoc  v%yii%e%M  ««1  agnkibUment  que  celui  qui  ne  tnmpà 

tji  4if  ftfMTA^^TSTtc.  Dicourautem  jamau,  parce  qu'en  battent  le  gréai 


fuisse  pusilfus  et  epeeie  OMpernandd  ^min,  ceux  qui  i^lusnhenllee 

(10).  Les  éphores  avaient  mu  A  l'amen-  ^  Us  faux-Jurons  ne  le  renc 

de  le  roi  Archidamus  son  père,  parce  «01111  en  leurs  routes  (16).  La  c 

9"  *î  *^?,*  v^PS""  "".•  P*****  ^.?*™  »i»on  entre  un  tel  mitiistr«  et 

OOi   d'où  ils  conclurent  qu  il  ne  Agéailaûs  clocherait  beaucoup;  caret 

leur  voulait  donner  que  des  roitelets.  ^^  je  Ucédémone,  en  pubBaatei 

Cornélius  9épos  parie  plus  expressé-  qu'il  voulait  faire ,  ne  trompa  s»  ta^ 

ment  ^e  Pfularque  de  la  mauvaise  n^^i,  queparee  qu'en  d'autres  rm-i 

mine  d  Agésilaus  :  Atque  Aie  tantus  contres  il  avait  csehé  ses  desseins.  1)»1 

w,  dit.il(ia),iil«fllur«it/«tfrioem  ^^^^^^  qui  s'est  établi  sur  ce  piet 

habuêratm  tribuendu  anuni  uirtutOms  ft  ^  ^^  .^ J^^jt  ^^^  ^  .^rvir  d'onati»^ 

sumaleficam  nactus  est  m  corpore,  ugèmeplus  Ar  que  de  fiiif«€Otfir| 

extguus  et  claudus  mlten  P^de ,  œum  un  bruit  sincère  de  ses  mandes.  U 

res  etiam  nonnullam  ^orebat  A/01-  ^^  ^^ .i^^  irhsAtount,  paroequ'eK 

mitalem ,  ol^iie  ignoUUctem  ejuscum  ^^  ji^n  ^^^j,  nouveau ,  et  que  les  cn^ 

intuerentur  contemnebant.   Jamais  le  ternis  n'y  ont  pas  été  encore  attnpêi^ 

%  te!^,  i!^ciiJ!SA  sS^mii» ,  €ap.  03>  "■«•  <»  Aftribo,  pmf.  616.  r^r»  «^ 

Xrtt,  pmt.6a».                                     ^  tid€dM  Tâuva. 

(g)  ^iMtTw  ikcMlM,  peg,  5dSb  (il)  Cor*.  N*p«,  in  Tek  AgcMbi,  «^  f7lf. 

(iij  /<i«n»,  ibid.  Plut,  in  AfM.,  jMf.  <»m,  F. 

(13)  C«ni.  NcpM  in  ViU  AfaU. ,  Mgr.  riJI.  (i6;Wic^ocf.  WaoiMid«  AafcoMA.,^  t^ 
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Ibei  ce  passage  de  Xénophou  :  c^est  citus  deceêêit  (ai).  Ce  fat  Fan  3  de 

Cambjries  qai  parle  à  Cyrus  son  ûlt ,  la  io4*.  olympiade,  selon  Calvisius  ; 

rt  qui  compare  les  nouvelles  ruses  de  mais  00  voit  par  là  que  son  calcul 

fKm  avec  les  nouyeaux  airs  de  mu*  ne  vaut  rien  ^  car  depuis  la  3'.  année 


pÊXMfi^rtL  tùibxujtti.  TAthdi  yi^  fjûik-  piade ,  il  n*^  a  qne  trente-six  ans ,  et 
hm  Mi  i^«T«TAf  J'ofAfttu  rwt  TQk^uuwt  néanmoins  il  en  donne  quarante-un  à 
(17).  At  sicut  in  muticis  quogue  nova  ce  règne.  Mettons^n  donc  le  commen* 
Hjhridahabenturpiurimumin  pretio^  cément ,  avec  Helvicus ,  A  la  9*.  an- 
meùtrebm  beiiicis  not^a  im^enta  exU'  née  de  la  gS*.  olympiade,  et  la  fin 
tSMuOir  longé  Uàutriora;  ifuoniam  i  la  3*.  année  de  la  io4'. 
ktK  mugit  queunl  hostet  aecipere.  (F)  M,  Moréri  a  fait  ici  quelquat 
Hooi  dirons  ailleurs  (18) ,  quHl  y  a  fautes.']  U  est  faux,  1*.  que  Léoty- 
dei  g^s  qui ,  â  force  a'étre  sots ,  evi-  chide  fût  fils  naturel  du  roi  Agis; 
tcat  qu*on  ne  les  trompe.  a*,  que  Lysander  ait  soutenu  avec 

(D)  Qu  il  gagna  sur  les  alliés  dans    chaleur  les  prétentions  de  Léoty  chide 
k  Déotie.^LSL   bataille  se  donna  à    (a3)  ;  3*.  quAgésilaiis  ait  jamais  cam- 
Corooëe.  Xénophon  ,  qui  y  servit  sous    pé  auprès  de  la  ville  d'Héronce ,  dans 
te  roi  Agésilaûs ,  le  t«noigne  (19)»  et    la  Béotie  (a4)  i  4^'  m^]^^  >i^  ^u  Tair 
floUrqoe  le  dit  aussi  (ao).  Lambin  ,    noble  et  plein  de  majesté  (a5)  ;  5*. 
iÊas  son  Commentaire  sur  ces  paro-    qu^il  ait  dit  que  l'oracle  qui  excluait 
kl  de  Cornélius  Népos  ,  apud  Coro-    de  la  couronne  les  boiteux  se  devait 
Mm,  ^uof  omnes  gravi  prœlio  uicitj    entendre  des  défauts  de  l'âme  ou  de 
a Toolo  corriger  sans  nécessité  le  mot    celui  de  la  naissance.  Ces  deux  der- 
ttifitUf  de  Plutarqce ,  par  celui  de    niéres  fautes  appartiennent  au  Sup- 
hfMfÙAv  Plutarque  a  fait  mention  de    pïément  de  Moréri.  Je  ne  remarquerai 
m  deux  lieux,  sans  prétendre  que  la    pas  qu'on  nomme  mal   l'£||yptien  a 
(bUtlle  se  soit  donnée  au  premier,    qui  AgésilaiJs  rendit  du  service  :  il  ne 
\ iUis ,  dit  Lambin ,  Agésilaûs  put-il^    s'appelait  point  JVactenebon, 
M  tortottt  de  la  Phocide ,  s'avancer        (u)  iV'a  uéeu  dans  une  plus  grande 
pljw  la  Béotie  jusqu'à  Chéronée,  si    simplicité,']  Il  n'y  avait  presque  per- 
**    Mie'e  eji  dans  la  Phocide  ?  Mon    sonne  dans  son  armée  plus  mal  habillé 
doute;  mais  ce  si  est  faux,  et    que  lui   (a6).  Après  son  expédition 
lia  témoigne  pai>li  qu'il  ne  sa-    d'Asie,  où  il  avait  acc^uis  une  si  haute 
guère  de  céographie.  Voyez  le    réputation ,  qui  avait  reçu  de  nou- 
nentaire  de  ËrcVmaier  sur  Cor-   veau  un  si  grand  éclat  à  la  bataille  de 
^Hépos,  à  la  page  7aa.  Char-    Coronée,  u  vécut  dans  Sparte,  tout 
Etiaiiwa  erré  encore  plus  grossière-   comme  aurait  fait  un  bon  Lacédémo- 
■t  lorsqu'il   a  mis  (joronée  dans    nien  du  vieux  temps.  U  ne  changea 
^^â<^ionnèse.  MM.  Lloyd  et  Hofman    rien  dans  ses  habits,  dans  ses^  bains, 
n  loivi  dans  cette  faute.  dans  ses  repas  ^  et  ce  qui  était  peut- 


'»  on  le  porta  dans  un  lieu 'désert  dans  le»  processions  par  des  omemeos 

ioé  U  port  de  Ménéltu  j  et  il  y  oui  surpassassent  ceux  des  autres  filles. 

:  JEgypto  A  ne  fit  aucune  réparation  aux  portes 

:_  _Tl/. j^ 1 •        :; »^ii^-  r....^.*  *: 


(ai).   Mie  ciun  ex 


^erttur.,,,  yenisselgue  in  porium  de  son  logis.   Quoiqu'elles  fussent  si 

Mentlai  t/oeatur,  jacens  inter  CjT"  vieilles,  et  si  délabrées,  qu'il  semblait 

et  ^gu^ptum ,  in  morhum  impli»  que  c'étaient  les  mêmes  qu'Aristodème 

ji:)  I<— pbu»  ,  CjfpftmA.  ,lih.I,  cirea  fin.  (,,1  Cor».  Nepoi ,  m  Viiâ  Agcsil.  ,  lukjtn, 

U)  Pi«t.  ia  Ascsibo  ,  pag,  6*5.  ('5)  Kor«.  U  remarqué  (B). 

hO  ««L  ,  pag,  6&8.  (aC)  Pïul.  in  A|C*Ua9  ,  pag.  60$ ,  C. 
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y  avait  mises  (27).  Notes  qu'Aristo-  (33).  CVtâit  parmi  em  la  rèf^etla 

dème  était  celui  des  Hëradidcs  qui  mesura  du  droit  et  de  rboimétc  :  ù 

eut  pour  sa  pari  la  yille  de  Sparte  ,  une  chose  était  utile  su  puklic,  elk 

et  duquel  descendirent  les  rois  de  La-  passait  dés  lA  pour  légitime.  )e  ciw 

cédémone  divisés  en  deux  familles,  â  que  Plutarque  dit  la> vérité;  mais  îl 

cause  des  deux  (ils  quHl  laissa,  in  hoc  ne  devait  pas  mettre  ea  î«a  Is  sede 

(  Agesilao  )  illud  in  pnmUJuU  aJmi'  Tille  de  Sparte.  Celle  d'Atbèiies  (31), 

rabUe ,  ciun  maxima  munera  timbra-  et  celle  de  Théhes  ,n^avaient  pmnt  dt 

gihuê  et  dynastie  ci^ittaibus^iis  conr  meilleurs  principes^  oe  sont,  géoénk- 

Jerreniur  j  nihil  unqukm  in  domum  ment  parlant,  les  maximes  £to8slei 

suam  contiàlitt  nihii  de  viettt.  nihil  de  états  :  la  différence  des  uns  aux  aotra 

t^ettitu  LaetMum  wuitat^ii»  JJomo  ed"  n'est  que  du  plus  au  moim  ;  lei  im 

dent  fuit  eontentiu  qud  Eutysthenes  sauvent  mieux  les  apparences  que  la 

(a8)  progenitor  majorum  êuorumfue^  autres.  Quoi  quHl  en  soit,  Af^ihûi 

rat  usus ,  guam  qui  imtrdrat  nuilum  était  tout  pénétré  de  oette  mécluak 

êignum  Ubtdinis ,  mêUum  luxuriœ  uir  morale.  Se  voyant  soopçooaé  d'avoir 

dere  poterat  :  contra  pUuima  paUeniiœ  induit  Phebidas  à  surprendre  la  citt- 

atque  abstinentiœ.  Sic  enim  eral  en-  delle  de  Thébes  en  pleine  paix,  et  par 

structa^  ut  nuUd  in  re  differret  à  eu-  une  fraude  qui  faisait  cner  toute  b 

just^is  inopiê  atque  orit^ati  (sg),  Çfuamà  Grèce,  il  représenta  qu*il  fallait,  araat 

on  eut  su  quAgésilaiis  était  arrivé  en  toutes  choses,  examiner  si  cette  aeli«a 

Egypte,  on  lui  envoya  de  toutes  sortes  était  profitable  à  la  patrie ,  et  ^ 

de  provisions  :  41  ne  choisit  que  les  chacun  derait  £aire   de  aon  oropR 

{>lus  communes  t  et  laissa  à  ses  valets  mouvement  ce  qui  tendait  à  FavaB- 

es  parfums,  les  confitures ,  et  tout  ce  tace  de  Tétat  (35).  H  obtint  qoe  PIm* 

qui  s'y  trouvait  de  plus  délicieux  (3o)»  bioas  serait  disculpe,  et  au'on  tuiet- 

Les  Égyptiens,  au  lieu  d'admirer  cela,se  rait  une  garnison  dans  la  citaéefle. 


lUe  prœter  t^itulina  et  hujusmodi  ge^  pas  les  intérêts  de  Ncctabane ,  par  h 

nera  obsonU ,  quœ  prœsem  tempus  de-  seule  raison  qu*il  était  pins  importial 

êiderabat ,  nihil  accepit ,  ungaanta ,  aux  Lacédémonîens  de  souteiuroelai- 

eoronas,  secttndamque  mensam Mervis  ci  que  celui-là?  Action  qui,  looik 

dispertiit,  cœlera  rejerri  jussit*  Quo  masque  du  bien  public ,  était  nae 

facto  eum  barbari  magie  etiam  eon-  trahison  toute  pure,  comme  Plotanjie 

femaerunt,  qubd  eum  ignorantid  bona^^  Ta  remarqué.  'A«rft«'ov  bcâ  «MiMn* 

rum  rerum  illa  poiiisimiim  sumpsitse  nfw^/jLm/r^t  ftofoitakufAuam  vm  fpji^ 

srbitrabantuf  (^i).  Vous  trouvères  ^yTiT«c9r«^^'éWA:^0'c^MK.'Èrt<f<r 

dans  Plutarque,   i**.  que  ce  pnnce  se  'ra;  >fl  *nç irp^^Aftmt  «^prftinct»^ 

comporta  de  la  même  sorte  quand  les  «wWAraf  if  opta  tSc  ^^mitat  h  «"feAn* 

ThessalicnsluienvoTèrentdeajprésens^  (36).  Abaurdo    et  inaigmo  fûcîMori 

'j".  qu'il  le  moqua  d'eux  (juand  ils  lui  conunodum  prtBtexane  pavrim  :  qit^ 

offrirent  les  honneurs  divins  (3a).  hoc  quidam  velameiUo  dêtracto  nam^ 

(H)  Ze  coeur  ,  l'esprit  et  la  religion  iêtiusfaeti  t^erisMmaim  erat  pndU»' 

d'un  souverain,  ]  Plutarçfue  témoiene  En  conversation,  A^ésilaiif  ne  paHart 

que  ceux  qui  gouvernaient  dans  La-  oue  de  justice:  c'étaient  les  plus  be«i 

cédémone  ne  reconnaissaient    point  discours  du  monde  que  les  sieni  iy^ 

d'autre  justice  que  ce  qui  servait  au  Entendant  dire  qu'une  certaine  caÔM 

bien  et  i  l'agrandissement  de  l'état  était  agréable,  au  grand  roi  (38).  P^ 

{%l)  lâem^  ibid, ,  pmg.  606.  (33)  Plnl.  in  Afcâko  ,  ptig.  €i*.  lim  i> 

(aé)  On  eét  mieux Jait  et  dirt,  comme  Plm-  Akibiad. 

Ur7««,  Amtodcmna  ;  car  Agésilaûs  ne  deseen-  (34)  Ko^f*  U  WMWf*  (C)dkr«rliclr  An^ 

diui  pms  tTEumthknet^  mais  de  Proclks  ^  le  tivi. 

eeeondfiU  tPAristodhne.  (35)  Plmt.  te  AfnUao,  pmg.  6A. 

(ag)  Corn.  Nepot ,  in  Af  c»bo ,  cap.  ni,  (3^  /j.  ^,^.  ^  ^^^  g^^. 

(3o)  Pl«t.  m  Asttiké,  /M^.  616.  (S,)  j^.  jj^^.  ^  ^j.  ^^, 

(3t)  Corncl.  If  epo»,  in  Agent. ,  cap.  FUI.  (3g)  te,  Gr*c#  wartaiaiU  ainsi  i«  m  * 

(39)  Plat,  in  ADophtb.,  pag.  310.  Kare»  amsù  Perse.  fWn  la  remarwma  (A)  de  fe0Ûsh  i«* 

Adirée,  Im9.  Xir.,  pag,  65;.  tàMAM  IV. 
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tk  est'U  piuM  grand  i-oi  aue  moi,  g* il  profanât  leurs  temples  ^  ni  en  Grèce  , 

atst  plus  jusu  ?  demanda-t-il.  Voilà  ni  aux  pays  des  Barbares;  et  il  met- 

une  belle  théorie  \  mais  la  pratique  tait  an  nombre  des  sacriléees  cens 

Tkj  répondait  pas  ,  lonqu^il  s^a^issait  oui  maltraitaient  un  ennemi  réfugia 

de  MO  royaume.  Je  ireux  croire  que,  dans  un  temple  (39).  Pendant  la  mar> 

pour  des  mtéréU  particuliers,  il  n  au-  che  de  ses  troupes  ,  il  allait  toujours 

nit  pas  facilement  contrevenu  à  ses  loger  dans  les  temples  les  plus  sacrési 

luoiiéres    -'  -'-*  —  '^ — ^      -^-  ^' — '--  '  -  ^-- -      • 

tends  qu^ 
d*iin  souTcrain. 

rois  et  de  princes  zélés  pour  leur  re*  jmA*  avto?  î ?  tm  ^ym^wr^iç  Ufwii,  H 

fipoD,  équitables  et  honnêtes  de  leur  /u*  mKkù  KmB^fêim  «'^«ttoitac  iptit  > 

personne  r  Mais  *  s'agit-il  de  nuire  â  r^yrmt  dtoiîc  ^Mov/ut?a€  fn-MrrAc  juti  pi^ 

Iran  ennemis,  ils  suivent  tous,  ou  tv^ac  Tendebat  enim,  eiun  iurfaee- 

presqoe  tous ,  les  maximes  de  Lacédé-  ret,  solus  in  êonctissimis  delubris ,  ae 

maot.  Ce  serat,  je  crois,  un  livre  qmbus  rebut  paneos  adhihemus  arbi" 

de  bon  débit  que  celui  de  la  Reli-  tros,  earunt  deot  faciebat  inspectores 

gion  du  Soiwerain  :  il  ferait  oublier  (4o).  VoilA  sa  religion  personnelle  ; 

oelui  de  la  Religion  du  Médecin.  mais ,  dés  quHl  se  regaraait  comme 

J'ai  ouï  dire  depuis  deux  jours  à^  un  roi,  le  bien  et  Tavantage  de  son  royau- 

bûmme  de  mérite  ,  qu^un  prince  ita*  me  était  sa  Divinité  principale ,  a  la- 

hea  demandant  des  conditions  trop  quelleil  sacrifiait  la  vertu  et  la  justice, 

iTaotagenses  lorsquHl   négociait  un  les  lois  divines  et  les  lois  humaines, 

tnilé  de  paix  avec  un  puissant  mo-  Je  ne  saisi  tous  ceux  qui  citent  cette 

sarqoe  quilui  avait  emevé   la  plu-  sentence  d^Euripide, 

paît  de  ses  états ,  l'envoyé  de  ce  mo-  jy^  ^  ,l  ^oUndum  enfui,  ngnandi  gratid 

auque  lui  répondit  :  Maii  quelle  as-'  Fiolaadsim»sl:aUis  nbm pietaUmeolas{^i}i 

urmce  youleznyous  que  le  roi  mon  en  comprennent  toute  l'énergie  :  on  y 
m^rt  puisse  prendre ,  s  U  uous  rend  .^  j,^  j  et  de  ceux  qufacquit. 
^ceqmei^ousdefnandez?  Assures,  rent  des  roy««'«e»  ,  et  de  ceui  qui 
li.repbqua  Icpnnce,  que  je  lui  en-  gouvemenlles  étate  ;  ib  vont  quel- 
gage  ma  parole,  non  pas  en  qualité  de  »  ^^-^  j  ,,  ,^  superstition.  Re- 
i  car,  en  tant  que  Ul,  d  faut  ^^^^  jj  ^Snduile  particulière  d'A- 


^  je  sacnfe  toutes  chose»  a  mon  \^:^j^^  .  ^^ty  est  Sans  l'ordre,  aUis 

egrandissaneta ,  a  la  gloire  et  a  la-  ^^^^  pUtaUm  colas  .  il  ne  sort  de  Pé- 

mmÊMge  de  mes  eU^  y  selon  que  les  ^it^j'^u'en  Un t  qu'il  règne,  re^mi/iJi 

^onctsues  s  en  offriront  ;  dites-lui  ^^^fiiî,o^^«me5«.  En  tant  qS'hom- 

^mcquejelm  engage  ma  parole,  non  '^    jj  ^^^^  jj^^  sincèrement,  comme 

pas  sous  eetu  qualoe-la,  ce  ne  serait  ^^   ^^^^      ^^.^^  ^         ^  ^^      , 

proimettre ,  mau  comme  cai^alier,  ^^^    ^^  ^^^        souverain,  s'il  parW  1 


U  formide ,  nous  promet-  •    ^  moquerai  de  mon  serment ,  dès 

mm  en/oieiparolederoi.ûesi^wr'  ^      ^  maxime  d'état  le  uoudra.  Que 

hnl  tre».«ncère  et  très-raisonnable.  J.j  ^^j^^;,  ^iç,,^         ^eB  Perses  vio- 

FAïaamenopre  deux  remarques  :Pre-  lassent  la  trêve  ,  que  de  commencer 

■'*^*?^V'  ^.*  ™î"^  •"      *^  '^''•î  îtii-môme  A  la  violer,  c'est  qu'il  espé- 

mraii  Urbain ym,  et  ce  que  croyait  ^^.^  ^^  p^nd  profit  àe  cert?  conduite 

■aphée  Barbenn.  La  reb^ion  du  sou-  j^^  p^,.^,,  i£,uhm  in  eo  consequi  se 

icrain,  en  tant  que  tel,  et  U  religion,  ^^^^    ^„^  Tissaphcrnes  perjurio 

pjnrsooDeUement  pariant ,  sont  deux  ^^  ^^  komines  sms  rébus  abalienaret, 

*?*^-  .    ,  .,  ..         ..  et  deos sibiiratos  redderet  (i^\ 

Antre  remarque.  AgesiUus  avait  un        jj^^^^  y^^  Agésilaus  ,  qui  eût  cru 

nespect  extrême  pour  se»  dieux  :  il  ne  y^^^^^^  j^  j^,^  morale,  s'il  avait  été 
ia.Ir.it  point  q«  on  piUât,  ou  qu  on  ^^^^  ^^    .^  ^.^  ^  ^  ^^ 

(•)   Lt  édiiioai  d»  1697  el  170a  portent:         (4o)  Plut,  in  AicMUo ,  »a^.  &»3. 
1^  s*aÂt-U  de  lc«r  crasdcur  ou  de  ratiUU  po-         (40  Cicer.  Otficior. ,  lib.  IlJ ,  cap.  XXI. 
AfM/7âgit-il  d«  nire  ,  tu.  (4')  Cora«l.  N«p«f  «n  AicfU. ,  cap.  il. 


26o  AGÉSILAUS. 

bien  velu,  et  sHl  eût  fait  bonne  chère,  (»i  /utTA  A«ft4rpo«xso0(  ÏTt  fjtwivt  (^7) 

ne  se  faisait  nul  scrupule  d'être  Tu-  Socratt»  etiam  aliquando  deprtheium 

lurpateur  d^un  royaume.  C^est  ainsi  est  ah  Aleibiade  iudere  cum  Lampn- 

que  certains  casuistes  damnent  sans  eU  adhuo  infante,  Mais  je  nemesov- 

rémission  les    femmes  qui  s'ajustent  viens  pas  dravoir  lu  que  d'autres  y 

trop  miguonnementj  ils  ne  ]>euvent  aient  surpris  Aleibiade.  6".  Ces  deux 

souffrir  ni  leurs   rubans  ,    ni   leurs  auteurs  observent  que  c'était  avec  ses 

pierreries  :  mais  non-seulement  ils  propres  enfans  que  Socrate  folâtrait, 

permettent  auxhommesde  se  soulever  ^K)  Je  ne  crois  pas  que  Dieéarqm 

et  de  s'engager  a  une  guerre  civile  ,    ait  ignoré lenomdeiaJUUd^Agé- 

ils  les  Y  exhortent  aussi.  silaûs,  ]  Cynisca  fut  non-seulement  la 

course  àe 
illustre  de 

qui  dans  la  suite  rempor 

cetteposture,  alff m/es  à  e/ify<ir/er<7Ci0    lèrent  une  semblable  victoire  (48). 

t'eus  sojrêz  père  (43).  On  ne  pourrait    Le  poète   Simonide    l'honora   d'uae 

pas  citer  ici  ces  vers  d'Horace  :  épigramme  (49).  EUc  consacra,  poar 

jEdi/SeurteasoM.plosulloadjungere mures,    ua  monument  de  sa  victoire,  des 

Lmdan  par  impart  iquitamb  i«  AmviisiHB    cbevaux  d'airain  quî  furent  placés  à 

c     ""jV  .  ,iL— A  .  .•        ^rfi\    rentrée  du  temple  de  Jupiter  Olym- 

S.^uemdeU.UibarbaUun,an,enUa.ersetm     ^.^^  ^^^     g^  ^P^^^  ^  faite  par  A^ 


de  teUes  choses  dans  leur  logis.  La  un  monument  de  héros ,  Hf£n  (5i). 

Mothe-le-Vayer  n'est   point  exact  II  n'y  a  donc  point  d'anparence  que 

lorsqu'il  dit  que  le   roi  Agésiiaûs ,  le  nom  de  la  sœur  d'Agésdaiis  ait  été 

aussi-bien  qu' Aleibiade ^  furent  sur-  inconnu  à  aucun  historien  grec 

pris  folâtrant  au  milieu  des  petits  (L)  Il  aurait  su  le  nom  de  la  fiOe 

garçons ,  et  c^ue  le  philosophe  Socrate  d^Agésilaiis  s'il  avait  fait  ce  qise  fi 

en  faisait  gloire  (45).  On  cite  Sénéque  Plutarque.  ]  Ce  dernier  historien  no» 

au  dernier  chapitre  du  1*'.  livre  Oe  apprend    que    Dicéarque  sVtait  ois 

Tranquillitate,l\  y  A  plusieurs  choses  fort  en  colère  de  ce  qu'on  ne  siTait 

qui  manquent  d'exactitude.  1".  Il  au-  pas  le  nom  ni  de  la  fiUe  d'Agésilaôs, 

rail  fallu  spécifier  qu'Agésilaiis  ne  fo-  ni  de  la  mère  d'Épaminondas.  'O  àf 

làtraitqu'avecsesenfans.  3*.  LeTraitë  sdUA^;i^o€  fimyttKuiTSMf.  Stomaeheiwr 

De  Tranquillitate  ne  contient  qu'un  Dieoearchus ,  etc.  (53).  Pour  moî ,ooo- 

livre.  39.  Il  n'est  rien  dit ,  ni  d'Alci-  tinue-t-il ,  fai  trouvé  dans  Us  régit' 

biade,  ni  d'Agésilaiis  dans  le  chapitre  très  des  Lacêdémoniens  que  lafemat 

cité.  4^.  Il  u  y  est  point  dit  que  So-  d'Agésilaiis  se  nomtmut  Cléore ,  ^ 

crate  Âiisait  gloire  de  folâtrer  avec  que  l'une  de  ses  deux  filles  s'appdsU 

les  enfans.   On  se  contente  de  dire  Apolia  et  l'autre  Profyta.  On  ne  doit 

qu'il  n'en  avait  point  de  honte.  Cwn  pas  trouver  mauvais  que  Dicéarqoese 

puerisSoerates  Iudere  non  erubescehat,  soit  fâché  de  la  négligence  des  nisto* 

5*^.  Valére  Maxime  et  £lien ,  qui  rap-  riens  ^  car  nous  aimons  natiirelkoent 

portent  ce    jeu   de  Socrate,  dbent  à  connaître  la    famille   des   graadi 

qu' Aleibiade  l'y  surprit.  IVon  erubuit  hommes.  Il  était  un  peu  étrange  j« 

tune  cum  interposita  arundine  cruri-  le  nom  des  filles  et  de  la  femme  d'A- 

bus  suis  cum  paruulis  filiolis  ludens  gésilaiis  ne  se  trouvât  que  dans  1<* 

ab  Aleibiade  risus  est  (46).  2aisp«T«c  archives  de  Lacédémone. 

fi'%\  m  .    .     A      M                 c         »!•  (47)  ^J»«»-  V».  Hirt.,  hh.  XII t  u^.^^' 

(43)  PUl.  m  AtmUo,    pag.  610  ;  /ElMnai  ;!«<  n          >•*.   rrr             «• 

vi:  iut. ,  uh.  xii .  cip.xr,  (4«)  KT\.*^'     '  '*•'• 

(44)  Horai.  S«t.  ///,  Ub.  If,  w.  147.  ^^^  ff"  »*'f ■      ^ 

(45)  L«  MolL«-Ie-V«yer,  <om.  / ,  pag.  «17 .  (5o)  'd^,  W.  F,  pag.  1S9. 
édii.in-x^.  {Sx)  Idem  ,  Ub.  VI ^  pag.  lii. 

(46)  Valer.  MasioMt,  Uh,  VIIl,  top.  Vllt,  (5a)  Idem,  Ub.  III,  pag.  gS. 
^ubjin.  (53)  PUurch.  ia  AfcnUo,  pag.  6*6. 
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AGES  I  POLI  S,  premier  du  pour  mieux  prendre  ses  précau- 
nom,  roi  de  Lacédémone ,  suc-  tions,  courut  aussitôt  à  Delphes, 
céiia  à  Pausanias  son  père ,  qui  afin  de  savoir  si  le  sentiment  du 
s^était  réfugié  dans  un  temple  (a)  fils  (/)  serait  conforme  à  celui  du 
dès  qu'il  avait  su  qu'on  désap-  père  (g)  (A).  La  réponse  d'Apol- 
prouvait  la  conduite  qu'il  avait  Ion  fut  toute  semblable  à  ce!  le  de 
tenue  en  concluant  une  paix  avec  Jupiter  ;  et  alors  Agésipolis  ne  ba^ 
ks  Thébains.  On  le  laissa  dans  cet  lança  plus ,  et  fît  marcher  son  ar- 
asile,  et  l'on  éleva  sur  le  trône  méeducôtéd'Argos.  Les  Argiens 
Agésipolis,  sous  la  tutelle  d'Aris-  lui  envoyèrent  deux  hérauts  pour 
todémus  (b).  Ce  fut  la  3'.  année  lui  demander  la  paix  :  il  leur  ré- 
de  la  g6*.  olympiade  (c).  Il  était  pondit  que  les  dieux  avaient  trou* 
majeur  lorsque  les  Lacédémo-  vé  bon  qu'il  n'acceptât  point  ces 
niens  résolurent  d'attaquer  tout  offres ,  et  continua  sa  marche.  Il 
à  la  fois  les  Athéniens  et  les  Thé-  y  eut  un  tremblement  de  terre 
bains;  mais ,  comme  ils  j usèrent  le  premier  jour  qu'il  campa  dans 
^'il  ne  serait  pas  de  la  prudence ,  leurs  états  ;  et  comme  une  partie 
pendant  une  telle  guerre ,  de  n'è-  des  troupes  Jugea  que  c'était  un 
tre  pas  assurés  des  Argiens  ,  ce  signe  qu  il  fallait  s'en  retourner, 
fiit  par  ceux-<i  qu'ils  commencé-  il  dissipa  leur  superstition  par  la 
ivnt(^.  Agésipolis,  chargé  de  les  remarque  que  ce  prodige  était 
attaquer,  se  fit  un  scrupule  sur  arrivé  après  leur  entrée  dans  le 
cequ'ils  lui  demandèrent  une  tré-  pays  ennemi.  11  marcha  donc 
îe.  Il  voulut  donc  s'éclaircir  avec  plus  avant ,  s'approcha  de  la  ville 
Jupiter  sur  un  tel  cas  de  conscien-  d'Argos ,  et  la  serra  de  bien  près, 
ce )  et  il  le  consulta  en  personne  II  l'eût  peut-être  subjupiée  si  la 
dans  le  fameux  temple  d'Olympe,  foudre ,  qui  lui  tua  quelques  sol- 
II  lui  demanda  si  l'on  pouvait  re-  dats ,  et  si  quelque  autre  mauvais 
jeter  les  propositions  de  trêve  que  présage  ne  l'eût  obligé  à  se  re— 
'es  Argiens  faisaient ,  et  si  l'on  ne  tirer  (h).  N'oublions  pas  son  ému- 
Joûï^ait  pas  prétendre  qu'ils  pre-  lation  :  dès  qu'il  fut  entré*  au 
Mîent  très -mal  leur  temps,  vu  pays  des  Argiens,  il  s'informa  jus- 
qu'ils avaient  attendu  à  parler  de  qu'où  Agésilaiis  l'avait  ravagé 
P^x  que  les  troupes  de  Lacédé-  quelque  temps  auparavant  ;  et  il 
■*one  fussent  à  la  veille  de  les  at-  n'eut  cette  curiosité  que  pour  ren- 
ouer. L'oracle  répondit  que  les  chérir  sur  les  exploits  de  ce  prin- 
^eoiandes  des  Argiens  étaient  in-  ce ,  qu'il  tâchait  de  surpasser , 
JQsteSjet  qu'on  pouvait  les  refu-  conune  s'il  avait  été  un  athlète 
*er  saintement  (e).   Agésipolis ,  apparié  avec  lui  (0-  La  paix  gé- 

(m)Dmucelid  de  Minent,  à  Tégée,  Pau-  àas  non  rite  oblatas  respuere.  Xenopii.  de 
■iùi,  Ub.  ///,  pag,  86.  R«l>.  Gr«c. ,  lib.  ir ,  pag.  3ia- 

xk)  U  itid  (/)  Cest-à-dire,  d'Apollon, 

'*)  Diodor.  Sicula. .  lib.  X/r ,  cap.  XC,  Cç)  Ç"*^" 'hI'rT  g'™,      lib   IV 

t*  X«aphoa ,  de  Reb.  G«.  ,  fi*.  IV .      ^  ^^/^^^P*^^"  '  ^*  ^^'  ^~**  '  ^^'  ^"^  * 

(«)  '0  fi  9«of  %wmiJMX%\^  AÙ^S  o«of  II-  CyrtfCâxxtn  iffii»«TO.  Tançuam  enim  pen- 
fxj  fù  i\^t,ftiym  û^f^ilix  dlixmt  i^o^i-  taihlot  omninà  iitum  superofv  contendebnU. 
^•TS{.  Cui  Dwi  responditftu  ei  êste  indU'    XrDopbon  ,  ihid. 
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nëralci  que  les  LacMémoniens  k  M.  Moréri  (E).  Igésilaos  ne 
procurèrent  à  la  Grèce  (A)  par  les  fut  point  aise  de  cette  perte, 
négociations  d'Antalcidas ,  leur  comme  on  l'aurait  cru  (F)  :  il  en 


guerre  parti-  tes  qu'AgësipoIis  ne  laissa  poi 

culiëre  qu'ils  déclarèrent  aux  ha-  de  postérité  (q) ,  et  que  ClecnD- 

bitans  de  Mantinée.   Agésilaiis,  brotus,  son  frère  et  son  succès- 

ayant  prié  qu'on  le  dispensât  du  seur,  fut  père  d'AcÉsiPOLis  H  (r), 

commandement  des  troupes ,  ce  qui  ne  régna  qu'un  an  {s) ,  et  de 

fut  Agésipolis  qui  marcha  contre  qui   les  apophthegmes   ont  été 

l'ennemi.  Il  ravagea  le  territoire  plus  mémorables  que  les  actiens. 

de  Mantinée ,  et  il  subjugua  en-  Personne  ne  parle  de  celles-d,  et 

fin  cette  ville.  L'expédient  dont  Ton  trouvedansPlutarque(tjaB 

il  se  servit  est  trop  curieux  pour  petit  recueil  de  ceux-là. 
n'être  pas  rapporté  (B).  Il  y  a 

quelqueapparencequecefotdans  ^\  Z!^^ ^''T^T^^'^ 
cette  guerre  que  Pelopidas  et  Epa-  (^  p,umd.  .  Ub.  //.  png.  86. 
minondas  furent  dégagés  du  pé-  (i)  Diod. ,  Ub.  xr,  cap.  VL 
ril  (C)  à  quoi  leur  courage  et      (Ô  **!«'»»  Apopbih.  Lwxhi.,^*^,  «5. 

leur  amitié  les  exposèrent.  Il  fut      /*xcf       -•      .  jr*     « 

ri  '^     r  ,    ,«vv  (A)  (>(  #e  f<rnfim«/}£  (T  Apollon  «eriU 

envoyequeJquesanncesapres{D),  conforme  h  celui  rfc  Jopitcr.]  Reeodl- 

.avec  une  bonne  armée,  contre  Ions  dececiane  vérité  qui  estd'ailkaR 

les  Olynthiens  (/).  Amjntas ,  roi  ^^sez  manifeste  ;  c^est  que  ki  refigioi 

de  Macédoine,  et  Derdas,  prince  ^"  Ç^ïcns  était  fondée  sar  des^drc* 

dii^t' ji    /     X    1  j«    *^  ^    •  oc  Dieu  aussi  fausses  que  rathéxsiBe. 

Elimee(m),  le  secondèrent  vi-  j^  „e  parle  point  des^ sentiment  d. 

goureusement.  Il  s  approcha  d'O»  commun  peuple  ;  je  ne  parle  point  de 


et  se  rendit  maître  de  la  ville  de  un  roi  de  Laoédémone  qni ,  après  Ici 

Torone.  Mais ,  comme  les  gran—  sacrifices  que  Ton  offrait  soleonelfe- 

des  chaleurs  de  Tété  ne  l'empc-  Ç*"*  '   et  comme  des  préliminsm 

^l.«:^»«^  •.^:    »  J^  r  «.'               ^   *  d  une  expédition  (i),  et  après  mené 

chaient  po  nt  de  fatiguer  extre-  i^  réponse  favorable  du  pi™  grand  d« 

mement ,  il  fut  attaque  d'une  fie-  dieux,  va  consulter  une  autre  àm- 

vre  continue  qui  l'emporta  dans  ^ité  »  incertain  ai  elle   réfutera  oa 

sept  jours  (n) ,  l'an  lA  de  son  rè-  "  eUe  confirmera  cette  .réponse,  fi 

*^  /  N    \r ^.         ..  croyait  donc  que  les  décisions  de  Jo- 

gne  (o).  Voye»  ce  que  ]e  critique  piter  n'étaient  pas  telles  que  l'on  pAt 

(*)  Diodor.  Sicul. ,  lib.  Xir,  cap,  CXI  to^jo»"  *««.  «a^^^  «  «Ûreté  de  cchh 

pag.  65oy                                                '  science ,  et  il  supposait  que  les  lumiè- 

(/j  Xenoph.  de  Reb.  Gnec. ,  lib,  V  ^  pag,  res  d'Apollon  n'étaient  pas  tonjoen 

3^-  conformes  à  celles  de  Jupiter.  ITétait- 

(w>  XeDopboD  de  Beb. Gnee.,  lib.  r,  pag.  ce  pas  croire  que  tous  les  dieux,  sa» 
337 ,  dit    Extpuùit  JLpX^f'reL  ;   mais  appa^ 

^ifirnl  eest  une  fauU  de  copiste  ,  pour  (,)  "Ejrii...    tÀ     ^utCaiT»^     ^«v^ff 

U  Diodor.  Sicuf ,  ne  Xtr ,  cap.  CXI  V^^ï!^''  ?"^  ^/'^  '^T*  '^ 

aaannum  1  Olymp.  100.  lu. 
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nupûoa   âa   plu»  grand  »    étaient  linis  exta  hona  tint ,  DUnœ  non  bo» 

bornes  dans  leurs  ooanaissances,  et  na  (a)  ? 

(|iie  â'eoz  aux  hommes  il  n'y  avait  Un  autenr  moderne  8*est  servi  de 

rja  différence  da  plus  au  moins  ?  cette  conduite  de   notre  Age'sipolia 
iot  capUa  lot  sauut ,  autant  dû  pour  faire  voir  que  nar  rapport  aux 
jentiariis  ^ite  de  tétet^  avait  lieu ,  se-  oracles  le  plus  grand  aes  dieux  du  pa- 
km  cela,  dans  le  ciel  à  peu  près  corn*  ganisme  ne  conservait  point  son  a  van- 
ne inr  la  terre.  On  consultait  Jupiter  tage  ni  sa  supériorité.  Les  oracle$.de 
CMuac  Ton  consulte  le  plus  fameux  Jupiter  ^   dit-il  (3),   teU   qu'eêtoient 
iTocat  d'an  parlement  lorsqu'on    a  ceux  de  Tropkonius,  de  Dodono  et  de 
Jesieta  de  sVngager  k  un  procès.  La  Hammon ,  n'aidaient  pas  tant  de  cré* 
répoose  de  cet  avocat  n'assure  pas  les  dit  que  celui  de  Delphes.,,  car,  ni  en 
ilaidsars  prodens  :  ils  sont  bien  aises  durée,  ni  en  estime,  ils  n'ont  jamais 
aiToir  Ta  vis  de  quelques  autres  ju-  égalé  ce  dernier.  Et  cela  se  prouve  , 
meoDsoltes  ;  et  il  y  a  tel  homme  qui  outre  le  consentement  de  la  plus  part 
fùl  consulter  son  affaire  dans  toutes  des  auteurs  oui  en  ont  parlé  ,  par  ce 
la  cnors  du  royaume  aux  plus  habi-  aue  rapporte  jCénophon  de  AgésipoUs 
W  docteurs.  Les  païens  en   usaient  (^} ,  q%d ,  après  avoir  consulté  Jupiter 
naii  â  Tégard  de  leurs  oracles  ;  ils  en  olympien  et  reçv  sa  réponse  ,  fut  a 
soBsvlbiient  plusieurs  sur  les  mêmes  Delphes  irowa^er  Apollon ,  lui  deman^ 
csi ,  afin  de  voir  si  les  dieux  se  con-  dant,  comme  h  un  juge  de  dernier  res- 
tRdtrsient  les  uns  les  autres  ,  et  aûn  sort ,  s'il  estoit  du  mesme  avis  que  son 
àt  prendre  mieux  leurs  mesures  par  père.  Aristote  attribue  cette  espèce  de 
Is  comparaison  des  réponses.   Ainsi  raillerie  dévote  h  un  Uégésippus ,  au 
Inn  dieux  étaient  aussi  chimériques  second  livre  de  ses  Bhetoriques.  Ce  pas- 
^  la  divinité  de  Spinoza  ;  car  il  est  sage  fournit  la  matière  de  deux  notes. 
lOH  impossible  qu'une  nature  bornée  La  première  est  que  les  idées  de  l'é- 
Ml  Dien ,  qu'il  est  impossible  que  le  glise  gallicane  touchant  le  concile ,  et 
■onde  soit  l'Être  suprême  qui  gou-  sur  le  pape ,  parlant  même  ex  cathe- 
ftme  toutes  choses  par  une  sage  pro-  drd ,  peuvent  être  comparées  à  celles 
Tideoce.  Confirmons  ce  que  j^vance  du  paganisme  touchant  les  oracles  de 
nr  la  hwsêe  idée  one  les  païens  se  Jupiter  et  celui  de  Delphes.  Le  Juj^iter 
Wmaicnt  de  Dieu.  Ils  n'étaient  point  olympien ,  répondant  a  une  question  , 
«sudalisés  du   sort   différent   qu'a-  trouvait  dans    l'esprit    des   peuples 
vsient  les  vietîines.  Celles  qu'on  of-  beaucoup  de  respect^  on  rendait  bien 
faiit  à  une  divinité  faisaient  espérer,  des  hommages  a  son  autorité  ^  mais 
P'vdant  que  celles  que  l'on  offrait  à  enfin  son  jugement ,   auand  même  il 
"^^  autre  fiiisaient  craindre.  Apollon  aurait  été  rendu  ex  eatnedrd,  ou  plu- 


Ittt.  Le  paganisme  ne  trouvait  rien  le  f'n^e  dSs^femierressortrvoiUlecon- 
ls  de  scandaleux  :  il  eût  bien  voulu  cile.  Ma  deuxième  note  est  qu*Agési- 
Has  de  toncorde  dans  les  promesses    polis  y  procéda  tout  de  bon  :  il  n'y 


a  des  eÉTets  inéf  itables  de  la  pièges  aux  oracles,  afin  de  les  insulter 

letore  des  choses.  Ne  croyez  pas  que  s'ils  ne  s'entre-accordaieot  pas.  (Test 

la  objections  de  Cicéron  aient  des-  une  Aonte,  aurait-il  pu  dire,  ^ue  vous 

^  les  yeux  à  beaucoup  de  gens,  répondiezleouietle  non.'Hyio^inriih 


cvutantia  deorum  est ,  ut  primis  mi-  j  n-  •    .    rt.  rr     ^  «t 

I  »  ^  .  î  .  bcnèpromutant  secun-  ^ L.Mo,he.le-V.y«.  Leur.  cn,7om.  X/. 

«« .  Aut  tanta  tnter  eos  dissensto ,  2/.  449. 

"pè  etiam  inter  proxùnos  ,  ut  Apol-  (*)  Lii.  IF  Hittoriar. 
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•hr%7f  (4)*   Hegesipmu  Delpkit  inler'  dans  rexpMition  de  Mantin^,  et  qie 

rogabat  Deum ,  cum  accepisset  pniu  Taile  où  ces  deux   braves  oombatti- 

oraculum  Olympiœ ,  num  ipsi  eadem  rent    avant  plie ,   ils    ne  recaUrent 

videreniur  quœ  patri,  quasi  turpe  estai  point,  rëlopidas  reçut  sept  blessom, 

contraria  dicere.    Si  notre  Agësipolis  et  tomba  sur  un  monceau  de  oorpi 

avait  eu  un  maiivais  dessein  contre  morts.  Épaminondas  courut  à  lai,  et 

Apollon ,  a  Tezemple  de  ce  malin  per-  s'opposa  seul  à  plusieurs ,  bien  résolo 

aonnaee  dont  Ésope  a  fait  Thistoire  de  mourir  pi  utôt^ued'abandonnerion 

(5) ,  il  y  aurait  été  attrapé  ;  car  la  ré-  ami.  Il  futblesséen  deux  endroits,  et  te 

Son  se  de  Delphes  fut  semoiable  â  celle  défendait  néanmoins  vigoorensement, 

'Olympe.  lorsque  Agésipolis,  menant  des  troopei 

(p)  Ùexpédient  dont  il  se  tenait  est  de  Tautre  aile  de  Farmée ,  les  dégagea 

trop  curieux  pour  n'être  pas  rapporté."]  Tun  et  Tautre  (8).  Vous  me  direz  tpt 

11  boucha  le  cours  de  la  rivière  qui  Xénophon  ne  parle  d'aucune  batatlie 

passait  par  le  milieu  de  la  ville  :  cela  quand  il  raconte  ce  qui  se  passa  daas 

causa  une  inondation  qui  affaiblit  de  cette  guerre  de  Mantinée  :   mais  je 

telle  sorte  les  fondemens  des  maisons  et  vous  répondrai  que  Pausanias  obserf  e 

des  murailles,  que  les  habitans  crai-  qu'Agésipolis  avait  gaené  pne  bataille 

gnirent  qu'elles  ne  tombassent^  et  com-  avant  que  de  mettre  le  siège  devant 


me  ils  virent  que  ,  si  auelque  pan  de    la  ville ,  'ftc  ^i  •nfâminf  i  'AynmntK 
Dversait,  leur  ville  serait    t»  /w«A:9»  ***  tic  <rè  nrûx^  jutrimum 


muraille  se  renversait, 


emportée  d'assaut,  ils  capitulèrent.  Ils  tovc  MavtivIac  (9).  Ckm  veroAgeà' 

n'oDtinrent  que  des  conditions  très-du*  polis  MantinehsesprœUo  superatos  ia- 

res  \  car  on  les  força  d'aller  demeurer  ira  mœnia  compulistet  ;  et  j'ajooteni 

â  la  campagne ,  divisés  en  quatre  can-  que  Xénophon  même  remarque  oail 

tons,  et  l'on  démantela  leur  ville  :  on  v  avait  des  troupes  auxiliaires  osas 

aurait  puni  de  mort  leurs  ma^slrats si  l'armée  de  Lacéaémone  (10).  Notes 

le  père   d'Agésipolis  n'eût  intercédé  que  l'événement  dont  Platarque  bit 

pour  eux  (6).  Xénophon  ,  aui  narre  mention  précéda  la  supercherie  avec 

toutes  ces  choses  ,   ne  toucne  point  laquelle  rhébidas  se  rendit  maître  ds 

une  circonstance  que  Pausanias  rap-  la  forteresse  des  Thébains  (ii)-  Ce 

porte.    Agésipolis  détourna  vers  les  caractère  chronologiaue  convient  â 

murailles   de  la   ville  le  cours  de  la  Texpédition  d'Agésipolis  contre  Maa- 

rivière.  Or  la  brigue  de  ces  murail-  tinee. 

les  n'étant  pas  cuite  se  fondait  dans  (D)  Il  fut  envoyé  quelques  mmèts 

l'eau  comme  la  cire  se  fond  par  la  après ,  efc]  Je  ne  fais  cette  remajqoe 

chaleur  du   soleil.    La    raison   pour  que  pour  censurer  Pausanias ,  qui  oon* 

c{uoi  les  Mantinéens  avaient  préféré  la  te  qu'Agésipolis,  abandonnant  i  regr^ 

brique  crue  à  la  brique  cuite,    est  la  guerre  d'Argos,  tourna  toute  la 

qu'elle  ne  se  brisait  pas  et  ne   se  dé-  colère  contre  les  Olyntbiens.  Cm ^ 

rangeait  pas  lorsqu'on  battait  les  mu-  /»  i»  tnc 'Ap^«M'^c  aiviÇittfsv  isun  ,  «n 

railles.    Agésipolis  n'inventa  point  ce  ^l 'Oxc/vâ/ovc  m'ohÎto  «kvOk  rpATiV? .  (la) 

stratagème  \  il  ne  s'en  servit  qu'après  Invitissimus  itaque  iUe  ex  jirgitHtnm 

avoir  su  que  Cimon  l'avait  employé  finibus  castra  movit,  et  contra  Ofynr 

pour  se  rendre  maître    de  la  ville  thios  belli  impetum  com^ertit.  Qatoc 

U'Éione  sur  le  Strymon  (7).,  croirait  en  lisant  cela  quePexpéditÎQa 


das 

que  raconte  que  les  Thébains  envoyé-  qu' Agésipolis ,  en  sortant  de  rAreoli* 

rent  du  secours  aux  Lacédémonlens  uc ,  prit  la  route  de  la  Macédoioer  Ce- 
pendant cela  est  faux.  Il  se  passa  aod* 

«    445"*-'*'  ^^*^''*  ''*' "'  *'^'  ^^'^'»  ques annéesentrecesdeuxexpédiUoiH. 

^Js)  islop»,  Fabidl  XFI.  cujus  Tiiulus  j-»  guerre  de  Mantinée,  dont  le  même 

K«x<wrf  *>/u»» ,  MaliRimii.  (T/uUi  un  homme  P^usanias  a  dit  quelque  chose ,  suivit 

qui  avait  un  moineau  h  la  main ,  et  qui  deman-  ...  -^  i        ■«..«.  . 

Jaii  à  r  Oracle  :  Ce  que  je  Uefl»  ▼ît-il ,  on  non  ?         W  Fluureh».  m  ViU  Pdopiac .  pof,  *8e. 
Son  dettein  Aaii  «Téiouffèr  le  moineau  ,  en  cas         (9)  Païuen.  ,  lib.  VIIÎ ,  pag.  s4>> 
que  r  Oracle  etU  rtpondu  ,  Il  vit,  etc.  (10)  Xénophon  ,  lih.  V  ^  pag,  3*1» 

(6)  Xenopbon,  lih.  V ,  pag.  3a 3.  hi)  Plut,  in  Pulopid. ,  pag.  «la. 

(7)  PeuMPÎM,  lib.  FUI,  pag.  »4i,  943.  (la)  Paosanûf  ,  lih^  II  , pag,  8& 


•^ 
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«Ile  d'Ârgos,  et  précéda  de  six  ans  U  septième  jour  d»  sa  fièvre  (19).  En 
celle  d'Oljnthe.  iHoions  ici  une  faute  second  lieu ,  c^est  une  glose  chiméri- 
«le  Calvisius.  11  place  la  guerre  d'Ar-  que  que  de  nous  venir  conter  que  , 
gos  sous  Tan  4  de  la  96*^.  olympiade ,  par  un  respect  religieux  pour  la  sain- 
peu  après  la  mort  de  Pausanias,  roi  teté  du'  temple,  il  ne  voulut  pas  y 


(i4)t;  et  parce  Pour  n  en  faire  pas 
^*il  était  mineur ,  on  le  mit  sous  la  quons  ici  la  faute  oue  M.  Moréri  a 
tatelled'Anstodémus(]5}.  Il  faudrait  faite  dans  l'article  d^AgésipoUs  11.  U 
3ooc ,  si  Calvisius  était  exact ,  aue  la  assure  que  ce  prince ,  ayant  été  en  ota- 
gœne  d'Argos  concourût ,  on  a  peu  ge  durant  sa  jeunesse,  repondit  à  ceux 
wès,  avec  la  première  année  du  règne  qui  lui  en  faisaient  reproche,  c'est  parce 
tfAgësipoUs  ,  et  que  cette  guerre  eût  que  les  rois  portent  tes  défauts  de  leur 
été  conduite  par  Aristodémus  ;  car  empire.  Cette  réponse  est  aussi  fausse 
il  est  certain  que ,  sous  la  minorité   que  contraire  à  ce  bon  mot , 


manque  pas  d  observer  qu  Ansto-  •«^«  rruicwjjow 

démns  ^alUran  3  de  la  à»,  ol^m-  "»  '^^'"'  ^  '*'"^- 

piade ,  a  cause  du  bas  âse  d'Agésipo-  Voici  le  fait.  On  lui  dit  un  jour  :  Tout 

In  (17).  Voici  en  quoi  U  se  trompe  :  roi  que  vous  êtes,  vous  avez  été  en 

C'est  qu'il  met  la  première  année  de  otage  avec  les  principaux  de  la  jeu* 

lonré^e  à  Tan  1  delà  gS*».   olym-  „essede  Lacédémone;  vos  femmes  et 

piade,  et  la  guerre  d'Argos  trop  peu  ^o,   enfans  n'y  ont  point  été.    Cest 

après  U  mort  de  Pausanias ,  roi  de  Ma-  parce  qu'il  était  juste ,  répondit-il ,  que 

*doin*»  nous  portassions  nous-mêmes  la  peine 

(E)  yeyez  ce  aue  je 'critique    h  de  nos  propres  fautes  (^1). 

M.  Moréri."]  «  Agésipolis  fut  surpris  (F)  AgésUaûs  ne  fut  point  aise  de 

«Tone  fièvre  ardente  ,  et  revint  tou-  cette  perte ,   comme  on  Vaurait  cru.] 

jours  i  la  fraîcheur  des  eaux  d'un  Xénophon  nous   porte  à  croire  qu'il 

certain  temple   de  Bacchus  qui  était  régnait   entre  ces  deux  princes  une 

à  Aphite  ;  il  i^j  fit  ftorter ,  et  mourut  émulation  fort  propre  à  produire  Tini- 

le  septième  jour  de  sa  fièvre ,  après  mitié.   Mais  Plutarque  nous  les  reprc- 

ètre  sorti  de  ce  temple ,  pour  ne  le  sente  comme  fort   unis.     Il  observe 

point  souiller  par  sa  mort  .»  Ce  sont  qu'Agésipolis ,  doux   et   modeste  ,  et 

les  paroles  de  M.  Moréri.  Il  y  aurait  s^intrigant  peu  dans   les  affaires  pu- 

«le  riojustice  à  critiquer  l'expression  bliques ,  se  laissa  gagner  par  son  coilè- 

reviffC  toujours  à  la  fraîcheur;  car  il  gue  Agésilaiis  (aa) ,  qui,  le  connaissaut 

est  aisé  de  voir  que  les  imprimeur»  de  complexion  amoureuse ,  lui  parlait 


eUirts  de  cet  endroii'lk.  Il  y  fut  porté  fl^pafrri  (a3).   Qui  autem  teneri  sci- 

€m  wie ,  wuiù  il  mourut  fiors  du  temple,  ret  Agesipolim,  sicut  se,  amoribus, 

,,.-..-,,..  ^.       ,       .                ..  sermonem  assidue  de  formosis  ado- 

U%!  ^,^~"              '       """•  lescentibus  inferebat ,  eodem  illum  im- 

(^1hoà»nÊ»Siad.,  Ub.  Xir,  cap.  XC,p.  pellebat,  sociusque  erat  ei  in  nmore 

C;.  et  adjutor.  11  ajoute  que  celte  espèce 

^5)X«MplM«,deBdi.g«tûGrMeT.,  fi».  j'amouf  n'avait  rien  de  criminel  à 

ir  ,  pag.  3e  I.  PaoMiiias,  Ub.  Il  ^  P'tg-  «o- 

^t^  XMopbon,  de  Rcb.  gettis  Gnecor. ,  lib.  (jg\  yoje%  Xénophon  ,  Uv.  IV^  p.  339,  33o. 

"^,  ft.  3«i.  (ao)  Horat.  Episl.  //,  lib.  /,  *»/.  i4« 

(17)  CalTiûat,  Chronol.  ,  pag-  160.  (ai)  Piularch.  m  ApophtU.  I^oonic. ,  p.  ai5. 

'••)  Oh  ami»  rêvant  dm^u  Uê  édiiiùna  à*  (la)  Plul-  i«  Aje«iUo,  ^«g.  607  ,  A. 

(ai)  Plut  (Il  Agenlao ,  pa^.  607  ,  A. 
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•c  itrtTÂKf ,  i>Ai  ùai  itiiifun  xtù  iirô-  difficulté  paraissait  devoir  Tenir 

«««  T»»  niturla.1  (»4).  jlgetiUaU  hig  de  la  part  des  femmes  (B).  Elltt 

auJiUj,  non,  ut  quidam exUtinutsent  a^aJe^t  ,,  ,       j     crédit  que 

ob  aauersarn  casum  lœtatus  est,  sed  .  ,  ^        ,  •      '• 

humaniter  mortem  ilUus  lachymatus  jamais;  car  leur  règne  nest  )*• 

est  f  et  consueiudinem  detiderat^U.  mais  plus  grand  que  lorsque  le 

(s4)  Xenophoa ,  de  Gest.  Gmc. ,  lib.  T,  f.  luxe  est  à  la  mode.  La  mëre  d'Â- 

^^'*'  gésilaûs  ne  trouvait  nullement 

AGIS  ,  roi  de  Lacédémone,  son  compte  à  cette  réformadoni 

issu  d'Agësilaiis  II  en  droite  li-  elle  y  aurait  perdu  ses  richesses, 

gne(a),  eut  une  fin  trës-malhen-  Qui  la  faisaient  entrer  de  part 

reuse.  Il  s'était  mis  en  tête  de  ré-  dans  mille   sortes   d'intrigues  ; 

former  son  royaume  par  le  ré-  ainsi  elle  s'opposa  d'abord  au  de»> 

tablissement  des  lois  ae  Lycur-  sein  d' Agis  ,  et  le  traita  de  Tision. 

gue  ;  mais  il  succomba  sous  le  Mais  Agésilaùs ,  son  frère ,  qu'Â- 


qui  possédaient  de  promit  de  seconder  l'entreprise, 
grands  biens ,  et  qui  s'étaient  te]r  Elle  tâcha  de  gagner  les  femmes; 
lement  accoutumés  aux  douceurs  mais ,  au  Heu  de  se  laisser  per- 
d'une  vie  voluptueuse ,  qu'ils  n'é-  suader,  elles  s'adressèrent  à  Léo- 
taient  plus  capables  de  s'accom-  nidas ,  l'autre  roi  de  Lacédémo- 
moder  de  l'ancienne  discipline  de  ii«j  et  le  supplièrent  très-hum- 
Lacédémone.  Agis,  à  la  fleur  de  blement  de  faire  avorter  les  des- 
son  âge,  par  un  désir  de  gloire  seins  de  son  q§llègue.  Léonidas 
assez  raffiné  (A) ,  conçut  le  des-  n'osa  point  s'y  opposer  ouverte- 
sein  de  cette  réforme ,  et  la  pra-  ment ,  de  peur  d'irriter  le  pcor 
tiqua  tout  le  premier  en  sa  per-  pie,  à  qui  la  réformation  était 
sonne  :  ses  habits  et  sa  table  agréable,  parce  qu'elle  devait  lui 
étaient  selon  les  manières  du  être  utile.  Il  se  contenta  de  la 
vieux  temps  ;  ce  qui  méritait  d'au-  traverser  par  des  intrigues ,  et  en 
tant  plus  d'admiration ,  qu'Agé^  semant  des  soupçons ,  comme  si 
sistrata ,  sa  mère ,  et  Archidamia ,  Agis  eût  aspiré  à  la  tyrannie  par 
sa  grand'mère  ,  l'avaient  élevé  l'abaissement  des  riches  et  par 
mollement  {b\  Lorsqu'il  sonda  l'élévation  des  pauvres.  Agis  M 
la  disposition  des  esprits,  il  trou-  laissa  point  de  proposer  au  sénat 
va  les  jeunes  gens  moins  opposés  ses  nouvelles  lois ,  qui  portaient 

(«)  //  itnu  éloigné  de  lui  de  cinq  degrés  de  l'aboli  tion  des  dettes  et  un  nofl- 
ffénération.  Plut,  in  Agide,  ^ag.  796.  veau  partage  des  terres.  Léoni- 

(6)  'EyT«dp*^^i»oc  ?rxot/Toic  xn)  t/»i/-   Jas,  soutenu  par  les  cens  richest 


^ctiç 


,«  .«,  .r';4^;.;'?;:;^4^:r«-  sWs.sifortementà«j.rojet. 

r»-x«7ç-«  x^^jui^'TA  ActuUAi/Aùilmy   ixix-  qu  "  J  cut  un  Suffrage  de  plu* 

TwvTo.  Enutritus  esset  in  opibus  et  deliciis  pOUr  la  rcjection  que  pour  Tad- 

':i:!r^%T:!:^^^%'lZ''4:-  ™'^^•«";   "  P«ya  chèrement  le 

niosissimcc.  Piutar.  in  hi\àe,pag.  797.  succes  de  SOU  affaire.  Lvsander^ 
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rnn  des  éphores ,  qui  avait  été  le  admirable  à  tout  le  monde  (c). 

g[rand  promoteur  de  la  réforme ,  Léonidas  se  contenta  de    faire 

le  mit  en  justice,  allégua  les  si-  exiler  son  gendre 9  après  quoi  il 

pes  célestes  (C),  et  poussa  un  s'appliqua  tout  entier  à  la  ruine 

prince  du  sang  royal ,  qui  s'ap-  d'Agis.  Un  des  éphores ,  qui  sou- 

pelait  Cléombrotus ,  et  qui  était  haitait  de  ne  point  rendre  ce 

rendre  de  Léonidas ,  à  s'assurer  qu'Agésistrata   lui  avait  prêté  , 

in  royaume.  Léonidas ,  transi  de  fut  le  principal  instrument  de 

peur,  se  réfugia  dans  un  temple,  l'infortune  de  cette  famille.  Agis 

oii  sa  fille  ,  femme  de  Cléombro-  ne  sortait  de  son  asile  que  pour 

tus,  Talla  joindre.  On  le  cita  ;  et,  aller  se  baigner.  Un  jour  qu'il 

parce  qu'il  ne  comparut  point,  retournait  du  bain  à  son  temple , 

on  le  déclara  déchu  de  sa  digni-  cet  éphore  l'entraîna  dans  la  pri- 

té,  et  on  la  conféra  à  Cléombro-  son.  On  lui  fit  son  procès,  on  le 

tus.  Il  obtint  la  permission  de  se  condamna  k  mort ,  et  on  le  livra 

retirer  à  Tégée.  Les  nouveaux  à  l'exécuteur.    Sa    mère  et    sa 

epbores  firent  un  procès  d'inno-  grand'mère    demandaient    avec 

vation  à  Lysander  et  à  Mandro^  instance  que ,  pour  le  moins ,  on 

clidas  :  ceux-ci  persuadèrent  aux  accordât  à  un  roi  de  Lacédémone 

^eux  rois  de  s'unir  et  de  casser  la  permission  de  plaider  sa  cause 

ces  éphores.  La  chose  fut  exécu-  devant  le  peuple.  On  craignit  que 

^,  mais  non  pas  sans  que  la  ces  paroles  ne  fissent  trop  d'im- 

'étrangler  Agis, 
fphore,  débiteur d'Agésistrata, 
casser,  aurait  rait  mourir  Léoni-  permit  à  cette  princesse  d'entrer 
<us  sur  le  chemin  de  Tégée ,  si  en  prison  :  il  permit  la  même 
'^  ne  lui  eût  envoyé  une  bonne  chose  à  la  grana'mère ,  et  puis  il 
pJcorte.  La  réformation  aurait  les  fit  étrangler  l'une  après  l'au- 
'u  alors  s'établir  si  Agésilaiis  n'a-  tre.  Agésistrata  mourut  d'une 
ait  trouvé  le  moyen  d'éluder  les  manière  tout-à-fait  glorieuse  (d). 
onnes  intentions  des  deux  rois.  L'épouse  d'Agis  (e)  ,  princesse 
ar  ces  entrefaites ,  les  Achéens  très-riche ,  et  fort  sage ,  et  l'une 
^mandèrent  du  secours  :  on  leur  des  plus  belles  femmes  de  la  Grè- 
1  donna  ;  et  ce  fut  Agis  qui  eut  ce ,  fut  arrachée  de  son  logis  par 
commandement  des  troupes,  le  roi  Léonidas ,  et  contrainte 
acquit  beaucoup  de  réputation  d'épouser  le  fils  de  ce  prince.  Ce- 
ns cette  campagne  (D).  A  son  tait  un  jeune  garçon  peu  capa- 
tour  il  trouva  les  choses  si  ble  encore  du  mariage.  Il  régna 
ouillées  par  la  mauvaise  con-  après  son  père,  et  eut  une  fin 
ite  d'Agésilaiis ,  qu'il  lui  fut  pour  le  moms  aussi  tragique  que 
ipossible  de  se  maintenir.  Léo-  celle  d'Agis,  dont  il  avait  tâché 
ias  fut  rappelé  à  Lacédémone:  d'exécuter  les  desseins.  Il  s'appe- 
:is  se  retira  dans  un  temple ,  et 
^mbrotus  dans  un  autre.  La    J^^^iu  s'appelau  Cntu^ms.  rojreMsan 

nme  de  ce  dernier  se  condui-      ^^j  yojez  Varucie  a%iphaiè«. 
d'une  manière  qui  la  rendit      («)  Eiu  m  nommait  Agiatis. 
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lait  Gléomëne  {/).  M.  Moréri  ne  raient  été'  Topulence  d*Agij  et  ce&e 

rapporte  pas  comme  il  faut  ce  des  rois  de  Syrie  ? 

que  dit  Agis  (E)  à  ceux  qui  plai-  i^^L^^tl^Ê^/CT^^ 

eaaient  sa  destinée.  Les  autres  maris  du  monde  :  ils  commooiqiuieiit 

dictionnaires  sont  très->fauti£s  sur  ^  leurs  femmes  les  affaires  de  la  répa* 

cet  article  (F).  Meursius  ne  dfr-  ^^q"«»  beaucoup  plus  qu'eUet  ne 

vki'f  T««kc  yi:.^  ^..^  ^^«  A    •       '  communiquaient  à  leurs  maris  les  af- 

vait  pas  dire  que  cet  Agis  régna  f^^^^  du  ménage  (a).  Au  temps  doot 

neuf  ans  [g)\  car  le  passage  de  nous  parions ,  presque  toutes  les  ri- 

Diodore  de  Sicile ,  qu'il  allègue  ,  chesses  de  Lacëdëmone  étaient  toiii> 

regarde  un  autre  Agis .  Celui  dont  M**  ',?  quenouille  :  elles  se  troujaieol 

il  Vks*  iV;   «„-.w*;^«  ^^«j-4.  i       .  a  la  disposition  du  sexe:  et  cest  oe 

Il  est  ICI  question  perdit  la  vie  „„i  fi^  J^houer  le  dessein  du  priace. 

dans    la    i35  .    olympiade.    Les  tes  dames  craignirent  de  perd»  tout 

considérations  de  Plutarque  sur  ^  1^  ^^^  leurs  richesses ,  leurs  plai- 

le  supplice  de  ce  roi  se  verront  ""  ^'  leur  crédit  j  et  pent-éfrt  ne 

/la^c  l>«.»:^i^  A^..,     A  se  trompaient-elles  pas.  Mais  laiisow 

dans  1  article  AmphahÊS.  ^^^Xev  PÏutarque.  Or,  faut-il  nouer, 

if)  Tiré  de  PlttUrque ,  in  Viiâ  Agidia  et  ^j*'*^  (?)  v^"*/"  plus-part  de  Un- 

Gleomenû.  cnetse  de  Lacédémone  estoit  pour  ton 

(g)  Mean.  de  Regno  Lu«dain.  ,  ^.  87.  ^'^''^  ^  mains  des  femmes ,   ce  fw 

rendit  l'entreprise  plus  djjffieUe  :  ter 

(A)  Par  un  désir  de  gloire  assez  raf-  ^  femmes  y  résistèrent ,  non-seule' 
fine,']  La  narration  de  Plutarque  (i)  ment  pource  que  par  icelle  elles  m- 
nous  insinue  clairement  qu^Agésis-  noient  h  perdre  leurs  déliées  ^  esqmd' 
trata  fit  voir  a  son  fils  le  préjudice  ^'»  pour  n' avoir  pas  eognoissance  is 
qu'il  se  ferait  à  lui-même  par  son  ^''^  ^'^'^  >  e/&^  constituaient  leurfé- 
plan  de  réformation,  vu  les  grands  H'Cité;  mais  aussi  parce  queUesyepmst 
biens  qu'elle  possédait  ;  mais  il  la  9"^  l'honneur  qu'on  leurfaisoa  et  U 
pria  de  vouloir  sacrifier  ses  richesses  puissance  et  autorité  qu'eues  enHiieiUk 
â  la  gloire  de  son  fils.  Car  jamais ,  lui  cause  de  leurs  richesses ,  leur  t^enoiad 
dit-il,  je  ne  pourrai  aller  du  pair  auec  '^  ^tre  retranchées  de  tout  poinet, 
les  autres  moruwques  sur  le  chapitre  (Q  ^^  signes  célestes, "}  Void  œ 
des  richesses  :  les  valets  des  satrapes  <iue  c'est.  Une  fois  tous  les  neuf  sas 
les  valets  des  finatsciers  de  Séleucus  le*  (^phores  contemplaient  le  ciel  pea- 
et  de  Ptolémée  sont  plus  riches  que  dant  une  nuit  sereine  et  sans  luxtfi 
tous  les  rois  de  Lacédémone  :  mais  si ,  f  ^  ^'il'  voyaient  tomber  une  étoile,  ib 
par  ma  tempérance  et  par  la  grandeur  jugeaient  que  les  rois  avaient  pccfaé 
de  mon  âme  je  m'élève  au-dessus  du  contre  Dieu,  et  ils  les  suspendaient  de 
luxe  de  ces  princes ,  et  si  je  puis  intro-  leur  dignité  juscni'à  ce  qu'il  Ttot  oa 
duire  daru  mon  royaume  l'égalité  des  oi*acle  ou  de  Delphes  on  d'OIjmpc 
biens  J'arriverai  ^à  la  véritable  gran-  qui  le»  réhabilitât  (4).  Lysander,  se 
deur,je  passerai  pour  grand  prince,  "vantant  d'avoir  vu  ce  phénomène, 
C'est  là  un  raffinement  de  l'amour-  intenta  un  procès  au  roi,  et  prodaint 
propre.  On  vous  surpasserait,  quelque  ^f  témoins  qui  déclarèrent  que  Léo- 
progrès  que  vous  fissiez  par  une  cer-  nidas  avait  eu  deux  enfans  d'une  te- 
taine  route;  prenez-en  une  toute  con-  ™^  asiatique.  Or ,  il  y  avait  une  av- 
traire,  où  vous  n'aurez  pas  de  rivaux  :  tienne  loi  qui  défendait  aux  Héntcli- 
ceux  qui  vous  mettront  en  balance  ^^  (^)  de  faire  des  enfans  à  une  fean- 
avec  d  autres  pourront  soutenir  qu'en  ^^  étrangère.  Quelle  bizarrerie  qo'oa 
son  genre  votre  mérite  ne  cède  point  gouvernement  comme  celui-là,  où  h 
à  celui  d'autrui.  Mais,  l'oserait-on  lortune  des  rois  n'était  attachée  qu m 
^^^v  /^j'*  dispute  roulait  sur  des       (,)  rdem.ibid. 


qualités  de  mènâe  espèce ,  les  unes  vi-       (3)  PUt.  ,tt  mW  Jern^nnémU 

siblement  inférieures,  ot   les  autres    <''A«»yot. 

TUiblement  supérieure. ,  comme  l'au-       (%  cï^Si*  ^iU'iSS;;^  ,b^. 
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boD  plaisir  d*aii  éphore  qui  avait  tu  trèi-faxAifi  sur  eei  article.  ]  Charles 
toDDer  une  étoile,  ait  sulisiaté  li  long-  Etienne  confond  cet  Agis  avec  un  an- 
temps?  tre  plus  ancien  ,  et  le  distingue  de  ce- 
(D)ilûe4pâU  beaneoup  de  réputa-  lui  que  les  Lacédémoniens  pendirent. 
tiom  dans  cette  campagne,']  Ayant  M.  Hofman  ne  commet  que  la  pre- 
joiat,  auprès  de  Connthe,  Aratus  ,  miére  de  ces  deux  fautes.  Lloyd  n'en 
aéseral  des  Achéens,  il  fut  d'avis  de  corrige  aucun^. 
dooDcr  bataille  à  Tennemi  au  delà  de 

riftthme  5  mais  il  soumit  son  senti-  AGREDA  (a)  (  Marie  d'  )  ,  re- 

iaen|àoeluidece  général,  qui  trou-  Ifgieuse  visionnaire  ,  et  fameuse 

n  pins  a  propos  de  ne  point  donner  ^                                   101 

kataUle.  Aratus ravoueluiméme dans  P^^  un  ouvrage  que  laSorbonne 

«a  livre.  Un  certain  Bâton ,  de  Si-  a  censure ,  a  vécu  au  dix-septième 

aope ,  ne  laissa  pas  de  publier  qu'Agis  siècle.  François  Coronel  son  père, 

ÎT^i^«?'SÎ**î'i*"*'"v    tî""*"*  etCatherinade  Arénasamère. 

clait résolu  (6).  Kest-il  pas  bien étran-  .  ,               •     ^  *    »        1         .,,' 

fs  an'on  historien  débite  des  choses  ^^^  demeuraient  à  Agreda  ,  vilJe 

lowaant  un  général ,  qui  sont  démen-  d'Espagne,  fondèrent  un  couvent 

tics  Bar  les  relations  de  ce  général?  dans  leur  maison,  le  iq  de  îan- 

Estil  bien  croyable  que  ces  rektions  ^j^^    q       Une  révélation  parti- 

MKot  menteuses  an  préjudice  de  leur  ,.,       ^f              ^^^  ««v**  j/oi  w 

snteor?  On  peut  souffrir  cette  bar-  cuUere  les  y  poussa.  Notre  Ma- 

dicssependantquelauesmois,  et  pour  rie  j  prit  l'habit  de  religieuse  le 

came  ;  mais  quand  les  érénemens  ont  même  jour  que  sa  mère  et  que  sa 

sfiSï^is'iTuî;"*^*"*""'^  «^^^ 

(E)  Morén  ne  rapporte  pas  comme  mère  le 2  de fevner  i62o(*).Elle 

U/eut  ce  que  dit  jfgis.  ]  Voici  ce  oue  fut  élue  supérieure  l'an  1627  ,  et 

àt  Agis  en  voyant  pleurer  un  des  pendant  les  dix  premières  années 

ssrgens  :  2Ve  me  pleure  point ,  car  Jç  ^^  supériorité  ,  elle  reçut  de 

MUflu  on  mefatt  mourir  avec  une  m-  t\*         ^  fi    1       •           -»«■     •       1 

jmSce  si  criante ,  je  suU  d'un  plus  ^^^^  «*  ^^  *»  Vierge  Mane  plu- 

gnmd  mérite  que  Us  auteurs  de  ma  sieurs  commandemens  d'écrire  la 

mort  (7)  Au  heu  de  cela  ,  M.  Moréri  vie  de  la  sainte  Vierge.    Elle  ré-- 

kn  fût  dire  :iVa  pUure  point;  car  ^^^^^  ^  ^^5  ^^jres  jusqu'en  Van 

emx  mu  pleurent  sont  beaucoup  plus  no          9  n             *     ^       s     n, 

i  ^<a2Ai£r«  ^«e  mot.  Ce  n'est  pmnt  la  ^^^1  y " ^"«  commenqa  a    Z^- 

smle  bote  de  cet  article.  M.  Moréri  cnre,    L  ajant  achevée ,  elle  la 

Al  bassement ,   i*.  qv^au  comment  brûla  avec  plusieurs  écrits  qu'el-- 

enM^  r^mr  d'A|ps,  un  éphore  fc  ^^^^^  composés  sur  d'autres 

Bomné  Epitadens  ,  fit  ordonner  aue  n      '.  .^            ,     , 

la  pères  pourraient  déshériter  Uurs  ^^J^^ >  «"«  «»iivit  en  cela  le  con- 

mfens  ;  9**.  (fu'jégis  rectifia  les  ter-  seil   d'un     confesseur ,    gui    la 

met  de  cetu  ordonnance  ,  qui  repew  conduisait  en  V absence  de  son 

fUen  peu  de  temps  la  yiUe  ;  S.-  que  confesseur  ordinaire.   Ses  supé- 

m  pins  considérables  donnèrent  le^  ,  *'              ,                           ^    ' 

aiins  au  dessein  d' Agis.  Lisez  Plutar-  rieures  et  le  premier  confesseur 

fB* ,  vous  verrez ,  i*.  qu'il  y  avait  l'en    reprirent  trhs-aigrement  , 

loog-lcmps  au'ÉpiUdeus  avait  fait  et  lui  commandèrent  d'écrire  une 

î!r/i*^iL.u      V.  ';  .^"'Agis  n'eut  seconde  fois  la  vie  de  la  sainte 

point  le  bonheur  d'y  faire  changer  la  *^ 

•oindre  chose  :  3».  que  ce  furent  les  (^^  o„  ^^  ^„^  ^,,„;  ordmairemsnt  pour 

pm  ncbes  qui  s  opposèrent  a  son  des-  abréger;  mais  ce  n'est  point  son  nom  de/a- 

ma.  Est-ce  consulter  les  originaux  ?  mille.-  ce  West  que  le  nom  de  la  ville  ou  était 

Est-ce  les  entendre  ?  le  monastère  dont  elle  était  supérieure. 

(F)  Les  autres  dictionnaires   sont  {b)  La  prqfession  tU  sa  sœur  fut  dijëréè 

parce  qu'elle  n'avait  pas  Vâffe.  Journal  des 

(6)  Plaurcli.  ifi  Agidc,  pag.  So».  Savaiu  du  i6  de  janvier  1696,  pag.  5l,  52. 

{:.  PIm.  m  Aside ,  pag.  804.  Édit.  de  Hollande* 


2no  agreda. 

Vierge.  Dieu  et  la  Vierge  lui  U  remarque  (C)  ,  aa  commen- 

réitérèrent  le  même  commande^  cernent. 

ment.  Elle  commença  d'obéir  le       ,.v  ».         ,    -  ^  >• ,.     m 

8  de  décembre  W,?55.EUedi-  J^îf.SoT-li^X^;! 

visa  cet  ouvrage  en  trois  parties  »  la  vierge  fut  veoue  ao  monde ,  \» 

contenues  en  ïuiit  liinvs ,  qui  ont  »  Tout-Paiisanl  ordonna  aux  aa^ 

été  imprimés  à  Lisbonne,  à  Ma-  »  ^«  transporter  cette  aimable  «lut 

,  .  ,  ■'^    r»  -  «    !#       -  "  dans  le  ciel  empjrrëe  :  ce  qo'ib  fi- 

drid  ,  a  Perpignan  et  a  Ans^ers.  ,  rent  plusieurs  fois.  Qu^Dieyf  assigm 

Le  premier  a  été  traduit  ifespa-  »  cent  de  chacun  des  neuf  cbœun  des 

gnol  en  français  sur  V édition  de  »  «nges ,  c*est-i-dire  neuf  cents  po« 

Perpignan ,  par  le  père  Croset ,  »  *•  "f^'^^  »  «',  ^"''*  «"  ^^  <*« 

^  JTf  f  -    r«I**     j*-       r**  •  autres  pour  la  servir  eo  forme  fin- 

récollet.  Cette  traduction  fut  un-  ,  y^  ^^  irpowUe ,  et  encore  dix-hoU 

Îrimee  à  Marseille  1  an  logb  {d),  »  des  dIus  mlerës  qui  descendaieot 

1  y  a  tant  de  folies  dans  cet  ou-  »  P*'  rëchelle  de  Jacob  ,  pour  fiiîiv 

vrage  (A),  si  capables  néanmoins  "  le»  ««Passades  de  lareine  au  graaj 

j    °,  .    "        jT^     *        *    •    j     1  »  roi.  Que  pour  mieux  ordonner eet 

de  plaire  aux  dévots  outres  de  la  »  invinmWe  escadrtm  ,  on  j  mit  i  h 

sainte  Vierge ,  que  la  faculté  de  »  tête  le  orinoe  de  la  milice  céleste, 

théologie  de  Paris  jugea  à  propos  ^  **i<^t  Michel.  Que  la  première  eon- 

de  le  censurer  (B).  Elle  en  vint  *  Sî!?*»^"  du  corps  de  la  trè»^te 

...  1      M  'm.-  ^  >»  Vierge  se  fit  en  un  tour  de  dinna* 

a  bout ,  maigre  les  oppositions  et  «  che  correspondant  â  celui  de  U  cràh 

les  vacarmes  épouvantables  d'une  »  tion  des  anges.  Que  si  la  Via^cne 

partie  des  docteurs  qui  la  com-  *  paria  j>as  des  sa  naissance  ,  ce  n^ 

posent  (C).  Cette  censure,  quel-  "  pa«  q^eUe  ne  le  pût  foire}  c  est  o»'^ 

'^     .    \  '       ,1,         -^         f^  »  ne  le  voulut  pas.  Qu'avant  ri«  de 

que  mste  quelle  soit,   n  a  pas  »  trois  ans  elle  lilayalt  la  maison  et  hi 

laissé  de  scandauser  une  infinité  »  angesraidaient,etc«iiIlyajeBei8Îi 

de  gens.   On  croit  que  la  prévi—  combien  de  pareilles  imaginatiMi. 

sion   de  ce   scandale  obligea  la  VoUà  les  extraite  qu'un  ioumalku 

,     .      ,         j    ^  protestant  en  a  donnés  (i).  Un  aotn 

compagnie  à   mscrer  dans  son  Journaliste  qui  est  un  bon  catholioue, 

acte  une  déclaration  (D) ,  qui  eût  nous  assure  (s) ,  au'oi»  ne  uwam  2w 

été  sans  cela  bien  superflue ,  puis-  '**  '**  premier»  chapitrei  ^uedesrt' 

au'il  ne  s'agissait  noin t  d^s  rho-  'î**"  P^''  ^*9«*«'^  "»  *«w  Mûrie  é 

qu  U  ne  S  agissait  point  aes  cno-  j^^^  ^^         j^^^  ,^.  ^i^^^^^^^  ^ 

ses  spécinees  dans  cette  déclara-  mf stères  de  ta  samu  Vierge^  cc  fa 

tion.    If 'oublions  pas  que  le  père  décreu  qu'il  fit  de  créer  umtes  db- 

de  Marie  d'AgredIa  se  fit  moine  *«*••.  n«c,  dans  le  vingtième  cbapitit 

dans  un  courent  de  l'crdn.  de  il^±/^47f'pîX?t'S 

àaint-François  ,  ou  deux  de  ses  „u>is  qu'eUefUt  dans  U  sein  de  sekâe 

fils  étaient   déjà    religieux  ,  et  Anne  ;  qu'elle  trient  ensuite  à  la  nati- 

qu'il  r  s^écut  auec  un  grand  exem-  '«««f  ^  ^  '«**•  ^i^g* ,  «m  jwm  ^ 

pie  et  r  mourut  saintement  (e).  ^tÙL'^'^ l'^l'^'^^  !!!&!!! 

-C.  «^       .         r     ^      -1         II'  charges  de  sa  garde  f  aux  oceupauom 

Encore  moins    faut -il   oublier  des  dix-kuit  premien  mou  deToU  ea^ 

qu'on    travaille  à  Rome  à  faire  fonce ,  à  CeMretien  fu'etle  eut  ^^ 

canoniser  Marie  d' Agreda.  Voyez  ^*««  è  la  fin  de  ces  dîM-huMt  mets ,  i 

^  ''ses  coni*ersatioHS  aa^e  saint  Joackim 

(c)  Cert  /•  four  de  la  Conception  de  la  **  '^^^  Anne ,  et  aux  saints  eare/rices 


Vierge,  dans  le  calendrier,  /%«•.•     j     r»  j     c_^ 

/^«Ti— 'VT  ijc_  j       fi         (i)  Histoire  des  OnTr«ge»d«S«T«M, 

id)   Tire  rf«  Journal  des  Satan*,  du  i6  ^^i  1636,  pag.  »4o,  14Î. 

(«}  Journal  des  Savana,  dm  16  de  janner  pag.  5a. 
I6g6 ,  pag.  5l .  (3)  ii  mAne  ,  p«f .  $3. 


ÀGREDA.  2,1 

matqK0tttlk^oeeupûjusim*acequ*elU  la  neuuième  proposition  explique  à  la 

fit  mise  dam  le  ttmple  àc  Jérusalem,  Uitre  de  la  sainte  Flerge  les  paroles 

Si  qnelqu^aa  5*imaeiiiait  que  çarmi  du  KUl*.  thapitre  des  jProyerbes ,  et 

tut  de  visions ,  il  wj  a  rien  qui  con-  insinue  que  par  elle  les  rois  sont  éle- 

tttnt  Tapocalypse ,  il  se  tromperait  ^ez  et  maintenus  sur  le  trône ,   les 

Irardenent  \  car  notre  Marie ,   non  princes  commandent ,  et  les  puissans 

oonteote  d'à  voir  expliqué  le  Xli".  cka-  de  la  terre  adnUnistrent  la  justice  (7}. 

pitre  dei  révélations  ae  saint  Jean  ,  4^«  Que  la  treizième  proposition  est , 

l'ot  fort  étendue  â  expliquer  le  XX*.  (fue  si  les  hommes  aidaient  des  yeux 

fsr  rapport  a  ia  conception  de  la  sainte  «usez  pénétrans  pour  voir  les  lumières 

Vicrn  (4).  Il  serait  bien  surprenant  de  la  sainte  f^ierge ,  eUes  suffiraient 

^At  eât  pu  voguer  sur  cette  mer  pour  les  conduire  a  ^éternité  bierdteu- 

pbnean  années  sans  donner  dans  cet  reuse  (8).  5®.  Qu'outre  ces  propositions, 

étaa\.  Si  vous  souhaitez  de  connaître  il  jr  en  a  plusieurs  autres  comprises 

k  titre  de  son  ouvrage  dans  la  traduc-  *ous  t article  quatorzième ,  et  qui  sont 

tioD  de  Thomas  Croset ,   lisez  ce  qui  respectivement  condamnées  comme  té- 

Mift  :  Le  mjrstique  cité  de  Dieu ,  me-  méraires  ,  comme  contraires  à  la  sa- 

mk  de  la  Toute-Puissance ,  abtme  if  esse  des  règles  que  l' Eglise  prescrit , 

éUgriee ,  histoire  diPtne  de  la  vie  a  quoi  il  est  ajouté  que  la  plupart  res- 

é  le  vès-sainte  f^rge  Marie  mère  sentent  la  fable  et  les  rêveries  des  au- 

de  Dieu ,  notre  reine  et  maîtresse ,  ma-  teurs  apocryphes  et  exposent  la  religion 

mfestée  daiu  ces  derniers  siècles  par  catholique  au  mépris  des  impies  et  des 

le  iénU  Vierge  à  la  sœur  Marie  de  hérétiques  (9).  &*.  Qu'au  reste  ,  lafa- 

Jém ,  ehetse  du  e&uvent  de  l'Imma-  eulté  déclare  qu'elle  ne  prétend  pas 

teiéeCimceation  de  la  ville  d'Agreda ,  approuver  plusieurs  autres  choses  eon- 

^tcrire  de  saint  l^rançois ,  et  écrite  tenues  dans  ce  lii're,  et  principalement 

fer  eette  même  teeter  par  ordre  de  ses  les  endroits  oU  l'auteur  abuse  du  texte 

fipérieurs  et  de  ses  confesseurs,  de  l'Ecriture  ,  en  i'appliauant  à  son 

(B)  LafeeuUé  de  théologie  de  Paru  propre  sens ,  et  ceux  où  il  assuré  aue 

pé^  k  propos  de  le  censurer.  ]  La  ^^  opinions  qui  sont  purement  scoias' 

awareou*dJe  nublia  ne  m'est  connue  tiques  lui  ont  esté  révélées.? SLiBom  \à- 


— gû'eUe  publia  ne  m'est  connue    ^j^P'^* 
f»par  le  journal  des  Savans  ,  où  j'ai    dessus  quelques  petites  réflexions. 
^  i*.que  la  siziémeproposition  con-       '•  .^^  premier  lieu ,  les  scolastiques 


qmnetaupas .            . 

«ftm(5).9*.Quelaseptièmepropo«  "««  yii  ne  procéda  d'ailleurs.  C'est 

^^  est  conçue  en  ces  termes  :  «c  Je  cev^  ils  expriment  par  les  mots  bar- 

*  àééMit ,  par  la  force  de  la  vérité  et  ^>^  à'aseitas  et  d^abalieitas:  d'où  ils 

*  de  b  limuère  en  laquelle  je  vois  tous  concluent  que  tous  les  attributs  de  Dieu 

*  CCS  mvstères  ineffables ,  que  tous  les  ^^^  communicables  à  la  créature,  hor- 
^priniéges,  les  grâces,  les  préro^a-  nii«r«*«it«;  et  par  conséquent  qu'il  est 

*  <ites ,  les  faveurs  et  les  dons  de  la  posûble  qu'une  créature  soit  éter- 
•Ifèi-pare  Marie  ,  y  comprenant  la  neUc,  à  parte  anu ,  et  à  parte  post 
*^ité  de  mère  de  Dieu ,  dépen-  i^^)*  «^  infinie  quant  è  la  science  , 
^doit  et  tirent  leur  origine  d'avoir  qaanl  à  la  puissance  ,  quanta  la  pré- 
*(itë  immaculée  et  pleine  de  grâce  »e^^  locale ,  quant  à  la  bonté ,  quant 
>  «  sa  conception  ^  de  sorte  que,  sans  ^  ^^  justice  ,  etc.  Ils  enseignent  com- 

*  tt  privilège ,  tous  les  antres  parot-  monément  que  par  la  puissance  obé- 
■  trwent  d%ctneux  ,  ou  comme  un  dientielie  ,  les  créatures  sont  suscep- 
•loperbe  édifice  sans  un  fondement  *JWes  de  la  faculté  d'opérer  tous  les 
>wadeetproportionné(6).  i>3®.  Que  miracles,  et  m^me  de  la  vertu  de 

créer.  Si  donc  Dieu  a  conféré  effecti- 

(0  ^mnii  d«s  S*rvu  du  x6  d»  fotwiêr  i6g6, 

f*t'  O.  fij)  la  mfmty  pag.  718. 

JJ;  iwmd  4«»  SaT«M  du  96  de  novembre  W  ^  «"^"««t  F**-  7»9- 

^rt  fH'  7«7.  (9)  l'a  même ,  pag,  7^0, 


^^'•xmI  au  Smtmu  Jbk  36  de  nofmbrt        (10)  C*ettrih^ir»t  f ii*«tfc  n*aiC  ni  coinm«fM«- 
^rfp*g.  717.  ment  ni/!n. 


ans  AGREDA. 

vement  à  la  sainte  Vierge  tout  ce  qu^il  et  plusieurs  nonaius  qai  ont  tant 
a  pu  lui  conférer ,  il  s^ensuit ,  selon  cherché  à  raffiner,  il  n*y  ait  eu  encore 
les  dogmes  de  Técole  ,  dont  la  sœur  personne  qui  ait  dit  que  la  sainte 
Marie  de  Jésus  faisait  grand  cas  ,  que  Vierge  gouvemait  seule  le  monde, 
la  sainte  Vierge  a  existe  de  tout  temps,  D^où  vient  que  r£spagne  n^a  point 
qu^elle  peut  tout ,  au^elle  sait  tout ,  encore  produit  des  écrivains  qui  w 
qu'elle  remplit  tous  les  lieux  ,  et  qu'à  soient  vantés  de  connaître  par  réTela- 
tous  égards  elle  est  infinie.  Je  n'ai  que  tion ,  qu'une  longue  expérience  ayant 
faire  de  supposer  que  notre  abbesse  fait  connaître  â  Dieu  le  père  la  capa- 
d'Agreda  sV'st%  réglée  sur  les  dogmes  citéin(iniedelasainteVierge,etlcDoa 
des  scolastiques  espa^ols  j  car  peu  usage  qu'elle  avait  fait  de  la  puissance 
m'importe  qu'elle  les  ait  sus  ou  qu  elle  dont  il  l'avait  revêtue ,  il  avait  résoin 
les  ait  ignorés.  Elle  enseigne  nette-  d'abdiquer  l'empire  de  l'Univers  ;  et 
ment  que  Dieu  a  donné  à  la  sainte  que  Dieu  le  fils ,  ne  croyant  pas  pou* 
Vierge  tout  ce  qu'il  a  pu  ,  et  qu'il  a  voir  suivre  un  meilleur  exemple,  avait 
pu  lui  donner  tous  ses  attnbuts  ,  lior-  suivi  la  même  résolution  :  de  sorte  qœ 
mis  l'essence  même  divine.  Cela  me  le  Saint-Esprit,  toujours  conforme 
suflit  pour  tirer  la  conclusion  que  j'ai  aux  volontés  des  deux  personnes  dont 
tirée ^  et,  cela  étant,  ne  doit-on  pas  il  procède  ,  approuvant  ce  beau  des- 
s'étonner  que  la  Sorbonne  ait  seule-  sein  ,  toute  la  Trinité  avait  remis  le 
ment  dïi  que  cette  proposition  estfauM-  gouvernement  du  monde  entre  les 
se  ^téméraire,  et  contraire  a  la  doctrine  mains  de  la  sainte  Vieree ,  et  qoe  U. 
del'£fangite(ii)?  Une  telle  censure  cérémonie  de  l'abdication  ,  et  celle 
ne  sent-elle  pas  la  mollesse  ?  Fallait-il  de  la  translation  de  l'empire,  s'étaient 
se  contenter  de  ces  faibles  qualiûca-  faites  solennellement  en  présence  de 
tions  ?  Suffisait-il  d'assurer  que  l'on  tous  les  anges  ^  qu'il  en  avait  été  dres- 
se trompe  témérairement  lorsqu'on  se  un  acte  dans  la  forme  la  plus  as- 
applique  à  la  sainte  Vierge  le  sens  lit-  thentique  j  que  depuis  ce  jour-lâ, 
téral  de  ces  paroles  de  Salcmon  :  Par  Dieu  ne  se  mêlait  de  rien  ,  ef  se  re- 
mot  régnent  tes  rois,  et  les  puissansdû  posait  de  tout  sur  la  vieilance  de  lla- 
la  terre  administrent  la  justice  (la)  ?  rie  j  que  les  ordres  avaient  été  exné- 
II.  Voici  ma  deuxième  réflexion.  *  diés  à  plusieurs  anges  d'aller  notiner 
Ceux  qui  ont  examiné  attentivement  sur  la  terre  ce  changement  de  goorer 
tout  ce  qui  s'est  dit  de  la  puissance  nement ,  aûn  que  les  hommes  sussent 
de  la  sainte  Vierge  ,  et  toute  la  part  à  qui  et  comment  il  fallait  a^-oir  it- 
qu'on  lui  donne  au  gouvernement  de  cours  a  l'avenir  dans  les  actes  d'invo- 
rUnivers ,  ont  pris  garde  que  les  der-  cation  ^  que  ce  n'était  plus  à  Dien, 
niers  venus ,  voulant  enchérir  sur  les  puisqu'il  s  était  déclaré  lui-même  me- 
auteurs  précédens  ,  ont  été  cause  que  "las  ,  et  rude  donatus  ,  ^ni  à  la  sainte 
l'on  a  trouvé  enfin  les  dernières  bornes  Vierge  comme  à  une  médiatrice ,  oi 
de  la  flatterie.  Mais  comme  les  raisons  à  une  reine  subordonnée  ,  mais  com- 
d'allcr  toujours  plus  avant  n'ont  jamais  m^  ^  l'impératrice  souveraine  etab- 
cessé;  car  lorsque  la  dévotion  des  solue  de  toutes  choses?  D'où  vieat, 
peuples  doit  servir  de  revenu  à  beau-  encore  un  coup  ,  cju'une  telle  extra 
coup  de  gens  qui  veulent  vivre  à  leur  vagance  est  encore  a  naître  ?iPn<^«- 
aise ,  il  la  faut  réveiller ,  et  la  rani-  t'ous  jamais  ouïparUr?  me  dcmaDda- 
mer  de  temps  en  temps  par  des  râ-  t-on  un  jour.  ^Vo/i,  répondis-je  j  nuù 
goûU  d'une  nouvelle  invention  :  com-  7«  "«  youdrois  pas  jurer  que  cette  pen- 
me ,  dis-je  ,  cela  fait  qu'il  est  utile  de  fée  n'ait  jamais  paru  ,  et  encore  moist 
franchir  les  bornes  ,  il  y  a  lieu  de  s'é-  quelle  n'éclora  jamais  de  qael^ 
tonner  qu'on  n'ait  pas  rompu  la  bar-  cerveau  malade  de  dévotion  ;  et  peuk- 
rière  ,  et  qu'entre  plusieurs  religieux  être  que  si  Marie  éPAgreda  eût  ►«« 

encore  dix  ans  ,   elle  eut  enfanté  tt 

(il)  Joanal  àt»    Sa  Tans  ,   novembre  i6g(>»  monstre  (l3)  ,  et  nous  eiU  donné  MCt 

p.  ^17. 

(i«)  Là  même,  pag.  718.  (i3)  NoU*  tfu'i^utanl  comme  elle  fmitaà  i* 

f*L.  J.  Lecterc  et  Jolr  ^  qui  le  plus  souvent  V Écriture  (vojre%  le  Joaraal  des  Se^èmultM^ 

n'est  que  son  répéliUur\  disent  que   ceUe  ré-  vembre  \6ip^  pag.  '•^^o^  )  elU  n'eut  p^  mern^B 

Jlexion  est  une  imagioatioo  vreuie ,  ponr  ne  rien  de  se  prévaloir  de  ce  qui  est  dit  dstms  taiut  Jee»* 

4ite  (Je  plus.  cîiap.  V^  v.  aa  :  Le  Père  ne  jojàe  peraoaM-,  au» 
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copie  de  l'acte  de  l'abdication  y  où  (C)  Malgré  les  oppositions...  d'une 
mms  eussions  uu  que  la  Trinité ,  uour  pattie  des  docteurs  qui  la  composent.  ] 
laai  désormais  yiyre  en  repos  ,  et  re-  Voici  quelques  extraits  d'un  imprime 
eotmoUre  tes  obligations  qu'elle  ayoit  qui  a  pour  titre  :  L'Affaire  de  Marie 
k  la  sainte  Fitrge  ,  qui  soutenoii  si  d'Agreda  ,  et  la  manière  dont  on  a 
sagement  depuis  tant  de  siècles  une  cabale  en  Sorbonne  sa  condamnation 
psrtie  considérable  des  fatigues  de  la  (i5).  Cest  une  lettre  d'un  anonyme 
régence  du  monde ,  n'assoit  cru  pou-  a  un  anonyme.  L'odeur  de  sainteté 
voir  rien  faire  de  plus  a  propos  ,  ni  dans  laquelle  est  morte  cette  bonne 
diôisir  une  récompense  plus  convC"  religieuse ,  et  la  canonisation  que  l'on 
neblea  ses  mérites ,  que  de  se  démettre  poursuit  en  la  cour  de  R ?me,  m  assoient 
en  se  faveur  de  VasUorité  absolue  sur  donné  une  si  haute  idée  de  sa  per- 
toutes  (hoses.  U  faut  pourtant  avouer  sonne  y  que  je  fus  surpris  d'apprendre 
me  ridée  de  Taction  inaliénable  de  tpte  lafacuUe  de  Théologie  de  Paris 
Dieu  est  si  clairement  connue  dans  s'assembloit  pour  condamner  ses  ou- 
toutesles  communions  chrétiennes  »  tarages.  G*est  ainsi  que  parle  Tauteur 
qoU  n'y  a  point  lieu  d'appréhender  (16).  Après  cela ,  il  suppose  que  c'é" 
qne  ce  monstre  d'abdication  y  pût  toient  quelques  âmes  vénales ,  qui ,  à 
mre  anelque  temps  ,  supposé  qu'il  y  sollicitation  de  trois  prélats  ,  ausquels 
pât  naître.  Nous  ne  devons  pas  crain-  ils  sont  déi»ouez ,  en  poursuiuoient  la 
arc  cela  de  nos  jours  :  que  cela  nous  condamnation  (17^.  «  En  voici  toute 
suffise  ;  ne  nous  tourmentons  point  de  »  l'intrigue  ,  continue-t-il  (18).  Mon- 
te me  l'on  pourra  voir  dans  cent  »  seigneur  ***,  prélat  plus  attaché 
ans  aid  :  nostros  maneat  ea  cura  ne-  »  aux  sentimens  de  saint  Thomas , 
potes.  »  qu'un  jeune  jacobin  qui  ne  doit  ju- 
in.Jedis,  en  troisième  lieu,  qu'il  n'y  »  rer  qu'in  ferba  nutgistri,  n'a  pu 
a  rien  de  plus  vrai  aiie  la  remarque  u  soufiVir  jusqu'à  présent  que  la  U- 
et  la  Sorbonne  ,  que  le  livre  de  l'ab-  »  culte  ait  donné  avec  tant  de  préci- 
Bcsie  d'Agreda  contient  plusieurs  cho-  »  pilation  dans  l'immaculée  Concep- 
•ei  qoi  exposent  l'Église  romaine  au  »  tion  de  la  Vierge.  La  haine  qu  il 
mépris  des  impies  et  des  hérétiques,  u  portoit  au  F.  Thomas  Croset ,  récol- 
Bien  a  Talu  à  la  religion  chrétienne  ,  »  let  et  traducteur  de  ce  livre ,  causée 
<|Qe  les  Celsus  et  les  Porphyres  n'aient  »  par  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait 

rpo  la  combattre  par  les  armes  que  »  de  ce  que  le  traducteur  avoit  dit  con- 
tels  écrits  infinis  en  nombre  peu-  »  tre  lui,  après  le  refus  qu'il  lui  avoit 
vent  fournir  aujourd'hui.  Que  n'eût  »  fait  d'une  station  dans  son  diocèse  ; 
foiat  dit  en  ce  temps  là  contre  l'É-  »  et  l'envie  de  dédommager  A...,  im- 
llisc  on  auteur  païen  qui  aurait  en  »  primeur  du  roi  «  demeurant  à  prê- 
ts véhémence  et  le  caractère  d'Ar-  »  sent  ici ,  de  la  perte  considérable 
>obe  ?  Si  Henri  Etienne  ,  et  Philippe  »  qu'il  avoit  faite  sur  ses  ouvrages  , 
^Varnix  revenaient  an  monde,  quels  »  et  qui  avoit  pris  l'impression  de  ce 
Mppléoiens  ne  feraient-ils  point  par  »  livre ,  imprimé  chez  H...  demeurant 
h  mystique  cité  de  notre  Marie  a  A-  »  à  Marseille ,  furent  le  fondement  du 
0«da ,  Tun  à  son  Apologie  d'Hérodote,  »  trouble  qui  est  dans  la  faculté  ;  car , 
îaotre  â  son  Tableau  de$  difiërens  de  »  pour  faire  vendre  un  livre  ,  il  suffit 
h  religion  ?  »  qu'on  le  veuille  condamner.  Cha- 
IV.  Enlin ,  je  dis  que  nos  prétendus  »  cun  y  court  comme  au  feu  j  et  ce 
sitenn  â  révélation  se  moquent  du  »  Hvre  qui  ne  yaloit  que  ao  s. ,  A... 
•onde-  Ils  nous  donnent  comme  ré-  »  le  vend  10  liv. ,  sans  ce  qui  s'en 
véléccqu'ils  ont  appris  par  la  lecture.  »  débite  sous  le  manteau  d'une  im- 
Vpici  l'abbcsse  d'Agreda  qui  affirme  »  pression  contrefaite.  Ce  prélat,  pour 
fue  des  opinions  ,  qui  sont  purement  »  réussir  mieux  dans  son  dessein,  pré- 
»€otastiques  j  lui  ont  été  enseignées  »  vint  monseigneur...  «prélat  des  plus 

iîfiaement  (l4).  ^^^^  Ou^i^'on  marque  mu   tiir0  qu'on   Vm, 

e^ConuOuJs:  ehm^.    XF,  v.    ^,i|oâ«d    Aé  i^rw^f^Pnn'- C*,lumn.x%  d»  tfi  pag. 
Ckfw  M»  T«MM  le  royaomc  à  Dira  le  Pèr«.  (16;  Pa^.  3. 

{i4)  Joaraal  de*  SaTtiu;    novtaikr^    i6sl5t        ^^^^  '*''*  ^'' 
f-  7».  (i9)  Fag.  i3  ri  tuiv. 
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))  modçrez  du  royaume  :  tous  deux  se  l'assemblée ,  d'une  telle  marùkre^  qu'il 

>i  joignirent  à  monseigneur....  ,  d'un  semblait  qu'on  fusi  dans  une  haUc 

»  génie  fort  médiocre  et  susceptible  faS)....  Le  lendemain ,  messieurt  du 

»  de  prévention  ,  donnant  dans  la  ce-  rlos  et  du  Mas  ,  cjr-deyant  consei/- 

V  rémonie  et  dans  la  bagatelle  :  il  faut  lers  au  parlement  de  Paris  ,  proùtiè- 
»  que  "VOUS  remarquiez  que  ces  sei-  rentde  nullité  contre  la  censiut  ^  et 
»  gneurs  se  tiennent  tous  par  la  main,  firent  signifier  leurs  protestations  au 

V  Ces  triumvirs  parlèrent  donc  à  leui*8  doyen  et  syndic  de  la  faculté  ^  qui 
7i  créatures  et  gagnèrent  M.  Lefévre ,  subsiste,  ne  s^en  estant  pas  désistez 
y>  syndic  de  Soroonne ,  »  qui  proposa  à  par  aucun  acte  (26).  Depuis  ce  temps, 
la  faculté ,  le  20  mai ,  le  liwre  de  Ma-  le  syndic  et  les  députez  se  sont  assem- 

rie  étAgreda,  On  nomma  des  députés    hlez  ,  tt  ont  fait  une  autre  censure 

pour  l'examiner.  Ils  rapportèrent  (19)  qui  fut  lue  le  premier  octobre  ;  mais 

soixante-huit  propositions  ^qu  ils  quu'  auparavant  la  lecture,   monsieur  U 

lifièrent  d'hérétiques  ,  de  téméraires ,  syndic  fit  savoir  h  la  faculté  foppo- 

de  scandaleuses  ,  et  qui  offensoient  les  tition  qui  lui  avoit  esté  signifiée  par 

oreilles  chastes.  Elles  furent  impri-  ces  deux  messieurs»  Il  dit  de  plus,  qm 

mées  avec  les  qualifications  des  depu-  monseigneur  de  Paris,  les  ayant Jaà 

tes,  et  distribuées  h  messieurs  les  ttoc'  venir  dans  l'archevesché  ,   les  avoà 

leurs  (ao)  pour  y  dire  leurs  sentimens  convaincus  par  de  si  bonnes  raisons , 

à  la  première  assemblée  (ai).  Le  père  que  monsieur  l'abbé  du  Mas  s'y  esUài 

]V7eron  ,  cordelier ,  dont  nous  avons  de  laissé  aller ,   et  qu'il  estait  sûr  tpie 

très- beaux  ouvrages  ,  tant  de  philoso-  lorsque  moruieur  du  Flos  auroit  otn 

phie  que  de  chronologie  ,  snpplia  la  la  lecture  de  la  eeruure  comme  elle 

faculté  de  vouloir  ne  pas  se  précipiter  estoit,  il  Y  donnèroit  les  mains.  L'oa 

dans  la  condamnation  d'un  livre,  dont  lut  donc  l'ouvrage  du  syndic  ^  et  (on 

le  souverain  pontife  s'étoit  réservé  la  fut  surpris  qu'ily  avoit  des  proposi- 

connoissance ,  et  avoit  député  des  car-  tions  nouvelles  et  censurées ,  dont  oa 

dinaux  qui  l'examinaient  a  présent  n'avoit  point  entendu  parler  dans  U 

(aa)....  La  cabale  se  déchaîna  contre  faculté  ,  qu'on  en  avoit  retranfhé pbir 

lui  ;  et  ilfiit  contraint  de  dire  que  ,  si  sieurs  condamnées ,  etc,  (a^).  Meskc' 

l'on  passoit  outre ,  sans  avoir  égard  à  teurs  jugeront  ce  qu'il  leur  plaira  de 

sa  supplique  ,  qu'il  appelait  ae  tout  ces  extraits. 

ce  qui  se  ferait  contre  ce  livre  au  pon-  (  -^  )  Q**^  ^  prévision  de  ce  suw* 

tife,  11  déclara  néanmoins  que ,  si  cet  dale  obligea  la  compagnie  a  insérer 

appel  blessoiten  quelque  manière  les  dans  son  acte  une  déclaration.']  "  f'^ 

droits  de  l'église  gallicane  ,  il  s'en  dé'  »  a  fait ,  avant  toutes  cboses,  unepro- 

sistoit  (a3).  Depuis  ce  jour-là,  jus-  u  testation  solennelle,  qu'elle  ne  pré- 

qu'au  temps  de  l'assemblée,  on  mit  »  tend  rien  diminuer  par  cette  censure 

en  usage  plusieurs  brigues.  Le  jour  de  »du  légitime  culte  que  l'Église  ca- 

V assemblée  venu  ,  messieurs  du  Sans-  »  tholique  rend  à  la  sainte  Viei^; 

soy  et  Gobillon  condamnèrent  le  li-  »  qu'elle  l'honore    comme  mère  ^ 

vre  (a4).-.  «  mais  M.  le  Caron  mon-  »  Dieu;  qu'elle  a  une  confiance  parti- 

»  tra  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  méritât  »  culière  en  son  intercession  ;  qu'elle 

»  d'estre  censuré  ,  ce  qu'il  appuya  de  v  se  tient  au  sentiment  de  ses  prre> 

»  bonnes  raisons.  Chacun  eut  ses  par-  »  touchant  la  Conception  immacolee^ 

»  tisans  ,  qui  parurent  dans  vingt-  »  et  qu'elle  croit  son  Assomption  aa 

^>  neuf   assemblées  consécutives.   Le  »  ciel  en  corps  et  en  âme  (a8).  * 

)>  syndic  baptisa  ceux  du  parti  de  M.  L'auteur  de  la  lettre  dont  on  a  w 

]»  le  Caron  ,  Agredins  ,  nom  qui  leur  des  extraits  dans  la  remarque  préor- 

»  reste.  »  L'afl'aire  fut  conclue  le  17  dente  ,  dit  que  la  censure  ,  où  l'on  s 

septembre.   On  cria  dans  la  salle  de  établi  pour  dogme  ia  Conception  d 

^v«      ,.         ^.,j      .       ..     ,.     .  /'^*50iitpf  ion  <fe  la /^er^e,  fut  fiiite 

ae '^^2r"i                         '  '              "  par  ie  «yndic  «*  J«8  <1^«*^  y  ^^ 

(20)  Là  mfme ,  pag.  ag.  (,5)  £i  ^g^  ^  ^^^  3. 

(ai)  Indiquée  au  i4  du  mois  de  juilUL  (,6)  l^  ^«,  ^  p^g.  38. 

(aa)  Là  mfme  ,  pag.  3o.  (j^)  Xi  mfme ,  pag.  39. 

(a3)  Affaire  de  Marie  d'Agreda,  pag.  3i.  (,8)  Jouriui  des  SavâM  .  noftembr*  i«9(6,  f. 

(34)  Là  même,  pig'  35  ,  3G.  ^lo,  717. 
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gae  le  corps  de  ]a  faculté  eat  mis  la  qu^ils  sont  tous  demeures  muets  jus- 

oemiére  maiu  au  jugement  (:»9).  Cela  qu^à  présent,  si  je  ne  me  trompe, 

montre  que  l'on  n^eut  pas  le  courage  eux  qui  sont  si  alertes  â  condamner 

de  publier  la  censure  de  la  faculté  ,  les  ouvrages  qui  s^opposent  tant  soit 

uns  y  joindre  des  préservatifs  y  et  par-  peu  aux  traditions  les  plus  douteuses , 

là ,  nous  pouvons  connaître  à  auels  mais  favorables  à  Taugmentation  du 

périls  00  s  expose  ,  quand  on  desap-  culte  des  saints  (33). 

prouve  les  erreurs  les  plus  palpables  Notez  quHl  j  a  une  raison  parti- 

qai  ampliBent   les   honneurs  de  la  culière  qui  peut  obliger  la  Sorbonne 

sainte  Vierse.  On  s'expose ,  non-seu*  à  quelque  mënaeement ,  et  Texposer 

lement  k  1  indignation  des  peuples  ,  aux  oppositions  de  plusieurs  docteurs, 

mais  aussi  à  celle  des  moines  et  de  Cest  qu'on  a  tiré  tant  de  conse'quen- 

plusieurs  autres  ecclésiastiques.    On  ces  de  Tépithète  de  Mère  de  Dieu , 

cberche  donc  des  moyens  de  parer  le  qu'il  n'y  a  jpresque  point  de  pensée 

coop  par  des  préfaces  étudiées  (3o^.  outrée  touchant  l'excellence  et  le  pou- 

Qaelle  servitude  !  et  qu'elle  fait  voir  voir  de  la  Vierge ,  qui  ne  puisse  être 

qoe  le  mal  est  incurable  !  Ce  que  Tite-  ea  quelque  façon  soutenue   par  les 

Live  disait  de  la  république  romain»  arguméns  ad  hominem  que  ces  consé- 

convient  aujourd'hui  à  1  Église  de  ce  quences  fournissent.  On  vous  mène  de 

wom  :  Lmbenie  deiffdè  pauiatlmdisci'  degré  en  degré  presque  partout  où 

^Um4 ,  uelut  desidentes  primo  more$  l'on  veut  :  les  subtilités  des  scolasti- 

teqiÊêtur  animo  :  deindè  ut  magis  ma-  ques  vous  désolent  ;  si  vous  reculez  , 

giJufue  lapsi  sint ,   tUm  ire   cœperint  on  vous   convainc  d'inconséquence. 

prœcipiteà ,  donee  ad  hœc  tempora ,  De  là  est  venu  que  ceux  qui  se  sont 

ftibiu  née  vitia  nostra  neo  rtmedia  piqués  de  raisonner  conséquemment , 

pjrti  possumuê  ,  peruentum  est  (3i).  et  de  favoriser  tout  à  la  fois  la  dévo- 

ule  ne  peut  souffrir ,  ni  le  mal ,  ni  le  tion  populaire ,  ont  mieux  aimé  s'a- 

remède.  L'ouvrage  de  Marie  d'Agreda  vancer  toujours  de  plus  en  plus  qu6 

est  maailetteaent  plein  de  fables,  et  de  reculer.  Et  néanmoins,  leur  systè- 

<le  doctrines  absurdes;    cependant,  me  n'est  pas  encore  d'une  figure 'ré- 

comme  il  favorise  les   fausses  idées  gulicre  :  il  y  manque  la  divinité  de 

que  l'on  veut  avoir  de  la  di^ité  émi-  Marie  au  sens  littéral  ^  puisque ,  selon 

Mate  et  do  pouvoir  illimité  de   la  l'ordre ,  la   mère  de  Dieu  doit  être 

ssiate  Vieree ,  il  faut  se  servir  de  tou-  déesse ,  et  univoquement  de  même  na- 

tei  sortes  de  machines  pour  venir  à  ture  que  son  fils.  Elle  le  serait,  si  Ton 

bout  de  le  censurer  dans  Paris.  L'au-  voulait  adopter  rimaginalion  du  ca- 


•at  été  employées  par  oeux  qui  vou-  carrera  par  ce  moyen  la  figure  irré^ 

bient  faire  censurer  la  Cité  mystique  gulière.  C'est  le  vœu  ,  croit -on  ,  de 

de  cette  abbesse  espagnole,  n  n'eût  beaucoup  de  gens  (35).  Tout  est  pos- 

point  fallu  cabaler,  si  les  esprits  n'eus-  siblc  en  ce  genre-là,  sous  certaines 

icat  été  dans  un  endurcissement  pro-  circonstances ,  comme  vous  diriez  la 

dirienx j   il  n'eût  point  fallu  recourir  combinaison  des  intérêts  temporels  et 

*  des  a^mcissemens.  La  censure  au-  des  intérêts   spirituels.   Tout  passe  , 

nût  été  faite  du  bonnet,  et  personne  lorsque  les  princes  concourent  avec 

n'en  eût  murmuré.  Tous  les  tribunaux  les  chefs  d'un  parti  ecclésiastique, 

de  Tinquisition  eussent  prévenu  la  fa-  pendant  certaines  dispositions  des  af- 

calté  de  théologie  de  Paris ,  au  lieu  faires  générales. 

,   V  .-       .  ^       «.      .  Finissons  par  dire  que  si  la  faculté 

C^)  Nmu%  qut ,  far  rmpport  mux  divou  y  on  (33^  f^x  AcU  Sanctonim  detj/suites  d*Ànvert 

*^^^éifm^  gmrc0  sMfH  ces  deux  vers  d«  M,  Des-  ont  /le  condanuiét  par  tùufuisition  de  Tolède. 

frimn^  :  (3^)  yove»  la.  remanfue  (Bl  de  Varticle  Boa- 

Ufecte.,  .«•-U  .M«ie  «  beau  <lenui.d«  srice.  ^'  ^^'^'^^'^  ^"^  '*  rapporte  ceUe  re,narqu*, 

^  (35) O  Si  angulHs  Me 

(11)    Ltrian,  HistorUr.  l^»  /,  initie»  Proximus  aeeedat ,    ifui  nutte  déformât 

(la)  Datu  an  m  rapporté  U  titrt  au  comnun-  m    agellum^ 

ta^st  dt  U  rtatar^ua  (C).  Hnrat.  Sat.  f7,  lib»  II ,  rs.  8. 
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àe  thëologie  de  Paris  a  espéré  qae  sa    Hàttrice,  duc  de  Saxe ,  mail  auttt 
censure  ôtcrâit  du  chenu  a  de  ceux  jj^^  partie  de  son  bien  ;  de  sorte 

qu'on  nomme  '^^^'''''^^^'''/îr^,^'^  qtfil  remporta    de  ses  travaux 

pierre  d  achoppement,  elle  s  est  trom-  ^"^  'T       j       1  •  j 

pëe  ;  car  les  oppositions  qu'a  lui  a  beaucoup  plus  de  gloire  que  de 

falla  surmoDterdans  son  propre  corps,  profit.   Il  composa  plusieurs  oih 

ct  le  mécontentement  qui  a  éclaté  yr^ges  sur  la  matière  qui  lui  te- 

:SfSJlruru?'^~  lUt'd.LTe:'^:  JrUe  pl«.  .acœur,  etqudç.» 

nis,  que  la  censure  n'aorait  pu  les  autres  sur  diTers  sujets  (À).  Il 

édifier.  Outre  que  leur  ^nd  sujet  examina  ce  que  Budë,  Léonard 

de  scandale  est  tout  entier  dans  la  Porcius  et  Alciat  ayaient  observé 

préface  de  cette  censure  :  préface  qui  ^-_,_i,-„|.  i„  __•  j^  ^t  1m  m«sn- 

e.t  un  signal  élevé  de  la  continua-  touchant  les  poids  et  les  m«ii- 

tion  d'une  controverse  capitale ,  je  res ,  et  y  remarqua  bien  des  Uu- 

veux  dire  d'un  culte  dont  les  excès  tes.  Alciat  se  voulut  défendre  et 

ont  excité  quelques  curieux  à  philo-  ^t»    trouva  point   son   compte, 

sogher  pour  en  découvrir  lonpne  j^^  50utient  qu'en  compaiai- 

^  ^.  .....  «      son  d'Aericola  les  Aristote  et  les 

sur  les  questions  métalliques  (by 
AGRICOLA.  Un  nombre  près-  i\  ^c  faut  pas  oublier  que  lorsque 
que  infini  d'auteurs  portent  ce  le  duc  Maurice  et  le  duc  Augoste 
nom;  mais  comme  il  n'y  en  a  allèrent  joindre  en  Bohème  l'ar- 
que trois  ou  quatre  qui  me  soient  mée  de  Charles-Quint ,  AgriaJâ 
un  peu  connus,  je  ne  parlerai  les  servit  pour  leur  témoigner  si 
que  de  ceux-là.  fidélité  ,    quoiqu'il   fallût  qu'il 

AGRICOLA  (Geokge)  ,  méde-  abandonnât  le  soin  de  son  bien, 
cin  allemand ,  excella  dans  la  ses  enfans  »  et  sa  femme  cpii  était 
connaissance  des  métaux.  Il  n»-  enceinte  (c).  Il  mourut  k  Chem- 
quit  à  Glaucha ,  dans  la  Misnie,  nits  le  21  novembre  i555 ,  très^ 
le  24  mars  1 494-  1^  découver-  bon  papiste.  L'ardeur  avec  la- 
ies qu'il  fit  dans  les  montagnes  quelle  u  combattit  sur  ses  vienx 
de  Bohème  ,  après  son  voyage  jours  la  doctrine  protestante , 
d'Italie  ,  lui  donnèrent  une  pas-  dont  il  n'avait  point  paru  fort 
aion  si  ardente  de  connaître  à  éloigné  au  commencement  (6) , 
fond  tout  ce  qui-  concerne  les  mé-  le  rendit  si  odieux  aux  lutbérieos, 
taux  9  que  lors  même  que  par  le  qu'ils  le  laissèrent  cinq  jours  sans 
conseil  de  ses  amis  il  se  fut  en-  sépulture  (C).  11  fallut  qu'on  s^ 

fagé  à  pratiquer  la  médecine  à  lât  tirer  de  Chemnits  ce  cada- 
oachimstal  (a) ,  il  donnait  le  vre ,  pour  le  transporter  k  Zeits, 
plus  de  temps  qu'il  pouvait  à  l'é-  oii  il  fut  enterré  oans  la  prinâ- 
tude  des  fossiles.  Pour  mieux  s»- 
tUfiure cette  pwsion, il  «etrans.  ^^^^^X^^i^^^S^ 

porta  a  Chemnits,    ou  il  s  appll-    pag.  413  ,  un  grand  nombre  iTélogts  6^- 

qua  tout  entier  k  cette  étude.  Il  ^fforabUi  ifAgricoU. 

;  dépensait  non  -  seulement  1.  J'1,^LT'T<2S  t^^Sr^S-t 

pension  qu'on  lui  avait  obtenue  de    posthabUis ,  cUm  Jus/urandum  ,çuotisertt 

dwinctus^  nuUo  modo  negiigtnJUimpmfmti, 
{a)  Cesl-à-dirt^   la  tHdUe  de  Jmchim,    ùiextrcUueonimpenèsenexmti&lmint.U9\s^' 
Cest  une  viUe  de  Mitait.  Adam,  Vil«  Medi«. ,  pag.  79. 
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pale  église  {d).   Voilà  des  fruits    a"  même  piéjgc  qu'Érasme  ;  efde  là 
5n  .JL  o  J.,«lo  /'n^  ▼ient  que  Théodore  de  Beze  rencontre 

du  «Je  aveugle  (D).  ^^^  ^  personnes  dan»  son  chemin  , 

(d)  M  îAît/. ,  pag.  77  «I  <«^.  qai  avaient  d'abord  goÙtë  la  bonne 

semence,  et  puis  s'étaient  replongées 

(A)  //  composa  plusieurs  outrages  ^u  bourbier  ^4).  Quand  on  parle  de 
mr  U  matièn  qui  lui  UnaU  U  plus  au  ^\^  4  ^gs  -g^s  «ui  peuvent  entendre 
«BIT,  ei  ifueiquei  autres  sur  dii^ert  su-  maison ,  on  les  voit  dire  que  dans  Tëtat 
jeu,]  Voici  les  titres  de  quelques-ans  :  ^ù  ëUient  les  choses ,  il  n'y  avait  pas 
Ik  Orttt  et  Cûusis  Subtertaneorum.  moyen  de  se  soutenir  ni  de  s'avancer 
Demardeorumqum^uuntexTer'  ^^^^  „„  slyle  débonnaire,  et  nar  la 
rd.  De  naiurd  Fossilium.  De  medica-  py^e  patience  ;  et  qu'ainsi  la  Provi- 
titFoMihus,  De  tubterraneit  Animan-  ^^^e  de  Dieu,  dont  les  voies  sont  tou- 
tibus.  De  veteribui  et  nwis  MelalUs.  i^^^  infiniment  sages  ,  laissa  voir 
Ik  te  Metatlicd,  Je  compte  pour  un  l'homme  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
«tvratt  de  politique ,  sa  Harangue  de  réformation  ,  afin  de  parvenir  plu* 
BcUoTarcu  injerendo  (i);  pour  un  naturellement  à  son  but,  qui  était , 
Mrrage  de  controverse ,  son  Traité  comme  rexpériencc  nous  l'apprend , 
is  Traditioiûbus  Aoostolicis  ;  et  pour  d'empêcher  qu'aucune  des  deux  reli- 
u  oarraee  de  médecine,  son  Traité  gj^ns  n*achevât  de  ruiner  l'autre. 
*  Pale.  Melckior  Adam  ignore  si  cet  g'^jt  bien  dit.  Il  y  a  certains  moyens 
feu  derniers  ouvrages  o«t  jamais  été  q^i  ^  pg^  cela  même  qu'ils  sont  fort 
imprimés  :  je  l'ignore  aussi ,  quant  au  propres  à  faire  la  moitié  de  l'œuvre , 
Imlé  de  controverse  ;  mais  je   sais  gonj  incapables  de  la  faire  toute. 

fie  l'iotre  parut  à  Bile  ,  l'an  i554  ,  ^c)  //,  ^  laissèrent  cinq  jours  sans 

•t  qu'il  avait  été  depuis  imprimé  deux  sépulture.  ]  Scaliger  a  condamné  avec 

fcis  avant  aneMelchior  Adam  publiât  maison  cette  conduite.  Agricolani^  dit- 

yn  livre.  Voyez  Mercklin  dans  son  jj  (5^  ^  ^,40  nihil  doctius ,  Lutherani 

undetiius  renot^atus.  mortuum    sepelire    nohterunt  ,    quia 

(B)  lin*  avait  point  paru  fort  éloi-  jnanserat  Pontifîcius.  halus  quidam 
pét  m  commeneementy  de  la  doctrine  ^cripsit  et  hortatut  est ,  ut  sepelirent 
pmesteme.'i  U  avait  désapprouvé,  hominentchristianum; barbanetmag- 
noo-teulement  le  trafic  sordide  de&  ^g,  j^  n'oserais  soutenir  qu'il  est  faux 
Uk^olcences ,  mais  aussi  plusieurs  au-  qu^un  Italien  ait  exhorté  par  une  let- 
Jw  choses.  Voici  quatre  vers  de  sa  |,^  j  ^t  office  d'humanité  5  mais  je 
■çeo,  qu'on  afficha  en  l'an  1 5 19 dans  q^»  y^^  aucune  apparence  :  la  mé- 
\n  rues  de  Zwickaw  ('i)\  ils  regardent  moire  de  Scaliger  ou  celle  de  ses  pen- 
w  iodolgences  de  Rome  :  sionnaires  ont   confondu   apparem- 

Sinotàùêetosml^ahU  tistuU  nummo ,  ment  Ics  objets.  Il  y  a  une  lettre  de 

Bm  wukm  iafelix  lu  mt'Ai  pauptr  eris  l        Matthiole  ,  oà  il  fait  SeS  doléauCCS  de 

*?^'^''v.^""'f:""^'*'*'î^"'      ce  qu'un  véritable  vieillard  tel  que 
/«.  «A»/  in/eLx  I.  mju  pmupT  eru,  ^^^^^^  AgricoU  n'avait  pu  trouver 

Veldiioff  Adam  a  cru  que  quatre  cho-  dans  sa  patrie  aptant  de  terwe  qu'il 

ICI  empêchèrent  la  conversion  d'Agri-  en  fallait  pour  couvrir  son  corps. /rf. 

«la.  !•  Les  écrits  téméraires  de  quel-  Matihiolut  ad  Caspar.  rfœuium  Med, 

joes  théologiens,  a»  La  vie  scanda-  {Ub.  3.  Epist.)  querilur ,  hune  prœ- 

«nte  de  quelques  secUteurs  de  la  ré-  clarum  prohumque  seoem  m  paUid 

fcnae.  3*  Le  brisement  des  images  et  tantum  terrœ  non  invenisse ,  quo  suum 

l«  révolte  des  paysans.  4^.  L'inciini-  operiretur  cadaver.  (6).  De  cela  on  a 

tion  naturelle  qu'il  avait  pour  la  pom-  pu  forger  qu'un  Italien  exhorU  par 

pe  des  cérémonies  (3).  De  ces  quatre  une  lettre  ceux  qui  avaient  le  corps  de 

«boses,  les  Irob  premières  dégoûté-  ce  savant  homme  i  1  inhumer.  Qu  on 

rcat  entièrement  Erasme  du  parti  dei  ne  s'étonne  point  que  ie  fasse  peu  de 

protestons.  Un  grand  nombre  d'antres  cas  de  ce  que  dit  ici  le  grand  Scali- 

personnes  qui  avaient  soupiré  après  la  ger  ;  car  quel  fond  pourrais-je  faire 

ïéformation  de  l'Église,  s'achoppèrent  sur  lui  concernant  Agncola  ,   puis- 

M  Immnmi  à  BJU  ,  Cmn  i538.  (4)  f  V"  '•»»  H»**»'»*  ^^  É jlUc 

{»liéA.  ÀLm,  Vil  Mfldieor.  .  peg.  80.  ((^tlcK.  Wam,  Vit.lMfdic6». ,  pmg.  8*. 
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qu'il  avait  dit  un  autre  Jour  que  c'é-  a  dit  qu'il   avait  Suivi  l'électeur 

tait  un  grand  impie  qui  n  aTait  më-  j^  ^^^   ^^        ^j^^  ^  j^ 

rite  qu'a  peine  d'être  enterre  ?  iVo/i       .  .       .   ,      ,.>       .     ^   •         « 

minùi  eruditus  et  in  eensendd  métal-  nistre  à  la  diete  de  Sprc,  l'an 

lorum  naturd  curiosusfuit  quhm  verè  1 526  ,  et  à  celle  d'Augsbourg , 

impius,  nuUi  addictus  religioni ,  ut  J'an  i53o  ;  mais  il  est  sûr  qu'il 

(D)  roilh  des  frmu  du  zèle  auiL-  °*  ,?*,  "f^    ^^^  ^^J^*»  9°« 

gle.  ]  n  n  y  a  point  aujourd'hui  de  JJiawte  de  ministre  du  comtede 

Protestant  qui  ne  condamne  la  con-  Mansfeld.     Il    est    vrai  que  œ 

uite  que  Ton  tint  envers  ce  cadavre:  comte  les  fit  avec  l'électeur  de 

et  je  ne  doute  pas  que  dés  ce  temps-lâ  Ca-^     ^*.  ^„^  ^^^A^^4r  .^  *^^..^ 

la  plupart  des^luttëriens  ne  la  con-  ?."*  '  ^^î?«  pendant  ce  temps- 

damnassent.  Melchior  Adam  paraît  en  ^*  ^^^^  ministre  prêcha  quelque- 

jeter  toute  la  faute  sur  le  ministre  du  fois    devant   l'électeur,  et  voilà 

lieu.  Il  est  maintenant  «lus  aise  de  l'origine  de  la  méprise.  Arricob 

voir  le  désordre  de  ce  faux  zèle;  le  «^    "       •*.  •'^i    «         V 1. 

temps  a  calme  les  ressenfimens  qui ,  °^,  ^^?««**  P^^  J^^   i^VT^}"^  î 

comme  des  tempêtes  impétueuses ,  dé-  ^^^^   lui  fit  croire  qu  il  était  un 

robaient  la  vue  du  ciel  :  grand  personnage  ,  et  qu'il  pou* 

Erijfùmt  tuhub  nuhms  caUunque  ditmque     '  vdit  s'elever  au--dessus  oe  llelaih 

^'"'XV'  '*'^'  ^"^  "•'  "*"**'  ^^^««'  C'est  pourquoi  il  écritil 
*         .  _    ^  contre  lui ,  en  1027  (c).  Son  ho- 

Lni  °r:p;:œ;';noSÏ.CI  -eur  inquiète  et  itieuser». 
sujet  de  parler  ainsi  ?  S^g^a  ,    en   i53d  ,  à  demander 

Bes  dura  ,  el  rtgni  no.iùu ,  me  ialia  cogunt    PCnnissioU  dc  SOrtîr  de  Sa  patriC, 

Moiiri  (9;.  oii  il  exerçait  le  ministère  et  U 

te  sieur  Frehcr  remarque  qu'Agricola  principalité  du  collège.  Sa  de- 
se  mit  tellement  en  colère  dans  une  mande  fîit  accompagnée  de  piaio* 
a: — 4^  j^*u. '_!-_•_    -  'il  gagna  un<  .   -.     - 

>rta  (10).  J 
m ,  qui  n*ei 

-^_  _.^_. w.w..«   qu^ Agricole  o    ^       

avait  irrité  les  luthériens  par  des  mar-  reproches  d'ingratitude  ,  d'ava- 

qucs  d'une  aversion  excessive.  Pien»  Hce  et  d'ivroiçnerie  :  outre  au'oB 

Aloinus  le  représente  (II)  comme  un  i.,*  j-* fi         •*.  j        7 

catholique  romain  obstiné.  Compare»  ^""l  ^}^  ^  *'  *^^'*  ^"«^*  ««  ^h*^ 
cela,  je  vous  prie,  ayec  le  premier  négligemment,  et  plus  dispale 
Scaligerana.  contre  les  évangéliques  que  coll- 
er) Seaiigenna  prima ,  pag.  73.  tre  les  cathoHques.   Il  s'en  alla  i 
SD^^'StiWi£Lf'*i:S./,„.M,.  Wittemberg,   et  y  obtint  n»e 
xaii"^  ^*"''  Frehen  Theatr.  viror.  iiiuair, ,  p.  Chaire  de  professeur  et  de  mini»- 
(tt)  Daiu  la  ckronùfue  de  Munie.  ^^-     H  euseigna  des  doctrisei 

tni^mr^r  a    ,t  ,  ,  P***  édifiantes  touchant  l'usage 

AtxRlCOLA   (Jeaw),   theolo-  de  la  loi  sous  l'Évangile;  en  un 

eien  saxon  ,  né  à  Islèbc  (a)  le  20  mot   il  devint  fondateur  de  la 

d  avril  1492   (^)     ne  causa  que  secte  an tinomienne  (^.  Luther, 

des  desordres  dans  la  religion  qui  avait  été  son  bon  ami  (A) , 

protestante  qu'il  embrassa.    On  l'attaqua  bien  rudement ,  et  l'o- 

(fl)  niu  du  comté  de  Mansfeld,  H  ^^^Jg?»  «  promettre  qu'il  rélrac- 

étaii  aussi  connu  sous  le  nom  de  </'Itidbius 

^"fif  m'."i'""''^8"*'*'**-  ^*^^  ^^'^  touchant  h  formulaire  J»  U 

{b)  Melch.  àdam,  "Vit.  Theologor.,^a^.     Visite  ecciésiasUi^ue^  dressé  par  Melanekthen. 

^^'  (d)  rojrex  l'article  IsLÉiiurs. 
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ferait  ses  erreurs  ;  mais  pendant  pardon  a  ceux  qu'il  avait  pu  of- 
qaeron  travaillait  à  dresser  le  for-  fenser  par  ses  erreurs ,  et  à  Lu- 
mulaire  qu'il  devait  signer ,  Lu-   ther  nommément ,  et  protesta 
ther  fit  de  nouveaux  livres  dont  de  vouloir  vivre  et  mourir  dans 
Âçricola  se  sentit  tellement  pi-  la  foi  qu'il  avait  combattue.  Lu- 
que,  qu'il  présenta  (e)  à  l'élec-   ther  ne  se  fia  point  à  ces  belles 
teur  une  requête  fort  choquante   protestations.  Agricola  s'en  plai- 
coQtre  son  antagoniste  ,   oii  il   gnit  à  l'électeur  de  Saxe  ,   et  lui 
se  plaignait  entre  autres  choses   témoigna  qu'il  n'avait  jamais  eu 
qu'on  lui  imputait  des  sentimens   un  déplaisir  aussi  grand  que  celui 
qu'il  n'avait  pas.    Luther  lui  ré-  que  son  démêlé  avec  l'homme  de 
pondit  avec  tout  son  feu  ;  et  Dieu  lui  avait  donné  {g) ,  et  que 
pour  ne  demeurer  pas  chargé  de   puisqu'il  ne  gagnait  rien  par  l'of- 
u  note  de  calomniateur  public  ,   fre  de  son  serment,  il  remettait 
il  fit  venir  des  attestations  d'Is-   sa  cause  au  juge  du  monde,  sup* 
lèbe  sur  quelques  conversations  pliant  néanmoins  trës-humble- 
particulières  d  Agricola.  Lesthéo-  ment  monsieur  l'électeur  de  lui 
lodens  de  Wi  ttemberg  accouru-   faire  payer  trois  mois  de  gages  qui 
rent  au  secours  de  Luther  ,  et  lui  étaient  dus,  dont  il  avait  bon 
prononcèrent  que  ses  accusations   besoin  pour  nourrir  sa  femme  et 
éuieat  bien  fondées.   L'électeur   ses  neuf  enfans  (h).  Je  ne  pense 
de  Saxe,  bien  embarrassé,  avait   pas  qu'il  ait  jamais  pu  rentrer  en 
fait  donner  des  juges  aux  parties,    grâce  ni  auprès  de  l'électeur ,  ni 
et  témoignéqu'il  souhaitait  qu'on    auprès  de  Martin  Luther.  Il  s'en 
trouvât  des  voies  d'accommodé—   consola  sans  doute  par  l'éclat  que 
ment;  et  puis  il  fit  promettre  à   lui  donnait  à  Berlin  sa  charge  de 
igricola  ae  ne  se  point  retirer   prédicateur  de  cour  ,    et  par  le 
tvant  la  fin  du  procès.  Cette  pro-   choix  que  l'on  fit  de  sa  personne 
messe  fut  violée  ;  Agricola  se  re-   pour  la  composition  d'un  ouvra- 
tira  toat  doucement  à  Berlin  (/)j    ge  qui  fit  grand  bruit.   Je  parle 
sans  attendre  la  réponse  à  la  de-   de  V Intérim  qu'il  dressa  avec  Ju- 
mande  qu'il  avait  faite  de  son    les  Phlug  et  avec  Michel  Heldin- 
con^.L  électeur  de  Brandebourg   gus  (1'),  l'an  i548.   On  prétend 
tkha  de  le  réconcilier  avec  Lu-   que  l'empereur  récompensa  lar- 
ther;  mais  il  n'j  eut  rien  à  faire   gement  Agricola  de  la  peine  qu'il 
que  sous  l'une  ou  l'autre  de  ces   avait  prise  en  cette   rencontre, 
deux  conditions ,  ou  qu' Agricola   La   guerre  qui   s'éleva  quelque 
reviendrait  poursuivre  le  juge-    temps  après  en  Allemagne  entre 
ment  du  procès,  ou  qu'il  donne-  .les  théologiens  protestans  (k)  fit 
nit  par  écrit  une  rétractation  de    connaître  que  ce  ministre  était 
ses  erreurs ,   et  des  injures  qu'il 
arait  dites  à  Luther.   Il  choisit      '^y^Z'éXi:^^ S^Lek,ni»rS  au 

ce  dernier  parti  (B)  ,  et  publia  un     Lulhërmisme  du  père  Maimbourg,  liv.  m, 

livre  à  Berlin ,  oii  il  demanda   J"^;  ^•uZmnu  ordinair«neni  Michasl 

Sidonius  parce  qu*U  étaU  éve'tfue  titulaire  de 
(e  te  3o  tnars  iS^o,  pendant  C assemblée    Sidon. 
i*  Smalcalde.  (k)  C'était  sur  la  question  des  choses  in- 

/*  En  i54o.  diffnrntes  en  la  religion. 
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un  esprit  dangereux  et  un  grand  B«gBcr  en  Saxe  an  pixMsè»  è  ce  prix-U. 

brouillon.  Il  faisait  l'empressé  Le»  peuple»  auniient  Upidé  1«  jujei 
.^  1  ,  X  '  '  <iui  auraient  fletn  de  la  sorte  la  repa- 
pou r  pacifier  les  choses,  et  ne-  ution  du  réforma  leur.  L'Ègli«,^l- 
pargnait  point  dans  les  confe—  on  dit ,  a  besoin  de  la  bonne  renont- 
rences  que  Ton  tenait  siïr  ces  ma-  «ce  de  Luther  ^  les  papistes  tireraient 

tières  le  don  de  langue  dont  il  tropd'avanUge  de  sa  flétrissure.  RV 

r^  .^                           •      n      »  Tons-nous  pas  vu  des  sens  qui  ne  sont 

était  pourvu  ;  mais  il  n  accom-  -u^  jes  pyçm^«  ^  comparaison  de 

modait  rien.  Il  mourut  à  fierlin  Luther,  se  dérober  par  cette  Toie  an 

en  i566.    Il  avait  été  surinten-  peines  canoniques  au'ils  méritaient? 

dant  (/)  de  la  Marche  de  Bran-  ^  '^^^àe  ra«on  d'Agricola  fuUp- 

ji  -t            ,     s    r\     JÈ-^       VI           -M.  paremment  qu  il  craignait  de  perdre, 

debourg  (m).  On  dit  qu  il  aurait  ^n  ne  se  soumettant  pas .  le  cpiartier 

voulu  ramener  l'usage  des  sain-  dégages  qui  lui  était  dû.  Liseï  oeqni 

tes  huiles  envers  les  malades  ,  et  «"i*  •  ^eque  tamen  hoc  seripio  statha, 

qu'il    ne  doutait  point  que   les  ^ *P^ra^f  rat,  iMÛuroâeu^d com^^ 

guerisons  miraculeuses  ny  eus-  cola  tUens  d.  19.  deccmb.  ofuàtL 

sent  été  attachées  comme  ancien-  tomm  Saxoniœ  queritur,  nihilque  toti 

nement  (n).    Il  ne  fit  que  peu  de  ^^^  "^i  gravius  aocidisse  <}uàmsiiDal> 

livres  (C).    On  outre  les  choses  *•**?* }"«"  *""  ^'''^.^i  T^  '^ 

«^^■..^       ,.|         .       1        1  patns  loco  venerattis  sit,  et  in  cniu! 

quand  on  dit  qu  il  rentra  dans  la  obsequio  mori  vclit ,  apud  quem  la- 

papauté  (D).  men  nihil  proficiat  ne  juramenti  qat- 

(D  Cesl  ainsi  qu'on  nomms  parmi  /«  b^  •**"*    obUtione ,  ide6  se  Deo  caossB 

théri€ns  lei  ministres  qui  ont  Pinspectian  sur  COmmittere.    FetU  tamen  ut  Slbl,  ad 

plusieurs  églises.  alendam  uxorem  novemqoe  liberoi , 

(m)  Mtcrvliiu  ,  Eût.  Eeclet. ,  pag.  733.  trimestre ,  quod  restare  sihi  dicit^  n- 

Edit.ann.i62Q-       _.    „     ,             ,  larium  non  denegetur ,  se  enim  id  di- 

n)  Melck.  Adam,  Vit.  Theplog. ,  p.  4n.  ligenii  lectione  promeritum  (4). 

(A)  Luther.....  avait  été  son  bon  .X^)  /^  "«  J^«  9^  P^»  ^  '""«-î 

anii.  ]  Us  étaient  de  la  même  ville.  ^ExpUcation  de  trois  cents  properkts 

Nous  trouvons  qu'Agricok  servit  de  ^uemands  fut  un  des  jnremiers.  Il  T 

secrétaire  à  Luther  dans  la  conférence  ™  •  *'^**,"  bi»uconp  Ulric  ,  duc  de 

de  Leipsick ,  en  iSiy  (i),  et  qu'il  fut  Wirtembere  (5).  On  en  fit  desplaia- 

envoyé  à  Francfort  en  i5a5  (a) ,  avec  '«»  ^^  obligèrent  1  auteur  à  recon- 


preuves ,-     .  -  , 

(B)  //  choisit  ce  dernier  parti.  ]  Il  y  "*"**  ^^  P'"'  °®  quatre  cents  pio- 
a  quelque  a(.parence  qu*a  se  porta  à  v^bes  son  ouvrage ,  dans  la  seconde 
cette  bassesse  par  ces  deux  raisons,  édition.  Il  fît  des  Commentaires  sur 
Premièrement ,  il  ne  voyait  rien  à  es-  *«""  ^^  »  '^  ^^^^  ^  «pUcation  dn 
pcrer  du  jugement  de  son  procès }  il  f^snime  dix-neuvième ,  publiée  en  ai- 
ne pouvait  le  gagner ,  sans  que  Luther  '«™and  par  Thomas  Muncer,etc.  (7)*. 
fût  déclaré  calomniateur  de  ses  frères.  (^^  ^'n«  centra  pas  dans  la  papassU:\ 

Or  il  aurait  fallu  être  le  plus  crédule  ^^^  Secke«d«rf ,  Hi.t.  L«a«.,  ^.  î». 

de  tous  les  hommes  pour  espérer  de  num.  16. 

lit.r.                                                  »r  •    »   .  (6)  Seekcndorf ,  Hiit.  Latber. , f .  i4a,  lu.  *■ 

(a)  Ihid.  y  pag.  a43  ,  Ui.  e.  (7)  Melch.  Adam  ,  ViU  Tbcoios. ,  pmg.  4i>. 

(3)  Sflckenaorf ,  Uùt.  Lntb. ,  Uk.  Jil ,  pag.  *  Jofy  du  Us  tares  d*  trois  anOw 

3o6 ,  num.  1.  g^,  iTAgricoU. 
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Ceit  OD  fait  certain ,  qu'en  sortant  de  quinzième  siècle  *.  L'Italie  ,  qui 

Saxe  a  le  retira  à  la  cour  de  Brande-  ^^  ^e  temps-là  traitait  de  bar- 
boore,  et  que  1  fiecteur  Joachim  II1         ^     m.  *'«.-«.        ji^j 

qaiTvait  établi  la  rëformation  dans  ^^^e  toutce  qui  était  au  delà  des 

wëuu,  en  Tannée  i539(8),  le  reçut  Alpes,    n  avait   rien   a  quoi   la 

honorablement ,  et  le  fit  son  prëdica-  Frise  ne  pût  comparer  son  Agri- 

tepr.  11  DVst  pas  moins  certain  qu'il  ^ola,  sans  avoir  peur  d'être  vain- 
a  JOUI  too(e  sa  vie  de  la  faveur  de  ce  g^  1  f  '«.*«.  j 

pince  :  c'est  donc  une  fausseté  que  f  «e.    Ce  grand  homme  était  de 

de  dire,  comme  font  Melchior  Adam  l>asse  naissance  (A)  :  il  naquit  en- 

ethol  Freber,  au'Agricola  était  pa-  viron  l'an  i44^  ?  ^^^^  ^^  village 

Mste,  tuacpontificiis  tese  adjunxerai ,  j^  Bqfflon,  k  deux  milles  de  Gro- 
Jonque  Charles-Quint  se  servit  de  lui  t\  n^  «^       j«     1 

poaVl.  construction  de  Vlntérim,  Il  fingue.   Il  fit  connaître  des  les 

ttreUcba,je  lavoue,  sur  bien  des  basses  classes  ce  quil    serait  un 

efaoies  dans  cet  Znc^rim;  mais  Phlug  et  jour;  et  à  peine  avait-il  recule 

FéTéque  de  Sidon  ne  se  relâchèrent-  j^  ^^  ^^  ^ja^^e  ës  arts  à   Lou- 
ibpas  aossi  sur  bien  d  antres:  Etaient-        v  ,..  .  r 

ibïoiir  cela  luthériens?  Le  projet  de  ▼**»  »    ?»^*1    «^«it    trouve   une 

CCI  trois  personnes  ne  contenta  ni  les  chaire  de  professeur  s  il  avait  eu 

protestai»  ni  les  catholiques  \  cela  est  cette  envie  :  son  inclination  le 

Wi-$ûr  i  mais  il  y  a  une  grande  dis-  p^^ta  plutôt  à  voyager.    Il  passa 

tnctioD  a  faire  entre  ceux  qui ,  pour  5     »  •     «  n     •  «  • 

k  bien  de  la  paix ,  abandonneraient  ^«  Louvain  a  Pans  ,  acres  avoir 

fKlqiMs  parties  de  la  réformation ,  et  vécu  dans  la  première  de  ces  deux 

ceni  qoi  sortent  actuellement  de  la  villes  comme  un  athlète  ;  je  veux 

eomoanion  protesUnte  ,   nour  en-  Ji^e  avec  beaucoup  de  sobriété 

uer  dans  la  communion  de  nome,  j       1.    ^  ^  '     ^    ji>       1*     ** 


.  ipiste.  irouvezdoncune   ^are  (C) ,  ou  le  duc  le  gratifia  de 
nate  dans  ces  paroles  de  Micraelius  :       «     -  1  •      r  •*     Tr."  j        r> 

r. ...  noMUr  prim6,  deindè  plusieurs  bienfaits.  Théodore  Ga- 


paner  Dour  papiste  .Trouvez  donc  une 
^te  dans  ces 

M.Aen€oia ^ ^, _  x  A    ■  *  *    j 

mu.untkm  Pontifieiontm  (9).  Je  ne  za  exphquait  Aristote  dans  cette 

«is  ti ,  quand  il  dit  trois  lignes  après ,  ville.    Agricola ,  qui  fut  l'un  de 

Bmmi  Epicurœo  simUior  quhm  pio  ^  auditeurs ,  se  fit  entendre  à 

iSa/ç-o  oHit  Agricola ,  il  entend  »<>?  *««r»  «^  ^^  ^^  ?^  ^""^^^  *^- 
■B  honune  voluptueux  ou  un  homme  mirer  son  style  que^on  accent, 
fn  tenait  l'indifférence  des  religions.   On  avait  du  chagrin  en  ce  pay^ 

(B}S«i«adorr,Hwt.L>Uicr.,2i«. ///,;»af.   là  qu'uA  tel  homme  ne  fût  pas 

*Jri£i--..Sy.us«.Hi...Ecd««,w.  P^epltelie.  Il  n'eAt  tenu  qu'à 
*^  lui ,  lorsqu  il  eut  f^egagne  son  pays 

AGRICOLA  (Michel),  minis-  na*a^  ^'j  occu^^er  des  charçes 

tre  luthérien ,  à  Abo ,  dans   la  considérables  ;  ma^s  l'amour  des 

Knlande,  est  le  premier  qui  a  ^»vres  l'empêcha  d^^  songer  à  ces 

traduit  le  Nouveau  Testament  en  «o**^«*  d'établissemens  :  on  l'en 

Ulanguedttpays,cequicontri-  retira  bientôt.    Il  avait  accepte 

boa  beaucoup  à  la  propagation  ««^n  une  charge  dans  Grwain- 

fc  luthéranisme  (a\  g«e  >  «^  »*  ^^"^^^  '*  ^®^''  ^^  ^***- 

(   »  ..      .«.«..  «    milieu  I".  pendant  six  mois  pour 

(.,&rMKndio,HutBccie.»a.t..;,.733.   jçs  aflFaires  5e  Cette  viUe.  Ils'ao 

AGRICOL A  (  Rodolphe  )  a  été      ...  „^  ^.  ^ 

_     j  ,  ^  _  '        -  •  Jolr   annonce  que  son  nom  auemnna 

>o  des  plus  savans  hommei  du  ^^u  Cruaiugen. 
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quitta  heureusement  de  sa  com-  continuer.    Il  se  résigna  chré- 
mission,  et  n'eut  pas  beaucoup  tiennement  aux  ordres  d'en-4iaut, 
de  sujet  de  se  louer  de  la  grati-  et  fut  enterré  en  habit  de  corde- 
tude  de  ses  maîtres  :  aussi  les  lier  dans  l'église  des  Frères  Mi- 
laissa-t-il  là  et  se  remit  à  voya-  neurs  de  cette  ville.  La  descnp- 
ger.  Il  n'avait  garde ,  amateur  de  tion  qu'on  a  faite  de  son  carac- 
sa  liberté  comme  il  Tétait ,  d'ac-  tëre  peut  persuader  aisément  que 
cepter  la  principalité  de  collège  c'était  un  fort  honnête  homme, 
que  ceux  d'Anvers  lui  ofirirent.  franc ,  sans  envie ,  modéré ,  de 
Comment  l'aurait  -  il  acceptée  ^  belle  humeur.  Il  ne  se  maria  ja- 
puisqu'il  avait  refusé  d'entrer  ,  mais  y  quoiqu'il  eût  aimé  ou  fait 
sous  des  conditions  trës-avanta-  semblant  d'aimer  quelquefois.  11 
geuses ,  chez  l'empereur  Maximi-  avait  en  ses  jeunes  ans  résolu  de 
lien  ?  Il  préférait  le  repos  et  l'in-  se  marier;  mais,  après  avoir eia- 
dépendance  k  toutes  ciioses  ;  c'é»  miné  profondément  ce  qu'il  ^ 
tait  avoir  le  goût  bon.  Apres  avoir  lait  faire,  il  abandonna  ce  des- 
mené une  vie  fort  ambulatoire  ,  sein ,  non  pas  tant  par  la  crainte 
il  se  fixa  au  Palatinat ,  où  l'évé*  des  incommodités  aomestiqaes , 
que  de  Worms  ,  auquel  il  avait  que  par  une  certaine  paresse  na- 
enseigné  le  grec,  trouva  le  moyen  turelle  qu'il  se  sentait  (F),  qni 
de   l'arrêter.    Ce  fut  l'an   1482  le  faisait  succomber  aux  moia- 
qu'il  alla  au  Palatinat;  il  y  passa  dres  soins.  On  ne  dirait  pas  qu'us 
tout  le  reste  de  sa  vie  (D) ,  tan-  homme  aussi  enfoncé    que  lu 
totàHeidelberg,  tantôt  à  Worms.  dans  les  études  de  l'antiquité  ait 
L'électeur  palatin  se  plut  à  l'en-  su  chanter  sur  les  înstrumens  ki 
tendre  discourir  sur  l'antiquité ,  chansons  qu'il  fabait  jlui-mêiiiei 
et   souhaita  qu'il  composât   un  cependant  il  donnait  quelquefois 
Abrégé  de  l'ancienne  Histoire,  ce  régal  aux  dames  (G).   Onp^^ 
Agricola  le  fit  en  habile  homme,  tend  que  sur  le  chapitre  de  la 
Il  lut  en  public  à  Worms;  mais  religion  il  avait  senti  quelques 
ses   auditeurs,   étant  plus   faits  avant-goûtâ  de  la  lumière  qui  Jtt- 
ai^x  chicaneries  de  la  dialectique  rut  au  siècle  suivant  (H).  11  laissa 
qu'aux  belles-lettres ,   n'avaient  ses  livres  à  Adolphe  Occo ,  naUf 
pas  le  tour  d'esprit  qu'il  souhai-  de  Frise  ,  et  médecin  de  la  TiOc 
tait.   II  commença  d'étudier  en  d'Augsbourg  (6).   M.  Moréri  ii'i 
théologie  à  l'âge  d'environ  qua-  pas  eu  raison  de  dire  qu'Érasme 
rante  ans  ;  et  n'espérant  pas  d'y  et  Agricola  firent  connaissance  à 
réussir  sans  l'intelligence  de  l'hé-  Ferrare  (I).  Le  sieur  Paul  Frdier 
breu,  il  s'attacha  à   l'étude    de  n'a  pas  entendu  tout  ce  qu'il  a 
cette  langue  ;  et ,  avec  le  secours  copié  d'Érasme  (K)  à  la  louange 
d'un   Juif,  il  commençait  à  y  d' Agricola.    Nous  apprenons  da 
faire  de  bons  progrès  (E).    La  même  Érasme  qu' Agricola  mco- 
mort  qui  le  vint  saisir  à  Hei-  rut  pour  n'avoir  pas  été  seconr» 
delberg  ,   le  28  d'octobre  i^SS 
(a),  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  '%«  ^'  quarante  ans.  A<bgior. ,  caa.  I. 

^  *  Cent.  IV ,  Duni.  3g. 

(a)  Erasme  atfail  donc  été  trompé^  lors-         {ù)  Tit-é  Je  MelcWior  Adam,  Vil.  PMot. 
ffu'il  avait  oui  dire  ^u'Agricola  mourut  avant    pag^.  i3  et  suiy. 
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ases  tôt  des  niédecins  (L).  Reu-  s^endurcissaient  aa  travail ,  et  s'abste- 

chlin    prononça     l'oraison     fu-  naient  du  vin  et  des  femmes. 

nêbre  ae  ce    savant    homme  (C).  &",  '"****'  opuaam  eunu  eontingen  metam^ 

MIT      «Il                      g,                     •    •  1  •  MfMa  tulit  feciUjue  puêr  :  sudxufit  et  alsit  : 

.  Vanlias  nous  tournira  ici  bien  abstinuIt  génère  et  vino  (i). 

des  fautes  (M),  et  nous  donnera  r.-»*^  «u-*:^         r  *  •    •        j 

i-      1           ^     V               •  t-cltc  abstinence  fut  insicme  dans 

lien  de  rapporter  ce  qui  concerne  Agricola  j  et  c'ëtaiFunc  chgBe  bien 

la  publication  d'un  des  livres  d' A-  rare  à  Têtard  du  premier  point ,  au 

gncola  ;  c'est  celui  de  Im^ntione  ^^y\  °^  ^}  vivait  :  Lowanii  t^ixU  ho- 

dUdecticd  fN).  nestissimè,  ab  omni  compotaiione  ac 

^    -'*                                    .  comessatione  contra  gentis  suœ  morem 

ic)  Vd«r.  Andréa  Bibl.  Belg. ,  pag.  708.  «^««'M'"*'»"*.  Tantus  eral  in  eo  bona- 

rum  literarum  amor  ^  tam  indefestum 

(A)  //  était  de  basse  naissance.  1  Je  *'«^«"'»»  «**  turpis  f^eneris  fornices  et 


H«s  considérables  familles  de  Frise  :  ^".  christianisme  et  des  lettres ,  on  ne 
ExAmcolarumfamilidapudFrisios  ^^j^  presque  partout  dans  les  écoliers 
iaCer  honoraliores  semper  habita  ,  i^ir  ^u^uu  penchant  horrible  à  la  dëbau- 
hic  incomparabilis  oriundus  ;  mais  ^^^^:  ^^  ^^  valaient  peut-être  pas  mieux 
Domae  cette  vie  n'est  point  diflërente  anciennement}  et  en  ce  cas-là ,  je  m'ë- 
Je  celle  qu^on  trouve  d^s  Melchior  tonnerais  qa'on  n'eût  pas  mis  en  pro- 
Adaa,  elle  ne  saurait  balancer  le  té-  ^^rbe,  sine  f^enere  et  Baccho  frigent 
Boignage  d'Ubbo  Emmius.  Or,  voici  ^usœ,  comme  l'on  y  mit,  sine  Ce- 
w  <{Qe  dit  Ubbo  Emmius,  l'homme  ''*'*  ^^  Baccho  friget  f^enus.  11  sem- 
is aoode  qui  connaissait  le  mieux  ^^^,  ^"^  depuis  long-temps  la  jeunesse 
■■  pavs  de  frise  :  Obicuris  nataUbua  V^}  étudie  se  conduit  comme  si  la  pre- 
^pmd  baJUtoâ  ortus  (  Rodolphus  Agri-  mi^re  de  ces  deux  maximes  était  vé- 
mU  }  tantusn  sibi  in  literii  nomen  pa-  l'ilablc. 
«MÉc  per  omnem  Europam^  mI,  etc.  (1).  (^)  ^^  s* arrêta  deux  ans  (5)  a  Fer^ 

On  (a)  m'a  indiqué  deux  preuves  ''<"'«•  3  11  ^  apprit  le  grec  ,  et  y  ensei- 

ia  sentinient  d'Emmios  dans  les  let-  6°^  \^  ^atin  :  il  disputait  avec  Guarin, 

tan  d' Accola.  L'une  est  que  sa  sœur  "  ^"^  écrirait  le  mieux  en  prose;  et 

rférioe    fut  envoyée  à    Groningue ,  '^^^  ^^^  Strozza ,  a  qui  ferait  mieux 

fmst  apprendre  i  travailler  en  pelle-  ^^\  vers  :  et  pour  ce  qui  regarde  la 

iBÎe ,  pèHieea  opéra  et  texturam  pul-  philosophie  ,   il    en  discourait   avec 

nnariam  ;  l'autre  est  que  le  père  de  Théodore  Gaza  (6). 

Mite  fille  était  receveur  de  l'église  de  (^)  ^^  f^^  ^'^'^  >4^3  qiiil  alla  au 

Ml  TÎIIage.   Il  fut  fort    désolé   lors-  Palatinat;  il  ^  passa  tout  le  reste  de 

pi'un  de  ses  fUs  déroba  la  somme  de  '^  ^'^0  Melchior  Adam  l'assure  :  Cum 

mut  florins  des  deniers  de  cette  re-  Aoc(Joanne  Caméra rioDalburgio)  «6 

MBtie  :  yenit  ad  me  nudius  tertiuê  pa-  ^^^^  i^S^  parti/n  Ueidelbergs,  par- 

■r  tiâus  turbatus  et  gemens ,  etpropè  '^"^  Wormatiae ,  ad  ultimum  vitœ  ac- 

Mm  lacrimis  questus  est  mihi  ,  Henri-  ^'^   usque  uixit  conjunctissimè  (7). 

Jsnsfratrem  nostrum  pridiè  ejus  diei  Mais  M.  de  la  Monnoie  l'a  trouvé  en 

ifim  sihi  abstuUsse  eentum  florenos  ^^"^^  \  car  voici  ce  qu'il  me  marque  : 

mêtrœ    manetœ  ex    pecunid  sacrd  ,  *^  Rodol|>he  Agricola  .dans  une  lettre 

mfsts  curam ,  ut  scis^  iUegerit.  Notre  '  H^'^^  c^^^t  Jacobo  ffarbiriano  ,  mal 

Udolphe  étant  à  Groningue  ,  écrivit  "  «»*ée  de  XCII  au  lieu  de  XXCII ,  et 

■fe  à  Jean ,  son  frère  ntérin.  **  ^^"^  ^^^  autre  de  même  date  à  Jean 

(B)  Comme  un  athlète  ;  je  ueux  dire  ''  son  frère ,  dit  qu'en  un  voyage  qu'il 

pec    beaucoup  de  sobriété ,  de  chas-  "  (^^  ^^^^  m^me  année  à  Heidelberg , 

né  et  d  application  au  trauaiî.  ]  Les  "  ^^  donna  sa  parole  à  Jean  d'Alburg, 

Bciens  remarquent  que  les  athlètes  (3)  Hor«t.  de  Ane  Poéi.,  v,.  413  «c  /«/. 

,,_,.„                _  (4)  Melch.  Ademi  Vit»  Pfailosoph.  ,  pag.  i5. 

ft)  ITMm»  Em«îa«  ,  Histor.  Tri*. ,  Ub.  XXX,  (S)  En  14-6 ,  et  14-7. 

■  •*"•  «^g»  .  r«*'  457-  (6)  Valerii  André»  Bibl.  Belg. ,  pag.  ^98. 

(•>  MétU  M«naic.  (7;  Mclcb.  Adaai  Vil»  Pbilosoph. ,  pàg.  lô. 
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u  chancelier  du  comte  palatin,  et  ëvé-  trés^octe  en  këbrea,  h^ûici  doc 

1»  aue  de  Vormes ,  de  retourner  auprès  tissimus  (i  a)  :  on  peut ,  sans  faire  in- 

»  de  lui  l'année  suivante.  On  recon-  justice ,  dégrader  ce  superlatif ,  et  le 

»  natt  cependant  par  ses  autres  let-  traiter  comme  un  caTalier  qoe  Ton 

»  très ,  c^u^il  nV  retourna  point  ayant  démonte ,  poor  l'incorporer  dans  Tui* 

»  le  milieu  de  rannée  i4^4'  Ainsi ,  le  fanterie.  Gesnera  mieux diitinfiié une 

»  calcul  de  Vossiiis,  pag.  566.  de  Rut,  Vossius  :  celui-ci  a  mis  le  snpenatiiaa 

»  lai,  touchant  les  trois  ans  de  la  ré-  latin,  au  grec  et  â  Fbébreu  a  Ag^icola, 

»  gence  de  Kodolphe  à  Heidelberg  f  8}»  indifiéremment  ;  mais  voici  comment 

9  n'est  point  juste.  Sigismond  de  Fo-  Gesner  s'eat  exprimé  :  Grmci  et  fatûs 

»  li^i ,  autrement  Sigismundus  Fui-  Mennonis  perilus ,  ei  Bebraîem  iitunm 

»  ffinas,  se  trompe  aussi,  quand  il  non  ignMrut  (li).  Il  emprunte  de  Tn- 

»  dit  que  Rodolphe  mourut  en  che-  thème  ces  paroles.  Konic  enchérit  sv 

»  min ,  au  retour  de  Rome  en  son  Vossius  ^  car  il  se  sert  du  superlattf 

»  pays.  Rodolphe  partit  de  Rome'en  ca/Zleftfwiniitf.  Vojez  ci-dessous  la  troi- 

»  i4oo,  et  mourut  cin<|  ans  après  à  sième  faute  de  Varillas.  Renarqnoas 

»  Heidelherg.  On  ne  voit  point  par  la  aussi  que  Trithème  ne  parie  point 

»  lecture  de  ses  Œuvres ,  quHI  ait  fait  exactement  lorsqu'il  assure  qu' A grico* 

»  à  Vormes  la  fonction  de  professeur.»  la  avait  fait  une  traduction  du  psaotier 

On  a  une  lettre  de  Pierre  Schottus  ,  sur  Toriginal  hébreu  (i4)  i  car  on  m 

datée  du  i8  de  février  i484 ,  dans  la-  met  Doint  parmi  les  ouvrages  d^un  aa- 

quelle  il  témoigne  quSl  avait  appris  teur  les  thèmes  qu'il  fait  en  ap^renaot 

avec  beaucoup  de  plaisir  qu*Agricola  une  langue.  Or,  il  est  manifeste  nue  la 

avait  commencé  de  foire  des  leçons  à  traduction   que  fiiisait  Agrioota  de 

la  jeunesse  dans  Heidelberg.  Argen-  quelques  psaumes  de  David ,  était  oa 

tinam  retenus ,  eùm  inteUexis$em tnème  que  son  Juif  lui  corn|;eait.  Ce 

te  Ueidtlbergœ  eœpisse  purgare  et  lin-  Juif  s'était  converti  à  la  religion  chré- 

guas  jupenum  et  atires^  ut  illœ  nil  tienne.    Jean   d'Albnrg,   évéqne  ds 

sceUroium  ètUhuiiant ,  nœ  uer6  tuis  Worms  (i5),  ne  l'entretenait  cbexloi 

Uun  peritii  et  dulcibuê  elegantiit  deli-  que  pour  l'amour  d'Agrioola ,  si  wm 

èatœ ,  omnes  Mas  tàolorum  insuUas  en  croyons  Valère  André  :  PrimMstr- 

et  tferbosas  ineptias  quasi  magieas  in-  êulardes  è  Germsmid  grœcas  reaûuà 

eantationeê  déclinent  :  tkm  ego  t^eke-  littenUy  quitus  atate  proifeetior  etism 

menter  sum  gauisus  (9) .  Rehraïcas  mdjeeii,  prœcepton  usmsJ^ 

(E)  //  commentait  h  y  faire  de  bons  «'«^  quodam  adfidem  com^cno^  q^ 

progrès .  ]  On  sait  de  lui-même ,  qu'au  ff'ormatiensis  episeopus  Joannea  d  àbl 

Gouimencement  cette  étude  lui  parut  burgius ,  *o/iua  Rodolphi  coiutf ,  dMm 

très-difficile  :  Studia  Behrœa..,.  pri-  iua aleUt  {16). 

miun  ei  plurimiun  negotii,  uti  scribit  (F)  Par  une  certaine  pévetsa  m^t^ 

ipse  j  exnibuerunt ,  ut  sibi  uideretur  relie  qu'il  se  sentait.  ]  Comme  je  Ml 

cum  Antato luctari{io) .  Ensuite  ayant  saurais  atteindre  i  la  force  de  ses f»^ 

rencontré  un  Juif  qui  entendait  pas-  pressions  ,  je   rapporterai   les  wÊâ^ 

sablement  cette  langue ,  il  alla  en  peu  grecs  dont  if  se  servit  :  Uxorem  aflH 

de  mois  jusqu'à  pouvoir  traduire  sans  quhm  duxit  >*  quanquam  in  prionatM 

fautes  quelques  psaumes  de  David  :  aucturum  destindqp,  Sed  postea^ità, 

JYactus  Judœum  ejus  linguœ  utcun-  ineepit  diligeniiàs  se  ipse  inirospie^ê^ 

que  peritum  paucis  mensibus  tantiim  aversus  est  ah  eo  consUio ,  fiMi  «if»j 

profecit^utaliquotpsalmosDavidicos  modis  rei  oeconomi^œ  f  eeJ deUrnM 

in  iatinam  linguam  dira  culpam  irons-  ipsum  genus  viim  sum  cC  onûms  in# 

tulerit  (11).  u  n'jr  a  pas  là  de  quoi  simis  eiismt  curis  impar ,  m.«ù  qt^inj^ 

dire  avec  Vossius ,  qu'Agricola  était  «  rnt  qùnmt  (tfcrba  suM  i|»smu,  y* 

toldquddam  àdCapnionem)  Sy^pS^ 

(8)   Not»a  que  Mcicb.    Adam   ru    dit  point  ,    ^  ^    „>         *    ^            .   *<^ 

fuUgricola  «41  jamais  enseigné  U  phUos^kim  (")  D«  fl«tor.  Latoii.,  JM#.  ». 

dans  Heidelherg.  Vottiu  suppoM  qu'il  Vj  en-  (i3)  Otaan  BiUMCk. ,  fidia  S85. 

seigna  trois  ans.  {t^jjpud  Valcriam  Andr. ,  BîU.  Bolf-t^ 


(o)  Ccntaria    EpUtolarmn  Philobgicarnm   k  79B.  Gesner  Vattare  atusù 

Gofdatio  ediunim ,  pag.  55 ,  56.  (i5)  Et  non  d'HêideUerg  ,  «amtna  dit 

(so)  Mekh.  Adami  Vita  Phflo&eph. ,  p.  it.  Académie  de*  Scienc,  tom.  I ,  pag.  *:& 

(il)  Id.  ibid, ,  pag,  19.  (16)  Vtltr.  Andfcas ,  Khi.  IWc. .  pmg-  7^ 
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iffâiutj^»  s«u  f*Bv/MêL  nrtt  «"«tvToc  tw  lies  de  la  Théologie^  et  même  dans  les 

fia  (li)'  questions  de  la  grâce.  La  langue  grec- 

(G)  Il  donnait  quelquefois  ce  régal  que  n*est-elle  pas  une  des  plus  nobles 

ux  dames.  ]  Voici  comme  parle  son  parties  de  la  littérature  ?  Je  ne  sais  oà. 

UttoricD  :  Puellas  amare  se  nonnurt-  M.  Moréri  a  lu  qu^Agricola  fut  syndic 

fÊÊMÙmidabat^  ueriun  msnquhm  dc"  de  la  ville    de    Groningue  pendant 

fehbei.  In  earum  grutiam  vernaculd  deux  ans  *. 

liagtid  quœdam  carmina  seripsit  eU"  (K)  Tout  ce  qu'il  a  copié  ^Erasme 

ganUsiimè:  quœ  yirginibus  primariis"  (^UO  H  applique  à  notre  Agricola  ce 

fw  amieis  prœsenùbus  t^oce  et  testU'  qu'Erasme  a  dit  d'un  autre.  Il  faut 

éine modulatiuimè canebat ( 1 8j .  11  en-  savoir  qu'Érasme,  avant  bien  loue 

tncUit  toute  sorte  de  musique  :  Ca-  Agricola ,  confesse  qu  une  des  raisons 

séet  yoce  ,,/laiu ,  pulsu  (19).  aui  le  rendaient  si  enclin  à  lui  donner 

(H)  Quelques  atfont-^otUs  de  la  lu-  aes  ëloges,  ëtait  que  lui  Érasme  avait 

9iÀn  aui  parut  au  sSclû  tuiuant*  ]  eu  pour  maître  un  homme  (aa)  qui 

Quc^a  un  qui  avait  ouï  discourir  en-  avait  e'të  disciple  d'Agricola  (a3).  Là- 

lit  eux  Amcola  et  Wesselus  tëmoi-  dessus ,  il  nous  étale  le  mërite  de  cet 

|ie  qu'ils  déploraient  les  ténèbres  de  homme,  et  il  dit  entre  autres  choses 

Kjlise,  et  qu'ib  blâmaient  la  messe,  c^ue  Tenvie  même  ne  le  pourrait  cri- 


MftquErasmeet  Agricola  firent  eon'  écrit  que  par  forme  d'amusement.  Fre- 

muence  k  Ferrare.  ]  La  preuve  en  her  rapporte  cette  remarque ,  comme 

at  &cile  à  donner.   Érasme  naquit  si  elle  concernait  Agricola  :  par  où  il 

Pan  1^67.  Il  étudiait  Â  Deveuter  à  attribue  à  Érasme  une  fausseté;  car 

fin  de  douze  ou  treize  ans.  Asri-  les  œuvres  d'Agricola  recueillis  en  un 

CM  étaità  Ferrare,  Tan  14760!  ij??*  corps  (a4),  et  imprimés  à  Cdlogue, 

GsanMnt  donc  aurait-il  pu  contracter  Tan  i539,  font  foi  qu'il  a  écrit  beau- 

4iis  cette  ville  une  amitié  étemelle  coup  de  choses  avec  soin ,  et  avec 

iTfc  Érasme  ?  Si  M.  Moréri  avait  lu  le  toute  son  industrie.     . 

frogpostic  d'Agricola  touchant  Éras-  (L)  //  mourut  pour  n'at^ir  pas  été 

■Si  il  n'aurait  pas  dit  que  ce  fut  â  secouru  assez  tôt  des  médecins.']  Voici 

llffnre  qu'ils  se  <M>nnurent.  Agricola  ce  qu'Erasme  nous  en  apprend  j  on  ne 

Éail  revenu  d'Italie,  lorsque .  avant  lu  sera  pas  fâché  de  le  voir  dans  ses  pro- 

b  thèmes   des    écolier»  d  Uegius  à  près  termes  :  FeluU,  si  quis  in  morbo 

MtnnU      •' •  *  •    — ..-.._... .  .     .     . 


luir  bien  considéré ,  il  dit  que  ce  se-  Rodolphum  Agricolam  ;  etenini,  diim 
st  on  grand  homme.  Érasme  n'avait  eunctaturmedicus,  morsanteuertit(25) . 
'^fioetans  lorsque  Agricola  mon-  (M)  M.  f^arillas  nous  fournira  ici 
]  etu  n'était  point  encore  sorti  des  bien  des  fautes.']  i^.  Agricola,  dit-il 
ibres  où  des  tuteurs  impertinens  i^S)  ^  eut  la  mémoire  si  f^aste,  qu'il  ne  lui 
t  détenu  :  il  ne  pouvait  donc  échappa  jamais  rien  de  ce  qu'il  aidait 
jr  avoir  entre  lui  et  Agricola  cette  wie/ois  retenu.  C'est  une  hyperbole  , 
''é  dont  M.  Moréri  parle.  Voici,  dont  je  ne  trouve  nul  fondement  dans 
n'en  faire  pas  è  deux  fois  ,  quel- 
antres  méprises  de  cet  écrivain.  *  Jofy  reprocha  à  Ba^U  dm  critiquer  Mor^ 
ÎÊgrieola,  dit-il ,  était  sauant  en  tout  "  «  îi  f  i!'"'  h-^*^  **»  .<^"f  *•*'  '"  '"A»/'*"''' 

L-^      •    /.^^  .     ^    '         .      ^             i     t  P^r  Mêle  fuor  Adam  ;  mais  M.  Adam  ne  parle 

pnre  de  littérature,  et  même  en  la  lan-  'pus  de  , a  dur/e  de  deux  ans. 

fStgrecquemCeeX  comme  si  1  on  disait,  (si)  Dans  ton  Thcatrum  Viror.  cniditor. ,  p. 

m  ul  est  sa»^ant  dans  toutes  les  par-  »43o.              ,     „    . 

'  f  ai)  Alexander  Hegius. 

M  Hdck.  AJ—i  ViUB  Pl.;io«»ph. .  pag.  .9.  J''^3E'"";^tT'""  ^'*'""*'  '*  *"""''*  '^' 

5?  """J^^^  a»A,r.coU ,  parmi  ceUes  des  ^^'^y^arUsso^'s  iTAUrf d*Am.t«rd.m.  Elles 

^î?rf  f*  P/^^";"'».. .        ,.                .  'oinpf-ennem  deux  *>olumef  in-&. 

(Il)  Mdcb.  Aaami  Vii«  Pbilotoph. ,  pag.  18.  ^,5^  E,^„.  Adagior.  Cbil.  ///,  cent.  III . 

(19)  Ikid.  num.  62  ,  pag.  703. 

(w)  /M.,  H  yitm  Proicooma  Croaiofcas.  (»6)  VwiiUi ,  Anecdote»  de  Flarcaee,  p.  184  ■ 
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rbistoire  de  ce  grand  homme,  encore  cVst  une  apostrophe  â  ÂgricolaT  ^ 

que  Toa   s'y  soit  fort  e'tendu  sur  ses  braïcas.grœcasque  UiUras  us4pu  adeo 

tuleas.  Aurait-on  oublié  celui-là,  qui  ttupenad  ceieritate  ,    ut  ntquaqukm, 

est  le  plus  extraordinaire  qui  se  puisse  Gruningiœ  in  uUitnd  Frisià,  sed  Hic 

voir?  1^.11  devint  sai/antjiuqu' au  pro-  rosolymis  Aihenisifue  natus  ac  edu- 

dige,  auecdes  lit*res  d'emprunt^  ei  sans  catus  à  doclissîmis  crederére.  Latinas 

maître.  L^hyperbole  est  ici  accompa-  f»o/TO  tantdJ'eUciiale  didicisti,  docuii- 

gne'e  d\me   fausseté   palpable   :   car  tique  ,  ut ,  efc.  (3o).  Voilà  pourquoi , 

nous  lisons  dans  sa  vie,  quHl  fut  en-  ce  me  semble ,  M.  VariUas  s^est  ima- 

voyé  de  très-bonne  heure  au   collège  giné   qu^Agricola  apprit  d^ahord  h 

(37)  ,  et  qu'après  Tétude  de  la  gram*  langue  hébraïque  ,  puis  la  grecque , 

maire,  il  alla  étudier  à  Louvain,  où  il  et  enfin  la  latine ,  et  qu^il  composait 

logea  au  collège  du  Faucon,  et  y  fit  et  parlait  souvent  en  hébreu.  4**-  ^^ 

toutes  les   fonctions  d^un  écolier  de  Jil  un  proerèx  si  surprenant  dans  le 

philosophie  :  et  il  s^attacha  d^ailleurs  latin,  qu'Erasme ,  si  peu  accoutumé  k 

à  quelques  personnes  qui  avaient  du  louer  en  autrui  les  richesses  qu'd  m- 

Soût  pour  la  belle  latinité.  A  Ferrare ,  séduit ,  ne  se  pommait  Lisser  d/t  toi- 
i  fut  un  auditeur  assidu  de  Théodore  mirer ,  principalement  après  qu'il  est 
de  Gaza  :  Ibi  Theodorum  Gazam  Aris-  donné  au  puolic  ses  Commentaires ,  m 
totelis  scripta  enarrantem  diligenter  polis  et  si  dignes  du  siècle  d'AugusUy 
audivit  (a8).  II  est  bien  vrai  que  dans  sur  la  Rhétoriqueetla  Logique d  Arit- 
ses  voyages,  il  ne  portait  avec  lui  que  tote.  Érasme  était  si  peu  de  chose 
peu  de  livres,  et  que  laissant  le  reste,  lorsque  Agricola  mourut,  que  c"»! 
de  sa  bibliothèque  chez  ses  amis,  il  se  mal  chercher  les  progrès  de  son  ad* 
servait  de  livres  d^emprunt,  selon  qu^il  miration,  que  de  les  chercher  dans 
en  avait  besoin  ^  mais,  outre  quUl  n'y  les  années  qui  ont  précédé  la  mort 
a  point  d'homme  de  letti^es  qui  n*en  d' Agricola.  C'est  d'ailleurs  un  ao»- 
use  ainsi  en  voyageant,  oserait  -  on  chronisme  que  de  dire  que  cet  illns- 
dire  qu' Agricola  a  tout  appris  peu-  tre  Frison  a  vécu  jusqu'au  temps  qoe 
dant  ses  voyages?  3^.  //  commença  la  possession  des  belles-lettres  empè- 
ses études  par  où  les  autres  at^aienl  chait  Érasme  de  les  louer  en  auuvt, 
accoutumé  de  les  firûr ,  c'est-à-dire ,  Voici  encore  deux  observations.  Les 
par  la  langue  hébraïque,  il  la  voulut  Commentaires  sur  la  Logique  d'Âri»- 
savoir,  non-seulement  dans  sa  pureté,  tote  ne  parurent  qu'après  la  mort  de 
mais  encore  at*ec  toutes  les  altérations  l'auteur.  C'est  Érasme  qui  nous  Fajr 
que  le  temps  et  le  raffinement  des  rab-  prend,  et  qui  dit  même  qu'ils  étaieflit 
oinsy  ont  produites.  Il  eut  le  même  soin  tronqués  :  Latitabani  apud  nescio  qum 
de  s'introduire  en  la  langue  grecque, . .  Commentarii  Dialectices  ;  nuperin  pe- 
Enfin,  il  se  mit  au  latin,  sans  avoir  blicum  prodierunt ,  sed  mutili{$i).  A  i 
égard  aux  remontrances  de  ceux  qui  coup  sûr ,  ce  n'est  pays  dans  cet  oa*  J 
prétendaient  l'en  dissuader,  sur  ce  aue  vrage  qu'on  peut  admirer  le  latin  d'A-  ] 
l' habitude  d'écrire  et  de  prononcer  rhé~  gricola,  ni  les  manières  polies  daâè- 
breu  semblait  avoir  introduit  dans  son  de  d'Auguste.  5**.  L'électeur  palatin,.^ 
esprit  de  l'incompatibilité  avec  les  fit  venir  Agricola  h  Ueidelberg»..  bà  i 
phrases  et  les  expressions  romaines,  donna  la  première  chaire  pour  fébh 
Où  est  l'homme  qui  puisse  lire  cela  quence  dans  f  université...  et  le  fit  son 
sans  étonnement ,  s'il  sait  que  notre  conseiller  d'état.  Va  Vie  d' Agricola ,  ai 
Rodolphe  n'apprit  l'hébreu  que  peu  parmi  celles  des  professeurs  de  Gro- 
d'années  avant  sa  mort,  et  que  lespro-  ningue ,  ni  dans  Melchior  Adam ,  k  ^ 

Sjès  qu'il  y  fît  furent  médiocres  (ag)?  dit  rien  de  tout  cela.  C'est  à  Véjèqae  ( 

e  m  imagine  aue  M.  Varillas  a  été  de  Worms  qu'elle  attribue  d'avoir  at*  ; 

trompé  par  ce  latin.  Transisti  enim  ,  tiré  Agricola  au  Palatinat. 
,    ,  „          ......       .  (N)  Oest  celui  de  Inventione  dit- 

mUsis.  Aj.mi  Vil.  PhilMoph. ,  pag.  i3.  lechcâ.  ]  Voici  Une  remarque  qm  œ  a  , 

(aS)  ïbid. ,  pag.  i5.  ete  communiquée  depuis  la  preouert 

(39)  Vojet  ci-destui  la  remarque  (E),  et  joi-  édition.  «  HoQolphe  Agricola  n'a  fait 

gne*'j  cet  mois  d*Ensme  :  Extremo  vit»  lem- 

pore  ad  liUerat  Hebraleat...  totum  ammum  ap-         (3o)  Paul.  Jovit»,  Elegionam  cap.  XXXTf 
ptderat.  Eranm.  Adagior.  Ckiliad.  /,  cent.  IV^         (Bi)  Eraim.  AiUgior.  UuL  /,  camt.  JF,mmM 

'»««•  39,|WV.  145.  39 ,  prt^.  145. 
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»  Dols  Commentaires  réglés  snr  la  Lo-  (B).    Voulant   marcher   sur   les 

.jiqueni  sur  la  Rhëloriaue  d'Aiis-  traces  de  ses  ancêtres  (b)  qui, 

»  lole.  Houi  n  avons  de  lui  que  les  j        .         .     .                r    ,^  ' .  *      ' 

•  {nisWiTti^elm^entionediaâctïcd,  ^^fuis  plusieurs  générations, 
s  imprima  premièremexit  â  Louvain,  avaient  exercé  des  charges   au- 

•  Fan  i5i6,  par  les  soins  d'Alard  près  des  princes  de  la  mai- 
.d'Amsterdam,  qui  les  publia  en  ^^^  d'Autriche,  il  entra  de  fort 
>  maarais  ordre,  tels  qu  il  les  avait  1             i_               '         •       1     1  » 

.  pu  recouvrer.  Quelque  temps  après,  *>onne  heure  au  service  de  1  em- 

»  on  certain  Jacques  le  Febvre  ,  de  pereur  Maximilien.  Il  y  eut  d'a- 

»  Derenter,  fit  courir  le  bruit  c^u'il  bord  un  emploi   de  secrétaire  ; 

.afail  un  manuscrit  Je  In^entione  ^^^  comme  il  était  aussi  propre 

*duUecUcd^  plus  ample  de  trois  h-  ,  „ ,    ,         „  ,       ,                  r.^r* 

•  msque  rédition  de  Louvain  Ce-  «  1  epee  qu  a  la  plume,  il  prit  en- 
I  tait  UB  mensonge.  Alard  ,  qui  alla  suite  le  parti  des  armes ,  et  servit 

•  trooTer  exprés  ce  le  Febvre  a  De-  sept  ans  cet  empereur  dans  l'ar- 
»  Tenter,  ajant  vu  son  manuscrit,  ne  ^^^   ^,,^^1^^    (£)     U            •        ^ 
ilf  trouva  ni  plus  ample,  m  plus  cor-  ,           ,     .         ^    '                     ^      ^ 

•  i«ct,quc  celui  sur  lequel  Fédition  ^^?  plusieup  rencontres  ,    et  il 

•  de  Lourain  avait  été  faite.  Il  en  fit  ohtint  en  récdinpense  de  ses  beaux 
des  reproches  à  le  Febvre,  qui  s'ex-  faits  le  titre  de  chevalier.   11  vou- 

Z  d3«  ^P?n*\S.'îr''^  Pn^n^"  1"^  î^^^^^^  ^  ses  honueurs  mili- 

■Ml.   Uepuis    i  an    1  Sao ,    rompee  .   .  '     i       i_                          i  r     • 

Occo,  ayant  eu  de  la  succession  d^A-  taires  Ics  honneurs  acadenuques 

dolphe  son  oncle  le  propre  manu-  (D)  :  il  se  fit  donc  recevoir  doc— 

icnl  d*Aericola ,  le  mit  entre  les  teur  en  droit  et  en  médecine.  On 

nuinsdÂiard,  qui, rayant  reconnu  „_    ^a„«.  „:^.    ^„^   ««  ^^  A\* 

«en  complet  et  bien  iondilionné  ,  ^«    P^"*  "J^"^    9.^^   ^«  "«.(^^  «,^ 

lefil impnmcràColognc,  in-4«.,  avec  très-grand  esprit ,  et  qu  il  n  eût 

^  lonfi  commentaires ,  Tan  iSSg.  la  connaissance  d'une  infinité  de 

Quelques  années  auparavant ,  Jean  choses  et  de  plusieurs  langues  (E); 

fc™r,T:on'arustî-ir!  r»  s.  trop  grande  cu^sité ,  sa 

l'attit  fait  imprimer  en  la  même  plume  trop  hbre  et  son  humeur 

ville,  commenté  de  sa  façon.  Cet  inconstante  le  rendirent  malheu- 

jorragp,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  ^eux.  11  changeait  éternellement 

Bodolpbe ,  a  toujours  été  générale-  j               .  .j    °  f^:-^;*  partout  dps 

■ent  estimé,   pour  l'exactitude  du  ^«  P<>S^  »  "  »«  'ais^"  partour  aes 

*f le  (  32  )  et  du  raisonnement.  »  «uaires ,  et ,  pour  comble  d  infor- 

ln\ient  du  même  lieu  que  Tobser-  tune  ,   il  s'attira  par  ses  écrits  la 

gra^conlenoe    dans  la  remarque  haine  des  gens  d'église.    On  voit 

'  par  ses  lettres  qu'il  avait  été  en 


J3)  Ceu-à-JwÊ,  dt  M.  de  la  Mmumî*.  1 5o8  (d) ,  et  qu'il  était  à  Dôle  en 

1 509  (e).  Il  y  fit  des  leçons  publi- 

AGRIPPA  (  Henri  Cobneille  ) ,  ques  (F)  qui  le  conquirent  avec 

ind  magicien,  si  l'on  en  croit  le  cordelier  Catilinet.  Les  moi- 

lacoap  de  gens  (A) ,  a  été  un  nés ,  en  ce  temps-là  ,  soupçon- 

t  savant  homme  dans  le  sei—  naient  d'erreur  ou  d'hérésie  tout 
me  siècle.  Il  naquit  à  Cologne 

14  de  septembre    i486  (a),  {b)  Agri^i^  Ev^t  xrnriib.  ri ,  p 

^    g,       ..\            -,         ^         r    ^  ^  970 ,  et  Epwt.   XXr,  lib.  VII^  pag,  1021. 

me  famille  noble  et  ancienne  roj-ez  aussi  pag.  ydô. 

(c)  A.ï;rippa.  Kpist.  [y  Ub.  /. 

«î  Agrippa  .  EpwtoU  XXn  ^  lib.  VU,  {d)  Episl.  X,  lib.  L 

'-  i(4i  ,  crfil.  iMgd. ,  inS.  {€}  Eput.  Xf^Ii,  lib.  t. 
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ce  qu'ils  n'entendaîentpas ;  com*  et  à  Turin  (A).  Il  fit  des  leçons 
ment  auraient-ils  souffert  q[u'A'-  sur  Mercure  TrismegisteàPaTie, 
grippa  expliquât  impunément  le  Tan  i5i5  (/).  Sa  sortie  de  cette 
mystérieux  ouTi*age  de  Reuchlin  ville ,  la  même  année  ou  Tanoée 
de  Verhomirifico  ?  Ce  fîit  la  ma-  suivante,  tint  plus  de  la  fîiiteque 
tiëre  des  leçons  qu'il  fit  à  D61e,  en  de  la  retraite.  Cela  parait  par  sa 
l'année  iSog,  avec  un  fort  grand  lettre  XLIX  du  premier  lÎTre 
éclat.  Les  conseillers  même  du  comparée  avec  la  LU.  Il  avait 
parlementrallaiententendre(/).  des  lors  femme  et  enfans  (H).  Il 
Pour  mieux  s'insinuer  dans  la  fa^  parait  par  le  second  livre  de  so 
veur  de  Marguerite  d'Autriche  ,  Lettres  que  ses  amis  travaillèrent 
gouvernante  des  Pays-Bas,  il  fit  en  divers  lieux  à  lui  procurer 
alors  le  Traité  de  V Excellence  quelque  établissement  honorable, 
des  femmes  {g)  ;  mais  la  perse-  ou  à  Grenoble  ou  à  Genève,  on  à 
cution  qu'il  souffla  de  la  part  Avignon ,  ou  à  Metz.  Il  préféra 
des  moines  l'empêbha  de  le  pu-  .  le  parti  qui  lui  fut  offert  dans  ce 
blier.  11  leur  quitta  la  partie  et  dernier  lieu ,  et  je  trouve  qne , 
s'enalla  en  Angleterre  (A),  oii  il  dès  l'an  i5i8  (m)  >  il  ▼  exerçait 
travailla  sur  les  épitres  de  saint  l'emploi  de  syndic ,  d  avocat  et 
Paul  (0,  quoiqu'il  eût  entre  les  d'orateur  de  la  ville  (/i).  Lesper- 
mains  une  autre  affaire  fort  secrë-  sécutions  que  les  moines  lui  sns- 
te.  Étant  repassé  à  Cologne,  il  y  fi  t  citèrent ,  tant  parce  qu'il  avait 
des  leçons  publiques  sur  les  ques-  refuté  l'opinion  commune  ton- 
tions  de  théologie  qu'on  nomme  chant  les  trois  maris  de  sainte 
quodlibelales ;  après  quoi  il  alla  Anne,  que  parce  qu'il  avait  pn^ 
joindre  en  Italie  r armée  de  l'em-  tégé  une  paysanne  accusée  deior 
pereur  Maximilien,  et  y  de-  cellerie  (I),lui  firent  abandoih 
meura  jusqu'à  ce  que  le  cardi-  ner  la  ville  de  Metz.  Ce  qni  k 
nal  de  Sainte-Çroix  l'anpelàt  à  poussa  à  écrire  sur  la  monogamie 
Pise.  Agrippa  y  aurait  fait  pa-  de  sainte  Anne  fut  de  voir  qie 
raitre  ses  talens  en  qualité  de  Jacques  Faber  d'Étaples  ,  sn 
théologien  du  concile ,  si  cette  ami ,  était  mis  en  pièces  par  fci 
assemblée  avait  duré.  Ce  n'«ùt  prédicateurs  de  Metz ,  pour  aroil 
pas  été  le  moyen  de  plaire  à  la  soutenu  ce  sentiment  (o).  Agr^ 
cour  de  Rome ,  ni  de  mériter  la  pa  se  retira  en  son  pays  de  Cob- 
lettre  obligeante  qu'il  reçut  de  gne ,  l'an  i  Sio ,  quittât  volon- 
Léon  X  (G) ,  et  d'oii  nous  pou-  tiers  une  ville  que  ces  inqoi»' 
vous  conclure  qu'il  changea  de  teurs  séditieux  avaient  rente 
sentiment .  1 1  enseigna  depuis  pu-  l'ennemie  des  belles-lettres  et  A 
bliquement  la  théologie  à  Pavie   véritable  mérite  (p).  Cest  la  to 

(/)  f^oyeM  son  Expotlulatio  cam  Joanne        (jt)  /j,  ^^j^.  ^  -^.  Sgg  . 

C.lilin«to  ,  Fratrom   Franasainorum   per        ^^  ^    j         q  ,^  „  ,^3. 

Burnindiam  Pronnciali  Miflutro.   Operum        )\^     .          *?  •  .    -rtr  iv    rr 
tomo  II ,  pag.  5o8.  ''  (m)  Agrippa ,  Eput.  XT/.  /«*.  //.   

{g)VoresVÉpUredèdicatoirtdectTrailé,  (")  ^<>r«*  »«  '^*'  Hanngnc ,  Op«« 

datée  eP Anvers  au  mois  d^ avril  lÔag.  to*»»-  ^^»  /»«^-  «ogo. 

(A)  Cest  de  Londres  que  son  Ëxpoitulatio  (o)  Kpi«l.  XXy,  iib.  //,  pag-  'jSfi  ^^^ 

est  datée  ,  en  i5io.  aussi  pag.  7^6. 

(0  A^ripp»  Derensio  Propoait. ,  pag.  5^6.  (p)  EpUt.  XXXIt  ^  lib  It ,  paig.  J^ 
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tûiéedetoiis  les  payt  ou  jpareil-r  des  choses  plus  importantes.  La 
les  gems'impatronisent,  oe  quel-  dame  prit  en  mauvaise  part  cette 


pas  beanoonp  d  argent ,  puiscju'il  de  nouveaux  triomphes  au  con- 
te plaint  de  n'être  pas  asses  riche  nétable  de  Bourbon  (K).  Agrij^ 
pour  £ûre  un  Toyace  à  Chamberi  pa ,  se  voyant  casse ,  murmura  , 
(r) ,  afin  d'j  solliciter  lui-même  pesta,  menaça  (L),  écrivit,  et 
k  pension  qu'on  lui  £adsait  espé-  dit  tout  ce  que  son  humeur  mal— 
lerdadncde  Savoie.  Cette  es-  endurante  lui  suggérait;  mais  en- 
nce  n'aboutit  à  rien,  et  alors  fin  il  fallut  songera  un  nouvel 
ppa  sortit  de  Genève  et  s'en  établissement.  Il  jeta  les  jeux  sur 
4  Fribourg  en  Suisse  (s) ,  le  Pays-Bas ,  et  ayant  obtenu  à 
Fan  i5-i3  (/),  pour  y  pratiquer  Paris ,  après  une  infinité  de  Ion* 
la  médecine  comme  il  avait  fait  gueurs,  le  passe-port  qui  lui  était 
à  GenèTe.  L'année  suivante ,  il  nécessaire  >  il  arriva  à  Anvers  au 
/en  alla  à  Lvon  ,  et  obtint  une  mois  de  juillet  iSaS  (z).  Une  des 
pension  de  François  I".  Il  en-  causes  de  ces  longueurs  fut  la 
tra  chez  la  mère  de  ce  prince  en  brusquerie  du  duc  de  Vendème , 
«ulité  de  médecin  ;  mais  il  n'y  qui ,  au  lieu  de  signer  le  passe- 
i t  point  fortune ,  et  ne  suivit  pas  port ,  le  déchira ,  en  disant  qu'il 


file  tnr  les  frontières  d'Espagne,  fois  jpar  Henri ,  roi  d'Angleterre, 

On  le  laissa  morfondre  à  Lyon,  et  par  le  chancelier  de  l'empereur , 

ÎBflorer  vainement  le  crédit  de  par  un  marquis  italien  et  par 

ICI  amis  pour  le  paiement  de  ses  Marguerite  d'Autriche ,  «>uver— 

rpi.  Avant  que  de  les  toucher  nante  du  Pays-Bas  (bb).  Il  choi- 
ent le  chagrin  d'être  averti  sit  ce  dernier  parti ,  et  accepta  la 
i^'on  l'avait  rayé  de  dessus  l'état  chai^ge  d'historiographe  de  l'em- 
IP^)*  La  cause  de  sa  disgrâce  fut  pereur  que  cette  princesse  lui  fit 
^tpuii  reçu  ordre  de  sa  mai-  donner.  Il  publia  pour  prélude 
vesse  de  chercher  par  les  règles  V Histoire  au  gouvememera  de 
4e  l'astrologie  le  cours  que  les  Charlcs^Quint ,  et  bientôt  après 
9tim  de  France  devaient  tenir,  il  fallut  qu'il  fit  V  Oraison  Jitnè^ 
i  désapprouva  trop  librement  bre  de  cette  dame ,  dont  la  mort 
fis  cette  princesse  voulût  l'ap-  fut  en  quelque  manière  la  vie  de 
jpper  à  ces  vaines  curiosités ,  notre  Agrippa;  car  on  avait  ter- 
•«liea  de  se  servir  de  lui  dans  ^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^ 

Jp^'jympm  m  Britfmm,  comme  dU  prt^mirirtpmtèéirupUpapxrumtotam^ 

"■•  ***••  InauiÊitt ,  m  Mouaquèm  sirmalumm  in  /a- 

(A  Agrippa,  Bpitt.  XU  Uhri  ///,  cl  mq,  ,;jrÊm  dMmaUni*.  Epiit.  XXX  UbH  V,  p, 

(«0  1^1.  IVCFX  UhH  ///.  pag,  8a8.  oio. 

^tfiii  tUlikHfr,pag.9^  çph)Etut.lXXXiriibriP',paf.^i. 
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riblement  prévenu  contre  lui  l'es-  En  àépt  d'eux  i  on  achefi  rim- 

Ïmt  de  cette  princesse  (M).   On  pression;  c'est  celle  de  l'an  1 533. 

ui  rendit  les  mêmes  mauvais  of«  il  se  tînt  à  Bonn  jusqu'en  Fan- 

fices  aupr^  de  sa  majesté  impé-  née  i535.   Alors  il  eut  envie  de 

riale  (ce).  Le  Traité  de  la  Kor-  retourner  à  Lyon.  On  l'empn- 

mtédes  Sciences ,  qu'il  fit  impri-  sonna  en  France  pour  quelque 

mer  en   iSBOf  irrita   trieuse-  chose  ou'il   avait  écrit  contre  la 

m6nt  ses  ennemis  (dd).    Celui  mère  ae    François  I*'.  ;  nuis  3 

qu'il  publia  bientôt  après  à  An-  fut  élargi ,  k  la  prière  de  qnel' 

vers  (ee)  y  de  la  Philosophie  oc-"  ques  personnes ,  et  il  s'en  alla  à 

culte  (jff)  y   leur  fournit  encore  Grenoble  oii  il  mourut  la  mèse 

Elus  de  prétextes  de  le  diffamer,  année  i535  (nun),  QuelquesHus 

tien   lui  valut  que  le  cardinal  disent  qu'il  mourut  à  1*6601181; 

Gampege ,  l^[at  du  pape  ,  et  le  niais,  selon  Gabriel  Naudë»ce 

cardinal  de  la  Mark ,  evéque  de  fut  chez  le  receveur  général  àt 

Liège  ,  parlassent  pour  lui  {gg)>  la  province  de  Dauphinéy  le  fils 

'Leurs  bons  offices  ne  firent  pas  duquel  a  été  premier  président 

qu'il  pût  recevoir  un  soude  sa  pen-  de  Grenoble  (nn).    If.  Allard, 

ston  oliistDriogFBphe,  et  n'empè-  pa^  4  ^^  laBibliothéque  de  Ban- 

cbërent  point  qiril  ne  fit  mis  phmé, assure qu' Agrippa monmt 

dans  les  prisons  de  Bruxelles  l'an  à  Grenoble ,  dans  la  maison  qtd 

i53i  {hh).   n  n'y  demeura  pas  appartient  à  la  famille  de  Fer' 

long-temps.  Il  fit  une  visite  l'an-  rand ,  rue  des  Clercs ,  qui  était 

née  suivante  à  l'arcbevéque  de  alors  au  président  Fachcm  i  et 

Cologne  {il)  ;  il  lui  avait  dédié  au*il  fut  enterré  aux  Jacohim. 

sa  Pbilosopbie  occulte  ,  et  il  en  II  vécut  toujours  dans   la  coiii* 

avait    reçu  une  lettre   remplie  munîon  romaine  :  ainsi  on  a't 

d'honnêtetés  {kk).  La  crainte  des  pas  dA  dire  qu'il  a  été  Inthériea 

créanciers  fut  cause  qu'il  se  tint  (N).   Je  ne  crois  point  qu'il  ait 

dans  le  pays  de  Cologne  plus  écrit  pour  le  divorce  de  Henri 

loDg^temps  qu'il  n'aurait  voulu  VIII  (0).  Quant  à  lamine  dont 

(//).   Il  s'opposa  vigoureusement  on  l'accuse ,  je  consens  ane  cha* 

aux  inquisiteurs  qui  avaient  îai\  cun  en  croie  ce  qu'il  voudra.  Une 

arrêter  l'impression  de  sa  Philo-  chose  saift-jé  bien,  c'est  que  ks 

Sophie  occulte ,  lorsqu'il  en  fai-  lettres  qu'il  écrivait  k  ses  intime* 

sait  faire  k  Cologne  une  nouvelle  amis  ,    sans  prétendre  qu'eUei 

édition  ,  corrigée  et  augmentée,  fussent  un  jour  imprimées,  por* 

VoycE  la  XXVr.  lettre  de  son  tent  toutes  les  marques  d'un  hoa»- 

leptiëme  livre,  et  les  suivantes,  me  stylé  aux  réflexionsdereligioo 

(«)  Epi.»,  xr  UbH  ri,  pag.  gSo.  f}  «^  langage  du  christianisme. 


Idd)  EçUt.  XX  libri  vi ,  pag,  wf  ^  accusatcurs  n'ont  pas  été  biea 

-        XX libri  rr.pmg,  etcdn  énerve  leur  lem(Hgni^> 


(^g)  Agrippa,  Epwl.  XX libri  Vt^pmg, 
€/p\  Epist.  Jat  libri  VIT,  pag,  lOlO;  Epift. 
XXI UbH  ni,  pag,  loai. 


{hh)  Epist.  XXlIt  UbH  ri,  p^.  gSo.  (»wi»)  Job.  WMrqi,  d«llH-,  «V-  ^*  P 

"*  "  -  -  riUbH  rit.  "»• 

/  UbH  riL  (im)  Naadë ,  Apolof.  d«  gmà% 

XXI  UbH  ni ,  pag.  loaf.  pof»  Iflfj. 
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On  aari  lÎÉn  i'êtn  siitpri»  de  II  ne  {artl  pas  oublier  la  clef 

IntnbëTaes  ,etàe  l'effet  qu'ils  de  sa  Philosoptiie  occulte.    Il  la 

ont  produit ,  noDobftant  la  né-  gardait    uniquement    pour    ses 

gligence  avec  laquelle  ils  ont  rt~  amii  da  premier  ordre,  et  il  l'e»- 

àwniii  les  faits.  Après  tout ,  s'il  plîquait  d'une  manière  qui  n'est 

I  iU  mancien  ,  il  est  une  forte  euére  différente  des  spéculations 

ptait  de  l'impuissance  de   la  denosquiétistes(Vj.Di$onsau3si 

)>^«t  car   i«aais  homme  n'«  que  l'éaition  de  ses  œarret ,  (àite 

^(wué  plus  de  fois  qne  lui ,  ni  k  Lyon  ,  en  deux  volumes  in- 

Wi'est  TU  plus  souvent  que  lui  8*. , est  mutileedansnn endroit* 

^us  la  crainte  de  manquer  de  qui  pouvait  deplaireauxgensd'^ 

f^a.    Les  financiers  de  Fran-  glise  (X). 

P«  I".  et  ceux  de  Charles-Quint 

;J«ent  sans  doute  trè*-persuadés  ^Y^'  **  '*""  ""'  "J™"  **■  "' 

™  SOQ  innocence  à  cet  égard  ,  •  Ct<i-al  pai  da«l  «  KiHnU  Knfonnf 
«'■manier*  dont  ils  leiouaient    %»*   cetle   AUUam    ^^grtppa  ai    nmliWi, 

T.md  a  ^rfr««it  i  ra.  pour  gl^SSïï.^'Sïii'ÎXJ: 
'ûocber  ses  gages.   Ilyadeser-  Jni^  ptmit  q-t  nf m  agrippa  lui- méim  çut 

f"^fma-WU  K  sont  aerVIS  pour    f»i3  ,  au/ranOMpIct  da  laqamlU  on  lu ,  Ec 

"ire    son  apoloeie  (Q).  M.  Mo-  p-i™*  «ih™  rmpii.i»,.  joly  r.- 
ren  s  est  déclare  hautement  pour  fma-brru  dt  libnàrii. 
1*'  t    et  c'est  ce  qu'on    ne   de-      Ctt  aroclt  kaurtk.  ■  /<wnK,  »  mm, 
™t    p«,ttendre3e  »  plume.   J^  *4.^  ^^Sl^'^^rZ'lSi'.^- 

***  fautes  ne  sont  pas  nombren-    anrrrUoni  ;  maU  c'ai  pour  main  Oa  m- 

w»  dans  cet  article  (R).  Nous  watoui  «t^.  ,-■«->« rf-.j^p^a. 
ttoiudéiàmarquélesprincipaux  ^^  c™/.rf™.«icim.«fBn  «eraii 
"»res  d  Agnppa ,  et  nous  en  par-  j^„  j„  gB„.]PBul  Jo»e,  Thtret  et 
'CTonl  plus  en  détail  dans  les  r»-  Martin  Dèl  Rio,  iont  ses  principaux 
«Hïroues.  Il  suffit  d'aiouter  qu'il  accusatear..  Woas  «rroni  dan>  la  re- 
.  i.  ?  ,^  ,    ■'  _  »■„_»    mïraue    (P)    le»  bérue»  où  ils    lont 

«fait  un  Commentaire  sur  lart  ,„„^,.  ^ii;,,„„,prip,bl«  ;  elnrfan- 
Ue  Raymond  Lulle  ,  et  une  Vu-   „,oiDi  nnc  infinité  de  penonnci  le 

*ertation  sur  torigine  du  pécM ,    nenatàent   encore  aujourd'hui  ,  «ur 

Oii  il  établit  que  fa  chute  de  nos   l'autorité  de  o(-»rfm.«ini,qn;AErippa 
-   _     .  ^     _■_.  j ';i.    «ilait  consommé  du»  U  icieDce  du 

])r«miers  pères  vint  de  ce  (^u  il»   _;„„(„ 

•'aimèrent    impndiquement.     II        ^^j  p.„^  famille   imblt  tt   rni- 

Eromettait  un  ouvrage  contre  les    eiewie.]   Elle  l'epprlait  At   Nttut- 
loniinicains  (S) ,  qui  aurait  ré-    ft-r™- M    Teiuier,   1   U  page  gp  do 
j„„i  bi«.d»  8"'.  «b??.?»  S*  r»!^;  rv^-iS- 

l'Eglise  romaine  et  dans  1  Eglise  ^^  „aUfde  mutiheim.  dantU 
ntmaîne.  Il  eat  quelques  opï-  pan  dt  Colo/nu.  Helchior  Adam  , 
nions  qui  n'éUient  pas  de  la  rou-   qu'il  dte,  ne  dit  point  cd»  :  11  la 

pu-U  avec  plus  de  force  que  lui  ^^^  ^„  ^  j„  propre,  parole»  tàtet- 
contre   l'audace  des    légendaires    léct  an  magitlrats  de  Cologne  ^  Pai- 

(»)  ^€tri»  /■  ?-*■««  *  »•  Tn«<  Je  le      (0  ««l^  "— '  '1*  •"■  ■  r'r  '«■ 
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ffirre,  nisi  eitnum  vearorum  pudori  huit  \  et  de  oe  grand  nombre ,  il  to> 

parcendiim  et  patriœ  meœ  rationem  en  avait  que  deux  qu'il   n'eutcsdu 

nmbendam  ducerem,  Sum  enim  et  ego,  pas  en  perfection.  Il  nous  le  dira  loi' 

êifonèneêeiiiifewUaUveetrdorium'  même,  sans  faire  trop  le  modesle: 

dui,  et  prima  pueniid  apiuÊ  t^OM  emt-  n*apprëhendons  pas  de  lui  dire  tort 

triiuê  (a)  •  Theret,  par  une  plus  grande  en  restiman  t  selon  le  pris  oà  il  se  met 

lante ,  a  débité  qu  Agrippa  naquit  à  Oeto  lingumrum  meaioeriter  doctaf , 

la  %filiû  de  Neetre  (3).  Je  ne  sais  rien  eeâ  iUarum  sex  adeo  peritus ,  mt  iin- 

du  père  de  notre  Agrippa,  sinon  qu'il  guliâ  non  Ittqai  mod6  et  inteOigetef 

aerrit  la  maison  «r  Autriche  (4),  ot  eed  et  eieganter  orarv,   dietate^  et 

fn*il  mourut  vers  le  commencement  tramfirre  moverim^  tkm  prater  mad- 

e  rannée  i5i8  (5).  timodam  etiam   tÂunufinim   remm 

(C)  Il  se/vit  sept  ani  dam  tannée  ef*gnitiomemfperitiam,etçjrciieemenh 

d^ttmtie.  ]  Le  sieur  Freher,  qui  ne  se  dEfio/iein ,  uiriiMiTûe  juru  et  medifa- 

hasarde  que  rarement  è  sortir  des  nafumdo€tùrevaii{nY  IltraTaillade 

bornes  de  ceux  qu'il  copie ,  a  voulu  fort  bonne  heure  à  la  pierre  philoso- 

ici  agir  en  mattre,  et  feire  voir  au'il  phale ,  et  il  paraît  qu'on  TaTait  vanté 

pouvait  dire  oe  que  Metchior  Aoam  a  quelques  princes  comme  un  exoel- 

n'avait  point  dit.  Mal  lui  en  a  pris  ;  lent  sujet  pour  le  ^rand  œuvre  *  ; 

car  il  fait  commencer  ces  sept  années  ce  qui  mit  quelquefois  on  riaqoe  ml 

â  Tan  i5o8,  et  Bnir  i  Tan  f5i5.  S'il  liberté  (8).  Il  est  sur  qo'nn  homme, 

\  croirait  caçaMe  de  &ire  de 
aurait  â  cramdre  que  quelque 

^_^, , ^, irince  ne    l'emprisonnit    On  von- 

Angletenre  l'an  i5io.Il  fiiut  que  cette  orait  se  servir  de  lui ,   et  empêcher 

aemaine  d'aunes  ait  commencé  en  que  d'autres  princes  ne  s'en  aervis- 

1 5 1 1 ,  et  qu'Agrippa  ait  prétendu  avoir  Mut. 

passé  au  service  militaire  de  Tempe-  rP)   Il  fit  des  levons  péMê^meê  i 

reur  tout  le  temps  qu'il  demeura  en  Dafe."]  11  semble  se  contredire  lm> 

Italie.  Mais  ses  propres  lettres  Toussent  mêoke  sur  ce  sujet  ;  cartanlAt  il  as- 


reste ,  le  sieur  Freher ,  en  touf  ce  qu'il   wnci  êtsidii  Dolani  feei  gbats.  Ctft 
copie  de  M elchior  Adim ,  se  contente   ainsi  qu'il  parle  dans  sa  nlninte  — 


des  fautes  de  cet  auteur,  il  nV  en  tre  le  ôordêlier  Catttinet  (o).  Maisaîl- 

ajoute point  d'autres.  Voyeison  Théê-  leurs ,  il  dit  qu'il  fut  agnSé  au  coips 

tre  ,  Àla  page  l'iai.  des  professeurs  en  théâogie ,  et  gia- 

(p)  ilt^oulut  joindre  h  ses  honneurs  tifié  d'une  pension.  Mn  Dota  Bm^mt- 

militaires  les  honneurs  académiques,^  dite  pubL  teetwnd  saara»  litterme  pr^ 

U  est  bon  de  voir  comment  il  s'expri-  fessas  sum ,  oh  guam  ah  hujut  Jtaiii 

me.  Utriusque  jurés  et  medicinarum  doctorihus  in  coUegiumreeeptuSfia- 

doctor  euasi  ^  anteà  etiam    auratus  super  regentid  et  nmeonedanatsusmn 

eques  ;  quem  ordinem  non  preeari6  (lo).Le  mojend'ncoonier  ops  chotM 

mihi  redmm ,  non  k  transmarind  père-  est  de  dire  qu'au  oommenoemeni  il  li- 

frinatione  muUuwi  ,  non    in  regum  saitgralis,  et  dans  U  suite  pour  de 

inthronisationa  impudenti  insolentid  Targent. 

surripui.  sed  in  puhlicis  prœliis  medid  (G)  La  leure  ohHgeante  gu'U  nçet 

aeie  helticd  uirtute  commerui  (6).  o           -r- 

(E)  Plusieurs  langues.^  Il  en  savait  ^,j  j^^  EpSa.  XXi  lAH  m,  w •  ««« 

(»;  ThcTel.  HmIoim  a«.  HommM  dlartr«  .  ^      ,^  ^^  de\oj0ns  d/dntrneti»».  Il 

•N  7  «•/.  m-is.  tnrSmse. 

(« /rf«.,  EpMt  ZiX  Ubn  JI.  pmg,  7».  ^l  /f^'^  '^^  ,,       '   . 

<6)  rdêm,  Epiti.  XXIUhri  rn\fmg.xnt,  ^)'*^  .  Op«fM  Utm.  I/,  ^mg.  U: 

r^tm  mmsi  pmg.  7I7  ,  977.  (,o;  Idtm ,  DcImu.  Pnpont.,  f«f •  S^ 
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cl  «la ,  lor  le  bon  témoignage  que  le  pour  TAme  de  la  défunte  (  i6).  Il  con* 
DQDce  lui  aswni  leodu  :  £±  litUriM  V"  Tola'cm  secondes  nooet  a  Genève ,  Tan 
mraBiUsfrairis  Ennu  epiâcopi  cem-  i5aa  (17}.  H  ne  se  looe  pas  moin»  de 
Im  muieii  mutriy  aiiorumquù  sermo-  cette  seconde  femme  qne  de  la  pre^ 
«foi  fJetÊuiin  sûnetam  iidem  opo9'  miére  :  AnU  biénnimu  Koe ,  dit-il  (18), 
tiàcan  dm^otioiu  ^  Aque  Uto  in  ejm  êecimJam  uxoremduxi^  uirginem  nth- 
lAerttta  uwùUmùlatequ^  tuendd  êtu-  bilem  pulchenimaméitiet  quai  aàeo  ad 
a»  dUigmUdguû  inUlieximiut  quod  mtam  vivii  eontMUuiinMH ,  ta  Mscioâ 
^mdem  nobU  graiinimumfuU.  Quo-  Uime  prionm ,  anng  fume  iUa ,   iiffw 
pnput  le  in  Domino  magaoperè  corn-  aUeram   in    amando   obsequendogtie 
mnâûmiu,  latulamuMque  istum  uni--  œqumtan  superet,lA  dernière  surpas- 
MAI  ûUpiô  tnrîuum  (13).  Notons  que  sait  de  beaucoup  Tantre  en  fécondité  : 
aKref  ne  peut  pas  servir  à  disculper  il  ne  vint  qu'un  fils  de  la  première  ; 
Agrippa  par  rapport  aux  accusations  la  seconde  accoucha  trois  fois  dans 
^B^eromantie  (i3};  car  il  précéda  deux  ans,  et  une  quatrième  fois  Fan- 
ée ptuicors  années  la  mauraise  repu-  née  suivante:  Duoê  ista  mihi  JUios 
titioo  de  cet  homme-lâ.  peperit ,  ambo  guperstUes ,  ntiamqum 
{S)IlavaUdèM  Ion  femme  et  en-  unam  qum  fiid  excetsU  (19)...  Uxor 
/•«O  Quoique  je  me  sijrve  du  nom-  meajam  pariui  proxima  est  (a©;.  U 
1»*  pluriel,  je  sais  qu'il  n'avait  qu'un  ^  dit  pas  si  elle  était  nche:  mais  Wk 
fli  :  Qyordim ,  quœio,  in  Utm  suspeeld  de  ses  amis  assure  qu  elle  1  était  :  Tu 
t^uue  unà  eum  uxorefiUoque  ao  nunedegcre  Gebenms ,  tUieaue  pnbd, 
Js^iiid  confagissem,  reUctd  Papiœ  nobiU ,  formoU .  me  iocupiete  duetd 
As»  ec  sufeiUHUe ,  rebusque  omni-  ^ore  in  arU»  ApolUneœ  expenmen- 
«w.'CWainsi  quil  parie  dans  U  tu  elarere  su^ulariter  (^1)1  m^xs il nt 
XUX«.  lettre  doH^  livre? D  éUit  fort  «•  le  persuade  çomt  ;  car  les  lettres 
«MteDtdesalemiiie;etvoicioequ'ilen  d'Agnppa,  depuis  le  second  manage, 
*t  fa  un  autre  lieu  :  Ego  miûleiM  Deo  »•  l>réchent  pas  moins  la  ini**w  q«  «u- 
^mmpoteaU    innumerétm  fcn&eo  gra-  paravant.  Le  troisième  Ûls  qu  il  eut  de 
Hm,  qui  mxorem  mihi  eonjunxit  MO-  »n  second  manage  eut  le  cardinal 
«•éfcai  «or  meum,  inrginem  nobiiem,  de  Lorraine  nour  jparram  (aa).  Lott- 
W  mormtnm ,  adoUiceniutam ,  foi-  V^'^  PJ^iJ  &  Pans  pour  Anvers ,  an 
■•Mw,  ifmœ  ita  ad  me€m  ^iuU  Unr  «ou  de  jmael    i5a8,    il  laissa    sa 
iMadEji^ ,  ul  ise  contumeUoêym  t^r-  fe»™  grosse  à  Pans  (a3).  Elle  accou- 
4i«  Mter  nos  inUrcidat,  aUfue  qub  cïuijf  «>n  cinauieme  fils  â  Anvers 

M'iuimum  me  dixero,  quénUm  $e  ^  «^4«  "*"  »?*9  (?*^  '*  "TS* 

*•  ««rtiiiii ,  in  prosperu  et  adyersU ,  *«  «ois  d  août  1  5m,  â  Anvers ,  e»tr«- 

mmpet  mqmè  mihi  benigna ,  affabilU ,  mement  regrettée  de  son  man ,  «miM 

n>uUmM;integefrimiZimi\7ameon'  on  le  voit  dans  la  LXXp^.  lettre  du  V*. 

m,ieip^rimid$emanen»  (i4).  H  *»▼«  •   «*»•«▼«*  ^"^^^  de  vingt-sept 

rfj  1  qnW  dboU  qu'il  ne  dit  pas  î  ans  accomplu.  Je  n  ai  point  remaraué 

«^«t  si  elle  était  ricbe  ou  non  i  car,  Tî!!i/*.'^."!^f°.^lî^^Jr.*"t!l5* 

fsillears,  il  la  repi              .      -    -  ^            -            -   .^.  »«..  ^«  •«, 

foet  ce  qu'il  pouvait 

)Niae, vertueuse,  di _ 

•UW  complainnce  oui  «e  «e  dé-  ^^^^  ^  ,,^           .5 

■ntait  jamais.  U  la  perdit  1  an  1 5ai ,  'J  ^^  ^^^^  ^^  jy  ^  ^^^.  8^. 

H  voulut,  je  ne  sais  pourquoi,  qu  elle  ^^^^^  Epi,,   xxxiil  Ukri  ir,  pag 

Vidm  •Umm  pag.  85i. 

MCêft  U  XXXriIf-  dm  i**.  ftVrr^  per-  /.g)  Bout.  LX  Ubri  Ul ,  pH-  '«S. 

■I  •dU$  d'kpiffm.  (i^  Jkid. 

(i«)  Opcr.  Agrippa,  tom.  It ,  |Nif .  710.  (,0)  Epirt.  tXXtV  Ubri  Itl ,  pmg.  8*6. 

UiiOmr«mpU>ità€êt  moMt,  m  qudeuê  fit-  (ti)  Epirt.  XXXIJi  libnUI,  pMg.9mo. 

(«4)  Afripp»  •  Epul.  X/X  lAri  II ,  pi^-  73^*  («4)  EpUt.  W^i//  Un  ^^  pe%.  94«- 
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mùnsem  Bormm  repudiéttH  ofino  Inot-  ttrec  elle  ààmê  Tltalie  ?  Ajovtes  à  edt « 

<ijNo  iptiiÊto  tupra  9etqmmHlB$imum.  <|u*avaBt    s«a    Toyaee   de    lleli  II 

Cest.  ce  <|ue  nous  apprend  Jean  Wier  n^aTait  point  planU  le  pi^inet  an  paji 

(aS) ,  qai  ayait  i\é  son  domestique.  Si  des  AUobroges  $  et  qu'il  était  sjrMs 

Therel  avait  su  tontes  ces  choses ,  il  de  Mets  avant  que   Maximilien  ftt 

ne  se  serait  pas  contente  de  nous  ap-  dëcëdë.  Melchior  Adam  est  toot  pleis 

prendre  qu'ÀerippaespoiiMmAlffiiioî*  de  aemblaUas  faates.  Une  partie  de 

tëlU  ljoufê9  /y*ih  t  isiue  de  fort  no-  celles  que  je  viens  de  marquer  sont 

bie  maison  t  Van  de  son  dgo  ù^eido.  d^antant  plus  eacnsables,  qu^on  ki  a 

tmlut  i5oQ  (96J  :  il  eût  parlé  en  gënë-  élites  après  Agrippa  ,  qui ,  fiiatc  de 

rai  pour  le  moins  des  deux  antres  ma-  mémoire  on  aatrement  »  exposa  à  Mar* 

ria|(es.  Melchior  Adam  en  savait  plus  guérite  reine  de  Hongrie,  que  depoii 

qne  Thevet  ^  car  il  n*a  pas  ignoré  h  mort  de  Maximilien  il  avait  ùàX 

Îu'Agrippu  avait  eu  deux  femmes:  tels  et  tels  voyages,  etc.  Voyra  ss 
)uum  uxormm  mariltu  nobUium ,  e<  lettre  XXI  du  Vil*,  livre.  Il  fierait  beaa 
iiberorum  aUqttot  parent  ;  mais,  ou-  voir  quelqu'un  occuoé  à  accorder  Met- 
tre qu'il  paratt  avoir  ignoré  le  troi-  chior  Adam  avec  TueveL  Selon  celai* 
sième  mariage  »  il  a  lait  plusieurs  fau-  ci ,  Anippa  se  marie  â  vingt-trois  ans; 
tes  de  chronologie  quand  il  a  parlé  lalon Tautre  «  il  ne  se  marie  qu^aprèi 
du  premier.  Voici  ses  paroles  :  JÏbr-  une  infinité  de  voyagw  et  d'aflairei, 
luo  Maximiliano,  suh  divertU  etprin-  soûl  du  travail»  et  cherchaat  enfin 
eipibui  et  eif  iltttum  magiâîratibui  per  quelque  reposr 
lialiam»  Hîspaniam,  Angliam,  Gai-  (I)  //  avait  proiémé  une  partanm 
liam ,  cjgû,  mukaque  egregiajmeinorm  (*)  aceuiée  de  soreeUerieJ]  Le  domim- 
dôiifnafU.  Tandem ,  M>orum  terré  cain  Nicolas  Savini ,  inquisiteur  de  la 
mangue  exantlatontm  $aUkr  œ  guietie  foi  à  Mets,  voulait  que  Von  mtt  cette 
et  oUi  cupidui ,  ducid  uxore ,  vininm  femme  à  la  question ,  sur  le  sîmpis 
nobili,  sedem  in  AUohrogibu»^U  ^  préjucé  que  Ton  tirait  de  ce  qn'dk 
Ml  proeul  negoiiiê  sibi  ae  mtuÎM  yit^e^  était  fille  d'une  sorciers  qui  avait  âé 
ret.  im'iteiu»  autem  ab  indytd  Medio-  brûlée  (3i).  Agrippa  fit  tout  «  qu'il 
matricum  repub,  munus  trjrndiei  y  ad»  put  pour  faire  ooserver  exactement 
f'ooafi ,  ef  oratoris.  6bit»U  (97).  Hbtes  les  procédures;  et  néanmoins  il  n'em* 
qne  Tempereur  Maiimilien  moumt  pécna  pas  que  la  femme  ne  fût  appli- 
le  19  de  janvier  iSig,  et  qu'Agrippa,  onée  a  la  question  :  mais  il  donaa 
fit  le  voyage  d'Espagne  en  1S08 ,  et  heu  à  faire  oonnattre  qu'elle  n'était 
celui  d'Angleterre  en  i5io,  VoiU  dono  point  coupable.  On  condamna  â  l'a- 
déjà  un  anachronisme.  Après  son  re»  monde  les  accusateurs  (33).  La  peins 
tour  d'Angleterre ,  il  s'arrêta  à  Co-  fut  trop  douce  et  trop  éloigo^  dn 
logne  quelque  temps ,  et  puis  s'en  alla  talion. 

en  Italie.  Il  j  était  encore  l'an  i5i9        (K)  Hnrmnetfail  de  inmitmtv  ffriirn- 

(98)  :  il  était  â  Mets  l'an  i5i8  (19)  ;  il  phes  au  connétable  de  Bourbon.^  La 

ne  retourna  point  en  Italie  ,  depuis  plaintes  d'être  employé  i  des  sottiseï 

qn  il  en  fut  sorti  pour  venir  â  MeU  :  d'astrologie  éUieat  fort  propies  à  dé- 

voilà  donc  un  nouvel  anachronisme,  phiire  :  Scripû  tenetohaUo ,  ni 

Bemarquea  aussi  qu'en  l'année  t5i5  neat  iUam  ne  ad  tam 
il  était  déjà  marié  (3o).  Où  sont  dono 
ces  grandes  fatigues  essuyées  par  mer      (*)  Geit*  pajMaa*  ^uU  i»  y^ym^inOa  r«- 

et  par  terre ,  depuis  la  mort  de  l'em-  wr«  ] .  ^«i»  ««•«  ••«  p*»»»  de  ll«u .  «t  «p- 

n«r.arll.rin.iU.n   .«,udl«il  Tou-  Cr;:itî:7.  d^^îï**^  "" 

lut  mettre  fin  parle  roanaeer  Com-  aenuteor  de  Mtt*  Imbw.  t 


par  le  mariage  r  tiom-    acaHatcnr  de  «««•  fmn« ,  u«t  de 

ment  a-t-il  pu  se  fixer  avec  sa  fismme     baMO,  «t  m  tom\m  mmmkrm  ne  »  gra 

an  pavs  des  Allobrown.   lui  au'on    ^"^  ^^-^''1^^^^^  ^l^^^^^l^i^  ^ 


m  pays  des  Allobroges,   lui  qu'on    "J!**     J 
roit  mener  une  vie  fort  ambulatoire    fslo*  Ypv 


voit  mener  une  vie  fort  ambulatoire    îs^^;  Igripp,  uluni  UnBede  Meu  tf 

(»5)  Wier.  de  Magb ,  rejr.  T ,  peg.  it*.  pevmh  bie»  lire  1«:  au,  per 

(96)  Thevet,  Hojnmei  illulr. ,  p»§.  sm,  »s3.     perolet ,  ««rtit  de«aA  iie«  ea 


(«7)  Helcli.  Ademi  Vit.  M edicor. ,  pag.  17.  ««wm ,  sàmitimrum  nopere».  Bkm.  ccit 

(a8)  Agrippa ,  F.pi.t.  /  Ubri  li,  wmm.  7aa.  (?0  Epi«t-  XXXIX  Uhri  //  ,  f«i-  :*<- 
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fim  ùtfeiiio  meo  dimtUu  abuUUur  ^  Umeiuii^mdemtemaiuiigioriœtrmm-' 

me  m  Kat  nuras  uUeriiu  imffingen  pmu  (36).  La  mort  de  ce  connétable  » 

c^*r,  qui  mùuo  feîiciorihut  ttudii»  airÎYëe  avant    qu^i^grippa   forttt  de 

m  iiuemn  queam  (33).  liais  le  pis  Lvon,  me  &it  songer  à  trois  fautes  de 

fut  qiie  ces  sottises  faisaient  dëcouTiir  Melchior  Adam.  Il  dit  qu^grippa» 

des  prMpërités  pour  le  parti  odieux,  attire  premièrement  par  le  conneta* 

c  Bediit  in  mentem  scripsisse  me  se-  ble ,  et  puis  par  le  chancelier  >  s*ea 

>  oeKbaUo ,  comperisse  me  in  Borbo-  aUa  â  la  cour  de  Bourgogne ,  et  se 

>  oii  oaUUtiis  revolutionibus  illum  trouva  peu  après  fort  malbeureuz ,  A 

>  frostratii  vestris  ezercitibus  etiam  cause  de  la  nnort  de  ces  deus  patrons. 

>  ia  liQoc  annnm  xictorem  fore C'est  tomber  trois  fois  dans  Tanaclifo- 

>  (Hnaoe  intra  me  :  O  in/elix  prophû^  niame.  i^.  Le  eonn<$table  était  mort 
tUlhoe  t^aticinio  jam  omnem  orinci"  avant  qu*Â£rippa  sortit  de  France ,  et 
>f(t  Utœffr0iam  eoncacdsti  :  noe  est  jamais  il  n^vait  sonaé  À  l'attirer  à  la 
»Mleutf  hU  antrax  ,  Aie  carbo  ,  hio  cour  de  la  priftcesse  Marguerite  (3^). 
*ettteer  iUe,  ^uem  no  fi  me  tangerm  a®.  Le  chancelier  Gattinara  le  Toufnt 
k  acwa ,  çtiem  tu  imprudcns  UtifisU  bien  attirer,  mais  ce  fut  à  la  cour  de 

>  eUam  catUerio  (34)*  »  Ceux  qui  sa-  Charles-Quint  -y  et  c'était  une  Toca- 
Tsot  Is  carie  de  ce  temps-là  voient  tion  qu'Agrippa  distin|;uait  fort  clai* 
fini  bieo  que  notre  astrologue  ne  pou-  rement  de  celle  qui  lui  était  proposée 
^t  pas  taire  plus  mal  sa  cour  à  la  par  rapport  â  la  cour  de  Marguerite 
■en  de  François  !«'.  qu'en  promet-  (38).  3».  11  était  déjà  dana  le  Paja- 
tsst  de  bons  succès  â  ce  connétable.  Bas  lorsque  ce  chancelier  loi  faisait 
Agrippa  fut  dès  lors  regardé  comme  £iire  des  propositions. 

m  boarboniste  (35).  Pour  réfuter  ce  (L)  Agrippa  se  tfoyant  cassé ,  miiy^ 

Rpnche,  il  représenta  le  service  qu'il  mura ,  pesta ,  menaea.  3  H  avait  osé 

aTsit  rendu  A  la  France  en  détournant  de  menaoes  avant  même  qu'on  lui  dt At 

antre  mille  bons  fantassins  de  sui-vre  sa  pension  :  le  dépit  de  n'être  point 

b  parti  de  Fcmpereur,  et  en  les  atta-  payé  de  ses  gages  et  de  se  Toir  mé<- 

dunt  à  celui  de  François  I*'.  Il  allé-  pnsé  lui  fit  dire  mi'il  se  porterait  A 

gu  le  refus  qu^il  fit  ces  (prends  aran-  faire  quelque  mécnant  coup  :  Crede 

t>9B  <pi*oe  lui  promettait  <yuand  il  miAc ,  écrit-il  A  un  ami  (3g) ,  e^  se  ûi- 

iortit  de  Fribourg,  en  cas  qu'il  voulût  ciinant  tes  mets  atque  amimusy  ni  tuis 

entrer  su  service  du  connétable.  Il  freçibus  ilUusque  eeleri  mdjuver  muxi- 

^nlt  psr  la  IV*.  et  par  la  Vi*.  lettre  Uo^  maio  aUquo  utar  eonsUio ,  si^ii^ 

do  V*.  livre ,  ^u*il  avait  des  corres*  dem  et  malis  artibus  nonnunqtuun  bo- 

pondinces  étroites  avec  ce  prince  au  nafortuna  porta  est.  Après  au'il  eol 

oooQenoement  de  l'année  1 5^7.  Il  lui  su  se  destitution ,  il  écnrit  plusieurs 

wnuit  des  avis  et  des  conseils ,  re-  lettres  foudroyantes  «  et  menaça  de 

jnnt  pourtant  de  l'aller  joindre ,  et  faire  des  livres  oè  il  diécoovrirait  tout 

ni  promettait  la  rictoire.  Il  l'assura  les  défauts  des  courtisans  qoi  l'avaient 

?K  les  murailles  de  Rome  tombe-  perdu  (4o).  Il  se  porta  jusqu'A  dire 

nient  dès  les- premières  attaques  :  il  brutalement  qu'il  tiendrait  désormais 

>ou]]^a que  le  principal:  c'est  que  le  la  princesse  dont  il  avait  été  conseil* 

connêtabfe  y  serait  tué:  JamJ'ata  illis  1er  et  médecin  ,  pour  une  cruelle  et 

F^pinauem  stragem  suamque  pemi"  perfide  Jesabel  :  JVee  ultra  illam  eto 

<><"i  denseseieiiS  :  mox  iila  superba  pro  principe  med  {jem  enim  esse  de- 

^ftrna  PtK  oppugnata  comtere  uide*  siit  )  ,  sed  pro  atrocissimd  et  perfide 

fcf .  Eja  ergb  nwse^  ttremtiuime  prirt"  quédam  Jesabeie  mihi  habendam  de^ 

^fpt^qisemtanÙBvietotiœdueemfaUt  ersi/i  (4i)>  Que  n'aurait-il  point  fait 

^rsfruter ,  pugna  eonstanter,  hebes  ^5, ^  c*^  ^^0  f  m  f •«  •nund  pmt  U  Coet 

*vcftMijMonuii  miliciim  armatas  acies  r  dé  Bomrgogm». 

•ded  eœiorum  fopor ,  aderit  et  justi  »•)  Agrippa,  Bm«t.  LXXXrFiièn  r,  p.  gSt. 

03}  EffiM.  XXIX  iibri/r,  peg.  Ui  '^'*'- 
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dans  une  telle  colère  et  dans  un  tel  meotdeoeqiieLiitheroiileiteclaleQrt 

iàéBÏr  de  vengeance,  s'il  avait  eu  aa-  de  Luther  pabtiaient  sur  In  matiè- 

tant   de.  créait  auprès  dea  démons  resdei^ntroTerses^  OBaisoelaneyeat 

mi^on  a  youIu  le  persuader  ?  Je  ne  sa-  pas  dire  qu'il  approuyât  les  dopnes 

che  point  que  quelqu'un  ait  dit  que  de  ce  réformateur.  Les  plus  rigîdeipnh 

cette  indignation  d' Agrippa  devint  fîi-  testans  de  la  confession  de  Genève  os 

Beste  à  quelque  personne  de  la  cour  pourraient-ils  pas  donner  ordre  qo'oa 

de  France.  Ce  malheureux  homme  ne  leur  achetât  tout  ce  que  itê  sectaira 

fut  pas  dIus  satisfiiit  de  la  cour  de  de  Transylvanie  font  unprimer^etas 

Charies-Quint.  Il  prëienta  une  requé-  sarait-on  pas  bien  ridiciue  de  prélm- 

te*au  conseil  prive  de  ce  prince  «  diins  dre  sur  cela  quU  sont  du  sentiuMat 

laquelle  il  se  fit  tout  blanc  de  son  de  ces  hérétiques  ?  Ceux  qui  enbns- 

épée^  et  représenta  qu'il  pouvait  faire  saient  la  réformation  de  Luther  as 

du  bien  et  au  mal.  Ses  menaces  étaient  traitaient  pas  ce  docteur  avec  cette 

les  plus  inteUi(pbles  du  monde  ;  mab  indifférence  que  Ton  voit  dans  les  iet- 

on  y  fut  insensible  impunément  :  Co^  ires  d* Agrippa  ,  c'est-â-dire ,  sans  le 

gerttiê  me  aeceptam  ed  rtpuUd  injwt-  louer  ni  le  blâmer.  Si  Agrippa  était 

rUim  ad  tuu^anmè  rerum    licentiam  l'auteur  de  la  LXXXIl'.  lettre  du  JU*. 

transjkm  f  et  malo  tUiquo  contiiio  livre,  il  ne  faudrait  plus  être  en  doote 

X  eeu  quale  Hermoelti  aedit  PmuêOr  qu'il  n'eût  été  un  bon  et  franc  latb^ 

nue)  uU  oporUre... .   Quin  et  maiis  nen  :  mais  encore  qu'on  ait  mû  an  ti- 

artimu  tœpi$$imè  bonm  fortuna  pmtUL  tre  Affrippa  ad  amieum ,  il  est  certain 

e«f....  Sed  inierea  memineritu  inter  qu'elle  n'est  pas  d'Ajoippa  ;  en  void 

JEêopi  Apologot  este ,  murem  aii'  la  démonstration  :  Celui  qui  a  écrit 

quandoauhveniteeleoni^elscarakœum  cette  lettre    marque  oue   sa  femne 

,  expugndtse  aquilam  (43).  était  accouchée  d  un  ras  au  mois  ds 

(M;  On  ai^aiL,.»  prét^enu  contre  iiû  noveaibre  iSaS.  Or,  la  femme  d^A- 

reiprii  de  cette  prineesse.  ]  Voilà  ce  grippa  était  accouchée  d'un  fils  ta 

qu'il  nous  apprend  lè-dessus,  après  mois  de  iniUetprécédent:  cela  est  dsir 

rétre  plaint  qu'on  le  laissait  mourir  par  la  lettre  LXXVl*.  du  III*.  ïvie, 

de  faim  :  Çuod  ad  te  teiibam  non  ha-  où  l'on  voit  même  cpie  le  cardinal  ds 

heo  aliud  »  nui  çuod  ego  Aie  cgregiè  Lorraine  fut  parrain  de  cet  enHuit.  11 

OÊMiio ,  ab  iâtii  auiieû  dii$  lotus  pn»-  est  donc  incontestable  qu'Agrippa  a^a 

teriluj.  QuidmagnuiiUeJnpUerÇ^d),  point  écrit  la  lettre  en  question.  le 

nupieari  negueo.  Ego  quanta  fuerim  laisse  â  dire  qu'il  n'était  point  à  Stns- 

in  perieulo^  jam  primkm  reecitàî  tan»  bourc  ,  mais  à  Lyon,  an  teiims  qae 

fum  enim  aiitum  est  mihi-tprmfaiue-'  cette  lettre  fut  écrite  de  Strasbourg* 

runf  eueuiiiones  UU  apud  Ùominam ,  Ainsi ,  ceux  qui  voudraient  procurer 

eed  muiiebriter  reiigioMom  prineipem ,  une  telle  preuve  â  Sixte  de  Sienne, 

m  nist  nia  mox  periis$et ,  Jam  ego ,  oui  a  dit  qu'Anippa  était  luthérim 

2uiod  maximum  erimen  ett ,  monacna-  (45),  {*)  ne  lui  louminient  rien  qni 
j  majeitatis  sacrœquê  eueullœ  reue  vaille.  Quenstedt  a  réfuté  Sixte  ds 
Umquam  in  religionem  ehristianam  Sienne  par  le  VI*.  chapitre  du  Traité 
impiui  periturut  fuiuem  (44)*  Ordi-  de  la  Vanité  des  Sciences,  où  Agrippa 
nairement  une  maltresse  est  plus  A  traite  Luther  d'hérésiarque.  Cette  re- 
craindre qu?un  maître ,  qwnd  on  est  ^^g.^^^^^  ^^^^  5.^   »  ^, 

(S)  On  n'a  pas  dd  dire  ^'U  a  été  niuir.  Viiemm^M.   tU.  Deirfa» ,  Wmm. . 

tuthérien.  ]  J'avoue  que  je  n'ai  point  **.  // »  !««'<•  ■'^v  **  »"»««•«<»■'»  *'**• 

remarqué  dans  ses  lettres  que  .  quand  ft/*?'  '^'^  •*•  **««««i*  ^■•"^^^ST' 

il  parie  de  Luther,  il  se  serve  de  paro-  p^'iit ,  ^«fTêié. 

les  ou  de  réflexions  injurieuses.  J'avoue  C)  Ami^m  ,  n  cA.  m  d«  «m  Apolapt .  p«b 

aussi  qu'a  s'informe  asses  curieuse-  «  ■•f»iCf»««M.i  d«  &A^,  «f  t«c  tyije 

^  ncpm  des  nnMtpaax  «dv«i«Mm  d«  et  liwwit 

Iff  rmrwmmiè  son  Mme»,  •"— «  •-.  ■««■.••  «,«     •«,.«. 
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(44)  Agrippa ,  Eput.  Xr  Ukii  T/,  peg.  968.     «ht. 


AGRIPPA.  «97 

totîoB  «t  râfiiûmeiit  plus  solide  que  rîmpiët^  êw  héréWtmeB  (4B)  ;  et  peu 
fleik  dont  s'est  8«m  oo  thëologien   après  il  ëcrÎTit  à  Bfelaiichthon  le  plus 
dlJtneht ,  en  alliant  la  professiuii   honnêtement  du  monde  (49)  ;  il  \V^^ 
ds  tbéolocie  à  laquelle  Agrippa  fat   de  saluer  de  sa  part  rinjincible  hérë- 
êfniàW»  fA  à  Pavie  ,  S  remploi   tique  Martin  Luther  :  Salutabu  mihi 
qi'ileat  auprès  du  cardinal'de  Sainte   infictum  iitum  hœreticum  Marnmtm 
Ma ,  pour  k  concile  de  Plsc  (46).    Lutherum,  qui,  ut  in  Actlbus  aU  Pau- 
Cela  ne  pronte  rien  du  tout,  parce   lus, serait Deo secundiim  seetamquam 
OM  tons  ees  honneurs  d'Asrippa  prë-   hœrethn    yocant  ;  et  loi    t^moujna 
ctièraik  la  première  prëification  de   souhaiter  de  sortir  de  Babylone .  Ou- 
LoUwr  contra  le  pape.  Si  l'on  me  de-   nom  hie  Nahw:hodonoior(\\  parle  de 
■aade  pourquoi  Agrippa  parie  plus   Charles  -  Quint  )  aUquandà  ex  bestid 
èamefA  de  Luther  dans  son  livre   redirct  in  hominem,  aut  ego  relmguere 
delsVsnitëdes  Sciences  que  dans  ses   pùssem  Uîud  Ur  Chaldœorum  (5o)  f 
lettres ,  je  ne  i^pondrai  point  que    Un  temps  a  été  qu'on  lui  recomman- 
c'sit  ira  oiiTrage  où  il  se  proposait  de   dait  les  frères  f5i):  «o»Viïîi^"u° 
critiquer  tout  to  monde  :  yaime  mieux   vient  de  voir  qtf  il  ëcrivit  a  Mélancti- 
■e  isrrir  d'une  autre  raison.  Quand   thon ,  ^tait  un  retour  de  certains  pre- 
il  composa  ce  Traité ,  il  était  appa-   miers  mouvemens  que  ws  disgrftceset 
Rnnent  revenu  de  l'espëranoe  qu'il    les  injustes  procédures  des  théologiens 
•nie  d*aboid  conçue  de  Luther.  Je    catholiques  lui  inspiraient.  En  tout 
craiiira'aussibien  qu'Érasme,  il  avait    cas,  il  est  bien  certain  qu'il  a  vécu  et 
Rpraé  au  commencement  oe  réibr-    qu'il  est  mort  dans  la  communion  ro- 
■itMir  comme  un  héros  qui  ferait   maine.  Nous  toucherons  quelques-unes 
saner  la  tyrannie  que  les  moines  men-   de  ses  opinions  dans  la  ramarque  (T; . 
ditoi  et  le  reste  du  clergé  exerçaient       (0)  Je  ne  crois  poê  qu'il  ait  écrit 
iv  l'esprit  et  sur  la  conscience.  1|no-   pour  le  divorce  de  ttenn  Vlll*  ]  J|ai 
naset  voluptueux,  ils  fomentaient  hi  dans  l'ouvrage  d'un  fort  habile 
■ille  basses  supentitions ,  et  ne  pou-    homme ,  que  Crammer  ayant  fait  «  un 
iMt  souffrir  qu'on  étudiât  les  bel-    »  voyage  en  Allemagne  ,  où  il  acquit 
le»4ettre8  :  ils  ne  voulaient  ni  sortir    »  la  connaissance  du  célèbre  Cornélius 
es  11  bsHMrie ,  ni  souffrir  que  les  ad-    »  Agrippa ,  l'entratint  de  l'af&ire  du 
tM  in  sortissent  ;  de  sorte  qu'il  suffi-    »  divorce  »  et  lui  en    représenta  si 

chaleur  les 

fort  mal 

mourut 

^._,      Celui  qui  a 

—  -..««»..«»«  uu«  «...««  «t«»  «'«'~.>»  critiqué  cet  ouvrage  a  répondu  en- 
nit de Toppreseion les  honnêtes  gens;  tra  autras  choses  :  i^,  que  R.  frak' 
■ail  quand  ils  virant  que  les  choses  fM ,  qui  écrit^ait  en  ce  temps-lk  pour 
■e  pKnaienl  pas  le  train  qu'ils  au-  ffenri  Flli,  a  dit  oositivement  qu'il 
lueat  voulu ,  ils  furant  les  nramiers  répond  au  /iVre  de  féuéque  de  Roches- 
^  jeter  la  pierre  contre  Lutner.  Di-  ter ,  et  a  un  autre  qu'on  croit  être  de 
tm  pourtant  qu'Agrippa  fut  sujet  à  f^tVèj  ou  d' Agrippa  ;  a*.  qu'Agrippa 
tnna  aJtematives.  il  protestait  à  ^ji  mort  en  France  ,  et  nuîl^ent  pn-^ 
«une ,  en  lui  envoyan  t  sa  déclama  -  $omùer  en  Allemagne  (53).  J'ai  trouve 
tioB  snr  la  Vanité  des  Sciences ,  qu'il 

t'svait  point  d'autras  sentimens  que      (48)  Epi«t.  XII  Ubri  ni,  pmg.uti%. 
ewx  deTEgÛsc  cathoUque  :  lUud  te      (4g)  r<rr«  u  leur.  ^^^^^V^iV^ 

f^Bltgionem  attuteni  nequaquam  seeut  ^  ni:Uvr9. 
iràns  quiam  sentit  Ecolesia  catholica      (So)  EpUt.  XII lien  rit,  p^g- 101 3. 
(fe).  n  soahaiUit  en  dédiant  Tapolo-       (Si»  EpUt  xri  n  XXXlFUkri  iri.  rUs 

»e  de  cette  Déclamation  au  légat  du  •^^p^  ^'^  '{"tl^^  â»A«.Uuir- 
ïepe ,  que  Dieu  purgeât  son  É^se  de      (s-^  "r.^^i;iê.*T??S.i*^^^^^^^^ 

Ib)  5«„.,  Spift.  XXXn  Uhfi  ri.  p.  g»       («J)  ^  G«*I  ,  Utlsir.  a.  D»Ti«-  *•  He- 


wtd'étra  bel-esprit,  savant,  poli,    »  hien  la  nécessité  ,  que 
psor  être  l'objet  de  leurs  violentes  dé-    »  homme  défendant  avec 
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dans  les  Lettres  d* Agrippa  eertainefi 
choses  qni  me  ikenuadent  qu^il  ne  fat 

Kint  da  sentinient  de  Crammer.  L*aiii- 
ssadeur  de  sa  majesté  impériale  à 
Londres  (54)  écrivit  à  Agrippa  le  a6 
de  juin  1 53 1  ^  poar  Texhorfer  à  sou- 
tenir les  intérêts  de  la  reine  (55),  et  le 
fit  souTenird^un  endroit  de  la  Vanité 
des  Sciences  qui  censure  Henri  VUI  : 
Modiè  adhuc  nesda  oui  r^gi  p^nuasum 
audio  y  ut  liceat  sihijam  plus  vigiiUi 
ttnnorum  uxorem  dinûttert ,  et  nuhere 
petliei  (56j.  Agrippa  fit  réponse ,  que 
de  bon  coeur  il  s*engageait  i  cette  en- 
treprise ,  pouru  que  Tempereur  lui 
expédiât .  ou  ses  ordres  ,  ou  sa  per- 
mission. Il  marqua  très-fortement qu^il 
détestait  ces  lâches  théologiens  qui 
approuraicnt  le  divorce  :  et  voici  ce 
qu  il  dit  touchant  la  Soroonne  :  If  on 
ett  mihi  incogniium  quels  artihus  res 
hœc  apud  Parisiontm  Sorbonam  traC' 
tata  est ,  quœ  cœUris  UuUi  sceleris  aw 
sum  iemereuio  porrexit  excmplo,  Vix 
me  continen  queo  ,  quin  imitatiu  poc' 
tam  illum  exclament  :  Dicite ,  Sorbo- 
nici  y  in  theologiâ  quid  valet  aurum  ? 
QutmtUm  pUtaiisetfidei  iUorum  pee- 
tore  clausum  putabimus  ,  quorum  f  e- 
nalis  magis  quhm  sineera  eonsdentia 
est ,  <fui  extimescendas  universo  orbi 
chrisUano  determinatinnes  auro  péna- 
les feeerunt  ,  ae  seruatam  toi  annisjî- 
dei  et  sinceritMis  opinionem  nunc  tan- 
dem  exlremd  awaritia  infamid  emru- 
perunt  (5^)  ?  Il  ne  laisse  pas  de  repré- 
senter le  péril  où  il  s^exposerait  en 
écrivant  contre  un  divorce  que  tant 
de    théolo^ens  avaient   approuvé  : 
gens  y  dit  il ,  qui  me  veulent  beau- 
coup de  mal  k  cause  de  ma  Fanité  des 
Sciences,  L'ambassadeur  revint  à  la 
charge ,  lui  fit  espérer  que  la  reine 
d'Angleterre  écrirait ,  ou  a  Tempe- 
reur,  ou  à  la  reine  de  Hongrie  ,  ton- 
chant  Tordre  dVcrire  sur  cette  ma- 
tière, et  lui  expliqua  pourquoi  Érasme, 
Vives  ,  et  les  autres  bonnes  plumes  du 
temps  ,  ne  devaient  pas  âtre  choisis 
aussitôt  que  lui   (58).   Agrippa    se 

ri  Tni,  corn.  //,  pag.  xi6.  FVi/n  aussi  tom.  /, 
pag.  940. 

(54)  il  sst  nomm/daiu  Ut  LéUres  H'jterippe, 
Enftochioi  CbapuriM,  h  dans  cette*  d'Enume^ 
EiMUtbiu  Cbapuiins. 

'55)  Agrip. ,  Epitt.  XiXlibn  ri,  pag.  wii. 

(56)  Agrip.  d«  VraitauSdeatkr.,  cmp.  tXIII, 
pag.  i»4. 

(S^)  Aipippa ,  Epi»t.  XX  libri  VI ,  pag.  0-4. 
(&é)  EpUt.  XXlXlihH  ri,  pag.'Ss:  rïée 
uiam¥yituA,XXXIIt,pag,^.    ^ 


comptait  pour  engagé  A  cet  ouvrige^ 
car  dans  la  lettre  qu'il  écririt  s  h 
reine  de  Hongrie  ,  après  qQ*il  si  fat 
retiré  â  Bonn ,  il  représente  oomnwnt 
il  donnait  tontes  ses  veilles  â  son  em- 
ploi d'historiognpbe  »  quoiqu'il  n'ca 
eût  encore  retiré  aucun  profit  Je  ra- 
masse des  mémoires,  dit- il,  pow 
Vhistoire  de  la  guerre  d^italie  et  de 
Hongrie  ;  et  autre  cela  ,  ;"ai  un  pUa 
grand  dessein  en  têu  ,  c'est  déerin 
pour  la  reine  Catherine  iKttre  teste* 
Voici  ses  propres  ternes  :  SedUmgk 
majus  kis  negotiumpro  uestri  sengid' 
nis  décore ,  pro  tud ,  inqtiem ,  me»gh 
terdAngUte  eelebratissimdreginéwÊtU 
humeris  imposiium  suscepi ,  m  qee  tt- 
cet  muUi  hectenks  opérons  suem  ca^ 
lœdrunt ,  nuUus  adkue  nadum  rti  dU- 
secuit  (5^).  Je  ne  penae  pas  que  ce 
dessein  ait  jamais  été  ez^té  :  Tse- 
teur^en  disgrâce  è  la  cour  impérisk) 
trouva  bon  sans  doute  de  ne  se  psi 
exposer  â  Tindignation  du  roi  d'Aa- 

Sleterre.  Si  Crammer  Tavait  gagBc(^), 
i  faudrait  qu'il  eût  fait  cette  coaqiiAi 
pour  le  plus  tût  en  l'année  1  S3i  :  H  ■ 
nobert  Wakfeld  publia  son  hvTi 
avant  Tannée  iSSa  (60)  ,  il  est  fâr 
que  le  traité  qu'il  réfute  ,  et  qui  po- 
sait pour  être  de  Vives  ou  d^Agripps, 
n'est  nullement  d'Agrippa.  Kotes  qoi 
Sattdérus,  qui  nomme  plusieurs  sa* 
teurs  qui  écrivirent  contre  le  divont 
(61),  ne  parle  point  de  ce  dentier. 

(Sa)  Epist  XXI  tikri  m  ,  pag.  1094. 

(*)  AeairrA  m  n*iuàt  pas  «iic«m  In»^  |ip«r 
m  i533,  temps  aaqael,  si  je  ne  ma  tiaiy*»  ' 
piddia  M»n  Apologie  «■■»«  les  Doctcws  àt  Ur 
▼ai«  i  «t  il  ii*a  pn  le  faire  ^rpiùs  ,  nomt  la  ■!■> 
Iiontevse  préTarication  qa*il  7  repreclM  à  la  Sor- 
bonne.     Èodem,  j  dil-il ,  pariant  im  ce  cof* 


famenx,  his  reeentihms  mnmis 


fa- 


pam  non  potse  dispensare  nf  ft 
remjrairis  morOsi  sine  Uheris  ,  ai^at» 
auuriatortimn  inter  ÀngUm  Kegem  et 
wnitam  ,  wrfnf  eanira  jms  natmrata  ei 
iadispensahUe ,  pro  incestaaso ,  aïam 
saerilego  adaùerio  damndmnt,  atagndSotheam 
infant  CSint  non  audUs  annisatiupro  Ângef 
tino  Funmrio  Gpi  ae  Patneio  Getmemti  iâm- 
minaeissani  oppo^aam,  \Ag^ippm  ApeUg.,  «*> 
cap.  9.  ]  Ce  n*e8t  pas,  aa  reate,  àno  le  oaào 
Milion  de  i536  4|«e  ae  tmeve  le  passage  ^. 
■ona  la  Lettre  X,  Créaioa  leinsiye  a 
retranché  du  Traité  de  la  Tanîté  des 
dans  rédition  de  Lfon.  Ce  pasnge 
core  dans  Tédition  de  i53q.  et  en  le  trâ«w^a> 
toiiles  les  pfféeédcniea  édSiiew  de  ea  Itmé- 
Hbh.  catT. 

(60)  M.   le  Grand,  fem.  /.  pag.  ^,  dà 

Îue  eet  Ouvrage  est  intiiÊds,  C&tœr.  Or,  sdta 
t  Caulo^ne  dXHrerd.  pag.  «46,  Ir  Cmmt/M 
imprim/ a  Londres  ,  tan  i5s7. 

(61)  Sanderi  Hiet.  Scbiamalis  Aaftia. 
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9)  Sm  ÊtmêâUÊtn  n'ùut  pm»  éié  miiué  familiûrutimè ,  ^wm  ntmtWbn 

lin  informét  de  $9$  at^mum,  ]  J^ai  non  raro  ubi  Agrippam  seelarer ,  loro 

et,  diBS  la  prenière  remarque ,  qa%  er  piiU  <fonein9uitù  atiigaium  iuxi  ; 

M  lofe ,  TbcTtt ,  et  Martin  Del  «f  Pêré  ntauraiiê  erat  eanU  masculuâ , 

liOf  Mmt  Ks  priacipaiiz  accutateurs ,  eut  alihs  femeiUan  firè  eol&n  et  iv- 

dfai  pronii  de  montrer  leurs  faates  ;  H^fuà  carporU  eonstitutionM  simiUm  , 

kl  f oici  éonc  :  quam  GaUieè  Mademoiselle  (  Domi* 

\*.  Fiol  JoTe  le  fiiit  mourir  â  Lyon  nom  )  appellàbat ,  me  prœsente  ,  ad' 


quel' 


£t-il  (63) ,  menmt  toujours  a^tc  lui   quefots  manger  â  sa  table ,  qu'il  le 
M  mUê  tom  ia  figure  d'un  chien   souffrait  dans  son  litt^  et  que  pendant 


atir.'  ^ur  epproèhes  de  ta   mort ,    que  lui  Wier  et  Agrippa  étudiaient 
""-^  on  te  pretsait  de  se  repentir  .    sur  la  même  table ,  ce  chien  se  tenait 


au 
comme 


USiêém  chien  un  eoUiergamideelous  toujours  couche  entre  eux  deus 

fnfvmeieta  des  inscriptions  néero"  milieu  d'un  tas  de  papiers.  Or,  com. 

msÉùqiÊts ,  et  lui  dit  •  va-t'en ,  mal-  Anippa  était  des  semaines  tout  en- 

karanebéte  qui  es  cause  de  mu  perte  tiéres  sans  sortir  de  son  poêle,    et 

tiUle.  Ce  chien  prit  tout  aussii^  la  quHÏ  ne  laissait  pas  de  saTOir  presque 

fiite  9en  la  Saône ,  sy  jeta ,  et  n'en  tout  ce  qui  se  passait  en  divers  pays 

nrtU peint.  Cet  auteur  avait  dona^  du  monde,  il  y  avait  des  badauds  mil 

in  naacb  ëloees  è  A|(rippa  du  ohXé  disaient  que  son  chien  était  un  diable 

4e  1  esprit  et  de  la  science,  jusqu'à  ^i  lui  Sipprenait  tout  cela.  Il  n*y^a 

ire  qâs  cette  science  lui  avait  pro-  pas  long-temps  qu'un  soldat  réfugié 

cvc  la  dijpiité  de  chevalier  que  rem-  me  disait  fort   sérieusement    que  , 

fmar  loi  avait  doimée:  yireduentue  pourvu  que  M.  de  Mélac  (06)  eût  son 

nlaiitnM^sllkCœsmreeruditiofùserg^  dogue,    il  revenait  toujours  victo- 

^fMrii  ordinis  digniiate  eehonestor  rieux.  Il  m'assura  que ,  dans  Topinion 

iv  (63).  Commentons  par-là  notre  générale  des  soldats  ,  ce  dogue  était 

critique.  un  esprit  familier  qui  révéuût  à  son 

H  ert  eertain  ,  par  le  témoignage  mattre  les  postes  des  ennemis ,  et  leur 

fH'^PP*  *  9f^^  *'^^  ordre  de  cfaeva-  nombre ,  leurs  desseins  ,  etc.  M.  de 

Mm  fbt  la  récompense  de  ses  exploits  Mélac  n'était  point  fâché  peut-être 

Militaires  (64).  D  aUleors ,  il  n'est  pas  au'on  crût  cela  :  cette  opinion  pouvait 

■ort  i  Lyon  ;  et  enfin,  Jean  Wier,  nire  que  les  soldats  ne  craignissent 

*M  éoaMSti(|iie  ,  témoigne  que  ce  rien  sous  sa  conduite  (67).  Voilà  de 

J^Boirétaxt  un  vrai  chien,  et  qu'il  quelle  nature  étaient  les  bruits  sur 

"a  ioavent  mené  avee  un  cordon  de  lesquels  Paul  Jove  s'était  fondé. 
^'SiUnUo  iWoM,  dit-il  ^65),        ^\  Passons  à  Thevel.  On  ne  peut 

^nt  eh  verUatiê  prœrogatiîfam  non  nier  ^  dit -il  (68),  qu'Agrippa  n'ait 

|W<«r  ^uod  in  di^ersis  atiquot  serip-  esté   misérablement  ensorcela  de   la 


terni 

itmUem  .^_^ ,  „^ ,„_^_    , 

Mm  modis  eumnuisse.  Satis  e^ui»  fession  si  évidente  (  ainsi  ^ue  le  pré- 
nmmirmi  Ak  nequeo  tantœ  existi-  sent  discours  le  Justifiera)  qu'il  n'est 
^^tioms  iiroe  tans  insulté  aliquando  possible  de  reculer  en  arrière  par  né^ 
y>^ ,  sentire  ,  et  scrihere  er  inams-  gatives ,  paUiations ,  ou  déguiMemenê. 
H»?  vulgi  rumore»  Canem  hune,  ni'  Or ,  voyons  à  quoi  se  réduisent  les 
^  mediocris  statures  ,  gallico  no-  preuves  que  ce  présent  discours  ap- 
■•••  Mensieur  ,  ùuod  Dwumum  so^  ... 

«,  n^nc^auun  nci  ego  si  ,uù   ^^^fSrT/lîïS  wJïXS;,* 

w  p-u.  j«i«  «.  Ei«ii..  .^.  xci.    e~!«"  i- »-::!4SAfiïrï:.^'2  zx: 


2nUrinmr^tiê^)értwrUeU\éijfi^v^m  Ufin. 
fl)  Kare%  et  f  ««  PluUuvm*  rafrporUf  dt  ta 
t  4ê  Swiorimt ,  dmiu  U  ri*  dé  ce  ^/n/ral. 
W}  JoMB.  Wier,  <U  Map**  Mp.  ^f  P*  (>*•  (69)  Th«Tet ,  Hist.  (fca  Hommet  i1lu«tres  , 
(*)  lovÏM  in  Elosih,  H  tx  hoc  Aadrru  Hva-  loin,  r// ,  pm$.  9Si ,  fdU.  de  Faris ,  «n  1*7?  , 
"tift  lAn  EacRiàvfiiai  CknMO.  «1  «bV.  en  8  vol.  cri-i». 
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porte.  En  premier  Kea  ,  Antoine  de  facuittx  ;  ii  «^kerehd  tevf  Im  aofm 
Lève  chénsêoU  telhmenl  ce  per$on-   qu'il  put  pour  vwoUr ,  nmaêià  k 


nage ,  que ,  par  ton  eorueil ,  adt'U  et  tmeux  gu'Upomvmt  la  queue  eu  hëf 

pmdenœ,  il  tferu^it  a  bout  des  desseitu  ton ,  et  ilge^noU  ii  peu  qu'il  maiinâ 

de  ses  hauUi  et  tuperbeâ  entreprises  ;  en  un  tkétif  cabaret ,  abhorré  de  Im4 

ce  qni  a  fait  que  certains  entions  à  le  monde  ,  qui  le  détestoU  comme  m 

cet  Eipagnol  ses  victoires  ont  dit  aua  maudit  et  exécrable  magicien ,  putt  \ 

par  art  magique  et  Agrippine  il  a  que  tousjours  il  menait  en  sa  ceaiM» 

grippé  sur  ses  ennemis  ayec  ses  mains  gnie  un  diable  sou»  la  J^S^*^  "  "* 

podaeres  et  crochues  ^  ce  que  beau^  cAcen.  TheTetajoate  â  cela  le  rote  di 

coup  de  vaiUans  capitaines  n'eussent  oonte  que  Paol  Jore  a  inséré  dam  m 

sceu  par  le  cliquetis  de  leurs  armes  et  Éloges. 

combats  Jurieux  (6q).  En  second  lieu.       Il  serait  facile  de  montrer  la  nuDilé 

les  enseicnenens  aAgrippa  sont  tel-  de  ces  cina  preuves,  il  n'est  pai  k- 

Ument  aeraisonnables  ,  qtte  le  doe*  soin  de  rëniter  la  première ,  ptÛMpe 

teur  Jean  Vmer ,  quoiqu'on  plusieurs  Thevet  a  reconnu  qu'Antoine  de  Lcn 

endroits  de  ses  oeut^res  il  le  loue  et  ne  s'adressait  point  è  Agrippa  pour 

exalte  grandement  comme    son  bon  quelques  prestigieux  et  iniques  tktr- 

maiitre  ,  il  est  néanmoins  quelquefois  mes  (7 3) ,  buus  pUutost ,  ^oicr  le  ren 

contraint  de  lui  donner  un  coup  de  mert^eille  de  son  esprit  (74}  »  et  <|uc 

pied  et  le  désavouer  (70^.  On  nous  Tempereur  ne  le  prit  a  son  sennes  j 

renvoie  au  chapitre  XuVduU'.  Ii-  par  rinleroession  d'Antoine  de  Lèfe, 

vre  des  Illusions  et  Apparitions  des  que  pour  l'asseuranoe  qu'il  ouoit  qm 

Es[>riU  (7 1 },  pour  V  trouver  que  Jean  par  son  meuret  rassis  juaement  Upisr- 

Vu  ter  se  moque   f  arec  Cardan  au  roit  survenir  aux  grandes  affiasm  qsi 

XVill'.  livre  de  la  Subtilité  )  des  res-  lui  étoient  tombées  sur  les  bras.  Voââ 

ueries  d' Agrippa  ,    qui  frrgeoit  des  donc  l'accusé  hors  d'aflaire  ,  par  b 

apparitions  plus  que  ridicules.  En  troi-  confession  même  de  l'accusatear  :  il 

sième  lieu,  son  livre  de  la  Philosophie  est  bien  plus  mabisé  de  justifier  se- 

cachée  a  esté  condamné  et  censuré  lui-ci  d'une  très-crasse  isnoranœ.  Je 

par  les  chrestiens..,  ;  et  pour  cette  oc-  n'ai  remarqué  dans  les  Lettres  é'A- 

cojion,  Jut  contraint  Agrippa  d'à'  grippa  aucun  restige  de  aes  liaisoai 

bandonner  la  Flandres  ,  où  il  ne  put  avec  Antoine  de  Lève ,  et  je  m'étoBBi 

estre  souffert ^fkisaM profession  de  la  que,  sur  la  foi  d'un  auteur  comas 

nuwie  :  de  manière  qu'il  prit  la  route  Thevet ,  tant  d'habiles  gens  aient  ds- 

d'Italie ,  oii  il  séjourna  l'espace  de  bité  qu'Agrippa /ici /acori  d'Aeieim 

trois  ans  ou  environ ,  etr  épancha  plus  de  Levé  ,  ef  ca/fitause  en  ses  tnmptt 

que  n'edt  été  requis  du  poison  avee  (j^)'  1^  ^^  ^ut  jamais  an  service  àtt 

telle  abondance  ,  que  plusieurs  gens  Espagnols  :  il  ne  servit  que  dam  la 

de  bien  appercevans  qu'il  en  avoit  en  si  troupes  de  l'empereur  Maximilieo  ;  éL 

peu  de  temps  infecté  l'air  de  l'Italie ,  je  ne  pense  pas  que  »  depuis  la  hsru* 

lui  donnèrent  la  chaise  si  vive  qu'à  gne  qu'il  fit  à  Pavie ,  l'an  i5i5 ,  il  ait 

n^eut  rien  de  plus  hasiif  que  de  se  reti^  endoasé  le  harnais.    Voici  quckisn 

rer  h  Date ,  ^ù  il  hut  publiquement  mots  de  cette  harangue  :  lYeque  msn^ 

le  livre  de  Verbo  mirifico  (73).  En  qua-  ris ,  marchio  illustrés ,  Joannes  G^ 

trième  lieu  ,  il  obscurcit  teÛemçnt  la  zaga  strenuiss.  mUitum  dux ,  qeià 

Bourgogne  des  fumées  et  brouillard  eUm  me  proximis  his  anms  ftliasm' 

de  ses  sciences  nmres,  que  s'iln'eust  mis  Cœsareis  castris  prc^actum  cof 

fait  un  trou  à  la  nue  ,  il  est  bien  à  nosceres,  nunc  me  saerarum  litteranm 

craindre  qu'avec  le  feu  on  ne  teust  prœpositum  pulpito  cornas  (7Ç.  H  fit 

éclairé  de  plus  près  au'il  n'eust  seeu  encore  quelque  séjour  en  Italie  :  il  J 

souhaiter.  Eu  cinquième  lieu  ,  il  se  eut  pour  patron  Guillaume  Méolo* 
rendit  h  Ljron ,  fort  piètre  et  dénué  de 

(73)  Là  miMtm  ,  ftkg,  aa3. 

(69)  Lk  wttmÊ  ,  pag,  ni.  (74)  Là  mkfm»  ,  f§.  m5. 

(70)  tk  mtma^  peg.  a>5.  (75;  ffaodé,  ApobRÎe  et  gnm^Bammt  , 

(71)  J«  n'ai  point  trouvé  de  ti»re  fw  mit  m  pag.  4a5.  #Vm  tauti  Tràiitf ,  Elof.  lirb  àm 
ùtro  m  eHtê  division  dmn*  tôt  OEavre»  de  Jm«  M.  io  Tbov  ,  Iom.  //,  pmg.  99  Fffn  a-do^ 
Wier  »  imprimées  à  Amsterdem ,  on  1G60 ,  i/i-4*  '^m'  CiioUon  (79). 

(79)  Th«?tt,  HoBOMs  înostr. ,  png.  aaS.  (76)  Agrippa ,  Opor. ,  iml.  // ,  pag^  t«75. 


i,auraius4e  Monferrat,  à  qui  il  draient  Bodin  ,  Marfan  Dtl  Rio  ,  le 

lia  ton  Traita  De  triptiei  rmtiona  Loyer  t  et  la  plupart  des  <lc'mono(çni- 

^imemdiDtwn,  Tao  1516(77}  *  '^  P^'.'  «  ''  ceïXt  manière  de  raisonner 

ticoa  â  Tarin  ,  et  il  repassa  les  aTait  Heo  ?  La  troisième  raison  foiir- 
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|M,auraiifi  de  Monferrat,  à  qui  il  draient  Bodin  ,  Martin  Del  Rio  ,  le 

•fdia  ion  Tj  "  ' 

WKÎgDa  â  '1  onn ,  et  U  repassa 

iipes  Ten  le  commencement  de  Tan-  mille  de  faussetés.  Si  Agrippa  eût  fait 

•ée  1518(78).  Qn^on  me  montre  qu^An*  profession  de  masie  ,  on  ne  se  fût 

lobe  de  Lève  ait  servi  l'empereur  pas  contenté  de  le  faire  sortir  de 

Jfaiioiilien.  Mais  Toici  une  ignorance  rlandra  \  on   ne  punit  pas  si  dou- 

taure  plus  crasse.  Agrippa  n'obtint  cernent  nne  telle  jprofession.  Il  ne 

ktitit  «  conseiller  ethistoriographe  fut  jamais   en  Italie  depoû  les  o^* 

4e  Charies-Ooîat  que  par  le  moyen  sures  de  sa  Philosophie  occulte.  Cet 


Apiopa,  que,  sans  les  bons  of-  du  concile  de  Pise  ?  Le  pape  lui  aurait* 

iea  do  cardmal  Campége  ,  et  du  car-  il  écrit  un  bref  si  honnête  en  l'an  1 5 1 5 

U  de  la  Mark,  il  l^urait  fait  met-  (81)  ?  Bien  loin  que  notre  Agripp* 

bedias  on  cachot.  Le  sieur  Clayigni  chassé  dltalie  se  soit  retiré  à  Dôle ,  il 

vSsÎDte-HoDorine  dit  que  la  fin  d^*  n'alla  en  Italie  qu'après  aroir  quitté 

jrippsn'tùt  pas  été  moins  funeste  que  Ddle.  La  ^atrieme  raison    supposa 

Rwde  Lacilius  Vaainius  ,  si  le  car-  faux.   Agrippa  se  fît  des  affaires   â 


1  se  rit  point  Agrippa  ,  n  ne  lui  ut   longues  querelles  des  moines  et  de 
*>pt  payer  ses  gages  :  tant  s'en  faut    Capoion.  Le  cordelier  Catilinet ,  ai- 

■'•I  »  .^^A. "  r^ ••  A.      1 A.l a A ! 


■e  plaisante  prao^e  de  l'habileté  prit  le  parti  de  l'aller  difliiroerè  Garni 

■Wppadans  le  droit ,  que  de  dira  sur  la  chaire  de  vérité  :  mais  il  ne 

K  CkâHu-QuiHt  ie  reçut  au  nom-  l'accusa  point  de  magie  ^  il  ne  l'accusa 

**  db  Mf  eoiueiilers.  Àlajunsprw  que  d'attachement  a  la  cabale  judaï- 

^)  ditThcret  (80)  ,  Umvoitdon-'  que  ,  et  de  pervertir  rÉcritora  par 

^  aassi  i^tiv  attm/He  ,  aum  (  comme  oes  explications  cabalistiques  (oà  )• 

M*  ei-éeutÊê  rem/ar^iui)  C empereur  Les  déclamations  mal  placées  ae  ce 

^trki'Qmim  le  recul  au  nombre  de  cordelier  ,  qui ,  an  lieu  de  prévenir 

'omimWv  U  araitditdansla  page  1b  cour  et  le  peuple  contre  on  profes- 

"fcédrate ,  qa^ Agrippa  fut  ii  bien  seur  absent ,  devait  l'accuser  dans  les 

^kU  eour  de  ceC  empereur ,  qu'il  formes  devant-  les  ^uges  académiques , 

tdmmmbre  de  eee  conteittert»  Ne  n'empêchèrent  point  que  le  célèbre 

î^  pas  que  le  titre  de  conseiller  Jean  Colet  ne  logeât  Agrippa  chez  lui 

ini  se  donne  i  une  infinité  de\genSy  è  Londres  ,  et  que  l'empereur  Maxi- 

ki  Biécleciiu ,  A  des  historiographes,  milien  ,  aïeul  de  la  orincesse  Mar|;ue- 

kiaotenn  qui  entrent  dans  les  con-  rite,  ne  lui  donnit  de  l'emploi  en 

bdo  prince  aussi  peu  que  le  dernier  Italie  (83).  La  cinauième  raison  de 

tooi  les  bourgeois  ?  La  deuxième  Thevet  a  déjA  été  refutée  :  il  n'a  fait 

■on  de  Tbevet  ne  prouve  rien,  que  copier  Paul  Jove  ;  et  ils  ont  été 

nppa  a  parié  de  quelques  appari-  1  un  et  l'autre  assez  imprudens  pour 

M  si  ridicoles  ,  que  même  l'un  de  parler  de  la  misère  d'Agrippa.  beau 

■eilleon  «nia  s'en  est  moqué  j  moyen  de  persuader  A  un  lecteur  judi- 

M  il  a  été  magicien.  Que  devien-  cieux  ,  que  cet  homme  était  un  grand 

7)  tèid, ,  fmg.  4S«  H  718.  (Si)  Agrippa,  EpUt.  XXXriîl  Uri  /,  pmg. 

•)  ^oy»  /#*  L«tlrM  ,  fmg.  7*t ,  730,  7i»- 

W  CUri|.i  ém  S«i»toHeoori«« ,  d«  rU»H«       (Ji*)  rve»rEtpmtn\»iio  a^Agripp.  ,  au  II*, 

Ctfti  rSpacU    pmg.  ia6.  »"•'  «''  "'  OEottci  ,  jfg.  5o8. 

•)  TW««t'Ho«iM«  illMtr. ,  p»g,  M« ,  «»3.        (83)  Agrippa ,  Oper.  ,  iwn.  JI ,  peg.  5<fl, 


3aa  JlGRIPPA. 

mancion  I  B«ll«  mëthofU  de  le  oer-  La  mîsèfft  JCApipifm ,  et  la  pc« 

•oader  au  peuple  f  lonqu^oo  sait  «^ail*  ao*U  lait  paraître  tant  de  fou  dana  m 

leurs ,  que  dès  qu'il  y  «  iiii  prince  cm  epttreade  n^aroir  pas  de  quoi  Baan^, 

sêignnw  eiidual  l^kntrrii ,  ttmdniM  «•  rtffotent  pleniement  la  preaaiéfe  de 

iuijeite  le  enmi  muxjamkts  qu'il  eour*  cet  kîetoim.  Quaud  on  a  m  moyca 

tism  Agrippa  (81)  !  ai  ooort  de  peyer  ees  ci^aacien  »  •■ 

3®.  Quant  k  Martin  Del  Rio ,  il  ni-  ne  doit  pas  être  en  peine  de  apoi  n> 

conte   ces  trois   ou  quatre  choses  :  Tre  :  c'est  la  pistole  volanle.  Il  m'eit 

1^.  Aarippa  en  Tojafeant  peyeil  dana  point  Tiai  qoe  Charlee-QaBBt  ait  js- 

les'b6teileries  en  monnaie  qni  parais-  mais  chassé  Afrîppa  de  ses  ^tati  :  il 

sait  tr^bonne  j  mais ,  au  bout  de  était  trop  habtJe  nomme  poen*  pmir 

quelques  jours ,  on  s'apereevait  qu'il  de  cette  manière  un  magipen  daspa* 

a'vait  donné  des  morceaux  de  oome  sateurdes  trésors;  il  aurait  craint^ 

ou  de  coquille  (85).  a®.  Charles- Quint  les  antres  princes  ne  profitassent  à  loa 

le  chassa  de  sa  cour  et  de  ses  états ,  dommage  des  secrets  d'un  tel  basai, 

ci  avec  lui  deux  autres  personnes  de  Del  Rio  réfote  la  seoeode  hîstorîslls 

condition  qui  lui  araient  promis  de  par  la  troisième  ;  car  il  prétend  ésss 

l^nds  trésors  par  le  moyen  de  la  la  troisième,  que  m  Maîestié  bpé 

magie  (86).  3^.  Ls  même  empereur  ne  riale  eût  £sit  mourir  Agrippa  ,  si  ds 

remit  point  la  peine  de  mort  è  Agrip-  l'eût  eu  en  sft  puissance  ,  «t  qtm  l'sr* 

pa  ;  mais  il  le  condamna  au  bannisse-  rét  de  bannissement  lut  jpneldmeer  à 

ment  après  qu'il  eut  su  sa  fuite  (87).  la  fuite  de  ce  ma^cien.  Pana  CiUei. 

4p.  Agrippa  tenait  à  Lourain  un  peu-  Agrippa  présentait  reqnéle  sar  leqoi- 

sionnaire  fort  curieux.  Un  jour  qu'il  te  an  conseil  de  cet  empes nsw»  ou — ~ 


sortit  hors  de  la  riJle,  il  recommanda  être  payé  de  ses  gages ,  on  ponr  ardr 

à  sa  fomme  de  ne  laisser  entrer  per^  son  confié  (89);  et,  quand  il  fbt  lasèi 

senne  dans  son  oibinet.  Le  pension-  n'obtenir  rien ,  il  s'en  alla  è  Cologae» 

nairs  en  obtint  pourtant  la  clef  :  il  y  où  il  paria  le  plus  hardiment  do  moeès 

esitre»  et  y  lit  un  lirre  de  coniurar  aux  magistrats ,  contre  les  moînesqm 

tions  :  il  entend  frapper  è  la  porte  arrêtaient  l'impression  de  son  oovis- 

une  et  deux  fois  sans  interrompre  sa  ge  (90).   Il  irecut  tranqoillemeBt  è 

lecture  :  le  démon  Teut  saTotr  qui  Bonn  ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  partit  pev 

l'appelle  et  pourquoi  ;  et  parce  qu  on  aller  en  Frauce.  Charies-Qoint  auisit* 


ne  mit  que  lui  répondre,  il  étran^  le  il  souffert  cda  à  un  homnae  ffoîA 

lecteur.  Agrippa  rerenant  è  son  lo-  rait  banni  de  ses  états  ?  Ueèt*il 

gis  ,  voit  les  démons  qui  sautent  sur  fort  à  un  magicien ,  qui  n*aurait  étill 

sa  maison  ;  il  les  appeUe ,  et  apprend  le  dernier  supplice  que  par  la  faUtt 

d'eux  ce  oui  était  anÎTé.  U  donne  Sur  la  anatnème  historiette  ,  sA 

ordre  à  l'Lomidde  d'entrer  dans  le  renvoyé  a  Gabriel  Vaodé  ,  dont  tsbÂ 

cadavre  et  de  lui  foire  faire  quelques  les  paroles  :  On  le  peui  issar  tmtm 

tours  de  promenade  â  la  place  la  plus  plus  raisonnabUmem  m^ee  jmlwi^ 

fréçiuentée  des  écoliers ,  et  puis  de  se  (*) ,  que  Del  Rio  ne  f  «ssesirv  ,  «an 

retirer.  Cela  fut  fait.  Le  pensionnaire,  m^it  ta  traduite  mot  ^onr  mM  /m 

après  trois  ou  quatre  tours  de  prome-  lit^re  intiiuU  te  Théâtre  de  la  IbtsR» 

uade  tomba  raide  mort.  On  pensa  dinnUgué  en  italien  et  en  leiin  tant  k 

long-temps  que  ce  fut  de  mort  suoite  ;  nom  de  Slroae  Cicogna  ,>et  en  françM 

mais  certaines  marques  de  suffocation  ef  espagnol  sous  celui  de  ymldem^ 

rendirent   la  chose  suspecte  dès  le  (91).  Cm  peut  se  servir  d'une  aeM 

commencement:  ensuite,   le  temps  réfutation;  la  voici:  Del  Rio  remarM 

apprit  tout  ;  et  Agrippa  ,  fugitif  dans  qoe  la  femme  qui  avait  prêté  la  ma 

la  Lorraine ,  commença  d'y  vomir  les  au  pensionnaire  fut  répudiée  depai 

hérésie»  qu'il  avait  retenues  dans  le  par  Agrippa.  11  faut  d«êic  qœ  ce  ssil 
cœur  (88). 


mutf*t.  Xti ^  num»  10.  ^    ^  ,,..                   ,. 

(96)  ibid*  (9»>  '*•''  •  f^ff'  »•''• 

(H^)  Del  Rio  ,  Dia^iii.  Kâgittr,  tih.  F,  t^ct.  C)  Ç»»'*-  ^^  D««oiio«|. ,  /•iU  %t 

ti'  (91)  ITaiiéé,  Apol.  rov  l«>  p»b4«  B« 

(S8)  Ihid.  ,  kh.  //,  ^umstioH.  XX/X/«ci.  /.  pag.  4a3. 


AGRIPPA.  3o3 

Il  tnmèm»  femme  de  ce  magicien.  justifierAgrippa, entre aotret raisons , 

Or  b  aeooniie  ne  monrat  qu^en  iSaQ,;,,  p€W  la  fat^ew  dû  deux  empcmwt ,  al 

il  lîot.clonc  que  Taventure  du  pen-  iunmni  de  rois  (94) •   C'est  supposer 

liaesiiK  soit  postefrieaijp  à  Fan  1  o^-^  wie  Charles^Juint  eat  de  l'amitié  pour 

idodrait  donc  qu'A^ppa  eût  pria  Agrippa;  mais  on  n*a  qu*A  lire   les 

hfaite  Tcn  la  Lorrame  depuis  Van  plaintes  de  cet  auteur  005)  pour  Toir 

iSk  011  fBTÎron  :  il  faudrait  que  de-  clairement  le  contraire.  De  plus  ,  Nau- 

foûqD'iJ  fut  installé  à  la  charge.  d'His-  àé  suppose  qu'on  ne  s'avisa  de  crier 

.loriogrsplie  de  Cbaries-Qnint ,  il  eût  coptre   la  Philosophie'  occulte    que 

■^B^l^ier  oae  maison  à  Louyain  pour  long-temps  après  qu'elle  eut  éié  pm- 

y.  toir  des  pensionnaires  :  m^  rien  ^bliee^  il  prétend  qu^on  ne  cria  contre 

a^cst  plus  £iitz  aue  cela  ;  car  »   i**  il  ce  livre  que  pour  se  venger  des  ioja- 

s'tlb  poiat  en  Lorraine  comme  fuci-  res  qu'on  croyait  avoir  reçues  dans 

Hiû  y  alla  pour  exercer  une  belle  celui  de  la  Vanité  des  Sciences.  Il  c^t 

flbifc  k  Metz  ,  laquelle  loi  avait  été  fort  vrai  que  ce  dernier  livret  irrita 

«itrtc  avec  tons  les  aerémens  possi-  .  furieusement  plusieurs  personnes.  Les 

Mm,  pendant  qu*on  lui  présentait  moines»  les  suppôts  des  académies, 

iflsars  des   conditions   honorables  les  prédicateurs ,  les  théologiens  s'^ 

ffp)'  3*.  n  n*aUa  en  Lorraine  qu'en  reconnurent*  Agrippa  était  un  espnt 

(S<0,  et  il  avait  encore  sa  première  trop  ardent.  Ex  ejus  Hbri  (de  Vanita- 

ttmme.  3".  Les  doctrines  qu*tl  soutint  te  M:ientiarum)  qualicunque  gustude" 

M  «  ^]FS-U ,  et  pour  lesquelles  il  fut  prehendi  hominem  este  ardentis  inge^ 

Mpsse  sn  vexations  de  quelques  moi*  nii ,  vanœ  lectionis ,  et  mukœ  même- 

■H*  n'étaient  ni  magiques,  ni  hé*  n'<e,  aUcabitamen majore eopidtfuàm 

vaincs  \  elles  roulaient  sur  la  ques-  deleetn ,  ac  dictiene  iumtdiuMd  ue- 

lioa  «  ssinte  Anne ,  mère  de  la  sainte  riiii  quim  cùmpositd,  in  oaini  génère 

^^icne,  a  eu  trois  maris,  et  un  enfant  rsrum  vituperaî  mata ,  Uatdat  bona; 

éecJucuQ;  oa  si  elle  n'a  en  qu'un  »ed  suM  qui  mhil  aliud  tiutmeni  qumm 

•sri  et  une  fille.  Agripi^a  soutint  ce  iaudari   (gS).  Ses  peintures  étaient 

^Riiier parti  (93) ,  qui  tait  infiniment  trop  fortes;  les  couleurs  en  étaient 

pks  d'honneur  que  l'autre  â  la  mé-  trop  noires ,  ses  traits  étaient  trop 

■oira  de  sainte  Anne.  4*.  Il  ne  paraît  marqués.  On  s'en  fâcha  donc ,  je  l'a- 

CQtqa'il  ait  demeure  ailleurs  qn'à  voue;  mais  il  n'est  pas  vrai  ^e  cette 

ren  et  â  Malinea  ,  depuis  qu'il  fat  colère  ait  eu  un  efiiet  rétroactif  sur  un 

^  historiographe  de  1  empereur,  livreqa'oneàtlaisséen  repos  plusieurs 

f|*1"'i  ce  qiril  se  retira  chex  l'éleo-  années.  Nandé  e6t  mieux  fait  de  gar- 

pMr  de  Cologne  ;  et  je  ne  pense  pas  der  cette  iiensée  pour  une  antre  appli- 

jsaiais  il  ait  tenu  de  pensionnai-  cation  :  il  eût  trouvé  oè  U  placer  t6t 

s  LiMivain.  On  pourrait  donc  se  ou  tard ,  quand  même  il  n'aurait  pas 

«Qier  de  répondra  â  Rfartin  Del  eu  autant  de  lecture  qu'il  en  avait.  Je 

et  â  ses  consorts ,  josqn'ik  ce  qu'ils  m'explique.  Il  n'est  point  rare  que  des 

eot  un  peu   arrangé  les  circon-  zélateurs  laissent  long-temps  en  repos 

fhiieei  des  temps  et  des  lieux.  un  livre  et  celui  qui  l'a  composé , 

U  m'étonne  que  le  célèbre  Naudé  quel  que  puisse  être  cCaiUeursoe  livre , 

nsil  pas  eu  la  prévoyance  d'objecter  pourvu  qu'il  n'attaque  pmot  person- 

|B  sccnsateurs  d' Agrippa  le  grand  nellementces  zélateurs.  Mais  si,  au 

Iwihit  de  faussetés  oistoriques  dont  bout  de  dix,  quinze,  vingt  ans,  ils  se 

p  viens  de  les  convaincre.  brouillent  avec  l'auteur;  si  quelque 

L  C2)  iir  a  des  erreuTê  de  fait  dans  ^^.,      ^.        .     ^                  .    ,#      t.  y 

Z^^'m':'  *"  '^  V^lf^îi      ?  décoiSuirt  k  ladiann^d*  tÉgU^t.  La  ^'uac 

Wanelnaude   en  vue     .  Il   tflche  de  taUon  ne  pommait ,  du  Sofy^  hf  lineirt^  puif 

\  .  f M^  Agfipf  Ai  imprimer  Im  mtm»  *H  mvTf 

V;  AfrippA ,  Epia.  IX  M  Z  likri  H  ;  mai*  ptudtuiàfu  (troit  ams)awaiU*amort,  On¥trra 

y—<  «vfrt  mm  KjMtrrtmwt  «  mcMieiin  d«  ^n/  la  remarque  de  Èarte  les  motifs  fm  pd^ 

Hat*  pa§.  i«9i.  tèreni  Agrippa  à  cette  pmblieaiien. 

(93)  f^e^et  les  OCvtpm  d*Afrippa  ,  tam.  il ,  /q4)  Naodi ,  Apol.  des  gnad«  Hoamn,  p.  409. 

fÊf.  m,  747.  5S)  Agrippa ,  EpttL  lUro  Vt ,  pag,  g^S,  et 

/S^  i^apa»  r^U^y  dU  Mf  ,  fie»  let  alibi  passim.  Fojet  le  Ife.  eohtme  de  aea  0E«- 

pMct  ié  Noad/.  mm  tmiet  d^Jtnppa.  C'est  à  rrm ,  pag.  aSi .  447 ,  58i ,  <*l  les  endroiu  noté» 

^«  par  exemtfde  ,  amé    G.   Namd^   aeanee  ei-detsus  page  «90  note  Cf  f  \- .^   . 

ffdtf^pm  m  r/tracta  dans  U  pr/feee  de  U  (gfS)  Erama*,  Epitt.  U.  XXFIi^  p.  io63. 


3o4  AGRIPPA. 

noufél  ouTnge  Tient  faire  des  dei-  âTait  réAxIë, dans  ion  écrit  delà  Vaai« 


ton  repos  :  il  devient  hérétique,  im-  la  bt  approuver  par  des  doetenrs  ea 

Sie',   brùlable.   On  commence  alors  théologie  et  par  des  personnes  que  k 

'être  ronge  du  lèle  de  la  maison  de  conseil  de  l'empereur  commît  ^éda- 

Dieu,  on   le  persuade  aux  bonnes  lement  A  cette  lectore  :  Zi6er  clZejaa 

gens;  mais  ceux  qui  ne  sont  point  du-  nuperp€r  aliquos  EccUûm  prœtatm 

pes  voient  bien  quelle  est  la  nassion  et  doctores  êo^mrum  humatumaÊÊ^ 

Aonteuse  que  Ton  couvre  sous  le  beau  iUltrammmièdilutimas^  et  ex  Ceueris 

masque  des  intérêts  de  la  piété.  Ren-  eomilio  ad  hoc  êpecUÛUer  dtfmtaUit 

dons  justice  aux  théologiens  de  Loa'>  eommiuariot  examinatuê  ef  prohauu 

Tain  :  ils  ne  méritent  pas  la  flétrisni-  fuerit^deindè  eiûon  toiUu  Ctr* «irai  tvf 

re  dont  l'apologiste  d'Aenpp*  l^s  cbar*  sUu  as$ensu  ûdmiuiu^  et  ^usdem  €Jtf 

ge  par  un  tel  endroit.  La  rbilosonhie  sareœ  majestatU  MOhentico  diptamelt 

occulte  ne  fut  imprimée  qu'après  la  et  appeiud  in  rubrd  cerd  Cœemê  eu^ 

Déclamation  de  la  Vanité  des  Sciences  :  Id  ptiviiçgietui ,  iiuifjMr  jdM^^eq^ , 

il  suflSt  de  leur  reprocher  qu'ils  usé-  et  posteà  etirnn  Pariêiû ,  aûie  canCns- 

rent  de  mille  chicaneries  pour  trou-  dictione  impreutu  et  pubiicè  t^eiedStas 

Ter  des  propositions  condamnables  stdiUtraetiu  sic  (loi).  Sur  œs  appro- 


mence  à  la  page  a5a.  de  Colcme.  Son  épttre  dédicatoiit 

Faisons  en  peu  de  mots  l'histoire  de  est  datée  de  Halines ,  au  mois  d«  îa- 

cette  Phiioêophie  occuke.  Agrippa  fit  Tier  i53i }  et  c'est  la  treizième  da  Yl«. 

cet  ouvrage  dans  ses  jeunes  ans  (09)  ,  livre  de  ses  Lettres.  Ce  livre  parai 

et  le  montra  à  l'abbéTrithéme ,  dont  l'an  i53i.  Il  fut  réimpimé  d*abords 

il  avait  appris  bien  des  choses  (gS).  Paris.  Ces  deux  éditions  se  Tendireat 

Trithéme  en  fut  charmé ,  comme  il  sans  nul  obstacle.  L'auteur  fit  trs- 


M  u«  H»  •»  communiquer  ^ -,                       ., 

personnes  affidées.  Je  nesais  si  l'auteur  pression  \  mais  la  vigoureuse  reqaHe 
le  communiqua  à  trop  de  gens ,  ou  si  d'Agrippa  aux  magytrats  ent  «■» 
les  premiers  qui  en  eurent  une  copie  doute  son  effet,  puisqn  il  y  a  nne  eds> 
manquèrent  de  discrétion  :  la  rérité  tion  de  Cologne  de  la  PhQosopbie  q6> 
est  qu'il  en  courut  diverses  copies  ma-  culte  en  i533.  EUe  contient  trois  fr 
nuscrites  presque  par  toute  rEoronc.  Tfes ,  au  lieu  que  les  précédentes  if 
Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  la  plu-  contenaient  que  le  premier  (loa).  w 
part  étaient  fort  défectueuses  :  cela  ne  y  joignit,  après  la  mort  d'Agrippa,  m 
manque  jamaisd'arriver  en  pareil  cas.  quatrième  Kvre  qui  nest  point^ 
On  se  préparait  à  l'imprimer  sur  une  même  auteur.  Optimo  jure  hU  (lîbns 
de  ces  mauvaises  copies  :  c'est  ce  qui  magicis)  «nmimerattiraAoïniiitfàtii^ft- 
détermina  l'auteur  à  le  publier  lui-  betlus  nuper  in  lucem  eh  impio  h^m- 
même  avec  les  additions  et  les  chan-  neemiswe,  tributueque  Batr.  Gtfu. 
semens  dont  il  l'avait  embelli  depuis  Agnvpœ,  meo  oiim  hogpiU  et  F^f^^ 
qu'il  l'avait  montré  â  l'abbéTrithéme.  tori  konorando,  ultra  ermes  4>M*n- 
Melchior  Adam  se  trompe  quand  il  ginta  jam  mortuo ,  ut  hincfaiMÔ  mm» 
dit  qu'Agrippa,  ayant  corrigé  et  aug-  nutnihus  jam  inscnhi  spenm,  '^^ 
mente  ce  livre  dans  un  âge  plus  avan-  t**io  quarti  lihfi  deoeeuÙdpkUoaopkU 
ce,  le  fit  Toirà  l'abbéTrithéme.   H  seudeceremoniamagieis:  (pduumpa 

(9S)  Afripr» ,  EpiM.  xxxniMhii  tu,  p.  (i*i)  Agr.  Epkiou  xxriiAn  nr^p,  msi. 


8«o.  Voy*^  musn  pkg.  io45. 

(m)  EU*  Ml  kUltuàm  Uvrm  ,  et  a  la  page       (loa)  Ko^«a  f^ft/v  d/dkmioifrdm  II:  «c 
^* km  II*.  UfHtê  de  set  OEtirr*'.  III*.  L^re  am  «Uim  Oecttmr  de  Celagme. 
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dont  Ubrorum  tnum  de  Occulta  Phi-  Ce»  paroles  de  Naudë ,  vingt  tept  ans 

bsophUomniumquemagicarum opéra-  après  sa  mort,  comparées  avec  le  pas- 

IJonuM /ocltf fur  (io3).  C^est  aiosi  c|[ue  sage  latin   que    l'on  a  vu  ci-dessus 

parle  Jean  Wier.  J'ai  vu  une  édition  (lo^),  peuvent  causer  de  l'embarras  ^ 

m-foliode  la  Philosophie  occulte,  en  mais,  pour  débrouiller  cela,  il  suffit 

t533 ,  sans  le  lieu  de  l'impression.  Le  de  prendre  garde  aux  diverses  éditions 

privilège  de  Charles-Quint  y  est  à  la  de  Jean  Wier.  Il  revit  et  il  augmenta 

tête,  ta  français,  daté  de  Malines,  six  fois  son  ouvrage.  Naudé  avait  sans 

le  11  de  janvier  iSag,  si  je  ne  me  doute  une  édition  que  Fauteur  avait 

tRMnpe*  préparée    l'an   1662.   Il   s'était  alors 

Vojoos  priSsentement  les  menson-  passé  vingt-sept  années  depuis  la  mort 

«gai  sont  répandus  dans  ces  paro-  d' Agrippa.  Mon  édition  fut  préparée 

Ks  de  Naudé  :  «  Les  théologiens  de  treize  ou  quatorze  ans  après  :   voilû 

•  LoQTaincensurérentrigoureusement  pourquoi   l'auteur   j   emploie  cette 

»  laDcclamation  contre  les  Sciences  :  phrase,  uUra  annos  auadraginta  jarn 

>  JetD  Catilinet ,  cordelier,  déclama  mortuo.  11  retint  toujours  son  mi/yer, 
«publiquement  contre  l'explication  et  il  est    blâmable   en   cela^  car  il 

>  qaUlavoit  faicte  àD^Iecie  Puerto  mi-  trompe  par  ce  moyen  ses  lecteurs.  11 

>  rificû  :   les  jacobins  de  la  ville  de  leur  fait  accroire  que  le  quatrième  11- 

>  Metz  escrivirent  contre  lesproposi-  vre  Philosophiœ  occuUœ  Àe  fut  im- 
itions qu'il  ayott  divulguées    pour  primé   que   vingt- sept  ou  quarante 

>  soatenir  ropinion  de  Fabert  Stapu-  ans  après  la  mort  d' Agrippa  :  ce  qui 

>  lepsii,  touchant  la  monogamie  de  est  faux.  Il  arrive  rarement  à  ceux 
I  sainte  Anne  ;  et  toutefois  pas  un  oui  augmentent  plusieurs  fois  leurs 
1  de  ces  censeurs  ne  put  trouver  an-  livres,  de  changer  partout  les  par- 
>CQn  sujet  de  rien  dire  ou  remarquer  ticules  qui    marquent  les  dates  du 

>  MIT  les  deux  premiers  livres  de  sa  temps. 

>  Philosophie  occulte ,  qui  furent  im-  En  faveur  de  ceux  qui  n'auront  pat 

■  primés  lohg-temps  aupaxavaitt  toutes  les  ouvrages  d'Agrippa ,  je  dirai  ici 

■  ces  pièces,  tant  à  Paris  qu'à  Anvers  comment  on  prouve  que  la  Déclama- 
>et  ailleurs....  (io4).  »  Notez  qu'il  tion  contre  les  Sciences  fut  imprimée 
e^te  ces  méme^  mots,  LONG-TEMPS  AU-  Tan  ]53o,  et  la  PhUosophie  occulte 
tAUVA]rr,dansIapage4<6.  Pourcom-  l'an  i53r.    Par  une  lettre  imprimée 


fieles  iacobins  de  Metz  écrivirent  sur  lecteur  de  Cologne 

,  Ittote  Anne  l'an  i  Sig  ;  et  que  la  Dé-  plaire  de  la  Vanité  des  Sciences ,  et  vu 

dbnation  sur  la  Vanité  des  Sciences  quelques  feuilles  de  la  Philosophie  oc- 

jfttut  en  i53o ,  un  an  avant  la  Philo-  cnlte  oui  s'imprimait  à  Anvers.  L'an- 

JUpliii  occulte.  «  L'avarice  des  librai-  teur  ae  la  Bibliothèque  de  Dauphiné 

^Rs,  et  la  vanité  de  certains  es-  a  pris -une  peine  bien  inutile  dans 

i&prits ,  ajoute  Naudé    (io5)  ,  son  errata  :  il  y  a  fait  mettre  iSG^  , 

iftUNit  tort  à  la  mémoire  de  cet  auteur,  au  lieu  de  f4^*  Son  livre  porte  que 

a  loi  attribuant  on  quatrième  livre  le  traité  de  la  Vanité  des  Sciences  fut 

•  plein  de  cérémonies  magiques,  vai-  composé  dans  Grenoble  ,  l'an    1467* 

»  ses,  superstitieuses  et  abominables,  Corrigez  selon  Verrata,  vous  suppose- 

aelfe  mettant  en  lumière  avec   les  rez  que  ce  livre  fut  composé  trente<^eux 

atrob  de  sa  Philosophie  occulte ans  après  la  mort  de  son  auteur.   Il 

a  Wierus  asseure  {*),  pour  la  défense  aurait  autant  valu  ne  point  corriger.  Je 

»  d'Agrippa ,  que  ce  livre  ne  fut  di-  pense  qu'on  se  tromperait ,  quelque 

a  vnlgue  que  vingt'sept  ans  après  sa  année  que  l'on  mit  ^  car  je  ne  crois 

»  mort,  et  qu'asseurément  il  ne  l'a-  pas  que  cet  auteur  eût  séjourné  ja- 

»  voit  point  composé  (106).  »  mais    à    Grenoble  considérablement 

,_«  «r-         ,   w   •  kr  «  lorsqu'il  y  alla  mourir. 

('5i]r:3iV*W."|i.^'i.«V.'ïd:Hi--        m  LcsfauU,<ieHorérinesontpas 

•»,  |M^.4ii.  nombreuses  dam  cet  arUcleJ]    i».   Qu 

il^h  r",?'"^  \J'*f\  4*'*  y  voit  Co/iori,  au  lieu  de  Gohori;  Ga- 

<*)  Ltk.  il ,  de  PrmtiniM.  ^ 


mstifiu. 
Aof  te  poi 
• .  f^'  4*4.     "  '  {««à)  C'«/t  la  XrK".  du  Fl:  lû-rei  P^'  96S. 

TOME   r.  20 


(ttfi)  Tfandê  ,  Apologie  pour  les  graadi  Hom-        (}**7)  CUaiion  (io3). 
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tinaria,  au  lieu  de  Gattinara  ;  Bau-  rëri  prétend  donc  qu'aucun  parti  ne 

elin,  Au)ieu àe  Reuchlin;  Carlinetiu ,  fut  accepté  :  néanmoins  celui  de  la 

au  lieu  de  duilinetus.  a®.  On  y  voit  princesse  Harsuerite  le  fut  ;  et  lon- 

qu*Agrippa  obtint  uns  ehairô  de  pro'  qu^onTofirity  Agrippa  ne  songeait  pins 

J'esseur  à  Padotie  :  cela  est  faux;  il  à  voyager  :  il  en  avait  passe  son  ea- 

faUait  dire  Pat'ie,  M.  Teissier  a  été  vie;  il  avait  été  à  Genève,  âFriboorg 

trompé  aussi  par  la  ressemblance  des  et  k  Lyon.  5®.   Il  n'est  pas  vrai  que 

mots  :  il  a  mis  Paris  pour  Pauie  ;  Paul  Jove,  DelBio,  Thevet,  et  <^l- 

peut-^tre  n'est-ce  qu'une  faute  d'im-  ques  autres ,  soutiennent  qu'Agnppa 

pression  :  en  'tout  cas ,  le  lecteur  doit  at'ait  deux  démons  sous  la  /orme  ie 

étK  averti  qu'il  ne  doit  pas  croire  ce  deux  petits  chiens^  et  qu'il  en  nownsic 

qu'il  trouve  dans  M.  Teissier;  savoir ,  un  Monsieur ,  et  Vautre  HademoiseUe. 

qu'Agrippa  a  été  professeur  des  lettres  Paul  Jove ,  Thevet ,  etc.  parlent  seok- 

saintes  a  Voie  et  à  Paris  (109).  Il  est  ment  d'un  chien ,  sans  dire  quel  nom 

a  craindre  que  quelque  compilateur  il  portait.  6^.  Il  ne  fallait  pas  distin- 

ne  ramasse  tout  ce  qu  il  trouvera  épars  guer  le  livre  de  la  Vanité  des  Scien- 

en  plusieurs  livres ,  et  qu'il  ne  nous  ces  d'avec  les  autres  œuvres  d'Agrip- 

'  vienne  débiter  l'un  de  ces  jours  qu'A-  pa»  qui  composent  deux  volumes  ;  car 

grippa  a  professé  les  lettres  saintes  à  ce  livre  est  en  tête  du  second  volume. 

Dôle  ,  à  Paris,  à  Pavie,  à  Turin,  a  Je  ne  dis  rien  du  désordre  qui  régae 

Padoue ,  à  Cologne ,  etc.   Il  est  arrivé  dans  le  narré  de  Moréri,  par  rapporta 

sans  doute  plus  d'une  fois ,  par  une  la  chronologie, 
semblable  cause,  qu'on  a  multiplié       (S)  il  promettait  un  om^re^coHUt 

faussement  les  charges  d'un  homme  les  Donunicains.']  Comme  ils  étaieat 

avec  bien  des  réflexions  à  son  avantage  les  principaux  directeurs  de  Tinquisi' 

sur  l'étendue  de  son  mérite.  3**.  Ces  tion ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu^il 

paroles  jettent  dans  la  confusion  :  Le  leur  en  voulût  plus  particuliécement 

cardinal  de  Sainte-Croix  le  t^oulut  en-  qu'à  d'autres.  La  patience  Ini  éciiap* 

^ii^er  h  le  suivre  au  concile  qu'on  de-  pait  lorsqu'il  les  voyait  si  indnlgeas 

i^ait  assembler  a  Piseï  «t,  dansU  mé-  jwur  les  erreurs  de  leurs  (x>nf rires,  et 

me  temps  ^  U  roi  d' Angleterre ,  Hfar^  si  durs  envers  les  propositions  éqoiv»- 

guerite  dAustricha  ,  et  Gatinana  ^  ques  des  autres  gens.  Cette  indnJniitt 

chancelier  du  même  Charles  A^,  Pap-  aurait  été  moins  scandaleuse  n  eBe 

pelèrent  à  leur  service.  Les  règles  de  ne  se  fftt   trouvée  qu'en  eux  ;  maift 

notre'  grammaire  veulent  qu'on  rap-  U  mal  est  que  les  peuples  sont  si  sots» 

porte  tout  cela  à  un  même  temps  :  et,  que  pendant  qu'ils  louent  le  zèle  d'as 

sur  ce  pied-là ,  Moréri  aurait  débité  inquisiteur  qui    trouve  des  liéics» 

un  grand  mensonge  j   car  ce  fut  en  partout  où  bon  lui  semble ,  ils  ne  sonf- 

i5a9,   long-temps  après  l'afiàire  de  frent  pas  que  l'on  use  de  récrimiaa- 

Pise,  qu'Agrippa  se  vit  recherché  par  tion  contre  lui,  et  qu'on  éUle  aor 

Henri  VllI ,  par  Marguerite  d'Autriche  yeux  du  public  ses  doctrines  pemidca- 

ct  par  le  chancelier  de  Charles-Quint,  «es.  Agrippa  devait  là--dessus  pailir 

Mais  d'ailleurs ,  si  l'on  veut  bien  chi-  de  la  belle  manière  aux  DominicahB, 

caner ,  on  niera  qu'on  ait  appliqué  à  et  sur  d'autres  choses  aussi.  JVe^ue  Oh 

la  même  année  les  offres  de  tous  les  men  /iiOarû,  dit-il  (iio)  aux  magb- 

emplois.  Un  lecteur  prévoit  la  i>ossi-  trats  de  Cologne ,  hune  solum  mrtim- 

bilité  de  ces  chicanes;  et  ainsi,  il  ne  lumapudiUumreperirih€Bretieum,sd 

sait  â  quoi  s'en  tenir.  4«».  U  n'y  a  point  alii  mulU,  quos  cùm  hic mmis  loi^« 

de  chicanenc  à  trouver  en  faveur  de  t^bisque  tœdiosum foret  referre  ^  em- 

ce  qui  suit:  Mais  Agnppa,<fui  aimait  merabo  alibi,   in  eo  seUieét  tibro, 

extrêmement  la  liberté ,  préfera  le  plai-  quem  de  fratrum  pnedicatonim  sœfc- 

sir  de  s^oy ager ,  a  ces  avanlages  ;  et ,  ribus  et  hsiesibus  inscripsi  uH  infec 

après   avoir  passé  quelque    temps  à  ta  sœpiUs  veneno  sacramenta ,  emesH- 

Fribourg,  h  Genève  et  ailleurs,  il  se  ta  sœpissimè  mirtusuia,   imtaremptas 

retira  à  Lyon,  Pitoyable  anachmnis-  „e/i«/io  reges  et  principes ,  proditas  ur^ 

me ,  compliqué  d'autres  faussetés  !  Mo-  i^^  et  respublicas ,  seductos  pepules , 

assertasque  hasreses ,   et  cœtera  ejms* 
(toç))  Teissier ,  Élog.  ttréi  de  M.  de  Hion , 
fom.  //  ,  pag.  99 ,  édition  d'Vtrechl  en  i6g|6.  fiio)  Agr.  Opcnia  fom.  Il,  pmg^  fVs 
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modihenilmillorumfacinora/lagitiar  duquel  il  avoit  esté  séparé,  et  non 

que  in  varias  transfusa  lingûas ,  om-  plus  :  ouUe  cette  raison,  dii'-je,  il  ex- 

nùfua  populo  exposUa  dilueidè  nar-  pUQue  assez  ce  guUl  entendoU  par  ww 

nio.  <^^  clef,  quand  il  dit  en  la  19".  épist. 

(T)  //  eut  quelques  opinions  qui  du  livre  5  :  «  Uœc  est  iUa  uera  et  mi' 

u'àaiaa  pas  de  la  routine,^  J'ai  déjà  »  rahilium  operum  occuUusima  philo- 

toQcfaë  celle  qui  regardait  la  chute  »  sophia;  clavis  ejus  intelleetus  est  : 

iTAdam.  Les  autres  notaient  pas  si  »  quanto  enim  altiora  intelligimus  , 

Kibreoses,  et  n'avaient  point  d'autre  »•  tante  sublimiores  induimus  uirtutes 

■âlque  ffétre  conformes  aux  hypo-  »  tantoque,  et  majora,  etfaeiliùs,  et 

Ibétts  des  rëformateurs.  Sa  Disserta-  »  effieacxks  operamur.  »  Naudë  s'est 

^néu  Mariage ,  dédiée  à  Louise  de  arrête  là^  mais  M.  de  la  Monnaie  ne 

SiTwe ,  mère  de  François  !«'. ,  donne  s'y  est  pas  arrête  :  il  m'a  fait  la  grâce 


MTvie,  mère  ae  rrancowi    .,  uuuuc    •  j  «.o*  j»«w  •<>«,■.«« •  ^  »>«  ««>•  .«  6'"^^ 
àt  bonnes  atteintes  â  la  loi  du  célibat ,    de  m'avcrtir  que  les  pensées  d'Agrip- 


nu)^  et  de  tout'son  cœur  11  aurait  que  tout  ce  que  les  lirres  apprennent 

^BDaé  dans  une  réforme  qui  n'aurait  touchant  la  vertu  de  la  magie,  et  de 

pu  prodoit  rétection  d'autel  contre  l'astrologie ,  et  de  l'alchimie ,  est  faux 

Miel  (lia).  et  trompeur  quand  on  l'entend  m  la 

JV)//ejr;»%iui2C  5a  Philosophie  oc-  lettre;  qu'il  y  faut  chercher  le  sens 

te  d^wte  manière  qui  n'est  guère  dif-  mystique ,  sens  qu'aucun  des  maîtres 

/érence  àes  spéeulatioru  de  nos  quié-  n'avait   encore  développé  ,  et   qu'il 

•i*».]  Citons  encore  une  observation  était  presque  impossible  de  découvrir 


«lie.  Sans  qu'UfaiUe 
(it3),eé9ue  le  riiesme 

felqees endroiU de  ses  .^            ,    ,,  ^                    ...-,.,,, 

iitUie  réservoit  la  elejdes  trois  livres  tarum  metamorphost ,  deque  lapide  lUo 

f^Uopoit  publiés  (  1 1 4)  ••  car,  outre  que  benedicto ,  quo ,  Midœ  instar,  contac* 

tm  pourroit  respondre  aivec  beaucoup  ta  ara  mox  omiàa  in  aurum  argent 

itfwhehUité,  qu'il/aisoit  mention  de  tumve  permutentur  :  quœ  omnia  comr 

^^eUf  pour  se  faire  courtiser  par  periurUur  fana,  Jicta ,  etfalsa,  quo- 

lu  curieux,  comme  Jacques  Gohoiy  ties  ad  litteram  practicantur  ^117).  11 

^*)etf^igenere  {*^)disent  qu'il  se  van-  ne  faut  point  chercher  hors  de  nous- 

iM(  a  mesme  dessein  de  savoir  la  pra-^  mêmes .  ajoute^t'il ,  <c  le  principe  de  ces 

Hpe  du  miroir  de  Pytkagore ,  et  le  se-  »  grandes  opérations  :  il  est  chez  nous  ; 

«tt  d'extraire  l'esprit  de  for  d'avec  »  c'est  un  esprit  intérieur  qui  peut 

••  corps  pour  convertir  enfin  or  Var-  »  très-innocemment  effectuer  tout  ce 

pmetle  cuivre,  non  toutes/ois ,  si  non  »  que  les  magiciens  et  les  alchimistes 

«icitt  que  montait  le  poids  de  celui  »  promettent.  Je  ne  vous  écrirai  point 

.    »        .#.»»•«*■  ©«'«j  c*"*  ^  **•  *^°*  point  des 

rS«^/.?dlr'd'A^%^W^^  /îa.  »  choses  qu'il  faille  confier  au  papier 

?")KiirG«.«nSiriJiblioth../o/.  309,  DL'espntles  communique  i  l'esprit 

»*w-  »  en  peu  de  mots  consacré*.  »  Atque 

{ui)  NmmU  ,  Apologie  pour  les  grendU  Hom- 

«£1^  *•  *^'^'  •  ^  '''•'^"*  ^  '"■  "7i«6)  Nisi  fu.ru  divine  nnmine  iUaslraU.,  , 

^w  fne*r«.  ^  .   f  .      ^'_-  ..    .      a : c:..     vrir 


r J  LAn  é€  Myit  Mt.  Cornant,  m  ParaecU.    9^  *^'-  /»««?«'«'"•'•  Agrippe ,  Epul.  Xi  K 
<•*;  En  Mt  Chaire*  ,/afia  16  «1  »?.  («»7)  -^ *"» »  »*«*• 
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hùo  est,  quodte  niuie  tein  volo,  quia  sibi  ifuiun  similibus  congrûtUanlar)  tu 

nobis  ipsis  est  omnium  mirahiUum  ef-  pervidendis  illis  occuhissimis  Dei  et 

fectuum  operator  :  tfui  qulcquiàpor-  naturœ  secretis  omnino  intffieaxtsi: 

terUoii  Mathematici ,  quioqmd  prodi-  iUque 

giosi  Magi,  quicauid  incidentes  natu.  Hoc  opo. .  Ue  l.bor  <st ,  «.p.»  .rate,  d 

rœpersecutoresAUnimistœ^quiequid  aarti. 
dœmonibtis  détériores  maieficHVecro- 

manUs  promiitere  audent,ipse  nouit    ™""*  *«*'»  oportet  y   meh,  îr. 

discemere  etefficere,  idque  sineom^  quam,  nuindo  et  carra  ,  ac  sensibm 

ni  crimine ,  sine  Dei  offensa ,  sine  reli-  omnibus^  ae  toti  homini  animali ,  qn 

gionis  injuria.  In  nobis,  inquam ,  est  •'*«*  f^  **»«  seeretorum  penetreiie  in- 

itle  mirandorum  operator,  gredi  :  non  ,  quàd  corpus  separeuw 

ab  anima  :  sed ,  quod  €mima  relinqutt 

Nm  hAîut ,  non  urta»  :  «ed  née  nder.  ettli.  corpus.  De  qud  morte  Paulus  scniU 

Sp.ni«.  m  .«b..  T"  -let.  ÛU  f.«t.  Colossensibds  :  Mortui  eati.  ,  e^rih 

VerUm  de  hU  nobis  quhmlaUssimète^  vcstra  abscondita  est  cum  Cjmstoî 

cum  conferendum  esset  et  eoràm.  Non  ««.«'«*«  V^^^  ^  *«V"f  «*«  -  Scio  ho- 

enimcommUtuntur  hœcliiteris,   née  m™»,  "»  côrpore,  tcI  extra  coipn^ 

scnbuntw  calamo,  sed  spiritu  spiritui  f^'f}^  ^Deus  scit  )  raptum  luqoe  ad 


pa  y  éf aie  son  mystère  :  il  dit  que  la  î/f«'?  mente» 

Traie  et  la  solide  philosophie  consiste  ^«^iW-/»"»»  ,  prtaiosd  m  eonsDecU 

à  être  uni  avec  Dieu  par  un  contact  es-  ^«"f^"  morUmon  oportet,  quàd  «w 

senticl  et  immédiat  crai  puisse   nous  '"V*  paucuswus ,  et  forte  non  sm- 

transformer  en  Dieu .  «  ^entendement,  ''*''*  """^  "* 

»  ajoute-t-il,e8t  la  clef  de  cette  philo-       p,aci  «o.  »qw«  ■«•TÎt 

y*  Sophie:  mais,  pour  être  uni  ayec  Jnptier,  aatMdeMCTcsit^Ktb«nni«H, 

»  Dieu,  il  doit  être  détaché  de  la  ma-  ^^a  gcniu  pota«re  : 

i>  tiércy  et  mort  au  monde,  à  la  chair,  »  •    .           . 

»  à  tons  les  sens ,  et  à  tout  Thomme  ^'J""*»»  7*"  "?«  exeameetsangame, 

»  animal.»  SonlaHn  exprimera  mieux  î«'«^^«»'^«*'«««;A^<w««^,ç««- 

cc  gaUmatias  :  Quodadpostulatam  phi-  5"'*  *«;^??  tfc  cœfonim  ^enelAiîfeo 

losophiam  aUinet ,  te  m«  i/o/b,  auô^f  ^??^  ^  irf«fi^»i/îctfH  jiml  ;  e«len«e- 

omnium  rerum  eognoseere  opifioem  ip-  ""*  nitunturetarte,dequibus  Kt#«m 

mm  Deum,  H  in  ilhmtntd simUiÛiài-  ^  cerlioremreddat  (120).  U  recooaiît 

mi  imagine  ceu  essentiaU  quûdam  con-  "ïgcnunient  qu  il  n  est  pas  du  nombre 

taetu  iwe  uinculo  iransire,  quo  ipse  aece8fayori6duciel,ctquiln»eH«» 

iransformerU ,  ^iarequa  Deus,  ea  P*?  ™^"«  ,^«  parvenir  «  ce  haut  de- 

demim  vera  solidaque  pfuiosophia  sU  ;  ?^  ***.  bonheur  :  car  il  s  était  toajoon 

quemadmodiimdeMoYseaUDominus,  «rj"^».^*^*  «««  tourbillons  de  la  na- 

Inquiens  :  Ecce  ego  constitui  te  Dcum  ?*"  '  honune  sensuel ,  attaché  a  âne 

Pharaonis.  Bœc  est  iUa  uera  et  summa  *«?>'0«  ,  à  la  chair ,  au  monde ,  aux 

mirabUium  operum  occultusima  phi-  f^^"'  domestiques ,  ete.  H  veut  sce- 

iosophia.  Clauis  ejus  intelioctus  est.  "™f  °*  ^.<»"*  '«  considère  comme  aa 

Quanta emm  aUiora  inuUigimus ,  tan-  PO.^^cr  qui  montre  aux  auto  le  die 

td  sublimioree  induimus  uirtutes,  tan^  "^"^  ?"  ^ /""*  ^^^  (»^0-  ^«'A» *f« 

tôoue  mmora ,  etfaeiUiis ,  et  ^icaeiiis  '*  'wmomtMm  po/o  ,  ite  citm  me  *- 

operamur.    rerùm  inteUectus  nosUr  ^^P^^*  >  ac  si  ego  altquando  difnm 

cami  inclusus  corruptibili,  nisi  ^iam  .„  x  i^em,  ^^  ^^/j:  ^„.  ^ 

cariTtf  superauent  ,Juentque  propnam  ht^S  Agr.  Epût.  XIX  lien  F ,  p/g.  m 

naturam  sortitus ,  diuinis  illis  uirtuti-  (i^t)  Conf/m  a^t€  cela  les  Smu»€»  ^u'fm, 

bus.  non  poterit  unin  {non  cmm ,  nUi  tTu,'^ {L'^U 'Ktf^'l'Z;^'^: 


Extraits  dans  les  Nonvellea  de  k  RépaM.  in 
(118)  Idem  ,  ibid,  ÏMtrt»,  ocMéfv,  s68S ,  pag.  ii4e  ei  mr. 
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pûaaâ,  tibi  ista  prœdieem  ,  atU  taie  uxores  ,  forte  quia  ex  concubinis  pro- 

^  tniki  éurogan  velim^  vel  concedi  yentus  iULs  est  amplior.  De  quo  legi- 

^oiM  spwem ,  qui  hactenus  humano  mus  gloriatum  in  convivio  qaemdain 

laiguine  sacratus  miles  ,  semperferè  episcopum ,  habere  se  undecim  miUia 

ÊMuetu  f  iwn,  camiâ  viftcuio  tharissi"  sacerdotuin  concubinariorum ,  qui  in 

ma  uxori  atligaïus  ,  onuùhasque  in-  singulos  annos  illi  aurenm  penciant. 

ilâhUis^ortiuutJiatibus  expoêitus ,  to-  Mœc  omnia  ,  et  alia  forte  plura  ,  ne- 

tMupu  a  came ,  à  mundo  ,  à  dômes-  que  enim  inlegnun  hactenus  contuU , 

ticu  atris  transversum  aetus  ,   tam  pro  more  eraserunt  aduersarU  ,  ela- 

uhUmia  immorteUium  deorum  dona  non  relinquentes  documentum  iUorunt 

M*  mm  adtecutus  :  sed  aecipi  me  tH}-  quid  editionibus  tribuendum  <it  (  i  srS), 
lo  vtbu  indicem ,  qui  ipse  semper  prœ 

foribut  manens  ,  aUts  ,  quod  iUr  in-  „.("5}  ''*»«■"  Cwmiui,  ABJmâdrm.  PhUoIog. 

gndiendum  sU  ,ostendo{i!Xi^).  H«car.c.  ,,««.£. //.pa».  ,3.  x4. 

(X)  Alutilée  dans  un  endiroit  qui 
m^aU  déplaire  aux  gens  d'église.  ]         AGUIRRE.     La   Bibliothèque 

l'auteur  déclame  daus  cet  endroit'  des  écrivains  espagnols  fournit 

Ucootre  U  loi  du  célibat ,  et  dit  que  ^j™   ^^  six  auteurs  qui  ont  ce 
peot-étrs  ceux  qui  en  sont  les  protec-  i«     r        i  *^  '     1.1     j 

teors,  aiment  mieux  souffrir  le  con-  «om-la.  Le  plus  considérable  de 

cobtnage que  le  mariage  des  prêtres  ^  tous  est,  ce  me  semble,  Michel 

wroe  qu'il»  retirent  un  gros  revenu  dE    AguibRE  ,    natif  d'Aspeitia  ^ 

de  la  çnnission  qu'ils  leur  donnent  de  ^^  ^^^^  ^^  Pampelonne  ,  dans. 

KBir  des  concubines.  Il  ajoute  qu  11  a  ,  j    r^    •  r<9'^  'm. 

loqu'on  eerUin  prélat  se  vanta  Stable  >«  province  de  Gmpuscoa.  C  était 

d'avoir  dans  son  diocèse  onze  mille  un  jurisconsulte   qui  ,   pendant 

prélrçs  ooncubinaires  qui  lui  don-  qu'il  était  membre  du  collège  de 

Mieot  uo  écu  chacun  tous  les  ans.  gaint-Clément ,  à  Bologne ,  écri- 

votiiunpassase  qui  ne  paraît  pas  dans  ..  ,  ^^     ^'  ^     j 

rédiUon^ Ljon.  M.Crénius,  quia  Wl?^"^^  *îf,  prétentions  du  roi 

^l  cette  découverte ,  s'est  bien  plaint  d  Espagne  Philippe  II  sur  la  cou- 

deceltesapercherie.  voici  ses  paroles:  ronne  de  Portugal  (A).  Il  exerça 

2^fi^dP^Beringosfratres,  Im-  j^  charge  de  juge  en  divers  tri- 

^uitannoMDCiitS^.feditasuntHen'  ,  o  i"©        ^  j^  at^   i_ 

'W  Corneiu  AgrippJ,...  Opéra  ;  ni-  bunaux  du  royaume  de  Naples  , 

r^iinqudmultaomusasuniediUone^  etpms  il  eut  en  Espagne  la  charge 

fue  in  prioribuM  erant,  uitque  ne  hoc  de  conseiller  au  conseil  de  Gre- 

gr^Ui  dixisse  i^idear  ,capias  exem-  ^^^^      j]   mourut   en    l588  (a). 

ftum  è  Tractatu  de  Incertaudine  et  ^  . .  .  1,         ^  ^ 

^emiate  Scieniiarum  atque  Artiwn ,  ^eux  qui  continueront  1  ouvrage 

inaqus  C.  LXIV  ^pag,  m.  189 ,  </e  de  don  Nicolas  Antonio  auront 

l^wùnid,  sequeniiafuecf  quœ  ex  o/h  un   Aguirre  infiniment  plus  cé- 

^;  recognitd,  plend  ,  et  schoUU  y^^^^  ^        1^^^^    j^         |g  j^  j^ 
Barnnanis  (  retoieo  vocem  in  tilulo  cja  mi.*' 

lihrrpositam)  iUustratd ediUone ,  sine  «?«  SaENZ  de  AgUIRRE  *,   bene- 

{oci  aâjectione  ,  anno  MDXXXFl ^  dictm ,  1  un  des  savans  hommes 

w-8».,  excusa ,  admodiun  rara  ,  da-  du   dix-septiëme  siëcle.   Il  était 

birussnm,  in  Lu^dunensi  plané  demp'  censeur  et  secréuire  du  conseil 
(a  M/il.  Jam  vero  etiam  lenocimu  mi-  «        j     iv        •  '^^  1? 

fiUot  lèses  a^ae  canone*  ,  cùm  in.  «upreme  de  Imjuisition  en  E^ 

potestuffl  fayorem  pro  iniquis  nuptiis  pagne,  premier  interprète  de  l  £- 
P^igQant ,  et  justa  matrimonia  diri- 

noBt  :  lacerdotesque  lubUf U  hone«ti»  „.C«)  «*  H-  *•«««  BUiIiotlM-â  Scriplonim 

■opIiU  fnrpiUrVÎorUri  compelluot  :  «"Pf-.  ««»".  W- ««»• 

mainm^nw^éJL.^  ini  l^^.1«*^— .   ««o««<  Ce  Joseph  SoMS  tFAgmrre,  ni  ^  dit  Le- 

•Joenmtqne  iHi  j«g»?latores  sacer-  ^  z4'r>gno,  h  %^^mars  i63o.  moun^t 

dote»  soos  cum  infamiA  habere  con-    ^^  ,g  ^^-,  l^  2V,^^n  lui  a  donné  un  fort 
tabiuas  ,    quàm  cum   honestà   famft    i^oh  article  dans  lelome  m  de  ses  }ie.moirtê. 

Chau/epié  lui  a  aussi  donné  place  dans  son 
(m)  A|r.  EfUt.  XIX  Uhri  y,  p.  909,  oto.    dictionnaire. 
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criture  dans  l'université  de  Sala-  «<  aliomm  MomtmenÊonm  saerœ  m> 
ihanqùe ,  et  avait  été  plus  d'une   <^««<^'"  adipsarnspeet^tium ,  mag- 

-  .    ^11»  j  11  » 5^    c-    4.      nd  ex  paru  hacleniUiinediiontm.ua»- 

fois  abbe  du  collège  de  Saint-  ,^  ^^^  ^^^^  SalmanacJrZ 

Vincent ,  lorsqu  en  ibSb   il  fut  Noti$  et  DUsertaUonibus  ,  suh  autpi- 

honore  du  chapeau  de  cardinal  c^i*  Catholid  Monartkœ  CmroU  U: 

par  le  pape  Innocent  XL  II  avait  'J'^^  «/'i^^w  J^-  Fr.Jo$ephiS^ 

*    ^       * .  *         .   .  j  dû  jfguure.  oalmanticas ,  apud  Lu- 

entrepris  un  très-grand  ouvrage  ^^„  ^^„,^  UniuerMitatù  Txpognf 

(b) ,  et  il  n  a  pas  laisse  de  s  y  ap*  phum ,  i686 ,  inS'». 

pliquer  tout  de  bon  depuis  son  Notez  que  ce  cardinal  n'a  pas  fmn 

cardinalat.    Ceux  qui  voudront  «n  toute»  choses  dans  Teiécutioii  les 

s'en   former  une  îustc  idée  doi-  idées  de  son  projet.  (>sux  qui  n  aoronl 

,.      r  r>      .     j—*^      »*  Y,,  point  les  quatre  tomes  in-folio,qa^ 

vent  hrelePro</romequ  il  publia  a  publiés  à  Rome,  sous  le  titie  de 

à  Salamanque  ^  l'an  i686  ,    ou ,  CoUecUo  maxima  ConciUorum  sn- 

s'ils  ne  l'ont  pas,  les  extraiUqu'en  "{«"«  Uispamœ  etnopi  Orhû ,  etc., 

donnèrent  Ç  joum^iste.  (C).  fr^ult^  di'ï^wî^'arir. 
On  la  cru  pendant  quelque  temps  dans  leun  Acta  ErudUomm  àtïvi 
l'auteur  d'un  ouvrage  fort  docte   1666. 
contre  les  décisions  du  clergé  de    .  l^)  Lt^ ^^aiu  qu'en dom^roaUt 

France  de  l'an    1682  (D):  mais  ^^";?^"'*î-^**f*»'**^î^,*V^P^^ 
v,«  ««   *  «u    I  w^  V*';  »  *"""    parlèrent  dans  leurs  Aeta  dn  mou  de 

on  a  su  enfin  le  contraire  (c).  Les  fevrier  1688.  L'abbe  de  la  R^ae  en 

conjectures  n'étaient  pas  sans  ap-  donna  un  extrait  dans  son  iouroal 

parence  ,  vu  l'attachement  de  ce  ^"  '3  de  janvier  1687.  Je  m  étonne 

cardinal  aux  doctrines  des  ultra-  ^l^^îJ'l^^'îl  JJ^^Ç?°/>P^,!*!!Î 

montains ,  et  l'ardeur 

paraître  pour  éloigner 

modementde  la  cour  de  Rome  fort  adroitement  à  il.  le  cardinal  3e 

avec   la  Frante,  qui  fut  néan-   ^«7";^»  ^'^\?^  V^\^  décOaréqnil 
«T^    ««  «<au^,  ^u«  «U.,   u^au      voulait  garantir  pour  bonnes  plusieon 

moins  conclu  au  mois  d  octobre    décrétâtes  que  tou$  Us  saisons  jageat 

1693.  La  dépense  qu'il   a  faite   supposées. 

pour  l'impression  de  deux  volu—       (P)  On  Va  cru  Vauiaurd'unowfrû^ 

mes  de  don  Nicolas  Antonio,  son  Z?'^  ^^^'J. (')  ^»^*  ^J^i*^^. 

_   .  *r^i        vi      Tf  cierge  de  France  de  VaniB6'%jyïjïy\eL 

ancien  ami,  estfort  louable.  J  en  le  gtrc  :  Trœuaus  de  lÀberuaihu 

parlerai  dans  l'article  Antonio.  Ecclesiœ  GalUcanœ ,  eontinem  an- 

{K)llécrU.UpourU,pritenlion.  du    ^.^'J^T'^'SuRif^lJf^l 


ponsunl  fn>  suece'ssUuu  regni  Portu-  f*^'  ^  *•,'*  «'P^î*'  ''  't^ 

M,.,iii^  w,Jr.  Dhit:^^^  Ui^^^^iV.^,^  »-«-  "**  principales  maximes  du  Traite  ce 

gaUiœproPhdippoUispamarumRege,  i^),^^^^^^^  Ecclesi»  Gallican*  ad- 

adt^ersus  Bononiensium.  Patavinorum  *  miwmuo  mj^M«;9.<s  y«u<«.«tM^    ^ 

et  PeruiinorumcoUesù.  fiesoldus  l'a  ^*'""'  *î"**"^'  propositiones  Ckn. 

inséré  dans  son  Recueil  de  Conseils.  (,)  Kar«  eequienfiadàdwuUÊ  N«««B« 

(B)  Le  Prodrome  qu*il publia  kSa-  à«  !•  Républiifa*  d«s  Lettres,  mtoù  dm  fmUti 

lamanque ,  en  î686.  ]  En  voici  le  tiU-e  :  *^A'S^'^/*     •  ^                 _^^t  .-. 

JYoUtia  cpncinorum  BUpaniœ  ataue  J^^/^'^li^:^:^^^^^^ 

nowi  Urbis ,  Epistolarum  decretalium  Paris ,  imprimé  à  Lt/g9 ,  en  1689^ 
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imprimé  h  Lié^ ,  et  attribué  à  mon-  rite  d'étr«  rapportiSe  ,  afin  que  mon 

sieur  le  cardinal  d'Aguirra ,  et  a  mon-  lecteur  sache  le  jugement  que  Ton  fait 

lifiior  CazMorà.  Et  voici  comment  il  en  France  du  kyre  de  ce  cardinal  : 

Îirie  dsDs  la  pafi^e  i84  *•  L'auteur  du  a  A  peine  nos  quatre  articles  eurent- 

rsitedeLibertatibusEcclesiieGaliica-  »  ils  para  ,  ajoute-t-on  (5)  ,  qu^une 

ÈXy  OU  plutôt  lesauleuri;  car  j'apprends  »  foule  d^ëcriTains  soulevèrent  pour  les 

ri'ils  sont  plusieurs  qui  ont  travaillé  »  combattre  4  et  i  peine  s^estril  trouve 

csiom'rage^  et  que  tous  Us  docteurs  »  quelqu^un  en  France  qui  ait  pris  la 

nmeUuY  ont  épuisé  toute  leur  scien-  »  plume  pour  les  défendre.  Je  ne  dis 

«e,  ^uaupse  ce  soit  un  très^médiocre  »  pas  que  les  ouvrages  aui  les  corn- 

tmntige  :  ces  auteurs  ,  dis^je  ,  sou-  »  Dattent  soient  formidaoles.  lU  font 


I  prélat  de  la  eour  de  Borne  sur  le  i»  i*on  est  déjà 

iieni  de  t inquisition  du  7  décembre  »  doctrine qu^iU  défendent....  Eten- 

ifo»,  eotitre  trente-une  propositions,  »  fin ,  les  récompenses  éclatantes  dont 

«  RoQs-mémes  ^3)  ,  dans  nos  assem-  »  la  cour  de  Rome  sait  payer  le  zèle  de 

»  blées ,  nous  n  avons  pas  seulement  n»  ceux  qui  se  déclarent  pour  elle  , 

>  la  liberté  de  proposer  ce  que  nous  »  donnent  du  prix  et  du  lustre  aux 

>  joferioDS  d*avantagenx  [^our  notre  »  ouvrages  les  moins  considérables  et 

>  aose.  Vous  savez  à  qui  il  tient,  n  les  plus  obscurs.  N^est-ce  pas  par-là 
»  (Test  ce  qui  a  fait  qu'un  des  livres  »  que  le  cardinal  d*Aguirre  est  deve- 
»  qui  aurait  dû  être  plus  fortement  »  nu  ce  qu'il  est  »  de  moine  espagnol 

>  relaté  par  nos  théologiens ,  et  même  *  4u*il  ^tait  auparavant?  L'abbé  de 

>  flétri  par  ane  censure  épiscopale  ,  »  âaint-Gal  n'avait-il  pas  été  nommé 

>  coort  la  France  impunément  ,  et  »  â  un  évéché  ,  et  n'avait-on  pas  des* 
■  que  ceux  qui  en  suivent  les  senti-  u  sein  de  le  faire  cardinal  f 6^  ,  pour 
•  meos  le  répandent  et  en  font  par-  »  récompense  d'un  ouvrage  tait  contre 


Gallicanœ ,  qui  est  un  in- 4'*  »  dont  d'où  ce  passade  est  tiré  fdt  imprimée 

B  Faatear  n'est  pas  si  inconnu  qu'il  on  s'était  plaint  public|uement  M  de 

•  l'imagine.  C'est  une  chose  honteuse,  ce  que  les  pensionnaires  du  clergé 

•  eontioua-t-il ,  que  le  dergé  de  Fran-  laissaient  le  Traetatus  de  Libertatilnu 
»  ce  souffre ,  sans  dire  mot ,  que  cet  Ecclesiœ  Gallicanœ  sans  y  répondre. 

>  aoteur  ,  qui  est  un  religieux  Fran-  L'Histoire  des  Ouvrages  des  Sa  vans 

•  çais  ,  enseigne  une  doctrine  que  nouï  a  appris  (8) ,  que  l'auteur  de  ce 

>  BOUS  tenons  tous  comme  hérétique  ;  Traetatus  est  un  prêtre  fran^aia,  nom- 
mé Antoine  Charlus ,  réfugié  à  Rome 


composé  à  Rome ,   â  l'instance  des  exil ,  après  avoir  souffert  plusieurs 

ministres  du  saint  siège  ,  et  imprimé  disgrâces  pour  les  affaires  de  l'évéque 

rlenr  ordre  et  par  les  soins  de  de  ramiers  (10). 
rintemonce  de  Bruxelles  ,  dans 

Bnuelles  même ,  quoique  sous  le  nom  (J)  Lettf  i'.«  AbM  *  •«  PrJUt,  W  55, 56. 

de  LiéM    M^i.      M  l«  cardinal  d'A-  (^  Il  U  fui  fait  tan  i6g(S.  Itt'appeUn  Shn 

«  uêps.  MAts  t  w  le  caramai  a  a  ^^  ^,  ^/^^      ^^         ^^;,, 


irre  n  est  pas  l  auteur  de  ce  traité-  . .  ^^  ^,  Se«timeo.  d'Ém». ,  puhU/s  k 

,  u  est  toujours  vrai  qu  il  a  écnt  CotogM,  Vnn  1G88,  pof.  i55. 

contre  les  déctfbns  de  l'assemblée  de  (8)  Dtuu  u  mois  dt  mmi  i€tfi^pag.  496. 

168a.  La  lettre  qu'on  vient  de  citer ,  *•  La  conj^cutr*  de  BajU  sur  c#  nom  »tt 

m  rwn»d  d'î«e  «.nier,  qui  «^  'crrtif;in;x'x;rf,î:;ii;r/= 

mourut  «A  i6g8. 

(3)  Cêtt  un  erf^ut  que  Von  f mil  pmrler,  p,  5g«  ((|>  Au  diochto  dt  TouUute. 

f\\  Pn^w  -f*,  «;;.  («•)  FiaitfoU  de  Cauleî. 
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AJ AX ,  fils  d'Oïlée ,  fat  un  des  *  (e).   Il  parait  par  quelques  pas- 
principaux  seigneurs  qui  allèrent   sages  des  anciens  auteurs  qu*i- 
au   siège  de  Troie.    Gomme  il   jax  n'avouait  point  le  £adt,  et 
était  fils  d'un  prince  dont  les  états   qu'il  s'en  voulut  purger  par  ser- 
avaient  beaucoup  d'étendue  aux   ment  {f).    Il  avoue  bien  qa'il 
pays  des  Locriens ,  il  ne  lui  fut   enleva  cette  fille  dans  le  tent- 
pas  malaisé  d'équiper  quarante   pie  même  de  Minerve ,  et  qu'A 
vaisseaux  pour  cette  fameuse  ex-'  l'arracha  du  simulacre  de  cette 
pédition   {a).     Il  se   signala  en    déesse  qu'elle  tenait  embrasse  (^); 
plusieurs  rencontres ,  et  on  pré-  mais  il  soutient  qu'il  ne  la  vioU 
tend  qu'il  y  a  trois  vers  dans  le   pas ,  et  que  ce  fut  Agamenmoa 
II'.  livre  de  l'Iliade  qui  ne  sont   qui  fit  répandre  ce  mauvais  bruit 
point  d'Homère  ,    parce  qu'ils   afin  de  pouvoir  garder  Cassandit 
donnent  une  insigne  supériorité   dont  il   s'était  saisi ,  et  que  loi 
à   Ajax  y  fils  de   Télamon  y  sur    Ajax  réclamait  comme  le  premier 
l'Ajax  de  cet  article  {b)  ;  ce  qui    occupant.  Nous  verrons  dans  les 
ne  s'accorde   nullement  avec  ce    remarques  comment  Minerve  tin 
qu'Homère  a  dit  d'eux  en  un  au-   raison  de  cette   injure  (C).  Le 
tre  endroit  (c).  Il  est  sûr  que  no-  corps  d'Ajax  fut  jeté  par  les  va- 
tre  Ajax  peut  être  compare  à  tout   gués  de  la  mer  sur  l'ile  de  Délos, 
autre  prince  qui  fût  dans  l'armée   oii  Thétis  l'enterra  (D).  Quelques 
grecque  {d)^  pour  ce  qui  regarde   auteurs  ont  débité  qu'il  se  saan 
ie  courage,  lahardiesse,  lapromp-   de  la  tempête  ,  et  qu'il  arriva  en 
titude  (A).    Quant  au  jugement   bonne  santé  chez  lui  (£).  Les  L»* 
et  à  la  conduite ,  c'est  une  autre   criens  ont  eu  une  singulière  vé- 
chose,  et  ce  n'était  point  son  fort,    nération   pour  sa  mémoire  (A}. 
Les  poètes  l'ont  fait  si  intrépide,    Nous  dirons  dans  l'article  de  ôs- 
qu'ils  ont  même  dit  que  les  dieux   sandre  comment  ils  furent  oUi- 
tombant  sur  lui  avec  leurs  fou-   gés  d'expier  son  crime.  Il  arait 
dres  et  leurs  tempêtes ,  ne  pou-    tellement  apprivoisé  un  serpent 
vaient  dompter  son  audace  ,  de    long  de  quinze  pieds ,  qu'il  s'en 
sorte  qu'il  leur  fut  plus  facile  de    faisait  suivre  comme  d'un  dûen. 
le  perdre  que  de  l'humilier  (B).    Il  le  faisait  manger  à  sa  table  (i)- 
L'action  qui  l'exposa  à  cette  co-      («)  ?.„«,. ,  w,.  x ,  »a^.  347. 
1ère  des  dieux  é tait  infâme  et  bru-      (/)  ^«^  <^^- 1  p^g-  343. 
taie  .«  dernier  joint.    II  avait      ^>  V^Tu",:^^ <p^  *  r-*fc 
Viole  Cassandre,  nlle  de  Pnam  ,    Achillea.. 
dans  le  temple  même  de  Minerve,       ^^  PhOcrr.  in  Heroiidt. 
011  elle  avait  cru  trouver  un  asile.        (A)  La  promptitude,  ]  Homère  In 
Les  Grecs  même  furent  choqués    donne  ordinairement  rëpithctc«;t«i 

d'une   violence  si    profane,    et^r*'^^.")' V^**"*^",  °*™'.^/^ 
TTi  £_...  j>     •         f*^    1    1      •!«       très  lui  ont  données ,  ne  «iJnuMM»* 

LJyssc  fut  d  avis  qu  on  le  lapidât    q„e  la  rapidité  de  son  action  diwle 

(-)  Homer.  Iliad. ,  lib.  II,  m,.  41  ,  in  D^    f^J?*»»*-    ^  ""^jf  fj^^'f  £^ 
tript.  '       t   >  tertuon  maman   dieUur  post  iergi^ 

(A)'Scholiaii.  Hom.  inllûd.,  Ùft.  //,  w.  35.    *«*«"*«  .  7«o<'  iàe6  estfitùm  ^ 
in  Descripu  sic  celeriter  utebatur  in  prœlio  mmf 

(c)  Homer.  fliado.  Ub,  XIII ,  w.  701 .  (,)  For,,  xmm  U*  dmniMn  ms  A  XIF*- 

{d)  Philostr.  in  Heroïc.  {<Vre  dt  faiadvv 


J 
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ittf ,  Ut  teniam  habere  jmtareiur  (i). 
Pinsieun  interprètes  entendent  de  lui 
m  mots  d'Horace  ,  et  celèrent  seqtâ 
jijâeem  (3).  M.  Hofman  adopte  leur 
aplication  \  car  il  confirme  par  ces 
Mioln  roîxiî»c  T*;tvc  i*'^  d'Homère. 
Je  M  anis  ce  qu'U  voulait  dire ,  en 
eoofinittDt  par  ces  mots  grecs  ce  que 
le  compilateur  de  son   Dictionnaire 
mit  dit  touchant  la  vitesse  des  pieds 
d*Ajju  :  Quod  autem  tupra ,  Ajacem 
fmbui  velocemfm*»e  seribit  hujusce 
Ihctionarii  compUator,  Momerum  ha- 
inauihorem.  Je  trouvais  étrange,  je 
tooanis  incompréhensible  ,  que  M. 
&>fattn  parUt  du  compilateur  de  son 
IKctionnaire ,  comme  d'un  auteur  dis- 
tinct de  lui:  mais  enfîn^,  j'ai  ren- 
oootre  la  solution  de  cette  énigme. 
V-  Hofinan  avait  tiré  mot  à  mot  du 
nctioanaire  de  Uojrd  ce  que  je  viens 
de  citer.  Dans  liojd  ,  la  chose  n'a 
point  de  difficulté  ,  parce  que  cet  au- 
ta»r  n'a  donné  son  Dictionnaire  que 
CMDiiie  aoe  au^entation  et  une  cor* 
*Ktioo  de  celui  d'un  autre.  Il  y  a  dans 
Itt  lirrei  un  grand  nombre  d'obscu* 
ntè  qoi  procèdent  du  même  principe 
fc  celle  de  ce  passage  de  M.  Hofman. 
va  ne  change  point  ce  qu'il  faut  chan- 
^qoiodon  abrège,  ou  quand  on  tran- 
*Finie  les  passages  d'un  auteur  (i). 
(B)  H  fut  plus  facile  de  le  perdre 
P*  de  Vhumilier.  J  Minerve  avait  en 
V«lqae  manière  joné  de  son  reste 
P^  le  punir  :  elle  avait  escité  une 
"■p^e  turieuse  \  il  avait  vu  périr  son 
^i^Msu  :  et  néanmoins  ,  il  s'était  sau- 
Vvwr  on  rocher: 

hfti  ÙTff^ax^f  nrot  %*Ca?ii ,  xai  fxiy 

A  mmi  ^mgiss^  morUm ,  ^mantumpù  inn- 

*fi**  impùtm  Jictmm  pr^UêUss^tf  «I  grave  /«• 
tiMu  pairdtsel  (5). 

Joni)  avait  chanté  le  triomphe  avec 
>  blasphème  horrible  :  Malgré  les 
'•«"Mf ,  s*écria-t'il  (6)  ,  j'en  réchap- 


Dixit  »0l  inpilii  Du*  foré  ui  ^ffùgerêt  ing«n~ 
tesJlueUu  maris. 

Neptune,  indigné  de  cette  auda- 
ce ,  fendit  le  rocher  en  deux  avec 
sou  trident ,  de  sorte  que  la  portion 
sur  laquelle  Ajax  était  assis  tomba 
dans  la  mer.  C  est  ainsi  qu'Homère  le 
conte  dans  le  IV*^.  livre  de  l'Odyssée. 
Quintus  Calaber  particularise  les  cho- 
ses avec  beaucoup  plus  d'étendue  :  il 
est  si  prolixe ,  que  ce  seul  endroit  té- 
moigne qu'il  n'était  pas  un  grand 
maître.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  nous  ap« 
prend  que  Minerve ,  nou  contente  des 
foudres  que  Jupiter  lui  init  en  main  , 
voulut  encore  que  Neptune  lui  prêtât 
tous  ses  orages.    La  tempête  fut  la 

Klus  horrible  (|u'on  se  puisse  figurer  : 
linerve  lançait  la  foudre  à  tous  mo* 
mens:  elle  mit  en  feu  et  en  pièces  le  vais- 
seau d'Ajax  :  ce  furieux  homme  ne  lais- 
sa pas  de  se  sauver  an  travers  des  ondes 
les  plus  agitées  ,  et  de  braver  tous  les 
Dieux  sur  le  rocher  qu'il  gagna. 

^if  /î  jLtù  ù  fjiixe,  iroLitii  'Oxù/ULirwt 

%iÇ  h   IXOVTAI 

'Eti^uyUn  (7). 
JactavU  auteiHy  •lianui cunetl  eœlitetin  unum 

eoiwtnireni  , 
IraU  t  et  totum  ex  imo  «ruèrent  mare  , 
^jffùgitanun  se. 

Il  fallut ,  pour  venir  à  bout  de  lui , 
l'accabler  sous  la  diute  d'une  mon- 
tagne ,  comme  Toa^  avait  usé  autre- 
fois envers  £ncela<le.  Sénèque ,  dans 
la  tragédie  d'Agamemnon  ,  s'accorde 
à  cela  :  lisez  la  première  scène  du 
troisième  acte ,  vous  y  verrez  la  des- 
cription d'une  résistance  et  d'une  fier- 
té poussées  jusqu'aux  dernières  bor- 
nes. Le  Festin  de  Pierre  ne  donne  rien 
qui  en  approche.  On  ne  soufirirait  pas 
aajourd'nui  c^ue  les  poè'tes  portassent  si 
loin  leurs  fictions  sur  le  théâtre.  Voilà 


donc  un  poé'te  latin,  et  deux  poè'tes 


ï 


^i\  ïf"*-  ^'  ^^  '•*''  '  •  •"•  *9- 

V  ro^et  la  remarque  (G)  de  Varlide  Au  il 

i ,  •'«•#  Uj!n. 

ij  nemer.  Oàjteaet  Ub,  IF,  w.  5n. 

p»)UiM,r;.  S04. 


PaUasne  exurere  elassem 

Jrgivàm,  alque  ipsosjpotMsit  suhmeneereponto, 
Uttius  oh  noxam  HJuria»  Jiaeis  OUei  T 
Ipsa  Jo¥is  rapidum  laeulata  i  ntshibut  ignem, 
Disjeeitque  rates ,  evertUque  etquora  ventis. 
lUum  expiranlem  transfixo  pedorejlamma* 
Turbine  eorripuU^  teopuU^ue  infixit  aevto  (9). 

(7)  Quint.  CaUber. ,  Ub.  XIV ,  es.  564. 

(%)  Hygin. ,  cap.  CXVl. 

(9)  Virgil.  JEjicïd.|  ^i>.  /,  r/.  3<^ 
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(C)  Comment  Minerve  tira  raison  (E)  QueUjfueê  atOews  ont  dAiu 
de  cette  injure,'^  Voyez  la  remarque  qu'il  se  taut'a  de  ta  tempête ,  ef  aid 
précédente.  raj3aterai  sealement  ici  arriva  en  bonne  santé  chez  faû] 
que  la  tempête  .|a'eUe  excita  fit  périr  M.  Uoyd  a  cité  ces  paroles  deTinuNi 
un  grand  nombre  de  Taisseanx  pro-  Locrus,  Hist,  Hb.  3.  hLirm.»nttfÊm 
che  des  rochers  4e  Capharée ,  au  Toi-  ikttnf  mxkti  t»v  Am^»?  iryii  'cèi  Tipitt 
sinage  de  Ttle  d^£«ibee ,  qui  s'appelle  i9Mnynci.rrmi  Àfnfldsnt?,  m/ï  XNTMff» 
aujourd'hui  T^ilgrepènt.  On  ne  pour-  A««fTi/<oxj€ffc  Aos^iJk/tirMdsnif.Ceil- 
raitjSansuneextremeimprudence,  et  à-dire,  aprèt  la  prise  de  Troie,  fh- 
sans  supposer  on  faux  principe ,  con-  sieurs  Locriens  krent  nsmfrage ,  iC 
damner  les  postes  grecs,  qui  ont  ùàt  périrent  auprès  des  Gins  {t^)ilerak 
châtier  par  rettf  déesse  tonte  une  na-  m  saui^a  k  peine  avec  jijax  ,  et  renia 
tion  pour  le  crime  d'un  particulier  :  dans  le  payt.  Il  y  a  quelque  appareaR 

Uniusobn^am^ifuriasJj'acû  OiUif  ou'aulieude  TûiMPia /;oc/i«,flaiiiiil 

fallu  oter  Timams  TauroanemiA, 
ou,  comme  dit  un  autre  poète»  /,x..      j,         »^-.       ,- 

'^         '  ( i4)  noehir»  de  U  mgr  Egét.  fV^«s  Ut  ?m- 

Quitquid  OUides  eommistrat ,  omnikms  umu  tut*  d«  PkilosInU. 
Peceavii  DanaiSf  omnikus  ira  notent  (lo). 

L^objection  prouverait  trop ,  et  pour-        AJ AX ,  fils  de  Télamon  [a]  ) 

rait  être  rétorquée  contre  l'histoire  de  était  après  Achille  le  plus  Tttl- 

DaYid.  Il  est  yrai,  non-setilement  dans  lant  capitaine  grec  (A)  qui  fôt M 

les  écrivains  profanes,  mau  aussi  dans  -f jÎ  »p«  •-.    ii      J  Ji.;# 

les  écrivains ïacrés,  ^  f  ^  ^«  Troie.  Il  y  commandiU 

rt   .   ..  . ,.    .         f  ^  ^  ^  ..  .-r  »  les  troupes  de  Saïamine  (4),  et 

il  y  fit  plusieurs  beaux  exploits 

(D)  Z'tU  deDélos ,  oh  Thétis  Ven-  ^^  l'on  peut  lire  dans  l'IlLfc ,  - 
terra.]  Lycophron  nous  apprend  cette  J  Tk-  *f  j-.  r»  •  *  j  /\_:- 
particulariti^(.a) ,  depuiï  que  les  in-  d«s  Dictys  de  Crète,  dans  Qmii. 
terprètes  l'ont  arrachée  du  milieu  de  tus  Calaber,  et  auAlII  .  livredei 
ses  énigmes.  Voyez  ce  que  Cantérus  et  Métamorphoses ,  dans  la  ham* 
Meursius  ont  dit  là-dessus  :  mais  ne  gue  qu'A  fit  au  suiet  de  la  dispute 
vous  fiez  pas  à  tout  ce  qu'ils  disent  :  ?  ï  *  i-^  \.  j»a  fiil  n 
car  ils  se  tromoent  sur  Te  passage  de  touchant  les  armes  d  Achdie.  fl 
Pausanias ,  qu'us  emploient  pour  con-  perdit  sa  cause  ,  car  elles  tureat 
firmer  leurs  conjonctures.  Pausanias  ne  adjugées  à  Ulysse  son  compài- 
parle  point  du  tombeau  du  fflsd'Oï-  teur  ;  il  en  fut  si  indigné  rail 
Ice  (13;  ,  il  ne  parle  que  de  celui  d'A-  ^  j'*  *  r^  /  \  ti  ^  .«.» 
jax.  as  de  Téfamon.  La  critique  de  ^"  ^f^****  *^1^  W_  ^  f_"^^ 
Meursius           '               '     *"                    ^'  *                     ^*     i?-. 

n'est  p 

heu  de  ...«^.,, \cr\  '^i-'-A*»  ••  ceux  qui  1  avaient  oltense  en  jm 

Ta  /x,iï^*  oî  ;t*x«^i V  Toiî^*!.  Selon  cette  disputant  les  armes  d  Achille ,  «i 

correction ,  le  Mysien ,  qui  parlait  à  ^^  '^^  donnant  à  un  autre,  ^e- 

Pausanias ,  lui  aurait  dit  que  la  mer  tant  aperçu  qu'il  n'avait  tué  qae 

lui  avait  rendu  malaisée  Papproche  des  bêles,  il  devint  encore  pins &- 
de  ce  tombeau  :  mais ,  au  contraire ,  *'       *        n        J'/T««^ 

il  racontait  â  Pausanias  que  la  mer  "*^"*»  ®*  ^  ^^'  On  a  dit  qne« 

avait  été  cause  qu'on  y  avait  vu  la  fureur  fit  beaucoup  de  bien  M 

erosseur  d  un  des  os  iTAjax.  Il  faut  assiégeans  (B).  Il  fut  coodamoét 
donc  entendre  que  la  mer,  ayant  fait 

ébouler  des  terres,  avait  rendu  cet        (<)  Voyes ,  dams  U  nmergm  (A)  * ^ •*• 

endroit  plus  accessible ,  moins  escar-  '^'^  Télamow  ,  la  génétdogm^^ex .  tsA 

pé  ,  etc.  <*"  f^^  paternel  qye  dm  matenoL 
*^  {b)  Sam  pèrs  régmaU  damiceOeOt.  H^^ 

(10)  Sabinw,  in  Epul.  /.  Ulynii.  v/.  toi.  douse  vaisseaux  à  d/ax.  HonerilSaJ-  »  A 
(il)  Hont.  EpitioL  II  lihrii,  9t,  14.  H  /,j.l-. 

(11)  Lycophron. ,  w.  400.  (c)  S©phoel-  im  hJfKe.  Qaùi»  &»ta, 
(i3)  Piuan. ,  lib.  /,  pof.  34.  flb,  V. 
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selon  qnelgues-^nns  y  non  parles  que  l'Écriture  Sainte  donne  au 

suffrages  des  princes  grecs  ,  mais  roi  Saûl  à  Tëgard  de  la  taille  (Ji). 

par  la  décision  des  Trojens,  aux-  Il  fut  le  sujet  de  plusieurs  pièces 

(pels  on  avait  demandé  lequel  de  théâtre ,  tant  en  grec  ^u'en 

leur  atait  fait  plus  de  mal,  d'Ajax  latin  (t).    Le  fameux  comédien 

oa<rCJIjrsse(^).  Le  fondement  de  Ésope  n'aimait  pas  k  les  jouer 

cette  opinion  est  expressément  (k).  Les  Grecs   rendirent  beau- 

cootena  dans  le  onzième  livre  de  coup  d'honneurs  à  ce  brave  ca- 

rodtssée.    Ajax  ressemblait  en  pitaine  après  sa  mort  (/).  Ils  lui 

plosieorschoses  à  Achille;  il  était  dressèrent   un   superbe   monu- 

oolère  et  mal-endurant  comme  ment  sur  le  promontoire  de  Rhé- 

hi  (e) ,  et  invulnérable  par  tout  tée  (F).   On  a  conté  quelques 

le  corps ,  a  une  partie  près  (C).  aventures  miraculeuses  touchant 

On  connaitrait  peu  la  mytholo-  ce  tombeau  (G).    La  faute  que 

pe,  si  l'on  croyait  que  les  causes  Ronsard  crut   avoir  faite   tou- 

«  les  circonstances  de  sa  mort  chant  Ajax  (H)  fut  corrigée  dans 

l'ont  pas  été  rapportées  en  plu-  une  nouvelle  édition, 

iors  manières ,  dont  1^  unes  ^^^  y^^^^  ^  ^^^^  ^G). 

letniiscnt  les  autres  (D).  Un  des  (O  AugusU  en  auaU  commencé  uru.  Voytz 

«ctè«,  d'Ajax  était  l'impiété  ''^X^tï.Offi'L^'.tl'wW. 

fi)  :  ce  n  est  pas  qu  il  crût  que  (/)  Quioius  Calaber ,  Ub.  V;  Dictyt  Crct. 

es  dieux  n'avaient  pas  un  grand  ^*  ^* 

•OToir;  c'est   mi'u   s'imaginait  (A)  C  était ,  après  Achille ,  le  plus 

^,  les  plus  lâches  pouvant  vain-  •'?*'^'»«  ca pleine  grecj  ^JS^J'^VZ 

L         1               ^    '^'          -1      »  tcrooignage  de  plusieurs  poètes,  que 

«  par  leur  entreuuse  ,  il  n  y  j^  foi^^celte  restriction  : 

liit  point  de  gloire  à  vaincre  de  ..  ^  «>.*.'  -  .^,,  ï«.  T.x-i^^i 

«e  Vn.   fl   ne  roulait  être  ^'^TJ.'aî::.'"'^  '"'^"  "'        '^ 

^able  de  la  victoire  qu'à  son  "o^^'  'ax^mùç  /*«»»•?.  (  o  >«if  ^oxù  <^<^ 

9anfx.    On    a   feint   que  son  «ratTotînOCO                     _ 

«rajant  la  Uberté  de  choisir  '''""'!:ZnJ!;y^T'^"^  "** 

t  coq»  (/)  pour   retourner  '■«-^(;t:if±t'>«:^'Srr*"''' 
ttu  ce  monde  y  préféra  celui 

an  lion  à  celui  d^un  homme  :  PindareappcUc  Ajax.pirK-of.'AAs.xIoc 

^-    1,     j  r^    ^  .^  1                  1  «Etm  ,  M*X*  iV  i  strenuissimum ,  ex- 

«t  elle  détestait  le  genre  hu-  ^^{^  ^c^i//e,  m  pugnd.  Sophocle 

•in  en  se  souvenant  de  1  mjus-  en  dit  autant  (3).  Horace  n'en  dit  pas 

se  qu'on  lui  avait  faite  touchant  moins  :  Ajax  tleros  ab  Achille  se- 

\  annes  d'Achille.  Nous  dirons  cunJi«(4).Plutarque  rapporte  comme 

IL^      ,  .          1            1          j^  1  une  tradition  qui  ne  recevait  point  de 

Itears  {g)  ijuelque  chose  de  la  difficulté  ,  qu'Ajax  ëteit  le  plus  beau , 

Ctérité  qu'il  laissa  y  d'oïl  sortit  le  plas  grand ,  et  le  plus  Taillant  de 

famille  de  Miltiade.  Les  poètes  tous  les  Grecs ,  après  Achille  (5).  Cela 

t  donné  à  Ajax  le  même  éloge  ««'  Mti  sur  ces  paroles  d'Homère  : 

AÏAfÔ'  M  ^%ft  fMl  t7<roff  «-l^i  ^'  ï^*  Tl- 

0  EutUthiiu,  et  Scholiattet  in  Odjssca  tviito 

Xt;  SchoIÎMt.  Aristophaa.  iu  Equit. 

)  WttUr.  Symponac.  ,lib,i,  $ub  Jim. ,  («)  Homer.  giado.  li*.  //,  «•  768. 

.  feo.  Cieero,  de  OfBeiû ,  Ub.  i ,  cap.  b)  ^J^J^^'  ^SJ 

Z:                                 ,                              _^c  {'»)  Horât.  S.I.  lit  ,lib.  II,  «•!.  193. 

0  Plato  ,  4e  RepuM.,  Ub.  X,  peg.  705.  ^5)  pinur.  SympwiK.,  Ub.  IX  ,  </««»>(.  r  , 

')  Demi  CmrUcle  TScmessb.  png.  :4o  ,  J. 
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T»f  «txx«f  AAfiutv  /utT*  JifLÙfJttfA  TLth    ^e,  apr^  iToir  cessé  de  prier,  et  W 
Mi«vA  (6).  prenant  pour  uû  bon  aueare,  il  pr»i 

jtfoeem ,  cm  eximmt  et  formé  H  rebut  gestù     mit  à  Tél«inon  un  fils  tel  qo^l  renaît 

/r^>^  . . .„  de  lui  souhaiter,  et  ordonna  que od 

Ail  detidtrtSûtmr.  enfant  fût  nomoie  Ajar ,  à  came  dl 

Taigle  (9)  qui  avait  fourni  le  pressât*] 


/*«  •   Ai*c  »*xxoi/c   iMti  /*f><8oi/f  Ml  arriya  que  tout  le  corps  d'Ajaxaerali 

«vJ>ti«c  «t<  ^ifT^u.r  ^u^jjéL  mx».  invulnérable  ,  excepté  la  partie  qa 

•m.  Quid(inqua)  nonne  J^ax  $emj  ^  ^^^^^^  ^^^  j^  j^^      i  ^l^t  din 

perabAehUU  $ecundus  habeiur  puir  ^^^               ^  l'endroit  où  BeitA 

chnt^M  .magmtudmm,  etforUtw  ^ait  sou  carquois  (10).   0»  n'c* 

dinef  M.  Morén  rapporte  ce  passage  r^j^j  d'accord  touchant  la  partie  ijri 

tout  falsifie;  voici  ses  paroles  :  Plu-  {^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^n  ,1^  ons  U 

Uvque  remarque  en  êet  Questions  de  mettent  sous  Taisselle  (11),  d^aolw 

table,  pour  quelle  rauon  Platon  ne  ^^  ^„  (,,)     d'autres  au  côté  (i3), 

<hnne  après  AcMU  que  la  wingt.  d'autres  k  la  poitrine.  Tielx^  «r 

deuxième  place  à  Varna  d^Ajax,  qui  Lycophron  se  range  k  ce  dernier  teo- 

Haa  estimé  U  premier  enbemOé,  en  ^^^^^     ^t  Ovide  paraît  en  étie  la 

forte  et  encollage;  et  U  faU  uou  xlUMiVw  des  MéUmorphoses ,  veif. 

que  ee  philosophe  se  jouait  par  la  dij-  3q|  . 

jférente  signification  des  noms,  *^ 

(B)  Sajureur  fit  beaucoup  de  bun  ^Wxi«,  h  in  pteuu  dm  dmUfma 


aux  assiégeans.-\  On  aurait  néanmoins       q^  p^f^ro  ttfkJlmm,  tondidii 
grand  tort  d  en  conclure  que  le  vrai 
courage  a  besoin  d'un  tel  secours.  Les       (D)  On  a  rapporté  des  eirconstemes 

utilitâ  du  vice  n'empêchent  pas  mi'il  de  sa  mort,  dont  les  unes  détmûaâ 

ne  soit  mauvais.  Je  vous  renvoie  a  ce  /es  autres/]  Car  il  y  a  des  aateon  qai 

beau  passage  de  Gicéron.  JYon  igUur  veulent  qu'il  se  soit  donné  la  mort, 

desideratfortitudo  advœatani  iracunr-  dans  la  fureur  qui  le  transporta,  aprèi 

diam   :   satis  est  instructa,  armata  avoir  perdu  le  procès  des  armes  a  A* 

parata^persese.  ^am  isto  modo  qui"  chiUe  :    d'autres  disent  qu'il  n'eai 

tlem  licet  dicere  utiiem  t^inolentiam  ad  point  de  démêlé  avec  Ulysse  touchant 

Jortitudinem  ,  utilem  etiam   demen~  ces  armes;  mais  toachant  le  psUa- 

iiam  y  quod  et  insani  et  ebrii  muha  dium  qu'on  avait  enlevé  de  Troie 

faciunt  scepè    uehementiiis,   Semper  au  saccagement  de  la  place.  Cesdesx 

Ajax  fortiSf  fortissimus    lumen  in  narrés  sont  incompatibles,  va  qee 

furore,  les  armes  d'Achille  furent  adju^  ^ 

iramfaeinusficUmajnmwn,iumm,Da>^  UlySM   avant    la  prise   de  'Trwe.rf 

indinantibuf,  qu  Ajax  se  désespéra  peo  après  rao- 

Summnm  rem  perfecit  nuums,  pr«2nim  f  hImi  judicatioU*  Quoi  qu'il  en  SOlt,  Wj^ 

reauuu  insmniens.  *^^  q^^^  raconte  qu;Uly88e  rempoit» 

Dicamus  igitur  utilem 'insaniam  (7).  le  palladium  sur  Ajax,  par  ^  P^ 

(C)  //  était  invulnérable  par  tout  le  ment  des  chefs,  et  qu'Ajax,  traosportf 

corps ,  a  une  partie  près."]  Voici  l'ori-  de  colère,  menaça  de  tuer  cevx  ^ 

gine  de  cette  singularité.   Hercule  ,  lui  avaient  fait  cette  injustice  :  lasia 

voyant  Télamon  fâché  d'être  sans  en-  que  le  lendemain  il  fut  trooféiBort 

fans,  pria  Jupiter  de  lui  donner  un  dans  sa  tente,  transpercé  d'mooop 
garçon  qui  eût  la  peau  aussi  dure  que 

celle  du  lion  de  Kémée ,  et  autant  de      (9) Le»  Grée*  nmmmeiurmigU'Annç. 
courage  que  ce  lion  (8).  U  vit  une  ai-      (,p)  Svidu  m  'A^jiXiUr»  ;  Sefcdif*^ 

^  .\,.  ,,         ..  pVodliioA>ecm;Scboli.rt.  H4-m«lW» 

(6)  Uomeri  Oéjntm  tH,  XI ,  »/.  549;  nde    {^,  XXII if  H  TsctMS  ia  LTCOpbr. 
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d'cpée(i4)*  Ulysse,  soupçonné  de  cet  Minerve  se  voulat  mêler  un  jour  de 

ionidde,  et  iojnu.t  les  murmures  de  lui  donner  des  avis  j  il  lui  répondit 

raroiée,  s'embarqua,  et  mit  à  la  yoile  fièrement  :  JYe  vous  mettez  point  en 

le  plus  promptement  qu^il  put.  Sui-  peine  de  mon  poste;  j'en  rendrai  bon 

dis  (i5)  et  sédrenus   avouent  bien  compte  :  90us  n'avez  qu'a  garder  vos 


proDonoé  en  nveur  de  Fun  ou  le  cbariot  d'Aji 

^Ttatre.  Ils  disent  qu'on  se  sépara  ,  le  voulut  pomt  souffrir  faa).    Il  fit 

iTiot  qa^U  y  edt  rien  de  déciaé  ,  et  même  effacer  de  son  écu  la  chouette 

^  b  noit  suivante  Ajax  fut  trouve  qu'on  y  avait  peinte  (a3).  Il  craignit 

nidemort.  Uyena  qui  veulent  que  apparemment  que  cette  peinture  ne 

MO  combat  avec  Paris  lui  ait  été  aussi  f&t  prise  pour  un  acte  ae  dévotion 

Ameste  qa*â  son  adversaire  :  il  y  reçut  envers  Minerve ,  et  pour  une  défiance 

soe  biessure  dont  il  mourut  (16)  ,'  et  do  ses  propres  forces.  On  ne  serait  pas 

^)  tua  Piris  (17}.  D'autres  disent  aue  équitable ,  si  l'on  n'apprenait  ici  aux 

b  Troyens ,  avertis  par  un  oraue ,  lecteurs  qu'il  n'est  pas  si  indévot  dans 

fselefer  ne  pouvait  rien  sur  son  Homère  j  car,  s'il  n  y  prie  pas  Jupiter 

coips ,  et  que ,  «i  on  voulait  le  faire  en  se  preparant  au  combat  contre  le 

■Mnir ,  il  allait  l'accabler  de  boue ,  vaillant  Hector ,  il  demande  pour  le 

kfireoTpérir  de  cette  façon  (18).  moins  que  d'autres  fassent  des  priè- 

i%)  Un  de  ses  caractères  était  tim"  res  à  ce  Dieu ,  ou  tout  bas,  de  peur 

pié.]  Quand  il  partit  pour  l'armée ,  que  les  Troyens  ne  l'entendent  ,  ou 


pondit  que  les  poltrons  même  sont  dévotion ,  comme  on  le  fait  dans  le 

•pavent  victorieux  avec  une  telle  as-  Commentaire  sur  les  Emblèmes  d'Al* 

Mltaoej  mais  que  pour  lui,  il  s'en  ciat.  Eeetè  Ajax  apud  JUomerum  gui 

||Merait ,  et  qu'il  était  assuré  de  Deos  invocat  sese  ad  arma  compo* 

lUncre  lans  cela  :  ^^f^  »  neque  enim  putat  sibi  felieius 

Tittfov ,  itfl  ni  benè  gerendœ  auspicium  capere^ 

li»XNr  ufAtuf  ftif ,  «Vf  BiS  /'  dit  posse  guain  ab  inivoeatione  numinis 

tut/rin,  (^S)-  ^^i  mal  rapporter  le  fait^  le 

'Or^uLiparmtM.i^^fmtnpidle/ny  passageduXVlI*.  livre  de  l'Iliade,  vers 

IIcTif ,  eiMc  ptki  iut?  0  paihi  fltv  o/Aw  0^5 ,  ne  sert  de  rien  ici.  U  ne  veut  pa» 

J^HMOfrtuvrimÊT.'EymJ'tMùiix*'  q^e  les  Troyens  sachent  qu'on  prie 

'■  Ûv«f ,   ^riiroêBa,    twr     tmeirijrtvf  Dieu  pour  le  bon  succès  de  ses  armes  ; 

ix*e<  (10).  cela  i>eat  recevoir  deux  explications  : 

•;  - MiâU^  ùffûif  M'rtote  il  craignait  peut-être  que  les  Troyens 

I       £^"  #«J«ii«towi#i)«û  stmptr^t-  ^^  prissent  cette  invocation  de  Dieu 

I  hm  rtr^lï^i  Mc  Mmia  r*spond»bM,  P^ur  uuc  marque  qu'on  se  défiait  de 

<  dj^mmiÊi*  D«o,  infiui,  •timm  ignûwi  sa  Valeur  \  OU  bien ,  il  craignait  que 

I  5*w«  Mlfltf.  Egojtrh ,  ¥A  »bt4fmê  |es  Troyeus ,  avertis  des  vœux  que  les 

f        «i'iSi^     "^  "***  »unuu,nun  ^^^^^  {enieai  pour  lui ,  n'en  fissent 

^  de  semblables  ,  ou  même  de  plus  ar- 

m  trouve  encore  un  passage  tout  dens ,  pour  leur  Hector.  La  première 

^Uable  dans  le  même  auteur.  de  ces  deux  explications  loi  laisse  une 

£:j£  .^s.r    â«  J.^.    a.Ua<«*  j.  V-  vanité  fort  injurieuse  à  Dieu  :  la  se- 

.^.i^_%  '^     ' ^-L  T««\  conde  lui  lause  beaucoup  de  pcrsua- 

^àm  Dffw  md^èrHUmr .  Urne  JLm  igiu»i  •">«  dU  pouvOir  célcste.  MaiS  ,  «  qUOl 

f^iMl  è  mtmniku»  nrorumfortium.  Sert  celaî  puisqu'il  COUSCnt  qu  OU  pne 

(0)  IK«.  C«t. ,  H»,  r.  *^"*  *^"'  '  ^"'"  y  ^"•^''*  '   *"-J"  • 

*!? ««i^  '"  '^•-  UAKxélioi.  („)  Jhid.,pag  St. 

m^  Dafc»  Phfyisim  H  Scholiut.  Sopbocl.  in  j„^  Sebolkiie»  SophocUs. 

Wj  À0ml SfhiSïmêi.  S<»|4od ,  ihid.  (»4)  Homeri  IlUa. ,  W.  ^"f^']^;  ^,  .    . 

(•9J  S«fbod«  M  Ai«ee ,  p«f .  te ,  81.  (a5)  Conmat.  in  Enbltai.  CXXVIi  AlciâO, 

(«•;  fbùL^pag.  Si.  pag.  547. 
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par  la  Confiance  qaUl  met  en  sa  force  est  du  premier*  Il  dit  que  Caldias  dé- 

et  en  son  adresse  y  en  un  mot ,  par  la  clala  que  la  religion  ne  souffrait  pu 

raison  quUl  ne  craint  rien,  et  quUlse  que  Ton  brùiftt  ceux  qui  se  taaieat 

soucie  peu  que  les  Troyens  fassent  des  eux-mêmes  (99).  Voyez  dans  lenéme 

contre-prières ,  ou  qu  ils  n*en  fussent  Philostrate  comment  les  Athénieas  le 

pas?  Est-ce  là  un  exemple  de  piété  distinguèrent  à  honorer  ce  héros.  Piv- 

que  le  commentateur  dAlciat  doive  sanias  nous  apprend  que  Tune  de  kors 

proposer  ?  Un  homme  disait  l'autre  tribus  portait  le  nom  d'Ajax  (3o) ,  et 

jour  que  les  princes  catholiques  font  que  les  honneurs  quUls  décemerot, 

fort  mal  de  laisser  mettre  dans  les  ea-  tant  à  lui  qu'à  Eurvsaces,  son  fiU, 

zettes  les  pèlerinages  de  Lorette,  lès  subsistaient  encore  (.Si).  Ceux  de Si- 

offrandes ,  les  tcqux  ,  les  prières  de  lamine  ayaient  bâti  un  temple  à  Ajtt 

quarante  heures  »   qu'ils  ordonnent  (Sa).  Toute  la  nation  grecque  FinTo- 

pour  obtenir  une  glorieuse  campa-  qua  quelque  temps  avant  la  bataille 

ene^  car,  dès  que  leur  ennemi  le  sait,  de  Salamine  (33) ,  et  lui  consacra  <«• 

u  ordonne  les  mêmes  choses  chez  lui,  suite,  comme  une  partie  des  présnea 

et  promet  encore  plus  de  largesses  destinées  aux  Dieux,  Tun  des  m- 

aux  saints  et  aux  saintes.  On  lui  ré-  seaux  qu'on  prit  sur  les  Peraes  dan 

Sondit  que  cela  montrait  la  bonne  foi  cette  mémorable  joaméa  (34)- 
e  ces  princes  :  ils  ne  veulent  pas  sur-        (G)  On  a  conté  queigaes  étvmtMm 

{>rendre  les  arrêta  du  ciel^  ils  ne  vei»-  miraculeusei  touchant  son  tomitéou] 

eut  pas ,  comme  Ajax ,  ôter  à  leur  Ulysse ,  ayant  fait  naufra^  sar  kt 

adverse  partie  la  connaissance  de  leurs  c6tes  de  la  Sicile,  perdit,  entre  aatro 

requêtes  ,  et  les  moyens  de  se  pour-  choses  ,  les  armes  d'Achtlke.   Le  boe- 

voir  contre  :  ce  serait  vouloir  qu'on  cliersortit«nsuitede  dessous  les  oado 

prononçât  sans  avoir  ouï  les  deux  auprès  du  sépulcre  d'Ajaz ,  et  v  fil 

parties.  appendn  j  mais,  le  leudemaia ,  il  tit 

(F)  Les  Grtcs  lui  dressèrent  un  su-  frappé  de  la  foudre.  Voilà  ce  qsit 

perbe  momuneni  sur  le  promontoire  dû  Ptolomée  fila  d'Héphestion  rapporte 

JUiétée.']  Ce  fut  un  de  ceux  au' Alezan-  (35).  Pausanias  dit ,  en  général ,  oae 

dre  voulut  voir  et  honorer  (a6).  Nous  la  tempête  porta  sur  le  tombeaa  d  i- 

disons  ailleurs  (a^),  qu'on  a  tort  d'ac-  jax  les  armes  d'Achille ,  après  lemo- 

cuser  Pline  d'avoir  ignoré  la  vraie  si-  frage  d'Ulysse  (36).  La  matière  étnl 

tuation  de  ce  tombeau.  Mais  ,  s'il  est  trop  belle  et  trop  féconde  en  monfi> 

vrai  que  les  Grecs  aient  érigé  ce  me-  tés  pour  n'être  pas  empaamée  parki 


...  Ou-  Jjax  héros  ai  AchUU  setundns  P?);  Q"»»*  «"»  prodiges   OU  aux  ftO- 

PuireseU ,  loties  servalù  eUrus  Jehivis ,  VCllleS  ,  qUl  OTent  parler  d' Ajax  apTCS 

^**^'  «*  i>opii/iu  Prûuiu   Priamusqmt  sa  mort ,  To^yez  PausanijM ,  à  h  me 

Per  9««rîf,w«,  poirio  easuSr.  sepuX.  trente^atrième  du  premier  livre.Se 

en»  (aS)?  finissons  point  cette  remarque,  sw 

,  dire  que  les  vagues,  ayant  enti^oa- 

Je  reponds  que  ce  poète  ne  fait  qu'em-  vert  le  tombeau  d'Ajax ,  00  fut  ce- 

ployer  un  des  incidens  de  la  tragédie  rieux  d'y  regarder ,  et  l'on  renian|H 

d  Ajax  :  c  est  celui  où  Sophocle  feint  qu'un  os  du  genou  était  aussi  gnnad 

qu'Agamemnon  ne  voulait  pas  con-  qa'un  de  ces  disques  ou  palets  àatl 

sentir  au'Ajax  jouît  des  honneurs  de  on  se  servait  dans  les  jeux  de  piiz 

la  sépulture.  Il  céda  enfin  aux  fortes 

PI«Ur«h.Sra- 
6x8. 


y  en  a  qui  disent  que  l'on  le  brûla.  y^)  *"■»••"• . 

bictys  Je  Crète  et  Quint  us  Çalaber  ^  JtJïf  ;  W.  rm ,  <-p.  UHF, 

«ont  de  ce  dernier  parti  :  Philostrate  (34)  Id.  ibid, ,  eap.  cxxi. 

.  ^.  ^.   .  (35;  Apud  Photiom,  pnz.  484- 

(«6)  Dioaor.  Sical. ,  Uh.  WIl.  (36   P«aM«ii., ,  Uk! i.puisit 

ra-)  l>antlaremara»e{K)deCaHicUkcnii.L%.  (37)  Anihol. ,  Uh,  t ,  cap.  XX//,  «^ 

(a8)  Hortt.  S.tir .  /// ,  Uv.  // ,  w.  193.  (3S)  Ctsl  le  XXFIll*. 
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pg).  ybomme  qui  le  racontait  A^au-    d'Ajax  ;  et  qu'Aba ,  fille  de  Ze- 

';Si^i:ï::t^T^^^^  nophanes,rundes^rans,  étant 

Snla  lui aoime  tout-i-fait  ayanta-  «^.^^^^  par  mariage  dans  cette  fa- 

ftme.  mille,  se  rendit  maîtresse  du  pays 

Afi^v^f  Ti  ê^^rt  après  que  son  père  l'eut  gouver- 

—  • . . .  Firïniuiu»  magmutfut,        fut  Confirmée  dans  la  possession 
^"""i^fBi^rum  iw»  cmpiu  tum  lotis  ^„  MaroAntoine  €;t  par  Cléopâ- 

tre ,  auxquels  elle  avait  fait  sa 


jmauureaotadaDAladeoxié-  qm  en  aevaient  être  les  posses- 

M  édition  de  M  Franciade,   ayant  geurs  légitimes.  C'est  là  tout  ce 

éutrtrti  par  Florent  Chrétien,  qu'A-    _„^  c*«^îL^«  ^^,^  ^„  ^^_ j  /  v 

iu  H  tua  Vvant  la  prise  de  cetteVille  V^^  Strabon  no^  en  apprend  (û). 
«î).  Aroaiemment ,  il  ne  saTait  pas  recueillons  de  Jà ,  que  le  Supplé- 
ai lelon  quelques  auteurs,  ce  grand  ment  de  Moréri  est  tout  plein  de 
opitaine  ne  moarut  qu'après  le  sac-  fautes  dans  cet  article  (A).  La  re- 
ogement  de  Trofe  :  car ,  s'd  l'aTait  _,.-^„^  ^.^  -    •   •   .  x  \A  .«*;^i^ 
iTil  aa»it  dit  à  Florent  Chrétien  ^^^^  T^«  )«  jo^ns  à  cet  article 
M  n'ignorait  pas  ce  que  Homère,  1^  prouvera  sunisamment. 
■ffcode,  Oride,  et  quelques  autres  /.-.«.   ^    ti,  ^nr           kc^ 
m  ncoM  i  mais  qu'a  Mvait  aussi  <*)  ^  ^^'  .bb.XIF,  pag.  ^ 
*Qae d'autres  avaient  dit,  et  qu'il  ,.^  -.^  «     ,,y_,  .    .     ar    ^  • 
•wit  mieox  aimé  se  conformer  à  Die  ,  W  f«  •J"''/'*"^  *  Morén  est 
l^ide  Cièlequ'â  Homère  :  et  ainsi,  il  'fî/^*^  de  fouies  dans  M  article,  ] 
Ait  point  fcit  raveu  d'une  faute.  -^P«*  *  ^^.^^  ^'«*  mesure  je  trouve 
P«t  a.  aveu  très-mal  pUisant  ,à  un  ^"^^J  meilleur  mojen  d  être  court 
N«,  et  même  aux  autres  auteu«.  5  ^  ^*  rapporter  tout  entier  l'artide 

du  Supplément  \  le  votci  :  ^jaxy  fils 

M  PumÎM,  Uh,  I,pag.  IL  dû  Teueer,  roi  de  Saiamine  en  Ctlc 

^^r.'^Jlî^fT::^  ^  ^fP^*  ^^  succédé  h  son  père 

fmétftmSu,  consacra  un  temple  a  JupUor  en  la 

^)  HaiMr.  UM.  yhh.tn,  9t.  a*6.  uiUe  d^Olhus,  Il  se  maintint  dans  la 

^lGL![r*jî^h!!?if*  "*^*  Chcéii«  smr  possesiion  de  ce  rcnraame  contre  plu- 

le     Sophocle.  sieurs  princes  qui  s  en  foulaient  rendre 


^k  était   seigneur  du  pars   P^^^^  ^^  lecteur  agi  ne  soit  tenté  de 


•Wn  tyrans  tAchërent  dWahir  ^o  Q„ty  ^,^j  ^^^^  ^^  ^^^  Stralnm 
)tpaji>-là ,  et  de  s'j  maintenir  ;  dise  qu'Ajax  succéda  à  son  père  au 
fciorte  qu'a  devint  un  vrai  théà*   royaume  de  Salamine.  L'infatigable 

I»  iIa  uLi^^^A^^^  A^.:.«  «»,,>^«  Meursius,  qui  a  tant  cherche  les  nom» 
»  de  hnçmdage.  Apres  ^  on   j^  ^^„,  ^^^  ^^  ^„t    .    ^  j^^^  j,j,^ 

trouve  un  seul  A  iax 

point  vrai  que  plu- 

^ _^ »...         -  ent  tâché  d'ôter  à 

fttt  du  temps  de  Strabon ,  qui   ^"ntlu'' wgaSaifnt  L*'^^^^ 

|«ite  que  la  plupart  des  ponti-    le  patrimoine  ou  le  domaine  de  l'c- 

»  qu'on  j  avait  vus  avaient  por-      ^^^  ^   ...  ^        ...  _, 

f  /  "^       1      m  *^i     •         (i)  Fores  #•«  Trml/ d«  Crpro,  II». //,c». 

^  le  nom  de  Teucer  ou  celui   rtf^nW 
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glisc  de  Jupiter  (ttbien  dans  la  Cilicie:  on  renouvela  Tërection  sous  le 
et  Strabon  ne  dit  pas  qu'on  ait  tâché  règne  de  Louis XIII ,  Fan  i638, 
d  en  dépouiller  Aiax,  m  même  ou  A-        ®  i  ..  •  /.         \     ^  c    \ 

iax  en  ait  été  pbssisseur.  On  peut   par  lettres  ^ui  furent  vérifiées  la 

bien  bâtir  un  temple ,  sans  en  être  le  inéme  année  {b).  Le  cardinal  de 
pontife,  et  sans  jouir  des  biens  au'on  Richelieu  fit  faire  cela  en  faveur 
lui  attribue.4*.  0ue,8uppose  qu  Ajax  j  ^dame  de  Combalet  sa  nièce, 
eût  été  tout  a  la  fois  pnnce  et  prêtre         •      »^  ^  j  i 

de  la  Trachiotide ,  il  serait  faux  qu^l  qui  a  ete  depuis  si  connue  soos  le 
en  eût  conservé  la  possession,  et  qu^il  nom  de  duchesse  D^A  IG  u  i L l 09. 
Teût  laissée  à  ses  descendans  :  il  est  Nous  parlerons  d*elle  en  son  lieu 
clair,  par  la  narration  deStrabon ,    ..    gg         j^^  ^^^ 

que  la  suite  des  successions  légitimes  ^*'>  '"'"^  «  loi^sy ,  i«i  f""  "^'^ 
?ut  interrompue  quelquefois.  ment ,  ce  duché  a  Mane-Magde- 

leine -Thérèse  de  Vi^erod  ,  ta 

AJAX  y  ecclésiastique  recoin-  ntëce,  sœur  du  duc  de  Richeliea 
mandable  par  sa  piété  et  par  ses  (^Q.  Rien  n'est  plus  singulier  dans 
bonnes  mœurs ,  sous  l'empire  de  l'histoire  que  la  résistance  £ûte 
Théodose.  Il  avait  un  frëre  nom-  par  la  ville  d'Aiguillon  (B),  en 
mé  Zenon ,  qui  était  de  la  même  1 3^6 ,  au  duc  de  Normandie ,  <pi 
sagesse  que  lui.  Ils  la  firent  écla-  depuis  fut  le  roi  Jean.  On  a  bou- 
ter d'abord ,  non  pas  dans  la  so-  te  aujourd'hui  de  lire  cela;  et  do» 
litùde  y  mais  dans  la  ville  de  Ga-  guerriers  ne  sauraient  assez  ad- 
za  i  puis  ils  s'attachèrent  à  la  vie  mirer  que  l'art  militaire  fi&l  alors 
monastique.  Us  reçurent  souvent  si  misérable  en  comparaison  àe 
de  rudes  coups  à  cause  qu'ils  sou-  ce  qu'il  est  à  présent.  Si  le  doc 
tenaient  courageusement  la  foi  de  Normandie ,  fils  aine  da  roi 
orthodoxe  contre  les  païens.  Ajax  de  France ,  avait  emporté  AigoD- 
avait  épousé  une  très-belle  fem-  Ion  après  quatorze  mois  de  sié- 
me  ;  mais  on  dit  qu'il  ne  la  con-  ge ,  il  se  serait  rendu  digne  d'os 
nut  que  trois  fois ,  d'où  sortirent  grand  triomphe  ;  et  aujourd'hui} 
trois  garçons  ;  après  quoi  il  se  se»  une  ville  comme  était  alors  celk- 
para  d'elle 
merce  con 
gement 

éleva  deux  Se  ses  fils  à  l'étude  des  près  cette  réflexion  ,  lorsqu'ils 
choses  divines  et  au  célibat ,  et  comparaient  les  premières  gnff- 
maria  le  troisième  (û).  res  de  leur  ville  (C)  avec  les  oo«- 

(a)  Soiom.,  iib.  m,  eap.  xxFffi.  quétes  qu'ils  firent  long-temp» 

après  .Mézerai  s'embarrasse  beau- 
AIGUILLON  ,  petite  ville  de  coup  à  l'affaire  dont  je  jMtrie  («^ 
Guienne ,  sur  le  confluent  du  Lot  Aiguillon  n'eut  pas  entiêremeiit 
et  de  la  Garonne ,  à  quatre  lieues  contre  les  Anglais  le  même  avaD- 
au-dessous  d'Agen  (A) ,  fut  érigé  tage  que  contre  le  duc  de  Kor- 
en  duché-pairie,  pour  le  duc  de  mandie;  car»  lorsqu'ils  l'assiégé- 
Mayenne,  l'an  iSoq.  Les  lettres  ,^,  ,  .  ^ 
en  furent  vérifiées  au  parlemen  t  (c)  DansVanicU  d*  (Mine  de  )  Viob**. 
l'année  suivante  (a)  ;  mais  la  pos-  [Biyle  n'«  pat  doonë  cet  articte.] 

térit«  de  ce  duc  ayant  manqué  ,   ^^^'^if^^.t'tel""'  ** 

(a)  £«  a  <<r  mars*  {e)  Fojres  la  remarque  vB}. 


i 


r 
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fcnt  en  i43oy  ik  ne  prirent  point  'Ugea  la  vUle  éFAigûUlon  tame  par 
k  chAteau  :  ils  prirent  seulement  ^lÔtflSu^^  h!^'^â,3u^'^  "  • 
il  fille,  et  ils  la  pillèrent  (/)._    ^^^^  j^  SJ^^Jâu,  eTÏÏI^qJ^ 

en  D»lt,  A.t^.iU.  d«Agea ,  p.  loo.     y»'^^  tU^ilUr  ceux  dAiguUlon ,  rt 


voda  marquer  an  miueu  de  quelles  r  ^•""'T*  .J.      .  """"T  ^  mawii 

Tilk.  Xll'Aigainoii  est  situie  ,  je  ^^jT'  ''jryjj'!^'  ^f^^'^B^^ 

«■JmJ..  et  l'autre  .u-deuoui  d'Ai-  ?"'t.^l^?..°.  »^  i"*;"'  *  '  *** 

nakm ,  ^rlâ  Garonne.  U  faute  qoe  ^^.'l'Ly"!  "^!?"  'f?*""'  j  <»' 

fl  .i^^Li.  :^  ^â.  j» * 4  ^1..-  -JL.  <ïo  est-ce  qu'une  semaine  en  quatone 


I.  4.«to««e  rfiJi^iiSi.  ] .  P.pyre  fe.'.,i!^"î  de  Homiand.e  .mw  à 
Mw»  dit  qpe  ce  .iëç»  dar.  ^i.-  it^'!"i!."!?.î:î./!"i".=?«  J*""^'. '*<«.' 
tone 


„jt.-j.  HT 5.-.-^    ...-«1  gouléme,  et   puis  retourne  Ter»  la 


rtSTJSi*  Afl^^Si^   inent,Uert  impoMible . «elon  cett« 
i^rendui  Ttubuie,  a,  commm-    „,„,ti^  j,  M&erai.  ^e  le  ri<Sae 

E.t;^"L;-:rrvr  :^  d'Aig„aion.itd„«jcu'.tr™»ois«5 

3Sn/         t  --jr^      il    J        .    mau  aussi  que,  vu  la  coutume  de  ces 
S2V«  nue  vrtndre  ayÙaues  bic^    !î"?!:^l Jï  ":^!  "* Jî^A^f' J°°%  î 


'm  »..  .-^  èien  imim  e<  hitn  fortifié  pour  i^q^^  ' 

•itsmpj-/à  (3).  Les  manières  de  Tatta-  /m  r          "r                 •    .> 

riSMt  aie  troisième  circonstance  fp)  I^riqu  dicikmparaumtU^pr^ 

eoBtidérer.  Aws  tout  ce  iiècU  (4),  «*'*'  ««"«  ^•/•'^  r*^^;]  Vorw 

«  M 1^  poim  de  siège  piuM  nUnU-  ?«™»v**  •«"  «^r »•  P>"  ^  exda  ma- 

«aWs,  Moàpour  Us  atUqJes,  soU pour  *}«»••  ^^'^.  ( 9«"  ^«*^/.)  *«  ^*«- 

^i  àéftni^On  Y  dénna  troiTas-  ^'*  terrorifuoruni  :  ^atncwn  aique 

isatf  ior  your,  m^  seiiwwe  liiiriiiil  ;  Cormcutumpro^wcim.  De  Kerulis  et 

Z^f^j^gg  -^^  1^^  ^  ptir  eau  (5>  ^'**««'  '»«*'  suburbanum  et  ivsfifar 

Tpiai  mie^Ution  qdT embrassi  Iw  Prmm^te  deUciœ  .wincuptais  in  Car 

4««  paaMges  de  Méîerai.  Je  la  tire  P"*^  ^*^'''  peUbantur.  Idem  tune 

da  Calai.  i^MMTi ,  ass  chapitre  cent  ^  ^âid,  Mèwrim  pev  rriMoira  d.  u«. 
fu^gPumesmm  du  prsmwr  tfolume.  es-  .  gacâtoe,  pn^r-  S63. 

V&,  eOHSnie  lors  que  le  duc  de  Nor*  *'  Cttt    Pmpyrm  Mtut^n  fui  fmit  dmrtr   U 

moÊÊdie  opee  eeni  mille  François  as-  *i^  9"**^^  mcû^  Cêst  Jome  mr  imi  eum 

*  p»rU  te  €ntiqu»  da  LtçUre ,  f m  du  fmtl   m* 
fi)  Itwlfind  fil  nowif  Afî^*»'**-— -                 *  dmmmuUmtùià/dmcetampt^H  eellede  Jàhr 

h)  P«WT.  M»-»  » Oherift.  n«ttiii.  GaOhi.  fT^^^fT^  FiroUseM  «t  MTwm*,  m  r/rf^i  ]k 

C4>  criait  £  z/i^.  (7)  B|ft«tn<i    Abrégé  chionol. ,  tom.  //i^ 
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Fœsulm,  tfiMd  Carrœ  mtpvr;  idem  plioitfoii  à  la  «cience  de  l'écofc 

manuMArù^^^Her^iasMol-  ae  l'empêcha  pas  df  dcTCiiirlKm 

tem,  çtioi  £«y»AratM.  Cbr««Air  ^Mo-  pr^dicateuT.    H  obtint  fe  doe- 

^110  (proh  fmiorl)  vietuê, adeà^ghri»  torat  en  1 38o ,  et  un  caBoaiot 

fiiU,  uieaptum  oppidum  Cafw  Mar-  ^  Novon.  11   fut  rappelé  à  Pa- 

guelque  honte  qa'il  y  «At  pooT  ks  exercer  la  charge  de  grand^ul- 

rranoais  A  n'aToir  pu  prendre  Ai-  tre  du  collëee  de  Mayarre.  Il  j 

guillon  BTec  tant  de  gens  commandes  eut  une  infinité  de  disciples  et 

î^'nl^w^^  tLirU''ï«!!l?.'5î!  ^^  •«*»^  ^«n  GeiWet  Fi- 

sranoe  oloire  pour  les  annis  da-  ,      %   ^m           ••■••« 

"oir  dë£idtt  inong-tempToe  poate.  colas  de  Clëmanps.  Il  plaidait»: 

^,-              -,  ,.^  ,  tant  de  force,  en  1387,  ^l«wnl 

'           ^^       •  le  pape  (d),  contre  un  )acd)a 

AILLI  (a)  (Pierre  D'),évéque  de  {e)  appelant  de  la  sentence^ 

Cambrai  (b)  et  cardinal ,  naquit  la  fsMciiltë  de  thëologîe  de  Fim 

k  Compiëffne  en  Picardie  (A),  l'an  avait  prononcée  contre  lui ,  qa*il 

1 35o.  oa  ramille  était  fort  obscur  obtint  la  confirmation  de  cette 

re  *  :  quelques-uns  disent  qu'il  tentence.  Il  ût  aussi  nn  Trailé 

fut  sous -portier  du  collège  de  contre  ce  même  jacobin.  Gelile 

Navarre(c),  mais  ils  se  trompent,  mit  dans  une  telle  réputatîoa, 

fi  ^fM^*^^  j^~»  ^^ 11^ ...» .M,'^..  .00^  :i  r..*  c^z* e ^. 


parmi  les  etudians  en  chancelier  de  runiyersité.  Cuij| 
tiiéologie.  Il  était  alors  procn-  ans  après ,  on  lui  conféra  la  pe- 
reur  de  la  nation  de  France  dans  miëre  dignité  de  la  Sainte-âa- 
l'université  de  Paris  ,  et  capable  pelle  de  Paris  ;  c'est  celle  de  tré- 
de  s'ériger  en  bon  auteur ,  com-  sorier.  Tant  de  différens  emplea 
me  il  le  témoigna  par  des  traités  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  s'»- 
de  logique  (B),  selon  les  hypothë^  pliquât  fortement  à  cherdw  » 
ses  des  nominaux,  et  par  des  trai-  moyens  les  j^lus  efficaces  de  im 
tés  sur  ta  nature  de  tdme  et  sur  cesser  le  schisme  qui  divisait  fÉ- 
cetle  des  météores.  Il  fit  paraître  glise  romaine.  Il  alla  trouver  it 
tant  de  pénétration  et  de  netteté  la  part  du  roi  Tanti-puie  fie- 
dans  ses  ouvrages ,  qu'il  jeta  par-  noit  XIII ,  en  1 394  9  et  il  fui  rta* 
là  les  fondemens  de  cette  haute  dit  un  témoignage  si  avantagea 
réputation  oii  il  s'est  vu  élevé,  à  sou  retour ,  qir il  fut  résolu  tf 
Il  ne  réussit  pas  moins  dans  l'ex-  conseil  du  roi  de  le  recooiuatit 

I>lication  de  Pierre  Lombard,  en  nionr  le  pape  légitime.  Il  Mêâ 

'année  137$.  Cette  heureuse  ap-  révéché  du  Puy  en  Yellaj  (/)f 

/  X  V    /^    D  .      j    Aiii.            u  »^'*  ^*  fiû  de  l'année  i3q5 , et  «- 

Alyaco,  ou  AllUcMim,  ou  Alliacos.mi  Ail-  "^  ^^    Lamorai   aXL  CODUIieaCfr- 
lùcui,  etc. 

{b)  Tfavret  «f  Vottioi ,  de  Hbt.  Ltt. ,  ptg.  {d)  Cut  Pwm-pgpe  €lémmi  m  fvtf^ 

548  ;  de  Se  Math. ,  pag.  l8a.  138 ,  Fenfont  gtàu  à  Âvigmom. 

«"chet'éifue.  («)  c^^u  MM  Jmgomtis,  mtmméJimé» 

*  Chuti/êpié  raamU  çuêlque»  pta^ikul^  Montesom^qui  màUi  la  Cimaptmm  tumaf 

ritég  sur  d'Ami,  ëi^mireoÊilru,  çu'U  émit  ketUla  riu^t. 

^  d^un  bomeher.  (y)  Seiom  Uniri .  cejki  Vi^éAéésWdkt 

(c)  Vojtn  la  rwmarqut  (A).  mutif  Un  trompg. 
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ttSnt  de  Tàntiée  suiTante.  Il  fut   un  beau  corps  lacloctrine  dePier- 
iNt  considéré  de  Boniface  IX;  et   re  d*AilIi  touchant  la  puissance 
il  M  serrit  de  cette  faveur  pour   ecclésiastique.  Il  veut  que  Ton  im- 
bm  établir  un  théologal  dans   pute  cela  au  malheur  du  temps 
tônles  les  églises  épiscopales  du   (i);  mais  je  m'étonne  qu*il  ait  ou- 
njamie.  Il  prfeha  li  Gènes  l'an   blié  une  autre  tache  de  ce  doc- 
i4o5 ,  sor  le  mystère  de  la  Tri-  teur  ;  je  veux  dire  son  entêtement 
oité, devant  le  pape  Benoit  XIII,   pour  l'astrologie  judiciaire  (F). 
et  persuada  à  cepape  de  faire  ce-  Au  reste  9  notre  Pierre  d'Ailli , 
lébrer  à  toute  rËelise  la  fête  de   qui  soumettait  k  la  puissance  eo 
hTrinité.  Il  fit  admirer  son  éru»  clésiastique   les  sceptres  et   les 
éitioii  et  sa  prudence  dans  leçon*   couronnes,  qui  travaillait  à  la 
oledePise,  Fan  1409.  Il  avait  multiplication  des  fêtes , qui  fon- 
watenu  à  Paris  ,  dans  toutes  les   da  un  si  ^rand  nombre  de  me»- 
aiMmblées  oii  l'on  avait  délibéré   ses  pour  le  repos  de  son  âme , 
nrks  remèdes  du  schisme ,  que  qui  condamna  Jean  Hus  au  sup- 
h  leole  voie  de  l'éteindre  était  la  pHce  (G)  %  ne  laisse  pas  de  parai- 
tonrocation  d'un  concile  gêné-*  tre  dans  le  catalogue  des  témoins 
ni.  Deux  ans  sqprès ,  il  Ait  ptt>-  de  la  vérité  (H) ,  comme  un  pré- 
au au  cardinalat  {g)  :  il  alla  en   curseur  de  Luther  et  de  Calvin. 
IHenugne  Tan  i4i4  9  ^>^  <r^^^^   I'^  cartésiens  le  mettent  aussi 
êe  l^ét  du  pape.  Il  présida  à  la   au  nombre  de  leurs  précurseurs 
froiiièaie  tetsion  du  concile  de  dans  la  question  des  accidens  (I). 
t^BStanoe;  il  composa  trois  écrits   II  avait  été  chassé  de  son  église 

Edant  la  tenue  de  ce  concile  :  ^iscopale ,  si  nous  en  croyons 
t,  i2e  Emendandd  Ecclesid;  Erasme  ,  qui  ajoute  que  cet  exil 
ti  autre,  i/eZ>itodectm  Honoris  lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
fctf  ieati  Josephi;  un  autre ,  de  nal  (A).  Il  composa  beaucoup  de 
Modo  en  Formdeligendi  Papœ,  livres  (K)  ,  dont  cpielques-uns 
et  personne  n'eut  plus  de  part   n'ont  encore  jamais  été  impri- 

r(  lui  aux  affiiires  ae  cette  gran*  mes  (L).  Il  se  mêla  même  de  ri- 
assembiée  qui  dura  trois  ans.  mailler  *  en  langue  vulgaire  . 
D  mourut  Tan  14^5(0},  etfîit  (M).  Consultes  les  auteurs  cités 
Uterré  dans  sa  cathédrale  de  par  M.  Moréri ,  et ,  au  lieu  de 
Cambrai.  Il  fit  de  grands  biens  Frissart ,  auquel  il  renvoie ,  li- 
aa  collège  de  Navarre  (E) ,  et  des*  sez  Froissard. 
*it  de  grandes  sommes  par  son      ^^^  Dilata  ku/uMmodi  danda  uyurict  it«. 

'Intiment  aux  services  que   l'on    paru  umt^  nm^ua  in  auuUdUttmo  pteton» 

6»t  en  ploneai.  églises  çoor  ]«  ^(îri•;i;I'iiiS:J^c««„.,^  ch. 

lepOl  de  son  âme  {h),  M.  de  Lan-    uu  •pUcopum  eJecU.  Boma  «r  «m/v  feeit 

W,dontrempr«ntetoutce<ï«e  ^^«.^.c^Jïf'"  ""^ 

Ivn  vient  âm  lire  ,  n  OUbue  point         «   Pnuper  Marchand^  dam»  ton  Diction^ 

it  regarder  comme  une  tache  sur  "f^  j^,,?^  ^^•^î*  »  '*^"r'  ""*  ^F^ 

^  ghn  déïïobligtMU .  tt  rapparié  une  piiCÊ  da 

d'AUU ,  pour  prouvar  ^ua  le  Jufêmeni  êk 
JSrt  Mwért  Jtt  ftfi  et  yW  a PU0  :  a  M,  BtfyU  «fl  troptMrt, 

fi)2WArHtti«fUll^iNat«rr«Gjm.        (A)  ^oquU  h  Compté fne  9n  Fi- 
mm,dgm.éê  Umoi.pag'  *67  »«  «»*'•       «'"**'•«•  3  ^^^^  P*"*^  P*'  '®*  registres 


3a4  AILLI. 

publics  de  Të^iie  de  Cambrai  (i)  :  obserre  que  Pierre  d'AîQî  n'itjt 

on  peut  donc  mettre  dans  la  liste  des  porté  la  qualité  de  grand  aumtumer 

mensonges  de  Tbevet  ce  qu'il  dit  tou-  Je  France ,  njr  de  grand  aummmêr 

cbant  la  patrie  de  Pierre  d'Ailli.iZ  du  rnjr,  leuftiUet  estoient  eneort  m- 

fut  natif  er  Allemagne ,  dit-il  (a) ,  en  eognues,  et  n'ont  eomumencé  ^  mtoùm 

UH  village  fort  obscur^  dit  Ailli,  dont  que  tous  les  règnes  de  Chartes  FUI 

aussi,  pour  la  vUiié  de  ses  parens,  il  a  et  de  François  1". ,  quni  que  die  fo- 

iiré  sa  dénominaison.  Il  fat  si  paui^re ,  theur  de  la  Gaule  ehrestienne  (*}  i  en 

Îr«e  pour  avoir  la  mofen  de  vacquer  a  quoi  s'est  trompé  de  masmsa  la  taeti^ 

'estude  des  lettres ,   il  fut  contraint  nuateur  des^nnaies  de  Baronius. 

de  servir  de  sous-portier  au  colléae  (D)  //  mounU  l'an    i4^-]   C'est 

de  Navarre.  Volaterran   avait  déjà  une  cbose  étrange ,  qu'un  homme  de 

publié  crue  Pierre  d'Ailli  était  AUe-  ce  rang  et  de  cette  distinction  loit 

nand  (3^.  mort,  sans  qn'on  sache  an  Tiai ,  tk 

(B)  Par  des  traités  de  logique.  ]  Il  où ,  ni  en  quelle  année.  Les  ans  di- 

Tentendait  parfaitement  ;  et  c^est  â  sent  qu'il  mourut  en   AUemagnc , 

cela  qu*il  fut  redevable  de  la  force  Tan  1416.  Les  autres,  qu'il  mourat 

élsnt 
'antra 


qu'il  moarut  a  Avicnoa  \ 

gue ,  en  parle  de  cette  manière  :  Quis  mais  iU  mettent  sa  mort  à  Vxsaik 

unquhm  ad  iUum  apicem  Théologie  if^G  (7}.  M.  de  Launoi  se  contente  de 

quoPetrusdeAlliacoconscenditabs'  b  marquer  à  l'année   i4*5,  dam  h 

que  definitionibus  f  divisionibus ,  ar^  page  479  de  son  livre  ;  mais,  dam  fa 

fumeiUationihus  ,  instantiis  logicali-  page   129  ,   il    avait  dit  qne  Picm 

us  ,  perveniret  ?  In  disputationibus  d'Ailli  éuit  mort  légat  du  saint  siège 

dico  ubi  discussione  diserte  opus  est,  en  Allemagne,  l'an  i433  :  Anno  put- 

Quomodo  Petrus  Joannem  de  Monter  quam  vastatum  est  a  Burgussdieniim 

sono  in  Hoid  de  errore  quatuordecim  quinlo^  Or,  dans  la  page  i«6  de  tt 

illarum  conclusionum  concussistet ,  même  livre ,  il  avait  mis  œ  num 

nisi  dietinciione  muliiplici^  aulele»-  sous  Tan  liiS.  Les  resistres  de  Ic- 

l^tdl 

_  _  ^  „    Allemagne,' 

son  ipse,  quo  tandem  tantus  ipseTheo-  et  qu'au  mois  de  juillet  suivant,  sa 

logus  f  niii  per  accuratissimam  illam  porta  son  corps  à  Cambrai»  oùonl'-^ 


suam  magistri  Pétri  Logicam  evasit  terra  derrière  le  grand  autel  ($).  U 

(4)?  On  doit  remarquer  qne  M.  de  différence  de  i4i6,  et  de  142^,  tft 

Launoi  croit  que  ces  mots  du  passage  venue  d'une  faute  d'imjircssîoB  :  fa 

qu'on  vient  de  lire ,  Mota  de  errore  ^  chifi're  i,  mis  par  mégarde  aulieiiâi 

etc.  f  étaient  le  titre  d'un  livre  fait  chiflre  3,  a  fondé  deux  sentiraeoL 

par  Pierre   d'Ailli  :  mais  j>imerais  (£)  JIJU  de  grands  biens  mu  tel- 

mieux  entendre  par  Rota  le  lieu  où  le  u^e  de  Nat^arr*.  ]  Il  en  a  été  appetj 

pape  entendit    les  disputans.  Quoi  le  second  fondateur  (9).  C'est  loi  qm 

qu'd  en  soit,  c  est  sans  doute  la  Dia-  y  0|  |^|^tir  la  maiaon  des  théokgiem  j 

lectique  qui  contribua  puissamment  mais  ce  n'est  point  lui  qui  v  fît  bltirfa 

à  cet  éloge  de  Pierre  d'AïUi  :  Aquifa  hibliothéque.  M.  de  Sponde,  qui  Fsi- 

Franciœ  atque  aberrantium  à  t^eritate  gure,  s'est  trompé  :  c'fest  l'oovnge  de 

malleus  indefessus  (5).  Chartes  VUi.  SpondansuinAniêeti^ 

(C)  AumAnitr  de   Charles  VL  ]  '^ 

Voyez  du  Peyrat,  à  la  paee  345  des  C*)  CUnaim  Rob«rtiu,  »  GdEa  Cbmii«l, 

Antiquités  de  la  chapelle  du  roi.  11  v  /«"oCB. 

^  (6;Ltbb«,a«S«ripiM>.EcafaMsi.,(M.//. 

(1)  ^^«J  Linooiom ,  Riit.  Coll.  VTav.  p.  iS^.  F«f  •  179- 

(a)  Th€T«t,  Hommes  iUwirc*,  lom.   Vll^  (7}  VoMiu.doBnior.Lot.,  «4».  5ii. 


pag.  86  dtVeiil.  m-ia.  mn,  a«  Script.  Ecdovul.,  f/mg.  3S^,  m^k 

(3)  GwMti  Biblioth, ,  fol,  543  9»r^,  "«*«  «»A  t  '<««'  '•»*  miu^pner , 


(4)  WcmcIm  ,  de  PototUte  PapK,  c«p.  IX  ,        (<)  -^ud  Laaaoism  ,  Bist.  Gfmm.  ICi 
mpmd  LaanoiMB,  Hbt.  NiTar.  «  pag,  409.  pag-  137. 

(5)  UoMim ,  iàU. ,  pag,  i34 ,  47#  (9)  Uuaotof ,  ibid. ,  pag.  t34>  4?^ 


AILLI.  3iJ» 

E&knâtlieis  prodidU  ah  eo  extttuc'  tnment  ê'ettquérir  plus  avant  de  la 

itm  eue  Blbliothecam  ;  ied  aherrat  .*  vérité ,  combien  que  de  trtnte-six gran* 

a  est  epusCàroli  octant  régis  f  cujuâet  des  conjonctions  ,  ifue  ce  cardinal  a 

MiMeii/a?oyc«tfi/uo?  in  Bibïiotheeœ  vi'  remarquées  ,  depuis  1 15  ans  après  la 

In  etaties  aepingitwr,  et  statua  in  oe-  eréation  du  monde ,  jusqu*k  tan  de 

tidentâli  turbinati  parietis  eono  erecta  JésuS'Christ  i3S5  ,  il  ne  s'en  trouve 


ï  aebeter  clés  livres ,  et  qu*îi  donna  quemnhrem  J.  Picus  MiranduUe  priif 

toment  deslirres  (i  i).  Je  ne  sais  point  ceps  illius  hominis  errores  sanè  puden- 

•^  donna  sa  propre  bibiiotheqae  »  dos  in  cœlestium  orbium  doctrind  pro 

Maine  Anbert  le  Mire  Ta  débite.  Al'  eertis  et  compertis  demonstrationibuM 

Aiciii,  dit-il  {t7)j  anno  i^^SAvenione  habuerit  ;  cùm  enim  post  orbem  eonr 

usnens  Bimiotnecam  suant  Ugauit  ditum  anno  centesimo  decimo  qtUnto 

Hervrœo  Parinis  eoUegio ,  quam  ibi  usque  ad  annum  Christi  i385 ,  trigin- 

'  MfMf  ctim  voluptate  aSquando  uidi^  ta  sex  Jowis  et  Saturni  concursus  ira- 

■w.  Je  n*ai  point  tu  que  M.  de  Lan-  diderit,  vix  tamen  uUus  eo  que  decuit 

soi  le  dise  :  son  silrnoe  seul  serait  ca-  loco  ac  ttmpore  describitur.  Le  même 

ptbk  de  réfuter  rëcrÎTain  flamand.  Bodin  attaque  ces  hypothèses  par  le 

^  (F)  Son  entêtement  pour  Vastroh^ie  fondement  :  Le  cardinal  d'Arliae  ^ 

pmeire  (i3).  ]  Bellarmin  n*a  point  dit-il  (19)  ,  prend  sa  racine  aux  grarf 

•ablië  eette  tache.  Unum  est ,  dit-il  des  conjonctions  au  temps  de  la  créa" 

(i4) }  in  que  reprehenditur  hic  auc-  tion  du  monde ,  supposant  h  son  comp» 

tsr,mtbi  videlioet  sensisse  video-  te  qu'il  X  a  ji5S  ans ,  suivant  terreur 

^  Ckristi  nati%*itatem  prœnoscipO'-'  dtJtlphons  ^  qui  est  réprouvé  de  tous 

<ku*e  ex  genethlimeis  observatiorù'  les  Éébrieur^  et  maintenant  ttun  com' 

^ ,  atque  ad  hoc  adduxerit  appari"  mun  consentement  de  toutes  les  églir 

ifmaa  stelUe  ,  quœ  apparuit  Mugis»  ses,.,.  Et  par  ainsi ,  c'est  une  erreur 

IKaatresobsenrent  que  Pierre  d*AiTli ,  insupportaole  de  supposer  la  Mande 

dau  ion  Hyre  de  VoruMrdid  Uistoriœ  conjonction  de  trois  hautes  planètes 

<(  ditrolegiœ  divirtatricis ,  a  soutenu  tan  de  la  création  Sao  ,  et  poser  quil 

ri  le  déluge  de  Noé ,  la  naissance  y  eust  h  présent  7 118  ans:  c'est-à' 

Jénii-Cbrist ,  et  tels  autres  mira-  <ftre ,  douze  cents  ans  devant  que  le 

cki^  et  toua  les  prodices ,  ont  pu  être  monde  fust  créé.  Cette  manière  de 

dtnoétet  prédite  par  rastrologie(i5)j^  combattre  Pierre  d*Ailli  ne  saurait 

KqaH  e  rapporté  les  naissances^  chan-  être  décisive  présentement,  vu  le  poids 

fnims  >  et  ruines  des  républiques  et  des  hommes  doctes,  qui  préfèrent  le 

^  religions  ,  aux  corûonctioru  des  calcul  de  la  Bible  grecque  touchant  la 

^■ies  planètes  (  16).  Booin  ajoute  aue  durée  du  monde  ,  au  calcul  du  texte 

Jeen  Pie,  prince  de  ùt  mirantle ,  hébreu.  Vossius  a  plus  de  raison  de 

f'vad  les  hypothèses  de  Pierre  d*Ar-  Tinsulter  sur  la  naissance  de  Thé- 

*^(*}  {t^j)  pour  certaineê  ^  sans  au*  résie  d'Anus,   que  sur  la  durée  du 

monde.  Voici  les  paroles  de  Vossius  \ 

(«•)  tkHtm ,  fMf .  475.  on  j  voit  que  notre  astrologue  a  mis 

(lO /*•/#«,  lM^.  134  ♦  «î5.  le  commencement  de  cette  hérésie 

ml!ccccLir'  l"î**Ss     ^^  ^^  "  •*?.'  «*°*»  ™  "P«*»  J«?«ua-Chrisl  ;  ce 

(il:  rar«  /«  V«m^«#  tK)  t^tr,  U  fin.  q«>  "»  «Dc  très  -  crasse  ignorance  : 

(14}  KfciMi»,  à»  Scr:pt.  F.er«MiMiM  p.  384.  ralde  etiamfutde  est  Jundamentum 

fmmtrm¥9t^  «  Sisic  de  Sienne,  BiblioilMcît  QUOd  OTti    isti  ponit.    jiit   ab    initio 

mem4am.XrmtLXXXI,Mlib.yi.Ànn.X,  ^         '-                    r  _      .. 


^ 

(^D0j&^  «tUnnoi  mlfûfc  latin  dn  est  in  eo  Ut  ostendal  quandocunquè 

mm  à*kiMi  ê  MtituM»  )  :  et  e'cat  4k  là  qnn  mirandum  aliquid  eontigit  ûi  terrù  ^ 

Nfa  •  fcit  rArUmf  pnt  U  «bangeMat  dn  In  gtiamillustrematiquamMtellanim  coït- 

gMèrt  Je*  4c«x  II  «n  r,  conimn  m  ranet ,  ^ 

Mm  ,  Mbrlutin* ,  faiti  d«  rmtlH  ,  Metiin ,  (,$;  Bodin,  de  U  RJpokli<|M,  U*  IF,  p.  54». 

naUmtimÊ.  Mna.  cnrr.  (19)  Pa^.  549. 

(>7)  Cmi  éuui  qm'U  U  nomm».  (ioj  Voffiai  m  •««lu  din  m4». 


3a6  AILLI. 

Junetionem  apparuUtû  in  çobUm.  Atqui  »  viœ  dum  propùtiUB  «Ml  fî&t  »  m  <« 

JalsUêinmm  est  quod  gibi  sumit  de  •  hU  eligoê  unam  :  mU  ta  o§km  om- 

anno  uel  dUuvii  uel  natalis  Domini  :  »  nino  toium  in  poimtatem  H  ^jnêiam 

nec  ietfii  est  error ,  sed  spisêiuimus  ;  »  Conciiii,  ejnsque  decretis  super  kis 

in  priori  quidetn  numéro  nnnorum  »  re  acquiesças  ;  itn  nansqua  Jui  n 

pêne  sexcentorum  ,   in  altero  autem  »  Coneiiiitm  ob  hoftorem  Domini  nsi' 

pauiè  paueiorum  (ai).  Quid  mimm  ?  »  tri  Ae^is  Aomanorum  nmncprœtm 

Omnino  Cameracensis  fuit  Ckrono^  »  tis  ae  fralris  tgus  Bohnndte  Mefu  ^ 

logiœ  imueritissimus  f  ut  vei  mrguit  n  eiementeracturumsitteeum;eiAm 

quhd  Arnanam  hœreeim  eeepisse  cncot  »  ex  dictis  artiadU  yiowfaw  fanerv 

aano  Christi  septingentesimo  ,  auhm  ^  ac  defendere  intcndns  «  et  desidem 

t'erisimilikstiunpeneexêtinetamdixie-'  »  aUam  tmdientiam  ^  eomcodetnr  tiii 

set.  Ortam  uerà  constat  ferè  initio  »  quidam;  sed  tuno  scias  hXe  esse  meg* 

sœcuii   quarti  (  33  ).  Si  Thevet  eût  »  no*  et  iUuminatos  firos  quifotUf 

écrit  ayec  jugement ,  aurtit-ii  parlé  >  sima  habent  advareks  articuUs  tan 

de  Pierre  d  Âuli  en  cet  termes  ?  «  Je  *  fwdamenia ,  e|  verandum  astmiO' 

»  dësirerois  que  tout  ceux  qui  se  mes-  »  de  gran^ioribus  invoU^aris  errorièm. 

»  lent  d*astrologiser  daignassent  ua  »  ^d  eonsuiendo  dixerim  tibi  ,  aoe  ni 

»  peu  mettre  le  nez  avant  dans  ses  »  judax  (iS).  »  M.  deLaonoi  ,  ejui 

»  livres  :  ils  n'y  perdroient  leurs  pei-  rapporte  cela,  ajoute  que  cet  hérétiqaft 

»  nés;  car,  outre  les  singulières  obser^  aima  mieux  soutenir  opiniâtcéiMBt 

V  Tations  que  je  riens  de  ramenteroir  9e$  opinions  et  être  brultf  ^  qne  snÎTie 

1»  (33)  ,  ils  V  trouveroient  la  sentence  le  conseil  salutaire  du  cardinal  d'AÎBi: 

»  minutée  a  Tencontre  de  ceux  qui ,  f^ritm  lUigiosus  homo  dagmata  me 

»  sous  le  nom  de  la  vrajre  astrolo^e ,  nimh  pertinaeiter  propngnare  meUA 

»  prennent  plaisir  de  s*embéguiner  ^  comburi ,  Qubng  usqua  adeo  sakAit 

»  du  faux  masque  d^astrologio  ,  in-  eardinalis  Ailiaci  oonsiUum  eequi 
1»  troduisans  une  idolâtrie  des  astres        (0)  H paraà  dans  ia  CatalogmJst 

9  du  tout  abominable  (34).  »  Cette  témoins  de  ia  uériié,"}  «  Parladâcr- 

prëtendue  idolâtrie  n^était  pas  plus  à  »  mination  du  concUe  de  rÊflisefa» 

craindre  au  temps  de  Theyet .  que  le  *  çoise  ,  il  fut  dâëguë  pour  dënoi 


tus  que  cet  auteur  attribue  aux  con-  *  cœur  schismatîsoient.    Poar  oetic 

jonctions  des  planètes  ,  choses  dont  ^  occasion  ,  il  fut  depuis  renvofé , 

Thevet  ne  dit  pas  un  mot ,  leur  lec-  ^  suivant  Tavis  du   concile  teoa  à 

ture  ëtait  infiniment  plus  prëjudicia-  »  Paris ,  avec  le  sieur  Jean  Maiaf», 

ble  que  profitable.  »  maréchal  de  Boucic^nd  ,  lequel  par 

(G)  Qui  condamna  Jean  Hus  au  »  après  estriila  bien  PantiDape  à  Afi- 

supplice,  ]  Ce  ne  fut  point  sans  l'ex*  *  V^^^  >  comme    aussi    le  caidÏDal 

Kortcr  à  se  soumettre ,  et  sans  lui  dé-  »  d'AiUi  lui  lava  la  tête  du  long  et  èi 

darer  que  c'était  le  meilleur  parti  à  ^  ^•"6®  (^)'  ^*  ^'e^*  ^  <!**  O**" 

prendrsi  :  Examinatis  dictis  teslium ,  **  Pantalëon    semble    le  coacber  a« 

et  recitatis  articulis  ermneis  in  Pa-  *  ^^^  ^«  «*"*  V**  "*  ,*****  **^ 

trum  consessu  ,  eardinalis  Caméra-  *?  crièrent  et  de  toix  et  d*escrits  cas- 

eensis ,  judex  causes  deputatus  à  Con-  ^  *«  Tambition  das  jpapes ,  oori^ 

cilio ,  dixU  ad  Joannem  Buss  :  ti  En  *»  ^fon  ««  PEdise ,  schismes  et  div4- 

»  sions  qui  lors  pulloloient  g|ruide> 


_ ^dM 

tout  les  jumUlHe,  tU  F^tohmét  à  douté.  Tnùi^»ri  ."'ir  Mfte'in44«^,  J^^sZ^'UfOif 

(94)  TbeTft,  Hùtoir*  dtn  Homi9«i  Ulvttres,      dlniquiii  ,  pag.  486,  h  sui»,  EJiUmn  4o  iiw* 
Ion».  Fli  »  p.  89.  muTt  en  i6»i ,  in-foùo. 


«Mt:d«ittttqui'ila.eMarit  un  livra  »éiés  teetatmtn^  oj^  m^oir  trowé 

•  iDtitiitt  de  U  Réformation  de  tE'  dans  des  auiaui»  fort  approuvés  de 

I  SlUe ,  lequel  poujrUnt  ne  se  trouve  l'Église  son  sentinmnt  do  la  transsu^ 

>  pas  ao  caUiogue  de  see  livre» ,  qui  sianUatian ,  qui  étaii  prosqum  le  smd 

> Mit eo^and nombre,  tant cyDthéo-  p^ini  qui  VanéLaU.  il  mil  quelque 

»  logie ,  qu'en  mathématiques  (17).  ».  temps  apfès  dans  ses  thèses  théologi-^ 

^  n  eit  plue  vrai  que  ce  aq'asiure  ^u^j  im  extraU  dU  litre  que  le  eardêf- 

ÇbUWoo  touchant  le  livre  de  Pierre  nal  d'AiUi ,  éi^éque  de  Cemkmi ,  a 

4Aim.  Quant  an  Catalo|pe  d^s  ié-  fait  sue  le  Afattn  des  Sentences,  pouf 

■oun  de  la  venté  ,  compilé  par  Fia-  foin  •'oir  que  ce  eardinml  propose  to- 

aw  Illjncua  ,  on  y  trouve  Pierra  pinion  de  àL  Deseartes  toachant  les 

£AiIli ,  ooQdamnant  *'  le  dogme  de  la  aocidena  de  l'Encharistie ,  et  raccorde 

tnattubstantiation  (18)  ,  et  donnant  «fcc  U  défiuHion  du  coneile  oBcumé- 

«B  oonale  de  Conatance  un  projet  de  nique  <<a  Canstemee  (Sa), 

wormalion,  aelon  lequel  k,  cour  de  ^^  " 
Boneeùt  été  privée  de  tant  de  moyena 
qu  eue  emplovait  pour  amuaer  de  Tar- 

PQt  i  les  pnlIaU  eussent  été  obli^  à  «m.  evo  mis  aans  1  appencuz  an  rus- 

meoTivreet  â  remplir  leurs  fonctions^  çiculus  rerum  expeiendarwn ,  finrenl 

OfODpe  des  cérémonies ,  les  fêtes  au-  imprimée  à  Strasbourg  en  1490.  On 

perfloet  ** ,  l'abus  des  jeùnea ,  et  la  imprima  an  même  lieu ,  et  en  même 
OBonuation  des  saints ,  eussent  été   temps ,  un  Tolume  de  ses  Thiifés  et 

5«MUi  le  nombre  des  moines,  det  de  see  «Semions.  Une  partie  de  ces 

wana  et  des  temples  eût  été  dimj-  traités  fut  léimprimée  à  Douai ,  Fan 

>oé  (39).  Nous  pouvons  aroire  certai-  i634.  parles  soinsde Léandrede  Saint 


-   .    , tpeten$arum  et   au  commencement  que  l'ari  d'impri- 

JHjf^antm  (3o).  Orthuinus  Gratins    mterieJUt  en  usage  en  France ,  dans. 


I  accorde  pas  avec  ce  que  The vet  avait  qu'on  imprima  à  Lonvain  ,  en  1487  , 

«H due,  que  Pierre  d'Ailli  composa  le «faimmeiiCii^  de  cet  auteur  ,  et  à 

wimemUtulé/e  Bouclier  de  la  Pau-  Paris  ,  en  1 488  (34)  ,  ses  Çiuvaliones 

•'rcf^,  où  il  faisait  Tapologie  des  reli-  in  sphearam  mundi  Joamnis  de  Sacro- 


SKvi  mendians  (3i}.  bosco  ,  cmh  CaMmenlarriâ  Pétri  Gr- 
il) l^s  cartésiens  le  mettent  aussi  veU  Darqnemis  Hispani.  Ses  Métée^ 
^  aom^rs  de  leurs  précurseurs  dans  res  furent  imprimés  à  Strasbourg,  l*an 
M  ^mstion  des  aeciden»,  ]  Un  profes-  i5o4 ,  et  â  Vienne  en  Autriche  ,  Tan 

.     ^  (33)  TiMvet ,  HenmM  iUutrM ,  feu».  Fil , 

Virtknn,  fiMUMtillmtrw,  tom.  Fli ,  F^f-flft. 

1*^,- Vb  Jùfy  rtproek»  à  BqjrU  son   ignoreme»  snr 

*  ^/(êU  «è««rr«r  f  ««  B^tfU  fa»iii#M«,  Am#  »•  f  m  toncMu»  CùrieiM  à»  Vituprimeri» ,  M  ta 

?  '•■•'IM (/),  rvcoaMâ  qm€  dÂiUi  ^i^ytllnit  4sU  ;  mait  ffUMf m*  U premier  pndmU  eomnm  dit 

**  *"M«nii#Uji<Mii0fi.  timprm»riê  ,  A/anf  un*  dmlê  ««rtetn* ,  /oi'l  dt 

J^  ^V  !•  DÎMrtatioa  de  JT.  AUix,  m  U  *^ »«!«*«*  ««>i« ^w»  ri«ip«liwi  #i  le*  pf»- 

'^m  U  DiMvmiMlio  Fr.  Jornais  ParuicMlt  <*S^f''  "'^  '"^  <'*•  prMdtr  d'un onlmin  nomtkro 

#--»  ,         *_   «■     .       w        .....<  *'•  Coucordântil  Aitroaonuc   cum  TLcolofil , 

^  r^te  dm  VUmm*  mps.  4*f»iyiié  ,  p.  impfimé.étn  •ff^i  etu*  m»néé  mtmé  à  Augsbourg, 


i 

L 
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iSog.  Sa  F'ieàupmpeOSiëainF'fut  Ltonoi  en  d<niiiè  U  liste.  H  7  n  i  qn 

imprimëe  à  Paris ,  Pan  1639  (35) ,  et  eontiennent  la  réponse  à  desqaatio« 

••  trouve  dans  les  Vies  des  Saints  »  bien  cnrienses ,  comme  :  Otrkm  tue 

compilées  par  Sorius.  Le  titre  de  cet  iria  supposita  uniuê  natMwœ  tit  perfet- 

onvrace  lait  quelque  peine  ,  parce  Ho  :  Utriun  liberias  ereatarœ  miMê- 


onne  à  Piem  d'AîDi  la  qualité    Hê  onfe  etpott  iapsum  mtrwetè  ià 
e  confesseur  de  Charles  V^  nais  il    eequalU  :  Utriun  cnatum  ralûmBt 


quHljaeunnantrePierred'Ailli.Poe-    qui  ont  paru  en  Hollande  d«piiisc|«l- 
scTÎn  ,  qui  a  cru  cela,  s*est  fort  trom-   que  temps ,  sur  les  droits  de  h  eos- 

pë.  Je  ne  Toif  point  de  matière  qui  ait  science  erronëe.  On  j  a  prouva  d'âne 

autant  tenu  au  cœur  k  ce  cardinal  manière  si  démonstratÎTe ,  une  ttntc 

que  rastrologjie  ;  car,  outre  quHl  pré-  action  faite  contre  les  lumières  delà 

senta  an  concile  de  Constance  un  écrit  conscience  est  essentiellement  mst- 

sur  la  rëformation  du  calendrier ,  il  a  Taise ,  et  qu'il  la  faut  ériter  néceKti- 

compose  les  liTres  suivans  :  Traetatus  lement  et  indispensablement ,  qw 

^j^ro  Cyclo  lunari;  f^intUogium  ceux  qni  ont  voulu  combattre  oetis 
d»€>meordmntiâ«uironomwwveriimtis   doctrine  se  lont  précipita  dsas  « 

eum  ikêoiogidî  TnetaUu  de  Coneor-  sentiment  affreux  ,  qu'U  ne  fma  fwt 

aie  Mronomicœ  uentmiU  et  narratiih  toujoun  agir  selon  le»  Uamèret  de  m 

mê9Uëtoric4B{^6);TraetatuMelucida'  eonsdenee  ;  d'oà  il  s'ensuit,  qa'oa 

nusastronomicœ  eonconUœ  eum  thefh  fait  quelquefois  une  bonne  actiai  en 

iogid  et  eum  hutoried  narratione  ;  agissant  contre  les  lumières  de  sa  cm- 

Apoiogetiea    Defensio   astronomieœ  saenoe  :  monstre  de  doctrine,  qû 

feritatis  (Sn)  ;   jfiia  seeunda  apolfh-  renverse  toute  la  morale  ,  et  en  coss- 

geitea  Defensio  ejusdem  (38)  ;  Trae-  paraiion  duquel  le  probabilisme  k 

totus  de  Concordiddiscordamium  A  à-  plus  outré  est  un  sentiment  innocent 

tronomprum.  Ce  qu'il  y  a  de  rare  en  cela ,  c'est  t^M 

Le  sieur  do  Peyrat  assure  (39)  que  ce  sont  des  fanati<^ues  qui  se  sont  je- 

Bodin  ,  en  ««  préface  de  la  Démono-  tés  dans  ce  précipice  ,  eur  ,  qni  oal 

man'œ des  Sorciers ,  fait  mention  d'un  plus  d'intérêt  que  personne  à  traveil- 

livre  composé  parle  cardinal  d'Ailljr^  1er  pour  les  droits  de  la  consdenos.   ; 

011  lia  soustenu  qu'il  n'y  a  pas  une  (j|)  De  rimailler  en  langue  wi^se- 

Î^T/"  A      '?'^'?i"^'^7^*'îf*f;^7f"  '»•  ]  Je  cit«  «n  «*rge  m^n  garant,  i 

^JL:!T^''!^  ''•'■.  ^'nr^'^'i  •  ^  qui  tssure  que  Pierr?  d'AilU  VeseA 

monsire  qu  il  ny  a^oit  qu'un  Dieu.  H  plusieurs  uersfranqoU,  en  riûmeeàr 

ÎA  l?j"*  P****?  ^^^^  *  reprendre  ;  téedeson  temps ,  lesqueU  ont  es^  mit 

Sî^  r"  "*  ^*  P~°*5  «'""T .  ^Jî  enuerslatinsparNicolasdeOcmàmeà. 

ait  fait  un  traité  particuher  sur  cette  i,nprimez  il  y  a  plus  de^aZTl  \ 
maUére  ;  et  U  dit  que  cet  auteur  a  .joute  que  le  même  auteur  a  ewrritstl 
rcmaraue  dans  Anstote  quelques  au-  ftancoik  un  li^re  iniitulé .  Us  nô- 
tres démonstrations  ,  quoiqu'en  petit  7)-re»  de  t£s<Jielle  de  Pémêmee,] 
nombre  (4o).  ^  ^  figum  et  ejcposez  sur  les  si^tt  pudmet  ,\ 
W  9'*t^î^"'^^''ontjamaisM  -^p^itentieU  T  imprimé  kPiris.  Jb-J 
tmprimés,2JiB  sont  dans  la  bibUothf-  crains  que  la  Croix  du  Maine  ne  noait 
que  du  collège  de  Navarre  (4i)  :  M.  de  tit)mp€r  miant  à  oe  dernier  obtïiç^î 

(3S)  Tout  Ceci  cH  tiré,  o»  4c  M.  d«  Udm!  ,  «r  M.  de  Launoi   manfoe   noâi- 

Hui.  Gvaa.  N«T«me,jMi^. 476*1  miV.^miiIh  vemeut   qu  Antoine   Bélard   fit  ooCi 

.ir*:f  •  ^*  *^P*-  ^««»<««^- .  J»«r  «•••  version  française  du  TraUé  latin  dr  J 

Sfl^iM'^îï^''''*"'^'*-    ,  P««>Te  d'AiUi  Jiir  Iss  #eirt  Psammes^ 

_^(37)  //  ujii  «  Cdcgnc,  em  mois  de  scpicmè.  Pénitentiels ,  et  que  Denjs  de  Barâ  I 

(38)  y»itc  à  ColognCf  mtt  moû  tToetobrc  i4it.  ^ 

(3g)  Dans  sec  AnUaniOi  d«  k  Ch«p«U«  da  Jmns  le  coOdgc  ^EmmsumBl.  OmKm.  S«|ipirM 

Boi  ac  Fnacc ,  pag,  345.  da  S«ripi.  Eedamat. ,  pof .  ^. 

(4o)  Min,  PnT/:  ^«  la  DiiMiUNum*, p.  14.  (4,)  u  Cf««  do  ««iiie ,  KNWb.  fiwç  , 

(40  On  en  tromcc  une  partie  k  Cmmbridgc ,  pmg.  Ht, 
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kfria*  eetle  ttadaetion  1  Ljron ,  d'Eptemach  ,  nom  apprend  que 

tn  >5^ ,  fa-16  (43).  Renaud ,  l'aîné  de  ce»  quatre  frfe- 

Yoia  un  sopplement  :  »  Les  yen  >.  *        _^     •   »     ^     i 

>frBD<;aiB  de  fterre  d'AilU .  desquels  ^es ,  a  etemartynse  pour  le  nom 

a  h  Craiz  do  Maine  a  parlé ,  sont  aa  de  Jesus-Qinst ,  qu  il  a  été  cano- 

I  Bonbre  de  trente-deux  seulement ,  nîsé ,  que  l'Église  célèbre  sa  fête , 

>d  cimtieiment  ime  courte  descrip-  ^^  ^^f^^  1^  ^  consacré  des  tem- 

»  boa  de  la  vie  a  un  tyran.  Nicolas  «^      ^        ^           ^       i»r  i*      j 

.deCiémangis  en  a  fiit  une  para-  P^ÇS ,  et  entre  autres  1  église  de 

•  phrase  en  vers  latins  hexamètres  •  Saintp-Renaud  ,  dans  le  pays  de 

•  iBipriniéeayec  les  français  de  Pierre  Cologne,  à  laquelle  est  annexé 
»d'Aijlli,  à  la  fin  du  livre  intitule  ^^  couvent  de  filles.  On  voit 
tkJaepru  de  ta  Cottr ,   traduit  de  •  «  />  i           i»*  i*      j         * 

.  respa^ol  de<iuëvare ,  en  français ,  a«»»i  a  Cologne  l  église  du  même 

i  italien  et   alîeman*! ,   à  Genève ,  saint ,  auprès  de  celle  de  Saint- 

i  iii-i6 ,  chez  Jean  de  Tournes  ,  en  Maurice  ;  et  dans  ciette  église  , 

•  ifioS.  La  paraphrase  de  Clémangis  pi^age  des  quatre  frères  sur  la 
>  M  Toit  aussi  a  la  fin  de  ses  epttres ,  ^,,       ,,^        ^           ,         * 
>pafie  355  de  Fëdition  de  Leydc.  A  muraille.   Ils  sont  sur  le  même 
«JVttni  de  la  traduction  d'Antoine  cheval,  et  leur  aîné  Renaud  a  un 
»  Mvd ,  Antoine  du  Verdier ,  page  diadème  (♦)  autour  de  la  tête  , 

.'A"?l?^Mf'^'^??''^*'?""''if**  comme  une  marque  de  sa  sain- 

> en  laaa qu'elle  fut  imprimée,  chez  ^^ ,    ^          '.      i*      t       . 

•  Denjs  de  Harsi ,  in-i6 ,  Â  Ljon ,  *«*«•  On  prétend  qu  après  avoir 

•  m).  »  été  un  grand  guerrier  sous  Char- 
an  i.««  Hit.  Gjm^'û  i?.T.rm. ..  479-  ^«magne ,  il  sc  fit  moîtie  à  Colo- 
(40  '.  de  u  Mmmm,  R«aarqMs  MSS.  gne  (c) ,  qu  il  mourut  martyr  , 

AlMON,pnncedesArdennes,  ^,^       j.^  ^^  ^^^    ^^  ,^i  j^^j^ 

•  ete ,  dit^n  (a) ,  le  père  de  ces  ^^^  ^^^^^  ^^ 
fMtre  preux  que  nos  vieux  ro-  " 

•«ont  tant  duntés.  On  le.  J^X^^c:^^^^^^.^^ 

rue  ordinairement  les  quatre  bien  ironiquemeDt ,  par  IhiniYersittf  d«  Gra. 

^imon.  Ils  n'avaient  qu'un  rr^'-'aràS-^^iH.?!?,*^^", 

Pnral    a    eux    quatre  ,   nomme  cometU  de  Cotufance  de  M.  Lenfimt.  SiJSHesf 

t/jX^rd.Je  ne  parlerais  pas  d'une  '«^(r'»  regmPoiomim  ta^uàm  yuipecuim..... 

'jkT                        ^                  '  Mubinlrare  satag^vnt  (  HoMitae  )  mon  segntus 

■«e  qm  ne  passe  que  J)OUr  un  «^«^  nos  ae  apud  uosfacibusJUmmeU  ves' 

B*te  k  dormir  de)>OUt,  si  je  n'a-  'W,  pro  mu  dogmatihus  ignitat  exciperwi 

^.  1  j* .         ' j_  auréolai.  Y«>ei  Menace ,  au  mot  ^«rao/e  do 

ptt  à  dire  que  ces  grotesques  de  ^  jr^er.  «r^m.  BeiTcht. 

CTÎenx  romanciers  et  les  fa—  (c  >  Ferrariua  in  CaUl.  Sanctoram  ,  ad  7 

qu'ils  ont  écrites  de  nos  pa-  ^'^'^y„^  Vo.iuDi.put.  TT.«i,  (m.,  m, 

vus,  ont  but  irruption  dans  le  pag.S». 

tortuaire.  La  supewtition  des  aYRAULT  (  Piebbe),  en  latin 

Mes  les  .  introduites  dans  la  ^^j^^^     lieutenant  criminel 

%on;etnquel^uunaTaitdit  ,„  ^■.      pjésiji.i  d'Angers,  sa 

ittsimpertinens  écrivains,  Jr«  ^^j^»    *      (  ,.,„  ,536,  jj  g^ 

fgoftena  ducent  mmala{b),  '^  humanités  et  son  cours  de 

J  aurait  pas  ete  un  mauvais  de-  pi,ii«,ophie  à  Paris;  ensuite  il 

h.  L'histoire  de  Luxembourç,  f^^  ^^^Jj^^  ^  j^jt  ^  Toulouse; 

■qiosee  par  Jean  Bertels ,  abbe  ^,^^  j,  ^^^^  ^  Bourges,  pour  pro- 

(•)  J<Aa..  BOTidt,  Hùt.  Luzamb.  m  Du-  fij^r  des  leçons  de  Duaréuus ,  de 

3o  «K!a!  d«  Artl'Fi«ik».  Cujas  et  de  Doneau  ,  trois  des 
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plus  ezcéllen»  Jnrîsoonsultes  de  contre  lui ,  en  1677  (a).  Il  Coi 
ce  temps-là.  Ajant  pris  à  Boun«  ferme  dans  le  bon  parti  contre  la 
ges  le  degré  de  bachelier  y  il  alla  ligue;  et  il  était  obligé  de  Fétre, 
revoir  sa  patrie,  y  fit  quelques  non-âeulement  par  la  charge  çja'il 
leçons  publiquessur  le  droit  civil,  avait  au  présidial ,  mais  aussi  pu 
ety  plaida  quelquescauses.  Il  avait  celle  de  mûtre  des  requêtes  du 
alors  vingt-deux  ans.  Il  retourna  duc  d*  Anjou ,  qu'il  avait  eue  am- 
à  Paris  quelque  temp  après  y  et^  îointement  avec  le  jurisconsulte) 
j  devint  l'un  des  plus  célèbres  Baudouin  ,  avant  que  ce  priooe 
avocats  du  parlement  (A).  Il  y  montât  sur  le  tr6ne.  La  Éanuf 
publia  y  en  i563 ,  les  Déclama^  gue  qu'il  fit  à  ce  duc  faisant  son 
lions  de  QuintiUcn  j  qu'il  corri-  entrée  à  Angers  y  le  7  de  jaa» 
gea  en  divers  endroits  ,  et  qu'il  vier  1670 ,  a  été  imprimée  avec 
accompagna  de  notes«  L'année  le  Discours  (D)  qu'il  lui  adressa 
suivante,  il  fit  imprimer  dans  la  pour  le  louer  de  ses  Tictoires  et 
même  ville  un  Traité  du  Rclraii  qe  la  restauration  de  l'univernté 
lignager ,  composé  par  François.  d'Angers.  Ce  discours  roule  priiH 
Grimaudet ,  avocat  du  roi  à  An*  cipalement  sur  ce  que  Bandoiiio 
gers ,  et  y  mit  une  préface  de  la  avait  dédié  k  ce  prince  deux  aa- 
nature  ,  variété  ei  mutation  des  ciens  panégyriques  :  celui  qn'Ea- 
loix.  Il  publia  y  en  1667  ,  un  li-*  ménius  avait  fait  de  Constantins, 
vre  intitulé  ,  Decretorum  Be-  et  cdui  que  Pacatua  awit  fiât  de 
rumve  apud  diversos populos  ab  Théodose.  Le</iV coursqu'Ayranlt 
amni  antiquitate  judicatarum  U*  publia  l'an  iSSg,  sur  la  mort  de 
bri duo.».*  Accedit  Tractatus  de  Henri  JJI  ^  et  sur  le  scandak 
origine  et  auctorilate  rerum  jw  qu'en  aidait  l'Église  ,  témoigne 
dicatarum.  Il  l'augmenta  beau-  son  attachement  au  parti  de 
coup  dans  les  autres  éditions  (B).  ce  monarque.  Il  n'y  mit  ni  soi 
Il  quitta  Parût  l'année  suivante  nom  ni  celui  de  l'imprimear. 
pour  aller  exercer  dans  sa  patrie  M.  de  Thou  en  a  parlé  avec  ëlo- 
la  charge  de  lieutenant  criminel,  ge  {b).  On  a  trouve  parmi  les  m- 
II  l'exerça  avec  tant  d'exactitu-  piers  de  l'auteur ,  la  versioD  11- 
de  que ,  comme  un  nouveau  Cas-  tine  qu'il  en  avait  Daite.  U  écri- 
sius,  il  fut  appelé  VÉcueil  des  ac^  vit  en  ce  temps-là  on  discours 
cusés.  Pendant  les  désordres  de  la  où  il  exhortait  Henri  lY  à  se  &i- 
ligue  y  il  exerça  par  intérim  (C)  re  catholique  ;  mais  de  tous  ses 
la  charge  de  président  au  même  ouvrages ,  celui  qui  l'a  fait  le  plu 
siège  ,  et  s'en  acquitta  avec  la  connaître  dans  les  pays  étran- 
meme  intégrité  que  de  l'autre,  gers ,  et  surtout  parmi  les  pro- 
1(9  ville  d'Angers  lui  témoigna  testons ,  est  le  TYaité  de  la  ptd*' 
bon  estime  en  plusieurs  manières,  sance  paternelle  (E).  Il  le  corn- 
et principalement  par  la  charge  posa  pendant  le  procès  qu'il  eut 
d'échevin  perpétuel  qu'elle  lui  avec  les  jésuites ,  au  sujet  de  son 
donna.  U  fut  fort  brouillé  avec 
Philippe  Gourreau,  maître  des  («)  ^'  «Mjtdêux  édmtmt  d^  /««A» 

-.^    **         -                      X   •    *         X  -1  tainé€,  à  Angers.  imsacoi»itpbii«aiauf^ 

requêtes,  son  compatriote;  et  il  lapremi^^c^mpytc^^stml^auT^ 

publia  une  lettre  apologétique  (*)  ThuM.  Hinomr.  m,  xcr. 
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ib  «bé,  mi  avait  pria  lliabit  de  (A)  //  de^t  fun  A»  fba  eétèhres 

karofére  (c).  Il  Parait  envoyé  ^ocai»  dupm;iemeni.^  Aiitoi^iUi- 

j      1           11  '      j    n    •        i  fel ,  en  too  Dsaloaue  de»  Avocat»  du 

dv^  leur  collège  de  Pans  ,  afin  pa^eoieal  de  PtSs,  met  notre  Ay. 

40  le  rendre  plu»  capable  de  lui  rault  dam  k  iiate  de»  plu»  iamens , 
mdier  on  jour ,  et  il  eut  quel-  «t  lui  donne  la  prëémioeoce  »uv  Bodia. 

V«p».prfeslechaçrin  V  L"rUSJoT."arir2:::rrWâ 
prendre  qu  fls  lui  avaient  per-  eomme  parle  Loiiel  :  àlaUue  Pi€fre 
foade  d'entrer  dans  leur  corps.  AyratUt  fut  auui  pomveu  de  testai 
H  ea  £t  ses  plaintes  au  parle-  dêHeuêmanterimmelkJtngerê,  d^ni 

awnt  de  Paris  (rf)  ;  et ,  quand  U  "  "'^J^.'  ^  t^^»*^^  '^S  li  ^"J!" 

^.  . ri    1»       •     *V.^  I         gnutdê}ourêdÊPoteUendpVami5&3^ 

«t  m  quils  lavaient  fait  éva-  ^BeoMqu'apUùdaitassezkieneidoi!- 
itty  U  présenta  requête  au  pape  ,  sèment ,  mieux  beaucoup  que  mefai" 
«t  obtint  des  lettres  de  Henri  llî  *oU  imautte  Jean  Bodm ,  An^in , 
lucardinaltfEst,  protecteur  des  l^^8r'^'^^^ij^.^''^<f^i 

.ov:.^  j    1?  *  y^^^*^  w      ^j  «1  /ai  ;  ear  il  ne  lui  succéda  ja^ 

iflares  de  France,  et  au  marquis  -^^^  ^„  plaidoirie  qu'il  aUJaUe  (i). 
<K  Piiani ,  ambassadeur  de  cette  On  imomna  i  Pari» ,  Fan  iâ68,  quel- 
cooioane  (e) ,  par  lesquelles  let-  qu^plai^ers  de  Pierre  Aytauh  (a}. 
tm  le  roi  demandait  triîs-in-  ^^renïunpTiaiééà^i»^,tn  i6i4, 

,4.^ .       ,  ti-  «^A^  »▼•«  1^  no»e»  et  le»  addition»  d  un 

«Miment  qu  on  sollicitât  un  oi^.  je„ne  jurimmulte.  M.  Ménage  ,  oui 

dre  du  pape  pour  la  liberté  du  dit  oeU  (3) ,  nouvait  ajouter  qn^sn 
{•Mi  garçon.  Tout  cela  fut  inn-  1«*  imprima  A  Pari»,  en  iSg»»  in-»*. , 

tile.  Le  Traite  de  laPuissance  pa-  «7^  V^J^"^  i*"*"*^T'^^-  u 
#•^^11^  *       »•!    j  ^  •    *^     Pierre  Avrault.  Le»  cuvé»  de  Pan»  k 

teraelle  *  qu  il  adressa  trois  ans  «hoisirent  en  i564  pour  plaider  leur , 

^fns  à  ce  fils  désobéissant ,  ne   cause  oontre  le»  jéeuite»  ^  cependant 

ni  pas  plus  efficace.  Quoique  Ay«  il  m  la  plaida  pa»^  et  peut-être  que 

liait  eût  d'autres  fils  ,  il  ne  lais-  !^/^'  ^  ^,  ^"'^."î  J*  i~»^* 
^  __  •  V       •  pi^s  >  propo»  que  les  interélt  des  en- 

li  pas  de  se  cbagnner  excessive-  Ji  f„g,ent  sépanb  de  ceua  de  Tëvé- 
Qient  de  la  perte  de  celui-là.  Il  que  de  Paris.  C*e»t  la  conjecture  du 
wsit  épooseà  Paria,  en   iSëi,    ««»'  du  Boutai  (4).  Quoi  qu'il  en 

Anae  IWardins  ,  fille  de  Jean  "^^  »  ■^".  pH^^J*;  ^»'  rendu  pubKç, 
n^  ,  ,-  -«"o  ,  ■"  ^  w  uc««  comme  le  vten»  de  le  dire  dan»  la 
l'ÇHjardins  ,  medean  de  Fran-  nou  (a). 

fois  T'.  y  de  laquelle  il  eut  quinaa  (B)  //  amgmenla  beaucoup  son  livre 

ttCuis  (F)  ,  dont  dix  étaient  en  dans  les  autres  éditions»"}  La  seconde 

^e  qnand  il  mourut  à  Angers  ,  édition  e»t  de  Pari»,  en  iS^S   inS»., 

L  ^,  A^    •    «ii^A      û.         A  "    J  et  oontMBl  su  livres.  La  troieiéme  e»t 

te  21  de   juillet    i6oi  ,  âge    de  i„.foUo,  et  a  pour  titre,  Éhrum  ab 

noante^nq  ans  (/).J  emprunte  onmi  antiquiUtte  judicatarum  Pan- 

fc  M.  Ménage  cet  article  (^).  dectœ.  Elle  est  aussi  de  Paris,  en 

M  r>        M  _.  .      .     .  i588.  Apre»  la  mort  de  Paoteur  on  im- 

SS^aÎIÎÏ/'iSs  P~*  ï«  «*««•  Pandeetes  à  Paris. 

^)  BUssâoêU  datées  dmif^juillei  i586.  P*n  i6i  5 ,  avec  le  petit  Traita  de  Pa- 

*  C$  TwmU  âm  U  Poùnacc  paiefiMU«y«<,  ario  Jure.  0  les  avait  revues  et  corri- 

kUeUf€,  imprimé  à  Tattr$«m  i58a,  te-ia 

^  Sl/muiigU,  Jolj  rtmvoiê  aux  Mémoire*  (i)  Lmscl,  mpmà  li««i|.  im  TmIùb.  d«  P.  Jbo« 

■  Mieéroa ,  /NWff*  u^  aitelagwt  plu*  déUUHé  ^t  «/■»  Vii«  prfimxi»  ,  ^af .  utI. 

b  oHvr^i^tf  «Ile  P.  4^Aiii/l.  (%)    il  j   tn  M  XXII.  U  XX:  09%  celui 

(y;  SaiBto  liM(l»«  «*e><  trompé  4em  1%-  fu'UmvmitprJpmr^pQmrUA  çwfs  àt  Pari»  eonirt 

fi  4e  Pierre  Ajr^uU  ,  ou  il  ne  lui  4  tloamé  »/  f/tmUtt  m  t584. 

^  Êoixmmta'trois  am*  dé  vie.  (3)  tn  ViU  PfU>  ^rodii ,  94».  16. 

(f  I  Ex  Vile  PeUi  Arodii ,  eb  lEcidio  M*-  (4)  /^  aistonl  A«Ml«m.  P«ri»;«M. ,  lom.  Vïï, 

«M»,  4yMj  ex^liA  nspote,  saiptd ,  «I  <^7?tf  p«f .  g|SS.  a^mI Mcaag.  «•  TaMmb.  4«  P.  Cr«a.,. 

ittf  farisUs .  «mw  1O75 ,  ie-4>  P*9'  '^^'î- 
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§éeB,  M.  MinM  en  aYtîl  promu  (5)  nëanmoins  le  due  «i^Anjoa  fat  taerë  à 

uoe  nouvelle  âition  qu*il  deyait  ac*  Reims  au  moU  de  fërner  1 5^5, et  il 

eompa^ner  4a  petites  note»  margina-  était  censé  roi  de  France  des  le  jonr 

les  qni  auraient  indiaué  les  sources  que  Charles  IX  décéda  (loV.  Soyet  as- 

d*où  Âjrault  avait  tire  ses  eiemples.  siiré  que  la  Harangue  et  le  Discoonen 

youvrage  est  fort   docte  :  Cotuinet  question  parurent  en  1570,  et  par 

énim  tes  ab  omm  «nlc^ictUite  apud  In^  conséquent  lorsque  celui  qu'on  y  louait 

dos  t  Jtidœoê  ,  Grœcos  ,   Rowumoê ,  n*était  pas  encore  roi  de  Polo^ie. 

FrancoSf  alios  quejudicaUu  (6).  Celui  (E)  -1^  Traité  de  la  Piùsioncepa' 

qu^il  fit  en  français ,  de  V  Ordre  eC  îa-  ferneils.]  Uautenr  récrivît  en  firan- 

êiruction  judiciaire  dotU  les  anciens  çais  et  en  latin  :  un  de  ses  compatrio- 

Grees  et  antMoims  ont  usé  ea  accusa*  tes  ,  nommé  Jacob  Frubert ,  le  tn: 

lions  publiques^  conféré  à  l'usage  de  duisit  en  italien  (i  i).  Voyons  ce  qu^es 

nostre  France ^  est  bon  et  curieux.  Il  dit  M.  Ménage:  Egit  cumfiigiih^fi' 

lut  imprimé  pour  la  première  fois  k  lia  tanqukm  eum  absenta  reo ,  bae  eU 

Paris,  en  157S,  in-8*.  La  seconde  édi-  annotatione  et  programmai  : 

tion,quiestdeParis,  en  i588,  in-4^..  ... 

fut  auamentée  de  deux  livres.  U  troi-  tt/:2::Si'A;SÏV?î) 
sièmefut  augmentée  d*un  lirre ,  a  Pa- 

ris,  l'an  iSgS,  in-J».  (7).  Ainsi  Ton-  «t  quœ  seqwuUur  :  Notum  enim  tiU 

Trage  comprend  c^uatre  livres.  Le  qua-  carmen  est  :  talis  Petrus  jRfùéie* 

triéme  livre,  qui  traite  des  Procès  amissum  fiUum  inMolabifiier  in  serif 

faiU  au  cadavre^  aux  cendres,  à  la  tis  suis  queritur.  f^ide  quœ$o.„.  ^m 

mémoire  y  aux  bestes  brutes,  choses,  ipse  quettusfundat  in  libro  tertio  Of^ 

inanimées ,  et  eontumax ,  avait  été  im-  dinis  judieiarii,  modbfratrem  Joken- 

primé  à  part,  à  Paris,  en  iSoi ,  in-S^".  nom  jErodium,  modb  HmaîMMmfi&m 

Tex  oublié  de  dire  que  son  Traité  de  compellans.  Quis  verb  tsun  feras  m 

Decretit  JHebust^  apud  diverses  papu^  f en  eus  eêt ,  qui  iàm  querelas  ejas  h^ 

los  ab  omni  atUiquitaU  judieatis,  fut  gat  in  libello  iUo  aureoy  et  tôt  iamà- 

imprimé  à  Frimctort,  Tan  i58o,  sur  bus  à  Stéphane  Pascasio  eelebrea 

la  première  édition.  Les  abrévi;.teurs  (i3),  quem  de  Patrio  Jure  adjugitt- 

de  Gesner  n^ont  connu  notre  Pierre  %fum  jUium  contra  Jesuitms  seriptà, 

Ayrault  oue  par  cette  édition  d'Aile-  à  fKmitu  et  lacrimu  Umperart  pes- 

magne.  Us  ont  mal  cru  qu'il  s'appe-  sitf.,,.  At  non  solus  jErotàusJebm 

lait  Paul.  Muum  gemuit ,  ingemuére  et  alii  :  Ifgs 

(C)  Par  intérim.]  M.  Ménajge  fait  Stephani  PascasU  et  Jokawûs  As* 

durer  detik  ans  cet  inîérim  :  Et  prœ^  dini  (i4)  ed  de  re  ad  Patmm  JE/o- 

turœ  mimera  per  biennium  functus  dium  Epistolas.  Lege  uinÈotài  At- 

Mrodius  est  (o)  j  et  néanmoins  il  dit  naldi  adwocati  Paruiensis. ,.,  Oreûe- 

qu  Ajrault  ne  fut  nommé  à  cette  char-  nem  puUherrimam ,  habitam  in  tatO' 

gequc  le  onzième  de  mai   1589,  et  uc  Pnrisiensi  ,  eoiOra  fesuitas  ,  ema 

qu'Henri- le -Grand  en  oourvut  un  au-  MDLXXXXiF  (i^.  M.  MénaR  • 

tre au  CQ^nmencement  derannée  1  Sqo,  rapporté  dans  ses  remarques  oe  qo  Aa- 

ineunteanno  iSqo  (9).  toine  Amauld  dit  là-dessus ,  et  ce  qoi 
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deux  pièces  furent  imprimées  :  il  dit  tes  ne  voulurent  jamais  recevoir  ea 

que  ce  fut  en  1 677,  et  qu'alors  le  prin-  France  René  Ayrault ,  bien  qu'il  «ut 

ce  oui  y  est  loué  était  roi  de  Pologne  pour  le  moins  dix-huit  ans  ;  mais  q« , 

et  duc  d'Anjou.  C'est  dire  assez  clai-  sans  leur  rien  découvrir,  Uê'en  elle  en 
rement  qu'il  n'était  pas  roi  de  Franoe  : 

,__„..  ^    „     ...  ^  (10)  C/Uiii  UVtda  mai  iS:4. 

ri\  îî  7  •  '"''  ("    M"Hii  VitaP.  JEnrfîi,  jMf.  «t. 

d»  ».  lUii.g«  :  çLm  ioMttà  anno  i588  duohus  .  C»3)  f  «ÎT»  U  X:  Leur,  àm  Xir»  X/»  A» 

librit  et  atmo  iM  tnbm  auetiorem  tn  •édem  *-•*•»»  J«  ^wq»». 

mrhé  piMieMt^.  Viu  Pétri  Mnéii ,  pmg.  «7.  (»4)  ^-  >«■•«•  pfwlmà  t»  Uore  de  t«U, 

(B  Ihidem ,  p0g,  14.  PHi'  «4s- 

q)  Ihidtm,  pag.  a3.  (i5)  tfcn«i|«,  Tili  KfHiyfag.  S?. 
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^fl«^,o*i/Ai<«e«i{i6).Voy«  dtt  collège  de  Oermont ,  lor»- 

h  remarane  (A)  de  1  article  suivant.  «•,»;!  i«,J:«:*.,*^^«r    *      *      i 

(F)  //irt  'Jn^en/ans.'i  Nous  des-  V"  !*  *«»>-initcet  enfant  entre  les 

tiaofli  on  article  particulier  i  son  fils  mains ,  qu  on  ne  le  soluatât  en 

iM.  Pinii  Atbault  ,  son  second  fils,  aucune   manière  à  entrer  dans 

weéda  tGx  tertus  et  â  la  charge  de  leur  religion  :  il  leur  dit  qn'il 

100  père,  et  fut  président  en  la  séné-    .„^;«.  j»„,?»«^ r        i  ^ 

efasiiMëed^ÂDgen,  conseiUer  de  viUe,  Î^^JÎ,"  f"*^"*  enfans  à  consacrer 

tt  Buife.  Il  procura,  en  i6o3,  une  «  1  Ëglise  ;  mais  qu'il  destinait 

froCesNon  en  droit  dans  Facadémie  celui--]à  à  remplir  sa  charge ,  et 

ÏAd^  à  Guillaume  BarcUiU^^.  qu'il  en  voulait  faire  le  soutien 

mgme  qa'il  Ut  à  Marie  de  Mëdicis  ,  i^  .^  iv«.:ii^  rk-.  i    •            •-.  ^    _^ 

■Sde^Louis  Xin,àAnger.,  le  i6  ^e  sa  famlle.  On  lui  promit  tout 

^octobre  1619,  se  Toit  au  \rj«.  tome  ce  q»  u  TOttlut.   Ifeanmoins ,  les 

in  Mercure  (hraçaîa.  fl  fut  députe  à  grands  talens  de  ce  jeune  hom-> 

Jwembléedes  notables  convoquée  Â  me  firent  souhaiter  aux  jésuites 

Moea  en  161  n.  H  a  laissé  postérité.  j»^„^'     ..„  «   •  «.  j^    ^.^   '• 

Itii  Ateault,  wn  fvèn,  fulS^t  au  ^  •^®*»;  «"  f°)^*  de  cette  impoi- 

#iiismeot  de  Paris.  Guillaume  At-  tance  dans  leur  société  ;  de  sorte 

tisiT,  leur  frère,  religieux  de  Tordre  qu'après  qu'il   eut   étudié  deux 


1 — ^^^  av^ 
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de  leurs  sœurs ,  épousa  Guillau-  i586.  Son  père  y  sans  l'avis  diK 

aàldÏT'^DÎÎ^iiri^'  "wt^i^îti  ^"^^    **^*  **^^^*  exécuté,  fait 

^  M.  î^e  *(  i^)r"uTi£i  plus  5^««coup  de  bruit.  Il  les  accuse 

Metei  hommes  de  France.  de  plagiat,  et  les  sonune  de  lui 

(4)/«iiMi,».  s5i.  rendre  son  en&nt.   Ils  répon- 

iimfidU^    *'*^'  ''v-^  CtoitfonCf)  dent  qu'ils  ne  savent  ce  qu^il  est 

AYRAUtT  (René),  fils  aîné  ^TZiitîrrr'ÏLWr  "^'^ 

jL, t  '*    ^            *         ^  y  "®  momtoire,  et  obtient  un  ar- 

*  précèdent ,  causa  un  très-  ^^  j„  prlemmit  qui  onlonoe 

jinddaçnn  a  «ou  père.  Un».  .„  j^J^  j„  ^„^  ^  Qei- 

^    ^.!.  '  '  ^V*""'^!!  ««"t  d«  "«  ?<»«»  «c«^oir  daiu 

Wnî  **•5î*•fT*^  *  î"**^*"  leur  orfi«  René  Ayrault,  et  de 

mp.m,&mte8  (a).  Pierre  Ajr-  notifier  aux  autres  collég;»  cet- 

^J) ,  et  n  aar«t  pas  accepté  ^^^  ,  ^„  transporte  iTieune 

*J«der  contre  eux  «,ur  les  ^^^^  j^  ^^^  ^^^  y^    ^^  ,^ 

jBWeen  1  année  1 564-  Ayant  Lo„^ne,  en  Allemagne,  en  Ita- 

«idBu  wn  fik  atoe  nnjspnt  y^  (^^   g^^  ,„  ^  'j^  ^^ 

*rt  Trf,  beaucoup  de  mémoire,  .    j^          ^^  «nbasMTdeur  et 

«  pjnsjeurs  qualités  aunables  ,  J.  p^^j^»;;*;;  j^  ^  ^,^  j, 

ipn.  to*.,nsu«mneut  lepro-  ^^^^  ^„  ^^^  ^  ^  ^^^^^    'l^ 

nncul  des  jésuites  et  le  recteur  ^^  f^^  ^^^^^^  *  ,^  ^.,^ 

MMtMfu Tiu PSnin.pof.  »45.  Je  tous  les  iésuites  du  monde  : 

M*tt,  yari.  «  Vm  «KMrt  Amdtta,»aStt  ^^*  Ayrault,  revêtu  d  un  au- 

ff"***»*!»» tUftundA ivluu.  vit»  JBn-  tte  nom,  ne  parait  pas  dans  le 

^•rH-3i-  f^tirta-m  mutti  la  ptgtaU,  '             '^ 

**  H  (01  Ajnait  «M  {•»• /// A  «PU  Ordre  *  £<c{(re  (femomle  «A  «rt  {«  pramo  4k  «t 

■'''^-  Jaif. 
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«Me(c).Trmttifeièpmei<etdb  rectêiiràliBÎiiift,4l>ijeii,àSeia| 

v«cfaèrclite  n'ayant  rien  |»rodait,  à  DAIe ,  à  Besançon  ;  il  fut  aiss- 

ie  père  recourt  à  sa  plnme  ^  Ait  tant  dn  proTÎncial ,  et  procmeur 

«n  lim  de  la  PuînaBce  yiiter*  de  laprovinoe  de  Ghan^pagiie,  et 

»eUe  )  et  Tadreue  à  René  son  puis  de  celle  de  Lyon  à  Rome. 

ûkÈ(d).  René  j  fit  «me  répoiHe  ;  Enfin,  il  moumt  à  la  FlëGhe,Iè 

iBaissessiiprfneonnetroiiTèrent  i8  de  diëoembre  1644  (^)*  ^ 

|nsÀproposâelapoblîer.On  ai*  pè««  t  par  acte  pess^  devant  m* 

ma  mieak  que  Ridwoixie»  pro«*  taire  et  tëçtoins ,  le  prira  de  tt 

vindal  des  jésnites  de  Plurîs,  rê*  bénédiction ,  Tan  1 693  ;  mais  3 

lîitit  rottrragedePîtnreÂyranh  ne  perstfréra  pas  dans  sa  calot 

•(By.  Voici  les  aventures  de  René.  ju«{n*à  sa  nort  ^  car  on  treun 

Il  entra  dans  l'ordre  j  à  Trêves ,  numi  ses  papiers  nn  écrit  où  il 

le  II  de  juin  t586  :  il  passa  en*  lui  donnait  sa  bénédictîoii  (Q. 

suite  4  FuMe  ,  où  il  répéta  ses  ^,)«rvi,i  p.  js^^t  riy-  & 

éludes  de  nietorique.  Ilparcou-  (r)  ^  Fta^su  ffécéâ^m. 


-mt  rAllemaBue  »  et  y  rat  pris      tL\  v    m      1^  .^mm 


mcj  et  y  étudia  un  an  en  phii^  mm  phicloîrer  d»  l'an  iSgi,  «ma 

•eophie,  so«s  Mutins  ViteUeschi  «iMlnjénntes  aMMnctoBrtntttRné 

%e).  Il  continua  cette  étude  l'an-  ^jr^^dài  tdgedegm^mmmm.m 

«ée  iwante  4  »»«  f  «t  vint  ^«.  «  «,  p«tt  pa.  qu*«i  hri  S?, 

l'acbewr  à  Dijon  (A).  Ayant  ré-  maii  &it  voir  rEflpaae(i)$  «t  tf  «W 

-genté  les  classes  dam  la  ménope  tait  guère  loin  data  «bx-nanvièBiciB- 

ville  pendamt  quatre  ans,  avec  ■^i3îî^?*'***.^'^*****t^^?^ 

t^m^m^i^  Am  «wUkit    ;i  i^  Lm^^  W  On  aima  ntieaxqum  AcAmme.. 

toaacmpdesucoea^ilenMMtit,  f^fioMi^omt^mgaiia  PÎm^AymÊà.] 

lorsMie  les  jésuites  furent  nannis  Sa  réponse  a'a  pas  éU  imprinëe,  «a 

de  MUiieun  vilhs  du  royanxne ,  plus  que  eelle  de  Kené  Ayranlt  :  Qtk 

Vm  i«94  ,  et  s'en  alla  en  Pi*-  '^^?,r^^^^f!;^^P^ 

naont,  ofa  il  régenta  dent  ans.  Il  ^^^  ,^  mpomtiùiÊam  imigmm,1gh 

Tint  ensuite  à  Avignon,  et  y  UiridqggfessusegtlMdimicuêAelm' 

étudia  pendant  msftre  ans  en  m«««-  quod  me  dœuit  prit^mai^ 

théologie  ;  après  quoi  il  retou*^  RemitiJEr^^ii^mm  iKcWa 

ua  à  Rome,  dW  il  tut  envoyée  kimamiiê,  mUUadime àmUPem  i 

Hilan ,  pour  y  enseigner  la  rbé-  Poêsinm  preshytenoeietaiUJeim  ^  [ 

torique.  Il  le  fit  pendant  queK-  tbsimm^  iàemque  /eiKiciece  Aùmir  | 

eues  années ,  et  puis  il  revint  en  **'*^'"  wfcAerrtuMM.  ^i^f^y^y 

France.  îl  y  passa  par  les  plus  ^ild. 4»«d«escé0(a).                  ! 

illustres  emploisde  smi  ordre.  Il  (C)  Son  pèn  iaissa  un  éerii  cki\ 

régenta  la  philosophie,  il  prêcha  ;  ^»  âonnaU  m  iMinéJietwn,^  H  était  r  | 

il  fat  pr^et  de  collège;  il  fat  £tfVL"lSii;S^ 


(c)  //  m  M  général  dtsjétuUa.  (,x  VhpmtiUan  mofM  «Mur»  fmUk 

(JT)  Sh  C9  temp&4à  ,  U  cours  âe  phitoêO»    ttt.  Ifeaafit  Viu  pTxrodHiT^.  3?. 
pAie  dunsjf  3  ans.  (a)  Htnag . ,  Viu  P.  Mniii,  pmg.  ^ 
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V^^  ^'^^^  'Hf^'^'  **  i«  diffère  point  de  Hiirtdtten  dontt 

ZXr^XZ^t:^\u'r:^.  ie  parle  dans  cet  article  (c).Léou 

liM  ^pmi8$e  èntreprendfe  (3j.  d  AiUemamourut  a  la  Haye ,  Je 

mit—     V.  D  »^"           «-  «3  de  février  i66q,  après T  avofi* 

"^    ^  exercé  environ  4©  an»  la  charge 

AITZEMA  (Léoît  ï)*)  ,  gentil-  de  résident  des  villes  anséatiques 

homme  de  Frise ,  né  ii  Docoum ,  V^  *°J  "^^  ^^  procurée  parFop- 

Tan  i6oo ,  a  été  conseiller  des  "^*  o'AiTttiu ,  son  oncle ,  rési* 

Tilles  anséatiques ,  et  leur  résp-  ^^"*  *•  Hollande  k  Hambourg 

fait  à  la  Haje.  11  a  compilé  une  (9'  ^^^"  ^^"  ^^^  ^°  ^^^  ^^^ 

totoïVe  des  Provinces  -  l//Mej ,  ^^^  homme  ,  officieux ,  aflbble  , 

qni  a  eu  beaucoup  de  débit ,  et  ^^^^^^  envers  les    pauvres  ,  et 

qoi  est  d'un  grand  usage  à  ceux  ^^s-Tcrsé  dans  la  politique.   H 

qui  soQt  employés  aux  afiaires  Parlait  plusieurs  langues ,  l'aile. 

politiques ,  car  on  y  trouve  mot  ™*"d  ,  le   français  ,   l'italien  , 

àmot  les  traités  de  paix  ,  les  in-  l'a^g*»».  Son  père  était  5e<;ré>* 

•tractions  et  les  mémoires  des  ^^^  ^*  l'amirauté  de  Frise  {d). 

ttnbasiadeurs  ,  les  lettres  et  les  ^*  ^®  sera  pas  inutile  de  r^nai^ 

■gwnscs  des  souverains ,  les  ca-  q«^,^'®"\*  déjà  vutrœs  volu^ 

prtnJations  des  villes  et  autres  ao^  '^^.  i^i-^olio  de  la  continuation 

ta  publics,  chacun  en  sa  langue  d'Aitaema  :  le  premier  s^étend 

originale,  et  puis  traduit  en  fia-  ^«P^»  '^^  jusqu'à  1679;  *«  »«" 

•wd.  Cest  en  cette  dernière  «ond  depuis  1679  jusqu'à  1687; 

ïtopue  que    cette   histoire   est  ^  ,7  troisième  depuis  1687  jus*- 

«nte.  On  en  a  fait  deux  éditions  V^]^  *^^  W-  ^°  ministre  nom- 

(A).  Quoiqu'elle  soit  principale-  "*®  Aitzema  ,  a  écrit  en  Aamand 

•eut  considérable  à  cause  des  '"^  ^^  Sibylles. 

|Hces  authentiques  que  l'auteur  (c)  l^ooig.  BSblioth. ,  pn^.  19. 

I  a  ramassées  avec  beaucoup  de  .  {^ifUtritidaUjihnàDocwm^prAm- 

JttWK^  et  d  application  ,  je  ne  (.)  Cm  uolume*  sont  imprimés  à  AmSUr. 

Vnarus  pas  juger  du  reste  COnh-  <'«'»*'  lepremia-en  i665,  Uttconden  t<SS8, 

»e  a  Élit  M.  de  Wicmiefort  (B).  **  ^  "^^^  «  "^• 

Jtt  ouï  dire  que  cet  ^storien  a  (A)  On  afaU  deux  éOtions  dé  Mfm 

jfttie  aune  manière  desmteres*  JkûioiVtf.lLi première oomprmdquin- 

ikde  ce  qui  regarde  les  disputes  ^  ▼olumes  111-4*  • ,  qui  ont  éH  tmpri- 

P  religion.  M.  Arnaud  l'a  cité  «J^/^n-PrjslWre:  le  premier  «n 

^■•«.^^u             •    »    *         *  '657,  et  le  defDier  ea  1671.  Le  pre- 

pax  une  chose  qm  n  est  pas  trcç  miei  commence  à  la  eesMtion  it  la 


Wèie 
foana 
iKTies 
IfineL 


W  les  vers  latms  de  jeunesse  a  ,6a5.  Le  dernier  comprend  l'hiatoiTe 

^eker,  l'an   161 7  {b).  Quel-  de  Tan  I068.  U  seconde  ëdttion  «it 

pttHias  cn>ient  que  ce  poète  ne  ^°  "^P^  volâmes  in-folio ,  qni  ont  été 

.            ^  imprimés  en  1669 -et  en  1671*.  Le  der- 

'  ^  ^«yv!  TApoloik  poar  1«  GathoU^aM,  nier  àe  ces  yolumes  contient  une  ta- 

f^  ".  P^'  «S7.  ble  gën^rale  des  six  autres ,  avec  la 

m  Yalsr.  Aadr.  BiUiotheai  Belgiet ,  pag.  HelaUon  de  ta  Paix  de  Mu/uUr,  et  un 

'^*  traite  qui  a  pour  titre  ie  Lion  rétabli , 
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•t  qui  est  la  narration  àûi  choies  ^ni  tm  ni  mistor  hahêèmiur,  ommihu  ^ 

se  passèrent  dans  les  t^roTÎnœs-Unies  komimem  nârant    irridûntihiu ,  qmd 

en  i65o  et  en  i65i ,  |»ar  rapport  A  îsCe  heic  te  ingcttrm  mon  4liil»ii«nii; 

quelques  charges  iinportantes  dont  la  ç««m  prmêtrùm  non  suteepu  iâsn 

yacance  fut  remplie.  Ce  traité  avait  Rnmana  graiiœ  ÙœiofU  ommkm  ■#- 

déjà  paru  Fan  i653 ,  in'4*-  La  Relation  diM  adrepera  cotutabai  (3). 
de  la  Paix  de  Munster  avait  été  im- 

primée  en  latin  l'an  1654.  <'^  ^'^  • 


(B)  Comme  a  faU  M.  de  Wuqmù'  kv  kvxk  /^          \          # 

fori.^  C'est  d'Âitsema  qu'il  parle  dans  AKAKI A  (JMU&TW),  orofesieqr 

les  paroles  que  Ton  va  lire  :  a  L'histoi-  en  mëdecine  ,   dans  1  nnirersité 

5»  re ,  ou  /«  réeit  des  affaires  d'état  et  Je  Paris  ,  au  XVI*.  liècle  ,  Ctait 

>  de  wuerre,  qni  a  ét^écnte  en  Hol-  j^  Châlons  cn  Oiampame  (A).  Il 
»  lande ,  en  quatorte  ou  quinxe  volu-  ,         1  -^   o         a^  h^  m         • 

>  mes ,  contient  plusieurs  traités ,  ré-  »  appelait  Sans-Malice  *  ;  mas 


»  l'eut:  mais  ce  que  l'auteur  y  a  Chose  qnc  ôtfn#-Afattce  en  fmi- 

»  ajouté  du  sien  ne  vaut  pas  la  gaset-  çais.  Il  le  transmit  k  ses  descen- 

»  te  ,  de  quelque  façon  qu'on  le  puisse  J^ns  qui  Tont  toujours  porté  î»- 

>  prendre.  Il  «\5>7*  ;*« J*^^  •^JJ  qu'à  cette  heure.  ïi  fit  desprogrà 

9  langage  est  tout-4-fait  barbare  ,  et  ^       •  «  r    vi     i»    -  ^1^ 

»  ce  n'est  qu'un  chaos  que  tout  le  considérables  à  Paris,  sous  le pn)- 

»  composé  de  son  ouvrage.  Cela  lui  est  fesseur  Pierre  Brissot  (a) ,  et  ap- 

a»  commun  avec  la  plupart  de  ceux  prit  de  lui  la  plupart  des  choio 


3*  ue  ce  jugement  est  bien  sec  et  bien  François  T'.,  dont  ilfutrunda 

^rantageux,  et  qud  choque  bien  principaux  miMecins  ,  le  confi- 

(CrFopwTO  d'Aitxhu  ,  son  oncle  ,  âëra  beaucoup^  Je  ne  sais  poist 

résident  de  HoÛande  k  Hambourg.^  en  quelle  année  il  derint  proib* 

Pai  trouvé  un  endroit  qni  le  concerne  g^ur  en  médecine  ;  mais  il  TétiKt 

dans  l'un  des  ;[«^"f  «^'J'f^^^^ÎT."  ««  temps  que  Gesner  puMia  a 

dorf.  J  y  ai  vu  qu  en  i63o  ce  Foppius,  -j.,  ..    ^f,  1         .    ^  .-   f.        »_ 

envoyé  des  Provinces-Unies  à  l'empe-  Bibliothèque ,  c'est-à-dire ,  r« 

reur,  assura  dans  Ratisbonne,  que  i545.    Il  mourut  l'an    i55l.  0 

Salvius  lui  aTait  écrit  que  les  Suédois  avait  pris  pour  armes,  de  gu«hi 

voulaient  commencer  a  négocier  la  t  1.  J.«^:w  ^»^-  •«ww«.m.%.^^  Aê 

paix  à  la  cour  de  Vienne .  et  que  ««I-  *  '*  ""^'^  ^  ""^  acojmpagnee  * 

Tius  nia  cela  (a).  Néanmoins  Foppius  quatre  cubes  aussi  d  or ,  ayec  cel- 

a'empressait  extrêmement  i  négocier  te  devise  :  Quaecunque  feratfit' 

la  paix  I  mais  U  Suède  ne  le  crut  uma.ferenda  est;  Faut  support 


pour  un  tel  dessein ,  et  surtout  quand  ^  pnt  pour  femine  Bfane  Chsa- 

on  songeait  que  depuis  au'il  était  veau ,  veuve  de  Silvain  de  Moa- 

passé  dans  la  communion  de  Rome ,  ihelon ,  et  en  eut  un  fils ,  qui  fat 

il  employait  toutes  sortes  de  moyens  .                                                     ^  u 

à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  *  ^^  *îï'^?ï'r  *"!;''^  ^il 

Vempereur.nreeAiUmaidoneustan-  riÈ«o{;r:îî?u'^ 

(■)  Wienefart ,  Am  Yki^êttàw  ,  tom.  I ,  fam.  ttt ,  Mf.  ^ ,  rite  2»  R«sMrcWif^ 

Mf .  i7»rVor«  «■"«  '«  F«S«  448-  lOngme  do  la  Ckir«rg«c .  rmppmis  f«  • 

(»)  Paf«mdorr ,  de  Rebw  Sacetcis  ,  Ub.  IX.  wwi  W"  d'dkakia  élmt  Malice. 

F«S*  *9^  l 'X'^  53 *  *^ <"■'>*  *^37'  C*)  Morctu,  in  Viiâ*  ' 
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pfofessenr  en  médecine ,  comme  ^««'«'  s'appeUu  auparat^ant  Sans  -  Ma- 

Ponvavoir.  Presque  tous  ses  de*-  hce ,  eust  mieux  fait  de  quitter  ce 

t           ^         *i  »  1        I         *  nomfemuun  Kumua^  pour  en  prendre 

cendâns  ont  marche  dans  la  mê-  „„  fi^  ^,u  et  qui  eun  du  rapport 

me  route  ;  mais  il  s'en  est  trouvé  à  *Aji«uuec,  Acacius ,  mou  utitez  par- 

an  qui  s'est  mêlé  d'autre  chose  "^  ^  Grecs  et  Us  Latins.  Qui  est-ce 

que  de  médecine  (D).  Ceux  qui  9^\^^^  njocqueroit  de  lasimplicUé 

^..i            ^1^      'Afl'^'  ou  bestise  de  celui  qui^ttrant  pour  nom 

ont  mis  la  mort  de  notre  Martm  de  famille ,  Pelé ,  ou  Vertueux ,  tour- 

ikalua  k  l'année  l6o5  j  se  sont  neroit  son  nom  en  grec,  et  s'appelle^ 

étraogement  abusés  (E).  Marot  a  ^^  'Ax»«rtJU4 ,  ou^A^t^»  ?  Ces  raisons- 

H«  <le  lui  «vcc  éloge  :  ce  qu'il  ^^  «ont  très-fiiibles.  On  peut  avouer, 

i*.        »^,     .^f  ^      -^    <m*  quant  a  Ja  seconde,  que  dans  ]  ordre 

en  a  dit  a  ete  atc  par  M.  Me-  fl  faïuit  <«crîre-ou  jàcacia.  nu  ^^A^-' 


OSge  (6).  Af a  ;  mais  je  pens%  qu*efiectivement 

miix,!^  /v;-  ^u  f^-«.  p*.»»iM  <*'  habile  médecin  signait  de  la  der- 

WIM«|t.Onf.d«l.Lwvi«Frttç«i.e,  ^.^^   manière.  A  Fëgard  de  l'autre 

'  raison ,   il  est  facile  de  voir  que  le 


(A)  U était  de  Ckdlons  en  Cham-  P*«   La^l>«  »«.  ^\t  nen  5U1  vaille; 

Fi^.]  M.  MorM ,  n'ay^t  pas  en-  "^  }«  »«"  nia«culin  Ainotioc  ne  ré- 

Ittdo  ee  que  reatdire  Catalaùnensis,  f^^^  ,P»»  •"«'  !"«*«  S»«  ^^  fcmmm 

•  cm  bonnement  qu'Akakia  ëtoit  Ca-  ,^*~*  *»  ™«>*  français  jm  malice. 

tl 
ittVDîe 

"■te rt ,>«ir  <l«  /France  (Ô:  ff'"'*' /*^*  7"'5  'î. B''*^'*"'.  •*  ?** 

Hd^Mon  nom  en  e«/»i  d  Âkaki. .]  ***,^r,r    \1  /^     '^''Lï' 

r»—»  ^        »^      •-       *  n u  M  --.  ..  (C)  /«   publia  diverses  choses  sur 

*«UVi«  d.  S.jrW.11.,  et  0»l,nel  j„ductii,n  latine  des  deax  liv^s  de 


MM.  /»\    t  ^   X      1    uu^  ™:*   -.  -  Ualien.  Cet  ouvrage  tut  imprune  à 

M^-  H  P*f"  J-*»*»*^»"»'  «"•  Lyon,  en  i548.  II*..!  â.i«iVaatear 

!S^l!i-/î">v"''°i  lôl^'-ô  d^rn  Ût«  imirimé  à  Paru,  l'an  1555, 

ja»w  seautfe/^U»  après  coup  ,ou  ^    j       5,  j           .,  ^„,^        ' 

*-K.«l~««««  annote -««f*»  iuU^tib^  simplUium  mtdicamcntO' 

J-i  A/«,tUe  (4).  n  le  fonde  sur  ^,„„^^^. 

•Wttfie,  non  p«.  unhommeelo^ne  ^^^  ^Ao*.  o«e  A  ««fccii...]  Une 

*  tajte  «o&ce;  '"•"J^'°.'«T'"'  letlr»  d.  Guy.?atin,  daUfe  du  m  juil- 

*fa  Wi«r    U  seconde  est  qae  ce  ,       ^    contient  ces  paroles  :  «  Le 

«Ueçm  de  François  I".  aurait  ecr,  l'^j^                      Fj^  g^,^,^  ^ 

«^'  ^.  ^      /f  '  /!)    1    lin"^.^^  »  Mn  de  M.  Alakia ,  notre  coUègue, 

«nom  métamorphosa  de  la  langue  j  ^^^      ',       ^^^  »  j  ^ 

PWqne.  Pooj  confirmer  1»  Prem^f^j  ,  5?pi„  4  m.  le  prin^.  U  avait  ité 

a  ajoato  que  ce  mMectn ,  s  U  est .»«.  ,  ,  Jpl^^^  ^  .^  ^,^  ,  p„  lonç-temp, , 

(•)  Qmmi.  d*  PttriU  y-an.  EnliMto» ,  a  pour  le  mariage  du  duc  d'Loguieu , 

'^•St.  a  et  avait  tftë  secrétaire  de  l'ambaa- 

(>)  JmfimllM  O  i». 
mfilU, 


fÊwaiM  O  iif. 
(()  liilii ,  Eiyiaiilniw  4a  aolt  (raaf ait ,    Mr  aarit  LttUrt. 


W(.  M.  {5}  C<n«.  m  Bihlioib. ,  foli»  Soo. 

701U   t.  22 
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»  sade  de  Pologne.  »  Tout  le  rnoode  a  kia ,  GalUa  CATALAmrsssis  ^ 

su  les  plaintes  quW  ami  de  la  maison  doiiUir  et  proJesMor    JMtetin  PatU. 

^d^Aotiiche ,  dëguisë  sous  le  nom  de  Après  quoi  il  donne  le  titre  de  «mel- 

^StanUlaûê  Ljrsimachus ,  tqueê  polo'  ques  liTres  dont  Akakia  de  Chilons 

nus,  publia  en  1 683  contre  les  intel-  est  Téritablement  Tautenr.  Si   Toa 


a  pour  titre,  Journal  d'Amsterdam  i6oS,  ou  bien  on  aurait  où  dire  qnd- 

(6),  que  ce   même  M.  Akakia  eut  que  chose  d*nne  vieillesse  aussi  extn- 

beaucoup'  de  part  aux  intrigues  qui  ordinaire  que  Taurait  été  oeUe4à.  Ce 

tendaient  à  faire  tomber  la  couronne  qui  a  pu  tromper  Fauteur  du  Dianam. 

de  Pologne  sur  la  tête  du  duc  de  Lon-  est  qu'en  Fann^  i6o5  il  mourut  ao 

gueyille  ,  par  la  déposition  du  roi  Mi-  mëdecin  qui  s'appelait  Akakia.  D  ëtiit 

chel.  On  assure  dans  ce  Journal  que  petit-fils  au  disciple  de  Brisaot.  Goy- 

Tempereur  en  avait  fait  faire  des  plain-  Patin  en  parle  de  cette  manière  avec 

'tes  au  roi  de  France ,  et  qu'il  avait  sa  liberté  cynique  :  Deux  doeteun  dt 

nommé  »  entre  oMttres  ,  Jn,  Akakia  notre  compagnie  trauaiUèrentkVk^ 

comme  un  des  principaux  eondueteurt  logie  de  Théodore  M ajeme  Tuiquet  \ 

de  cette  affaire  :  que  M.  Akakia  fut  savoir,  Seguin  notre  ancien,  qui  c 

mis  à  la  Sastilte  ;  mais  qu'il  n'en  eut  toujours  porté  les  charlatmtu  ^ettoa 

que  plus  d'attention  a  l'intrigue  qu'il  beau-frère  Akakia ,  oui  mourut, im 

apait  commencée,  et  plus  de   loisir  i6oS t  de  la  t^érole  qt^ii at^ait  rmsper- 

pour  entretenir   les  correspondances  tee  d'Italie,  oit  il  était  allé  sufcc  M.  é* 

qu'il  aurait  liées  :  que  ses  lettres  et  sa  Béthune ,  ambassmdeair  a  Rornse  (9).  Si 

négociation  allèrent  toujours  leurtrain,  notre  Martin  Akakia  eût  pa  gagner  sa 

nonobstant   cet  emprisonnement,  et  tel  mal  au  temps  de  cette  ambassade, 

que  Paffaire  fut  si  arancée  ,  qu*îl  nV  il  aurait  été,  sans  contredit ,  le  pl«& 

eut  que  la  mort  de  M.  de  Lon^uevilfe  vieux  paillanl  de  TEurope. 

(7)  qui  en  empêchât  Pexécution.  Les  ^,«  .    ,        -.„, .  ,          .,    „.. 

médailles  étaient  déjà  toutes  prépa-  (9>^^i^^l^*riIIdeUrremM^ed^ 

rées.  Ce  second  emprisonnement  de         kv  kvr  t  t%t  \v*** 

M.  Akakia  ne  dura  que  cinq  ou  six        AlVAKlA  (JftARTIIf),  Fansien, 

mois ,  s'il  en  faut  croire  une  pîersonne    fils  du  précédent ,  fut  reçQ  doc- 

qiie  j'ai  consultée  depuis  la  lecture  de    tear  en  médecine  de  la  facnltéde 

ce  JoumaL  ^f «\Pf«/"°f^«;'^^^^^  Paris ,  l'an  1572.  Tristan  de  R»- 

plus  que  M.  Akakia  eut  tant  de  joie  .  .      '      ,        /,        1     i«     1 

de  se  voir  choisi  pour  aller  fomenter  t^ing  ,  chevalier  de  1  ordre ,  et 

les  troubles  de  la  tionffrie ,  qu*enqore  Ainiot  ,   évéque  d'Auxerre ,  se 

qu'il  fût  bien  malade,  u  «e  trouva  bien-  rendirent  des  patrons  (A)    et  hn 

^ASdb^li'rt^SSLÏejî?:^  firent  donner  p.r  Ch«^«  IX, 

alla  en  Ançletcrre ,  où  il  Rembarqua  en  1574,  la  charge  de  premier 

pour  la  Suéde ,  d'où  il  se  rendit  par  lecteur  et  professeur   rojal  ea 

mer  à  Riga ,  et  de  là  en  Pologne ,  où  chirurtrie.  Quatre  ans  après ,  il 

il  est  mort.  C'était  un  homme  d'mtn-  devînt  second  médecin  de  Hen- 

nue,  et   qui  agit  vivement  pour  la  .  iVÎ  ,  x  V»               -i          1  •    %  ' 

conclusion  de  la  paix  d'Olive.  "  III  (a).  Comme  il  4e  plaisait  a 

{E)  Ceux  qui  ont  mis  sa  mort  h  l'an-'  porter  des  leçons  fort  étudiées 

née  i6o5  se  sont  abusés.^  C'est  ce  qu'a  J^ns  les  écoles  royales  ,  et  que 

fait  Pauteur  du  Diarium  Biographi-  ,      ,   j          ^      beaucoup   de 

cum  r8):  car  voici  comme  il  parle  .«.    |*.^u«*    »«.tn,vw^ 

sous  cette  année-là  :  Martinus  A  ko-  temps ,  "  craigmt  que  la  visite 

des  malades  et  les  fonctions  qail 

(6)  //  a  paru  au  mois  de  septembre  1693.  j     •  fi.iu:»  ft^'-A  l^  1-  rnnr  n»  foS- 

(7)  n  fia  uu  a»  poisage  du  i?A*n,  le  i>  de   *"*  taiiaii  Mire  a  la  cour  ne  ra*- 
juin  167a.  sent  un  fardeau  trop  pesantponr 

(8)  HcnaiDgvs  Witte  ,  professeur  a  Siga ,  en 
Livonie.  (a)  Vojftz  la  remarque  \k\ 


r 
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lai  ;  de  sorte  que ,  pour  ne  pas  le  recueil  de  pareils  ouvrages  , 
saocomber  à  tant  de  peines ,  il  se  que  Scholzius  fit  imprimer  à 
démit  de  sa  chaire  de  professeur,  Francfort ,  en  1 598.  Il  y  a  beau- 
sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  entre  coup  d'apparence  qu'Israël  Spa- 
ics  mains  de  Jean  Martin  j  hon^  chius  a  cru  que  les  deux  livres 
me  trës-capablerde  cette  charge  ,  de  Mordis  muliebribus  étaient 
comme  ses  écrits  le  témoignent  iln  ouvrage  du  disciple  de  Bris- 
(B).  Mais  ce  Jean  Martin ,  ayant  sot.  Cest  lui  sans  doute  qui  mit 
bien  censidéré  qu'elle  serait  in*  au  titre j  Martini  A kakiœjMedi" 
coiil^tible  avec  ses  autres  aflai-  ci  Regiij  et  in  universitate  Pari'- 
Rs  s'il  la  voulait  remplir  en  con-  siensi  prqfessoris  medicinœ  doo 
sdeoce,  la  rendit  à  Martin  Aka-  tissimi^  elc>  L'ouvrage  n'avait  ja- 
kia.  Celui-ci  disposa  tout  aussitôt  mais  été  imprimé  ;•  il  courait  en 
decet  emploi  en  faveur  de  Pierre  manuscrit.  Spachius  savait  en  gé- 
Seguin ,  son  beau-fils ,  et  mourut  néral  que  Martin  Akakia  l'avait 
fort  peu  après,  l'an  i588,  à  l'âge  fait ,  et  il  crut  bonnement  que 
d'environ  quarante-neuf  ans.  Il  cet  Akakia  était  le  même  dont  le 
laissa  deux  fils  dont  Je  vais  par-  public  avait  déjà  vu  des  livres  ; 
1er,  et  une  fille  qui  fut  mariée  à  ainsi ,  il  lui  donna  les  qualités  de 
Pierre  Seguin ,  1  un  des  plus  doc-  l'Akakia  de  Chàlons ,  et  non  pas 
tes  médecinft  de  la  acuité  de  Pa-  celle  de  professeur  royal ,  que 
ris ,  et  qni  exerça  la  profession  l'auteur  se  serait  donnée  ,  s'il 
de  son  beau-përe  dans  le  collège  avait  publié  lui-même  son  livre. 
Rojalf  depuis  l'an  i58U,  )usques 
en  i5ûQ.  Le  traité  de  Morbù  ^  W  ^"*^'»  **«  RosUiin^  et  jémiot 

-..  i-r^-iL            ^*    1^     r>^^e.:i:^  furent  ses  pmtnmsJ]  On  n'en  saurait 

nmhebrtàus  ,    et   les     Consiha  «à^^^^^  une  preuve  plus  convenable 

Mtdica  de  notre  Martin,  ne  sont  que  les  paroles  que  je  vais  citer  d'un 

presque  connus  de  personne  que  panégyrique  de  Henri  III  :  yix  diun 

wuê  ta  fausse  supposition  qu'ils  (c'csFHartin  Akakia  qui  parle)  i^*j«r 

,      ,       '  r^           .  ^  m  publicd  professione ,  qud  nos  Cà- 

nanent  de  la  même  main  que  ^^z^;,  ^,,  chrisiianissimZ ,  TrUtando 

les  traités  de  Martin  Akakia  de  Rostagnlo    équité  torquato  forlisti- 


on  attribue  les  uns  et  les  autres  dUos  aUegisti  et  conscripsisti.  Ce  pa- 

à  Martin  Akakia  Calalaunensi,  négvrique  fut  irai»rimé  à  Paris,  Tan 

JV  aurais  été  trompé ,  aussi-bien  î??»  i  ««.  >«}"  le  titre  :  Martini  ^kaj 

•^    ^,    ^,      ,  .       .  ^       ,  kiœ ,  regu  et  mediei  et  professons ,  ob 

fie  M.  Moreri ,  si  je  n  eusse  re-  ^^^  iiTordinem  regiomm  n^edicomm 

coaru  aux  lumières  de  quelques  cooptatîonem ,  panegyricus ,  tiewrico 

aQlis(C).  Les  deux  livres  de  Mor^  f^aiesio  régi  diristianissimo  dictas, 

bis  nmiiebnbus  ont  été  insérés  (?)  ^  ^^^^»  ^f^  ^^  f.^rtin  té- 

j        ,                -1        >             '^     '  moigncnt  sa  capacité.}  nene  Uoreau  a 

dans  le   recueil  quun  médecin  eu  win  de  fiiire  imprimer  deux  ouvra- 

nommé  Israël  Spachius   nt  un-  ges  de  cei  auteur  :  Prœlecliones  in  li  ' 

primer  ii  Strasbourg ,  en  1 597  ,  ***«  Htpuocratis  Coi  de  Morbis  in- 

de  divers  traités  touchant  les  ma-  t^rmi    à  Parisien  mp  PrœUciio. 

....                                   1       ^  ne^  if*  librutn  Hippocralis  Coi  de  Aé' 

ladies  du  sexe;  et  pour  les  Co/i-  ^^^  ^^^^  ^^  j^^  ^  ^  p^^, ,  en 

tilia  medicof  on  les  trouve  dans  1646.  11  a  mis  iVIoge  Or  Tautcur  à  la 
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tête  du  premier.  Oa  toU  à  la  tête  du  de  prendre  de  nouvelles  lettres  Tao 

second  quelques  vers  latins  d'Antoine  1594.  En  voici  la  raison  :  pendant  k» 

Mornac ,  a  la  louange  du  même  Mar-  guerres  civiles  le  nombre  des  lecteon 

tin ,  qui  fut  1  un  des  commissaires  â  royaux  se  multiplia  beaucoup  plm 

la  fameuse  conférence  de  du  Perron  et  que  la  fondation  ne  portait  ;  plusieiin 

de  du  Plessis.  personnes  avaient  obtenu  snbiejptioe- 

(C)  J'ai  recouru  aux  lumières  de  ment  les  provisions  de  cette  cnsifc. 

quelques  amisJ]  M.  le  pi*o£Bsseur  Dre-  Henri  IV  cassa  une  partie  de  ces  ke- 

lincourt  a  eu  la  bonté  de  m*appren-  teurs  en  i5g4,  et  redonna  de  noarel- 

dre  que  Martin  Akakia ,  auteur  du  les  lettres  à  ceux  qui  furent  retmas. 

Traite  de  Morhis  muliebriéus ,  cite  Pierre  Seguin  fat  de  ceux-ci.  Voilà 

non-seulement  Feruel  et  Amatus  Lu-  pourouoi  sa  promotion  a  été  manfuée 

sitanus ,  mais  aussi  Touvrage  de  Scali-  sous  l'an  15^4  P^r  l'auteur  des  Ânti* 

Ser  contre  Cardan,  et  la  &smocritice  uuitÀ  de  Paris;  mais,  si  oetaoteor 

e  Corneille  Gemma.  Femel  dédia  ses  était  exact,  il  ne  se  contentenitpss 

livres  à  Henri  U .  qui  ne  commença  â  de  dire  que  Pierre  Seguin  fut  m»  i 

régner  qu'en  1547.  Amatus  Lusitanus  la  place  de  Martin  Akakia  k  ao  de 

composa  sa  H*,  centurie  (i)  d  Kome ,  septembre  iSq^.  Il  craindrait  de  &ire 

l'an  i55i  (a)i  a  Rome,  dis-je,  où  le  juger  â  ses  lecteurs  que  Martin  Akakia 

Sape  Jules  III  l'avait  appelé'.  Le  livre  mourut  cette  même  année  ,  et  que 

e  Scaliger  contre  Caniian  ne  fut  im-  Pierre  Seguin  commença  alon  d'éUv 

primé  qu'en  iSSy.  Celui  de  Corneille  professeur  rojral.  Or,  qai»»ngiie  di- 

Gemma  fut  écrit  à  l'occasion  de  l'é-  rait  cela  débiterait  deux  grands  mea- 

toile  de  l'an  1 571 ,  et  ne  fut  imprimé  songes. 

2 n'en  i5^5. 11  faut  donc  que  ce  Martin 
kakia  ait  été;  en  vie  l'an  1^75.  Ub        AKAKIA    (Martw  )  ,    fils  do 

""ÎT  h1'  u  ^"*">«^"'^'  ^«ÎJ  1>  précédent ,  fut  reçu  doî:tear  ei 

vient  de  lire  ,  le  prouvent  manifeste-  '^  rj     -       7  «     /^,    ««v-w^cu  «. 

ment.  Or,  comme  j'avais  lu  que  Mar-  n^e^l^cine  a  Paris  ,  le  premier  de 

tin  Akakia  était  professeur  royal  en  Sa  licence  ,  en   iSgS.    Il  devint 

médecine  dès  l'ani577,  et  que  Kcrre  professeur    royal    en    chininie 

Seguin  fut  mis  a  sa  place  le  90  de  sen-  v^^^A^  j»       •  1    j  '    •   * 

teSbre  i594  (3) .  j?  souhaitai  de  sa-  */°^.^  ^  ^^  î  P*""  **  *^"^?° 

voir  ce  que  Guillaume  du  Val  a  dit  là-  ^®  Pierre  Seguin ,  son  beau-fre- 

dessus  dans  son  Catalogue  des  profes-  re  (tf).  Il  fit  un  voyage  à  RooK» 

seurs  du  «c^lése  Boyal.  Je  l'ai  su  par  et  mourut  de  maladie  à  Paris , 
le  moyen  de  M.  Pinsson  des  Riolles 

y/N       _„; •      I ■ 1,       ■  ... 


;-"""•"•  "  "*  :  '•"-  T'^lV '  ":"',  ?"-  irere  Jean  Akaua,  pcomu  an  do^ 

très  choses,  i".  que  Martin  Akakia .  »^.««.  ^          'j     •    '^     «   «    •     1 

deChâlons,'médecindeFrançoUli.:  torat  en  médecine ,  à  Pans,  le 

mourut  l'an  i55f .  De  ce  £iit ,  et  des  premier  de  sa  licence,  Pan  ion, 

remarques  de  M.  Drelincourt ,  il  ré-  fut  médecin  de  Louis  XIII ,  et 

suite  nécessairement  aue  l'auteur  du  mourut  en  Savoie,  l'an  i63o.  11 

livre <fe yKzor6is  muue6ri6i»  n est  pas    i*;»» 1   ^-^  c       rk\ 

Martin  AkaHa  Catalaunensis  ;V,  ^^^««a  pl"«ï«l«  enfans  (A). 

qu'il  est  bien  vrai  t|ue  Pierre  Seguin  (<>)  //  m  dénm  de  smchar^^  myma  iàftà 

fat  pourvu  dés   l'année    i588  de  la  lecteur  royal  «n  médecUte,  U  10  sg^mkn 

charse  de  lecteur  royal  en  chirurgie,  '^  »  P^  ^  démission  de  Uen  Dmwu 

par  Ta  démission  de  Martin  Akakia  /ax    j         ^x  t-     »  • 

son  beau-pére  :  mais  qu'il  eut  besoin  ^'   ,     «  -Marna,  lausa  piasi^ 

enfans.^  i».  MAarn  Akakia  ,  profa- 

(i)  Cest  etUé  ffu*Akakw  e/te,  sans  U  disi-  seur  royal  en  chirurgie  (i) ,  qm  se  dé- 

fir;uo'::^ixîx'!  ^Si/rsr"  ''•"'"'•  "  •  "^"'  i^  ^  ^^^^^^^  en  ?ave«r  4  Matb». 

(a)  //  U  dit  Im^tmM,  pa^,  ,36.  "**  Denyau ,  et  mourut  quelques  aa- 

(4;  Jncmt  MU  ParUmtnt  de  Pans.  puklim  mm  CaUlafM,  m  1644. 
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Bées  aprèi ,  en  1677 ,  laissaot  un  fili  (^).  H  ne  se  contenta  pas  de  faire 
oui. iTtë commis  du  contrôle  gënéral  ç„^g„  j^j  ^c  que  Samuel  avait 
des  ODances ,  et  une  fille  manee  à    n  .^  1      y 

M.  le  Vajer  de  Boutigni ,  concilier  ^«^t  envers  les  deux  premiers  rois 
aa  parlement  de  Paria,  a*.  RooEa  AaA-  des  Juifs  ,  je  veux  dire  de  l'oin- 
UA  :  c'est  rhomme  d'intrigue  dont  dre  (c)  ;  il  voulut  de  plus  faire  la 
jjii  parle  ci-dessus  dan.  la  remarque  fonction  de  son  écuyer  (d).  Les 
(Di  du  premier  Ailaku.  3".  Cbables    .  „  &  j  • 

Àiiiu,Vcdésiastique fort  pieux,  at-  *ro"P««  q'^^  1  emoereur  Adrien 
tach^  â  Port-Royal.  4».  Simo»  AaAaiA ,  envoya  contre  les  Juifs,  qui ,  sous 
dit  du  Plessis ,  agent  des  daines  de  la  conduite  de  ce  faux  Messie , 
Port-Roral.  5».  W.  AaAau,  connu  âou»  avaient  commis  des  massacres 
J0  nom  de  M.  du  Lac.  Il  prend  soin  de     »  .  •  ,  ^         •    <        ^ 

rédition  des  livres  de  feu  M.  de  Saci  épouvantables  ,  exterminèrent 
Mf  rÊcriture.  D  y  a  eu  d'autres  en-  cette  faction.  AuBA  fut  pris ,  et 
fut  de  Jean  Akakia ,  outre  ces  cinq,    puni  du  dernier   supplice  avec 

beaucoup  de  cruauté  (e).  On  lui 
AKIBA,  fameux  rabbin ,  a  fleu-  déchira  ta  chair  avec  des  peignes 
ri  peu  anrës  que  Tite  eut  ruiné  de  fer ,  mais  de  telle  sorte  qu'on 
la  ville  de  Jérusalem.  Il  n'était  faisait  durer  la  peine, et  qu'on  ne 
juif  que  du  côté  de  sa  mère  ,  et  le  fit  mourir  qu'à  petit  feu  (/). 
1  on  prétend  que  son  jpëre  desccn-  i\  vécut  six  vingts  ans,  et  fut  en- 
^'t  de  Sisera ,  général  d'armée  terré  avec  sa  femme  dans  une 
de  Jabin ,  roi  de  Ty r.  Akiba  vé-  caverne ,  sur  une  montagne  qui 
CBt  à  la  campagne  jusqu'à  l'âge  n'est  pas  loin  de  Tibériade.  Ses 
«  quarante  ans ,  et  n'y  eut  pas  vingt-quatre  mille  disciples  fu- 
ttn  emploi  fort  honorable,  puis-   re^it  enterrés  au-dessous  de  lui 

S'il  y  gardait  les  troupeaux  de  gur  la  même  i^ontagne  (g).  Je 
Ika  Schwa ,  riche  bourgeois  de  rapporte  ces  choses  sans  préten- 
Jenxsalem.  Enfin  il  entreprit  d'é-  dre  qu'on  les  croie  toutes.  On  s'i- 
tndier,  à  l'instigation  de  la  fille  magine  qu'il  a  supposé  un  on- 
de son  maître ,  laquelle  lui  pro-  vrage  au  patriarche  Abraham  (A). 
mil  de  l'épouser ,  s'il  faisait  de  Quelques-uns  lui  attribuent  un 
grands  progrès  dans  les  sciences,  attentat  encore  plus  condamna- 
Il  s'appliqua  si  fortement  à  l'é-  y^  que  celui-là  :  c'est  d'avoir  al- 
tnde  pendant  les  vinçt-quatre  ans  téré  le  texte  hébreu  de  la  Bible 
în'il  passa  aux  académies,  qu'a-    (g)  ^  afin  de  pouvoir  répondre  à 

C*  I  cela  il  sévit  environné  d'une  une  objection  des  chrétiens  (C). 
le  de  disciples,  comme  un  des  i^  j^ift  lui  donnent  de  grand* 
plus  grands  maîtres  qui  eussent  éloges  (D),  et  le  regardent  com- 
ète en  Israël.  Il  avait  jusqu'à  ^e  celui  qui  leur  a  appris  toute 
rinetHiuatre  mille  écoliers.  Il  se 

lec  ara  pour  1  imposteur  car-ccn  ^^.Ç^ii^io^ieum  de  j«d«H>ruin  Pteudo-Mci- 

"Jiehas  (a) ,  et  soutint  que  c  était   tiu ,  pag.  9. 

le  lui  qu'il  fallait  entendre  ces      g  fj»^ .  P'f-  «4- 

laroles  de  Balaam ,  une  étoile  sor-      («)  mdem ,  pag.  14 ,  er  Tractatu  Taimu 


ira  de  Jacob  ,  et  qu'on  avait  en   dieo  Eruf  ,/o/  ai. 

a  personne  le  ventable  Messie    xractatu  Tainuulico  BetMciu», fol.  61. 

{g)  Ibidem,  pag.  i5,  ex  autort  libetli 
>)  Ce  inot  sigitijte  en  hébrw  ^  Fils  de  de  CippU ,  ab  Hortingero  erfi«,  et  laHttk 
KioiI«  tramUti. 
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la  loi  non  écrite  (E).  La  remar- 
que que  nous  faisons  là -dessus 
contiendra  quelques  paiticnlari- 
tés  de  sa  vie.  S'a  fallait  juger  de 
ses  leçons  par  ses  préceptes  de 
garde-robe  (F)  y  on  aurait  lieu  de 
les  traiter  de  ridicules. 

(A)  On  s'imagine  qu'il  a  supposé 
un  ouvrage  aupatr.Abraham.lCe  li- 
vre*''e»tin\iitAéSepherJeùrahy  c'est- 
à-dire  ,  U  Livre  de  la  Création,  Yojez 
la  remarque  (E)  de  Tarticle  Abiabam  , 
et  ajoutez-y  ce  supplément.  Lambe- 
cius  ne  devait  pas  dire  que  ce  Krre  de 
la  Création  fut  imprimé  à  Mantoue 
la  première  fois  (i)  )  car  Tédition  de 
Mantoue  ,  in-4*.  ,  accompagnée  du 
commentaire  a* Abraham  Ben-Dior , 
et  de  celui  de  plusieurs  autres  rabbins, 
dont  TOUS  tTouTeret  les  noms  à  la 
page  536  de  THistoire  critique  du 
Vieux  Testament ,  avait  été  précédée 

Ear  rédition  de  Paris,  en  i55a,  in-8*. 
e  même  livre  a  été  imprimé  à  Bâle  , 
'  in-folio,  Tan  1587,  avec  plusieurs  au- 
tres de  même  trempe.  Il  est  d^un 
grand  poids  chez  les  cabalistes  :  ils 
s  en  servent  â  faire  des  miracles ,  di- 
sent-ils (3). 

•  (B)  On  l'accuse  tPavoir  altéré  le 
texte  hébreu  de  la  Bible.']  Cette  alté- 
ration se  rapporte  à  Tâce  qu^avaient 
les  patriarcnes',  lorsqu^illeur  naissait 
des  enfans.  Personne  nUgnore  qu*en 
cette  année-li  ils  étaient  plus  vieux , 
selon  la  Bible  des  Septante  ,  que  selon 
la  Bible  UébraÏ€|ue.  Adam,  par  exem- 
ple ,  si  nous  suivons  le  texte  hébreu  , 
avait  cent  trente  ans  ,  lorsque  sa 
femme  accoucha  de  Seth  ^  mais,  selon 
la  version  des  Septante ,  il  était  alors 
dans  sa  deux  cent  trentième  année. 
La  plupart  des  théologiens  veulent 
qo^on  préfère  le  texte  heoreu  au  texte 
grec.  Ceux  qui  tiennent  Tautre  parti 
sont  en  petit  nombre  j  mais  en  récom- 
pense, ce  ne  sont  pour  l'ordinaire  que 
des  sa  vans  d^élite.  Le  père  Dom  Paul 
Pezron ,  religieux  de  Vétroite  obser- 
vance de  Ctteaux,  ctdocteur  en  théolo- 

*  Jolj  reproche  h  BajU  tU  donner  le  titre  de 
Livre  à  un  opuscule  fai,  bien  fuVn  ciny  chapi- 
tres ,  est  renfermé  en  trois  ps^ges  de  gros  co- 
lactères ,  dan*  les  Artii  ctmliitic»  Scriptore*. 

(1)  L«mbceîif!»tor.  LitttrartK  Prodroiii.,fya/p. 
SI**,  apud  Placciam  de  Pfettéomyait,  pag,  iSif. 

(3)  Placcini ,  l'^i^. 
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gie  de  la  Cscolté  de  Paris,  s'est  nng^n 
petit  nombre.  Il  a  débité,  entre  antres 
choses ,  que  les  Juifs  ont  altéré  le  telle 
hébreu  dans  le  temps  qui  a  coulé  de- 
puis la  ruine  de  Jérusalem  sons  Tite, 
jusqnes  à  la  douzième  année  de  T  ~ 


perenr  Adrien  (3).  Il  le  prouve  par  h 
version  d'Aquila  ,  publiée  Tan  ooiise 
de  cet  empereur,  et  assez  confonK 
au  texte  hébreu  d'aujourdliai.  Or, 
comme  cet  Aquila,  eu  passant  da 
christiaiiisme  au  judaïsme,  se  mit 
tous  la  discipline  d'Akiba  ,  il  parait 
fort  vraisemblable  au  père  Pezron , 
qiiUl  faut  imputer  â  ce  rabbin  cette 
altération  de  TÉcritare.  Il  est  certaia 
qu^Akiba  était  alors  en  grande  eslim 
parmi  les  Juifs,  et  surtout  parmi  «nr 
de  la  Palestine  ;  cor  il  fui  ewngvn 
quarante  ans  le  maure  du  ooUéms  4m'i!s 
avaient  à  Jabné  ,  ou  à  USénade, 
proche  du  lac  do  Gtaernareth  (4)  ..- 
//  avait  beaucoup  de  disàpUs ,  pestsà 
pour  le  plus  savant  d'entre  Us  Juifij 
et  avait  tant  de  créance  dans  leur  es- 
prit,  que  ce  fut  lui  gui  déclare  qte 
Baroochebas  était  le  Afesùe  (5). 

(C)  Afin  de  pouvoir  répondre  k  tam 
objection  des  cArécieiis.]  a  Jamais  ki 
»  chrétiens  ne  disputèrent  contre  ks 
»  iutfs  plus  fortement  qaVn  ce  tenp*- 
»  lé,  eut  le  même  auteur  (6),  etja- 
»  mais  aussi  ils  ne  les  combatticêit 
M  plus  eCBcacement.  Car  ils  ne  fai^ 
»  saient  que  leur  montrer  d'un  oAbé 
»  les  Érangiles ,  et  de  Tautre  les  mi* 
»  nés  de  Jérusalem,  qui  étatentdevaat 
»  leurs  yeux ,  pour  les  oonvaincie  qae 
»  jÉsos-CiiaisT ,  qui  avait  si  dairsant 
»  prédit  sa  délation,  était  le  pio- 
»  phète  que  Moïse  avait  promis...^.- 
»  Mais  ils  les  pressaient  vivement  par 
»  leurs  propres  traditions ,  qoi  par- 
»  taient  que  le  Christ  se  manileslcfait 
»  après  le  cours  d'environ  six  nëk 
»  aru ,  en  leur  montrant  que  œ  noa- 
»  bre  d^années  était  accompfi.  Cela 
»  les  embarrassait  étnin^jnent  ;  et 
>i  c^est  sans  doute  la  raison  poor- 
M  quoi  il  est  dit  dans  le  Talmod, 
9  <\}j^Akiba  et  Samsai  sappntaieat 
»  les  ann^  (7) ,  dont  on  tirait  000- 
»  tra  eux  de  si  puissans  argumens.  > 

(%)  Peiron ,  ^e  l'Avdmhé  ies  Tcb^*  ,  tàsf- 
Xri,  p.  389.  EdiU  de  Pmsù ,  en  1687,  in-iT 

(4)  Là  même ,  pag.  «90, 

(5)  La  même  ,  pag,  agi. 
(ti)  Lk  mime, 

'})  T«iaii(! ,  in  Trartata  dr-Sm e'rin. 


l 
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I)  est  certain  que  les  jai£i  pouvaient  judaïques,  la  même  année  que  Josephe 
répondre  a  roDJection  des  six  mille  acheva  ses  Antiquite's  ;  qu^il  occupa 
ans,  si  la  Bible  était  telle  qiie  nous  cette  place  durant  quarante  ans;  qu  il 
Pavons  aujourd'hui  ;  car  il  ren  faut  est  très-souvent  cité  dans  le  Pirke- 
bien  qu'elle  oe  nous  donne  ce  nombre  Elieter;  et  qu'il  souhaitait  la  damna- 
il  années  depuis  Adam  jusqu'à  Jésus-  tion  étemeUie  à  tous  ceux  qui  liraient 
Christ.  les  ouvrages  des  chrétiens. 
(D)  Leijuifs  lui  donnent  de  grands  (F)  Se*  préceptes  de  earde^rohe,"]  La 


dW  (9)2  >i  l^on  voulait  parler  digne-  docteurs  ont  étendu  le  Rit'uel  jusques 

Beat  oe  lai.  Son  nom ,  dit  un  autre ,  aux  actions  les  plus  machinales ,  corn- 

a  [tareonru  tout  Tunivcrs ,   et  nous  me  est  celle  d'aller  au  privé.  Malheur 

STona  reçu  de  sa  bouche  toute  la  loi  à  qui  ne  sait  pas  bien  s'orienter  \  car 

orale  :   tlujus  nomen  (  inguit  Autor  les  quatre  points  cardinaux  de  rhori* 

Ubri  Zemach  David  )   eriit  ab  uno  zon  ne  sont  nas  également  favorables. 

txtrano  namdi  usque  ad  aliudy  alque  Je  ne  puis  dfire  qu'en  latin  le  reste  de 

Wtm  lêgem  oraiem  êx  ejus  ore  aeee-  lenrs  ridicules  superstitions.  DixU  B, 

pimus(io).  .Akiba^  ingressus  swn  aUquandb  post 

(E)  Et  croient  qu'il  leur  a  appris  rahbi  Josuam  in  sedis  tecretœ  locum , 

Râtela  loi  non  écrite.']  Voyez  le  pas-  et  tria  ab  00  didici,  Didici  i^.   qubd 

•a^  qa'on  vient  de  citer ,  et  le  livre  non  versus  orieniem  etoccidentem,  sed 

Se  le  père  Paul  Pexron  a  publié  à  versus  septentrionem  et  austrwny  eon- 

ris,  l'ao   1691  (il).  On  7  trouve  4^ertere nos  debeapuis.  Didici o?.  qubd 

(13) ,  que  Babbi  Akiba,  fils  de  Joseph,  non  in  pedcs  ercclum ,  iedjam  consi- 

nt  le  premier  compilateur  des  Dew  dentem  se  retegere  liceat.  Didici  3®. 

ianuei ,  ou  des  traditions  jndaïoues  ,  quod  podex  non  dextrd  sed  sinistrd 

et  le  chef  des  traditiowudres  ;  qu'il  ra-  manu  abstergendui  sit.  Ad  hœc  obje^ 

massa  les  traditions  qa'Uillel,Siméon,  eit  ibi  Ben  ilasas -,    usque  adeb  verè 

et  antres  anciens  docteurs,  avaient  perfricuisli  Jlrontem  erga  magistrum 

inventées;  qu'il  y  en  ajouta  d'autres  iuum  ut  cacanlem  observares  ?    Res- 

^  son  invention  \  qu'elles  eurent  cours  pondit  iUe ,  Uffis  hœc  arcana  sunt ,  ad 

tpetes  ensemble  jusqu'à  la  fin  du  V*.  quœ  discenda  id  necessarlb  mihi  aeen" 

■ède,  auquel  tcnsps  on  yen  joignit  dum  fuit  (l'y).  Voilà  un  merveilleux 

d'antres,  dont  leTalmud  fut  com-  docteur,    qui,  même  sur  sa,  chaise 

P^';  (|u'Akiba  (i3)  se  servit  du  rab-  percée ,  expliquait  sans  dire  mot  les 

bin  Meir ,  le  plus  éélèbre  de  tous  ses  mystères  de  la  loi. 

«liscÎBlef,  pour  rédiger  par  écrit  une  ,v-,«..^.  .«*.« 

Péftiedeces  tradiUons  dont  on  a  de^  J*ilf/w'*îL*".?*'"      Ber.cl.0.,/0/. 
peu  compose  la  Mune  (i&);  qu  il  fut 

attwseur  du  patriarche  (iS),  et  le  raaî-  ALABASTER    (  GuiLLADME  )  , 

treiTAqmla,  et  du  rabbin  José,  qui  est  ^1  /  «      •              1   •               •    .  tt  V 

Pwleur  de  la  Grande  Chronique  «es  théologien  anglais,  naquit  a  Had- 

inils  (i€)  )  qu'il  devint  chef  des  écoles  ley,  dans  le  comté  de  Sufifolk.  Il 

(i)  rid.  jo.  k  L..t,  d.  iwi-M-r».  p.  9.  f»*' '^^  4^  docteurs  du  collège  de 

^  Zmkiw  in  Jachana ,  pag.  66 ,  epitd  u  Trinité  à  Cambridge ,  et  il  ac- 

(/.)  Cîîg?BiWk»Hi. ,  pa,.  «o.  compaj5na  le  comte  d'Essex ,  en 

^(•1)  /«litai/,  D«f«u«  de  PAaii^ii  des  qualité  de  chapelain  y  à  Texpédi- 

itt)  Pag.  6i.  tion  de  Gidîx ,  sou9  le  règne  d'É- 

fâî:?>wfyi;i/«rZ,t°ï'i.iî;yia  ««betb.  On  veut  que  les  pre- 

f-i  U  tompiia^  ntupài  u  m  f me  jour  ^u'Akiba  mîëres  pensees  dc  changer  de  re- 

^a  R.  iUika ,  d«  «o  •i-ai,  «oi  esoriM  est  n  ligion  lui  soieut  venues»  pouf  S  e- 

!iiniî'T« '•'!*  aV^Ô.'  ^*^""  **'  '^"**"  *^®  ^^*^  éblouir  à  la  pompe  des 

(i5}  Nentm  permU  aux  Juifs  dm  se  choisir  un  églîses  de  la  COmmUUion  TOmainC 

(.«,  Lx  H.rft»ym«  iu  c.p.  K///  Im>«.  ot  au  Tcspect  doHt  il  lui  >.>inb!a 
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que  les  prêtres  sont  honores  ;  et   dans  les  remarques  ce  qu'ils  en 
qu'ayant  paru  chancelant ,  il  ait   pensèrent  y  et  comment  il  se  ti- 
trouvé  des  personnes  qui  mena-   rait  de  l'ohjection  que  l'on  fait 
gèrent  ces  dispositions  ,  et  qui   sur  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
profitèrent  de  telle  sorte  des  plain-  que  Jésus-Christ  devait  être  dan» 
tes  qu'il  faisait  d'avoir  été  peu   le  ventre  de  la  terre  comme  Jo- 
avancé  en  Angleterre ,  qu'il  n  hé-  nas  au  ventre  de  la  haleine  (b)-  Je 
sita  plus  â  passer  dans  le  papis-   ne  dob  point  oublier  qu'on  &i- 
me ,  dès  qu  il  eut  bien  consiaéré   sait  un  très-grand  cas  de  ses  fers, 
que    l'espérance   d'un    meilleur    II  fit  une  tragédie  latine ,  intitn- 
avancement  ne  serait  pas   trop   lée  Tioxama,  dont  la  représeotah 
bien  fondée.  Quoi  qu'il  en  soit ,    tion  dans  un  collège  de  Cam- 
il  s'agrégea  à  la  communion  ro-  bridge  fut  accompagnée  d'un  ao 
maine  et  n'y  trouva  point  ce  qu'il   cident  très-notable  (c).  II  j  ait 
avait  espère.  Il  s'en  dégoûta  bien-  une  dune  qui  fut  si  épouvantée 
tôt:  il  ne  s'acconunoda  point  d'u-   du  dernier  mot  de  la  tragédie , 
ne  discipline  qui  ne  lui  passait  en   Sequar^  Sequar^  tant  il  fîit  pror 
compte  aucun  des  degrés  oii  il    nonce  d'un  air  furieux ,  quelk 
était  déjà  monté.  Apparemment   en  perdit  l'esprit  pour  tonte  sa 
il  ne  s'accouDonodait  pas  mieux  de  vie.  Alabaster  vivait  encore  es 
ce  culte  des  créatures,  que  les  pro-    >  63o.  Son  ApparaUts  in  n^dof 
testans  sont  accoutumes  de  regar-  tionem  Jtsu  dhnsti  fut  imprimé 
der  avec  horreur  ;  ainsi  il  repassa  à  Anvers  l'an    1607.  Quant  ai 
en  Angleterre,  pour  y  reprendre   Spiraculum  tubanim  ,  seu  Font 
sa  première  rclifi[ion.  Il  y  obtint   ^piritualium   cxpositioman  ex 
un   canonicat   dans    l'église    de   œquwocis  Pentagloiti  {d)  signî^ 
Saint-Paul-,  et  puis  la  cure  de  ficationibus  ^  et  son  Eccesponmt 
Tharfield  ,  dans  la  province  de   venit^seulubapulchriiudinisjkoe 
Hartford.   Il  entendait  fort  bien   est  demonstratio  quàdrumsUd- 
la  langue  hébraïaue ,  mais  il  se   licitum  nec  impossibilc  can^Hh- 
gâta  l'esprit  par  1  étude  de  la  ca-  tare  durationem  mundi  et  lent^ 
baie  dont  il  s'entêta.  On  en  vit  pus  secundi  adventds  Chrùtijih 
des  preuves  dans  le  sermon  qu'il   sont  imprimés  à  Londres  (e).  On 
fit  quand  il  fut  reçu  docteur  en   peut  ju^er  par   ces  seuls  tities 
théologie  à  Cambridge.  Il  prit  quel  était  le  goût  du  personnaige; 
pour  teiLte  le  commencement  du   mais  on  en  jugera  mieux  par  les 
premier   livre  des  Chroniques ,   paroles  d'André  Rivet ,  que  je  d* 
Adam  y  Seth,  Enos  ;  et,  après   terai  (B).  Il  ne  faut  pas  oublier 
avoir  touché  le  sens  littéral ,  il  se  son  Lexicon  Hebraîcum ,  in-fo- 
jeta  dans  le  mystique ,  soutint  lio.  Je  n'ai  point  parlé  des  Mo-^ 
qu'Adam  signifiait  là  malheur  et  tifs  de  conversion ,  qu'il  publia 
misère ,  et  ainsi  des  autres  (a),    après  avoir  embrassé  le  catholt* 
Sa  méthode  d'expliquer  l'Écri-      (^^  y^^  ^^  nm^ue  (A). 
ture  ne  fut  point  au  goût  des  ca-      («)  Falier,  Wortbiei  of  EogUmi. 
tholiaues  romains  (A)  :  je  dirai      id)  Cest  ainsi  qw  poru  u  Catabgve 

*  V    '        J  d'Oiford. ///a//«il  rfi/r  Penl.teuchL 

{m)  Ex  libro  Fulleri ,  cui  titnlru  Woribies        (e)  foyez  le  CaUlofue  de  la  BiUioUi^c* 
ofEogUod.  (l'Oxfofd, 
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cisme  :  on  sait  assez  que  c'est  la  ^forcer  la  trente,  tant  il  auoU  dim- 

coaluiae  de  ceux  qui  chaiL?ent  "  patience  de  laisser  ses  discipUs  dé" 

a.«ligion.  Cette  coutumcluit  l'^d^f^^^^t^^^^:^ 

même  plus  en  vo^e  en  ce  temps-  »  tant  quelle  est  trop  contraincte  et 

lâip'aujourd'hui.  Le  public  n'a-  »  sophistiquée ,  et  ressemble  juste- 

Tait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  "  ™®"*  *®'  fantaisies  des  rabbins  5  et 

ilÂ<miUi>*  J«  ^«M^  -     A    j     1*  •  partant,  ce  n  est  pas  sans  suiet  que 

dégoûter  de  cette  sorte  de  livres.  «  |;  livre  d' AlabasteV  a  estd  condamné 

Ului  d  Alabaster  fut  réfute  par  »  à  Rome:  mais  il  fut  si  idolastre  de 

Roger  Fenton  ( /*).  »  «es  inventions,  qu'il  fit  encores  pis 

»  que  He'liodore  ,  pource  quHl  quitta 

w^ii^L^'^"'*  *"  i^'^l^t  Aa  Aniwer  to  »  sa  religion ,  poar  ne  quitter  pas  ses 

W.AbbMUrVMoUvcs.  Londom,  1599,  mi.4».  »  grotesques  dangereuses  qu'il  a  faits 

(A)  Sa  méthode  d'expliquer  VÉcri-  *  »'^''  rÉcriture  saiule  (2).  »  Joignons 

^  ne  fut  point  du  giûi  des  catholi^  «  jugement  d  un  ufsuite  du  Pays-Bas 

fw  romainsA  François  Garasse,  îë-  *  ^*^^"'  ^*^  ^  J^*?'*®  français.  Bonfire- 

«fite,  après  avoir  rapporte  une  om-  ,""»'  ^3^»?*  condamne  ceux  qui  par 

ïjn  assez    grotesque    d'Isidore   de  [^  ^«nachines  de  la  cabale  h^uvent 

Wu«.(,),  continu?  ainsi  :  «  L'expo-  *<>"* dans cbajuenassage de  1  Écriture, 

»»ition  d'Alabaster  est  encores  pW  P7""».t  ainsi  :  Quod  nuper  fecU  i/i- 

»eiloignëe  du  sens  commun;  cir  U  '"/';*  "/""'  et  .r«r/i^io*è  Guilielmui 

M\n  va  ravaudant  sur  des  fantaisies  Alabaster  ^1 ./.  .^osiio^p|,«r«ta  ex 

»  «bbinesques,  qui  sont  à  la  vérité  'r"**"*  hujusmodi  fundamentis ,  ne 

•plaisantes,  si  elfes  estoient  aussi  so-  *'*^"'"  ^^««^'"'^  ^onafis  est  nobis 

•lidement fondées,  comme  elles  sont  f^*"  mysUcam  theolngiam,  et  {Oa 

••ubtUement  controuvées.  Il  dit  en  ^P^^  •'Oj:at)  iraeriorem  Scriplurœ  seny 

»  jpo  Apparat ,  ch.  ix .  que  Jouas  et  "*?  admeduUam  (  re  ipsd  ahud  nihU 

»N.  S  ont  demeuré  ponctuellement  V^«^  àMiramenla  et  somma)  erpri- 

»  troU jours  et  trois  nuicts ,  l'un  dans  '^^'''  9**^  5.'  '?  "^^  .^"^V*  *«  ^^"f'? 

■  le  ventre  de  la  terre ,  et  l'autre  <^«'"«"^  Ecclesiœ  t^uguLun  merUo 

*  daos  le  ventre  de  la  baleine .  en  la  «^P«'^?'  «'•  9«"  enim  ferai  quem- 
•ûçon  qui  s'ensuit.  Jonas ,  ditil,  P'""^  "î  '**'  «"'»'r'^»  Scripturœ  in- 
'Mportéjusgues  au  centre  du  mon-  g^^ni  interpretatione  ,  pro  probaUs 
»  àM  comme  il  le  dépose  lur-mesme  :  '»«*«*"i*'f "^f^C^i!"?  JÇ'*  P^'^  ''^ 
»Ad  extrema  montium  descendi  ,  «ff*/^  ^^'«/•^'•«t  (3)  ?  H  rapporte  en- 
»  terra;  vectes  circumdederunt  me.  "***^  quelques  exemples  des  exphca- 
»  Or  eit-U ,  qu'estant  en  cet  endroU ,  *'°°*  cbiménques  de  cet  homme. 

»  il  ayoit  U  jour  et  la  nuici  tout  à  "°"*  entendrons  bientôt  un  proies - 

*^J**is:  car  regardant  t^ers  nostre  *««*  .qui    reproche   aux  catholiques 

^^^isphere^ilat^oitlejourenface,  t^^slim  d'avoir  toléré  les  visions  de 

'et  ta  nuiet  à  dos:  et  puis  le  tende-  ^et  Alabaster. 

*  Main,  tout  au  contraire  ;  de  façon  ^^^i  ^té  averti  par  un  habile  homme 
^  9^  n^a^ant  {fus  demeuré  un  jour  et  que  les  lecteura  n'aiment  pas  qu'on 
**lemi,  iljr  a  demeuré  trois  jours  en-  leur  indique  en  général  ^u  un  tel  ou 


'  '"enf.  jiinsi ,  nostre  Seigneur  estant  ^^  quelquefois  même  sans  être  obligés 

'  ^"^  le  t'entre  de   la  terre ,  a  eu  d'aller  prendre    un  autre  livre  qu  ils 

eojiune  Jonas  le  jour  et  la  nuict  ontdans  leur  cabinet.  Cet  habile  nom- 

^  ^  la  fois  ;  d'autant  que  son  dme  "le  aurait    donc  voulu,  ou   que  je 

^'en  est  allée  jusques  au  centre  de  la  x^'eusse  rien  dit  d'Isidore  de  Peluse  , 

^^t  i^  d'at'oir  le  jour  d'un  costé,  ,._            ^      .                    .      .   ^  . 

^ia  nuict  de  l'autre,  et  par  ainsi  P^l^'k:rCf^lTp^":6!^  \n-7'^e 

^courcirlctermedesidemeuresans  S^^^s^        ^     '              '      *  "  '^^' 

(i\  V       I                       .  (3)  Boofreriai,  rfanf /m  ProZ/*omin«»/ rf«»  f on 

•ÀZ'^        ««wwf»  •  UJtm  à»  eeue  r*.  CAmai«nUire  tar  l«  Pentalenque  ,  impriint  en 
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dans  les  Gaules.  Leur  roi  s'appe-  Tantiquîté  ayait  nommés  IfasM- 
lait  Respendial  :  celui  desYanda-  gëtes  (A);  il  veut  qu'ils  aient  Iu- 
les s'appelait  Gunderic  j  et  était  bitë  dans  les  vastes  solitudes  de 
fils  de  Godisigile ,  qui  avait  été  Scythie  ,  et  communiqué  leur 
tué  dans  la  dernière  bataille.  Plu-  nom  aux  nations  voisines  en  les 
sieurs  au  très  nations  barbares  s'u-  subjuguant ,  et  répandu  ce  nom 
nirent  à  ces  deux-là,  et  causèrent  jusqn  au  Gange.  Quoiqu'il  les  n- 
une  désolation  prodigieuse  dans  présente  cruels  et  sauvages  (6], 
toutes  les  Gaules.  Une  partie  des  il  ne  leur  fait  pas  égaler  à  cet 
Alains ,  sous  la  conduite  d'Utace,  ^ard  la  brutalité  des  Hans;  et 
"■^dé  k  Resp^"*''"~'  •'    "*«*»«—*^-.»    ^..':i«    ^^^^^,^,^1^^^ 

jie  ,  l'an 

province ,       #     i 

thagëne ,  et  dans  la  Lusitanie  ;  Médie  et  dans  l'Arménie, 
l'autre  partie  tint  bon  dans  les       /*x  ^.   . 

Ga«l« ,  sous  1.  conduite  de  deu,  JJ^^^t^TJ^  n!!:^  SS^ 

rois.  Les  Alains  d  Espagne  ,  de-  gètet.  ]  fl  y  a  deux  passâmes  sur  ccfa 

faits  par  Val  Ha  ,  roi  des  Wisi-  aaos  Ammien  Marcellin  fi).  Le  pre- 

goths ,  près  de  Merida  ,  an  4 1 8  •  '"**'^  «*^ ■"  chapitre Vdu  livre  XXm , 

fii«.oni^  /<«^w.f»«;«*«  Â^  ^1  ^     2-  *  c*  ^«  souffre  aucune  difficulté  :  Lo- 

furent  contraints  de  se  soumet-  ^ullus  ver  Alèana.  etâfasuigtu», 

tre  a  Hononus.  Leur  roi  Vatace  quos  Alanos  nunc  appelimmus ,  U 

perdit  la  vie  dans  le  combat  (il),  quoque  natione  perruput^  *'idU  Cm' 

Nous  trouvons  encore ,  sous  l'an  Ç'^lfeSil  V'*"*"  f **  *"  "*'  ^P^ 

/A/     A^  Ai..:^^     -   "  ^1  du  AAAl*.  uvre ,  dao»  un  endroit  oo 

4b4 ,  des  Alains  ,  qm  secouent  le  le.  manuscrits  sont  si  broaUlÀ ,  miHI 

]oug  des  Huns  ,  après  la  mort  a  fallu  recourir  aux  conjectuKsdela 

d'Attila  y  et  qui  entrent  dans  l'I-  critique,  pour  y  trouver  ce  que  fal- 

talie ,  pour  y  fixer  leur  demeure  ;  *«^"«.i<»  *  Marcellin.  Ce  n'eit  donc 

vnoi'a  -n;^:*Jl. ^-^i.     *         *  que  suivant  la  conjecture   da  dock 

mais  Riamer ,  marchant  contre  J.  j^  Valois,  que  U  historien  a  dit 

eux  avec  les  troupes  de  l'empire ,  là,  aduêqtm  AUuhh  petv^nit,  pttem 

les  défait  de  telle  sorte  près  de  J^^uageuu.  Or,  comme  le  premier 

Bergame,  qu'il  ne  s'en  sauve  que  &■"*«.  P"*"^«.  ™*nifes««^nt  gf 

tfo  J«><k,i     «>  ^..^  1^  iT  Marcellin  plaçait  les  Alains  à^nt  lA- 

tres-peu,  et  que  leur  roi  même  .ie,  u  meVeiible  que  l'on  poonait 

liiorg  est  tue  dans  le  combat.  Il  contester  à  ce  savant  oommentatev 

y  avait  long-temps  que  les  Huns  ,  Texplication  qu*il  donne  k  ces  paroles 

ayant   fait  beaucoup  de  ravage  ^^^1  '  ^"JT  «'•'eiien.w  m^g^ 

et  de  carnage  dans  le  pays  des  «^.^^««^'^«''"^^î^^ 

Aiams  ,   s  étaient  associes   avec  qui  Atiam  terminât  ah  Europe.  Bot 

ceux  qui  échappèrent  à  leur  fîi—  transito  in  immentum  extem^s  Sgr- 

reur.    Cest  Ammien  Marcellin  *^'^*^f'^ine$  AUniink4Êkù4uu{%). 

^»;   «^«*    iu^««^^J   /  \     Ti    r  •*  M.  de  Valois  veut  que  Hoe  tranttÊo 

qui  nous   1  apprend  (c).   Il    fait  se  rapporte  au  Dan ute,  et  non  p«  a. 

une  assez  longue  description  des  Tenais  ;  et  il  allègue  sur  cela  Ptinc, 

mœurs  des  Alains  (y*)  :  il  dit  que  I^enys  Characéous,  Orose,  et  TseCacs, 

c'étaient  les  mêmes  peuples  que  qui  placent  les  Alains  dans  U  Sarma- 

■^     *        ^  tie ,  et  au  delà  du  Danube  :  mats  il 

,^'  r I       •    V  .  •      •   c  OC  s^aeit  pas  de  ce  que  d'autres  en  ont 

ytf)  Cordcmot,  Huiotre  de  France,  aux  i-»     m     V    ^  ^^  j»         .«: 

mnnées  ^ue/e  martfm,  *  ^»*  »   »1  «^  «»*   quesUon  que  du   sentl- 

{e]  Amm.  Mareell. ,  tib.  XXX ,  cap.  UI,  (,;  Moréri  cite  le  /•'.  Urrt,  «m  #'t  r'-V* 

W,  ro^ez  la  remarqua  (B\  (j)  Am«.  Mêrcill.,  lib.  XXXI ^  €Mp,  //. 
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méat  de  Marceliia  :  et  sar  ce  pied-  uUa  sont  illU  tuguria ,  a>a  uersandi 
li,  il  me  semble  que  hoc  trantito  se  uomeriê  cura  :  sed  carne  et  cooid  i^tc- 
(ioit  rapporter  à  lanaïs,  puisque  ou-  UtarU  laetis,  piaustrU  supersiaentes.,, 
in  que  les  Massagétes   n*ont  point  abiumptUque  pabulis  i^ebu  carpentis 
lubité  eatre  le  Taaaïs  et  le  Danube ,  civitmtes  imposUas  t^ehuntf  moresque 
■005  voyons  que  peu  après  cet  histo-  supra  cumjeminis  eoëunt,  et  nascun- 
rien  met  les  Âlains  au  voisinage  des  tur  in  his  et  educantur  infantes  (6). 
Anazones ,  et  qu^il  les  £iit  courir  en  Ils  s^accoutumaient  de  bonne  heure  à 
brinnds ,  d*un  côte  jusque  dans  la  monter  à  cheval ,  et  ils  regardaient 
Néaie  et  dans  TArménie ,  et  de  Tau-  comme  une  bassesse  de  marcher  à 
(n  jusqnes  aux  Marais  Mëotides  et  au  pied.  Us  aimaient  tellement  la  guerre» 
^otfhort  Cimmérien.  Partealid prope  qu^il  estimaient  heureux  ceux  qui  y 
deuuoaum  sedes  Alani  suni  Orienli  perdaient  la  vie,  et  qu'ils  accablaient 
Mines f  diffusi  per  popuiosas  ^ntes  d'injures  et  de  reproches  de  lâchetë 
^eisplâstAsiaiieosvergentesintraC'  ceux  qui  mouraient  de  vieillesse  ou 
fu  qtÊOs  ditatari  ad  usque  Gangen  de  maladie.  11  n'y  avait  rien  de  quoi 
eceepijliufium  (3)...  latroeinando  et  ils  tirassent  plus  de  vanité  que  d'a- 
9tnanfo  adusaue  Afœotiea  stagna  et  voir  tuë  un  nomme.  Ils  coupaient  la 
Gitumrium  Bosphorum  ,   itiaemaue  tâte  à  ceux  ^u'ib  tuaient ,  ils  les  écor- 
dmaaios  discurrenteset  Âfediam{iL)»  chaient ,  et  ils  employaient  cette  de'- 
Toatei  ces  choses  tëmoienent  qu  il  pouille  à  des  ornemens  de  leurs  che- 
nus pas  suivi  le  sentiment  des  auteurs  vaux.  Ils  n'avaient  aucun  temple,  et 
qui  ont  placé  les  Alains  dans  la  Sar-  ib  ne  rendaient  de  culte  qirà  une 
■utie  de  TEurope  ;  car  qui  s'aviserait  épëe  nue  fichée  en  terre  :  c'était  leur 
jamais  de  donner  pour  une  chose  no-  dieu  Mars,  patron  des  pavs  où  ils  ha- 
ttUe,  que  des  brigands ,  situés  en  ce  bitaient.  Us  devinaient  1  avenir ,  par 


par 
<Ko-M,  ravageassent  non-seulement  le  moyen  de  quelques  verges  choi- 
h  Médie  et  l'Arménie,  mais  aussi  les  sies  avec  des  enchantemens  :  Judica- 
Haiais  Méotides  ?  Marcellin  ne  serait    tur  ibi  beatus ,  qui  in  prœlio  profw 


£1  le  seul  qui  mettrait  ces  barbares  dent  animam  :  senescêntes  e'nim  et 

Qi  l'Asie.  M.  de  Valois  ne  cite-t-il  JortuiUs  mortibus  mundo  digressos , 

Pi>  Prooope  (5) ,  qui  les  met  entre  le  ut  dégénères  et  ignai^os  com^iciis  atro- 

Caucase  et  les  Portes  Caspiennes?  Au  cibus  inseetantur  :  nec  quidquani  est 

fttte,  que  veut  dire  M.   Moréri  par  quod  elatiUs  jactent ,  quàfn  homine 

ces  paroles  :  PUne  les  met  dans  la  quolibet  occiso  :  proque  exwiis  glo^ 

Sârmatie  de  t Europe ,  où  est  aujour"  riosisjinterfectorum  ai^ulsis  capUibus 

^hid  la  Liihuanie  r  II  veut  dire  sans  detractas  pelles  pro  phaUris  jutnentis 

doQte,  en  cas  qu'il  sache  parler  net-  accommodant  bellatoriis,   Nec  tem" 

tenent  français ,  ^ne  la  Sârmatie  des  pltun  apud  eos  uisitur,  aut  delubrum^ 

Mcîenj  est  la   Lithuanie    d'aujour-  etc»  (7).  C'est  là  la  peinture  qu'Am- 

dltoi  j  mais  cela  est  £aux  j  car  la  Li-  mien  Marcellin  nous  fait  de  ces  Bar- 

liioanie  n'est  qu'une  petite  portion  bares  j  et  il  est  bon  de  représenter  à 

^  l'ancienne  Sârmatie  européenne,  ceux  qui  ne  voient   que  des  peuples 

((cnarquex  aue  Ptolomée  reconnaît  civilisés,  qu'il  y  en  a  d'autres  si  fé- 

dmx  sortes  d' Alains,  les  uns  en  Eu-  roces,  qu'on  a  plus  de  sujet  de  les 

■vpe,  lu  autres  en  Asie.  prendre  pour  des  bétes  brutes ,  que 

(B)  On  Us  représente  cruels  et  saw  pour  une  partie  du  genre  humain, 

■^et.  ]  Us  n'avaient  point  d'autres  Cela  peut  fournir  bien  des  réflexions, 

■ûons  que  leurs  chanots.  C'était  là  tant  physiques  que  morales,  et  faire 

p'ils  faisaient  et  qu'ils  nourrissaient  admirer  les  plis  infinis  dont  notre 

Mrs  en&tts  ;  et  ils  ne  s'arrêtaient  en  nature  est  susceptible,  et  dont  pour 

■  même  lien,  qu'autant  que  le  pâtu-  un  bon  l'on  peut  compter  plus  de 

Hje  y  durait.  La  chair  et  le   lait  cent  mille  mauvais. 
■aient  leur  seul  aliment;  ils  ne  la- 

•niaient  point  la  terre  :  JVec  enim  ^^  /SL?"**"'  '  ''*'           '  ''^'  "' 

(3)/»ûCr«. 

S\ff^^;r.  .       ..     „    ,.  v^^,  ALAIS ,  ville  de  France  dans 

9.  il.                           '  les  devennes ,  au  diocèse  de  ^1- 
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mes ,  k  cinq  lieux  d'Usés  (a),  est    rempli  de  gens  de  la  religion ,  qui 

la  capitale  d'une  ancienne  sei-  •^»*«»^  f^.  ^««^  F»'  ««  "««« 

^.  r^  »   r  .    »  dragone  à  signer  un  formQlaire  papi»- 

gneune  qui  a  ete  engee  en  corn-   ^^^^  On  crut  donc  qu'a  serait  «tik 

té,  et  possédée  par  Charles  de    de  ne  les  tenir  ^  aussi  éloigne» de 

Valois ,  duc   d'Angouléme  ,  fils   leur  prélat ,  qu'ils  Teusseiit  été,  l'il» 

naturel  de  Charles  IX.  C'est  sous  «^"«îi*  f  *^'  soumis  au  dioo^  de  ij- 

"  .,  .     If  A 1  •        9     *M.'  ines.  Cette  nouvelle  église  épisoopak 

le  nom  de  comte  d  Alais  qu  a  ete  ^  ^j^  composée  de  d^ST^liMeieSé' 

long-temps  connu  Louis  Emma-  giaUs  :  </•  eeUe  de  PêaiatÊodi,  et  db 

nuel  de  Valois  (6),  colonel  gé-  celiedeia  t^iUe  d'Alex^  et  «s3cAc> 

„ér.l  de  la  cavalerie  légère  de  :^,,y^£:Sr^J:!:^ 

France ,  et  gouverneur  de  Pro-  abbé  de  Psaimodi  et  docteur  de  «ftw- 

vence,  fils  de  ce  duc  d'Angoulé^  bonue^  fut  sacré  par  M,  le  cardad 

me,  et  père  de  Françoise-Marie  àe  Bomi ^  arehevéque de  Pferhœm, 

de  Valoir    femme  de  Louis  de  .t^1^t;;:SS^Î5j:^ 

Lorraine ,  duc  de  Joyeuse.  Far  ,6^^,  //  g,,  ^„  j'„„^  des  pimém^ 

ce   mariage  ,    le    comté  d'AlaiS  eiennes  et  des  pUu  nobles  famÊtiksdt 

fondit  dans  la  maison  de  Lorrai-  -Po«<of  (^)-  Voyei  U  lettre  que  M.  Pte- 

-    A4,  ui*^ 1?.««^A .  ^9^  ^11  «*i«a  tier  lui  a  écrite,  et  qu  il  a  puUiêe  « 

ne  établie  en  France;  car  du  ma-  p,^    ^^  ^^'  Le^JoanJ  d«S^ 

nage  du  duc  de  Joyeuse  avec  ran»  en  fait  nwntion  (3). 

Françoise-Marie  de  Valois,  sor-  ,^,       ,^    .        _,      ^        ^ 

tit  Loms- Joseph  de  Lorraine,  pu*,  in, /du. ae BMmndm. 

duc  de  Guise ,  qui  mourut  à  Pa-  <»)  "  "*~«  r*»-  *"• 

ris  de  la  petite  vérole ,  le  3o  de  ALALœMÈNE ,  petite  vilfc 

juUlet  i6t  I ,  âjw  de  a  i  ans  (c).  j^  ^^^^   q^  ^  nmam*  ainsi . 

La  vdfe  dAlais  est  devenue  „„  j^  ^^^^  d'Alalcomenée ,  qui 

.piscopale  depuis  la  révocation  fotle  père  nourricier  de  Minaw 

re  redit  de  Nantes  (A).  Quel-  ve ,  selon  quelques-uns  (a) ,  o«  i 

qucs-mis  veulent  qu  eUe  soit  1  A-  ^^  d'Alalcoménie  ,  Tune  ds 

hsia  déente  par  Jules  Wsar,  au  £,,^  d'Ogygës,  laquelle  noorril 

VK'  l7"/?  ^  Commentaires.  Minerve  (A) ,  «slon  quelmw  an- 
M.  deMandajors ,  qui  ep  est  mai-  ^^^  ^^^  ^e^^^  ^^^^  >^j  ^ 
re ,  a  fait  une  diMerUtion  sur  Ce  ^^  ^^  jjg^.j^  ^^^  ^  ^^  ^^^,  „ 
«ujet.  Yoy«  le  Journal  des  Sa-  ^  ^^  ^^  ^  simulacre  d'ivoire, 
vans  du  9  de  mai  i6q5  ,  à  la  page  extrêmement  respectés  des  bcd- 
32 1  de  1  édition  de  HoUande.        pi^,  (^  q^  ^p^  fot  anse,  à 

(a)  Ex  Baudraodi  Lexko  Geognphico.         CC  que   dit   Strabon ,  qu'Alsko- 

éovico  Yaiesio.  ter ^ ne  tut  jamais  saccagée,  ^ 

(c)  u  Pire  Ajuelme,  Géoëalogie  de  la    que  tOUt  le  mondc  s'abstinttffa- 
Maison  de  France, /m^.  170  ,  170.  2l^    ^^1^      •    1  *.  !•— 

'^       '   »  '  ployer  la  Violence  contre  ce  oea- 

(Â)  La  pille  d  A  lais  est  devenue  là  (e).  Mais  Pausanias  assure  tp^ 
episcopale  depuis  la  ré^'ocalion  de  Vé- 

du  de  IVantes  (i).]  Ce  n'est  pas  sans  («)  Sieplum.  B^iant.  voce  'Aa*a*^'*'« 

caiwe  que  je  marque  cette  époque  :  ^**i"°'  »  '**•  '^«  P**^'  ^^^  -     ,    k^ 

car  il  est  certain  que  la  suppression  ^  ^*L?*,""»V  '^,{^'.W-^'*^tr 

Je  cet  ëdit  a  donné  Heu  à  )a  création  'Tr?S?rZ  / J*"/?  'li'V^  ^ 

de  ce  nouvel  eveche.  Ce  pays-la  était  ^a)  Paman.,  /i^.  /X,7«y.  3oS. 

(*;  Faitf  Car»  iCBS.  >V  'Ato^ Ô»T8Ç  aifi  /iFTÎMrfT  •  «W-.— 


ï 
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]t  tUtue  de  Minerve  en  fut  en-  point  dans  l'endroit  oi  cet  auteur 

laie  par  Sylla ,  et  qu'ensuite  le   P»'^.  "*L'"  ^"^  «»'A!aloom*ne. 

/        «^  iA  »  !•    i  (»}  ^«   aofmaa  JaU  encore  plus 

vernie  commença  d  être  négligé,  de/aute*.  ]  Il  dit,  i». ,  c^u' Alalcom^ne 
IJ  a|oote  qne  de  son  temps  les  ëtait  uoe  ville  de  Bëotie ,  qui  avait 
manilles  s'en  étaient  fendues  ,  à   pris  son  nom  de.  l'Alalcomdne  des  Bëo- 

ctiueqaun  ffros  tronc  de  lierre    _^^ '     ti  ^»»«i.  ^^«»^:       vi         i 

.     «         ,o        .  ,  menceo.  il  est  tres-certain  qu  u  prend, 

avait  pousse  ses  branches  entre  après  M.  Uoyd.  ce  dernier  mot,  non 

lo  pierres.  Parmi  les  épithëtes  de  pas  poor  le  nom  d'nn  homme ,  mais 

Minerve ,  celle  A'AlaUomémert-  Po»'  c«l"i  ^'«n?  ville  (j).  M.  Uoyd  a 

ne.  i^^^î,    qu'Homèç.  lui  ;:riS."rrZo'!LtLlS!^ 

donne,  n  est  pas  la  moins  digne  lomm  Alalcomenajo,  ut  Plut,  in  Uel- 

deomsidération  (y^.  Plutarque  len,rejèrtp,53'j.  edU,Stepk,affereni 

rapportequ'Ulysse  étant  né  dans  '"»*'  «««*f ««  naminis.  Tout  cela  est 

àl!it/^».:>«<>  J!L,«i.«»  ».«'.,n^  «n*ll«  vrai;  mais  comme  M.  Uofman,  au 
Walcomene ,  voulut  qu  une  ville   j^^^  ^^  ^,        1^,  j^  ^  H^^^  ^^^, 

Clthaqne  portât  ce  nom,  afin  de  ithacœ,  a  mis  Urbs  Bœotiœ,  et  a  gardé 

aieia  conserver  la  mémoire  du  la  suite  sans  changement,  il  est  tombé 

lieu  oii  sa  mère  était  accouchée  ^«»  ^}^  ^.?«»hle  méprise  :  c'est  que 

JL\w»if^\  t*»:^^^^  J^li„«»n^^«A  oHin  coté,  il  assure  qu'une  ville  de 

*lm(^).  Etienne  de  Byzance  ne  ^^^  a  pris  son  noi  d'elle-môme  , 

m  nen  de  cela  :prsquil  parle  et  de  l'autre,  que  c'est  Plutarque  qui 
<FAlalconiène ,  et  il  nomme  Al-  Ta  dit.  a*.  Il  impnte  faussement  à 
CMncne  la  ville  de  File  d'Ithaque.    Plutarque  d'avoir  avancé  dans  la  pa^ 

Ce^ditM.Mo^ri,q^^^^^^  F^  t'e'i^pirde^t^^^^^^^^^ 

comme  était  considérable  par  le  lébre  cette  ville  de  fiéotie,  d'où  est 

*wnltfan  de  Tirésias  ,  et  que  se-  venu  que  le  po^e  a  dit  'AxAxxo^cyNK 

ionPlatanrae  elle  eut  depuis  le  'a9»»s.  M.  Lloyd  attribue  toutes  ces 

m*^  j»i*i?  ^*    A»«-    rL\  mêmes  choses  a  Plutarque ,  excepte 

•ttttd  Ithaque  ,   est   faux   {h),  celle  qui  concerne  le  toibeku  de  Ti- 

H.  Hofinan  fait  encore  plus  de  résias.  3*.  M.  Hofman  nous  donne 

tntei  (B).  comme  une  -  autre   ville  celle   qu'il 

nomme  Alalcomenium,  op.  Bœotiœ , 

f*î  A  ètof  nCijuLêfM  xi,irtç  «U'tip^ovrft  ad  Ucum  Copaîdem  itUer  Haliartunt 

tifn  jUaç.  Nunquàm  vattata  est,  oh  r^  et  Coronœaniy  templo  Minervœ  cla- 

^Mimm  Dm  omnibus  emnem  vim  abstinên-  rum.  Cest  multiplier  les  êtres  sans 

•».  Strabo,  lih,  /X,  p.  a85.  nécessité.  Je  ne  pense  pas  qu'aucun 

ir,  Eûmes.  U.  À,  vs,  8.  Stat.  Tbeb.,  lik.  des  auteurs  cités  par  Moréri  dise  f|ue 

^11,  ¥*.  33o.  le  prince  Alalcomène  mit  dans  la  ville 

[g)  Platar.  QaaesUon.  Gnecaram ,  p.  3ox.  de  ce  nom  la  statue  de  Vénus. 

\k)  rçjsa  CmrticU  TlâisiAi.  (,,  CeiU  nlU  «,  uniA  du  gsnrs  neut^, 

*AXaiX«oyulyiOT,  tamSt  du  féminin  au  singulier, 

{k)  AlmUoménie nourrU  Mi-   'AxdLXKo/ui9vUyUutt£tauplunel/A\tt)jLofjit' 

MVf.]  Scaliger  prétend ,  l ".  que  Pau-     ^i^'.  /V*»  BerUlîw ,  mut  Éticaae  et  Byunce, 
aatas  avoue  que  quelques-uns  ont  at-     pag.  89.  lia  aubUéde  dire  ^ue  PluUrq.,  QiMMt. 

rflmé  l'éducation  de  Minerve  à  Alal-    Gnec,  p.  3oi ,  r«  nomme'e  ^AktLXxo/xiutai, 

Mnénie,  fille  d'Ogyg^  i  mais   c'est 

lotât  deviner  ce  qu'on  croit  que         ALAMANDUS  (LouiS),  en 

^lûas  a  dû,  00  a  voulu  dire  ,  que    français   jilleman  ,    archevêque 
attacher  à  la  lettre  de  son   texte  »     i>>    ■        ^         j*     1  j      «.*«.       j 
•mmelei^connattronttousceuxqul    d'Arles  et  cardinal  du   titre  de 

ttmineront  l'original^  a*.  qu'Etienne    sainte  Gecile ,  a  ete  un  des  grands 

e  Byxance  fait  oaention  de  cette  fille    hommes  du  XV*.  sîëcle.  Ceux  qui 

•Ogygcj  (i) }  c'est  ce  qui  ne  se  trouve    parlent  des  affaires  oii  il  fut  me- 

<.)  Sc^Kct  »  Ea.^. .  num.  «9,  pag.  u.     w  ,  l'appellent  ordinairement  1^ 
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cardinal  d'Arles.  Il  n'était  point  tel  eflet,  que  lorsqu'on  vint,  i»- 
Bourguienon  ,  comme  Tont  dé-  Ion  la  coutume ,  à  invoquer  le 
bité  quelques  auteurs;  mais  il  ne  Saint-Esprit  ,  chacwn  se  mit  à 
s'en  tallait  guère  ,  puisque  le  pleurer.  II  ne  fit  pas  moins  pieu- 
pays  de  Buffei  lui  a  donné  la  rer  les  assistans  lorsqu'il  offidi 
naissance.  C^t  ce  que  Guiche-  le  jour  d'une  autre  session,  et 
non  a  fait  voir  dans  son  histoire  que  la  tête  chauve  toute  nue ,  il 
de  Bresse ,  comme  M.  Moréri  l'a  aistribua  la  conminnion  à  tow 
remarqué.  Pour  ne  pas  répéter  ceux  qui  se  présentèrent ,  leur 
ce  qu'il  en  dit  ,Je  m  arrêterai  à  donna  k  tous  le  baiser  de  paix, 
d'autres  choses.  Le  cardinal  d'Ar-  et  les  exhorta  à  communier  £- 
les  présida  au  concile  de  Bâle  ,  gnement  (</).  11  fut  infleziUe  à 

Jui  déposa  Eugène  lY ,  et  qui  tout  pendant  la  peste  qui  s'âe- 

lut  l'antipape  Félix  V  (a).  Il  a  va  dans  la  ville  :  la  mort  d'une 

été  fort  loue  par  Énée  Silvius  ,  partie  de  ses  domestiques  y  et  les 

comme  un  homxne  tout-à-fait  prières  de  personne  ne  le  parent 

propre  à  présider  à  de  telles  com-  obliger  de  sortir  ;  il  aima  mieox 

pagnies ,  ferme  et  vigoureux  y  il-  sauver  le  concile ,  au  péril  de  si 

lustre  par  sa  vertu  ,  savant ,  et  vie,  par  sa  présence,  que  sauver 

d'une  mémoire  admirable  pour  sa  vie ,  au  péril  du  concile ,  pir 

récapituler  tout  ce  que  les  ora-  son  absence  (e).  II  était  extnmie- 

teurs  et  les  disputans  avaient  dit  ment  laborieux ,  et  si  sobre,  qu^ 

(A).  Un  jour  qu'il  harangua  con-  y  eut  des  conclavistes  qui  ne  pu» 

tre  la  supériorité  du  pape  sur  le  rent   souffrir  qu'en   cUminuant 

concile ,  il  se  fit  admirer  de  telle  leur  ordinaire,  on  leur  représen* 

sorte  que  plusieurs  l'allèrent  bai-  tât  l'exemple  de  ce  cardinal.  la 

ser ,  et  que  d'autres  s'empresse-  réponse  que  fit  là-dessus  un  Pik 

rent  à  baiser  sa  robe.  On  élevait  lonais  vaut  la  peine   d*étre  htf 

son  habileté  jusqu'au  ciel  :  habi-  (A).  Il  ne  faut  pas  demander  si 

leté  qui  avait  fait  qu'encore  qu'il  le  pape  Eugène  foudroya  le  pré* 

fût  Français ,  il  avait  surpasse  les  sidentd'un  concile  oii  il  avait  élé 

Italiens,  quelque  fins  qu'ils  fus-  déposé.  Il  le  priva  de  toutes  ses 

sent  (c).  Il  savait  fort  bien  em-  dignités ,  et  le  traita  de  fib  de 

ployer  les  machines  de  la  dévo-  la  géhenne  (B).  Cependant  Lods 

tion  ;  car  un  jour  de  session  ,  il  Alamandus  ne  laissa  pas  de  moo-  , 

fit  porter  par  les  prêtres ,  dans  rir  en  odeur  de  sainteté  (C) ,  et 

l'assemblée  ,  toutes  les  reliques  de  faire  tant  de  miracles  après  sa  ' 

qui  se  purent  trouver  à  Bâle ,  et  mort ,  qu'à  la  requête  des  dm* 

les  fit  mettre  à  la  place  des  évê-  noines  et  des   céîestins  d'ivi- 

ques  absens.   Cela  produisit  un  gnon  ,  et  sur  les  instances  àm 

(«)  //  éudt  diéc  de  5«^e.  H  se  mommait  cardiualde  Clennont ,  léaat  àh^ 

Amtfdëe.  terc  de  Clément  YII,  il  lut  bea> 

(6)jEiiea8  SUriuf ,  de  Gettu  Batae«otu  tifié  par  ce  pape ,  l'an  l527  (/> 

Ja2  ^'«*«««»«  ^w/^-^^/ierè  comment  ^  ^^       ,^  jj 

tlabatU  ^  ttm  licèt  origine  essei   Galltcus ,        >  •'    .         .....  _^ t-  »^ 

Itaios  tanUn  hâc  die  sZnmd  homines  astutid  ^<  '*^  '  f'"^'  ^'  rapporte  ses  fmreki  «0*  , 

êuperduel.  Sam»  Silviw,  de  Gctlif  Concil.  '»"*'  •  *'""'  *"  remarque  (A). 

Buil.  y  iib.  r.  :/)  Voje*^  ta  BuUe  dsm  Um.  Ifiit^ 


j 


ALAMANDUS.  35S 

Méric   Raynaldus   a  prétenda  Les  jansénistes  qui  ont  criti- 

qa'il  se  repentit  de  tout  ce  au'il  auë  Oaeiic  Raynaldus  au  sujet 

mit  fait  dans  le  concile  de  Bâ-  du  prétendu  repentir  de  notre 

ie;  mais  on  ne  saurait  donner  Louis  Aleman  y  se  sont  exposés 

Bolle  preuve  de  ce  repentir  (g)  »  eux-mêmes  à  la  censure  (D). 
m  contredire  ce  point  de  fait , 

cn'im  an  avant  sa  mort  (A)  il  fut  ^^K^  répome...,,  d'un  PoionaU 

..  j                                          ■!     j  f'tfttt  in  veine  a  être  lue  A   «  Ouella 

M  de  ceux  qui,  au  concile  de  «  comparaUoh  I  «  .'écria- t-iriort- 

Lausanne  ,  parlèrent  du  concile  ou'on  lui  proposa  Texcmple  de  Louis 

de  Bâle  comme  d'une  assemblée  Alaihaudus.  «c  >fou8  me  parlez  d'ua 

iiinte  et  sacrée  (0-  H  mourut  à  "  F™nÇ«S  »oï>« .  q^».»  «  Point  de 

Pi^  j^  .  •       A             /i.\     1^    a  »  ▼entre,  ou,  pour  mieux  dire,  qiu 

%  de  soixante  ans  (*),  le  i6  ,  „>^l  pii„^  ho*mme  :  je  puis  yiip  à 

oe septembre  i^oo  (/).  Les  uns  «travers  le  rideau  qui  nous  sépare 

disent  que  ce  fut  en  Savoie  ,  à  »  tout  ce  qu'il  fait  ^  je  ne  Tai  iamais 

Fabbaje  de  Hautecombe,  où  les  »  ?7»  «««^«î*  ?  «i.  n«»ger  ni  Wre  j 

_ -^  Jl  I   .  1  A  - .        .           il       11  »  il  oe  dort  m  nuit  ni  jour  :  il  ht  per- 

nomes  lui  bâtirent  une  cbapelle,  „  p^tuellemen t ,  ou  il  nëgoJsie  ;  iFne 

et  iinvoqnërent  durant  la  celé—  »  songe  à  rien  moins qu*à  son  ventre  : 

kition  de  la  messe  (m)  ;  les  au-  *  ce  n'est  point  mon  homme  ^  je  n'ai 

tro  disent  qu'il  mourut  à  Salgn  "  "*^"  ^^  commun  avec  de  semblables 

/  V   o          ^           *  '     A   1-.        1  *  g*"«-  "  .  Q^o$  uuer  (  ce  sont  les 

H  Son  corps  est  a  Arles  :  la  p^^olcs  d'Énée  Silvins  au  sujet  de  hi 

Mlle  de  Clément  VII  en  penmt  nourriture  de  ceux  qui  étaient  entrés 

li  translation  des  lieux  bumides  dans  le  conclave  )  Cracouiensu  nr- 

it  souterrains  à  tout  autre  plus  ^f^^^^^f^  dimimaionem  (  cibario- 

-.^       11        ,         A        »  1-  *  T  rum)  fuiiC.  Cui  cwna^es  et  anettnœ 

Mmmode  dans  la  même  église.  Je  cames  afferrentur,  tubstraetœ  at^icula 

VOIS  des  gens  qui  assurent ,  aprës  tunt ,  orante  in  portâfanudo  ut  quod 

bomesJbilippe  de  Bergarae  (i?),  f'«**  «^'«'  i  ««'  bomino  dindueretur; 

r^LonisAlMnandus  publia  plu-  'P^^^f  ««'«^•«^  «'  -"^^  P'Çl^f 

mm  opuscules  dignes  de  Im  ;  ««,£«»€»  aMici«/flifipr4»opirf«et./i/eà. 

Mis  je  ne  vois  personne  qui  mar-  que  cùm  spoUum  sensit^  uiique  conr 

pe  le  titre  de  ces  opuscules,  ni  ^«««litt  en  publieèque  tetuaus ,  nun- 

U  bibUothÀlues  Oil  ils  sont  ♦.  ?"?"*  /^./''^  '.  P«''9«J"»  f^cerdos 

!f .  f^  ïï.  pmf-  n^  9o.  EdiL  Caïaabr, .  reiur  neadmirationem  h^beret ,  quo- 

M.  iOq  ,  ia^o/.  nuun  id  obtieisset  canUnati    Arela- 

(r)  Lanains,  ihid. ,  pmg.  8i.  lensi.  «  Proh  !   inquU  ,   eardtnalem 

m  Cétau  tmm  \l^  »  miki  œquiparas  ,    hominem  galli^ 

Si^BmsiieemsisComiÙimpUHMCf»-  ,  cimi ,  paroumy  eventrem  ,  aut ,  ut 

BJUmmuû  .  up^  lUyMldi  AaiMl.  ^  ^^^^  loquar,  non  hominem.  Ego 

Çl^r^U  ZÛh  ^Clément  Vil,  d^  »  «^"^  ««^  '««^  infortunio  tum  locft- 

I».  4»toUr  .  r<v.  79,  8o.  »  ««" .  ommaquœjacu perluitm  miAi 

Ç^  JSx  ^ms  EpUaphio.  »  cortina  indicat ,  née  adhuc  hibera 

W  P^triM  MosodiM  in  AaM<l«o  Pacifico,  »  e»m  ,  nat  eomerfers  f^idi  ;  el  ^Mod 

P|  86  r  afaUmU  dire  76  )  ,  «p«rf  Laun.  9  nM  moiestiui  ett ,  insomnes  nocUM 

Tlf'l/^-  ^'*  »  insomnesquedieê  dueit  (  ^iMim^uàfn 

EwS-Shilippa.  Berfo».  Chronicor.  »  "«^  "*  ^"^  "^/'f*  >  S•^/'^^. 

^  Xv^  i-iiiHpp«  «wjw«.  v««  ^  jemper ,  aui  negotiatur.  NuUa  ei 

^Uljremmrqtm  q^ameuu  ornera fe  de  ee  *  min^jfi/qukm  ventrit  ett  cura  ;  mihi 


M'étmit  coium  avant  lydo.  que  le  »  nihU  eum  eo  commttna  est  (i).  » 
^MoHâfmucMm  mU  ouJoursalRiAÊOtLet»  Yoilâ  comment  sont  bAtis  ceux  qui 
faHiM  II  mil  Manineriptorum  nova  ,  ok  il 


que  ton  eeaterve  à  BâU  um  Pièce       (t)  Mnen  SîItîm,  et  Quûê  Baiihtuic  Ca«- 
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veniMi 


dans  lef  yloM  gnnilcc  affaires  sont 
capables  ae  sarmonUr  les  obstadcf 
les  plus  forts.  Cela  demaDde  des  geas 
laborieux  et  détachés  des  plaisirs  des 
sens  ,  et  intrépides.  Donnons  en  latin 
le  témoicnafa  de  la  fermeté  de  Louis 
Alamandus  contre  la  crainte  de  la 
peste  :  J^equc  iiium  preees  ,  neque  do" 
jneêticorumfunera,Jiecure  potuerunl., 
volentem  potiiu  cum  vitœ  pericuto  lat- 
uan  concUUtm  ,  quam  cum  periculo 
cot&Bilu  êalfore  v'Uam;  ,$ci9bM  enim^ 
éfuomam  se  reeedente  pauei  remanêU- 
sent  ,faeUèque  committi/raus  in  ejus 
ahsenliA  potuisset  (a). 

(B)  On  le  traita  de  fils  dp  /^ Jf«- 
henné, "l  Dans  une  balle  donnée  i  rio- 
rence  ,  l'an  i44^*  on  l'appelle  iniqui- 
tatisjilium,  rebelUonumttJacinorum 
muitorum  reum  ,  el  Ton  y  dit  que  les 
conciles  de  Ferrare  et  de  Florence 
Taraient  condamné  et  dépouillé  de 
toutes  ses  dignités  :  ji  Ferrariensi  et 
Florentino  eoneiliis  damnmtum  et  imi^ 

trsis  dignitatibus  prii'atumjuisse  (3). 

(C)  dpendant  u  ne  laissa  pas  de 
mourir  en  odeur  de  sainteté.  ]  Cet 
exemple  et  celui  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg, béatifié  parla  même  bulle  de 
Clément  VII  ^4)  «  ^^^  ^^  P^"  embar- 
rassans  pour  les  controversistes  du 
parti  romain  \  car  enfin  ,  si ,  selon 
leur  prétention,  tout  homme  qui  nW 
point  uni  au  pa|>e ,  est  hors  de  TÊ- 
glise  ,  comment  se  peut-il  faire  que 
non-seulement  on  se  soit  sauré  dans 
les  deux  obédiences  ,  mais  qu'on  v  ait 
aussi  mérité  le  grade  de  saint  r  La 

.meilleure  réponse  qu'on  puisse  faire 
.  est  de  dire ,  que  la  distinction  du  vrai 
pape  et  du  laux  pape  étant  au-dessus 
des  forces  des  particuliers,  et  une 
pure  question  de  fait ,  l'erreur  était 
invincible  ,  et  par  conséauent  ne  de- 
vait point  prâudtcier  a  ceux  qui 
étaient  dans  la  Donne  foi  quant  i  la 
question  de  droit.  Mais  gare  les  ré-  - 
pliqnes  et  les  conséquences  qui  nais- 
sent de  là  en  faveur aantres  erreurs! 

(D)  Les  Jansénistee  qui  ont  eritiqué 

Bmrnaldus se  sont  exposés  eiur- 

m&ies  à  la  censure.  ]  Ils  allèguent  d'a- 
bord les  injures  dont  ce  continuateur 
de  Baronius  a  chargé  lecarjj^l  d'4r- 

(•)  Fd.  Hid.  ' 

(3)  ridt  Uattoin,  Epbt.  XtpmHi  /,  hmn. 
45 ,  pug.  80. 

(4>  rof»  M.  €!••<• ,  Mr«M  at^b  lUfa^ 


les  y  et  ils  obsorrent  cnsoite ,  ^d 
a  esté  contraint  d'avouer  en  èau  é* 
vers  endroiu ,  Van  i^iiS ,  a.  a6 ,  d 
l'an  i45o ,  ft.  ao ,  ^110  Dien  efnt  r^ 
eonnottre  Im  sainteté  de  cctarémlper 
des  miracles  si  visibles  et  si  kiee  at- 
teste* ,  que  Clément  Fli  Ce  mis  es 
nombre  des  bienheureux,...  (S).  U 
manière  dont  eet  autheur  se  tirs  is  a 
mauvais  pas ,  continiient-ils ,  est  toA- 
ùrfaÀl  horrible .  «  et  ne  peut  estie  i» 
M  dée  que  sur  une  maxime  Xxhs-^aùr 
>»  cieuse  .  qui  est  que  des  geni  coop 
»  blés  de  crimes  publics  poisscotdevf- 
i»  nir  Saints ,  et  estre  recoDoos  pas 
»  Saints  par  l'Église ,  sans  qo'ili  ayeit 
»  donné  aucun  témoignage  de  k  le- 
»  pentir  de  leurs  crimes ,  et  que  to«- 
»  tes  choses,  au  contraire,  isatai 
»  voir  qu'ils  y  ont  persévéré.  Cirâie 
»  cardinal  d'Arlea  a  commis  àatàr 
>  mes ,  et  a  den  estre  estimé  sa  tm- 
m  mcschant  homme  ,  en  fiisaot  loit 
»  ce  qu'il  a  fait  dans  le  oooàle  k 
»  Basle ,  jamais  homme  n'a  cite  |1* 
»  constant  dans  ses  crimes  ;  poiajÎMt 
»  lors  même  aue  les  pères  du  oaDGi|r 
9  de  Basle  ,  ou  il  présidoit ,  k  iM- 
»  rent  à  Nicolas  V  ,  ce  ne  lot  poisla 
»  reconnoisiaat  en  nocuoe  sorte  ^^ 
»  eussent  mal  fait ,  ny  de  itsiiter  t 
»  Eugène ,  ny  de  le  déposer ,  nj  fi" 
»  lire  Âmédee  }  mais  ce  fat  su  c«s- 
»  traire,  en  protestant  an'ilss'tvflint 
»  rien  Âiit  qne  pour  le  bicBéelr; 
»  glise,  et  qu'ils  ne  s^onissoienlt.frj 
»  colas  V ,  qu'en  rélisantdenoanaii 
»  après  la  cession  volontaire  de  Fé^  : 
a  et  l'union  se  fit  sans  qn'on  latUri 
»  geast  à  rien  désavouer  de  tsot  «i 
j»  qu'ils  avoient  fait  j  mais  oefal»*i 
»  contraire  ,  Nicolas  V  qui  ^"^'f^j 
»  ce  qui  avoit  esté  fait  i  Bide.  ^| 
»  sorte  que  ,  si  tout  ce-  qu'a  isil*i 
»  cardinal  d'Arles  dans  k  coooik  wi 
»  esté  criminel ,  jamais  houst^ 
»  roit  témoigné  plue  d'opitûnk^ 
I»  dans  le  crime.  D  où  il  s*eiis«IJ^ 
»  si  cela  n'a  pas  empesdié  m  ^ 
»  devinât  Saint ,  il  &udroit  qi»i|^ 
»  la  persévérance  dans  Iespli>|OTS 
»  crimes  n'empesche  pas  qu'on  M  <^ 

J5)  R«nan|«e»  rar  le  XT|II«.  «o^^jg 
eB  EccUMMCiqiwo ,  ^M.  >i3.  Cwi'^^S 
tout  imprim^eâ  uvee  ma  Hcoicil  40  ^inti^^R 
cet  poar  ta  êéhnt  des  ttmaurts  if  k  wa*j 
d«  Thiologi*  de  Paru,  OMtn  n  bn'*'B 
bttUe  a*Aln«iidr«  VII.  Um0  9^é»  r^tfMJ 
Gtmk*m  (  «n  «  mis  mm.  iifrv,  k  HmeÊm,  "! 
Bernard  lUeirddj  aji  16C7 , 
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Stîot  j  «0  «ri  «st  horrible.  Et ,  ce-  tir  d'Aleman  ,  et  ils  rëfbtent  d'un* 

pcadaot,  e  est  aoe  suite  nëcessaire  manière  démonstratÎTe  sa  prétention  ; 

4e  oe  disooors  de  Raynaldns ,  l'an  mais  ils  ont  tort  de  Taccuser  de  ce 

i^Soi  n.  90.  Hfte  anno ,  dit-il,  £ii-  dogme  horrible  qn'ils  étalent  si  pom- 

imimm  Alamanium  ttrehiepiêco'  pensement  :  il  irest  point  Trai  qu'il 

ptm  Ankumtm viid  eetsiste  joigne  ensemble  la  sainteté  etl'impé- 

imàuil ,  «t^iie  mitaoiiiM  post  mot'  nitence  ;  car  il  suppose ,  au  contraire, 

tem  9onscéss€  affirmant ,  eutmqua  que  ce  cardinal  se  repentit ,  et  il  re- 

CUmâtu  yil  vêiuti  Btalum  eoli  connaît  en  cela  une  adorable  miséri^ 

fermuà  êxaralo  dipUtmata  Pénii-  corde  du  bon  Dieu. 

JEotf  9.  Apr.  an»  i5a7.  iîaqna  ado*  Au  reste ,  si  je  dis  ici  <|ue  M.  Claude 

'  rmés  ta  divina  miiericoniia  ,  tpui  a  reproché  aui   jansénistes   d'aToir 

«xigiio  tempnrii  Jiuxu  Ludovicum  soufflé  le  chaud  et  le  froid  touchant 

^F*Mi  nefandi    et  pernieiosissimi  Oderic  Raynaldus  (6)  ,  ce  n'est  eue 

M^sMlcf  OÊietorgm  ,•  propagatorem  pour  faire  Toir  f|u'on  beor  attribue  les 

hmtteoi ,  qmi  ex  erronée  eonteien»  Remarques  que  je  leur  ai  attribuées. 

tii  itmamera  in  Dei  EeeUêiam main       «m  ^    j     n^r     j  «   ax^      n   n. 

tvtnmi ,  ac  toi  annorumeunu  in  ^J,^  i,  U  Foi  ^«fendi.*,  pag^wni ,  nix. 

peifùmeid  obfirmatns  profanat^enU 

lecrementa^  pœniUnUm  ae  rei^er-  ALAMOS  (BaLTHASAE)  naquit 

M  in  meiiiiiM^cc/ef  MvoçfMncti-  ^  Medina-dcl-Campo  ,  dans  la 

S:i±::i?^u^^de''dSï;ï;  C«tUle.Aya„tétudSeadroità 

h  (piod  lèle  au'avoit  oe  saint  jhom-  Salamanquc ,  il  entra  au  senrice 

■s  {NMir  la  reformation  de  rEclise  d'Antoine  Peree ,  secrétaire  d'é- 

TiTOit  emporté  k  des  actions  trop  ^t  sous  le  roi  Philippe  II ,  et  il 

jointes   quoT  qu'U  les  fist  par  un  ^  beaucoup  de  part  à  l'estime 

fcoa  moCif ,  cela  aaroit  esté  suppor-  ^^\  *^«i*wuy  w;  pu  1.  «  «  ^uiui; 

bUt ,  et  ne  seroit  pas  si  contraire  «t  à  la  confidence  de  son  maître  2 

^auxténoignages  c[ue  Dieu  a  rendus  de  là  vint  que  l'on  s'assura  de  sa 

>  4e  M  sainteté.  Mais  de  le  faire  passer  personne ,  après  la  disgrâce  de  ce 

*pear  méchant  homme,  pour  un  hé-  ii:-.:-*—   ni  i«  ^^«;n*  m.  ««».*./^m 

^îSimie.  et  poar  un  sSismatique  «^"t«-  ^"  f^^^/l^*»  P™*"^ 

rapimastra  qui  auroit  profené  les  onae  ans.  Philippe  III,  parvenu 

^iaoemeiis  par  une  infinité  de  sacri-  à  la  couronne ,  le  mit  en  liberté , 

il%es ,  et  vouloir  9u'ensuite  en  un  suivant  les  ordres  que  son  père 

ull"i±"L?.  n'L^I^né  ^nlont  ^^  ^^  ^^^^^  ^aus  SOU  testament, 

fauoiiiser,  sans  avoir  donne  aucune  ,                                     .         .    , 

^îwiive  de  son  repentir  de  Unt  de  Alamos  mena   une  vie  pnvee , 

[«mts qu'on  lov  impute,  c'est  avoir  jusqu'à  ce  que  le  comte  duc  d'O- 

Mestnnfleidéedela  sainteté,  on  livarcz  ,  favori  de  Philippe  IV, 

fMosI»  c'est  aimer  mieux  auier  i».«,^i4»  «„- owv.«l/M*fl  «ntli/M.  0« 

^SMrielaii>aliceetlaiaintetë,que  1  appelât  aux  emplois  Dublics.  Un 

tdWMnr  qu'an  pape  s'est  trompé,  lui  donna  la  charge  d  avocat  ge- 

dédarant  nn  homme  méchant ,  néral  dans  la  cour  des  causes  cri- 

laftêmeque  Dieu  l'a  dédarésaint.  minellcs  ,  et  dans  le  conseil  de 

l^lieH^  par  Cucoaius,  suffit  pour  au  conseil  des  Ind^,  et  pms  au 

tsaisâdre  cet  eacrivain ,  puisque  le  conseil  du  patrimoine  royal.  Il 

^  \aj  rend  témoîgnajle ,  non  d'à-  ^^^x.  chevalier  de  Saint  Jacques , 

jw  fmt  une  «~°^« J«»J^*"««^^^^^  homme  d'esprit  et  de  jugement, 

IriBMB  cmll  aoroit  commis ,  mais  **^"    ."     7  *,       ,        '  ^  -n 

ravob  rendo  à  Dieo  son  Ame  tràK  et  qui  avait  la  plume  meilleure 

pBe ,  aprée  avoir  vescn  toisante  que  la  langue.  Il  vécut  qnatre- 

■••  »  vinst-hiut  ans ,  et  ne  laissa  que 

«e  «TK  Uquelle  ^mm  k  wp«-  fc  «to  T«at» ,  et  le»  aphçntme$ 
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marges ,  lui  ont  acquis  beaucoup  ^  ^'^j.^os  est  beAucoap  meinciiR 

de  réputation  ;  mais  non  pas  sans  >»  que  les  Aforismes  ^  et  c  est  un  \a^ 

que  les  sentimcns  soient  partagés  »  ment  mi'â  f»it  «▼*»♦  "»«  ^»«»«f 

îà^e«u,  (A)   Cet  ouvrage    pu-  :  j'^'a^ fe*^  ^ SS:^- 

Mie  à  Madrid  l'an  1614,  devwt  ^^^^^     ^e  TaeUe  UUutré  ,  dit -il 

être  suivi  d'un  Commentaire  (B)  »  (c'est  le  titre  de  la  Terston  JAIi- 

oui  n'a  iamais  été  imprime ,  que  »  mos  ) ,  en  fort  estimé  de  itosvjf 

le  sache  L'auteur  avait  composé  «  f«"«  '  "«"/  '  henjugersm^emM, 

le  sacae.  u  aui«;ui  «  •. ''^i    »  fcf  #io«c#  n'en  t'aient  pas  mieux  f» 

le  tout  pendant  sa  captivité  ,  et    ^  ^  impertinentes  Pensées  noiwetki 

il  avait  même  travaille  en  cet  état  »  </«  Louis  ttOrtéans  sur  cet  mauar,  ; 
à  obtenir  un  privilège  pour  l'im-  1,  niipielesiUmnrifuesMulùpsest^fs• 
/r\     Tl    Itt^ftA  niif»1niiM  »  iniques  du  comte  Anmbml  ùestéi 
pression  (C).    Il  laissa  quelques  ^  p]l^^^^     lesquelles  Juste  Ufu  \ 

autres  ouvrages  qui  n  ont  pasete  ^  ^p^U  a  bon  droU  des  ^enu  k  \ 

vaioTiTaé&iAdvertifnientosalgo*  »  ^fem6.  Cependant ,  certain  «a»-  i 

%iiemo  ,  adressés  au  duc  de  Ler-  »  taire  espagnol,  nommé  J««jOjiiii«,  : 

„e,vèrsleçan.mencea.eatdu  :  Jî^i^^-l^A^Slr Ji-^  i 

règne  de  Philippe  III  ;  el  Con^  ^  titres  particuliers  oar  oidre  alttê- 

quisiador  :  c'étaient  des  conseils  «  tique ,  et  n'a  pas  fait  difficulté  de 

touchant  des  conquêtes  à  faire  »  les   intituler ,  jilma  de  Cojsafc  j 

j^       1    K^.,«^..i  Mnnflp .  PuntoM    »  TacUo  ;  et  de  plus  ,  «n  krim  i 
dans  le  Nouveau-Monde ,  l'uMos   ^  ^^^^,  j^  ^  ^^^^i;.  ^^  ^^  .  ^^jj^  ^  ^ 

polhicos  à  de  Estado^  lion  Uar-  ^  j^  ^  incorpore»  à  la  Vctmoo  ifi^  i 
sias  Tellode  de  Sandoval  y  cheva-  ,,  tienne  d'Adriano  Politi ,  cooum^  | 
lier  de  Calatrava ,  gendre  d'Ala-   »  quelque  chose  de  bien  «ceUarf , 

.  J^^^i^^^vitifli'uflncpdpres    »  témom  ce  btre  :  Opère  di  Cam. 
mos,  adonne  connaissance  deces    ^  ^^^.^^    aimtnsie  cou  notsmumm 

manuscrits  à  don  Wicol^  Anto-  ^  j^^^sui  dei  Signor  D.  BeUetm 

nio  {a) ,  duquel  j'ai  tiré  la  plus  »  AUmo  (1).  » 

crande  partie  de  cet  article.  Voilà  deux  auteurs^oi  paffeat  «• 

®            '^  mépris  de  ces  Aphonsmes  ç  et  «a» 

(a)  r€^es  la  Bibliotheca  Scriptonim  His'  qui  en  font  beaucoup  de  cas.  Oa  1  ^ 

pania  ,  tom.  /,  p*ig*  i4'*  tonnera  moins  de  cette  dîfféreaoeds< 

sentimens  ,  si  l'on  se  souvient  ,qM 

(A)  Les  sentimens  sont  partag^stour  Tannée  i683  ,  M.  Amelot  n'agit  g 

t^uuit  son  travail  $ur  Tacite.  ]  Ce  par-  la  même  opinion  U-dessus ,  quiUM 


le  va  voir  par  le»  ciihuiwb  «uit»"*»»  .  c«t  tn^rë  i^*»» ,  «*«t-»»  *  ' 

«  Quant  aux  Aforismes  a'Alamos ,  ce  pas  seulement  traduit  1 

»  srest  point  ce  que  Ton  pense  :  car  a  fait  encore  un  grand 

»  vous  n'y  trouves  presque  rien  oui  marques  ,  qu'il  appeUe  AjoriamÊS^m 

»  sente  l'Aforisme  ,  ni  qui  approche  qi^AmoinedeCo¥errwnas^seK^^\ 

a  même  de  la  force  de  ce  qui  est  ex-  buteur ,  d'à  être  U  pritseipak  pttm^ 

»  primé  dans  le  texte  de  la  version,  de  son  ouvrage  (*) faaomjfmf»\ 

■•  u  que  l'Aforisme  devroit  être  sien  est  excelléu^  soU  pour  le**- 


a  Au  lieu  , 

a  plus  sentencieux  que  le  texte ,  les 
»  paroles  du  texte  sont  toujours  plus 
a  sentencieuses  que  l'Aforisme.  Enûti, 
a  pour  trancher  court  ,  l'Aforisme 
»  n'est  1^  plus  souvent  qu'une  version 
a  périfrasée  de  la  version  même  :  cho- 
»  se  fade  et  ennuyeuse  pour  des  lec* 
»  leurs  qui  ont  d«  riatelligeace  ft  de 


(1)  Ameloiae  la  BoMMyc,  Dm.  Çn^g»*; 
la  lA*  tU  sa  traâmeliom  dms  AmJ«  *  "«^ 
U  à  Paru,  toH  i69»-  Cm' 


lime  m^aàd^kpamkigféuémtmU^fit^ 
Tacite,  »»  tGm,  It  Mt  tm  pm  mmgatmmem* 
tédûion  des  Aaisalea. 


(a)  Imprimé  à  Jmsmdmm,  «n  16». 
(•)  Aun es  Uvriiuipal portt t  jétmat^ 
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àÊelion , .  ^  ëitmun  etaire  tftu  Vo-   plus  ëtrance  «  il  oe  patle  pat  même 

rigiiuU  est  obscur ,  toit  pour  tes  Afo-   de  la  traoaotioo  :  il  dit  seulement 

miMf ,  ^ui  «oii<  à  f  oiiie#  /ei  marges  ,    ou^Alamos  ût  des  Aphorismea  sur  les 

énA  U  plupart  sont  proprement  des    CEuvres  de  Tacite. 

fsrefrmes  et  des  versions  des  senten-       (C)  //  ayait  truf aillé  en  prison  k 

tes  de  TlMÎfe,  el  les  autres  des  cou-    obtenir  un  pri^iiége pour  finusression.^ 

tbuioas  morale*  ou  politiques  ,  tirées   Je  ne  temarque  pas  cela  afin  dVllon- 

ée*  wénemens  qu*à  raconte  ;    mais    ger  l'article  comme  quelques  lecteurs 

fÊtùpÊS  applaudissement  que  ce  livre   accoutumés  à  précipiter  leurs  juge- 

eiteudans  le  monde  f  Je  na  laisse  pas   mens  se  pountmt  ima^ner.   Je  me 

itspérsrque  la  mian  y  sera  très-bien   propose  1  instruction  d^un  petit  pro- 

rapi  de  ceux  qui  sont  capables  d'être    ces  qu'on  a  intenté  à  Don  Antonio  , 

jeges  en  cette  sorte  de  matière ,  at   arec  beaucoup  d'apparence  de  raison. 

wdms  et  autant  mieux  aue  ce  que  J'ai    II  prétend  qu  Emaouel  Sueiro  tradui- 

f ml  était  beaucoup  plus  dimeiU  à    sit  les  Œuvres  de  Tacite  en  espagnol, 

Jsv€  que  ce  i^u'Alamos  a  fait.  Car   apré»  qu'Antoine  de  Herrera  en  eut 

tooi  ses  jiforumies:.\  sont  autant  de    traduit. cpielque  partie  ,  et  après  que 

pOcet  et  de  moreeoMiXt  ef ,  comme  dit  le    Balthasar  de  Alamos,  et  Carlos  Coloma , 

proverbe ,  du  sable  sans  chaux  et  sans    les  eurent  traduites  toutes  entières  : 

cÙMtf  ;  au  lieu  que  dans  mes  chapi"  -Post  Antonii  de  Herrera  aliquaUm , 

Ifu,  )*feis  un  discours  continu  de    Bakhasaris  de  Alamos^  et  CaroU  C6- 

Jteutss  les  citations  latines  qui  sont   loma ,   illustrium  virorum ,  integram 

eu  marges  g  et  même  un  corps  uni-    operaminhujusmetAutorisinterpreta' 

finite  de  toutes  pièces  différentes.  A    tione  positam  (3).  Or  il  reconnattque 

fssi  Juste  Lipse  dit  qu'il  faut  avoir   la  rersion  de  Soeiro  fut  imprimée  è 

tnveilléf  pour  eavoir  combien  cela   Anvers  en  i6i3  ^  et  il  est  certain  que 

ett  éificUe,  Voici  les  paroles  de  Lipse ,    celle  d' Alamos  fut  imprimée  à  Madrid, 

tdles  qu'elles  sont  citées  par  M.  Ame-    en  1614.  C'est  la  date  que  Don  Nicolas 

W  :  Ifec  verb  nudas  aut  sparsas  ten-    Antonio  a  donnée  aux  Aphorismes 

tnties  dedùnuM  ,  ne  difiuerent ,  et    d' Alamos  (4)-  D'ailleurs  Alamos  a  ez- 

ausi,  quod  dicilur,  arena  sine  calée  :    posé  dans  sa  préface  les  raisons  qui 

;  Mji  eas  eut  inter  se  haud  in^ctenter   ne  l'avaient  pas  empêché  de  publier 

9inximus ,  aut  interdiinivelut  eœmen'    son  Tacite  ,  aepuis  aue  la  traduction 

^fiwdameommisimus nostrorumver-   de  Sueiro  avait  tu  le  jour  (5)«  Il  ne 

r  êtnni ,  è  mille  aliquat  partieulis  md-   semble  donc  pas  qu'il  soit  possible  de 

\^fets  hoc  et  eeheerens  corpus  formass'   répondra  pour  le  bibliothécaire  des 

;  tw.  Hoc  loCttin  quhm  arduum  mihi    écrivains  espaanols  è  cette  ol^ection 

\fitrit ,  frugtra  dixerim  apud  non  ex-    àe  M.  Amelot  de  la  Houssaie  :  Témoi- 

}p^lem,.,e6maJormihinwlestiaqu6d  gnage ,  dit-il,  en  citant  ce  que  je 

L^  hmc  aliéna  vestigia  sic  iverim ,    Tiens  de  citer ,  que  Don  l^ieolas  An- 

%tmqmm  in  Uberrimo  wgeniicursui^),    tonio  s'est  mépris  quand  il  fait  la  ver» 

^  ■  (B)  Cet  ouvrage  devait  être  suivi    'ion  d'Emanuel  Sueiro  postérieure  à 

\  it»  Commentaire.  J  Le  privilège  du    ^^^^  d* Alamos  (6).  Je  ne  vois  que  ce 

'  >Bi  fait  expreûément  mention  de  ce    Mul  rayon  d'excuse  :  c^est  de  dire  que 

[tonmenUire.   Antoine    Covarruvias    peut-être  Janeiro  n'ignorait  pas  ,  lors- 

I  tl  parle  comme  d^un  livre  qu'il  a  lu ,    qu'il  entreprit  soiik  ouvrage  ,  qu'Ala- 

i  il»  nous  en  Mtprend  même  la  forme    ™os  ^^ait  déjà  obtenu  un  privilège  , 

il  les  principales  parties  :  c'est  dans    pour  en  publier  un  tout  semblable , 

lapprobation  qu'a  a  donnée  à  Fou-    qui  »▼"*  ^*é  tu  et  approuvé  par  Au- 

Hice  d'Alamos  ,  imprimée  à  la  tête    toine  CorarruTias.  La  nouTelle  avait 

<k  n  traduction.  Va  autre  approba-    pu  ^ui  «n  Tenir  jusqu'à  Anven.;  car  , 

Im  fetrk  ■ommément  du  Commen-    dès  l'an  15^4  ,  le  roi  PhUippe  11  avait 

•JW.  AUou»  .  dans  ses  préfaces     en       .j.  „^  ^,^.  ^  ^.      ^  j         3 

fm plus  d  une  fois ,  et  promet  de-      n) td.  nU. , ymg.  140. 

•■icir  là  les  obscurités  de  Tacite  :       (5)  "ï  ««oqM  •§««  «Tii 


___ («oqs*  «f  on  «Tia  talido  otro  Tacilo  , 

«pendant  Nicolas  Antoine'  n'en  dit  y«^«'«ï«  por  ll»«««l  Sacjro.  «o  q.i.«  qM 

F»  on  leul  petit  mot  î  et ,  ce  qui  est  (g^  Am«ioi ,  Oi.c.  Criùqa* ,  ttu-dt^éuu  U  U 

V  )  UfÔM,  ptmfmthnê  Doctr.  QiTÎlii»  mIm 


connto- 
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dooné  oràre  ft  tie  Covammat  d'ssa-  sieurs  iiMtmctnmft  pour  les 
mmertout ce  trarail d'Alâmoi;  «t  d^  ge^femmeê ,  et  tant  de  com 
1  an  i6o3 ,  Philippe  III  arait  accorda   ^         ji    i  ^         »••  «  i 

k  permission  de  Pimprimer.  Alamos  »«J<»  «e  leur  art ,  qu  il  semble , 
conte  tout  cela  dans  son  aris  an  leo-  aa'a6n  d'y  ^tre  si  habile  9  il  « 
teur  :  ce  qni ,  poor  ledire  en  passant,  faila  l'exercer.  Ifais  les  apoions* 
nnTerselaeonjeetoi^deeetnqoi^  ^  d'Albert-le-Grand  Mmtim. 
Tondraient  inainner  qn  u  ne  borda  ^       «m    »    .       •    .  i»      .         * 

d'Aphorismes  s?  tradnetion  ,  qn^afin  ^^}  qu  il  n  est  point  1  auteor  de 
é^ênehérùrêttr  eelie  de  Stœiro  (7).  Les  ce  livre  (B),  non  pliis  que  deceliD 
Aiihonsmes  ëUient  l'une  des  parties  de  Secreiis  MuUentm  (C)  ,  oo  fl 
pnnapales  de   son  trarail ,  dés  le  ,,j      ^     ^         ^     ,     ^ 

temps  qu'il  fut  approuTé  par  Antoine   «J^  .  ^^^^  1«**  «  vu»  |p» 

CovarruTias.  ****  exprimées  qu  en  termes  st- 

(7)  A«.ioi,  là  ^m..  '«  ««  ▼^*««»  ;  ce  qui  a  bîea  Ont 

cner  contre  cdm  qui  a  pane 
ALBERT^JE-GRAND  ♦",  rcîi-  pour  l'avoir  écrit.  Ses  apologis* 
gieux  dominicain ,  évéque  de  R»*  tes  ne  peuvent  pas  toujours  re- 
tisbonne ,  et  l'un  des  plus  célë-  courir  k  la  négation  du  fait  :  ik 
bres  docteurs  du  Xllr.  siëcle,   avouent  que  l'on  trouve  dans  soa 
naquit  àLawineen ,  sur  le  Danu-   Commentaire  sur  le  Maître  des 
be ,  dans  la  Sudbe  ,  Tan  1 198  ou  Sentences  quelques  questions  ton* 
Fan  i2o5  *^  (A).  On  pourra  voir  chant  la  pratique  du  devoir  coa- 
dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  jugal  (D) ,  dans  lesquelles  il  a  fiil^ 
les  diverses  charges  qu'on  lui  cou-  lu  se  servir  des  mots  qui  dioquest 
fera  ,  et  le  succès  avec  lequel  il   le  plus  les  chastes  oreilles  (c)  ; 
enseigna  dans  plusieurs  villes  (a),   mais  ils  allèguent  ce  qu'il  obsep- 
Je  m'arrêterai  principalement  à  va  iui-uiéme  pour  sa  justiica- 
quelques  mensonges  qu'on  a  fait  tion ,  que  l'on  apprenait  tant  de 
courir  sur  ce  sujet.  On  a  dit  qu'il   choses  monstrueuses  au  confessio- 
exerça  le  métier  de  sage-femme  ;   nal ,  qu'il  était  impossible  de  ae 
et  l'on  a  trouvé  fort  mauvais  pas  toucher  à  ces  qœstioas.  H 
qu'un  homme  de  sa  profession  se  ^t  certain  qu'AIbert-le^-Grand  a 
rat  érigé  en  accoucheur  (6).  Le  été  le  plus  curieux  de  tous  lo 
fondement  de  ce  conte  est  qu'il  hommes.  Il  a  donné  prise  sur  ha 
a  couru  un  livre  sous  le  nom   '^par  cet  endroit  k  d'autres  aocsi- 
d'Albert-le-Grand ,  oii  il  y  a  plu-  sations.  On  a  dit  qu'il  travaillait 

•'Lêdmehat,  et  après  luiMj.^uimU    *  '■  pientî  philosophale  (E),  €l 

cité  pas,  rmuuyamt  quB  iê  mm  tU  Grand,  même  qu'il  était  uu  insigne  ma- 

mmi, a^a  J^la  tmdmiùirdê  SOI,  mm  di    g>««n  (^ )  »  et  quil  avttt  fabn- 

fmmiUÊ  Grooi ,  çmi  m  aUmuuid  sigmÉU  qué  UBC  machine  Semblable  à  m 
Grand. MaitM. Stap^er, da^ la BkjBrâpKi.  houune ,  laquelle  luî  Servait  d'o. 

uaiYeneUe, dit  aue  eut  une  suppoeUUm grm-  ,  '  •    a         , .         •  . 

tutu  ;  çM  jamaù  les  amUes  de  BoUstmdt ,    r^Cle  9  et  Im  expliquait  tootes  ICI 

ée  ta  famiUe  dêupiêls  étaU  Albert,  m'mt    difficultés  qu'il  lui  proposait.  Je 
pond I» mnn de  GtoX  au  Grool.  «     .    j»  ^*t._       .*      *  ~ 

*•  Leeitrc doute qu'U/aiH» dire  iigi,  et  CToirais  tacitement  que ,  OOUBie 
esttoHmin^'oHmpmudimioè.Ueermu  il  savait  les  matfaéniatiqiies  »  3 

pour  laoo  €t»v4roa.  ' 

(a)  roje%  aussi  BuUart ,  AcadëmU  d«t        {é^  idem ,  Ifrtf. 
SciMcet,  foin.ir,/Hy.  i45,cfcMcMOtt/ /a        *  Ow  moCr ,  doHitf  prâtav  hâ,  i 

remargua  (H).  smt  impropres  à  Jaijr .  puisque  Ses 

(^>  regres  HMopbiU  Raynandi  Hoplotli. ,  débUées  oomtrÊ  Albert  soat  sams  oêhm 
tact,  lit  *«rm,  III ,  cap.  X^  pag,  36i. 
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arait  fint  nne  tête  dont  les  «es-  phoM  d'Ane  en  philosophe  ,  et 

sorts  pouvaient  former  quelques  puis  de  philosophe  en  âne.  Il  se* 

roix  articulées  :  mais  quelle  sot-  rait .  trës-inutile  que  je  remar— 

tiie  n'eitFce  pas  que  de  fonder  là*  quasse  que  ce  sont  des  fables  : 

èmu  une  accusation  de  mai;ie  ?  ceux  qui  m'en  croiraient  n'ont 

Qoelipies-uns  prétendent  qu^l  y  pas  besoin  de  mes  avis,  et  en  fo» 

a  un  ^nd  miraele  qui  a  parlé  raient  ce  jugement  sans  les  at- 

poar  sa  justification  (G).  Quoi—  tendre  ;  et  quant  à  ceux  qui  en 

fiil  fàt  aussi  capable  qu'un  an»  jugent  antrement ,  ils  ne  chau'» 

tre  d'inventer  l'artillerie  ,  on  a  géraient  pas  d'opinion  en  lisant 

liai  de  croire  que  ceux  qui  lui  en  ici  que  je  ne  suis  pas  de  leur  goût, 

attrilmeot  l'invention  se  trom-  Notre  Albert  était  **'  fort  petit 

pnt  (H).  On  raconte  (d)  que  nfr-  (I).  Il  mourut  à  Cologne  le  i5  de 

torellement  il  avait  Pesprit  fort  novembre  1 280 ,  Agé  ou  de  qua- 

C'er  y  et  tellement  incapable  tre-vingt-sept  ans  ou  de  soixante- 

jmction  ,  aulil  était  sur  le  quinxe.  Il  a  écrit  un  si  prodi- 

point  de  sortir  du  cloître ,  parce  gieux  nombre  de  livres  ,  qu'ils 

fi'il  désespérait  d'apprendre  ce  montent  à  21  volumes  in-folio 

oae  son  faaoit  de  moine  deman-  dans  l'édition  de  Lyon ,  en  1 65 1 . 

oit  de  lui  ;  mMi  que  la  sainte  Un  jacobin  de  Grenoble,  nommé 

Vierse  lui  aj^parut ,  et  lui  de-  Pierre  Jammy ,  l'a  procurée  **, 

dianda  en  quoi  il  aimait  mieux  On  (e)  m'a  conununiqué  deux 

oceller,  ou  dans  la  philosophie ,  ou  trois  particularités  que  l'on 

•a  dans  la  théologie;  qu'il  choi-  verra  ci-dessous  (K). 

lit  la  philosophie  :  que  la  sainte  .. .     . , 

|»rge  l  assura    qUll   y  devien-  famx  par  Fi^de  Piwse  oiâ  en  i^9i  ai^U 

«ait  inCOmparad>Ie  ,  et  qu'en  pu-  asêitté  à  Powerture  du  tombeau  d'Mberî ,  et 

■ilioa  de  n'avoir  point  choiM  k  "T^T  "■^^..^^ m«.if..^ 

a.»  t      •      ••              ^  \         *  *oly  aiouie  qtte  le  père  de  moHlfaueof» , 

VOlogie    il    retomberait    avant  Jms  ta  Bihl.  Maoneriptorna  IfoTa ,  eile 

«mort  dans  sa  première  Stupî-  plf^t^un  mantacnit  dTÂlbêrt-h^Grami, 

X^i     ck         •       ^            t                  r^  dont  quBtaue»-^uu  tmi  été  ineoamu  à  émue 

«K.    Un    ajoute    qu  après  cette  ^  ^  parié  de  ce /ammtx  docteur. 

JMrition  y  il  eut  infiniment  de  (•)  jr.  d«  u  Monnaie. 
isiptit,  et  qu'il  profita  dans  tou^ 

iBs les  sciences  avec  une  promp-  (A)  //i-çua/VwiigS.oii/'o-iaoS.] 

«;.  j        .    ,^            ^         ,  *         f  y ositut  a  raison  de  ceoiurer  mcolat 

Made  qm  étonna  tous  les  mai-  Re„goerot ,  qui  a  mis  U  naissance 

m  ;  mais  que  trois  ans  avant  sa  d'Albert  à  Pan  199},  et  la  mort  à  Fan 

■art ,  il  oablia  tout  d'un  coup  ce  i3S*  •*  c'est  avoir  commencé  ton  livre 

V^l  savait;  et  qu'étant  demeuré  P**;»»*  ^^'  P'!^  "«V«f  ««  «««^ 

csait  en  Êusant  une  leçon  de  \^7anihênuM  ik  pond,  uTSici  so^ 

aMMogie  k  Cologne,  et  ayant  ta-  Ut;  mm  tih  hœ  Alberto  icônes  et 

ché  en  vain  de  rappeler  ses  idées,  Elogia  sua  auspicatur  (i).  Voilà  com- 

acwnprit  oue  c'était  là  l'accom^  ment  parie  VoMine,  sans  »« /oovemr 

■j:..^     -.^j     1         »j-  *•         i\  qnalapageoa,  par  une  faute  qui 

Phssement  de  la  prédiction.  On  ^'est  pas  moîndrTque  ceUeU,  U 

a  donc  dit  que,  par  des  voies  mi-  «Tait  mit  FéUt  florissant  d'Albert  à 

ncnlenses,  il  avait  été  métamor-  l'an  ttfio,  et  sa  mort  â  l'an  87  de  sa 

vie,  en  iao8;  et  qui  l'avait  fait  oon- 

(d)  Pejés  U  !•*.  voUum  des  AanaUs  de 

Moviot.  (1)  Vwnw,  dt  Sct«nt.  BtttlieB«{.,  pag,  38a* 
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temporain  d^Urbain  IV»  et  de  Verope-  Ces  ieux  preuves  oe  Talent  nen  ^  eth 

reur  Aoilolpbe.  oonsïiaaence  qu*oo  tire,  de  la  seconde 

(B)  //  n'est  point  l'auteur  d'un  Uvre  est  nuUe.  Cent  raisons  dtfiî^rentes obli- 
touenant  les  accouehemenM.,2  Cet  oa-  fent  les  gens  à  oe  point  mettre  leur 
Trage  et^tintitulé de NatMird Hemm^  et  pom  aa  oommenoement  d^nn  Um: 
traite  amplement ,  et  par  le  menu,  du  il  n'y  a  point  d^auteurs  qui  se  citset 
mëtierdessages-femmes^L^aoteursou-  plus,  TOiontiers  eux-mêmes  que  ceu 
tient  que  cette  matière  neut  très-bien  qui  suppriment  leur  nom;  il  n*eit 
appartenir  à  la  plume  a*un  religieux,  rien  de  plus  ordinaire  ^ua  de  citer 
à  cause  que  Ti^orance  des  aocou-  des  auteurs  contemporains  **,  Voya 
cheuses  fait  pénr  beaucoup  d^enfans,  ci-deesout  la  remarque  (&). 

et  les  prive  pour  jamait  de  la  bëati-  (D)  **  Il  a  treité  qmJqueniueiàan 
tude  ce'Ieste.  Pierre  de  Prusse ,  moine  touenant  U  pratique  au  devoir  eos- 
de  Tordre  de  saint  Dominique,  sou-  j^el.  ]  Pierre  de  Prusse ,  ne  poorast 
tient  que  ce  livre  de  Nalurd  Rerum  a  disputer  le  terrain  sur  le  fait,  se  re- 
ëté  compose  par  Thomas  de  Cantoûré,  tranche  sur  le  droit,  et  montre  dass 
disciple  d'Albert-le- Grand  ^  et  il  ne  le.XVllI*.  chapitre  de  son  livre  (5), 
nie  pas  qu'on  n'y  trouve  plusieurs  qu'il  est  avantageux  et  nécessaire  es 
préceptes  sur  la  manière  de  procurer  savoir  tes  choses  natsârelies ,  sans  cr- 
un  heureux  accouchement,  qui  ne  cepUon  des  impudiques  ;  et  qu'aian, 
peuvent  être  exprimes  sans  des  ter-  Albert-le-Grand ,  et  quelques  aotiti 
mes  sales  :  mais  ce  n'est  point  la  na-  casuistes,  ont  eu  raison  de  travailler 
ture,  c'est  la  sensualité  humaine  qui  sur  des  sujets  remplis  d'ordure  :  ar, 
a  sali  ces  objets  (i)  :  Admodkni  suo"  sans  cela ,  les  confesseurs  ne  seraient 
cefuef  tu  hlaterones  iUoSj  qui  Alberto  pas  en  ëtat  de  remédier  aux  dte^ 
imposueruntjquode^issetobstetrieem:  ares  de  leurs  pénitens  :  Quaiiaiim 
fassus  tamen  CtuUtpratMmm  ad  in-  multa  ah  Alberto  de  usu  eoÊffegi 
structionem  obstetricum  in  Opère  per-  l'is-i® .  «f .  </.  3 1 ,  sub  finem,  scripto  eomr 
peràm  supposito  prasceptori  ejus  Al-  prenensa  Jatetur ,  illud  ex  ipso  A^ 
berto  tradidisse  modes  et  viasfelicis  èerto  ibidem  prœfaUu  [  ii  i  saAin 
obêtetricationis,  cujus  prœeepta  char'  primb ,  quod  hujusmodi  turpes  qessh 
lis  eommitti  née  voce  tradi  possunt  tiones  nunquam  tractari  debereet, 
absque  expressione  multorum  quœ  U-  nisi  iUa  cogèrent  monstra  qnœ  hit 
bido  non  natura  faedavit  (3).  C'eût  temporibus  in  eonfessione  audientur] 
été  quelque  chose  de  bien  singulier ,  ne  ergb  Confessârii  rudes  sùu  me^ 
que  de  voir  Albert-le-Grand  entre-  ciii«  quam  facere  debent  mde^  fie- 
prendre  sur  le  métier  des  sages-fem-  auentihus  ntorbis ,  justsum  censeit  Ai- 
mes ,  et  mettre  la  main  â  rouvre  \  bertus  in  illud  oletum  sty'lsan  dW- 
Voyez  la  remarque  (A)  de  l'article  fere  (6).  Il  serait  â  souhaiter ,  dooi 
HiéaoraiLB.  dit-oo,  cpi'il  n'y  eût  que  les  coefti- 

(C)  Dfon  plus  que  de  celui  Ae  Se-  leurs  qui  nourrissent  leur  esprit  de  ces 
cretis  Mulierum.  ]  Naudé  se  sert  de  puantes  écritures  ;  mais  il  fimt  qo*il 
ces  deux  preuves  :  i**.  Albert  ne  s'est  y  lit  des  livres  où  l'on  trouve  la  r^ 
pas  nommé  au  commencement  de  œt  lution  des  cas  de  conscience  qui  coa- 
ouvrage  ;  celui  qui  l'a  commenté  dé-  cernent  ce  vilain  sujet  :  Neeeeserim 
bite  un  mensonge  lorsqu^il  soutient  c<  enodationem  soiidam^atque  kn' 
le  contraire,  i*.  On  se  sert  fort  sou*^  timam  dubiorum  circa  faediimtes  imt 
Tcnt  de  l'autorité  d'Albert  dans  ce  emergentium  proitare  alicubi  eped 
livre  :  il  faut  donc  juger  que  l'auteur  probatos  doetores^  eujusmodi  Jwt 
a  vescu  quelque  temps  après  lui  (4).  Albe/iuêf  qui  proindè  rtprehemiem 

(%)  PttnM  éM  ProMil ,  in  AlbMti  Magni  YitI,  *'  Cm  miMOtutêmtnt  d0  B^f^tm  fmtrtemgii 

tmp.  Xrilt,  y*"^  "•  swUjHU  dm  «mIc  ^  Lttitn.  Dmr 


(3)  Tbcopk.  Râjuaudi  Beplolb.  ,  sêct.  li  ,    ''«^<» .  etpntdmnt,  U*  mtu  pmUmt  Un 
$tr.  /// ,   tap.  X,  pag.  36 1.  *■  L^ert  et  Jofy  9mt  renf^of^à  VtrtkU  S*»- 


♦  LêtUrt  remmrmut  i».  «m  U  Irmàé  d«  NatarA  •■««  '«  réfmlmifn  de  tmU*  rmutrfmt. 

Rerum  n*tit  point  imprùm/;  ^«.^mt  et  n'êst  qu'un  (S)  Le  titre  de  ce  ekapitrw  m$t  :  QmU  mn« 

reemeii  sur  tauUs  Us  matiiret  de  Ptyrti^me ,   et  ■•tamlia  ctMa  imfmiitM   mûlm  ait  cC  mum 

non  un  trttitd  d^nceouchetnfHt*  nim. 

(4)  tf^mii ,  ApokfM  àm  ffMMic  HMUMt>  (6)  TbMpb.  lUvwiBdi  Bo^ImIi.  ,  *ocl  II, 

pag.  5*4  "HN.  ///,  cmp.  X,  pag.  a6i. 
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pûcmt ,  etidomi  ilhun  vduU  seriptioniM  thème  Ta  TOula  jai tifier  de  cette  ac- 

paorem  suis  eùmmenUttiis  immiserit  co8ation.  Cela  paratt  par  ces  paroles: 

(7).  Mais  il  serait  encore  plus  néoes-  Ifon^  sumxit  post  eum  yir  similis  ei, 

saire  d'abolir  ce  qui  rend  nécessaires  gui  in  omnibus  litteris ,  seienlUs  et 

ces  sortes  d'écrits;  car,  quelgae  bonne  nbÊts  tam  doetus  ,  erudiius,  et  eaper-^ 

que   puisse  étve  l'intention  des  au-  UuJueriU    Çu6d  auum  de  Neero- 

leurs,  c'est  à  des  livres  de  cette  na-  mantidaceustUur^  injuriam patitur  uir 

tnre  qu'on  peut  appliquer  mieux  ou'à  Deo  dileeius  (  n  )•  Mande  prétend 

oent  autres  le  peeemre  docentes  Ait-  qu'on  ne  peut  fonder  cette  accusa- 

torias  (8).  tion  cpie  sur  deux  ouvrages  qui  ont 

(E)  On  a  dit  ou'i/  travailiait  h  la  couru  sous  le  nom  d'Albert-le-Grand, 
pierre  piûlotophale^  Naudé  nous  ap-  et  sur  l'Androide.  Voilà  donc  deux 
prend  que  Mayer ,  le  grand  fauteur  preuves  ;  TOjons  ce  qu'il  dira  de  cha- 
des  alcbimistes ,  n'a  point  eu  honie  cnne  : 

d'asseurer  en  se»  Symboles  de  la  table  1*^.  Le  premier  des  deux  écrits  est 

^or  des  douze  nations  (*') ,  que  saint  celui  de  jfirabilibus ,  l'autre  est  le 

Dominique  aidait  eu  premièrement  la  Miroir  eF Astrologie  ^oitilfst  traieté 

connaissance  de  la  pierre  philoso-  des  aulheurs ,  lieites  et  déféndia ,  qui 

phale  i  et  que  ceux  a  qui  il  V avait  ont  eserit  de  cette  science  (la).  Fran- 

laissée  la  communiquèrent  à  Albertr  çois  Pic  (*') ,  et  Martin  Del  Rio  (^*) , 

U'Grand,  qui  aeqmtta,  par  le  moyen  conviennent  que  c'est  faire  un  grand 

d^icelie^  en  moins  de  trois  ans,  toutes  tort  â  Albert-le-Grand  de  le  croira 

les  debtes  de  son  évesehé  de  Hatis^  autheur  de  ee&nr  de  If irabilibus  ;  et 

bonne  (g),  Mayer  se  fonde  sur  trois  qu'ainsi  ne  soit^  le  dernier  le  desehsage 

livres  de  chimie,  qu'il  attribue  i  Al-  en  ces  propres  termes  :  Alberto  llagno 

hert-le-Grand.  On  lui  répond  qu'il  a  tribntus  liber  de  Mirabilibus ,  vani- 

tort  de  les  lui  attribuer  (10);  et  on  le  ta  te  et  snperstitione  refertns  est ,  sed 

prouve ,  tant  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  magno  doctori  partus  supposititius. 

sus  qui  soit  recueilli  dans  ses  ctw^res ,  Le  Miroir  d'Astrologie  a  esté  eon- 

ou  spéciAé  par  Trithème ,  que  parce  demné  par  Gerson  (") ,  et  Agrippa 

Îie    celui  de  la  Quintessence  loi  a  {**),  comme  st^rstitieux  au  possUie, 

é  ûiussement  attribué  par  François  et  par  François  Pieus  (*')  ,  at  beaur- 

Pic  {**),  Pour  prouver  ce  dernier  fait  ooiip  d'autres,  à  came  que  son  au" 

on  n'imite  point  Velcurion  (^')  ,  et  theur  maintient  en  ieebti  une  opinion 

Guibert  (**),  qui  ont  soutenu  qu'Ai-  grandement  erronée  en  faveur  des  li- 

bert-le-Grand  se  moque  des  akkjr'  ^res  de  magie  qu'il  sottstient ,  sauf  un 

mtistes  et  de  leur  transmutation  pré-  meilleur  advis,  deêHtir  estre  conservée 

tandsia  dans  son  troisième  livre  des  soigneusement ,  parce  que  le  temps 

minéraux  (**)    :od  n'a  garde  de  se  approche  y  que  pour  certaines  causes , 

servir  de  cette  preuve,  veu  qu'il  y  lesifuelles  il  ne  spécifie  ^  tonseraoon" 

eoustient  une  opinion  du  tout  con^  tramt  de  les  feuilleter ,  et  s'en  servir 

traire;  mais  on  montre  cfue  l'auteur  en  quelques  occasions  (i3).  D  semble 

du  IJTre  de  la  Quintessence  se  qUa-  donc  que  si  notre  Albert  avait  oom- 

Ufie  religieux  de  tordre  de  saint  Frafk-  posé  un  tel  livre ,  il  le  fiiudrait  pren- 

foss ,  et  dit  qu'il  Va  composé  lorsqu'il  dre  pour  un  magicien  ;  mais  Ilaudé 

estMi  en  prison.  Ces  deux  circonstan-  n'accorde  ^  point  cette  conséquence  9 

ces  se  doivent  imhibitablement  rap^  vu  que  le  jéiuite  Vasques  dit  formel-' 

porter  à  Jean  du  Mupescissa,  lèguent  (**)  qtie  les  livres  de  magie 

(F)  On  adit.,  qu'il  était  un  insigne  ,    ^^.^       ,«.        „.. 

(7)  Idem,  iHd.  ^JÎ'.xH^.»  ^r  j    B                         wrwr 

/»n  7JA   VI                           ♦          »•  CMDiêfwttLMaf.,!!*. /.«iip. ///. 

OtAà.n.  r'j  Tiit*  i9  l.iiiiM  àiimloi  wm  mkiiaJb. 

Ca)  ffaoM,   Apologi*  Àm  gnadf  H««aef ,  propotit.  lît. 

f^'  ^>fl-  (*4;  In  EMfltolii. 

V?.*^  M  "ÎÎT'.»  ^  *"•  (•*)  ^*-  ^^' .  *«  ^mm^, ,  m».  II. 

(**)  Itk.  ///  de  ▲«ro.  >,  3%  jn^^i    ApologM  pour  1m  graad*  H«m. 

r ')  LU.  m  Phytie. ,  eap.  XI II.  mu  ,  pag.  5»5.    ^^                ^^ 

(*4)  Alcbym.  mpu|aat«  lik.  II ,  c^.  Fil.  ('«)  PmrU  /,  ^umtt,  II,  mrt.  III,  dispuL  XX^ 

(•')  Trmeunm  /,  ««f.  IX,  cap.  IK,  in  prvuip. 
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sont   néûetuiinê  ,  d  It»  ma^iûietu  images  ,  anneaux  H  cméktU  plastàisi» 

psmùs  dû  Dieu,  àfinqua  les  Ithenùtê  res  estam  en  grande  i^ogMte^  tan  a 

soient*  aucunement    retire»   de   Va*  tousjmtrs  creu  dejmis.,.  ^ue  iéUe»fi- 

théisme  (i4)>  D*«tUeurt,  Natidé  fx^M  gares  atHHent  esté  faites  de  euiure,  ea 

en  ftit  qu«  Roger  Baocon  est  Fautear  de  ^ueique  auiré  mêlait,  surUqaeLee 

de  cet  oUTraf^ ,  oocnme  François  Pi-  atfoit  travaiUé  àt^ee  la  fit»esœ  éa  ciel 

eus  le  sootient  dans  son  premier  livre  et  des  planètes  (t8).  C*est  sur  œ  pied' 

contre  les  astrologues  (  i5).  Voilà  lé  «ine  Kaiidtf  réfute  les  aoeusatemt 

pour  la  première  preuve  de  laccnsâ-  d* Albert;  c'est-è^dire,  qaW  soppoie 

tîon.  yoyons  maintenant  ce  qu'on  té"  que  la  prétendue  Androïde  ëtait  oom- 

pond  â  la  seconde  :  posée  de  métal.  D  montre  par  de  tràs» 

a".  11  j  a  des   gens  qui  ont  isra  fortes  raisons,  qu'elle   ne  poanH,' 

<}u'on  pouvait  faire  des  feffes  d^ùir  ikientendre,  ni  parler,  ni  servir d^ia- 

rain  sous  certaines  constellations ^  et  strument  an  diable  p«nr  la  parole,* 

en  tirer  des  réponses  qui  servaient  de  et  que  si  le  diable  avait  parlé  dam 

guide  dans  toutes  les  affaires  que  l'on  cette  machine ,  il  l'aurait  nit  sa»  It 

avait.  Un  certain  Tepes  rapporte  {*)  concours  des  organes  métalliques  qû 

qu'Henri   de   VîUeine  eu  avait  fait  la  composaient.  Il  n'aurait  doue  ps* 

une  ik  Madrid  ,  oui  fut  brisée  par  le  été    nécessaire   d'employer  tant  de 

commandement  ae  Jean  H,  roi  de  temps  et  tant  de  cérémoniea  pour  fer- 

Castiile.  Virgile ,  le  pape  Silvestre  ,  ger  cette  machine  :  une  bouteille ,  oa 

Robert  de  Lincolne,  et  Roger  Baccon,  une   trompette  ,  n'auraient  pas  été 

ont  en  de  semblables  tètes,  si  l'on  en  moins  propres  â  soudre  tontes  les  di^ 

croit  certains  écrivains  (16).  Albert*  ficullés  d'Albert- le  -  Grand.  Enfia» 

le^'Grand  aétéiugé  pitas  habile;  car  Naudé  remarque  que  cens  qiii  par» 

on  prétend  qu  il  at^oit  composé  un  lent  de  cette  Androïde  n^apporiml 

hwmme  enUer  de  cette  sorte ,  aijrani  anémie  preuve  du  hit.  Toatat ,  averf 

trat^illé  3q  ans  sans  diseontinuatiom  tout  son  esprit  et  tonte  sa  scieBCs , 

^  ^^forg^  M>iis  dwers  aspects  et  con-  ne  laissait  pas  d'hêtre  fort  crédde  : 

eêeUations  :  les  yeux  par  exempte,,,  ainai  sott  autorité  n'établit  rien.  Si 

lorsque  ie  soleil  estott  au  signe  dusn^  l'on  veut  soutenir  qu'une   tradiUaa 

diaque  correspondant  h  une  telle  pàh-  répandue  comme  celle^lA  doit  avoir 

lie,  lesquels  ilfondoitde  métaux  mee-  quelque  fondement ,  Naudé  en  dooee 

langés  eiuemMa,  et  marqués  des  co-  un  fort  plausible  (19}  :  c'est  qu'Albert- 

racières  des  mesmes  signes  et  planètes,  l»Gnnd  peut  avoir  «u  daoa  son  tii- 

et  dà  leurs  aspects  dit'ers  et  nécessaires:  hinet  une  tète,  on  une  sta tne  dlMlh 

etainsilateflteflecolflesespaïUes^les  me,  semblable  â  cea  machines  de 

cuisses  et  les  jansbesy  façonnée  en  di-  Boece,  dont  Castiodore  a  dit  (*): 

uers  temps ,  el  moitfea  ef  reliée  eruem-  Metalla  MugiuM ,    Diamedis  in  afs 

hle  en  forme  d'homme  ,  aboient  cette  grues  buecinant,  ééneus  unguii  iâsh 

industrie  de  réi^ler  audit  jiéêert  la  hilat,  sn^es  simniatm  fHtùudmM ,  et 

solution  de  toutes  ses  prineèpuleê  éif*  qmes  propriam  foeem  neseàsMl  eh  tt/e 

ûcuUee  (17).  C'est  ce  qu'on  |ppeue  duUe^nmn  probùmmr  mmiuere  tee- 

TAndroïded'Albert-le-Grand.  Ëllefut  tUenœ, 

brisée,  dit-on,  par  Thomas  d'Acpin ,        <G)  Un  grand  miraele aperU 

qui  ne  put  supporter  avec  patience  pour  sa  fmstifieationé  ]  Selon  le  pin 

son  trop  grand  caquet,  ibnn  de  As-  Théophile  fUiynaold ,  les  acensatcan 

sia  et  Bardtélemi  SibHle   asseurent  d'Albert  disent  qu^ua  foar  des  rcà 

qvûéïeétiàtcomposéedeehairetdos;  il  traita  Guillaume  ,  comte  de^  IM- 

f liais  par  art ,  non  par  nature  :  ee  que  hmde  ,  et  roi  des  Romains ,  qui  pi^ 

toutefois  estant  jugé  impossible  par  sait  par  la  ville  de  Cologne  ;  et  qaii 

les  atàheurs  modernes,  et  la  vertu  des  pour  rendre  ramarqudble  son  rspas, 

^  il  changea    l'hiver  en  un  été  tmt 

<i4)  VM ,  AHofM  »•«  !•»  «»«^«  »««-  plein  d^  fleura  el  de  frni».  Bvriàm 

"(■/sfS  Jl. ,  f«f .  5»6  hfemen  injîorigeramfruetiferemqés 

Xr ,  UTri.  (18)  Ik  mfmê,  pt.  Çi .  2>.  tlfS*  Ptn», 

(t6)  N«»a4  ,  ApotoM  ém  f;rm4ê  H«auat» ,  Qu.  lit ,  dêeud.  égp,  It,  ^.  ///. 

(17)  Là  mime,  pug.  5»9^  53«k  (*)  Lib.  /  VarMcam  EpM.  XLr. 


L 


ALBERT.  363 

Mrfil ,  «t  strihii  Trithsmiu$  îesnite  Ridërus  a  fait  «jnêlqnes  irers 

m  Cknm  Spmké  armé  1^54   (so).  ulins  snr  rmcorruption  de  ce  corps 

TritbÀme  Je  rapporte  en  eflët.  On  («3).  Ils  finissent  ainsi  : 

Tff  d$  MifttbUtbuà  ,  et  oelai  de  Se-  mnr  ego  saUms  pùn  trim  smcU  mmnms. 

tmU  Mulimtm,  Le  père  Thëopiiilv  ».  „     ,  .          ..       , 

M i'sinase  poîat  A  opposer  â  ces  sor*  *•  Morén,  au  lieu  de  trois  cents 

tod'accasations  les  âo^es  que  pla<-  «"^  t  ^^^^  ^^^  9!^^  ^^^  cents.  Ce 

Mrs  kistoriem  donnent  â  la  vertu  n*^ ,  ni  sa  coutume ,  ni  son  génie , 

^rsocnstf.  n  Kcoort  au  tAnoîfnagt  «i'anwîiMirir  les  choses  de  cette  na- 

fM  Diea  Inî-mlme  a  rendu  à  la  sain-  *"*•    ^ 

M  d'Albert  par  divenes  optfraHons  (H)  C'en»  qui  lui  aUrAueta  Vin^ 

nnculsoses  »  en  préservant  de  tonte  •'M'ion  de  1  artillerie  se  trempent,  f 

cerroptioB  son  cadayre,  jusqnes  à  an-  «  Jean-Matthieu  de  Luna  (*) ,  qui  yv 

JMvrJbni  :  Teetimonùtm  quod  ejm  >  ▼<"(  ^  7  *  plo>  ^«  sîz-Tingts  ans 

meiiiati  Deus  perlubuU,  patratU  in  »  ('^)  >   «oustient ,  conbre  Topinion 

tjm  grMinm  mirU  pUrùqne  operihu,  »  toutesfois  de   Polydohre  ,   Magîus , 

«(  iptiaf   Albefti  eorpore  otf  hune  *  Mayer  •   Psncirole ,    FlmiBttce   Ri- 

Mçue  dieai  à  tmke  et  pttinfmetione  >  vault,  fiexoldus,  ettoos  les  autheuft 

txtmpie.  Cet  apdociste  ajoate  que  la  *  V^^  ^^^  escrit  de  l'inTention  des 

•étsiBorphose  de  nÛTer  en  été ,  et  *  bastons  â  feu,  que  ce  fnt  Albert-le- 

h  Ute  parlante  »  sont  deux  grands  »  Grand  qui  trouva  le  premier  Tu- 

■«Mooges ,  et  que  les  deux  livres  »  ••§«  du  gros  canon ,   de  l'arque- 

ca  question  ont  été  faussement  attri-  *  huse  et  du  pistolet  (95)  ;  sans  nëan- 

ibuM  •  Albeit-le-Gnnd ,  et  qne  sbint  *  moins   que  j'aye   remarque  dans 

Tlioiaas  n'avoue  point  (*)  qu'il  ait  >  ^^*  o^  autheun  aucune  chose  qui 

•etnfois  brisé  chex  son  mettre  eètte  *  peust  approcher  de  cette  opiuKm  • 

ttle  parlante  :  ifywmg  in  yerU  amemi'  >  sinon  qne  telles  machines  furent 

•ttSM  t*ersa^  et  capta  taneum  nrtiew-  »  mises  en  pratique  de  son  temps , 

M^  loquem  ,  ad  Deum  Fahuiinum  *  ^l  pai*  ^^  moine  allemand  ,  qu% 

Skai  âileganda  tanqukm  confieta  et  "  nomment  Berthold  Schuuarts  ,  on 

fdtitimetaJtadetantoviro..,  Lthnan-  «P^^  un  chimiste,  lequel,  au  juge- 

^miUgiûqm  Alberto  effingèkmnlur  >  ment  de  Comaunus ,  auteur  assex 

Mjiyy»Miiâu(!ii.)Voyeseeqnece  v ancien,  demeuroit  en  la  ville  de 

Hiaite  rapporte  de  quelques  machines  »  Coloane  ,  en  laquelle  il  est  certain 

fsrradcBt  des  sons  très-harmonieux.  »  çu'Albert-le-Orand  demeura  ttfus- 

^  teat  bien  qu'Albert  ait  eu  une  tête  >  Y^^  depuis  qu'il  eut  pris  l'hahit  de 

lîartistemeBtcomposëet  que  l'air  que  »iMobin.   »  Voilà  comment  Raudé 

feu  j  soufflait  y  ait  pu  prendre  les  râute  son  Jean  Matthieu  de  Lnna.  La 

Msdifications  réduises  pour  former  la  dernière  chose  qu'il  affirme  est  fiiosse; 

1^  humaine.  Ouant  à  l'exemption  ^9X  ceux  qui  ont  fait  l'histoire  d'Al- 

is  pouritorv ,  vmci  ce  que  j^èn  ai  lu  bert-le-Grand  disent  ^u'il  entra  dans 


Thevet  :  «  Ifoslra  Albert,  après  PordredesaintDomîniquerâniaaa*; 

stToirvéca  87  ans,  mourut  l'an  de  .,,,  ,„„„,  I,,         ^^      2^^^^^  ^ 

>eotre  salut  ia8o ,  à  Cologne ,  où  il  Sarae. ,  tom  fj,  pJli^ 

»  s'ettoit  retiré  pour  estudier  ;  et  là  ,  (»4)  cr^n-i-rf»» ,  ririttot*. 

MU  miima  du  à«nr  du  couvent  des  J*î  ^  •*•  ^«~*  l«»#»t«ril»  .  c-r-  ^i^ 

»  JMobins  ,  son  corps  est  enterré ,  et  '  ('^5^  Cêst  lUm^èk  ^impeAe  .  pm$.  Si%  <!• 

>Ks  eotraHles  furent  portées  à  Ra-  rAp9b|i«  dM  t^md*  ilo«sm ,  imprimdê  k 

■  tâsbooM ,  leqnel ,  du  temps  de  l'em-  ^'^^  ♦Jn!*'*  '  /r**     ,             .  ^,  .. 

» ptraur  Çharlesle-Quint ,  estoit  en-  U',^  i  ^^^  ju ^<  ^^^MnTA r..«. 

*Mre  entier ,  et  fut  déterré  par  son  ^Vok^». ,  êii  tedere,  comme  Ht  fimt  «ormn- 

k  eommandeinent,  et  après  ramis  en  r«-  «•  «« ,.  '■^'^«î*  F^  ?*^  i  Vi  t 

»io«  premier  monument,  (aa)  s  Le  .  „,,  ^^  ^  ,^j^  ^^^  ^1^  dtm^^  dan. 


(»•)  T^mmIiH.  HararadS  ItopUotli. ,  #««f.  If,     •  #•«  «wwwrt  P«m<«ii  un  an,  H  fa  •»»»^Wnr 

«TM.  /,  M».  X/r,  mv.  tte-  '  étmdiêrk  Padoua  ou  à  Vouiogne.  D*  là  d 

(*)  liiCamtrm  CwiTT maTcrK  •  F»"» «•  Âttemagno ,  «//« pr^T»!  rfw /i— 


1^ 


»«)  Tfc  lUyoMdîHopliîeSi. ,  w  »*»•  •  **"  ».  *  ^W****»^  •  •«  >'■»*  niëe»##«Wm#« 


,«»j  -aarri ,  Hirtoifc  d«  Hoiaaw  Ulwtrct,     •  *  Fribomtg  on  Brùgmw  ,à  natisbonne  H  à 
I»    il ,  fag.  87.  •  Siresbomrg,  SmoHo  on  Vonvvfa  i  CoUgno 
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qa'apr&s  mut  ses  tup^rieun  PeareDi  stos  set  pieds- (38)*  «  Oa  conte  k 

enToyë  à  Cologne»  pour  y  enseigner  même  chose  de  quelques  antres per 

la  theolojeie    et  la  philosophie  ,  et  sonnes.  VoTez  la  remarque  (H)  et 

qa'il  se  fut  acquitte  de  cet  emploi  Tarficle  de  Jbait  Ahdbé  :  et  soomsir 

-«rec  Tëtonnement  de  ses  auditeurs ,  tous  de  la  distinction  des  logions 

il  alla  se  faire  admirer  à  Hildesheim  ,  entre  quarOUaê  molis  •  et  ^vMlilfl 

à  Fribourg ,  â  Ratisbovne ,  et  à  Stras-  wCiiCis.  Le  petit  Albert-le-Graod  y 

bourg  ;  qu'il  retourna  i  Cologne,  Tan  fait  penser  (99). 

1340;  quMjreut.  entre  antres  disr  (K)  On  verra  eg-dûgsatu  ^dfan 

ciples  ,  Thomas  d^Aquin  ,  auquel  il  pmrtieuUtUés,']  «  Le  livre  ée  Seeréu 

laissa  sa  chaire  ^' ,  lorsqu'iiyen  alla  »  itfu/iVnuii,  attribue  mal  à   propoi 

trofesser  dans  la  Tille  de  Paris  ;  qnV  »à  Albei^*liB-Gnnd  ,  est  l'oaTra^e 

rès  aToir  enseigné  trois  ans  dans  Pa*  9  d'un  de  ses  disciples  nomme  Bm/i' 

ris,  il  retourna â Cologne;  qu'il  fut  «eus de  Saronm^  sons  le  iiom  da- 

fait  prorineial  de    son  ordre,  l'an  »  quel  il  a  été  imprimé  plus  dVnefsÎL 

1354  **\  qu'il  fit  les  TÎsites  des  pro-  »  Voici  les  termes  de  Simler  :  £bana 

Tinces  à  pied;  qu'il  alla  à  Rome  par  »  de  Saxoniat  Albertimagnidisàfe- 

ordre  d'Alexandre  IV  ;  qu'il  v  exerça  »  /i,  liber  deSecretis  èfuLermm^  m^ 

la  charge  de  maître  du  sacre  palais  ;  »  preiem  AuguMiœ  mm»  O.  i4gB,  ^ 

qu'il  y  fit  des  leçons  en  théologie;  i»  AmtomiMimSotnO^)»  Et  dans  le  Ca- 

qu'il  retourna  en  Allemagne  •  l'an  »  talogue  de  M.  de  Thou,  tous  trooft- 

1960  *';  qu'il  y  fut  élu  étéque  de  Ra-  »  rez  Henriei  de  Sexonim  de  S^eràk 

tisbonne:  qu'an  bout  de  trois  ans  ,  1»  MulierumjdeP^irttitibustierberim, 

•il  obtint  la  permission  de  quitter  son  n  itopidam  ,  ^MorsuidWns  ammelmm^ 

évéché;  quil  retourna  dans  sa  teU  uaUorumguût  sis- ta,  Prancej.,  f6i5 

Iule  de  Cologne;  que  le  pape  lui  com-  i»  (3i).  Il  est  risibleque  le  nom  d*Al- 

manda  peu  après  d'aller  prêcher  la  »  bert,  plus  fameux  quecelvi  de  fleaii 

croisade  *^  par  toute  l'Allemagne  et  »  adonné  lieu  à  la  supposition....  iesa 

la  Bohème  :  qu'en  1274  >  ^  assista  au  i>  Pio  de  la  Mirande  ait  qu'Albot-le- 

oonoilc  de  Lyon  ;  qu'il  v  eut  le  carae-  »  Grand  condamna  dans  an  iee  pfaji 

tère  d'ambassadeur  de  l'empereur  **\  »  mûr  les  livres  de  magie  qnu  STsit 

et  qu'enfin  il  retourna  â  Cologne  {yj\    »  composés  étant  jenne Andraids 

Comn^nt  se  peut-il  £iire  que  Raudé ,  s  n'est  point  le  mot  dont  on  se  ftft 

qui  avait  tant  lu  ,  ignorftt  toutes  ces  i»  cpiana  on  parle  de  l'homme  arti^ 

courses  d'Albert-le-Grand?  »  ciel  d'Albert-le-Graad.  Cest  oo  Mt 

(1)  NoUe  Albert  était  fort  petit,  ]  »  absolument  inconnu  et  poremeDtdt 

«  Quelques-ans    écriTent ,  que   bai-  »  l'inTcntion  de  Kaodé ,  qui  Ts  c«- 

»  sant  les  pieds  de  sa  Sainteté ,  quand  »  ployé  hMdinent  comme  ëtaUL  > 
a  il  fut  arrivé  â  Rome,  le  pape  lui  oom- 
»  manda  de  se  lever ,  le  croyant  en- 
M  core  â  genoux ,   quoiqu'il  fût  det- 

•  ck   it  etutienm  d'abord  la  philotopM/ê ,  H 

•  puis  Im  tkdoïogi».  Lm  père  Echard  croit  aussi 
»  au'il  or  ait  eu  k  Paris  v^r»  ta38  ,  tt  ^uê  da 

•  M  i(  vint  à  Cotognt.  •  Loelaref  dans  fa  aote^ 
a  dit  Boidognt ,  au  (mh  da  Bologne;  romarfua 

În'il  était  tTautant  plu*  nécestairt  do/aire,  fuo 
o(r,  quif  suivant  son  usagt^  eopi»  LocUre  sans 
la  àtar^  iCa  JHU  oorrig/ cHt»  toeutiom, 

*'  Saint  Thomias,  dit  Latlêre, 


(aS)  Lk  mAna ,  p«f .  i4S. 

fag)  Dans  «n  amm  ordre^  le  i 
corpoN  mica    ulît  cotuient  la 
«ion. 

(3o)  SialOT,  EfÊÊemm  KkB«i1a. 

33b.  . 

A  lapage  iXdêU  iî*.  partie dmCai. 

.  TMin.  1679. 


ALBRET  (  famille).  Elle  a  âé 
41I0M  pendant  quelques  siècles ,  l^la« 


qu'une  année  d'éludé  ,  H  U  saitfil  Albert  son    J^g  pl^g    iHastreS  de  FraUCe  »» 
matimm  k  P^ru.  Albert  eoemiença  aj  enseigner     ,         *         »     ,  ,  < i        _*_^ 

u%^,  etpms  retourna ^  Co-  les  grauds  hoiumes  qu elle  a pfo^ 
n.^tr-:y:«!:^;r  amU ,  dont  le  mérite  a  bnllé 

dans  les  dignités  les  plus  cfl»- 
royaume.  Toul^  le 
qu'elle  a  possédé  la 


maure  à  Paris.  Albert  eo 
au  mais  d'oetebre 
logne  t  àla  an  de 
de  docteur.  Saint 

•'■'  ITii  i»55 ,  du  Leelerc. 

**  Au  plus  tard  en  ia57,  dit  LeeUre* 

*4  Echard  n'en  dit  rien, 

**  Jfteclere  rentatque  fme  Eeàard  a  montré 
çit'on  n^suHÙt  nulle  preu»*  de  ces  fait*. 
*    (97)  Vojeu  Bnllart,  Acmlim.  ûa%  Scmbc.  , 
lom.  //  f  pe^»  146,  ei  suir. 


nentes  du 

monde  sait  qu*  ^ 

Nayarre  et  le  Bearn.  M.  Mofén 

parle  au  long  de  cette  famille  : 
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jV  renvoie  mes  lecteurs ,  et  je  ton  qui  restât  de  tant  de  héros, 
n  examine  pas  même  si  tout  ce  Sa  famille  avait  mérité  de  finir 
qu'il  en  a  dit  est  correct.  Je  re-  dans  une  occasion  plus  glorieuse, 
marbrai  seulement  une  chose  Le  maréchal  d'Albret  était  mort 
qu'il  lie  dit  pas  :  c'est  qu'il  ne  ^uverneur  de  Guyenne  deux  ans 
reste  pins  de  mâle  de  cette  gran-  auparavant.  Il  avait  obtenu ,  en 
de  maison ,  depuis  que  le  mar-  ijB53 ,  le  bâton  de  maréchal  de 
qnis  d'Albret  (a)  fut  tué  en  Pi-  France  ;  ceux  qui  ont  dit  qu'il 
cardie,  dans  la  maison  du  mar-  le  mérita  pour  rêtre  assuré  ae  la 
quis  de  Bussi  -  Lamet.  Il  avait  personne  du  prince  de  Condé , 
cpottsé  la  fille  tinique  du  mar^  ne  savent  pas  bien  la  chose.  €e 
chai  d'Albret  y  son  oncle  ,  l'an  ne  fut  point  lui  qui  l'arrêta  (ce 
ififis;  mais  il  ne  vint  nuls  en-  fut  M.  ae  Guitaud  (c)  )  :  il  ne  fit 
£ms  de  ce  mariage.  Apparem-  aue  conduire  les  princes  au  bois 
meut  le  maréchal  consulta  plus  de  Vincennes.  Il  conunandait 
ifi  intérêts  de  sa  maison  que  l'in-  alors  les  gendarmes  de  la  garde, 
dination  du  cousin  et  de  la  cou-  Il  avait  appris  en  Hollande  le 
tiue  ;  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  métier  de  la  guerre ,  et  s'appe- 
gttère  de  bonne  intelligence  en-  lait  le  comte  de  Miossens.  C  est 
tR  le  mari  et  la  femme.  Elle  sous  ce  nom-là  qu'il  reçoit  beau- 
l'est  remariée  avec  le  comte  de  coup  d'éloges  dans  un  écrit  de 
Marsan  ,  l'un  des  fils  du  comte  M.  de  Saint-Evremont  (<().  Il  fut 
fBarcourt.  Le  marquis  d'Al-  fiait  chevalier  des  ordres  du  roi, 
iknt,  son  premier  mari ,  était  en  le  i*'.  de  janvier  i66a ,  et  gou- 
ttât d'ariver  aux  premières  char-  vemeur  de  Guyenne ,  au  mois  de 
ges  de  la  guerre.  Il  était  déjà  novembre  1670.  Il  avait  épousé, 
maréchal  de  camp,  et  il  devait  en  i545,  Magdeleine de Gi^éné- 
sdiever  la  campagne  de  1678  ,  gaud  ,  fille  puînée  de  Gabriel  de 
sous  le  maréchal  de  Schomberg,  Guénégaud  ,  trésorier  de  l'épar- 
oui  fut  envoyé  sur  les  frontières  gne  (e).  Il  a  été  l'un  des  héros.de 
ae  Champagne ,  au  conmience-  Scarron  :  cela  parait  clairement 
Beat  du  mois  d'août.  Pendant  dans  les  ouvrages  de  cet  écrivain. 

rison canin  volant  s'approchait  ^^^  y       Beai.mmu.Priolu..  d.]Ubu 

UiarleviUe ,  le  marquis  d  Al-  Gallieii ,iib.  y, cap, m. 

ket   lui*  denoianda    congé    pour  (^  yoyn  les  ORuvna  dÎTenet  de  SuAt' 

el^ues  jours.   On    na   pomt  édmon<UHoiUuuUe/i€^:     ^^ 

ate  que  ce  ne  fût  jpour  une  af-  («)  Koya  u  pèn  Amdma ,  tom.  11,  p,  s85. 
mot  de  galanterie.  Quoi  qu'il  en 

foit ,  il  fut  tué  ches  le  gentil-  ALBUNEA ,  lieu  célèbre  pro- 

Ittnuue  ci-dessus  nommé,  qui  se  che  de Tibur (a),  en  Italie.  Yoyes 

tui  fort  bien  d'affaire,  en  ]usti-  la  dernière  remarque  de  l'article 

tint  son  alibi  (b).  Voilà  le  lit  Tibur. 

Aonneor  oîi  périt  le  seul  reje-  (^)  àujour^hui  TwqU. 

(-Î  nemppamUCh»Am Âii»Di«tt  d-Albret  ALBUTIUS  SILUS  (  Caics  ) , 

(*)i^iîr«i-Uure^^Bu«i^.bu.  orateur  célèbre  du  temps  d' Au- 

imit,           ^^  guste  I  était  natif  de  If ovarre  y 
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et  il  9y était  avance  jusqu'à  la  (A)  illmi ûrrîpa quelques àup^^ 

charge  d'^Ie  ;  maîa  il  en  sortit  ^^*^  ^  ierreau,']  n  crojait  nn  jour  m 

à  cause  d'une  insulte  qui  lui  fut  K1°Ta1^'"'Îi*^'"  Ueu  oommuii,  m 

^  •.              ^                    ^  •          .  oisant  a  son  adverse  partie  :  Jun»  pet 

£ute  pu  des  gens  qui  avaent  fc,  cendre,  et  p^^ta  »â»>ù.1 

perdu  leur  procès.  G  était  lui  qui  t^crv  père  ,  et  vous  gagteenz  vetn 

avait  été  leur  juge  ,  et  qui  leur  ^f  ■<^-  Apr^  qiiHl  eat  eôSmiiDë  etae- 

prononçait  la  sentence  :  dans  ce  «^"""^  f*^*?  Ç*?*^  l«  "**"*  î'*"^ V^ 

Lx^^L :i.  I J^J^  laTocatqailui  ëUit  opposa  m  mit 


sortir  tout  aussitôt 
et  à  s'en  aller  à  Rome 
socia  avec   l'orateur 


plaide ,-  -^--^  r —  «  —..^  .  «  «„ 

quelques  disgrâces  dans  le  bar-  ^n^n«  de  déclamation,  n^neottiil 

«.u(A)   qJl'obIigè«nUy,^  tK  Î^^LX'sKe'^^'i; 

noncer.  Etant  vieux  et  mcom-  Uu  quddam  eeraumpiraU  ab  «dkfw- 

modé  d'un  abcès,  il  s'en  retour-  n^qtt^mèuimpiumergapm^emtsimm' 

na  k  Novarre ,  oii ,  ayant convo-  *«*«*>  j^ufurandum  quasi  perfimm 

que  le  peuple,  il  représenta  dans  'J^wi'^"^'   ""  '^'^  P^e^^^  "^ 

une  longue  harangue  les  raisons  et  alla  in  hune  modum .  mrr^riteÊe  m 

qui  l'empâchaient  de  vouloir  v>-  eonditiomem^  necjudioiimsemenim^ 

1      •  •  «  M     •  L_.a         ^^_     .^_^ ^     .      ^    •         •  a<  « 


w»  ^M^>^~w.«r.»  9  |*«.  .w  "-^  •!«*  «uc-  eieves  ae  ne  se  poinc  a 

plemeut ,  et  rapporte  plusieurs  f^ures  mal  â  propos  (3). 

extraits  de  ses  harangues  (*).  Il  (.is— ,,«^.i,o«.fc*nOTC.^. 

lui  donne  reloue  de  n  avoir  pu  ii>  §"«<o<*-  «•  ^^»*  Rb«tMik ,  «^  r/. 

m  souflrir  m  faire  une  injure  ;  »  «^     • 

et  il  appelle  cela  une  grande  pro-  ALBUTIDS  (Tnrs) ,  phik»- 

bi  të  :  Hcmo  summœ  probitaiù ,  phe  de  la  secte  d'Éjûcare ,  alla  de 

yi/i  necfacere  injuriam  nec  par  Rome  à  Athènes ,  &  sa  pranicre 

ii  sciret.  Scnèque  le  philosophe  jeunesse,  et  prit  un  tel  gpàtui 

aurait  mieux  défini  la  nature  de  manières  grecques ,  qn'U  ain«t 

la  probité.  Albutius  composa  une  mieux  passer  pour  Grec  que  pcw 

rhétoHque  comme  il  est  aisé  de  Romain  (a)  ;  ce  qui  donna  lica  i 

le  recueillird'unpassagedeQuin-  une  plaisanterie  de  Scévola  (A), 

tilien  (c).  laquelle  Lucilius  tourna  fort  ml- 

(.)  Suatoa.  de  C.«i..  Rh..or. ,  cap.  VI.  ««"^««^  dans  l'une  de  SCS  »^ 

st  eiibi  poMim.  de  Ciiceron  (0).  JNous  xppTeaùm 

,  (c)  JibuWis ,  MM  obseurm  pro/êtior  ai-  de  cc  même  auteur     ï*.  qu'Al- 
gue autor^  KieMtiam  benè  dicmdi  esse  con-  * 
senta  ( Bketohcam).  QointU.  Instit. ,  lit.  fT,  («)  Cicero  im  Brato ,  cm».  a&et35- 
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imtiiis  était  un  épicurien  pas-    QuanguidemiocManmmmMdulvtnuê' 
lionué(c),  cl  qu\l  aurait  été    taUetomniiaicidemLueiliusy^ud 

meilleur  orateur  s  11  avait   eu   ^       '^ 

moins  d'attachement  à  la  secte      ^'"'•"s-i'-lJ'*^'  ^^BomanumMi^n. 

dlpicureCl/);  a*,  qu'il  entendait        y«w»>««   Poma,     TrUmnni,   eentunonmm 

bien  1  érudition  grecque  (e) ,  et  rdm^n* ,  >  •  -v 

qu-a  avait  «ubiil  quelques  ffa-      f;^ilùtZ!S^!Z'::Jl}:l:., 
rangues  (/);  V»  qu'il  avait  été      x«ù>«,iAfwuit,  ri^.- <icfoM#, i«niM <muu\ 
dans  les  charges  de  la  rëpubli-      «  *  'ï*'"'?**:.  ■#  ,  ^^   .      1.    . 
oue  ;  qu  il  avait  gouverne  la  Sar-  «  miem*  (i). 

iigne  en  Cjualitë  de  propréteur  y^-^  cicéron  qui  dit  paritîvement 

(^),  ctquil   n  obtint  point  du  qu'Albutius  était  alors  prtteur  à  Athè- 

sénat  la  procession  (B)  qu'il  avait  nés ,  et  néanmoins  les  vers  de  Luci- 

demande  qu'on  fît  en  action  de  1^"'  témoignent  qu'Albutias ,  faisant 

pâces  aux  Dieux  pour  ses  ex-   f  *' "^'iî'îi^i^^^^^^   ^**^^  "^"^  *^ 
^,  .^  ••*  i«  '^     r  1  S^cc,  et  ayec  des  airs  moqueurs  qui 

ploits  ;  qu  il  fut  accuse  de  con-  fe  piquèrent ,  «t  qui  le  rendirent  enne- 

auiion  (C)  et  banni  (D)  ;  et  qu'il  mi  de  Scévola.  N'est-il  pat  chiir  com- 

s'en  alla  philosopher  à  Athènes  ™?  le  jour  que,  selon  Ludliui,  c'é- 

(i).  U  plaisanterfe  de  Scévol.  fut  .^^t' rfuT?  ^aIK'  tt 

«ne  semence  d  inimitié  entre  eux  m  préteur,  il  eût  reçu  et  non  pas  &it 

deox  (E).  Les  dictionnaires  ne  les  visites ^  et  s'il  en  eût  £iit ,  on  n'an* 

sont  pas  ici  exempts  de  fautes  (F).  ™i*  P»»  ^  !«•  wcevoir  avec  des  plai- 

Je  ne  crois  pas  que  notre  Titus  •«nteriespijuantes.  Je  m'étonne  donc, 

.«     /'•"**!«"  1"^  «vi.1^   **™  ouqueCtceron  ait  donné  la  préture 

Albutius  soit  le  même  que  celm  é  Albutins,  ou  que.  s'il  l'a  donnée  à 

dont  parle  Horace(G)dans  la  IF.  Scévola ,  comme  il  est  trés-apparent , 

itlire  du  ir.  livre.  On  ne  trou-  <>?  n>it  pw  corrigé  la  faute  qui  s'est 

Te  rien  dA  TA  mÂlprin  Airtitiiiç       «h»^  "«n»  !«  éditions.  11  faudrait 
Te  nen  ae  ce  médecin  albutius  ,    j^ie^  ^ i  Sem^old  en  prœtoresalutatus 

m  est  mis  jpar  Plme  au  nombre  Atkenis  Albutius  (a) ,  et  non  pas ,  m 

des  plus  célèbres  (1).  àScttvoidestpnHorâolutaUujitkeniM 

. ,   .  .  „      .  ,v  •»•.  Albutiuê.  M.  Daciêr  cite  ces  vers  de 

Si^'  **•/  ^  ^•*"'*  ^^!^'  ""'  ^'  LuciUus ,  et  les  traduit  de  teUe  sorte, 

teo';:B^rr.  dT  ^  •'''•     ttl^'^'t  ^"^  ?î^'""*  ^'«t  prêter 

(JT)  /^j^  a  Athènes  lorsqu'il  se  moquait  d  AN 

if)  îdem  ,  de  Pronnc.  Coosolar. ,  cap.  7,  butins  qui  lui  allait  faire  sa  cour  ^3). 

^la  PMMenu ,  cap.  38.  Corradtts  estime  qu'Albntius  étudiait 

r*) Cietro ,  Tiucttl.  V,  cap.  ^j.  à  Athènes,  et  que  Scévola  v  passa , 

(ij  PlûMu,  hk.  XWT.  cap.  /.  en  faisant  le  voyage  de  Rhodes,  dont 

....            ^               ,  il  est  parlé  dans  le  premier  livre  àê 

(A)  Son  goiU  pour  Uê  mamèreê  pOrateur  (i). 

fWf^  J***^/'*"  ^  ^  J^i»''nieri9  (B)  //  n'okmt  point  du  ténni  la  pro^ 

rnSçAnUa.^   ElleconsisUiJenceque,  cession,  etc.}  Cioéron  parle  de  cek 

Md  û  recevait  visite  d  Albutius  à  ,fio  d'ôter  aux  amis  de  Gabinius  et  de 

Athènes ,  il  le  saluait  en  arec,  et  le  p^on  la  consolation  qu'ils  en  tiraient. 

buait  saluer  en  la  même  langue  par  H  leur  fait  voir  que  les  choses  n'étaient 

•put  son  monde.  On  «epeut  senUr  le  point  pareilles  :  iUeeonsoUAioneutsu^ 

lidicule  qu  il  y  avait  la-dedans,  si 

fou  ne  so«j«  /l'action  même.  Voiei  W^atrrAAi«  Ci^T/ii.  ^^ 

«Nnmeiit  Cioéron s'expnme  :  R»s  uer^  ^i'      r,„  ^g^  ^„.  iXmutris'dfiti^Zi 

Sonos  *férbis  eiecHs  graviter  omaièque  sont  im  mAn*  teniimmi.  Kcjn  U  Cieiroa  dt 

dutntns  guis  nonugat?  nisi  qui  se  M.Cnwfr'w.                tx ,'     rr    >■     rr 

plané  grœcum  atei  uelU,  ut  a.  oc€euoid  *  '  ,„  ^  '"ith-  d»  BolUutd». 

M  prœîor  êaiuMOUu  jiUunis  AUmlius  (4)  Comd.  la  Bmms  Giwwa ,  pa§.  it^ 


368  ÀLBUTinS. 

Aline  onlinam  denegdkie ,  auèd  est  pri-   fat  ju((é  qqe  Pompée  ne  serait  peilrM- 

ndim  dissimilë  :  m  in  oardiméemm   caseteur.  On  peatdonc  eonctoRme 

mastrucatis  lairuneuiis  à  propraiorw ,    ce  tte  fonction  aemearm  à  Caînt  Jabo. 

und cohorte auxiiiariàgestaf  et  beitum   Le  lecteor,  qui  ne  le  siTait  pas,  ap- 

€tim  maximU  SfrUe  gentihus  ac  ijrfan-   preodra  ici ,  en  cliemin  JÛaant ,  qo*« 

nif  eomulari  exereitu  imperioque  co»-    n'approuvait  point  i  Aone  cnt'oa  n- 

fectum,  Deindè  Albuiiuêtquodkto-   gistrat  supérieur  fût  accuse  par  loa 

natu petehat^  ipse  sibi  inSardinid  anti   subalterne  :  IVetjueJerè  unauim  veaà 

deereuenu  :  eo/isCo^et  emm  Grmeum   ineontentioitem  demcemsanio^^Ê» 

^hominem  ae  levem  in  ipsd  prwincid   torfmêsei^  auin  nptidiÊnimr*  It^m^ 

quasi  trimmphdsse,  Itaque  hane  ejus   neque  L.  Phiioni  ut  C  «fWviiiiui  m- 

temeritatem  senatus  suppUeatione  de^   minis  deferendi  potesUu  est  dete^  m- 

nagatd  notmifU  (5).  On  croit  (|u*Alba-   que  M.  Autelio  Scauro  in  L.  Flâc 

tius commandait  aans  la  Sardaigneran    eum ,  iie^Me  Cn.  Pomp^fo  im  T.  Àlht^ 

649  de  Rome  (6).  tium  :  çttonim  nemo  propter  indigml^ 

(C)  Jljut  accusé  de  concussion,']  On    fem  repudiaius  est,  sed  ne  tiiido  v» 

n*en  peut  douter  après  avoir  lu  ces    iandte  necessitudinis  autariiaie  jtiàt- 

paroles  :  Mutius  atstem  augur,  quod  cum  comprobaretur  ^to).  Apulée  \ieiit 

pro  se  opus  erat  ipse  dieebat ,  ut  de  pc    tronUer  ce  que  j''ai  tâche  d'étaUir  ; 

ciuMÛ  repetundis  contra  T.  Albutium.    car  il  dit  dans  sa  seconde  apokpe 

/s  oralomm  in  numéro  non  fuit ,  jurie   que  C.  Mutins  accusa  A.  AimiliM. 

eii^ilis  intelUgentid,  atque  omni  pru»   Mais  il  est  facile  de  répondre  à  atti 

dentiœ gênera  prœsUtit  (7).  Il  n'est  pas    objection  ;  puisque,  d*an  côté,  ks  po^ 

ai  certain  que  Mutins  Scévola  ait  été    sonnes  dont  parle  Apulée  ne  s*ai|pet- 

raccosateur^;  j*aimerais  mieux  dire    leot  point  comme  cales  dont  il  s  spl 

qu'il  se  trouva  seulement  mêlé  dans    ici ,  et  que ,  de  FautreY  on  ne  saontt 

cette  cause,  etobtigéd'éclairciroude    appliquer  au  Scévola  dont  il  est  id 

aoutenir  quelane  choee  qui  le  concer-   question  ce  qu'Apulée  remarque  de 

sait ,  et  qui  allait  à  la  charge  de  l'ac-   son  C.  Mutiua.  Il  est  certain  que  aoliv 

casé.  Il  avait  assez  d'éloquence  pour    Al  butins  s'appelait  Titus»  et  ooa  psi 

un  coup  de  cette  nature  ^  mais  a'ail-   Aulus  ;  et  que  notre  Scérola  se  bosh 

leurs  il  n'était  point  orateur  :  c'est  ce   mait  Quintus  Mucius   :  et,  coossc  1 

que  nous  lisons  clairement  dans  les    était  aagure ,  on  le  désignait  soeveat 

paroles  que  j'ai  citées.  Quelques  cri-    par  cette  charge  ,   Quintsu  àteàm 

tiques  j  aiment  mieux  cette  leçon  :    ocm*>ola   augur.    L'aocnaatenr  èéà 

mutins  autant  augur^  quod  opus  eral,    parle  Apulée  était  un  jeune  himm 

perse  ipse  dieebat  (8)  :  peu  mHmfMr-    qui  faisait  son  coup  d  essai  poor  m 

te  ;  car»  en  lisant  ainsi,  on  ne  laisse    mettre  au  monde,  |K>ur  se  fiure  ese- 

pas  d'avoir  lieu  de  conjecturer  que  Scé-    nattre  dans  le  barreau  :  ^«Q^  «i'* 

Tola  ne  fit  qu'intervenir  dans  cette    ghriœ  causa  me  accusai  ut  m.  Aiti^ 

cause,  et  parier  sur  quelque  incident    nltu  Oi.  Carbonem ,  C  Muims  A, 

Cette  conjecture,  dont  je  parlerai  en-   jitbuUum q*'ipp^  hominm  uaâ 

core  dans  la  remarque  (£),  se  confir-  tissinii^pwtnes  iaudis  frat^primam 
me  puissamment  par  une  raison  que  hoc  rummentum  forensis  opatœ  «a^ 
Cicéron  allégua  contre  celui  oui  lui  j^tf^U,  utaUquù  insigni  judicio  drêm 
disputait  la  charge  d'accuser  Verres,  ftth  noscefrentur,  auimas  tini|iiaartis< 
n  dit  que  Caïus  JuUus ,  ayant  une  sem-  âdoUscentibus  aa  iiiustrandum  iag^ 
hlable  dispute  contre  Cnéius  Pompée>  nii  flotem  apud  aniUquos  concesm% 
dans  l'affaire  d'Albutius,  se  servit  de  diù  esoievit  (11).  C'est  ce  ^i  ne  a»' 
deux  moyens  :  l'un,  que  ce  Pompée  vient  point  à  notre  Matins Soévob; 3 
avait  été  le  questeur  d'Albutius  j  l'au-  fut  consul  l'an  636  de  Rome  <ia)  :  i  J 
tre ,  que  les  babitans  de  Sardaigne  l'a-    était  vieux  quand  Cicéroa  n'avait  qa»  j 

dix-huit  ans^  c'est- â-dirs,  faa  ésj 
{S)  CSearo  it  Pro»i«e.  Coeiular.  d.  1.  Rome  665  :  et  Albultus  ne  fut 

(S)  Proiut ,  Conacatario  in  usum  Ddphinif 
te  Ciccr(m«M  d«  CUrU  Oratorib.  ^x  ^^^^^  ^  Ui^ 

(tj)  Cicer*  #f>  Bral» ,  4.  I.  (\o)  Jdem .  ikU, 


(S)  Corrad.  io  Bivtoa  CicarwU,  p^g.  atg.        (ii)  Ap«l.  ApoUf.  //. 
i_i„^i: — (iV  ■    J'  • 


if  Liisilkwm ,  p«f .  99.  (la)  Ciceio ,  m 


r 
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r'ipvés  son  ràtour  de  Sardaigne,  où  T.  AUtulinu^jnotme  ammo  œguissimo 

éùtt  propr^teur  en   PanDëe  649.  Atkenis  exsul  phiiasophabatw? cui  t€i^ 

Vo/es  U  reauirque  suivante.  Peut-être  men  iliud  ipsum  non  accidistet^  si  in 

tfK  les  copistes  d'Apulée  ont  peu  à  repubtiedguieseen$Epicurilegibuspa' 

peo,  en  passant  de  faute  en  faute»  niisàct  (16;.  M.  Gassendi  a  trés-mal 

eooTerti  ù.  Julius ,  en  C.  Muuus.  11  cite  ce  passage ,  puisqu'au  lieu  de  si 

ot  c«Ttain  que  C  Julins  a  éié  Taccu-  in  republicd,...  paruisget,  il  a  dit  nisi 

ateur  d'Alontius  ^  et  si  Apulée  Tavait  in reoublicd. ...  paruiêset  (17).  Ceux  qui 

Bomnë,  il  serait   à  cet  égard  dans  Toudront  quelque  preuve  de  ce  que 

Teuetitude^  mais  on  ne  saurait  le  jus-  j'ai  dit  qu'Albutius  fut  accusé   a   la 

tififr  es  ce  qu'il  avance  ,  que  tous  les  requête  des  habitans  de  Sardaigne  , 

Mcosateors  qu'il  a   nommés   étaient  n'auront  (|u  à  lire  ceci  :  Julius  hoc  se- 

de  jeunesaventuriers  qui  cherchaient  cum  auioritatiâ  ad  accusandum  t*ffer&' 

â  Ofiular  par  quelque  cause  célèbre  bal  y  quàd  «I  hoc  tempore  i^m  abiiicur 


«aent  remarqué  (i3)  :  pourquoi  donc  livre  des  Offices  :  Aut  puirocinio ,  ut 

kl  réduit-il  tous  a  une  espèce ,  puis-  nos  pro  Siculis ,  pro  Sartiis  Julius. 

qoe  Cicéron  en  a  fait  diverses  classes  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec  Lam- 

(t4/*^  N'est-ce  point  à  cause  qu'ils  ne  bin,  ou  pro  Sardis,  eonira  Albutinm 

lo  eossent  de  rien  servi ,  s'ils  eussent  Julius ,  avec  Manuce.  Consultez  Sué- 

iltf  divisés?  Voilà  une  cause  trés-fé;  tone  (ig). 

ttnde  de  la   falsification   des  faits.        (£)  La  olaisanterie  que  iuifit  «fcé- 

^■d  on  ne  les  trouve  pas  tels  qu'on  t'oia  fut  une  septence  dininutié  enin 

Mwuhaite,  on  leur  donne,  en  les  eux  oeux,"]  Cest  ce  que  Lucilius  re- 

dUgvant ,  le  pli  et  l'entorse  dont  on  marqua  dans  ses  Satires  :  iiinc  hostie 

tbôoio.  AîuÙAUfutius ,  hinc  inimieus.  Un  sa- 

(D)  Il  fia  banni.']  Nous  ne  trouvons  Tant  homme  a  cru  qu'ils  étaient  sou* 

j^at  oeU  aux  mêmes  endroits  de  Ci-  vent  appointés  contraires,  et  qulls  le 

<^  où  il  est  parlé  du  procès  d'Al-  furent  nommément  dans  la  cause  de 

latitti  »et  il  ne  faut  point  ren  étonner^  Granius  ,  accusé  par  Albutius  ,  et  dé- 

nr,  quand  on  ne  fait  point  la  vie  d'un  fendu  par  Mutins.  Il  dit  que  peur  le 

iMame,  on  se  contente  de  dire  de  moins  Mutius  eut  beaucoup  de  joie 

piee  qui  concerne  le  sujet  présent,  de  l'absolution  de  Granius.  Il  prouva 

Mnpie  Cicéron  a  dit  quelque  chose  cela  par  un  passage  de  Cicéron     — 


«■  Towo  paner  contre  1  accuse  :  11  ^u  aiduuus 

■était  donc  pas  nécessaire  qu'il  tou-  non  :  Sœpè  inUr  se  dissentireni  et  cor^ 

^t  ârissne  dé  cette  cause.  Lorsqull  tenderent ,  ut  quiim  Albutius  Gra» 

^fulé  de  l'exU  d' Albutius,  il  n'avait  nium  oppugnabat ,  et  Mucius  eum de- 

4BviMqaede  montrer  le  bon  usage  fendebat,certèilloabsolutogaudebat^ 

eTon  peut  fain  de  l'exil  $  il  ne  fal-  ut  libro  secundo  de  Oratore  seripium 

donc  pas  qu'il  remarquât  pourquoi  t^idebis ,  quamvis  aliter  alii  t^erba  illa 

Jftatios  avait  été  exilé.  C'est  â  nous  *inl  interpretati  ,  et  putdrint  ipsum 

vinre  an  tisin  de  ces  difiereos  passa-  Scœ**olam  ab  Albuiio  de  pecuniis  re- 

i^f  et,  parce  moyen,  nous  trouve-  petundis  aceusatum  fuisse  ,  quod  ut 

^^qu'Abutios,  ayant  été  accusé  de  nos  de  uiro  taU  eredamus  adduci  non 

MÎon,  â  la  requête  des  habitant  possumus  (ao).  Je  ne  saurais  m'accom- 

i  ee< 
appi 
que 

J>))  <^ni*i«.  nmié  m  C«m.  èm  Ofie. ,  lik.         (16)  lâam  ,  Uk.  V  Toscvlaii.  ,  cm,  37. 
"»  «^.  X/r.  (17)  GaMcodi,  d«  Viia  Epie,  lih.  It,  eap, 

(*4i  il  ^WM*  $om  aecufolion  eontr€  F'err^  ri ,  pag,   188 ,  in-folio  où  les   Citations  ta 

^**'  "*  f*mpU  :  U  H*a  donc  poita  prétendu  >Mi''j['  ^^^  trèfmat. 

^^  »*m4memt  eem*  fM  a^mient  aceuté  dent        (18)  Cîcmv,  DiTtn^tion.  în  Verrem,  eap,  19. 
^  f^^i^rr  ftunmss».  ?igl  Siieloa.  m  Jnlio ,  c^.  55. 

<  U)  Cic«TO  m  PiMB. ,  cd^b  38«  (ao)  Gomdm  »  Bratom  Ciccr. ,  pag.  189. 
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voulu  dire  que  ScévoU  fut  œélé  dan«  gt^tt  UbelU  ,   dieebat  in  Mtnavifmt^ 

ie  procès  de  ooncumon  qui  fut  lutea-  dtêm  »uum  paslionibus  temper  vwct  k 

lé  i  Albutius  ;  et  teUement  laélé ,  qae  pUU  ,  agnun  enim  minks  denB  mUia 

de  M  aondamnatioii  derart  résulter  U  redihn ,  yiiUm  plut  *ncena  (rf).  *•. 

lUstificatMii  d  Albotiui.  Je  suppose ,  U  n'est  pas  vrai  que  Lmàlios  se  sot 

selon  cette  coniecture ,  qve  Soévek  moque  (TAlbottus^Gomiiie  d'en  boa- 

plaida  sa  cause  i  la  charge  d'Alinitiu»,  me  qui  mêlait  des  mots  crées  amtos 

et  que  de  là  est  Tenu  qu'il  a  passé  latin  :  Chartes  ÉHemie  n'a  pas  pris  k 
pour  1  accusateur.  Je  suppose  qu'U  se  sens  de  ce  poëtc  :  il  s'est  iudeéqie 

tira  plemement  d  aflàire ,  ce  qui  ser*  le  x^ft  appartenait  à  AlbntiM  j  V 

Vit  a  la  cooYiction  d  Albutins.  Je  sup-  pendant ,  c'est  à  Soévola  et  â  sa  sens 

pose  ,  outre  cela  ,  que  ce  dernier  se  qu'il  le  hnï  donner.  MessienTS  Lferd 

servit  des  registres  du  cnenr  Gra-  et  Hofman  n'ont  point  comaé  m 

mus,  pour  convaincre   Scévola,  et  deux  fautes.  Prenez  bien  ganie Vie 

mt  sa  preuve  fut  jugée  insuffisante,  ne  ptétends  pas  nier  qu'Albutiiu  m 

Cranius  fut  très-aise  de  Tabsolirtion  mêlât  du  grec  â  son  latin.  S'.Ceqse 

de  Sc^ola  ,  et  en  fut  raillé  ,  comme  Charles  Etienne ,   Uord  et  Helîtti 

sMse  fût  réioui  que  les  juges  n'eussent  supposent  est  trés-inoertaiB  ,  <ne  k 

eu  aucun  égard  a  ses  livres  on  à  ses  pèra  de  l'empoisonDense  Canidn  toit 

procès  verbaux.  Voici  les  paroles  de  le  même  Albutius  dont  il  est  piriê 

Cicéron:  BeUatUam  ettfamiiiarû  n-  dans  la  II«.  satire  du  U«.  livre  »- 

prehensioquatiemmtU.utiguiunobjur'  race.  M.  Dacier  eroit  que eesoirtdeax 

gafit  yilbius  Granium.quàd  quhm  Albutius  (a(^.  4».  Ces  trois  aotcandf 

e)us  taèults  qutddam  Alèmtio  proba-  Dictionnaires  se  trompent  lonmi^ 

tumi^identm,eiyaldè^tobaoSeœ^  prennent  l'AIbnUus  dTla  H*,  «liie 

t^oldgaudem    /le^ue  inteUigeret  eon-  an  II*.  Uvre  d'Horaoe  pour  onifin 

traêuat  tabulas  ^sejudicatwm  (ai^.  fieffé.  Hous  verrons  biantÂt  qae  eek 

?î  ?®".T^5f.lî*"*^/'^"':*".^*  ^  ^«"»-  5*.    M.  Moréri   se  twii|« 

Iinimilted  Albutius  et  do  Scévola,  quand  U   s'imagine   qne    l'AlMu 

je  pourrais  dira  que  Lncikus  a  intro-  dont  Cioéron  parle  oHeommÊOêcemm 

duit  Scévola  semoquant  du  style  d'Al-  du /«.  iit^n^Uu  Fvu  ,  n'est  pas  b 

butins  («a).  Je  voudrais  bien  savoir  même  que  oelui  dont  U  fait  mSàm 

d  où  le  père  Proust  a  pris  oue  la  colère  ao  I*'.  livre  de  la  Nature  des  Sim, 

de  Lucflius  contre  noire  Wvolave-  et  au  V.  livre  des  f^oestions  Taier 

naît  de  1  amitié  qu  il  avait  pour  Albu-  lanes.  6«.  «  n'est  pas  vm  «n'Borsa 

A^f  '  a??*?  h"  r  ^?^^  ^^^^^f}f}'  ^^^  ^«'i*  7  •▼«t  un  Albati^,  U  pk$ 

dé  (aï)  ?  Si  Lucihus  eUit  ami  d  Al-  auan  de  tout  Ut  Aoimnev     aminà 

butins  ,  il  a  vérifié  la  maxime ,  at^un  accoutumé  dm  chéHer  set  émclmmt 

raiiieur  nréfire  tes  raiUeriet   a  set  aidant  qu'Ut  entreprissent  ce  aJokir 

amu  (a4)  5  car  nous  avons  vuçom-  commandmt,  de  peur ,  rfis«*5.  qdH 

ment  oe  poète  satinque  se  divertissait  n'oubliât  de  U  fain  s'ils  oubUad 

aux  dénens  d'Albutius.  de  se  bien  aeqitter  deeeq^Ulm 

(F)  I^s  Dustionnaifes  ne  sont  pas  commandait    M   Moréri     mii  iiais 

ici  exempts  de  fautes.  :\  i«.  Charles  tout  oe  discours  i  HonK»;  a  Vléti«- 

Etienne  ptétendT  qoj  Varron  a  parlé  pé  par  Charles  Etienne ,  encoix»  m 

de  notre  Titus  Albutius  ;  et  cela  ,  ce  dernier  n'attribae  pas  fbras£ 

comme  d  un  poète  qui  avait  fait  des  ment  à  Horace  oe  petit^onte.  Vsitt 

satires  à  la  manière  de  Lncikus ,  £m-  tout  ce  que  dit  Hoiiœ  sur  ee  swsl  : 
eiuano  stylo.  Mais ,  quand  on  consulte 

Varron  ,  on  trouve  qu'il  a  parlé  d'un  J*""*»*  «•««,  fwi won  offimdu  ^rJUms , aiy» 

Lucius  Albutius  :  IVSnne  ium  L.  Al^  '"  "*^'''''*^  *-^  '^''-  ^-  '^ 

butius  f  homo  (ul  scitis  )  apprimè  ^'*"^ — ■—  ■  i  '  ^  rfh»  ■wmin  Aift*. 

dœtus  ,    cujus  LueiUano  ékaractere  Smm$  «rit:mt0Êt,  nau  ampt^x  Mmmm. 

uftctam 

(%i)  Cicero ,  Ub.  II,  im  Onlofc ,  top.  ^.  Coiumf  pmUhA  upism  (>»>. 

(as)  Vofe%  ei-des*otu  la  rvnmnfua  ^G). 

(«3)  PrMuJ.  P<«»ent  m  »».  DAphini  k  ^^  y^rto  de  Rc  ft«fli«i ,  lit.  Itl,  «y.  /ï. 

(a4) Duntmodb  risum  (^)  D*aer ,  Amms^.  aw  U  Smiin  7".  A 

Kxeutimtsibi,  t»n  hieemi^ummptirtttwmeo,  "  '  '""*  •  P*f'  4«- 

Heretii  S«t.  ir,  Ub,  /,  r*.  34-  («7)  Boni.  Salir.  //,  tt.//.  r#.  «S. 
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D  établit  qa<f  la  Tentable  propret^  çu'i'  voulait  patser  pour  Grec  (Sa)  , 

o'atpoint  outrée,  et  qu'elle  8  éloigne,  était  justement   taillé   pour  fournir 

Bon-stfulemeot  de  la  saleté,    mais  IVzemple  dont  Horace  avait  besoin; 

tmsi  d'uae  exacUtude  trop  tcrupur  car  tout  homme  qui  affecte  les  maniA- 

loue  et  irop  recherchée  (a8;.  SHl  avait  res  des  pays  étrangers,  y  mêle  je  ne 

TV  le  soin  excessif  et  servile  que  Ton  sais  quoi  de  forcé  et  dV'Xorbitant  oui 

fKoà  (le  ia  netteté  des  maisons  en  fait  passer  la  chose  dans  le  ridicule, 

piques  endroits  de  Hollande  ,  il  au'  Voyez  ce  que  Ibnt  certains  provin- 

nit  DooMBé  cela  une  fausse  propreté,  ciaux  si  souvent  joués  par  Molière  ,  à 


tnpde  (açon  \  le  dernier  est  Texemple  sur  la  scène  Albutius  le  Grec ,  TAlbu- 

do  trop  peu  de  façon.  Quelques  inier-  tins  de  Lucilius  ;  mais  je  ne  trouve 

prêtes  oot  pris  le  chang's  :  ils  ont  pris  pas  si  étrange  que  Torrentius  ait  cru 

wiins  poar  un  prodigue  ,  et  AIbU'  cela.  U.  Dacier  aime  mieux  dire  aue 

lus  pour  un  avare  (ao).  Mais  peut-  T Albutius  d^Hôrace  était  fils  de  celui 

être  ne  t'agit-il  point  là  d^avance  et  de  Lucilius.  Je  crois  que  l'affectation 


joint  quelquefois    _^ ,  ^ ^-  __ 

iTce  la  dépense  superflue.  11  y  a  des  cilius  ,  qu*il  aimait  un  artifice  trop 

lea^  prodigues  ,  et  en  habits  ,  et  en  étudié  :  Coliocaiionis  est  componere 

■cables ,  et  en  repas  ,  qui  cependant  et  struere  verba  ,  êic  ut  neue  asper  00- 

se  panent  point  pour  se  mettre  bien ,  nun  concursus ,  oe^iie  hiulctu  *it ,  sed 

âpoar  donner  aux  omemens  de  leurs  guodammodo  coagmentatut  et  lœvis. 

ibambres  an  arrangement  bien  en-  Jn  quo  lepidè  soeeri  (33)  persona  Uir 

Mdo,  ni  pour  avoir  une  bonne  table.  »it  is  oui  elegantUsimè  uffacere  po* 

|an  quHl  en  soit ,  Albutius  n^est  point  îuU  ,  Lucilius  , 

d  UQ  exemple   d'avance.  Je   finis  ç^^  UpidèUx^ù  composim,  utt^t^ndm 

«r  observer  que  la  barbarie  d  Albu-  omnes 

ias  pour  ses  esclaves  n'est  pas  une  -''<•»  pavumemo ,  «ifM  vnkUmmu  ¥tnniai^ 

bose  que  M.  Moréri  ait  forgée  :  il  '*'*' 

ïiût  Aie  dans  son  oatron  (3o)  :  mais  o««  dan  dixUtet  in  Albutium  Ulu- 

a  a  point  sq  que  la  source  en  est  J^^^  ^^^  <3^).  Qeê  vers  de  Luciliuf 

itt  on  ancien  scoliaste  :  Asper  m  «présentent  une  certaine  espèce  d'é- 

t^gendd  a  singuhs  impensi  rauone  ^^its  qu'on  pourrait  nommer  un  ou- 

mtgandoque  .  adeo  ut  serfos  non-  ^^age  de  marqueterie ,  un  ouvrage  à 

i^9iMiiit  coMtigaret  pnùs  et  cœderet  j,  mosaïque. 
Wtpeeedssent ,  dicens  uereri  se  ne 

m  peccdâsent ,  cdNiere  tune  et  non  (3«)  ^«r»  *f-  D«ci«r ,  Ecmai^w  mr  U 

t^Ji^  fZm\  Satire  /*••  du  II*,  litn^  iTHoracc. 

~~^^      '•                                              .     ,  {iZ)  Mmtiiu  Vmmgmrt  I  iTou  nous  tupniuru 

(vj  Je   ne  crois  pas  que  ce  soit  le  que  Lucinaa  U  /«UtaU  quelquefois  paner  dans 

Ine  que  ceiui  dont  Horace  parle.  ]  "',?•''"■■      .   ^           ,,.   www           <« 

-— ,                ^    J^  -.  .;-  ^..^  PAJk..»:..!  (34^  Cicer.  «e  Oratorc,  Itb.  Mil.  eap.   43« 

w  venons  de  voir  que  1  Albutius  ^^  ««w  *•»  0«tor. .  V  4^  *« -f  • 
wraoe  ^Cait  a  une  exactitude  ou- 

ie  ,  qu'il  ne  pardonnait  rien  â  ses  ^CASAR  (LoWS  DE)  ,  iësuite 

■estiqnes  ,   qu'il  voulait  que  l'un  '**'     1   /T              -^  .    c''  -ii 

précisément  ceci ,  et  l'autre  cela ,  espagnol  {a)  ,  naquit  a  beville  , 


,  gus  ajf^au  sijort  envui    ^  ^         ^^^j,  j  ^ 

ï«fe  et   f  élégance  des  Grecs   »»^*«'^  **^  •"  •«***  "  >  1     r^    . 

dait  de  grands  biens.  Apres  avoir 

•)  #Vm  Jf.  Dacier ,  sur  te  passage.  régenté  la  phllosophîe ,  il  ensei- 


9)  Lm  «!••«  Cem«M«utiar,  Lambia,  Cro-    g^^   \^  théologîe  à  Cordoue  et  à 

»)  CiMrIca  É4i«na*.  (a)  <^m  VafaU  Portugais  dans  flndex  de 

I J  Vfltm  C^mammXMm  ïm  Horai.  4.  I.  rApoodypse  dé  M.  de  Meaux.  (Bosauel.) 
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Séville ,  pendant  plus  de  vingt  Séville ,  le  16  de  juin  i6i5 ,  h 
ans.  Il  s'appliqua  surtout  à  la  re-  l'âge  de  soixante  ans  (e).  Yous 
cherche^es  secrets  de  TApocalyp-  trouverez  Texamen  de  quelques- 
se ,  et  il  employa  près  de  vingt  unes  de  ses  hypothèses  apoc^ 
bonnes  années  à  ce  travail  {b).  tiques  dans  Touvraçequç  M.  Hci- 
L'ouvrage  qu'il  a  composé  là-des-  degger  publia  à  Leide,  l'an  1687, 
sus  est  un  des  meilleurs  que  les  sous  le  titre  de  Mjrsierium  Bor 
catholiques  romains  aient  pro-  bjrlonis  magnœ  {f.) 
duils  sur  l'Apocalypse  (A).  Il  est      ^^^  kU^nA^iuimaudemmé 

intitule  f^esUgatio  arcani  Sensûs    an*  .-  U  père  Sotuel  a  corrigé 

in  Apocafypsi ,  et  il  a  é\i  impri-  {/)AUn*.uà  la  it-,  Di 

mé  diverses  fois  CB).  On  prétend  ^^.  ^^^  Commentaire  est  »  i» 

que  GrotlUS  y  a  pns  beaucoup  meilteurs  que  Uê  catholiquei  nm^im 

de  ses  idées  (c) .  L'auteur  soutien i  aient produUs  sur  tjfpocaixpfe.yféâ 

que  l'Apocalypse  est  parfaitement  c«  qu'en  dit  Nicolas  Antonio  :  hâg- 

accomphejusqu  auXX  .chapitre;  ™i&«,fr«/JtoApocalyp.u/iAn»i»** 

et  il  y  trouve  les  deux  témoins  curissimo.  EdidU  namque  tucuènâit- 

sans  parler  d'Ëlie  ni  d'Enoch  (d),  nés  suas  ad  ipsum ,  ingeniosas  quidem. 

Il  ne  fait  aucune  difficulté  d'à-  erudUas  ,  elaboratasque,    ut  cmut 

bandonner  les  anciens  pères  ;  et  ,^-j-^-  ^^^  ^^^J^^ 

comme  toutes  ses  principales  etu»  ec/bni  ecopum  uti^isse  ^i)  ?  Je  ni» 

des  n'avaient  pour  but  que  l'es-  sûr  qu^il  n*y  a  point  de  oananeroa- 

plication  de  ce  livre  ,  l'autre  ou-  tier ,  ni  de  prisonnier  pour  dette , 

»^-.  -.  Ji^  I..:  -'^^  ^»'»«.  qui  ne  trouvât  caaUon  bourgeoise  pus 

▼rage  qu  on  a  àe  lui  n  est  qu  un  Jj^^^^^^^  „.^„  trouvemSt  l^ 

Commentaire  des    endroits   du  piicateursderApoGaljpse,s'ilyini( 

Vieux  Testament  ,  qui  -ont  du  un  tribunal  snrla  terre  qui  tult  i 

rapport  aux  révélations  de  saint  de  grosses  sommes  <xux  qui  aunieot 

T           Ti  il  *  :^^^^:^A   .««^ikA   e.  cautionné    les   fausses    exnlicatioBs. 

Jean.   Il  fut  imprime  après  sa  pendant  qu'on  flatte  ses  p^i«if ,  « 

moft  sons  ce  titre  :  In  easF^etens  croyant  sans  rien  riscpiei' ,  on  estcR- 

Tèstamenti  partes  quas  respi"  dule  :  mais  pour  les  cautions  qœ  Osa 

cit  Apocalrpsis .  nemph  cantica  Nicolas  Antonio  demande  ,  c'est  » 

.  •                  ^.I/^^/^  ^^.M»./»^  ▼«'«*  q**«  ▼o"8  *«•  aemandene». 

canticorum ,  psalmos  complu--  (^y imprimé  diverse* fou,^  htvht 

res ,  multa  Damelis  ahorumque  Alegambe  ne  mai^ue  que   l'ëditiiiB 

librorum  capita^  libri  f^»  Voilà  d' Anvers,  cbez  Jean  Keerberee,  es 

donc  deux  volumes  in-folio ,  qui  *6j4i  ettout  aussitôt,  il  dit  qoeftntt* 

A    :l    ^.^^«^^^««^    ^««.Ia^  ▼olumefulposthume.SilepremierB» 

ne  sont    à    proprement   parler  ^aitëtë im^é qu'en  1614, Ua«a«l 

qu'un  G)mmentaire  sur  1  Apo-  ^(^  posthume  ;  et  ainsi ,  on  n'aonii 

calypse  ;  mais  il  y  a  un  appendix  pas  eu  raison  de  distinguer  par-là  Tsa 

à  chacun  :  celai  du  premier  vo-  d'avec  l'autre.  U  faut  donc  ordre . 

1               M,           T— .:♦/  j^    c>.^...*«  comme  le  remarque  JVicoias  Antona  > 

lumeest   un  Traite   de  bacns  ««e  le  ptemier  fut  imprimé  à  Anwn, 

Ponderibus  et  Mensnns  ;  et  ce-   chez  Jean  Keerbei^e,  Tan  1604.  OaHe 
lui  du  second  un  Traité  de  Ma^  cette  édition  ,  Kicoias  Antonio  paite 

lis  Medicis,  Alcasar  mourut  à  de  celle  de  1619    ^f^^jf^ 

NuUos  y  et  de  celle  de  Lvoo,  en  toio> 
/{b)  Sotuel ,  BibUoth.  Script.  Societ.  Stm,    Dmudius  cote  ces  deux  dernières  é* 


pag.SS^,  tîons,  et  outre  cela ,  une  d'Anrers  1 

(c)  M.  de  Meenx  ,  prtf,  de  TApocalypie , 

jjog'  33,  édUionde  BoUande.  (i)  Nîcol.  Aniomi  BiUiolk.  ScrqU.  Visf  . 

{4}  ta  même.  lom.  il ,  jF«f .  14* 
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ebet  Keerberge  ,  en  i6ii  (a).  Le  P.    toire  (é).    Alcée   n'oublia  poiut 
Sotnel,  avec  rëditûm  de  i6i4,  ne   ^^^g  circonstance  dans  les  ver» 

mie  r«ilre  yolume  a  éié  posthume,  était  arnve  (B).  î>a  muse ,  a  la- 

M  rëfiflion  d^Alegambe  n'a  donc  pas  quelle  il  donnait  de  l'occupation 

^téaossi  exacte  qu'elle  devait  l'être.  ^^  milieu  des  armes  ,  #oit  pour 

(i)  Df««d.  BibUotbcca  cUbmcs  ,  jmg.  a».  ^^5  cHan&ons  à  boirc^oit  pour  des 

â  !/>*!?         ^-^  j     -hM-M.  T  chansons  d'amour ,  et  pour  louer 

ALCEE  ,  natif  de  Mitylene ,  ,                        ,1   ':^5*  r  /•^  ««; 

j      i>*i   j   T     v           -:*  '       j  J  la  personne  qu  il  aimait  (  /  ),  qui 

ins  l'île  de  Lesbos ,  a  ete  un  des  ^,^^.,  ^„^  H  _  ^^^  ^^-^  ^^^^^ 

,  muse ,  dis-je  ^ 

^«t  été  1  Wnteur  de  cette  :^2,^^Zs'i:^i^i:!^Zi:i'^. 
«pece  de  poésie  C-)-.  H  ûomsait  ,^„„  .^n^  „^  ^ii^ait  pas  tou- 
Am  la44'.  olympiade  (*) ,  en  ^^^  ,^„^  pouvait  traiter 
^  t«?F  q^e  Sappho ,  ipu  '^^m^^^^V  matières  îes  plu» 
était  de  Mitjlene  aossi-bien  que  .j..  surtout  un  beau 

lai.  La  chronique  scandaleuse  ^^7^;„  contre  les  tyrans. 
(A)  A/ quAkee s as>,sa un  jour  ^^^.^ ^^^^ ^^^ ^^^  /t^ fo^ 
^demamkr  fe  ne  sais  quota  ^.^^  ^^  !;;;entures 

&fpko,etqueJappho,quiné-  r^^  .J,^£  personnels  i 

Mpas  cejour4a  de  st  belle  hu.  I^  ^^^.^  ^^^  ,„*'  Hses  avec 
iKur^uedordif^ir^,  lut  refusa  .       .  ,j;         j^^^^ 

«  y«'e/fc  /«»  offnt  peuuitre  le  ^  ^  ^  ,^^     ^^ 

faufemain  (c).  Quoi  qu  .1  en  so.t     ^^^^^^^  .,^  pi^ï^^^  (fe)  , 

li  se  mêla  d  autre  chose  que  de        .       .  .  ,    «        •      . 

•t        1^3  j  qui  ne  laissa  pas  de  devenir  usurr 

wr,  :  d  voulut  donner  des  preu-  J^  J    .j,  ^j^  ^^^  ^^  j^ 

m  de  son  courage  à  1.  guerre,  f^^  ,,^ae].  Grèce.  Il  remit 
«t  n  y  fut  pas  tout-i-fiut  heu-  J^ih^^é  Alcée  ,  qui  était  deve- 
rmx  ;  cr  il  ne  se  ««va  qu  en  prisonnier ,  et  dit  que  la 

fi.y«,t  et  qu'en  ab«.donnant  ses  ^^^J^  j.^„  crime  raut  mieux 
armes    lorsque  les  Athéniens  ga-  châtiment  {g).  11  y  en  a 

««eut  une  bataille  contre  omx  J  ^.^^^^  fut  ci«.,«f 

^Lesbos(*0;  mais  .1  trouva  dans  2.«:  *ea«aii,  dautres  ;  mais 
cette  disgrâce  une  assez  douce       ,  .^ ^/^.^  ^  ^  ^^ ^ ^^ ^^, 

consolation  ,  pmsque  les  vam-  l^Oés yJUla guerr* aux tj-rans , 
Vieur.  firent  appendre  «s  armes  ^^  '£„/(;i).  je  «e  trouve 
M  temple  de  Minerve  à  Sigee  :  ^^^  ^  d'Halicarnasse ,  si- 
ée qu'ik  n;eussent  point  fait  avec  f^  j^^^j^^^^  j^  j^jj^  ,^ 
cette  dwtinction,  s  ils  n  eussent  ^^  ^^^^^^^  pj^^^  ,^, 
joge  qu'elles  seraient  un  monu-  ^^^^^^  ,^  ^^^  ^^  ^^^ 
ment  tres-glorieux  de  leur  vie-          '                 '^ 

Borat.  Od.  XXXil,  Ub.  I ,  w.  3.  (r)  HerâcUtui ,  a/^rMlOiogeoem  Laërt.  w 

f*^  Boacb.  <«  Chronic.  PitUco,  /iA.  / ,  nui».  76. 

(c)  I^  Ferre ,  Vie  det  Poëtti  gréa,  /».  27.  (A)  Dacier  ,  sur  fOde  X///  du  ir.  lùit 

id)  Herod.  ,  iUf-  ^,  wp.  ^cr.  J'Hoiacc. 
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adhërens ,  qu'on  avait  bannis  (î).    et  8i  m  langue  n'eût  pat  été  prête  à 

D'autres  veulent  qu'ayant  abusé   Prononcer  quelque  malhonnête^ ,  b 

,11»  V   nfA^  *.    uonte  ne  lui  serait  point  montée  u 

de  la  clémence  de  Pittacus  ,  et   ^,^^^^  et  qu'il  ferait  une  propniiti«i 

n'ayant  point  cesse  de  cabaler  et   raisonnable.  Ceux  à  qui  il  est  3oi»é 


,11»  j*   -XÏ-.  .    honte  ne  lui  serait  point 

de  la  clémence  de  Kittacus  ,  et   ^;.a„.   -f  «..';i  fc.^«;f  „— 

a' 
- _^         ,  „  e  M.  leF^re, 


support  «  son  égard  (k)  ;  et  que  6«"  »  «>"?P«  ^  »  ^**  ^J*  »»  P««»t^ 

•  '^i            ,4^  .  ,  ^          1      •    '  •  A  ^  Joumahne  ,  qui  orU  tmme  tapabk 

c  est  ce  qu  Ovide  a  voulu  signifier  j^  plusieurs  foiLes ,  et  qui  .^J^Ti 

par  ces  paroles  :  demi-mot  le  beau  et  le  fin  des  pemm 

Vtmu,  Ijrœ  ^aiesArU^rpenisse  se,^,  **  ^"  ^T'^'^îf,'"'  '  ^*''?*  ^'L"*" 

Â»M  «K  «riKi  <<ftrf«m  <(ua  lui.  ?/  paroles  d-'Alcee  sont  une  de  os 

déclarations  d  amour  qui  deoiaiideBl 

Cela  est  d'autant  plus  vraisem*  l'heure  du  bençcr,  et  que  Safnlioo»- 

blable ,  qu'Alcée  passait  pour  un  Çî*"» j^  parfaitement  ce  qu'il  toiM 

i            '   '    .    9       '^     '.           •  dire,  aa  réponse  est  saee  :  mats  ene 

homme  qui  s  opposait  aux  mno-  ^^^  çeul-êlre  d'un  trop  prand  sas^- 

valions  ,  non  pas  parce  que  c'é-  froid ,  selon  cette  supposition. 

taient  des  innovations ,  mais  par-  (B)  //  «  m^ouè  le  malheur  ^êU  Im 

ce  que  d'autres  que  lui  les  intro-  <««»<  «"•*«'<^  *'«  /««^  (*)•  3   Cémit 

duisaient  (/).  Cest  un  défaut  qui  f^"»*"  I^^f ♦«J»*'™  •  5^\  «««""; 

,*   «  w»*i.  y^^j.  ^  *.»•.  «1*  uvmj»*»..  ,-1**  jg  mieux  a  Alcee, a  confesse  au»i-bui 

lui  est  commun   avec  bien  des  que  lui  dans  tes  poésies  ,  qu'i!  s'étôt 


gens.   Il  ne  nous  reste  que  des  sauvé  du  combat,  en  jetant  ses  ai 

lambeaux  de  ses  poésies.  «omme  un  meuble  tres-iniitile  à  ^ 

*  fuyards  : 

(i)  Dkmyf.  Halicarn.  Ant.  Rom. .  iib.  V .  ^.^^^  Phitippos  «  celer^m  fugmm 

*?w    î^    it.             «  .                    ».  Stfui.reiietdnonh^nipéumuid^ 

(*)   Puh  DioDVg.  SaWagtunm  Bocmiub,  ^Blim/racl.  PÙtiu  wirnànme^M 

Gomment,  in  Ibin,  pmg.  loa  el  io3.  £dftl.  7Kip«  «oXmot  im^^/»  «mm*  (3). 

(/)  0«//'  «(/TQ(  «AdAptvoff  Tttf  Toto^fl»?  Arcbilochusavaiteu  la  m^meaTeoloR 

?i»Ttf  I0JUAV ,  iV0  f/»M  quUUm  parus  studU  avant  Alcée ,  et  s'en  était  eonhsst  po- 

ejusmùdi  notfandarum  rerum,  6tr«bo,  Iib*  bliquement  (4^.  Horace  n'aurait  psi 

Xin^  pag.  425.  été  peut-être  ae  bonne  foi  jniiqQ^àce 

^^  _    ^^       ,               _  ,                *  point,  s'il  n'avait  eu  ces  enittdseictt' 

(A)  La OtroMque scandaleuse, eJc.]  pies  devant  les  yeux.  Chabot  se tit» 

J'ai  rapporté  les  propres  paroles  de  ^   ^^^^^  ii  soutient  que  PiuUn|« 

M.  le  Fèvre,  et  je  suis  fort  trompe  s  il  ,,  ^^7^^  Hérodote  sur  la  fuite  d'Ak* 

a  pris  ailleurs  que  dans  laRhelonc^ue  (5).  ph,tarque  s'est  contenté  de  dire 

d'Anstote  ce  petit  conte.  Anstote  cite  qu'Hérodote  a  supprimé  une  hdleac- 

ces  mots  d'Akée  :  ûon  de  Pittacus      mais  non  pas  h 

eix»  TÎy  ii5r«f.  «UXA  fjL%  sMKÙv  mauvaise  action  d'Alcée  (6). 

Aiiiiç ,  (C)  La  petionne  qu'il  aimait  n'ètaà 

que  trop  une  aide  semblable  b  laL] 

et  cette  réponse  de  Sappho  :  Horace  nous  apprend  quelamattroR 

a;  r  r«i  t  i^rx»»  y^im .  «  xslkSi  ,  d'A'^^  ^♦«»*  «»  garçon  qni  se  wm- 

K«i  UM  n  ihr%7i  yJ<nr  IkÙka  it*xiî,  mait  Lycus  ^  et  qui  avait  les  yeoi  el 

Aiu7»*fu  (T-  ,ùx  *tx*^  ôptiiiar\  1«»  cheveu»  noirs  : 


-AAA-  Çxt>fC  irtfi  tu  HmU»  (1).  <?»/'»•'  Mh,  t»m^ 

Voici  le  sens  de  ces  vers.  Alcée  de-  X/iiorw  nemm . 

clare  qu'il  voudrait  bien  dire  quelque  ^t*«n»m  «i^iuAf ,  y>w*rwy^«éff 

cliose  5  mais  que  la  honte  l'en  empé-  5«jivwr  hmrmatm  pmenm  c«mUi, 

chc.  SapDho  lui  répond  que  s'il  avait  ^,^  j,^    ^.^  ^           ,^^.  ^j^, 

délire  de^  choses  bonnes  et  honnêtes,  tu,,  xrti  ,pag  Ai  a.  41  a. 

(3)  Hor«t.  Od.  ril ,  Uk.  If,  M.  9. 

(1)  Ariatot.  Rbctorie. ,  tift.  /  ,  eap,  IX.  No-  (4)  yojret  la  remmrque  Hl)  rf'  /«•  «rtirl»- 

r^s  ^tte  />  range  et  tfue  f  accentue  ce  grec  comme  (S)  Chabot,  in  Dorai.  Oa.  XIII ,  tià.  II- 

.*)caligrr  lur  hus^bc ,  pag.  85,  e'diùon  de  i658.  (0;  Plntarc.  et  Malien.  Ifrmloli ,  ^f-  ^ 


j 
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&  Lrcam  miçit  o€mlû ,  nigro^uM  QaintUien  *.  jUcàus  in  parte  operis 

Oine  dtcwum  (7).  aureo  pUctro  merito  donatur  qud  ly- 

Cesl  apparemment  le  même  que  celui  rannos  imectatmr,  Multwn  etiam  mo- 

^  If  ait  une  tache  au  doigt ,  laquelle  rièus  eoi^èrt  •,  in  eioquendo  brevis ,  et 

MÎ  serrait  d'une  parure  toat-Mait  magnificuê ,  et  diligenê  ,  pUrtunque 

durmaatc ,  sdon  le  goût  de  ce  poê'te  :  Homero  tinûtis ,  seain  lusus  et  amo' 

Kmna  in  articulo  pueri  deUctat  jÎI-  res  descendit ,  majoribus  tamen  aptior 

eœwn ,  atett  corporis  macula  ncefus^  (i^)*  Joignez  à  cela  Tépithète  de  me- 

iUiUaneH  hoc  lumen  videbatur  (ft).  iMc«ii<«,quiaëtëdonnëeàse8iBuse»f 

Cieéron  dit  en  un  autre  lieu  ,  qu'en-  g^  j^^  ■nrAc«t ,       ^ 

oore  qu'Aie^  eût  témoigna  beaucoup  StMtûkonfme  gnuM*  Camanm  {t^J^ 
de  courage ,  il  gvait  rempli  ses  Ters 

d'une  excessive  pédérastie  :  Fortiê  yir  (E)  Il  fut  aux  prises  at^  Pittaeus.^ 
ÎM  sud  republicd  cognitus ,  quœ  de  II  ^omit  contre  lui  des  iiùorcs  fort 
jm^enum  amare  scriptU  Aleœus  (9)  ?  grossière»: il l'appelapâî<*-/>/a*,griw#e 
Eotant  qu'amoureux,  il  se  compare  à  bedaine ,  etc. ,  comme  nous  1  appre- 
on  pourceau  qui  ,  mangeant  un  grain  non»  de  Suidas ,  sous  le  mot  rapA^evc, 
de  cûnd ,  en  dévore  dSà  des  yeux  un  et  de  Diogene  Laërce  ,  dans  la  Vie  de 
aotn.  Moi  mmreiUemeni ,  disait- il ,  Pittacus.  La  modération  de  celui-ci 
peadani  mte  je  iouu  d'une  beUefilh ,  fut  fort  louable ,  et  a  paru  telle  â  Va- 
Zen  souhaite  une  autre,  'A  Zt  rii  )8*x«-  1ère  Maxime  ;  Pittaci  quoque  modéra- 
nt Tftî  Mfr  •>••,  ràs  r  UauTAt  x*Ci7».  tione  peetu»  instructum  ^  qui  Alcœum 


ps  a*Apnlée ,  page  «5.  adeptus ,  tantummodo  quid  m  oppri- 

(D)  Sa  nuàse  pouuaU  irmitOr  noble-  mendo  posset  admonutt  (14;. 
■eirt  tes  matières  les  plus  graines.  ]       ri^\  Qoiai.,  Ub.  X,  cao.  T. 

Cest  ce  qui  a  fiiit  dire  â  Hoi^ce  :  (i3)  flo€^\.0^  MX  .lA.tV,  9$.  r. 

^  (14)  Valcr.  BUum.  ,  Ub.  IV -,  eep*  I,  ext. 


"^"^l^iX^i^'  ALCÉE ,  Athénien  (a) ,  jK^ëte 

U^mmf^sacrodi^nariUniio,  tragKJUO  ,   ZOt  le  premier,  SClOD 

'5^';îtXiî^T«-^'"^^  queloues-uns ,  qui  composa  des 

Dtiummkummris  Mit  mure  vuUumUo).  f  voffMliA«    Kî  l'on  «n  crnît  Sllidas. 


Mitmur*  vutguMiio).  tragcdies.  Si  Ton  en  croit  Suidas, 

V.  Dacîer  remarque  sur  ces  paroles ,  il  est  différent  d'ALGÉE  poëte  co- 

f*.  Çue  te  strie  <r Aleée  éiait  noble  et  joiqae ,  le  cinquième  de  rancien- 

^rt ,  ef  qu'if  traitait  des  matières  plus  ^e  comédie ,  et  fils  de  Miccus.  Il 

met^ées  que  celles  que  traOaUAappHo ,  J ^.       .        w*#^*i 

qeiditJe  tsU  dani O^ide  ,  '*n<>PÇ?%«'*??»^i«'J.*^,P^*"*: 

^     ,     ,.  .         r  .  QUI  éuit  la  ville  de  Milylene ,  et 

Lémdithabmt^^umMntgrmndduiiUtcMU*  se  dit  Athénien  {o).  Il  laissa  dix 

^•.Qu'Horace  lai  do/me  le  plectre  d'or,  y^ièce*  dont  Tune  était  intitulée 

fvce  qu'il  parte  de  cette  partie  de  ses  Pasiphaé  :  ce  fut  celle  qu  il  pro* 

mnrmmos ,  oU  il  déerit^ait  les  guerres  duisit  lorsqu'il  disputa  avec  AnV 


gmiéfiMarrWitikJU.trUne,  tophane.enkr.annëedeUo?'. 

H  In  Jài^rgea  factions  âcê  trrant  Pu-  '"r"~^'>>     ,  .  ^.  ^,  ,    .    _•._  JC' i 

1^  TMrrMdu. .  Megat^yru,,  U,  oIympi.de  (c).  Athenee  ate  quel- 

CUaslaetiaes  ,  et  de  quelques  autres  ques-unes  des  autres.  Un  ne  sait 

II),  et  que  ces  poésies  étaient  appe-  p3g  ^{en  si  TEndymion  cité  par 

ées  A;t*r«-7«'»«^  ^i/Ao^re. ,  poésies  f  jj      appartient  à  Alcée  le  tra- 

«f  les  séditions.  Il  cite  ce  passage  de  ''r          r)r                     rAmmiiP  ■ 

*  &V^  ®^  *  Alcee  le  conuque  , 

li)  CiMro  a*  NaMn  D«or«m .  lik.  /,  cap.  aS.  («)  Saulu.                y       .    .       ~ 

(9)  Umm ,  T««c»l.  QamtA,  tV,  cmp.  33.  n,\  MtruMVAtoc,  ilT*  'A8»»AI0C.  Idem. 

i'5^5*'?--?^TÎ^V'  if"  "*  *"*  ^'  (c)  ScholiMt.  ArUtopkan.  in   ^reumrnto 

{1 ,)  Sir.br,  M   Xlll .  pas-  H-  P'"'» 
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mais  il  y  a  de  l'apparence  que  la  tons  ces  Alcées  sonifirit  pour  sei 
pièce  intitulée  Cœlum  était  du  impudicités  un  genre  de  mort 
premier  ,  puisque  Macrobe  la  ci-  bien  singulier  (B).  M.  Vossius, 
te  comme  tragédie  (</).  Je  trouve  k  la  page  4^  ^^  *^  notes  sur  Ca- 
dans  Plutarque  un  poëte  Alcée  tulle ,  croit  que  ce  fut  celui  qui 
qui  diffère  de  tous  les  précédens  satirisa  Philippe  ,  roi  de  Mace- 
(e),  et  qui  est  peut-être  le  même  doine.  Il  le  prend  pour  le  comi- 
que fl|lui  dont  Porphyre  a  fait  que  j  et  se  trompe  ,  puisque  ce 
menftn  comme  d'un  faiseur  comique  était  contemporamd'Ai 
d'ïambes  sâtirigues  et  d'épigram-  ristopliane. 
mes  «qui  avait  rait  un  poème  tou-  %  «>•  • 
chant  les  larcins  de  l'historien  tL^2„^^/l.''Jf'!fZ'^'' 

•Al  ^  y^    V  t  A 1    '     1     r»i  chanson  ajtlcee  par  une  autre  dwi- 

Ephore  (/).  L  Alcee  de  PluUr-   ^on  ]  Voici  quelle  en  était  U  m1>- 
que  vivait  en  la  i45*.  olympiade,   stanoe  : 
1  an  de  Rome  555 ,  conune  il  pa«      Smiu  ftmOUmmtumm,  h  mm  » 


raît  par  la  chanson  qu'il  composa  ^r.:Sl:"i$SJSJïf  ' 

sur  iSl  bataille  que  Philippe  ,  roi  Expnfs/ment  pour  JUmm  j  pmmdn  (i). 

de  Macédoine  ,  perdit  dans   la  (b)  Un  de  cef  Aleées  sourit  m 

Thessalie.   Cette  chanson  faisait  genrmJa  mort  bien  êingufier.'iu.^(*' 

fuir  Philippe    plus   vite    qu'un  "»«>»  rapporte  (a*  cette  ëpitaipbe  liféi 

cerf,  et  amplifiait  le  nombre  des  ^''î"'  Anfholoçe ,  qui  n'eat  eacon 

l        f  '^ji     1    •  r  •        1        ,  qu  en  mauoacnt  : 
morts ,  afin  de  lui  faire  plus  de 

dépit.  Néanmoins  Plutarque  as-  'aaxa/m/  ri^ç  o^roc  iv  Ur^vi i  i  ne- 

sure  que  Titus  Flaminius ,  qui  r^%^^l^s,  ^5,  ^^^  ^ 

avait  gagne  cette  bataille  ,   se  ^«vor. 

trouva  plus  choqué  des  vers  d' Al*  /,•../.        ,..  .                ^  1 

^A^  ^  Im.-v^^    X ^^  ^   ^  \^  *^»  signifie  qu  Alcee  mourut  «  b 

cee  que  Philippe,  à  cause  que  la  peine dS» adultères, qui consiiUitaïa. 

chanson    nommait  les   Ëtoliens  une  certaine  manière  d'emiialer.  Cert 

avant  les  Romains  ,  et  semblait  gu*on  leur  fichait  au  fondement  mr 

pâr-là  donner  aux   Étoliens  le  de»  plu»  grosses  raves  que  Ton  tminit 

principal  honneur  de  cette  vie  ^"i^t^it.Tu^^ 

toire.  Philippe  se  défendit  cou-  comme  nous  Tapprend  le  leoliisic 

tre  la  chanson  d' Alcée  par  une  deJuvënalsnrcesparoIesdelaS'-Ss- 

autre  chanson  (A).  Il  faut  avouer  ^^^  '  ^wf^m  mœchas  et  mmgibi  m- 

que  Plutarque  donne  au  consul  <'^::;,tc^t;,Cr'^^^^'''^ 

romain  une  sensibilité  bien  ou-  >i  •  ..    ,      .           ,.     ,  . 

tree.  Un  parle  aussi  d un  Alcee  QutmauraeUsm^dihu^TF^tMp^^ 

messénien  qui  vivait  sous  Tem—  F jn*.  «^  r^pr A«iif m  «N^âiofM  p> 

Sire  de  Yespasien  et  sous  celui  Lucien  parle  de  cette  sorte  de  pam* 

e  Titus  {g).  Il  y  a  quelques-unes  ^^°  î  ^^^  il  ^^  d^ide  pas  si  le  càm- 

de  ses  épigrammes  dans  l'Antho-  l'*f  !,"'''""** '..•\"'*^'î,P*j.P~»^ 

1      .      /^  ^                  .   ^  1          ,  ,  rent  de  son  scohaste.  Ils  disent  tosi 
logie.  Je  ne  sais  point  lequel  de 


/..««•«                ...    -,              —  C«)   CV#«  mmsi  mm'kmM  m.  trméak  «•  gmi 

A  P      k"       !ÏÏÎ*  •  ÎT  ^      F  '-^^  •Ax.*^.  r*-.pic  ir^«  ia*^. 

if)  Porphyr ^^pud  Eu»^.  Prapar.  Evang.  pi„Urch.  m  Fia». ,  Jag,  l^i 

ig)  TtetBM  m  Lycophr.  apud  Gjnjd.  de  (3)  t.toI.  Epigr.  Xri ,  »#.  «7.  r^jn  sm  « 

Poet  DmI.  X,  pmg.  SiS,  «dit.  mntU  1696.  pmitae»  Partlitu«8 ,  Martt ,  AcfcObSMi*- 
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âeox  ott'on  batlait  bien  le  paillard  j  en    i52i  ,   aTec  les   corrections 

mai»  le  scoliaste  dit   qu'on  ne  lui  d'j^ntoine  de  Fantis ,  médecin  de 

fichait  la  rave  que  lorsqu'il  ërail  pré»  rj.^j  j^jj    (Jn    Qn  ne  sait 

d'eipirer  sous  les  coups  qu'il  avait  ^rcviac,  f:i*  *«.  t^  V  ; 

neos.  Laden  nous  insinue  tout  le  pas  bien  en  quel  temps  a  vécu 

contraire  :  car  le  rufien  dont  il  parle,  Alchabitius. 

mntëtë  tien  battu .  »*"«*  en  bas  du  ^  ^.^ ^^^^^ 

î:î.*::ifV^"i"''r"*'v"  ^     -^"/Jr.    SeL;i.M.lh.«.,w.  354^1  369. 
bouchait  le  derrière  :  Kat«toï»  riywç  »  r  »      -1 

Snoc  itf^cryft    p«^«f»/^  Tav  ^v^àv  (A)  //  a  composé  une  Introduction 

TfAhH  (4)'  ^«  ^<^<o  desiUenê  au^  jgla  Connaistance  des  inHuenee*  céUs^  * 

fugitHatibutraphanooppletis.  M.  Vos-  tes.^  Le  titre  du  livre  aans  Gesner  et 

sus  De  devait  pas  conclure  de  ce  pas-  dans  Simler ,  est  Isagoge  ad  magiste- 

sa^e  de  Lucien  ,  que  ce  supplice  n'é-  rium  judiciorum  astrorum  ,   vel  ad 

tait  pas  mortel  ;  car  il  y  a  bien  de  scrutanda  stellarum  magisteria  Vos- 

Tappaience  que  ,  si  le  patient  ne  se  sius  le  donne  d'une  autre  manière , 

ftt  lauv^ ,  il  lui  en  eût  coûte'  la  vie  tôt  mais  qui  revient  an  même  sens  :  /ao- 

oa  tard.  Les  deux  vers  que  M.  Vostius  gogeadscrutandaaitrorumindicia(i). 


ferrait  du  supplice  de  la  croix  contre  fi^j^^  initia  pour  indicia,  nous  a  donné* 

Irangalans,  personne  ne  viendrait  un  titre  assez  incompre'bensible  »  f/n- 

flos  vers  elles  :  ces  deux  vers ,  dis-je,  troduction  pour  connaître  le  comnten- 

sont  ose  meilleure  preuve  que  les  pa-  cernent  des  astres.  Il  paraît  que  Vossius 

nies  de  Lucien  (5).  Les  commenta-  avait  cru  lire  indieiorum  ,  où  Gesner 

taon  de  Diogène  Laé'rce  ont  fort  bien  et  Simler  ont  mis  judiciorum. 

compris  k  quoi  Menedème  visait,  lors  lïotez  que  le  Traité  d'Alcbabitius  , 

qo'i*  dit  k  un  adultère  insolent  »  que  de  la  Conjonction  des  planètes ,  a  été 

le  soc  des  raves  était  utile  j  Ufoç  A  rh  traduit  en  français  par  Oronce  Fine  (a)i 

l^nn^^tvof  fto*>:èv  ,  àyiotlt ,  ^^m  ,  Sri  et  que  M.  de  là  Mare ,  dans  sa  préface 

•»M«fof  MfOJACn  XJ'Mi  ï;t«»  ^f*'»»  *  *^^  sur    les   Œuvres  des   quatre  frères 

uu  «A^fiÀc  (6).  jiudacter  exuJUanti  Guiions  *  ,  cite  les  notes  manuscrites 

âdÊiilero ligneras inquit......  de  Pierre  Saumaise,  conseiller  au  par- 

«Ml  modh  brmssicœ  suecum  inesse  uli-  lement  de  Dijon  ,  sur  Alchabitius  de 

lem ,  sed  et  raphano  ».  Inimicitiis  Pianetarum.  Je  tiens  cela 

(Q  Lmdam,  Am  sorte  P«regri.i.^  de  M.  de  la  Monnaie. 

(5)  Em  BMjcliio  «Il  JA^AViJ^SsTflU.  y<fy»»  /,\  VoMÎw ,  d«  Scient.  Mathcm. ,  f^.  3g§. 

mui  ta  ScolÎMta  a*Amtoph«M  «nr  lea  Naéas.  YjL  0a  Verdier,  Bibliotb^ne  fraaéaite,  p.  ao. 

(T  Oiof.  Laàrt.  ,  tih-  II,  niim.    i»8.  Fid»  *  LeeUrediiqu'dfaUmitéerirmG'njon, 
m  àitkhramâimmm  «t  Mnastam. 

^ABITIUS  ,    ..trologue   .  JL^?,^f  ,U"f  £.  It 
arabe, 
tion  à 

tut  trouve  dans  un  couvent  a  Ai-  v";-      ^  i>^j«„^ 

«.■.ivuT*^  p«„*«„,    zenHaly,  et  sur  Haly  Rodoan  , 

«Tnire.  d'«trologie ,  traduits  g:*°"*."''™-Tf  '  w  i^llï 

»■  ÎSu.  de  Sérille  (a) ,  fiif«.t  Mesue ,  qu.  le  traitent  de  t«^ 

mprimés  à  Venise  en  1491 ,  avec  <»«=»«  «»  tres^permiente  mede- 

'exposition  de  Jean  de  Saxe  ,  et  J«)  ^^  ^         ^^^  ^^^^j,  H^„„„  ^  ^^. 

Vi)  Tnspntr  Hiipslewis.  35'4.  amplifie  trop  U  témoignage  i«c  Cardw . 
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cin  ,  et  sur  Averroës  et  Wimpi-  puis  lui  Pierre  d'Apono  et  Pont* 

na ,  qui  l'appellent  subtil  pni-  pouace  (b).  Ces  gens*ià ,  pour 

losophe.  On  peut  juger  de  son  trouver  leur  compte ,  supposeat 

esprit  et  de  son  érudition  par  que  les  choses  sublunaires  dé- 

les  deux  livres  imprimes  que  Ton  pendent  entièrement  des  denx; 

a  de  lui  :  de  Temporum  Muta~  quelles  reçoivent  toutes lennpro- 

iionibus  ,  et  de  Gradibus  medi"  priëtës  les  unes  des  autres ,  et 

ctnarum  compasitarum  investi"  que  chacune  les  reçoit  du  totil 

fondis.  On  en  trouve  beaucoup  par  le  moyen  de  certains  njou 

'autres  cités  fort  souvent  par  les  corporels  qui  ,  passant  des  plus 

auteurs  sous  les  titres  deRatione  petites  jusqu'aux  plus  grandes, 

sex  Quantitaium  ;  de  Quinque  sont  la  cause ,  à  ce  qu'ils  disent, 

Essentiis;  de  Motu  diumo;  de  de  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  ot- 

f^egetabilibus  ,  et  de  Theoricâ  ture.  Nous  ne  savons  pas  au  vrii 

Magicarum  Artium,  Ce  dernier  quand  Alchindus  a  vécu  ;  mais  os 

ouvnige  a  donne  sujet  k  tous  les  ne  peut  pas  le  mettre  au-dessous 

démon ographes  de  parler  d'Al*  du  AI I*.  siècle, puisque  Averroô 

chindus  comme  d'un  pernicieux  fait  mention  de'lui.  Il  y  a  un  Jir 

magicien.  François  Pic  et  Con«  cobus  Alkindus  que  quelques^oBs 

rad  Wimpina  ont  discouru  am*  confondent  avec  c^ui  dont  je 

plement  des  hérésies  ,  des  blas-  parle  (A). 

phèmes  et  des  absurdités  qu'on  (4)  «.^^^  ^^  ,„^^^  ^^^^  ^^^..^ 

remarque  dans  ce  livre.  Le  fa-  ,..   ^    , 

meux  Jean  Pic  ne  paraît  pas  en  u^U^^^T^ur^!^' 

avoir   juge   si    desavantageuse-  parU.^  Wolfcang  Justiu  fait  vim  « 

ment ,  puisqu'il  a  dit  qu'il  n'a—  Jacobus  Alkindus  sous  le  pape  E»* 

vait  reconnu  que  trois  hommes  g*pe  troisième ,  en  n45,  contempo- 

A  ^inl...^  i«  .^«.^'^  «.«  "in  d  Averrocs  et  d  ATÎcemie  :  ud» 

qm  eussent  effleure  la  magie  na-  ^„^  ^,^^,.^  „^  ^^^^  ^  ^^  ^g^ 

turelle  et  permise  :  savoir,  Al-  «he  arabe  (i).  Les  bibliompb«itlii- 

chindus ,  Roger  Baccon,  et  Guil-  buent  les  mêmes  lÎTra  a  Aiekuàa^ 

laume,  évéque  de  Paris.  Ce  qu'il  l\  àJacobu»  AUândus,  Vosn» a«- 

Gabriel  Naude ,  dont  j  emprunte  Traite  de  sex  QuamitaUbus ,  et  it 

cet  article ,  est ,   i*  que  cet  ou—  marcnie  point  son  âge  :  mais  fl  mI 

vraiçe  est  rempli  de  superstitions  «{««liia  Alkindus  en  lalS ,  etiJ  W 

«*  Jl  J»^».:*.<f.  ♦^«#   iT  a:»^^»  donne  entre  autrts  livice  un  Tnae** 

et  de  doctrines  tout-à-fait  con-  jj^^^  Sudlarum  (a).  Cett  sansdcaU 

traires  à  notre  foi ,  et  telles  qu  on  le  même  livre  que  Gesner  allésoe  m« 

le  doit  attendre  d'un  noiahométan  le  titre  de  Radiis  StelUds ,  et  qi^ 


pparence  de  l  accuser  ae  magie ,  titre  seul  qu'il  appartient 

puisque ,  bien  loin  de  s'amuser  à  a  étë  suspect  de  magie, 

la  magie  théurgique  ou  goétîque,  (1)  À»md  McrcUina ,  im 

son  dessein  n'a  été  autre  que  de  ,/*jg.     '"*  »  ^*«^*-  " 
rapporter  à  la  nature  tout  ce  que 

l'on  attribue  aux  anges  bons  ou  ALCIAT  (Anwub),  grand  ja* 

mauvais  \  c'est  ce  qu'ont  fait  de*-  risconsultc,  a  fleuri  au  aVI*.  siê- 
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I  di*K  II  était  fils  d^un  riche  mar-  sion  qui  avait  été  d*abord  de  six 

diand  de  Milan  (A) ,  et  il  naquit  cents  ëcus.  Alciat  professa  cinq 

ei  cette  ville  au  mois  de  mai  ans  k  Bourges  y  et  il  acquit  de  la 

1493  ^(a).Oa  prétend  que  sa m^  gloire  :  mais  il  se  servit  d'une 

re  ne  sentit  presque  aucune  dou-  ruse  pour  obtenir  une  augmen- 

kar  lonqn'elle  accoucha  de  lui  tation  de  gages  (D).   Il  mêlait 

(i).  Apres  avoir  étudié  les  huma-  beaucoup  de  littérature  à  rezpli- 

nito  sons  Janus  Parrhasius ,  qui  cation  des  lois ,  et  chassait  heu«- 

eneignait  k  Milan  (c) ,  il  fîit  étu-  rensement  la  barbarie  de  langa- 

èrr  en  droit  à  Pavie  et  k  Bolo-  ge  qui  avait  r^né  jusque-là  dans 

pf(d)y  et  s'attacha  principale-  les  leçons  et  dans  les  écrits  des 

ment  aux  leçons  de  Jason  ,  dans  jurisconsultes.  M.  de  Thou   le 

Il  première  de  ces  universités ,  loue  fort  noblement  là-dessus  ; 

et  4  celles  de  Charles  Ruinus  ,  M.  de  Thou  ,  dis-je ,  qui  d'ail- 

daas  la  seconde  (é).  Apres  sa  pro-  leurs  était  mal  instruit  de  son 

notion  au  doctorat ,  il  s'appli-  histoire  (E).  La  harangue  que  ce 

m  au  barreau  dans  la  ville  de  professeur  fit  sur-le-champ  à 

^"^  (/U  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  François  I*',  qui  était  entré  dans 

appelé  pour  une  chaire  de  droit  son  auditoire  (F),  plut  beaucoup 

JMr  l'oniversîtë  d'Avignon  (B).  Il  à  ce  monarque.  François  Sforce , 

iemplit  cette  charge  avec  tant  duc  de  Milan  ,  se  crut  obligé  à 

de  capacité ,  que  François  I*'  le  faire  revenir  dans  la  patrie  un 

«vt  propre  à  faire  fleurir  la  ju-  homme  qui  pouvait  y  tant  bril- 

laprodence  dans  l'académie  de  1er  ;  et  il  en  vint  à  bout  en  lui 

Somges.  Il  Vy  attira  donc  *^j  en  donnant  y  outre  de  gros  gages  , 

iSn^  (C);  et  dès  l'année  suivant  la  dignité  de  sénateur.  Alciat  al<- 

tey  li  lui  fit  doubler  *^  sa  pen-  la  donc  enseigner  le  droit  à  Pa- 

^  . ,                   w^    •     j  TU-  ^  vie;  mais  il  passa  peu  après  à  l'u- 

^  Joljr  fVMffcnc  aur  Mémoires  de  rlicéroB,  .'      •»jS>i             /\      ^a     > 

il  €X9rrige  quelques  fautes.  HlVerSlta  4e  BoIOgUe  [g)  y  Cl    S  J 


lb1fal!^*^'*''*tî3''^'^jS'!r?**''Ii*  •"'^quatre  ans.  Puis  il  revint 

h«Mir!tf/àûl<'?miJ"^  iSL  de  pJ!irys\  ^  Pavie  ,  d'où  il  alla  à  Ferrare 

^^Mgmto,  bourg  du  Miianmis ,  êi  t'ap-  (h)  y  attiré  par  le  duc  Hercule 

Ei^^.  ;:z  ^  ;îL%rjs;  ^-^ ,  «pi  tâch«t  de  «»dre  ce- 

inMt  de/kmiiêe.  Mais,  daiu  ses  Corree-  lèbre  SOU  académie.  Elle  repnt 

ï^**  lrï<;»Sâ'«t$^.'"  "*  »»•»  «l«t  »«»  «»  professeur  si 

4d^  r^yn  im  remarque  (B).  couru  ;  maîs  àu  bout  de  quatre 

(»)  Aiuir.  ;?•  Ciem  Legum  loterpret. .  ^.  ^Iciat  la  quitta  pour  retour- 

(c)  MiM,  in  V.tâ  Aidâti  ner  a  Pavie ,  ou  enfin  il  trouva  le 

^  Mt  TflMM«r,  Éiog  tiré»  de  M.  de  Thon,  Vrai  remède  de  son  humeur  incon- 


-i-  S  ^P'iî^*'  ^!f •.  ^^L^  ^"'f'  «tante  (G),  îe  veux  dire  la  mort 

ateùidtaà  f^erone.JeitaipoaUtrout^ceta.  ,           «•'«•                     irr/*\ 

(#.  Pto«  de  CUri.  Ug.  iiiurpret.,  iib.  //.  !«  1 2  •  Jour  de  janvier  1 55o  (i"). 

r  CLXIX, 

(/}  Mmmm  cm  TilA  Alciati.  doublée .  maù  eeuUment  augmm»ée  de  trois 

"  LaeiÊTC,    4résprèi  un  p^etage  <Pune  €enu  ècus.                                          .      ,  , 

»«  «rJieust,  dit/ort  bien  que  ce  ne/ut  pas  is)  ^^yfi*'  '«  harangue  inaugurale ,  le  i 

nçms  /•'.»  mais  les  magistrats  et  les  pny  de  novembre  l537. 

NBtrr  de  Bourgee,  qui  tavaiem.  mm  ea  i5a7,  (A)  //  y  fit  sa  harangue  inatêgurale ,  en 

\  Femgmgèrent  A  y  revenir.  1 54  J. 

^  Ve^rc  rtnarque  qu'elle  ne  fut  pas  \i)  Tr  Ponairoli  de  CUrii  L^.Ioterpret.. 
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Il  n'avait  pas  encore  cinquante-  fort  éloignée  (n).  Ce  François  AI* 

huit  ans  accomplis.  Paul  III  lui  ciat  sncœda  et  aux  biens  et  à  li 

fit  un  accueil  honorable  en  pas-  chaire  d'André ,  et  se  rendit  o^ 

saut  par  Ferrare ,  et  lui  offnt  de  lëbre  à  Pavie  par  ses  leçons  de 

l'aTancement  dans  les   dignités  jurisprudence.  Le  cardinil  Bor- 

ecclésiastiques.  Alciat  se  conten-  romee ,  qui  avait  été  son  diso- 

ta  de  celle  de  protonotaire,  et  ne  pie  ,  le  nt  venir  à  R<Mne ,  et  loi 

voulut  point  renoncer  à  la  pn>*  servit  de  si  bon  patron  auprès  4e 

fession  en  droit  (H).  L'empereur  Pie  IV,  qu'il  lui  fit  avoir  un  M- 

le  créa  com.te  palatin  et  sénateur,  ché ,  la  charge  de  dataire ,  et  «b 

Philippe  ,    roi  d'Esjmjrae  (*)  y  chapeau  de  cardinal  (o).  On  a 

passant  par  Pavie ,  lui  fit  présent  quelques    Traités  de  jurispnt- 

d'une  chaîne  d'or.  On  croit  que  dence  de  ce  cardinal  Alciat,  qui 

la  maladie  dont  Alciat  mourut  mourut  à  Rome ,  au  mois  d'anil 

lui  était  venue  d'avoir  trop  man-  1 58o ,  âgé  d'un  peu  plus  de  diH 

gé  (Ar)  ;  car  il  avait  le  défaut  d'é-  quante  ans.  Voyez  rïicius  £17- 

tre  non-seulement  fort  avare,  threus,  au  chapitre  XLYII  de  a 

mais  un  grand  mangeur  (I).  C'é-  seconde  Pinacoiheca.  Ceux  qii 

tait  un  gros  homme  et  de  grande  disent  que  notre  André  pasi 

taille  (/).  Apres  que  sa  mëre  fut  toute  sa  vie  dans  le  célibat ,  le 

morte  dans  un  âge  fort  avancé  ,  trompent  (K).  Il  s'érigea  de  tits- 

il  eut  envie  d'employer  son  bien  bonne  heure  en  auteur ,  connae 

à  la  fondation  d'un  collège  ;  mais  comme  je  l'ai  observé  duis  li  i^ 

ayant  reçu  un  affront  de  quel-  marque  (B).  Il  a  publié  beanooup 

Sues  écoliers  insolens  ,  il  aban-  de  /iV/v^  en  droit ,  et  qneiqaei 

onna  ce  dessein ,  et  choisit  pour  Noies  sur  Tacite ,  la  latinité  dt- 

son  héritier  François   Alciat  ,  quel  lui  paraissait  d'une  extrêne 

jeune  homme  de  grande  espé-  aureté(L).  Muret  s'emporta ben> 

rance,  qu'il  avait  élevée  chez  lui  coup  contre  cette  délicatesse  dai 

(m) ,  quoique  leur  parenté  î^X  l'une  de  ses  harangues  {p),  Akâl 

,.  ,  .  n'en  sentit  rien,  car  il  était  dâ 

de  sa  mJri  U  rtmarque  (E)  .  àUJSM.  ^^^  J  "»«»  «  autrCS  Cntl^  f 

(*j  Alciat,  k  qm  on  veat  que  Philippe  et  nommément  FloridusSabmai, 


ail  fait 
i55o 


"(f; 


S^^^'jt^-^r^'^j;^  qui  l'atuauèrentde  soaWnot, 

que  nar  TalMlicaticm  d«  Pemptnar  too  pèra,  lui  firent  bien  Seutir  leUTS  OCBII 

en  i^    Si  M    BayU  -^«t  f«t  e«tte  r*-  ^  lç„„  q^^\^  (^)^  Ses  EnàS^ 

flexion,  il  aurait  dit  prtncê  dEspmgm ,  et  ,    ,0-     r*\-      ,        .  ^. 

non  |Mf  wi  d^Espagm.  Du  reste  ,  cetU  pe-  nUS  OUt  ete  lOrt  eStimes  ,  et  Ml 

tite  inadvertance  eit  proprement  de  Panai-  mérité  que  trois  OU  quatre  saTMl 

rôle  que  M.  Bayie  ne  fait  ici  que  copier,  i          •      t           '    J    r^              tJi^ 

Rem.  caiiT.                         ^        "^  les  aient  ornes  de  Commentaim 

(Jk)  Ex  cibo  qoem  largiorem  anmere  eon-  (M).  On  a  trop  loué  9e&poésUfy 

•aeverat  morlmm  contraxit.  idtm ,  ibid.  comme  M.  Baillet  l'a  remaritf 

(0  yirfuU  corpulentué ,  procam  sUUurm. 

Paniir.  de  Clart*  Lecrum  Intcrpretibua,  lib,  aurait  Jailu  d^aUUun  fti^il  eét  éi fil^ 

//,  cap.  CLXIX.  M.  Teiafier,  tom.  II,  pag.  tneux. 

39À  de  ses  Éloges ,  lui  donné  pourtatU  mm  (m)  Moréri  im/ait  de  Fomeh  mt  "'V- 

iaùU  mêdiocn.  {o)  Panair.  de  Glaru  Leg.  lalarpr^i  «^ 

(m)  //  H*ett  donc  pat  vrai  m^U  y  eût  à  II ,  cap.  CLXIX. 

NapUs,  en*  1686,   un  petit-fib  du  grand  {p)  Cest  ta  XVII*.  dm  If.  k>me.  TgB 

Alciat.  Voj-eB  le  Voyage  du  Docteur  Bumet,  aussi  Dodini  Metb.  Hist.,  eap.  /K.  p.  S^ 

pa^.  339 ,  édition  de  Botlenlam ,  en  \€^.  Il  (y)  Cl.  Minos ,  in  Vite  AlciaCi. 
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finement  au  tome  III  des  Ju.-  composé  dans  quatre  jours  :  on 

«mens  sur  les  poètes  ,  numéro  le  trouva  dans  le  cabmet  deScri- 

,  jQg  ¥^  vérius(w).  Il  est  daté  du  7  de  Juin 

Il  n'est  pas  de  ceux  ^jui  ont  i553  (N). 

persisté  dans  leurs  premiers  sen-  i»)  Voy**  espUrt  dédicaurirê  eU  M.  Mat- 

timens  ;  car  on  trouve  dans  ses  ****"•• 


.-  y  —  — 

Parerga,  qui  est  un  ouvrage  qu'il  (A)  //  éiaitfih  d*un  riche  marchand 

«iblia  sur  ses  vieux  îours  •  la  ré-  àe  MiUm.]  J'ai  suivi  Panxirole,  le  seul 

r     .  . .       1       .      .      '      1  Aa»  antcurs  «ne  i  aie  consnltes  aux   le 


débiter  précipitamment  ;  et  lors-  tore  Mediolaniferè  nuUo  parerais  do- 

«u'on  réimprima  ,  en  iSio ,  ses  'o^«  ««*«  «*  *4*'fî!"i/î*''i'^-  ^*  îî{' 

ji-    .    ^-'  :i  A»  ™™  ^-N  très   le  font  plutôt  fils  d'un  gentu- 

Dispwictwnes  ,  il  fit  savoir  (r)  j^^^^^  d'ancienne  famiUc  :  Adreas 

fa  en  retouchant  ce  iivre^là  ,  U  Alciauts  in  pago  AUiato  seu  AUato 


•  Leiae  ,  en    1099,  une  leiire  aue  Panzirole  n'a  |>arlé  que  du  négoce 

m'André    AJciat   n'avait   point  du  père  d' Aidât ,  il  semble  ciu'il  n'ait 

fete  pour  le  public ,  car  il  fai-  P*»  t^  du  sentiment  de  Clauae  Minos. 

^.-      ^     j       *.     .        -          ff^«»^  {fi)  Il  s  appliqua  au  barreau..,  de 

M  une  descnplion  trop  forte  Maan,jusq7h  ce qu'UieyU appelé... 

■Bf  abus  de  la  vie  monastique,  par  l'tmivenUé  d'At^ignon.^  Pour  le 

t écrivit  cette  lettre  à  Bernard  counjemegardebiend'adopterleré- 

Atius  ,  qui  avait  été  son  colle-  «t  ie  Panzirole.  Sije  l'adoptais,  U  fan- 

^       ^*-^*^j>  -.^4.  draitque  rassurasse  ou  Alciat,  ayant 

pe,etqm  tout  dun  couç  et  ^i^^it  doèteur  en  droit  civilet  en  droit 

ios  consulter  ses  anus,  s  était  canon,  l'an  iSiy,  a  l'âge  d'un  peu  plus 

Ut  moine  dans  l'ordre  de  saint  de  vingt-deux  ans,  enseigna  premic- 

^lançois.  On  lui  représente  doc-  «"?««;»  *  P*^>«^»  S5  «-"'**  ^  Avignon  : 

^^^.    -M  î.^«* --.«  ;«.  PrtmumitaqueTtcunprofeisui,pot' 

ttueivt  et  eloquemment  son  im-  ^^  ^^^ioni  docuU  (3).  Si  je  disais 

Midence.  Cet  ecnt  d  Alciat  fut  cela ,  je  dëmentirais  Âlciat  lui-même, 

'    _   „       .       .  ^^  .w_  /—  T»  Qtti  »  dans  une  harangue  qu'il  récita  à 

ffd/tf  i^  titris  de  cùu/  ouuragts  d'Àlciai,  Six  cents  ecos  de  ga^es  à  Avignon  ,  U 

krif.^cr  Barle  «  ei  qui  né  sont  mentionnés  n'était  jamais  monte  en  chaire  :  Auc 

mpnrJ.  de  NetnMon,  à  lajln  du  i*'.  litnv  fûoni  cum  ruuiaukm  ad  eam  diem  ca- 

^sm  SyUm  nupUalU.  Nwisan  parle  de  six  fjh^ram  oêcendissem  stipendiwn  sex- 

wrmgts ,  et  tous  lu  six  sont  énumérésjar  ^„^^^„  mererer  (4) .  U  récit  de  Pan- 

•bÊchmi.  loir,  dTaprès  le  pire  Mont/au-  *^' 

ii .  cite  quelques  manuserUs  «t Aidât ,  d ,  (i)  Pamir,  de  Clam  Legom  Ittt«rpr«l.,  Uk.  Il, 

kûtis  Jordan  ,  quàlauts  leUres  qui  sont  emp.  CLXIX  pag.  353.     .   ^    .     __.        . 

Tt^.V     ""7**"'  ,-        .    , .  sii  son  nom  en  lalin  pnr  Minof. 

(f)  re^r^  la  prr/aee  du  U^.  («)  Mi«»  ,  m  ViiâAwlrc»  AlcUti.  Cbilini . 

(«>  Gal»ricl  TriTorins,  OlMcrval.  Ipologet.  ^^^^  q^mo  ,  PwU  Frtber ,  Bnlkrt,  «le. , 

I  Inertpt.  Oralioou  •à  AoteccsaorM,  pag.  igff,nt  sortir  tTaneiênnê  nobleite. 

b,  édiL  Parie,  an.  l63l .  (i)  Paniir.  d« CUri»  L«g.  laurprelib.,  p.  353. 

CO  «.  MalUiaas,  Professeur  en  droU,  à  {4)  f'oj'..««Com»«ouira.s«rl«Enibl4ma,, 
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ziTolee$td'aiUeanaa8pectde'fausaeté}  »  ans  après  l'avoir  eonposë  h),  3 

il  marque  une  extrême  négligence  :  L'ouvrage  que  je  cite  m'appreoa  (|te 

on  y  voit  qu'Alciat  nja  point  encore  le  coup  d'essai  d'Alciat  fat  rfxplic*- 

vingt- trois  ans  en  iDiy  j    et  cepen-  tion  et  la  cotrection  des  tenmu  grtu 

dant   son   êçitaphe ,   rapportée  ^  par  gui  se  trouvent  daas  U  Digette  ;  ^ 

Panzirole  trois  pages  apies ,  témoigne  ce  livre  parut  d  abord  ca  Italie ,  et 


livre  ne  fut  plus  ansurde  que  l'en-  diés  au  chancelier  Antoine  Da  Pnt, 
droit  où  ce  dernier  écrivain  a  parlé  de  environ  Tan  i5i  7  (9 .  11  publia  an- 
l'édition  des  Paradoxes  d'Alciat.  Duo-  ron  le  même  temps  ses  f*îffimfii>iMi 
decim  post  annos,  dit -il  (5)  ,  ciun  cir-  dédiées  à  Jean  de  Selve  ,  président  da 
vitU  et  pontificiijuris  profissêoriiê  in-  sénat  de  Milan  ,  et  ses  PrœtermÙM , 
signibus  donaUu  estet ,  raradoxa  et  dédiés  à  Jacques  de  Minut ,  4?iHmBBff 
Dispunctiones    in  pukUeum  emisit ,  au  même  sénat ,  et  ancien  pcofeiseaf 


quoi  se  rapporte  le  terme  duodecim  *  \  Traité  de  Kerhomm  Significetiom , 

car  tout  ce  qui  précède  est  le  récit  de  datée  de  Bourges  le  i^.  nui  kSoqi  3 

diverses  stations  d'Alciat,   et  de  sa  dit(]^u'il  y  avait  huit  ans  «{«'ilUanit 

manière  d'enseigner  le  droit.  Si  l'on  dicte  à  ses  écoliers. 

emvait  entendre  par  cesr  paroles  de  Je  viens  d'apprendre  que  Bodé,  dm 

inos,  qu'Alciat  publia  ses  Paradoxes  une  lettre  écnte  à  ChnstopUe  Lo«- 

douze  ans  après  sa  promotion  au  doc-  goeil ,  au  mois  de  fiéviier  iSso  (is^i 

torat ,  on  dissiperait  tout  le  chaos  ;  a  fait  mention  d'une  viaite  an'AM 


k 
.        -,  qui  m'^  fait  part  de  cb* 

viron  l'an  1517?  Que  deviendrait  Ti-    particularité.  J'ajoute  qu'on  apatfi 


quelques  autres  gratificai 

»  son  pays ,  en  prenant  le  bonnet  de  et  que  son  auditoire  était  f^nf^  dt 

)}  docteur^  mais  dix-sept  on  dix-huit  plus  de  huit  cents  personnes ,  pani 

lesquelles  on  pouvait  compter  des  pt- 

(5)  Miaoi ,  in  ViU  Alciati.  igt»  ,  des  abbés  ,  des  comtes  (it>.  ■ 

*»Si,MiMj,B^Uat^aUsu^uéMignmat  quitta  celte  profession  ,  et  s*««  If 

.  Uaduifù  luirmSmM  UvU  d^MciM..,.  Ueurml  g^            ^  ^^'^  ,  TCT»  la  fen  d'oddb 

-  B»  ¥0tr  an0  MtgiuuiU  a  ^eeUvenuiU  voulu  *'Zr  ^  «T  »•"•■*  t  7«»  *•  »**  •*     .TT 

.  dire  qu'Aleial  mit  au  four  ses  PandoMS  douua  1 5a»^^Jt.ntre  pluSMUTS  choSfS  qm  Iw 

•  tuu  tiprès  fu^U  nft  reçu  U  bonnet  de  docteur, • 

Jofy ,  pour  discuter  Pdge  d'Alciat,  s'éippuie  eu-  (»>\  ]|ftitt«l ,  Ealîns  célttns  .  pu$.  lafi-  ^ 

*mtc  êurJ'  de  KerUan  qm  parle  de  cet  auteur  à  (8)  Dont  tes  Ecckerebo  de  P«4«ier,  h»,  B, 

ia/Sn  dupremm-livredcsaSriw  napiialù ;  mais  ehap.  XXXiX ,  pag.  goi. 

C/diùon  de  iSig  fi>*ï/  cite  de  ce  fiVre  est  tout-  (^  ^V^  ^  P'^fr^  «'m  Putimm,^^ 

hi-fait  ine0uime  ;  ta  plus  ancienne  parait  être  vant  de  C/dUion  de  iS'ag. 

de  iSsi .  Màal  a»^aU  alors  vingirueufans.  (lo)  J commencer  Vannée  oumÊmcde 


(6)  Tirw|.  de  Jar.  PriaÛRcn. ,  pag.  lâS ,  «il/  (n)  EpUt.  Godil,  etc. ,  pag.  tS- 

par  BûUet,  Ënfao» cMbrmjpstg.  ia6,  oit  pout  (>>;  f-.pi*t.  Gudii ,  etc. ,  pog.  fl* 

trou¥ere%  aussi  cités  GbilinifTheatmai  lâtUrat.,  *  ledin  preuve  f  i*V  jr  étatt  dh  U  S 

pag.  I,  e^  PidaeU.  Athea.  Milaa.,  pag.  a6,  aS.  iSai. 


i 


ALCÏAT.  383 

tigènnt  à  cette  retraite  ,  celle-ci  fut  Puis  donc  qu'au  dire  de  Panzirole  il  y 

b  principale  ,  qu^on  ne  lui  payait  avait  étiî  appelé  Tan  i5a8,  il  faut quM 

— iot  Ms  6>gc9  assez  promptement  ne  Tait  quittée  qu'en  i533.  Comment 

inif  que  la  TÎUe  d'Avignon  s'était  aurait-il  donc  pu  enseigner  quelques 

lettée  â  cause  de  la  maladie  con-  années  à  Pavie  depub  sa  sortie  de 

tmieose  :  outre  qu'on  lui  fit  entendre  Bourges  ,   et  aller  ensuite  à  Bologne 

ftt,  li  la  peste  KTenait  ,  il  faudrait  Tan  i53a  ?  Sa  Dissertation  du  Duel, 

fi^il  consentit  à  une  diminution  de  dédiée  à  François  I*''. ,  est  datée  d'A- 

rges.  n  rejeta  cette  condition  (i3).  vignon  le  i«'.  de  mars  iSag.  La  pré- 

t'aPDliaaa  an  bamnu  dans  sa  na-  face  de  ses  Paradoxes  est  datée  de 
trie 

sa  Italie  josq 
b  profession 
iscMiMuede 
(C)  Frenqoi 

|t> em  tlbn.]  J'ai  mieux  aihaé  sui-  ok  il  enseigna  à  A^ig^non  :  selon  ce- 


^Hfvigetquà  magna  itiidiosorummul'    une  fausseté  absurde  que  de  aire  que 
^^iti^ed  ejuêfamam  eonfluxit ,  nm-    la  libéralité  d'un  roi  de  France  fait 


I  *sa  ne  fbt  d'abord  qne  ae  diz-hnit  alla   étudier  â  PaWe  et  a   Bologne  , 

Mats  francs  ** ,  et  qiren  la  doublant  et  qu'il  fat  reçu  docteur  en  1617  ,  et, 

',  i^mû  suivante  ,   on  la  porta  à  la  au'ufitimprimer  des  livres  avant  que 

r  liBiii»  qu'il  a  marquée  :  j^ai  de  plus  ae  professer  dans  Avignon  ? 

iMs  reproches  d'inexactitade  à  lui  (fo)  //  $e  $eruit  d'une  nue  pour  o&- 

,  em»  U  dit  I®.  qn'Alciat  ne  put  de-  tenir  une  augmentation  de  gages,2  Ce 

y^psr  en  Fiance  que  peu  d'années  ,  fut  de  faire  par  ses  intrigues  qu'on  lui 

'.fM  qoe  François  Marie  ,   duc  de  adressât  une  vocation  de  la  part  de 

■Wsn ,  loi  ordonna  de  revenir  ,  et  le  l'académie  de  Padoue.  Vossius,  qui 

teBade  la  confiscation  de  tous  ses  m'apprend  cela  .craignait  qu'en  aif- 

^,^,  «a  cas  de  désobéissance  ;  a^.  férant  de  répondre  à  ceux  qui  lui  of- 

*' *  ' ,  étant  retourné  chez  lui ,  fraient  une  profession  dans  l'académie 

quelques  années  à  Pavie  ,  de  Cambrigc  ,  il  ne  se  At  rendu  sus- 

âœ  que  •  à  cause  des  guerres,  il  pect  d'un  pareil  manège  \  car ,  ajoute- 

«UAt  â   Bologne^  l'an  i53a.  Il  t-il,  la  plupart  des  gens  en   usent 

ÂiccTt^qQ^Alciat  séjourna  cinq  ans  ainsi:  Oui$  rerum  mearum  ignarus  , 

J*j*owfCi  :  oola  parait  par  les  vers  aliudsibipersuaderepOMsitjqukntdiU' 

^"^  fit  en  la  quittant  :  tinam  hane  in  respondendo  ceuatiO' 

VfhdUmrix,  inviiusamuuuU  d0teroaman'  "«W  Indè  duntOXOt  ,   aut  potUsimitm 

têm .  saliem ,  promanare ,  ni  uocatione  an- 

^m^rermUÊt^immÂMHutmmihiitB).  gUcanâ  aliquid  mihi  apud  Batavo» 

U^              -^  luceili  aequiram  ?  Scimus  id  plerisque 

HidJn!!^'  morts  eue,  IVee  notam  hanc  effilgit 

tkiâ.,  p^.  a«6.  summus  juriseontuUus  f  Andréas  Al' 

liL^rîÎT^'T^**''*^^*''?'^^'^  eiatus  ,    eiun  BUurigibu»  Patauium, 

'T^*^  Mieoiion  f  iM  tu  ¥entra  Avignon  ,  dan$  •^«'«w»»«»  •  ■«-•  *«"  «p»»«»"-  %,«.w-»«.    -ww 

P^gv  #jr  iromvr  m  posta,  egetat  ipse  ,  ut  t^ocaretur.  Jfîini ,  ut 

Ly) '' *S  *^^J!!7?^7 P^' ^  fonCd'  gcis  ,  ne  per  somnium  taie  qttid cogi- 

tt::stXi^^^'lf>ilt^          '"''  tanUspontèapudt^ospro/cssi^obiata 

At'i)  PaMroL  4c  Ou.  Lcj.  Inte^ratibw,  lH.  eH.  ilU  Hem ,  imoutne  quantum  aueto 

*^<9*  CU/X.  stipendia ,  €tpud  Biturigias  remansit. 

■W  ^mhord  «M  d9  i»oo  fr. . 

(li)  Umm ,-  an  VitI  Akiati.  (19)  Freheri  Yiror.  iUoMr.  ThMlram ,  p.  816. 
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qmçquam  aeeeêsionii  (  quam  qmidem 
scio  mUti  minime  int^ideres)conâeguar 
remanendo ,  nisi  Jimul  accessiojiai 
forte  nth^i  lahoris  (lo).  Je  sentiraia 
quel^e^  remords  de  oonacience ,  si  je 
ne  disais  ici  que  M.  de  la  Monnaie  m  a 
indique  ce  passage  de  Vossius.  Outre 
cela ,  il^  m'a  fait  sayoir  les  particula- 
rités suivantes  :  «  Il  parott  par  la  XII*. 
»  lettre  du  II*.  liyrc  des  lettres  de  Sa- 
M  dolet  y  qu^Âlciat ,  dés  la  première 
a»  année  de  son  séjour  à  Bourges,  aroit 
j»  ou  fcignoit  ayoïr  dessein  d  aller  pro- 
»  fesser  le  Droit  à  Bologne.  Deux  let- 
»  très  italiennes  du  Bembe ,  Tune  du 
»  7  de  juillet  i539  ,  et  Tautre  du  a3 
a>  de  février  i533  ,  apprennent  beau- 
»  coup  de  particularités  touchant  le 
n  dessein  qu^avoit  la  république  de 
»  Venise  d^attirer  Alcia  t  à  Padoue  (ai). 
i>  Les  professeurs  de  cette  université 
»  en  etoient  dans  une  appréhension 
3»  mortelle  :  entre  autres  ,  Franoeschin 
3)  da  Corte  ,  en  latin  Franciscuê  Cut- 
n  tiu*  y  qui ,  pour  détourner  la  venue 
j)  d^un  tel  coUéeue  ,  faisoit  courir  le 
a»  bruit  que  le  duc  de  Milan  ,  Fran- 
»  çois  Storce ,  mal  nommé  François 
»  Marie  par  Pancirole ,  lui  avoit  dé- 
»  fendu  80US  de  très-rigoureuses  pei- 
»  nés  de  quitter  la  chaire  de  Pavie  , 
y»  soUo  pena  di  confiscatione.  »  Pour 
ne  pas  trouver  ici  un  peu  d^emban'as , 
il  faut ,  ce  me  semble  .  que  nous  sup- 

E osions  que  le  a3  de  février  i533  ae 
i  lettre  de  Pierre  Bembus  est  de  Tan 
i534  )  à  commencer  Tannée  au  mois 
de  janvier  ;  «ar  ,  sans  cela  ,  nous  ne 
pourrionspoint  comprendre  qu^Alciat 
eût  été  i  Pavie  lorsque  cette  lettre  fut 
datée  :  lui ,  qui  avait  professé  cinq  ans 
à  Bourges  ,  et  qui  n  avait  commencé 
àj  professer  quVn  iSaQ.  En  consul- 
tant les  lettres  latines  du  même  Bem- 
bus ,  j^ai  trouvé  qu*il  écrivit  à  notre 
Alciat,  le  i5  de  juillet  i53a ,  pour 
Fexhorter  à  venir  prendre  possession 
de  la  chaire  qui  lui  avait  été  offerte 
dans  Tacadémie  de  Padoue,  Il  lui  lève 
la  difficulté  qui  le  tenait  en  suspens  , 
et  qui  consistait  en  ce  que  la  républi- 
que de  Venise  ne  promettait  pas  la 
même  espèce  d^écus  qui  avait  été  de- 

(so)  Vonioi ,  Epitt.  XLVItt^  pag.  gi ,  m. 
EUm  msl  àatin  d»  Léidf  «  U  %•'.  de  jmn  i&i5. 

(si  )  Ces  Lettre»  du  B«mbc  sont  aux  pmget 
645  «r654  au  KêeuêU  intituU  Letterc  ii  XUl 
IlBOttiiii  itlastii  ,  imprim/  k  Venise  %  en  i56o, 
inA<>Vojre%  aussi  Us  XXtX*,  tlXXX*.  Letirt* 
du  VI*.  Uffê  du  Btabe. 


mandée  (as).  Bembas  lai  fait  vsir 
que  pour  une  si  petite  dilliérenoe ,  il 
ne  fallait  pas  se  dégager  de  sa  prs- 
messe  \  «t  si  t^ouM  uenez ,  ajoute-t-il, 
je  prend»  sur  moi  de  t^ous  Jàire  «roér 
en  peu  de  temps  toute  la  loiwiwi  fw 
i^ous  atfe*  inaiquée  ,  et  bien  itmiim 
at^antages.  Il  lui  écrivit  encore  le  it 
d]avril  1 534-  Alciat  éUit  alors  i  Ri- 
vie  ,  et  nV  vivait  pas  «xtnteni.  liai- 
bus  lui  dralare  qu^ ,  quant  i  lai ,  fl 
acquiesce  à  ses  excuses  ;  mais  qae  In 
curateurs  de  Tacadémie  de  Padoae  ac 
s^en  pajaient  pas ,  et  qu*ils  étaient  yth 
suadés  que  la  demande  d'une  cfasÎR 
de  jurisprudence  au  milieu  d^emsTsit 
été  foftdée  sur  no  motif  d^intàtH^ 
c'est-à-dire  ,  qu' Alciat  n'avait  voih 
être  professeur  dans  l'académie  à 
Padoue  ,  qu'afin  de  se  servir  de  a 
poste  pour  se  procurer  de  plus  pm 
gages  auprès  du  duo  de  Milan  :C^ciaai 
tam  œqui  in  te  judiees  Prœfèeù  UA 
Paia^ini  essent ,  netfue  sihi  pcrtmnt 
simum  haberent ,  te  pmpietem  pnfi' 
tendijus  ets^ile  hde  in  urhe  locmm  fet 
tulavisse  ,  ui  eo  tradito  npud  deem 
istum  tuum  uterere  ad  iargiêis 
uberitu  ab  eo  stipenditum  prei 
dmm  (a3). 

Alciat  s'était  déjà  servi  de  la 
ruse ,  pendant  qu  il  était  à  Aiiwfc 
11  chargea  Tun  de  ses  amis  (34;  di 
faire  en  sorte  qu'on  l'appcUt,  M 
à  Bologne ,  ou  à  Padoue.  Il  a'aiift 
point  dessein  d'accepter  ces  mutia^ 
mais  il  s'en  voulait  servir  pour  AÉi 
augmenter  ses  gages.  Noussavoasi^ 
la  par  des  lettres  qu'il  écrivait  ca  • 
temps-là ,  et  qui  ont  été  impriaitfitâ 

Utreoht ,  l'an  1697  •  <^'«  «'^  "^ 
aurei  FerrarUe  eonstiiSÊermÊer  »  dk 
non  irem  :  et  satis  ^ 

mirari,  qui  tibi  in 
hane  eonyentionem 
ciun  de  Patafino\ 
Gjrmnasio  solùm  tibi 
rim  :  quamviM  née  mihi  cfùj 
tua  ista   eonsitia  :  non  quod  i» 
Aeadmnms  venUsnu  sim,  sed 
Avefdonenses  ,  si  seiveriM  eb 
quoque  me  soUicitarij  ne  eos 
timebunt,  et  augebunt  stipendia, 
re  eum  eis  potissimùm  veHm  httc 


cttJR  eo 


(n)  don  CM  ummmus  u 
s'fla  Ubi  tawiiiiii  murées  #rtjwttcil»  P4 
h9*.  Epttt.  XXIX ,  fi».  VI,  pmg.  S^. 
(•3)  Bcabu,  Epist.  XXX,  U.  Vi^r> 
(«4}  Kommd  Fascbcw  Caliw. 
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MMJWf.  OHOf  eofUeeUihiê  idoneos  esse;  ce  que  Lac  Ganric  manque  aa-dcMous 
mUÀllttonememAcadenUamlU-  delà  figure  de  nalivite  de  notre  ju- 
ter» kanm  rerum  indices  dont  (a5).  risconsulte.  Il  le  toit  naître  le  »  de 
Son  taii  faisait  des  cabales  à  Padoue  mai  1499,,  à  une  henre^So  minutes 

tands  j* 

Venist 

>lui-c 

m  «••  w  •  •»..««..  -^ peine , 

m  qu'a  s'était  engagé  pour  deux  ans  lu  une  lettre  d'Alciat, 

àlafined'AYi«non7Salettre est  dat^  septembre  i53o ,  ou  il  assure qu  il  ne 

dasSde  septembre  i5ao.  Quelles  bas-  fait  qu'entrer  dans  sa  trente-septième 

Miisi  !  quel  amour  sordide  du  gain  !  année ,  ou  qu'il  n  a  guère  que  trente- 

dBtimki,toinf.liH  sappoae  i*.  qu'Ai-  annumaitmgenin^^).  Cela  prouverait 

diaprés  avoir  ensei*îië  long-temps  quMnae|uiten  1494.  ou  en  1493;^ 


éLSTfolnrofeS^^^^  (Ff//^  sur-U:champ  uni^haran 


Mb  Fonten» .  adoptiSe  p«r  M.  Doui.t  ••»  »  *  «"«  de  ses  legon». 

C^  aMt  k  mort  d'AlcUt  à  l'aimA.  wcoiMtonto.  ]  Sij'.Tai»  touIu  me  pre- 

Mb(«g).Fontenulameti  l'ami*!  Taloir  de  tout  ce  que  j  y  rencontra 

g^.ii.i.««.«,u«uprincip.-  ^!!:r."'.^"A7zr''-w"  "îfrt 

jjjfBBe  blessure  œ  sauime  e*  au  ^w-   rv^ «  *"  •  -r         i.: 

yk.AHdnMAlei,au$SiieitUturat  bien  «»»"  q"»  d'ATignon  il  >e  .oit 

mm>ukPompomoGauricoPatm,u...  traMporlë  è  Bourges     de  Bo"rgejà 

^^munS^anno  ,546,«x  *«te»wo  P«™ ,  de  Pa»ie  \  Bolo,me ,  de  Bo- 

|biSiIwr«».«ialo.  /«coww.»».  F«"»w  4  f«'"  i  et_ee>«  «'«nt  l'âge 

ELrl£r.«Mm  rfi~etfo««  ^p*.t«-  de  «.«ante  «':  T^»^*  «F"?»»  " 

pm .  md  4mm.»  tomanonu  ptmA»  ">•>  «  <1«^J  d't  de  ce  docte  junscon- 

G«4a,  «<c.,  F«f*  79*  Franc«,  après  que  le  duc  de  Milan 

^.  p^ê'  :••    ,                 _,   ,  l'eut  tiré  de  Bourges.  Nous  ayons  tu 

.  t«.if  a#»  Ltitmt. ,  r-rf  /.  ^^^  p„,irole  l'enToie  de  Pavie  à  Avi- 

^  DNMt.  PmMC.  Cmo«.  ,  |Mf .  610.  gnon.  M.  Moréri  l'enToie  de  Boargea 

(«o)  faaMT.  m  If  ■■■»  Biaan. ,  ««« .  m.  .         ^    ...                          « 

0?  TÏmCTi  Hirtor.  Jwi.  a^if  7*'*.  /'^.  (»•)  Eiiiit.  Gwiîi ,  «f«. ,  f  «f .  106. 


•V.  XLI ,  Mtf .  54».  *  '  '  •     (3Î)  ^  /r».  jUMw* ,  j»«f .  870  A«  FédUim  rft 
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à   Orléans ,  et  d*Orlëant  à  Padone.  son  centre ,  et  iflarainer  de  là  ton 

M.  Teissier  le  fait  professeur  à  Milan  ceux  qui  s'en  approeheratent  H  y  t 

(34).    H   cite    Pasquîer  au  chapitre  bien  plus  de  gloire  à  faire  Tenir  oè 

XXJX  du  IX*.  livre  des  Rechercnes  :  Ton  demeure  nn  grand  nomlm  (f^ 

il  fallait  citer  le   chapitre  XXXIX;  ooliers ,  comme  fit  le  phtlooophe  Abé- 

mais  on    n*y    trouve    point    Milan,  lard   (36) ,  qu'à   se  transporter  soi- 

Voici  les  paroles  de  Pasquîer  :  J'ouU  même  dans  les  villes  oà  se  nrndent 

3  ou  4  c'tf'  Uqons  d'Alciat  dedans  ta  beaucoup  d'écoliers.  Et,  sam  doite, 

i^iUe  île  Payie,  De  la  m*eMta/U  trans-  si  l'amour  de  la  gloire  était  toat  ml 

porté  en  la  ville  de  Bologne  ,  où  li-  dans  une  âme  ,  ril  n'était  wëé  avec 

soit  Marianus  Socinus ,  net^eu  de  Bar-  l'amour  du  profit,  on  avec  nue  lnB^ 

tholomœus ,  tous  Us  escoUers  italiens  rerie  d'humear  qui  fait  que  l'on  ttàt- 

Jàisoient  beaucoup  plus  de  compte  de  goftte  bientôt  des  mêmes  riiOMs,os 

eestui  que  de  t autre,  f^oire  que  ceux  ne  verrait  pas  tant  de  gens  frspfâ 

qui  plaidaient,  pour  s'asseurerdeleurs  de  la  maladie  d* André  Alcîat  lAik 

causes ,  recherehoient  plus  le  Socin ,  de  la  belle   gloire  înspiierait  à  sa 

pour  eeste  seule  considération  (  di-  homme  la  résolution ,  non  pas  d'slkr 

soient-ils)  que  jamais  Un*  ayoit  perdu  chercher  les  grand»  tliéâàes,  ma 

le  temps  en  testude  des  lettres  hw  de  eo|pv«rtir  en  an  grasid  thMi  »• 

maineSf  comme  Alciat.  M.  Teissier  ,  lui  où  l'on  s»  trouve  placé»  qu^qsi 

citant  ce  passage ,  dit  que  Banélemi  petit  qu'il  soit  :  on  se  sonvieuonit  à 

Soéin  enseignait  la  jurisprudence  k  Jar^osed'Agéstlaiia.  On  l'avait  ftee 

Bologne  y  dans  le  temps   qu*Aleialt  dans  un  lûo  indigne,  an  josrdssAi^ 

étoit  processeur  à  Milan.  Ces  deux  monie  :  E^ ,  dit-il ,  i^my^mtk. 

fàiti  n^se  trouvent  point  dans  Pas-  •*  «rianM  nùt  àJ^mç,  efnffuetiMUk  • 

quier.  Si  j'avais  voulu  faire  une  masse  *v^<c  vaut  «rmire  henikiMsmifek  M 

générale  de  tout  cela ,  quelle  girouette  habet ,  osCemlsm  eisôss  ihnb  hce  ivmk 

n'aurais-je  pas  fait  de  notre  incon-  *^  iomim  uiro  eohonesUtri  (I7).  Ot 

Btant   professeur?  Mais  j'aurais  été  verrait  dans  cette  idée  qu'il  est  kia 

mille  fois  plus  condamnable  que  les  plus  beau  de  fiàiKrmratoitaBait  we 
auteurs  de  ces  mensonf^es,  si  je  m'en  «  chose,  que  de  la  laiie  à  gués,  tf 

étais  prévalu  â  son  préjudice.  Il  n'i-  qa'ainsi ,  plus  on  apnrocfae  oo  èm 

gnorait  pas  qu'on  le  bllmait  de  tous  gratuit ,  c'est  à  dire  d^one  piufioii 

ces  fréqueus  changemens  d'académie  ;  «ns  gages ,  pins  on  s'appnche  4i 

il  voulut  s'en  justifier  entre  autres  P**^  ^1  ^n  beau:  a«  lien  qa'esftt 

raisons  par  celle-ci  :  c'est  que  per-  éloigne  pour  s'approcher  de  Fi 


sonne  ne  trouve  mauvais  que  le  so-  bas  et  mercenaire,  â  ^wvpaitàmh 

leil  parcoure  toute  la  terre ,  afin  d'à-  l'augmentation  de  gagps  qoel'oa  «* 

nimer  toutes  choses  par  sa  chaleur  ,  torque.  C'est  rédoire  à  la  natoiséB 

et  par  ses  rayons  :  il  ajoutait ,  que  *rts  les  plus  mécaniques  la  pmfciÂt 

quand  on  loue  les  étoiles  fixes ,  on  n'a  des  sciences*   On  cordoauer  sa  tf 

pas   dessein  de  condamner  les  pla-  chapelier  oui  se  fisit  plue  payer  àtm 

nètes  (35^.  Il  y  avait  une  vanité  in-  besogne  qu'un  autre  ,  se  tait  fsrcdl 

supportaole  dans  ces  sortes  de  com-  même  la  réputation  d'un  haUe  s^ 

paraisons  :  c'était  se  regarder  com*  Trier.  Quand  vous  prétendes  f»** 

me  une  source  de  lumière  qui  devait  l'on  vousdonne  une  plosgrusui jifiaM  ' 

successivement  parcourir  toute  la  ré-  P<>ur  ce  qoe  vous  direi  an  cfaaû^M 

publique  des  lettres ,  afin  que  par  sa  «i^  preuve  qu'on  vous  estisK  «a  fhi 

présence  lei  ténèbres  de  la  barbarie  fl^^^nd  prédicateur  ou  nn  plus  — *** 


et  disons-lui  qu'il  devait  faire  comme  «st  fort  propre  à  dfxrier  les  iiiesn» , 

le  soleil  de  Copernic  :  se  tenir  dans  «*  •  ^»i«*«  n^priser  ceux  qui  tojW»  ' 

fessent  ^  car  un  faux  goût  de  gpR 

(34)  TtiMier,  SJsgM  éeg  Hommes  iUstm* , 

fom.  //,  pag.  3Ô5 ,  édition  4»  Genève^  m  i683.  (16)  K^n  la  remarqma  {k)ê»  rmtkblt»' 

(35)  Kùyn  £a  Harangue  qu^il  réeiia  à  Fermrw,  Q« >■• 

a4aitd«  MiMi,  dmnsta  Vie  mm.  mS. 


J 
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Not  à  rmriee  est  ordintircmeat  cours  est  biea  âoîgaé  de  VofÈre  d'un 

lOMdadâitttqoe  Ton  blâouiU  dans  chapeau  de  cerdinal. 

ikiit:  je  veux  dire  de  cette  passion  (1)  il  étaii  non-MCulemenifon  auare^ 

le  foin  bientôt  tout  le  tour  des  aoa-  maU  oiuêi  un  grand  mangeur, ^  Panzi- 


k&iranToir  aupuUie  qu'on  ne  se  une  consulte,  et  su  quon  en  avait 
ifren  qa*att  pins  offrant  et  dernier  donné  davantage  à  Marianus  Socin 
^diyhiauvr*  pour  la  même  affaire ,  sVcria  qu'on 

(H)  Il  m  yoÊtUiî  poini  renoncer  k  la  avait  trouvé  un  meilleur  marchand  » 
f^ftsiion  en  dfoit,^  11  s'en  félicite  mais  non  pas  un  meilleur  juriscon* 
bot  oae  lettre  qu'il  écrivit  à  Paul  suite.  Prenex  ceoi  en  passant  pour  une 
tn^qoe  le  pape  Paul  III  avait  long-  confirination  de  ce  qai  a  été  cité  de 
HDjM  smosé  par  des  promesses  trom-  Pasquier  (4i)*  Nous  allons  apprendre 
ieues.7ewù  bUn  aue,  dit-il,  de  ne  d'autres  nouvelles  de  l'avance  d'Aï- 
iêUt  fa»  laissé  tromper  par  ee  pon-  ciat  :  «  De  deux  points  est-il  taxé. 
'ftyqui^MOuslaitramessedune grande  >»  L'un ,  que  sa  méthode  resseotoit  je 
Jcssyewie,  l'tf  voulu  attirer  a  Rome.    »  ne  sçai  ciuelle  ostentation  docto- 

a-dost»,  il  étole  les  biens  solides  de    »  raie L  autre,  que  l'avarice  lui 

ipcefeision,  et  les  oppose  ans  es*    »  oommandoit  tellement,  qu'il  sem« 
Éiaees  imaginaires  du  cardinalat  :    »  bloit  que  sa  langue ,  plume  et  doo- 
HâùgreUtlor.  qu^abeo  (inveteratt    »  trine ,  fussent  à  ga((e  des  seigneurs 
itAs  lene  principe)  me  decipi  non    »  qui  plus  lui  donnoient  d'escus.  Et 
m  petsms,  amkm  ma,  uti  sots ,  mag-    »  mesme  je  me  souviens  qu'aux  Parer^ 
ùtpnpositis   prmmUs  Ticino,  Fer-    »ges,  parlant  de  Jasoo,  il  vueUle 
miâ,  tdaue  Bommid,  in  Urhem  ac^    »  prescher  pour  l'argent»  le  prisant 
fcwiroc.  iStm  enim  ex  jure  meo  fnagù    »  de  ce  qu'à  lui  ont  esté  aumnentex 
Mtaiyiâ,  qukm  tu  ex  sapientiœ  prm"    »  les  |S<tgcs  des  docteurs.  D  où  Alciat 
WfUi  prmiens  philosophus.  Car  enim    »  a  bien  sceu  faire  son  proQt ,  ayant 
tm  inmU  eut  incertd  spe  purpurte,  hos    »  tiré  de  l'université  de  Bourges  douxe 
tMn«  prîMi  suggestds  honores  reUn*    »  cens  escus  d'estat ,  outre  ses  licences 
fum,  opimu  prmsertlm  firmatos    »  et  doctoraU,  qu'il  faisait  bien  tri- 
ledits  ?  Cur  has  tanlas  eontemne-    »  pler,  suivant  la  trace  du  docteur  Ja- 
•h  àreumfusœ  jwentvîit  salutatio-    *»  ^^^  t   lequel  fut  le  premier  qui , 
pf  etkame  demguètot  eonsultoribiu    *  pour  les  déferez  et  honneurs  qu'il 
msem  puUanuSwu,  existimationam    »  donnoit  aux  jurisoonsultes,  prenoit 
fewio  Lero,   et  non  obseurd  eum    »  cinquante  et  cent  escus,  au  heu 
^eieqnmiitam,  inepte  stuUèque  de-    ^  qu'auparavant  lui  on  avoit  accous- 
hwM  (3o)? Note»,  en  passant,  que    »  tumé  de  passer  pour  trois  ou  qua- 
(Kiféfoteoeox  qui  disent  qu'il  refusa    »  irç  escus.  A  cause  de  ce  (dit-il)  que 
behtpeia  de  ordinal  que  le  pape    »  lui,  Décius,  Koine,  et  les  autres 
ta  sftait  (4o).  Ce  conte  est  le  fruit    »  docteurs  peuvent  s'ennchir  de  ces 
kl'hypeiMe,  ki  figure   favorite    »  gratieusetez .  que  paient  les  écoliers 
faae  infinité  de  gens.  On  aurait  dit    »  »««;  «Ire  sujeU  à  repréhension.  De 
N  ee  qu'il  y  a  de  vrai  dans  celte    »  1*  }\  n  est  pas  mal-aisé  de  recuedlur 


\ 


Tnwiiii)  AccAmisi. 


(A)  d€  tmhkiU  dt 


<y  AkUL  Epiviol.  «a  Pa«lw  JoTÎoa.  EU» 
MtUiA»  dm  /•'.  volum»  df$  ffittoires  djt 
M  /mv    «<  dmid»  de  Pmri»^  U  9  d'oeiokrt 

«Métitt);  «iiM.  /,  pag.  M«  édiê/St  i6t(5. 


»  bachelier  OU  licentié ,  il  falloit  qu'oa 
»  desgaignast  a  foison  des  escus.  Ce 
»  qui  me  fait  persister  davantage  en 
»  cette  opinion  est  qu'an  dernier  cha- 
»  pitre  du  cinquième  livre  de  ses  Pa* 
»  rerges ,  reprenant  son  propos  de  Ja« 

(4b)  dmtommêneêWÊaetdÊ  la  rtnuufM*  (G), 
après  ûi  citation  (3»). 
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»  800 ,  il  te  plaind  des  princes  et  set-    Duleia  auH ,  pura  nun ,  dtgamiâ 

»  içaenrs ,  qui  couchent  en  si  petit  es-   $tuU  ;  âed  non  sine  nervù  :  wâatig 

»  tat  les  doctes  et  sçsTans  hommes ,    i^ero  tmies ,  ui  etiam  ad  uaiu  tuHBt 

»  au  lieu  cni*aii  tems  passe,  même  da'  tfiiœ  eonfitrant  (A'j).  Ces  Eaibil^iiiaoat 

»  tems  de  Vespasian  (  an  rapport  de    été  tradFuits  en  françaii ,  eo  italien  et 

»  Tranquille  ) ,  cet  empereur  faisoit    en  espagnol  (48).  Les  veraioiu  Ins- 

»  délivrer  de  ses  deniers  publics  qoin-    çaises  sont  trois  pour  le  moiu  ;  selle 

»  le  cens  escus  aux  orateurs  et  rMlo-    ae  Barthelemi  Aneau  **,  celle  de  Jcss 

3>  rioens    fjfrecs   et    lalins  ;  mesnes   le  Ferre,  et  celle  de  Claude lÛsoi 

»  adjouste-il  ranthorité  du  rhétori-    (49)*  Ce  dernier  ne  se  contenta  pisds 

a»  cien  Eumënius ,  qui  eiercoit  sa  to-    les  traduire ,  il  les  commenta  i»i. 

»  cation  à  Authun  ,  auquef ,  jpar  For-    Un  des  plus  savans  humanistes  dti- 

»  donuance  des  empereurs  Dioelctian    pagne  (do)  les  a  crus  dignes  d*oo  co» 

»  et  Ifaximian  ,  on  donnoit  d^estat    mentaire  de  sa  façon.  Pignorias,  N' 

9  quinze  mil  escus  par  an.  »  Ces  paro-    vaut  Italien ,  en  a  fait  le  même  jme- 

les  sont  de  Thevet,  à  la  page  279  du    ment,  et,  après  eux  tous,  un  prom- 

Vn*.  tome  de  THistoire  des  Hommes   sear  de  Fribourg  (5i)  les  a  publia 

illustres.  avec  leurs  notes  et  avec  les  neuia, 

(K)  Ceux  qui  âiunt  qu^ilpMsa  toute   et  j  a  joint  â  la  fin  oeUes  de  Fndé- 

«tf  vie  dont  le  célibat  se  trompant."]    rie  Iforel.  Cette  édition  est  fort  bouej 

Voici  comme  il  parle  dans  une  lettre    o*est  dommage  cju^on  n>  poi«e  p« 

qu'il  écrivit  à  son  ami  François  Cal-    distinguer  ce  qui  apparbent  a  cinqsi 

vos ,  après  s^étre  retiré  de  'Milan  â    oommentatetir  :  elle  est  de  Moae, 

Avignon  :  ^iee  fend,  et  ego  ta  rerum   en  i€6i ,  in-4*.  Je  ne  parle  point  di 

mearum  admoneo  ;  multis  affection  me    Sébastien  Stockhamerus ,  dont  le  tn- 

mrumnis  patrid  ercessisse ,  uxorom  fi'    vail  n*a  pas  été  fort  estimé  :  Sthaài' 

t^ath  et  soipitam  ibi  reliquisse;  eœtarot    num  Stockhamemm  fix  ConuaatUih 

faHo  fnnctoi  (49) ,  Jortunis  plerisgua    n$  nomine  dignor,  guiif  in  snU  Ep' 

amitsis ,  uirtuti  soU  innixum  non  ont"   grammatit  resoiutiona  ôceupatarfpm^ 

ninà  eoncidisse.  Libros  et  Bibiiotho'    eissimiê  ',  iisque  §aiia  tnttraiit  mtmt 

eam  omnam  consetvdise.  In  prasentid    tiii  alfabulii  additis;  aahœt  nxmt 

JusClfileAfenioneprofiteor(jk3YCor'   diam   Emélematum  pmrtem  hoc  tm 

rigeonsdonccesparolesdeM.  Teissier,    more  expUeat  (5i).  Je  ne  parle  poisl 

ii  passa  ta  pie  dans  le  célibat  (44)*      >^on  plu*  ^  oe  jésuite  qui  apmsi 

(L)  La  latinité  de  Tacite  lui  oarait-    publiquement  à  Fans  ces  méie»«» 

§ûU  dtune  extréma  dureté,]  C  est  en    Uémes  (53)  ;  mais  je  pense  qo*0B  si 

écrivant  â  Paul  Jove  que  cette  plainte    sera  pas  fiché  de  voir  le  titre  doSi 

lui  échappa  :  Alciatue  non  dubilal    Barthelemi    Aneau    (  Barîhotmam 

affirmareaictionem  ejut  prœ  iildPauli    Amdiu  )  se  servit.  Le  voici  :  Lu  En- 

Jofii  Cite  sentieeta  (4  5).  Dans  une  au-    bleemeê  d^ André  Aleiat ,  tntdeiu  1^ 

tre  rencontre  il  avait  parlé  bien  au-   pour  pert  Jouxte  la  diction  letiett^ 

tTOïïotniiCertatinTacitotermonitgra''    ordonne»  en   lieux  eomimmi,  «•« 

fitoM  cum  elegantid  (4^).  Je  renvoie  la    sommaires ,  inscriptions ,  néesin,  é 

discussion  de  ceci  à  I  article  de  Tacite,    briefves  expositions  epimiphiqsst ,  1^ 

(M)  die«  Emblèmes  ont  été  fort  etti-    Ion  ValUgorie  naturelle,  moreUtt» 

mes etornéi  de  disert  commentai"       ,,  ^  ,  ,  ^        «   ,.     .  «  ^.     «  ■» 

«r1.8c.K«r  l«  p*r..  qui  nVhiit pou.1      M  Sl.îïiirVJi'^S^^ii: 
prodigue  de  louanges ,  comme  phaciin    Ub.  fit. 

sait ,  parle  ainsi  de  cet  ouvrage  :  Al'      *  X*  «^rw»»  4é  l«  Firre  est  de  1M6;  •* 
ciaf i  prœler  Emblemata  nihU  mihi  w-    i±?3:?,''î  **S,'  *^  i'  *?'"i!:,*ifi 

-*  -••*«•  1  *    /•  _        M     C^'ttitldatu  cet  ordre  ^  qmmm  tmeeetmlê»'^ 

dere  contifiL  ha  fera  taka  sunt,  ut    clerc  U  faUmk  Us  dul-. 

CHUS  quofts  ingènio  certara  possint.       (4g)  Peye»  U  BiUiodiéq.  <•  la  Cm  Ai 


(4«)  Il  du  mdéutmioisu,  dsHs  mm  lettre /erUe  lSo\  SaarlÎM,  Breeeas, 

rmn  tSss,  0me  sa  mère  H  son  oncle  pmAemel  f5i)  Jo«Baei'T|MiîUiu»  Mmrimmâ 

en  rie.  Epislola  Ga4ii ,  ele. ,  pag.  g6.  roc.   Phit.  et  Med.  D.  «^e  elim 

lètdeetfpmg.  'jS.  Fribmrg.  Brisgoùe  Utti^ersHme  thmee.  Us^ 

T«iMtfr,  Aadit.  an  Elog.,  Mm.  /,  v.  Si.  Prqfèssor  ordinmnu». 

▼oMiu ,  da  Hiat.  LaL.  Uk,  /»  p.  160.  (Sa)  TbailÎM  in  Pnef.  OwAtmees  uf^ 

(46)  Vide  CaaMiwrii  Oiac.  PolitM.  im  Taeit,  A  peu  près  de  mfine  dams  m  pe^» 

r»§y  (S3)lliaof,  tt     ' 


ALCIAT.  389 

p.  Lm  éditions  da  cet  ooTra^e  baud  ,  auxquels  Valentîn  Genti- 

LrÏTrV*°"T''rî"'*  ''  ^""î  Iw  s'associa  (a).  Les  précautions 

cdk  de  Tbailiiu ,  dont  ie  me  sera ,  il  .,           *À         ^      ^           ^1 

rideaiceot  douze  EmSlémes  :  aiôsi  V^^  \^^  prit  contre  eux  ,  et  les 

jiiét^  inrprii  que  Paul  Freher  nous  procédures  sévères  <jue  Ton  exer« 

iwire  m  ee  liTre  ne  contient  que  ça  contre  ce  dernier ,  rendirent 

"S)'â'S"/abu;  de  U  Vi.  l««"tre.pl«,tixnid«,etle.en. 

looutiflue  Ml  daté  du  7  de  juin  gagèrent  même  a  chercher  un 

i553.]Si  cette  date  était  bonne,  il  autre  théâtre  (&).  Ils  choisirent 

Cmdnit  rejeter  tous  les  aoteun  qui  la  Pologne  ,  oii  Blandrata  et  Al- 

SlSî*.^*t"'''^«'^**;^*  * ua"  ^Î  ciat  semèrent  leurs  hérésies  avec 

JiOTieriSdoou  t55i,etquialléeuent  1              «       ti        ^^-  «        ^ 

•oq^piUphe(55).Mii8ons'esttroin.  «««««   ^«   succès.  Ils    attirèrent 

pé  en  datant  cet  ëorit-U:  et  je  pense  Gentilis   (A),   qui   ne  manqua 

js'ilfot  composé  avant  Tannée  iSao,  pas  de  les  aller  joindre  (c).  Il 

tZJ^T^l''  "*■"•  PÀt^  qu'Alciat  ^^^^  Tobligation  à  Alciat ,  qu'à 

m  penr  ou  Erasme  ne  lit  imprimer:  1 '^i.   'if  j    *-«       «  *    -m. 

Q*Êod  utfaeioj  te  ^uo^iie  ipse  oro:  M  prière  Je  haïUi  de  ijex  1  avwt 

•M  miim  ta  de  unguibtu  Enumi  re-  mis  hors  de  prison  (B).  On  pré- 

«AtfiiKi  Orationem  iiiam  meam  ad  tend  que  de  la  Pologne  ib  pas- 

^^J!lJ;;^'^^?^^V*^*^f  serent  en  Moravie.  Nous  dirons 

mitru ,  permtm  tint  mihi  cum  eis  ^  «>«  "««  quelle  fut  Ja  destinée 

ifnaUlU  (56).  Cest  ce  qu'il  écri-  de  Gentilis.  Pour  ce  qui  est  d'Al- 

nt  â  son  ami  François  CaWus .  le  96  ciat ,  il  se  retira  à  Dantzick,  et  y 

S.SÎ^?#JL^'  ?"  'i^H    l^^j*  mourut,  dans  les  sentimens  de 

wwcht,  en  1697,  quelques  lettres  du  «     •     y^N             m      »    . 

■fawjarisconsulte  qui  nous  appren-  Soc»»  (Q  ,  car  il  n  est  pas  vrai 

MBt  bien  des  choses  particulières ,  et  qu'il  se  fit  Turc  (D).  Il  avait  écrit 

■rtoat  les  louanges  qu'il  se  donnait  deux  lettres  k  Grégoire  Pauli  , 

tt«  une  vamté  di  fanfaron.  y^^^  en  1 564 ,  l'autre  en  1 565 , 


*t^^rmmmr^m»mu0G0tm»r,fml  n'aPoU  datées  de  HuSteriltS  ^  Oll  il  SOU- 

f^^^iSm^Ù^À&Sù  tenait  que  Jésus-Christ  n'a  com- 

iSûfU^I^  ^'"rh  mencé  d'être  au'â  sa  naissance 

mrt^nUfZaJia^m*^'  de  la  sainte    vierge  (d).  On  a 

mi^^*p:SL^MB^Z^'^  donc  eu  raison  de  blâmer  Mo- 

reri ,  qm  1  avait  tait  arien  ,  et 

AI£I AT  (Jean-Paul),  gentil-  puis  nîahométan  (e).  Peut-être 

ttnme  milanais  ,  fîit  un  de  ces  qu'avant  que  de  se  retirer  àDant- 

iiiiens  qui  abandonnèrent  leur  zick,  il  avait  fait  un  tour  en  Tur- 

itrie  dans  le  XVI*.  siècle ,  afin  quie  ,  sans  avoir  dessein  de  s'y 

b  l'unir  à  l'Église  protestante  ,  raire  renégat ,  mais  seulement 

twai  ensuite  s  amusèrent  à  tant  d'y  être  à  couvert  des  persécu- 

iSner  sur  le  mystère  de  la  Tri-  tions  (E)  ;  et  c'est  peut-être  ce 

ité,  qu'ils  formèrent  un  non-  qui  donna  lieu  au  bruit  qui  a 

en  parti ,  non  moins  odieux  tant  couru  et  qui  court  encore , 


deU 


tt  protestans  qu'aux  catholi-      , ,  „       ... 

.  I   •  .  «  «  toi  f^oYM  Aratun  ■  9eiu 

■es.  Alciat  avait  porté  les  ar-  CoasmMiioo  da  GwiUii.. 
la  :  il  commença  ses  innov»-      iè)  B«sa«  in  Vîu  GdfiBî. 
«t»  à  Genève  ,  de  concert  avec      W  '"*'  ^^' 
n  médecin  nommé  Blandrata  ,      <*^  ?j"^*  /-'iî.;"'  '  W  ^- 

.  »  ^    •  (')  ^oyeM  sem  DiclMmuatre ,  mat  moi  Ab- 

i  avec  un  avocat  nommé  un-  ciat  ,  oà  «n/s  s^f^^s. 


3t)<»  ALCIAT. 

de  son  prétendu  inahomëtJsme.  ^'  ''««^"' ^•«'f^^  »*«»  «î^, 
Calvm  et  Bete  ont  parle  de  lui  ^,  exp««Wment  que  tout  ce.  héiAn- 
comme  a  un  fou  à  lier  (I*).  3ozes  italiens,  rt  nommémeat  Jcaa 


bandonne  Tautear  de  la  BibUothëque  i  ^,  et  ils  étaient  à  Zorich  k  ouièM 

des  Antitrinitaires ,  qui  affirme  au  Al-  Je  juillet  suivant.  Gentilis  ne  fat  ■■ 

ciat  et  Gentilis  allèrent  ensemble  en  i  mort  qnVn  i566.  Il  était  sorti  de  Ce 

Pologne,  environ  Tan  iSôa  (d).  Sta-  nère  quelques  mois  aprèt  la  sÎKoa- 

BÎslaiis  Lubieoietzki  a  dit  à  peu  prés  |ar« ,  et  s*était  relire  au  pays  deGfi, 

la  même  cbote  :  Aa/emimw  Ute,et  où  il  conféra  aTOC  Alciat  :  œ  qui  moa- 

PauluM  Alciatuê  Pedeniontanuê ,  eiun  fn ,  ou  qu* Alciat  n'alla  point  i  Cbia* 

Genevœ  ob  oâia  Calt^ini  acerrima  sub-  ^enne  en  sortant  de  Zunch  ,  on  <|a^ 

fittere  non  postent ,  annn  i563  in  Pu'  y  demeora  peu.  Voyez  Tartide  nia- 

loniam  ueniarant  (3).  Mais  ces  auteurs  dbata.  où  je  tâche  de  débrouiller  For- 

ne  sont  point  assCE  exacts  pour  méri-  jre   des   temps  par  rapport  à  en 

ter  la  prëfërence.  Homius  la  mérite  gens-là. 
encore  moins,  lui  qui  a  dit  que  Geor-       (h)  jt  sa  prière  ^  le  bmUii  de  Gex 


,M«,  «Ti^^^uT.u.w»  par  le  supplice  de  Pargent  i  In  oppido  wm^w^^^ww^  ^^.w^ 

Jervet  et  par  celui  de  Gentilis.  Dans  earcerem  eonjiciîur  (  G«ntilis  ) 

la  même  page  de  son  Histoire  Ecclé-  cùm  evadere  non  possrt ,  ifuàd 

siastiuue,  il  assure  qu^ils  suiraient  le  pauper ,  h  soeio  êuo  Paulo  AlâttÊ  ■ 

tritheisme  de  Valentin  Gentilis  (4)-  redimiiur,  quem  utvoêè   IncupkÈmj  ; 

Bais  il  est  certain  que  Thérésie  d*Ai-  prœtertk  ver6  nobUi  génère  tiruoÊi 

ciat  était  le  pur  sociniaAisme.  On  toe  immp  et  militem ,  êiwiili  modo  n$e 

saurait  mieux  réfuter  la  chronologie  audèbant  aggredi  (6). 
de  Homius  que  par  une  lettre  de  Pierre        (Q  //  mourut  à  ùantziek  dem  1* 

Martyr ,  écrite  â  Zurich ,  le  onzième  sentimens  de  Socin."]  Cest  de 


hneer,  on  leur  conseilla  de  vider  la  »  aïeule  de  ma  femme  •  qui  le  ^ 

ville  j  qu'ils  le  firent  j  que  le  médecin  »  sait  familièrement  et  qai  assirtais 

dit  qu'A  s'en  allait  en  TransYlvanie  ,  »  mort,  Ta  souvent  dit  à  Datid  W«f 

et  que  Jean  Paul  se  retira  à  Chiaven-  »  ner  Buttel  son  mari,  qui  est  enevs 

ne.  Il  faut  lire  dans  Pierre  Martyr  non  «en  vie,  et  il  n'y  a  que  trob  i« 

pas  Gregorium  mediottm  ,  mais  GeoT'  »  quVIle  est  morte.  Ma  wslle-mèf»  ■> 

gium  medicunif  qui  n^est  antre  que  »  dit  encore  hier  qu^elle  avait        ^^ 

eorge  Blandrata  ,  tout  comme  Joan-  ^^ 

*'  (5)  Htilor.  Stiorml.  Phm»  ,  ptf- 

(«J  AretiM,  dans  THUt.  4«  U  C«»da«..Uo«  "««;  S.M*li*î!!:;;^S*  2^  ^ 

d.  d.DtUi..  r.^M  aussi  la  LXXXI*.  Lettre  («)  »»."»•»'  A.tHnaa,  pag.  iG. 

de  B4te  (?)  ^•*'"  ««""t  •*  *•*  P**  *«*■ 

(*)  Biblioc.  AntitrinU. ,  pag.  s6 «I a?-  **•*"  ^  Wbli««»i.  AatUtûiitaL .pag.  •? 

(3) LttbieBiec.  Hwt.  RefonMt.  Poloa.,  ji.  107.  (9)  Dont  mita  Uen icrite  a  Cfo^^  «fT 

(4)  On  frott»è  tnfamUt  àatu.  Vidition  dt  t4md»  Dmmtaitk^m.  d.  itt.  Wo».  Apr.  iP<^  <-  *■ 

à*  m.  Lcjdeclcr.  de  Roanu. 


J 
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j>  Ta  en  eette  Tille  la  yeuTe  d^Alciat ,  tenda  mabomtftisme  de  Jean-Paal  Al- 

»  qoi  sanrécat  quelques  années  à  son  dat.  Ils  n*ont  pas  été  moins  soigneux 

»  mari.  »  Il    ajoute ,   par  occasion  ,  de  le  débiter  les  uns  que  les  autres* 

qu'il  a   ouï  dire  ù  André  Woidovius ,  ^,^,  .,^  „^^  ^^^^^  ^  ^^  (,,j 
qu  Aiciat .  courant  nsqne  d  être  as- 

tomvBké  à  Cracovie  par  des  écoliers ,  à  Sponde  Ta  inséré  dans  ses  Annales  Ec- 
cause  qu^U  passait  pour  arien ,  éluda  ciésiastiques  :  et  c^est  de  là  sans  doute 
leurs  mauTaises  intentions  en  leur  di-  que  le  père  Maimbourg  Tarait  copié 
UDt  qu^il  croyait  en  Jésus-Christ  fils  (ii),  quoiquHl  ne  cite  point  cet  au- 
jo  Dieu  TÎvant  et  de  Marie  :  ce  nom  teur,  comme  M.  Moréri  le  cite.  Le  fa- 
de Sfaric  le  sauva  :  Ridiculo  schemaU  meux  Calovius  Valait  débité  :  Ruarui 
^fosÙMe,  €um  se  non  jirianum  ted  lui  écrivit  ce  que  Ton  a  vu.  Il  j  avait 
Mûfianum  esse  diceret ,  gubd  cùm  deux  ans  que  sa  lettre  était  imprimée 
Uïi4fuid  sibi  velUt  quœrerent,  responr  lorsqu^on  fit  une  nouvelle  édition  de 
éiise ,  eredere  se  Jesum  0uistum  Dei  THistoire  Ecclésiastique  de  Micraelius; 
vivi  ef  Mariœjilium.  Illi  non  minore  cependant  celui  qui  a  pris  la  peine  d'y 
siupore  quhm  malitid  ohsessi ,  ttudito  ajouter  beaucoup  de  choses  iren  a  pas 
vaterando  Mariœ  nomine ,  ineolumem  ôté  le  mensonge  pour  lequel  Calovius 
tUmùemni.  Voilà  un  cas  où  la  maxt-  avait  été  censure.  Je  ne  sais  si  Rnams 
ne  des  dévots  outrés  de  la  sainte  a  bien  découvert  Forigine  de  cette  fa- 
Tierge  se  trouva  véritable  :  Que  Von  ble.  Il  croit  qu*une  lettre  de  Théodore 
«1  quelquefois  sawé  avec  plus  de  de  Béze  (ta)  en  a  été  le  fondement. 
ffommiitude  en  int^oquant  le  nom  de  Cette  lettre  rapporte  que  Valentîn 
Marie  qu'en  invoquant  le  nom  de  Je-  Gentilis ,  interrogé  sur  son  camarade 
jkff  ^9).  Aiciat,  avait  répondu  :  il  s'est  fait 
(D)  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  se  fit  mahométan ,  et  il  jr  a  long-temps  que 
Tare]  On  vient  d^en  lire  les  preuves  ;  ie  n'ai  eu  aucun  commerce  avec  lui, 
•t,  SQr  cela ,  qui  pent  s*empécber  de  Les  deux  conjectures  de  Ruarus  ne 
dire  qu'il  serait  à  souhaiter  que  ceux  sont  pas  mauvaises  :  1*.  Gentilis  crut 
en  soutiennent  la  bonne  cause  ne  faire  plaisir  par-U  aux  juges  qui  lui 
{ment  point  sujets  â  certains  défauts  faisaient  son  procès.  Nous  "^apprenons 
•ni  régnent  éternellement  parmi  les  tous  les  jours  (i3)  par  nos  gazettes 
aenécuteurs  de  Torthodoxie.  Un  excès  auelque  cnose  de  semblable ,  c'est-i- 
de  crédulité ,  un  fond  de  mauvaise  aire ,  que  les  déserteurs  débitent  mille 


y  je  veux  dire  une  haine  qui  ne  nouveAes  très-propres  à   chatouiller 

ieMoprend  pas  moins  la  personne  de  ceux  qui  les  questionnent  ;  a^.  Genti- 

ftérétique  que  son  hérésie  même ,  lis,  qui  reconnaissait  en  Notre -Sei- 

Mus  font  avaler  tous  les  contes  aue  eneur  une  génération  ou  une  filiation 

Fou  débite  au  désavantagé  d'un  heré-  fort  singulière,  était  bientôt  disposé 

mrqoe.  Court-il  quelque  bruit  qu'il  à   mettre  dans  la    même   catégorie 

a*cst  tué,  que  le  diable  l'a  emporté,  les  samosaténiens  et  les  mahométans. 

^11  est  mort  enragé  et  en  blasphé-  Deux  sectaires  qui  se  brouillent  s'en- 

nt ,  00  le  croit  sans  attendre  que  tre- haïssent  plus  au  commencement 


la  chose  soit  avérée ,  on  l'écrit  â  ses  qu'ils  ne  haïssent  le  tronc  doauel  ils 
,Mib  partout  où  Ton  a  commerce ,  on  se  sont  séparés  :  de  sorte  que  (xentilis 
fimprime,  qui  pis  est  ;  et  dès  là  on  était  un  mauvais  témoin  à  l'égard 
^ième  on  mensonge  dont  la  graine  ne  d'Alciat ,  après  les  disputes  violentes 
!iB  perd  jamais,  tant  elle  tombe  en  qui  les  avaient  désunis  dans  la  Polo* 
li«nne  terre.  Le  premier  qui  le  publie  gne.  Voëtius  (i4)  etLaetus  (i5)  n'ont 
!ai*est  pas  long-temps  le  seul  oui  l'ait  cité  que  cette  lettre  de  Théodore  de 
publie  :  on  ne  chôme  pas  à  le  faire  Bèie  quand  ils  ont  dit  qu' Aiciat  s'é- 
7r  de  livre  en  livre,  comme  un  tait  fait  mahométan.  Hornius  n'a  cit^ 


crand  motif  de  lèle  oo  comme  un ob-  ,   .  n     .  v  •  •  rr  ii.  f       .a 

jet  de  réflexions.  (1,)   UàaAomn,    HUlmr«  U  PArimbtte, 

Les  protcstans  n'ont  pas  été  moins  »m.  /// ,  ^«f .  344  «  ^^^inon  d»  HoiUndé. 

trompa  que  les  catholiques  au  pré-  t'*^vSl"^  .'^^?'**i.  , 

■^       ^                                *                 '  (iS)  On  ienlcêct  i<wi  iCgî. 

(9)  yttaeior  tsl  nonmtnqukm  taUu  iwocato  (i^)  VmL  DitpHtat. ,  lom.  ///,  p.  781. 

mmmint  Mmrim  qukm  invoemto  notmine  Jtm.  S.  (iS)  Joh.  L«|îii  ,  Coaiptad.  But.  oaiv.  ,  |»* 

AuefasM  ,  a«  Esccll«nUi  Xir^raif ,  €ap.  VI.  436< 
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personne,  qaotqti^il  aranoe  cela  avec  exêtUerii  antêqttkmex  Mtarid 

M  dernière  conBance.  AUiaiu» ,  dit-  twr^  et  ûeenimè  dogtru^  vvJgmn  et 

il  (i6),  tranMiit  odTorcas ,  ac  maham-  Trinitate  nstiUsse  *  itk  ut  maSomeiU^ 

medismum  amplexus ,  inter  eos  uitam  imun  eonsitii  in  primordio  rejôrmm'^ 

finiit,  Hoornbeck  ne  cite  non  plus  per-  tiom»  soi  aneipiti  et  arduo  jciMm  « 

Bonne  dans  TÂpparat  de  ses  Disputes  prœtuUste  scrihatur^  ied  k  CaUno  M 

contre  les  Sociniens ,  où  il  dit  deux  oa  imfeiUunan  êjiu  œmuiiê ,  o<lîo  ûâs^ 

trois  fois  qu^ Aidât  embrassa  le  mabo-  nêcino  iri  eum  et  aiios  veriuàu  matÊt' 

métism*  :  Dignam  pœnam  dedU  quan-  tôt  Jiagrantibuê  (fto). 

do  etun  Deus  ad  muhammedanos  pro-  (E)  Peul-étre, . .  afmit'iifiiit  un  fov 

iabi  sivit  ;  nempi  ne  alibi  quèm  tnur  en  Tur^itie..»,  pour  être  k  eouytrl  da 

infideUê  iêtot  nomen  guum  uUrk  pro^  penéeutions,  1  Cela  me  fait  soaTcnir 

fSentur  (17).  On  pourrait  sounçon-  de  Pierre  Abëlard ,  qui  fut  sur  le  point 

ner  que  cette  fable  n*a  pas  eu  b  lettre  d*aller  chercher  un  asile  aux  pajs  des 


▼oit  que  I  auteur,  ayant  !»«"«  u  un  enteodait  dire  qn  il  se  teraïc  a&emon 
certain  Adam  Neusserus  (18) ,  oui  en-  une  assemblée  dWlënastiqnci ,  il  ri- 
fin  se  vit  contraint  de  s'enfuir  a  Con-  maginait  que  estait  pour  le  oondas- 
atantinople ,  ajoute  qu*Âlclat  arait  eu  ner.  D'aillenn  ,  il  arait  ^rouTt  le 
une  semblable  destinée,  on  ne  peut  grand  crédit  de  ces  a&ens»  et  il  n'était 
guère  penser  sinon  que  la^  choie  est  pas  facile  de  leur  écLapper  soos  des 
Téritable,  puisqu'un  tel  historien  la  princes  de  leur  parti.  lU  écrivent  ptf- 
débite.  Mais,  en  examinant  de  près  tout^  et  avant  que  leur  eonemisoit 
les  paroles  de  cet  auteur,  on  trouve  arrivé  dans  une  ville,  le  portrait  ds 
que  son  témoignaae  se  réduit  à  rien,  ses  erreurs  y  fait  déjà  peur ,  et  y  soa- 
Voici  comm^  il  parle  dans  la  page  aoo  :  lève  tous  les  esprits.  Un  tempe  a  M  » 
Exacto  trimestrineeessehaheàat(Ad$i'  que  ceux  qui  avaient  Toreille  despa- 
mus  Neusserus),  perieulo  sibi  ab  explo-  pes  pouvaient  rendre  la  meillcttrt  pl^ 
rmtoribuM  Cœtaris  imminenUt  êolum  tie  de  l'Europe  un  pays  inhabitable, 
vettere ,  et  Constantinopolin  (^luun  et  à  l'égard  d'un  homme  qu'ils  se  aeraieal 
Aiciati  fortunam  fuisse  supra  vidi^  mis  fortement  en  t^te  de  faire  jasas 
mus,  adtoTurcœ  anU  chrisiianosoBqwr  pour  hérétique  ^  et  ce  pauvre  ■nsérs* 
tate  et  humanitaie  longé  sunîî)  eors-  ble  pouvait  en  quelque  façon  lenrsp- 
fugere.  Ces  paroles  nous  renvoient  A  pH^per  quelques  endroits' du  psaume 
un  endroit  précédent  :  je  crois  que  CXaXIX  (ai).  11  nefaut  doncpass'é- 
c'est  à  la  page  109.  Or ,  si  d'un  côté  tonner  que  Pierre  Abélard  ait  en  ea- 
l'on  trouve  dans  cette  page  que  <|uel-  yie  d'aller  chercher  du  repos  au  «û- 
ques-uns  ont  écrit  que  Gentilis  s'était  Heu  des  mahométans  ou  des  païens  : 
foit  mahométan,  on  y  trouve  aussi  ,  il  espérait  qu'en  payant  tribut  il  av- 
de  l'autre,  que  ce  furent  ses  ennemis  rait  la  libefté  de  professer  le  chriS' 
qui  forgèrent  cette  imposture.  C'est  tianisme  hors  de  la  sphère  d'activité 
sans  doute  ce  qu'a  voulu  dira  le  sieur  de  l'Odiuin  Theologlcum;  et  il  crai- 
Stanislas   Lubienietzki.  On  le  sent,  gnait,  qu'A  moins  que  d'en  venir  là,  il 
malgré  les  fautes  d'impression  qui  dé-  se  trouverait  toujours  enfermé  daas 
'fleurent  misérablement  son  livre.  De  cette  sphère.  Voici  stss  paroles  :  !>«« 
AÎciato  scripUan  aecepi,  dit- il  (i g),  ipso  mihi  testis  est  quotiens  ati^mm 
eum  in  epistolis  ad  Cregorium  Pauii  eecUsiasticarum  personarum  cem^m- 


regorium  t'auii  eecUsiasticarum  personarum 
anno  i5é4  et  i565  Husierlàzii  datis  tum  adunarinot*eram,hoe  in 
dissuasisse  sententiam  qubd  Christus    tionem  meam  a^i  eredèbam,  Stuprfa^ 

(.6)  Hon.i«,  HUi.  E«W.,  peg.  55,.  B4ii.    ""  ^^  ^«-"  supen^emontis  icM 

mnm.  16B7. 
(17)  Hoornbeck.  Apparalu,  pmg,  99;  nd»        (ut)  Jm  croit  ^U^mmsUra^  k 

iaroMi  '  *      -.--• 

fafiam 
«tbabi 


ttùun  par.  »î.  iaroMaa  et  «fa*  «floalis,  odio  onarawno  m»  «^ 

(18)  lîjr  a  daiu  t imprimé  IToanaras;  nuÙ9  (si)  Qa&  îbo  à  ipirita  tao ,  «I  tpSk  «  Itac Ml 
M  liprm  est  tout  pUin  défaut»*,  et  partout  ^aani  fafiam  ?..  .  Si  lampctro  p««aM  aru  dUfoâ^ 
«aue  noiiu  propre*.  «tliabitavcro  ia  «xtrcaù»  aarit..       " 

(19)  Uiftor.  Reformât.  Poloaîc»,  pag.  109.  bit  mcdcsMit  lao. 
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Mùjmagtiffu....  oœpe  aawm  v  m^cum  j^  Vatican ,  et  sous-supeneur  ae 

tkHiL ,  »i  Chnstiinorumfinibu,  ex^  la  maison  professe.  Il  ««»ls«^»  * 

Mil»  ad  Gtmeê  transire  disponerem,  neuvième  congrégation  générale 

â^u  ibi  quietè  sub  qudcumquB  tri-  j^g  jésuites  ,  comme  clq>ute  de 

liai  pdcfioM  inur  immicos  Chfisti  j^  province  de  Rome;  et  lorsqu'il 

Muianè  t^ivere  (aa).  Or,  comme  Al-  t'         j»..,^-»!^^-;^    I»  t«k  dp  no- 

d.t  mit  encore  plus  A  craindre  du  mourut  d  anopleue ,  le  l»  de  no- 

pip«iiiequAbé!ard,etqa'ilneToyait  vend)re  i65i  ,  il  était  sous-pro- 

guère  de  sûreté  dans  les  nays  où  les  yindal.  Il  n'était  pas  dans  une 

antres  chrétiens  ëuient  les  mattres ,  j^^i^dre  considération  hors  de  la 

TnmilDanai  ^wk  drfieU  ifnù  (s3),  SOCiété  ;  Car  OUtrC  qu'il  fut  lon^- 

m  boatades  et  se.  caprices  auraient    temps  q^^^jfi^^^jîy^t^^^X^ 
bien  pu  lui  faire  naître  TenTie  d'es-   gation  du  Saint  Oflice  ,  et  con- 

-    -  - -.      «  .  ,    .  '  ition  des 

papcUr- 
T  le  père 

crruios  récits ,  encore  que  oes  «u-    z. — -     -"-'Jç         .^      ^     .Liu:*%« 
tain  considérables  les  adoptent.  Paul.   Il  nrcparait  mie  édition 

(F)  Gi/Wn  et  Bète  ont  parlé  de  lui  des  actes  du  coucile  de  Trente , 
eomme  êunfou  a  lier,  ]  Le  premier   ^^^  aurait  été  l'apologie  de  cette 

*t  qae  le  jour  que  !>»  P];3f<>»?  ««  assemblée   contre   toutes  sortes 

HabeDs  soupçonnés  d'hétérodoxie  un  «»^*"»"^  „^«,mJimAnt 

fcrmaUi«nigner,Alciat s'emporta  d'adversaires,    et  noimnément 

font  manière  furieuse  :  inter  quos  contre  ce  redoutable  Vénitien. 

fhMceptfuit  JoaruÈêê  quidam  Paalus  j|  j^y^it  déjà  ramassé  un  grand 
JkùOMs^homo  non  stolidi  tanthm  y^       j^  matériaux  pour  cet 

ae  t>etmi  mgemt  ,  »ed  plané  phrene-  ^""*""=   "         «^«.Kl-  mivraire 

timadralriSm  uB^ue  (af)  :  Tautré  dit  important  et  pénible  ouvrage  , 

m  c'était  un  homme  à  vertiges  et  un  lorsque  la  mort  le  fit  sortir  de  ce 

métique  j  Paulus  quidam  Alcia-  ^londe  (a)  ;  mais  encore  qu  il  eut 

uu  ât^diolanensis ,  homo  jam  ani^  ^  ^  plusieurs  années  à  ce  tra- 

pUnèpHreneUcus  ci  .erUginosus  (a5).  J^.^  ^  .^P^,^^^.^  p^^^^  ^  ^^. 

tS^'^j^X.'ii:^  5.5.  mencé  la  forme  de  son  ouvrage 

(>«'  cjt«.  «irtn.  vdent.  G««iiL .  |i.  659-   Le  përe  Sforcc  Palaviciu ,  qm  tut 

^ITJ!^-  ^  TTTTt  chargé  du  même  dessein  ,  nous 

'  apprend  pourquoi  le  père  Alciat 

ALCIAT  (  Térence  ) ,  jésuite  éuit  demeuré  si  loin  de  l'exécu- 

ilalien ,  issu  de  la  même  famille   tion  (A).  Si  M.  Moren  avait  seu- 

qtt'Akiat  le  jurisconsulte,  naquit  lement  jeté  les  yeux  sur  la  pre- 

èEome,  l'an  iS-io.  Il  étudia  cinq  face  du  cardinal  Palavian  ,  il 

ini  en  droit  avant  que  de  se  faire  n'aurait  pas  mis  entre  »«  œ^^^;^ 

îésuite.  Ce  fut  au  mois  de  mars  du  përe  Alciat  les  Actes  du  con- 

ifci  qu'il  entra  dans  cette  so-  ciU  de  Trente.  Il  ny  «^ut  met- 

cifté.  Les  emplois  qu'il  y  a  eus  tre  qu'un  Sermon  sur  la  Fas^ 

Kmoignent  qu'on  f  y  regardait  sion ,  prononcé  devant  le  pape 

nmn^  un  Siiet  important.  Il  Clément  VIII,  eni6oa ,  et  la 

fiit  nendant  trme  anVpréfet  du   /^le^/ePiewFaén, compagnon 

BoU^  de  Rome  ;  il  ^  enseigna       ^^^  ^  BibUotbee&  Scnplomm  Societatis 

ehiq  ans  la  philosophie  9  et  dix-  Jnm,  HatlisBsiais  SoiueUi. 
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eu  italien  du  latin  de  Nicolas  Or-  oo  a  les  rieon  oootre  soi,  il  foat avoir 
landino  (c).  Cette  traduction  fut  droit  et  demi ,  et  aoeomoler  pram 
imprimée  à  Rome  en  1629.  Le  «"«^  P-^^ve,  ti  Ton  veut  ga»er» 
I   .  r     «       .         •     '    1    Y      ^  cause.  Le  cardinal  ajoute  que  le  père 

latin  fut  imprime  à  Lyon  en  Akâat  composait  fort  leotcmeot.psr 
161 7.  M.  Moreri  remarque  que  ce  qu'il  ne  se  pardonnait  rien  f|B  lit 
le  pape  Urbain  VIII  disait  que   âoipë  de  la  perfection  :  UTÎeiUeas 

le  pcre  Alciat  était  digne  du  di*-  **  |«  »ff"««  de  '•^Compwiie  fo- 

■       1  i*     1     mP  •       V«  rent  de  nouTcanz obstacles  :  i!JiflMK,(i 

peau  de  cardinal.  Nicms  Ery-  jrtàdetMa  âM  tak  dccn^pàajTm^ 

thraeus  le  rapporte  (J).  Si  Ton  tura  perpiessa ,  U  penna  aUntuiéi 

demande  k  quoi  tenait-il  donc  ^nta ,  quanta  esguisUa ,  le  œe^ptr 

que  ce  jésuite  n'eàt  pas  ce  qu'il  î**^"*  ^'  ^  ç»'rrm  Jorn^iid. 

mentait  ?  Urbain  VIII  n  etait-il  i^^^^  ,^^  ^^^^  ^^^,.  j^  ^ 

pas  le  distributeur  de  ces  cha-  ra  coneeputa  in  idea  (a).  Que  ceci 

peaux  ?  La  réponse  est  fort  aisée  :  nous  fasse  comprendre  qu'il  j  a  as 

il  faut  conférer  cette  dignité  à  ff'^»  ,n^  ^  *   ^"^  ^«  ^''""l! 
.      .   j  ,  .0         «      être  de  bons  autears ,  demenreat  tna* 

tant  de  gens  par  des  raisons  de  jou„  p^vés  de  la  qnaUtë  d  anteor. 
politique ,  qu'on  ne  peut  toujours 

y  admettre  ceux  que  Ton  croit  la  ^  Trfi^t?;  ^'*^"'  ^Wm.u^ 
mériter.  (•)£à      * 


^]  ':rSj^i::£^t^^"^-       ALCINOÉ,  «Ue  de  Poljkefc 

(c)  Soitt«Uiu ,  Bibl.  Sooiei.  Jeto.  Corinthien ,  et  fenune  d'Âmpki- 

^^^Miôui  Erjihr.  PiuacoUi.  //,  cmp,   lochus,  devint  folled'amourwwT 

un  certain  Xanthus  de  Hle  oe S>- 

(A)  Le  père  AleuA  ,  qui  auaU  en-  mos,  qui  était  logé  ches  elle.  Ce 

trepri*  une  Réfutation  de  Frh  Paoio,  n'^gt  point  là  cc  qu'il  y  eut  de 

était  defMuré..,,  loin  de  l'exécution.  1  ^m  eWge  dans  son  aventuit  : 

11  s  était  impose  la   loi  de   ne  nen  f             1    ^«  ^   i               -        a  1 

nier  à  son  adversaire  ,  sans  apporter  *«  grand  sujet  de  surprise  est  de 

des  preuTes  de  sa  négative  :  de  sorte  voir  que  ce  fut  Minerve  qui  w 

qu'il  employa  bien  des  années  à  cher-  inspira  cette  maladie  d'amoor , 

cher  des  mémoires  qui  lui  fournissent  -^„«  u  minif  #!«  *»^  m%'^}\a  n's- 

ces  preuves.   Le  ordinal  Palavicin  P^.^'^  **  punir  de  ce  que"cn»- 

prétcnd  que  c'êuit  une  œuvre  de  su-  vait  pas  paye  tout  ce  qu  eUe  atat 

rë|{ogation ,  parce  mi'il  n'y  a  point  de  promis  à  une  femme  qui  av^t 

lois  qui  obligent  à  la  preuve  celui  qui  travaillé  chex  elle.  Cette  fcmiBe 

me  :  cest  â  I  accusateur  à  prouver:  ^  •.  iur:«— «r^  A^  l.  «^..mh»    m 

et ,  s'U  ne  le  fait  point ,  U  mérite  là  P«^î*  Minerve  de  la  venger ,  «t 

peine  du  talion  :  maU  la  personne  ac-  wdà  oonuaent  sei  pneres  fiirtat 

cusée  peut  se  oanfenter  d'un  je  nie  le  exaucées.  Aldnoé  y  par  les  sou» 

/ait  ;  cek  suffit  à  la  faire  absoudre  ,  Je  cette  déesse,  devint  si  furifli- 

d'aecusare  tenza  prw^are  ,1/  àke  dalla  qu'elle  abandonna  sa  maison  et 
leggi  è  punitù  eoUa  pena  del  taiione ,  ses  petits  enfeuis ,  et  s'eDibarfitt 
guegli  non  uoUe  negare  senza  haver   ^^^^  \^^  M^jg   pendant  le  voj»- 

%Tûé^,^T&%^z  «e  >/««  fit  ^  «flr«  ^  i 

spe^molUtsittHomiiincerearmetnorie  condmte  ;  elle  cn  pleura;  elle  se 
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tooTÎnt  arec  cris  et  larmes  de  son  proverbes  (D)  qui  ëtaîent  en  nsa- 

jeane  mari  et  de  ses  enfans  ;  en--  ge  parmi  les  anciens.  Quoi  qu'il 

fin,  toutes  les  bonnes  paroles  de  en  soit ,  le  royaume  d'Alcinoûs 

Xaotliiis ,  qui  promettait  de  l'é-  était  un  vrai  pays  de  Cocagne  : 

pOQser ,  étant  une  trop  faible  on  y  aimait  la  bonne  cbëre  et 

consolation  j  elle  se  précipita  les  commodités  de  la  vie  (£)  :  ce 

dam  la  mer  (a).  Grand  exploit  qui  n'empêchait  pas  que  les  gens 

et  bien  digne  de  la  déesse  Mmep»  n'y  fussent  agiles  et  fort  bons 

n  !  Voyez  la  remarque  (C)  de  hommes  de  mer  (c) ,  et  qu'Alci- 

Tarticle  Égulée  ,  et  la  remarque  noiis  ne  fût  un  prince  trës-juste , 

(D)  de  l'article  Mthrba.  comme  cela  parait  par  ces  paro- 

pa.9tkr,wt  (a). 

ALCINOUS,  roi  des  Pbœaques,  ^^^  Ho«.r.  Od,i- ,  ûa.  r/. ..,.  ^70 ,  lib. 

dans  nie  qu  on  nomme  aujour-  m,  w.  35, 107 ;  /i6.  ^///,  m.  247,  a^, 

Corfou ,  était  fils  de  Nausitboiis  ««  P'"'^  -^*- 

(fl),  et  petitpfils  de  Neptune  et^e  ^"^  ^'^•^ 

Pcribée  (A).  Il  épousa  Arête ,  sa  (^j  ^^  était  netU^JU*  de  Neptune  et 

mèce,  fille  unique  de  Rbexenor,  de  Périhée.  ]  Éritonnicas  nous  aMare 

fils  de  Nausitboiis ,  et  en  eut  cinq  qo'Alcinous  était  fili  de  Pbaeax  ,  et 

fils  et  une  fille  nommée  Nausi-  y>«  ^\  >1^*«'«:  t«  Neniune  et  de 
_     1   I  11   -n  j-^i.  CorcTre(i).  Je  Tou  bien  dans  Etienne 

caa,delaquelleHomere dit  beau-   ^^  j^^,4  1^  dernier  de  cet  dens 

coup  de  bien  (&).  Il  loue  encore   faits  ;  mais  non  pas  que  ce  fils  de 


davantage  la  mëre  ,  et  il  en  fait   Neptune  et  de  Corcyre  ait  éié  le  père 
une  héroïne.  Il  fait  aussi  de  fort    d'Alcinoûs.  


aiat  :  et  ceU ,  sans  vicissitude  «*••*•»•  *>  '»'«"**  ' 

tfhiTer  et  d'été  ,  mais  tous  les      i-    •  : ,'"•/"*?»'«. 

mois  de  l^nnee.  C  est  sans  doute  Qmtdia  p^r^nums  Pktutaim  antumnut  hab9' 

par  ses  jardins    qu'Alcinoiu  a  ^'(*)' 

principalement    immortalisé  sa  et  joignons-y  ce  t^moi^age  d'un  au- 

mémoire  (B).  Il  reçut  avec  beau-  ««^r  en  prose  :  Amtiquiuu  nihU prias 


fflle,  et  le  fit  mener  à  Ithaque,  JV^«»  ^an»  •»?  troUièine  livre  nil 

A»m,^A  JÈ^  «^..^^^«     A«     ^^J.».^  Autoltewn  ;  mais  il  avertit  que  1  ou 

iharpc  de  présens.  Or,  comme  ^^^^  ^^^       ^  ,         ^i^Um^ûM , 

pendant  le  festin  ou  il  1  admit ,  «t  substituer  jiUinoOs.  n  cite  aussi 

celaiHn  fit  cent  contes  à  dormir 

debout  à  toute  la  compagnie .  on  (;)»"-•  «J-;^»-  «•*•'•  ^>  •"•  ««' 

^_  .^                  1      rf»^        é-.                I  (»)  J»v«i.  Salir,  r,  fj.  140, 

croit  que  cela  fit  naître  quelques  \^^j^  ^  ,^  ,..  p^^  ^  ^„  ^,^^„  ^  ^..^i 

avmit  im  ifomcluuu  Ut  imrtUnt  d^Jdonù.  lU  n*^ 

(«)  Hoa»cr.  Od^iMw  Ub.  rt  et  Vtl.  7/  m  UÙMmt  pas   es  ^u'U  Mima^int.  rt^rtn  tarUtl^ 

/ma  pas  din  NauloOa.  comme  Morcri.  Amnis,  Rêmar^iu  (E). 

{p}  Boowr.  OdxMMi  iib.  Ki,  fi.  6a.  (4)  PU«a«,  Uk.  XiX ,  €ap.  IK 


îgS  ALCINOUS. 

et»  parolM  de  saint  Grëgoire  de  Na- 
cianze  : 

...  'H  il  rpi»t(*  MU  «xntc  'Axju- 

VMIO 

Ttfmtn-ifM  (5). 

Je  ii*ai  point  remarque  que  les  poètes 
aient  feint  que  ce  prince  fût  lesardien 
des  vergerê ,  comme  M.  More'ri  le  débi- 
te. Charles  Etienne  l*a  jeté  dans  cette 
erreur  {  car  on  yoit  dans  son  Diction- 
naire un  Alcinoûs  difiërent  du  roi  des 
Pbaeaqnes ,  et  caractt^risé  par  la  charge 
de  Hortàrum  custos  .*  ce  que  l'auteur 

Sroure  par  le  II*.  livre  des  Gëoreiques 
e  Virgile ,  et  par  des  vers  d'Ovide 
et  de  Stace  ,  où  il  ne  s'agit  point  de 
oeb,  mais  uniquement  des  jardins 
d'Alcinoiis.  Apparemment  cette  bëvue 
doit  sa  première  ofigine  à  la  fiante  de 
quelque  copiste  ou  de  quelque  impri- 
meur, qui  aora  mis  custoê  au  lieu  de 
eulior. 


(C)  //  requt  opee  beaucoup  de  cifi- 
lUé  Uijrsse.)  Plusieurs  auteurs ,  comme 
BavisiusTextor  (6),  et  Decimator(7), 
attribuent  cette  réception  a  Nausicaa, 
fille  d'Alcinoiis ,  sans  en  faire  aucune 
part  au  père.  Us  ne  considèrent  pas 
qu'elle  ne  donna  que  des  habita  et  des 
conseils  à  Ulysse  hors  de  la  ville  ,  et 
qu'elle  avait  père  et  mère,  qui  firent 
tons  les  honneurs  de  l'accueil  et  de 
rhospîtalité.  Voyez  l'article  Nausicaa. 

(D)  On  croit  que  ie$  contes  dUfysse 
chèa  Aleino&s  firent  notre  queUfuet 
proverbes,  ]  Moréri  dit  qu'Ulysse 
compta  (je  copie  son  orthographe  ) 
la  fable  des  Ciciopes ,  des  Lestngons 
et  des  autres  ,  comme  on  dit,  le  coude 
sur  tabla»  Ce  qui  donna  occasion  b  ce 
proverbe  des  anciens  y  qu'Erasme  n'a 
pas  oublié ,  «  La  Table  iVjélcinoê,  » 
ou ,  comme  l'exprime  Platon ,  «  Est-ce 
»  que  je  tfous  dois  raconter  la  fable 
»  d' Alcinoûs  ?  »  Tont  cela  ne  vaut 
rien  :  i".  ce  des  autres  est  une  exprès- 
sîon  obscure  et  tout- à-fait  négligée. 
En  a*,  lieu  ,  le  proverbe  de  la  table 
d'Alcinoiis  ne  vint  point  de  ces  con- 
tes d'Ulysse,  mais  de  la  bonne  chè- 
n  qu'Aicinoîis  faisait  ordinairement. 
Vojrez  b  remarque  suivante.  De  plus, 
il  n'est  pas  vrai  qne  Platon  s^ezprime 


I 


qne 

SI  Ç<^r'.N«â«tts.  C«nD.  U  TitaliaB. 


^  I)  in  EpillMt. 

7)  in  SjNi  Yoeabiil.  et  in  ThetMuro  Lingii»- 


par  une  interrogation  :  il  dédare  si_ 

Slement  qu'il  ne  dira  point  ranolme 
'Alcinoiis  (8).  H  est  encore  plus  aux 
que  ce  qu'il  dit  soit  en  d'autres  teram 
la  môme  chose  qne  la  table  d'Alcinoât. 
Il  est  certain  qu'on  trouvedansllodia 
des  Adages  d  Érasme  ,  Alcinoi  Mm- 
sa  ,  et  Alcinoi  Apologus  ,  comiae 
deux  proverbes  différens.  Le  premier 
n'est  point  en  titre  dans  le  corps  da 
livre  :  il  n'est  rapporté  que  oanme 
un  petit  accessoire  de  l'adage  ^^- 
ritica  Mensa  (g"  ;  et  il  est  tiré  Se  oei 
paroles  de  Grégoire  de  Haziaoïe  : 
Oùji  mt  A»To^«tyot^ Vfff i«f  «AA*  «('Aa- 
uféov  «r^iiin^Av,  Non  ad  LiatophegO' 
nun  inopiam ,  sed  Aleinoî  mensem. 
Hadrien  Junius  ,  qui  a  fait  on  recadl 
de  proverbes  après  Erasme,  où  il  s  mis 
Atcinoi  iiorti  comme  on  proverbe 
capital  ,  cite  dans  l'explication  de 
celui-là  cet  autre  passage  du  même 
père  touchant  la  table  d  Alcinoib  : 

Kai   /fl|/btov    «uyxairr*  meà  'Asjunm 
r^irtÇaf , 

mêHsam, 

Uoyd  cite  nn  autre  passage  on  ce 
saint  docteur  emploie  la  même  phn* 
se.  Quant  à  VAlcinoï  Apologus ,  Éfir 
me  le  rapporte  deux  fois.  Première- 
ment ,  il  l'explique  d'un  conte  de 
vieille  ,  de  longis  et  anilibus  fabido' 
mentis  ;  et  il  se  fonde  sur  les  foblcs 

Îu'Ulysse débita  à  la  table  d'Aicinoôs: 
^rodigiosas  ac  deridiculas  fabulas  et 
porientosa  mendaeia  de  LotophagiSf 
Lœstrigonibus ,  Citée  ,  CfOopibas , 
atque  id  genus  aliis  plurimis  mirsco- 
lis ,  fretus  uidelicet  Phœacum  iasei- 
tid  barbariequo  (lo).  Mais  ailteors 
(i  i) ,  il  nous  apprend  qu'il  avait  troo- 
vé  une  autre  sijraification  lie  ce  mècoe 
adage  dans  le  iV*.  livre  de  la  llhélo- 
rique  d'Aristote  (la),  et  qu'il  veut 
suspendre  sa  décision  josqu  à  ce  qu'il 
y  voie  plus  clair ,  ou  par  les  Coït- 
mentaires  de  saint  Grégoire  de  Ka- 
zianzesur  ces  livres  d'£ristote  (i3}, 

(%)  Plaio,  ém  RcmU.,  Uk.  X. 

(9)  CVr  U  tXF^,  im  U  II: 
II:  ehiUud; 

(10)  Erum.  Adagior 
nurn.  39,  pmg.ifi^ 

(ii)/rf«iN,  ceiMBria/, 

(it)  iiest4buuUchap.XriJuli^iri, 
diuu  tt'dUion  dé  Gmàr^ ,  en  tSoS. 

(i  3)  /t  n*Mi  immais  9uipertcr  de  cet 
taires. 


deU 
,ir,€kiLU,. 
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00  ptr  qwkfne  antre  mojen.  Je  oe  ALCYON lUS  (PlERBE)  a  été  un 

Tois  presque  personne  qui  fa^e  atfen-  j^  ^es  doctes  lUliens  qui  cultî- 

tx»  a  re  dernier  passage  d  Erasme.  «         .    ,       1    n     1  aa      *  j         1 

Ons'irréfeaupremieriimme  sic'ë-  ^«/«f  les  bel  es-lettres  dans  le 

tiit  U  que  Ton  trouve  le  vrai  sens  :  AYl  .  siècle.  II  acquit  une  intel- 

il  s'en  but  bien  qu'on  Vj  rencontre  ;  lîgence  fort  raisonnable  *  du  grec 

car  poor  peu  qu  on  yoie  ce  que  dit  ^^  a„  i^tin,  et  fit  quelques  pièces 

Erasme  sur  les  paroles  d  Anstote  »  on  »  ,.                      .    ^  .     *  ,  .J,  ,, 

•e  défie  entièrement  de  Vexplication  ^éloquence  qui  ont  mente  1  ap- 

3 Q*il  avait  donnée  en  un  autre  en-  probation des  connaisseurs.  Il  fut 

roit.  Tavone  que  ce  passage  d'Aria-  correcteur  d'imprimerie  pendant 

tote  est  obscur,   qu'on  le  lit  diffé-  long-temps  à  Venise  ,  chez  Aide 

renment ,  et  qu  11  n  est  pas  peut-être  -w-  '^      ^  /  â  x      *  -i  j  -x 

uns  quelque  facune  ;  mais  il  n'y  a  «anuce  (A)  ;  et  il  doit  par  con- 

Bolle  apparence  que  par  l'apoloeie  sequent  avoir  part  aux  éloges  que 

d'Alcinous ,  on  s'j  doive  figurer  des  l'on  donne  aux  éditions  de  ce  sa- 

coates  de  Ma  Mèm  l'Oie.  Gilbert  Cou-  ^^^t  imprimeur.  Il  a  traduit  en 

na,  quia  fait  un  recueil  de  provcr-  »  ..       ,  *^.          rrL.   ..>    j»  ^   •  . 

ket  depu»  Érasme  ,  se  figuri  nëan-  ^**»»  plusieurs  Traiiés  d  Jristo- 

■nos  cela ,  quoiqu'il  ne  considère  la  te  {a)  y  et  n'y  a  guère  réussi.  Sé« 

^ot%  oue  selon  la  citation  d'Aristoie  pulvéda  écrivit  contre  ces  ver- 

(ij):  \  y  *  on  passage  d'Élien  ,  où  ^^^^    ^^     remarqua  tant  de  fau^ 

a«  le  pent  pK?di4  que  pour  les  dis-  V^»  qu  Alcyonius  ne  trouva  point 

«ours  qu'Ulysse  fait  A  ce  prince  dans  de  meilleur  remède  à  sa  disgrâce 

r(Mjrssée  (i5).  que  d'acheter  autant  d'exemplai- 

(E)  On  aimait  à^nBéon  rcraumm  la  ^^       »ii  i^^  ^^  possible  de  Té- 

mmM  chèrB ,  ti  tes  eomnuMtttes  de  la  -^S    c  *      1    '  1  ^              1 

we.  ]  C'est  de  quoi  Alcinmis  ne  fit  Çnt  de  Sepulveda ,  pour  les  jeter 

pânt  mystère  â  Ulysse:  JfoMU  ai-  dans  le  feu  (B).  Paul  Jove  l'accuse 

mm ,  lai  dit-il ,  les  repas  ,  la  musi-  d'un  second  défaut ,  qui  est  plus 

r ,U danse  lechangemeiUd'habits,  honteux  que  le  premier  :   c'est 

bems  et  la  itt,  j»  _i  •     '»^        •     '^   j      * 

d  ai^oir  ete  un  impudent  parasite 

^^'j^y*^'''*^'^'^^''^'''**^''  (C)»  q«i  n«  faisait  point  diffi-r 

Ei.*CiT*5f»^o.Ci,xofVTfflf/./*ii,  eu) té  de  manger  deux  ou  trois 

tuù  tÙjAt  (16).  fois  hors  de  chez  lui  dans  un  mè- 

Tr^M^M  ad  p^rmuùUÊduH^  mhtmmOm^  Im^  Croîre   tOUt'-à-faît  Paul  Jove  ;  Car 

r-m^  c-iw.,  HcnhOia,  -j  ^  hrouUla  avec  Alcyouius  (*) 

Horace  exprime  cela  en  cette  manière  :  dès  qu'il  eut  ouï  dire  qu'il  avait 

JUinos^ue  CXI  luiuu  rival  daus  la  commi'ssion 

«MSÏÏ:1^trZ;î£:::îi"Z?'^  d'écnre  rhistoire  (D).  Le  Traité 

ddan^Umm  eUhmrm  tttgmtmm  dmetn  «m-  qu'AlcyOuiuS    fit    imprimer  Wll- 

"^  *'  '  chant  l'Exil  contenait  tant  de 

0  n'est  pas  besoin  d'avertir  que ,  par  beaux  endroits  parmi  d'autres  as- 

Akinoî  iuuentus,  U  faut  entendre  gez  chétife ,  qu'on  crut  qu'il  avait 

les  jeunes  cens  du  royaume  d  Alci-  ^     .     <  .       *      ^       1     • 

•oui.  Atbën^  parle  guelquefois  de  la  COUSU  à  ses  pensées  plusieurs  mor- 

Vic  voluptueuse  des  Plueaques.  *  J.  UelêrCy  dams  sa  BiBl.  choUie,  trouv 

ét*xutg€  Cette  txpptssioa  <f'iiitcllicvBC9  fort 

(i4)  Ç«fMt.  in  f  rovcfl».  nmm.MiU  «il»,  rauonnabl©  du  latin  .   çumnd  il  fagit  duM 

JJjjmEjémm,  U  tV,  liPf^  iU  U  Mb4tor»<|M  ^^„^,  ^^ ^„  ^  dùtnmiêms  ont ^aU, 

fiS)  SJ&^  V.r.  H-Mtor.  ,  W.  X///.  cap.  .  (^fi  ^^^"^  '«  liste  dans  la  Bi]>liothéque 

X///.                                                           '^  de  Getner. 


(i€)  HoMffi  Odynt»  Ub.  VlU ,  ^t.  «48.  (^)  yojtt  fcfÉpUfii  des  PrtMSi,/W  9a, 

(17)  Hom.  Efifi.  // likii  i,9s,9M,  J•r7•^       *'^'^- 
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ceaux  d'un  Traité  de  Cioëron  de  mourût  de  maladie  ,  au  boat  de 

Gloria  9  et  qu'ensuite ,  pour  em-  quelcpies  mois  (h).  Sa  vanité  Teiih 

pécher  qu'on  ne  le  convainquît  pécha  de  devenir  plus  habile  (F), 

de  ce  vol ,  il  jeta  au  feu  ce  ma*  et  sa  médisance  lui  attira  beu- 

nuscrit  de  Gcéron  (E),  l'unique  coup  d'ennemis  (G).  Le  Sapplé- 

Ïui  fût  au  monde  (c).  Les  deux  ment  de  Moréri  ne  vaut  rien  sur 

larangues  qu'il  fit  après  la  prise  cet  article  (H)  :  ce  n'est  quW 

de  Rome ,  oii  il  représenta  fort  copie  fidèle  des  &utes  énonno 

éloquemment  l'injustice  de  Char-  de  M.  Varillas.  Au  reste ,  il  y  a  de 

les-Quint  et  la  barbarie  de  ses  sol«  savans  hommes  qui  ont  fort  loué 

dats, dissipèrent  un  peu  les  mau-  Alcyonius  et  ses  traductions  (I). 

vais  soupçons  qu'on  avait  formés  On  trouve  quelque  chose  qui 

contre  lui  {d).  Ce  sont  deux  fort  le  concerne  dans  les  Lettres  de 

bonnes  pièces.  On  parle  d'une  Longolius  ,  et  qui  n'est  pas  ho- 

Harangue  qu'il  fit  sur  les  che-  norable  (K). 

valiers  qui  étaient  morts  au  siège  (a^  pieriu  Valerànaa ,  de  LittvM.  îrftt- 

de  Rhodes  (e).  Il  était  professeur  «>(■>•  •  p^-  ^ 

à   Florence  ,   sous   le  pontificat  (^j  j^  .^  correeumr  d-imprimim 

dUadrien  YI ,  et  avait  outre  sa  pendant  Un^-iemps  ù  ^«ittM,  dus 


pension  dix  ducats  par  mois  du   Aida  Maauem,']  Paul  Jore  nVn  & 

'•     'de  Médicis  ,  pour  tra-  P«»  ««S.'-.  9^JJ^,  ^  chalco^w^ 

ouvrage  de  GahenÇ/).    ^roi^mciUrudme^rJ^ap^^^ 


cardinal  de  Médicis  ,  pour  tra-  P««  •"'•.  9*"  .?^,  "?  r 

j    .  ^j    ni' /  r\  rnwomcim*.  dit-u  (i), 

dmre  un  ouvrage  de  Gahen  (/).  ^rorSZmeiUrudmerJ^ 

Lorsqu'il  eut  su  que  ce  cardinal  t^$6t^  nmUd  obtennoian»  ii pnecd- 


avait  été  créé  pape  y  il  demanda  Untem  scribendifaa 

•on  congé  aux  Florentins,  et  ne  C'e.t  de  M.  yanl&t  que  je  tin  «qa 

,,  .  ^        1^.  Ml*.  concerne  Aide  Mannce:  et  lavMeqee 

1  ayant  pas  obtenu  ,  il  ne  laissa  j,  ^  f^j,  ^„  tremblant,  iu  le  ffU 

pas  d'aller  k  Rome  plein  d'espe—  nombre  de  fautes  que  cet  écrivais  a 

rance  de  s'y  avancer  {g).  Il  per-  commiaci  touchant  les  beani-espfiis 

dit   tout   son  bien  pendant  les  Ventila  lyrlë  day  ses  Anecdoto  je 

^       ,,  1/^1  •*«  FiorcDce.  Le  pubue  uU  e»i  rtnevmhm» 

troubles  que  les  Colonnes  excite-  ^^,^^  ^A  j^  teractUudm  dnm  • 

rent   dans    Rome  ;    et    quelque  yilde  Manuce  dans  l'impression 


imprimerie   

en  se  sauvant  au  château  Saint-  ticularité  est  fausse  ;  car  Alcvo 
Anffe.  Il  ne  laissa  pas  d'y  entrer,  étail  professeur  à  Florence,  soosle 
^  -  -     r      .  ^  ^^^  d'Hadrien  VI. 


mafgré  le  soldat,  gui  Ile  pour-  ^^^^t^Z^l^a,^^, 

suivaient,  et  dy  joindre  Cle-  resde  VécritdeSépuli^édM, 

ment  VU.  Il  se  rendit  coupable  versions   d'Anstote  ,  pofsr  tas 

d'une  noire  ingratitude  envers  ce  ^ns  le  feu."]  Paul  Jove  renur^tie 

pape  ;  car ,  dès  que  le  siège  fut  ?"","*  f '^"*  ex  Arisioude  pcf^^  ^ 

f  'V  '.1    t  îi         ^^  ®j-     1  insolenterqae  uerusset ,  ut euam  <lt|inl 

levé ,  il  s  alla  rendre  au  cardinal  ^^^  ^-^  jn^^ 


lispanus. 

Pompée  Colonne,   ches  qui   il  nuntus^ediiotfiUuminiperaemiMJmB»' 

*    ,     ,    .       «,    .  ^wwrwr  ^  contorsit..,, ,  tantn  qaidtm -''^ 

S  JoViS^'  ^bS^'  ^'^'  ^^  applausu ,  ut  Alcyonius 

(e)  Lettres  dei  Priacfls  ,/olio  qB.  (,^  Paai.  Jotîu  ,  Elogior.   cêip.    CXXIU» 

{/)  Ctat  celui  de  Parlibos  ABimslium.  pag.  «65. 

^)  Lettres  des  Prittcei ,  folio  95.  («)  VariUu,  AncciM.  de  FkraM, 
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mœ  Colore  miiêrè  eomtêmatuê ,  Bù-  jtté  ûu/eu."]  Pan)  Jore  n'estpaa  le  seul  * 
fêH^hosUi  libro*  in  tabernis,  ut  eo/i-  qui  raconte  cette  supercherie  funeste. 
tttmnrtif  ffratâoretio  coémere  coge*  PanlHanuce,  dans  son  Commentaire 
mur  (3) .  Voyelles  Êpttres des  Princes  sur  ces  paroles  de  Cicëron  :  Librum  tibi 
neoeilUes  par  Y^uscelli ,  et  tradoi-  ce/erûermieitfmcf0G/ori^(8),  en  parle 
les  par  BeUeforét,  folio  ^.  Voyez  %viïn'.  Librosdtàos  signifieaî^quoêdm 
stiMi  la  XXVIl*.  et  la  dernière  lettre  Clorid  scripsit  1  qui  usgue  ad  patrwu 
èà  iU*.  livre  de  Longolins.  Si  benè  te  nostrorum  œUOem  pervenerunt.  Nom 
no^ ,  ifte  tu  denuneiabii  ;  c^est-è*dire,  Bemarduê  Justinianui ,  in  indice  li- 
i{DS  Toorra^  de  SépuWëila  était  im-  hrorum  suorum  nominal  Ciceronem  de 
pfiffltf ,  «1  keminis  ad  tantm  eontume^  Glorid.  /i  Uber  posteà  don  unit'ersam 
lia  imnetKin,  tnttUim  i^ideas  t  quod  Biblicukecam  BcrnarduM  monacharum 
wmun  êatiè  spectacuium  tibi  magno'  monasterio  legdsset ,  mamâ  conquisi" 
pttè  itufideo,  Ifuntpiam  enim  is  ex  tus  eurdt  neutiquàm  est  muenlus.  Ne- 
eeuiiê  laboravii^  tfuitiim  ejui  froniem  mini  dubiumJuU  quin  Petnu  Alejro^ 
êpeetdfit  (4^  •  ne'iis,  eui  monaehte  medieo  suo  ejut  trae- 

(C)  On  i'aeeuea.,..  ttai^oir  été  un  tandœ  BtbUtahecœ  poteitatem  Jeee- 
impudêni  paroàite,']  Rapportons  les  ranifhomoimprobusjuftoauerterit.£t 
tennes  de  Paul  Jove  :  Ôum  nuUd  ex  tanè  in  ejut  Opuscuio  de  Exsilio  aS' 
fettê  imgenui» ,  sed  plané  piebeis  et  persa  nonnuUa  deptehenduntur ,  qute 
terdidiê  moribusjeedaretur ,  erat  enim  non  oiere  Aleyonium  audorem;  sedaU* 
impudens  guUe  mancipium ,  ità  ut  eo-  quanto  prœttantiorem  artificem  fi- 
m  ttepè  die  hit  et  ter  aiiendtamen  deantun  Noos  apprenons  de  ce  passage 
fÊoiré  ccenitaret  ;  née  in  edjœditate  qu'Alcyonius  était  médecin  de  profes- 
melat  omnino  medicus  ,  çubd  demi  sion.  Voyez  la  remarque  (I).  Or,  puis- 
àaïAminieeti  iîmineperuamitum ineo  qu'il  Fa  été  d'un  couvent  de  religiea- 
trepalœ  onere  ievaretur  (5).  M,  Vanllas  ses ,  il  ne  saurait  être  vrai ,  ce  me  sem- 
as paiie  qne  de  Tivrognerie  d'Aloyo-  ble ,  €fi*\\  ait  passé  toute  sa  vie  dans 
iioi  )  il  ne  Taocuse  que  de  s* Are  eniiré  Timprimerie  de  Blanuce .  C*est  une  nou  • 
Mm  tes  J'aie  qu'il  en  trompait  toeea-  velle  preuve  de  l'erreur  de  Varillas. 
fioa.  LatomnSydont  Paul  Jove  rapporte  J'ai  deuz  choses  â  remarquer  contre 
bs  vers ,  fait  mention  dd  deux  excès  cet  historien.  La  première  est  oue , 
k  ce  personnage,  de  celui  de  hoirs  et  dans  le  Fragment  ae  son  Louis  XI,  il 
leeeioi  de  mangv.  imputait  à  Philelphe  le  pla^t  et  la 

(D)  Peeil  Jpê^e  le  enu  ton  ripal  dant  destruction  du  Trai  té  de  iiiorid ,  et  ci- 
a  coaMUMÎofs  dCéerire  Chittoire,']  Cel  ui  tait  les  petits  Éloges  de  Pa  ni  Jove .  On 
m  soos  apprend  cela  ajoute  qu'il  l'avertit  (9)  que  cela  n'y  était  point.  Il 
(était  point  Trai  i^n'AlcyoniuK  dût  a  profité  sans  doute  de  cet  avis  en  pu- 
Qa]KMer  une  histoire,  et  qu'on  ne  hliantsonLouisXI;car,aprésavoirob- 
mit  dît  à  Paul  Jove  qu'ann  de  les  serve,  touchant  Philelphe.  les  mêmes 
iMller  ensemble  (6).  Le  cardinal  de  choses  cpie  dans  le  Fragment,  il  ajon  te  : 
Udieis  aa  divertiasait  à  ces  qucrrelles  //  n'est  pourtanl  pat  certain  qu'il  ait 
t$  savaaa  :  il  sa  faisait  un  plaisir  des  été  coupable  de  ce  crime ,  qui  patte 
Hjniétadea  où  il  jetait  Alcyonius  en  pour  un  des  plus  grands  qui  se  corn- 
Mtégeaat  Sépulvéda  (7).  Notez  qu'Ai-  mettent  en  matière  de  iiitérature  ;  et  ii 
renias  loua  masnificnienient  la  pre-  y  a  des  auteurs  qui  l'imputent  à  un 
âéve  Déonde  de  l'Histoire  de  ranl  tassant  du  même  temps  ^nomutéAlcyo- 
we,  dans  In  il*,  partie  de  son  Traité  nius ,  et  soutiennent  qu'il  s'appropria 
9  Êxilào*  ce  livre  dm  doéron  après  en  a*»oir 

(K)  Oh  ttieetsMU  de  s'être  approprié  changé  le  tètte^  qui  était  de  la  Gloire , 
lisienra  nsorcoctur  d'un  traité  de  Ci-  en  celui  de  Vïiàï  (10).  Il  applique  a  ce 
i^  de  Gloria  9  et  entuîMe  de  Vat^oir 

*  Omtr€  Ut  MHUurs  ciiés  pmr  Bajrlt ,  Jolr  «n 
fl)  PaaI.  JoTÎM  V  Elogior.  €ep.  CXXIII  ,  nomme  eUta  tuUres  fw  oni  mmtti  aeeusé  Âlejto» 
-  ,65.  nims  de  iftre  approprié  U  tmiii  de  Glorift. 

%  LoafloCM  «  Bpift.  allÛR.  lièri  III ,  fol.  »)  Cicczo,  Epiito  •  ad  Atùcmm  XXVI  Ubri 
I»  vereOm X^'   _         .      „  .    .    ^ .     . .. 


S)  Pa«l.  Jorm*  ,    Bogior.    eep.  CXXIII  ^        (9)  Dmn»  Ut  NoiitcUcs  de  U  Ripvblîqaa  d<« 
».  afiS.  Leltrci ,  juin  i685 ,  article  I ,  ivrr  te/in, 

jB)  Uun*  dm»  Priaesi ,  folie  9I.  (10)  VanlUs ,  Hitc  de  Loui*  XI ,  <«r.  /,  peg. 


7)  Là  waémem  ^  t  ^('i*"  '^  BoUmnde. 
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dernier  fait  la  ciUtion  de  Paul  Jove.  me  je  n'ai  point  ee  Traité  d^Akjeiioi, 

S'il  avait  entièrement  supprimé  ce  qni  je  ne  pum  déterminer  par  moi-ialw 

ncarde  Phileîphe,  û  te  serait  miens  si  M.  VanUM  en  a  bien  martjiie  ksih 

ti^  de  tout  embarras;  car  où  trouve-  jetetl'ojxasion.  JepnisdireseafeiaB* 

rait-il  que  l'on  ait  accusé  Phileîphe  de  que  le  titre  qu'il  lui  donne  n  est  pùat 

cette  supercherie?  D'aUlcurs,  on  n'ac-  conforme  è celui  queGesneramai^ 

cuse  pas^^lcyonius  d'avoir  publié  le  MeJiceêUgatui.tit^^deExtàobiff; 

livre  de  Citron,  et  d'j  avoir  seule-  et  qu'un  passage  de  ce  livre  (i5)  lai 

ment  changé  le  titre  :  on  loi  pardon-  fcit  connaître  que  J«n  do  Hédim, 

"crait  aisément  sa  vanité  s'il  n'étoit  qui  a  été  le  i^pe  Léon  X.   y  p«k 


rait  aisemeni  m  ▼«»•»  »  «  «  ™;.    m--  -  —  —  ^-i -7  - 

coupable  que  de  cela  :  la  joie  d'avoir  Hais  ce  que  je  ne  imis 
Vouvrase  de  Cicéron  ferait  oublier  la  par  moi-même ,  je  pms  1  affinner  m 
fhiade  :  mais  on  l'accuse  d'en  avoir  la  parole  d'un  do  me»  amis,  te 
tiré  une  riche  broderie  pour  la  mettre  l'exactitude  et  les  lumietes  me  mià 
«ur  ses  lambeaux,  et  puis  d'avoir  brûlé  très«connues(i6).  Or,  voia  ceqol 
tout  l'ouvraM  de  Cicéron  :  Ex  iibro  vient  de  me  marquer  :  «  Le  LegÊim 
deGhfidCiceroni$,quemnefan^ma^  i.  MeMe^B,  stude  ExiUo  àe?t\r^ 
iùeniiaU  aboUi^at  muitorum /udieio  »  Alcyonios,  bien  loin  délre  cent 
^nfectum  cmdereiur.  in  eo  tnim  lais-  »  nonr  seryirde  consobUon  au  prel«- 
mJm vario centone prœclara earcelfcn-  »  du nrotéditeur  Comato, «^a^ 
UMpurpurœJila,  iangurnitO^us  cœUrii  n  parVautenr orf NicoUOrn  Sth^- 
coloribiu,  iiurtexta  notabantur {il) .   »  gwm, PonUfiam  GanMoiiii (17) , 

Ma  seconde  remarque  est  que,  quand  »  et  dans  tout  le  livre  U  n  y  a  çurn 
M.  Varillas  fait  mention  de  François  »  mot  qui  puism  directement  m  nri^ 
Phileîphe  dans  les  Anecdotes  de  Ho-  »  rtctement  regarder  Ccjrnaio.  CiC 
rence  (la) ,  il  ne  lui  attribue  rien  par  »  ouvwge ,  imnnmé  a  Bile,  en  i5(S, 
raonort  au  livre  de  Glorid  ;  c'est  Al-  »  est  diviaé  en  âens  hviw ,  dont  v«o 
cyomus  seul  qu'U  accuse  de  ce  for-  »  le  titre  de  mot  à  mot  :  P^riAhr^ 
fit  11  dit  (i3)  que  ce  niisérabh  pla-  »  mi  Medtecs  ttgams^  seu  de  En- 
xiaitejut  obligé  de  eonsoUr  U  proué-  »  1»  ik#  Aiebloâm  «^«'■ûA^eiT»*; 
%iUurConmrodanM  VexUok  il  ùpoU  »  Ponuficem  Cjifv«iims-  Dmttol 
élrfcoiid-miié^nrai'oirélé  battu  fai^  »  en  diale«ue ,  dont  J«sn  de  Métos^ 
$ani  U  guerre  eux  Turcs ,  quMqu^d  »  qm  .*.<té  depuis  Léon  X,  Maà^ 
J^^  point  de  tafauu,  Algionus  »  Médias  ,  et  Uurent  éte  Medms, 
(li)  lu%enynra  U  Ure  intituU  De  »  sont  les  interiocotenn.  Voib  jM- 
forlitcr  tolerandâ  Exilii  fortunâ  :  et  »  quoi  on  a  mis  âtedues  an  HHf  ; 
comme  ce  traité  n'étaU  composé  que  »  et  parce  que  1>»^^«PP«;£; 
de  •entende»  fort  mal  ajustécM  duUure  »  a»  intcriocutenrs  s  entwtinreat  am 
%  la  GloUi  de  Cicéron ,  U  ne  lauta  »  de  temps  après  que  je  pape  JuktB 
pas. d'An  beaucoup  estimé,  quoique  >  eut  envoyé  Jean  de  Meduas  cmme 
les  olus  judicieux  remarquassent  bten  »  von  légat  à  la  t«fe  <le  Inmeafn 
au'il  n'y  ai'ait  aucune  (iaUon.  Algio^  »  devait  jwpnmdre  Bologjm  ,  s^ 
lus,  rai^i  du  succès  de  son  ouvrage  »  joint  le  mot  /ie^otea àcelm de  J6- 
changea  U  dessein  qu'il  auaU  eu  ds  ;  Aces.  «Voici,  a  coup  ^Ûi^nnefc 
fàirTimpnmer  la  pièce  de  Cicéron.  Et  {^nie.ii  s'en  repentu  ssemssmnm 
iommetl  savait  bien  que  personne  n'en  Ufinde  w  i/ie  (savoir  Alcroui» 
aJSTdeLpie,  il  lejeta'^dans  Ufeu  .  fit  une jspèce  d'amende  Xane» 
depeurqu'onnetroui^diunjourpaf^  UtAedes  dewc  harangu^  V,^^^  , 
imi  xcM  oéwiers  de  auoi  le  convaincre  composées  a  Kemse,  sur  ia  désamm 
de  K^Svon  ^paie  ce  nané  de  borne  par  l^  luthériens  (iM . 
av€«^«iquiiet«>uve~anslaViede  ne  faut  point  douter  q«£<«  £{ 
IW.  XI  on  V  admirera  qu'un  même  vouKi  tnduive  U  ces  paroles  deP* 
h:Siî;.^pCe^âîporteru\fa^^^  Soye  :  Terism  non  mulU  posi  m^ 

Unt  de  variétés  incompatibles.  Com-      ^^^^  ^^  ^^  ^^^^^    ^^^^^  j^^O^m 

;     aZ  IL  V.'-  -  -  ••-ft.r,  éens     ^^^f^^^^  n,^  ,  0. 
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fmâUt  nupicionis  widiam  duabu*  cet  ouvrage.  Il  ne  contient  rien  qui  so 

tpUitdidusimU  OttUionibus  peregre^  rapporte  à  Texil  d*un  proTëditeur  vëni- 

Île  mtligm'U  quian  in  ciade  urbis  t^e-  tien.  Les  trois  interlocuteurs  ne  consi- 

tmentiuimè  infectai  in  Cœtarem^  dèrent  que  leur  propre'état.  Us  étaient 

jfopuUJtonumi  injurias^  Borbarorum  tous  de  la  maison  de  Mëdicis,  et  souf- 

immanUatem  summd  perfccti  oralofU  fraient  encore  le  malheur  du  bannis- 

daquaitid  depiordaet,  i   a-t-il  dans  sèment.  Jean  de  Médicis  se  console  et 

ce  pissa^e  la  moindre  ombre  de  lu-  les  console  :  c'est  lui  qui  est  le  princi- 


^aul  iove  a*t-iï  quelque  autre  dessein  érudition  et  son  style  assezélégant.  No- 

Île  de  faire  voir  que  les  harangues  tezqu^on  réimprima  cet  ouvrage  d'Âl- 

Aicyonius^urent  trouvées  si  bonnes,  cyonius  à  Genève,  Tan  1694  «  in-S^., 

qo^oQ  crut  beaucoup  moins  qu*aupa-  avec  deux  traités  de  Cardan  (aa). 
zarsnt  quHl  fût  incapable  d*avoir  pro-        0^)  Sa  vanité  Vetupécha  de  devenir 

doit  de  sa  tête  ce  que  le  livre  de  Éxi-  plus  habile.']  Qeêt  le  sentiment  de 

liù  contenait  de  beau  ?  U  me  paraît  rierius  Valerianus  :  iVb/i  displicuitset 

trèi-£sux  que  ces  harangues  aient  été'  "^Ai^  dit-il  (a3) ,  At^oniusy  si  quan» 

OMnposées  à  Venise .  ^^m  stylo  prafecerat ,  amieorum  consi- 

Aa  reste»  je  m'étonne  que  Piertus  Hum  do  mbus  adhibere  voluisset ,  qui 

Vslerianus,  qui  a  regretté  la  snppres-  i<ii  ip*imet  sibi  tanlian  armgdsset, 

àoo  d'an  ouvrage,  de   laquelle  il  a  futumt  omnino  fuerat  è  primoribus , 

taië  Alcjronius,  irait  rien  dit  du  traité  nudtam  enim  Grœcis ,  Latinisque  litté- 

ée  Ginrid.  Ayant  rapporté  que  Pierre  '^  operam  impenderat  et  ducipliniâ 

MnleUas  n'avait  pu  achever  quelques  f^orcû  oblectatus  erat. 
OQTrsges  A  cause  de  ses  maladies  ,  il        (G)  Sa  médisance  lui  attira  beaucoup 

aJMite  :  Quatuor  tamien  libres  exactis"  d'ennemis.]  Écoutons  encore  le  même 

timœ  interpretaiionis  in  Matkemati-  témoin  :  Is  eo  prindun  infelicitaiis  in- 

en  diseiplinas  Braccius  ejusjilius  ab  conunodoflagellatus  est ,  qubd  dkm  de 

ÎMercftt  t^endicdrat ,  uel  ipsius  auctoris  liUeratis  omnibus  maté  sentit ,  dica" 

dit  se  testimonio  absolûtes ,  atque  ii  cissimà  omnes  obtrectatione    lacera- 

■Merbûrorum  (19)  manus  effugefant^  but,  undè omnium  tam  tloctorumquàm 

Breecu  ipsius   diligendd  in    Areem  imperitorum  in  se  odium  eoncitdrat. 


vaut 
pas 
Anec- 
Depuif  \i  'première  édition -de  ce  dotes'de  M.  Varillas  est  une  chimère 
Dictionnaire ,  M.  Bourdelot ,  médecin  des  copistes.  U  v  avait  sans  doute  Al' 
^  roi  et  de  madame  la  duchesse  de  ctontui  dans  1  original  de  ces  Anec- 
^l'S^'gne ,  m'a  fait  la  faveur  de  m'en-  dotes  ,  et  par  cooseu uent  il  ne  fallait 
loyer  son  exemplaire  du  traité  d'Al-  pas  distinguer  de  Aerre  Alcyonius , 
«fonius  Cestun  petit  in-4*>  imprimé  que  Moréri  avait  fort  bien  placé  au 
â Venise,  l'an  i5aa,  in  mdibus  Afdi  A VI*.  siècle,  le  prétendu  Algionius. 
mAndrem  Asulani  Soceri,  Il  a  jpoiir  Cela  me  fait  souvenir  que  Claude  du 
titre  :  Peiri  A'cfomi  Mediees  ùga-  Verdier,  page  78  de  sa  Censura  in 
*-    *    «     —  ••     -  t *.-,—  — j, — 0 dit  que  Petrus 

aucoup  de  fau- 

^^  ^^^  ^,.^«.-«w.,, «-W. — - ,  Apulée iic  itfim^. 

ÂMtti/iwm   Campanum.  J'ai    trouvé    L'errata  çprriçe  AAonius  par  Aleio- 

iûet-à-fait   juste   l'instruction   que    nius.  Néanmoins  on  a  cite  Avionius 

M.  de  Laroque  m'avait  écrite  touchant    dans  la  page  56  du  Plagiariorum  Syl- 

,   ,  _,      ,    ,       ,-      j    <-!../*.  .     /a*i«,impriraéàAmstcrdam,  eni694» 

(>•}  Pi«r.   Valerua.  de  LitUnt.    lafclidl. ,  .^.      .^...  i.,« 

p,  ^,  (as)  CdvÀ  d«  SapicnUi  ,  eC  céim.  a«  Coaiou- 

(aii  A  U  »»♦.  .  on  mti  mu  hoMU  des  pmM     Uooa.  ,  ,  ,.  . 

KtdwM  Leiiatw  prior,  tt  k  U  a«. ,  McdTcM        (s3)  Picr.  Yatemn.    de  Lment.    Infcbciu  , 
Lcpton  postcrior.  p-  63. 
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lolo^Um  de  M.  AUncloveen.    a".   Il  db  m  souvenir  de  lui  <|iiABd  il 

fallait  oossidérer  ^e ,  aelon  M.  Va^*  posa  les  dialo^acs  de  Interpmatmm. 

riUas,  ee  prtfteodu  Al^oatis,  ayant  i<Hgnoiisau|oard'liuiàLéMideffok 

déplora  Jes  ravages  qne  l'arai^  de  vm  antre  témoin.  Je  tionve  ^ne  fis- 

Gbariés-Qointfit  à  Borne  sons  CUment  krielHandéloaebeaaeonpkswnÎQM 

VU ,  devait  étic  donné  an  XVI*.  siè-  d'Âkyonins.  C'esl  dans  son  trailé  Je 

clet  3*.  Ce  qu'on  a  tiré  des  Anecdotee  Afo  H  A7f«  Termina.  H  dit  qoev 

n*a  été  pnrgé  d*aiwane  fiiute.  traducteur ,  ayant  discute  troii  eèiec- 

(I)  Ve  ia^aiu  fmmmaê  oiu/on  lomé  tions  que  Ton  pent  fiiire  oontse  oeax 

Alifomm  et  ses  iraduetiem.  ]  le  me  qui  disent  que  le  traité  de  Mmnioeà 

oontenterai  de  rapporter  ce  qui  fut  «n  ouvrage  d*Aristote,  se  tourne  sa- 

dcnt  à  Érasme    oar  Ambroise   Léon  suite  de  toutes  parts  pour  n*éti«  psi 

de  Noie  ,  Tan  i5iS.  Cet  ami ,  lyni  était  obligé  de  convenir  que  c'nel  un  oa- 

un  fort  babile  médecin  ,  lui  apprit  vrage  suppose':  D{ffir»ftaÊefs  yijwnt 

qne  le  acnat  de  Venise  avait  fait  pu-  emeiiri  UtOei  ;  uIçmc  me  eufspesUàkm 

blier,  à  son  de  trompe ,  que  tons  ceux  hunc/eoium ,  qmm  mmà  eum  ismUmii 

qui  aspireraieiit  à  la  profession  des  ^Uiis  BLEOAvnssmà  de  gneco  uUmm 

lettres  grecques ,  vacante  par  la  mort  fecermi^  egmoscere  eomeretssr^  vertà  si 

de  Marc  Mnsurus ,  eussent  à  se  préseo*  in  ommes  ftarus^  umoem^tÊm  Au  Mriû 

ter,  et  qu'on  destinait  deux  mois  à  eoncludit  :  sed  morositateni  qm  geas> 

prendre  leurs  noms  et  à  voir  ce  qu'iU  risquvstionum  grammaticis  relinqsa- 

étaient  capables  de  &ire  sur  les  au-  mus  (96} • 

teun  grecs  :  SletuiMtm  est  iempus  «fiio-  0K)  (M  Uùwe  mâeiqme  cAees  qd  k 

rummemium^  que  eom^eiiîofes  et  no-  enncsrne  dans  les  lettres  de  JAmgebn. 

mina  demi  ei  legeado  ei  aperiendo  et  qui  n'est  pas  honerebleJ}  On  a  èm 

grœcos  autores  astendamt  qui  tHri  simi  vu  (97)  quVn  sentiment  deLongacu, 

et  quantkm  lingud  et  iojgenio  polleant  le  visage  d'Alcyonius  ,  à  la  nonvole  de 

(«4).  Ambroise  Léon  ajoute  que  plu-  la  publication  de  récntdcSàralvé&i 

sieun  des  disciples  de  finsunis  se  nré-  serait  un  objet  divertissant.  Voiâqaii^ 


disciples  de  Snsunis  se  pré-  serait  un  objet  divertissant,  vôiâqaii^ 
paraient  à  disputer  sa  succession,  et  quecbosedepis.AlcyoiiinSyayantsoB- 
qu'Alcyonius ,  Tun  des  plus  polis  d'en-  baité  passionnément  de  porter  une  let- 
tre eux ,  s'était  fait  connaître  par  des  tre  de  Longueil  à  Maro-Antnîne  FUai- 
traductions  admirables.  Il  vaut  mieux  nius ,  partit  sans  la  pmndrc  ^  sur  qeù 
eiprimer  la  cbose  selon  roriainal  :  /a-  Ton  fit  cette  réfleûon  :  Jl^dsli  Aoawnf 
tereorum  eleranUons  tums  Petrus  Al-  ii^eaiiMi  ;  tiiif  enim  et  ossnm  naesi  n 
oyonins   mima  è  graeco  in  romaoum  epiparam  Aie  dederatmus,  et  ïenàen 
sermonem  elegantissimè  veriiu    Nom  quièus  à  nobis  ernetissimau  diseem- 
erationes plereeque Isocratis ae ûemos-  rat,  et litterarum quas sumsmd eeeÊse- 
tbeniscnnltf  Arpinitate  eji^resnt ,  ui  tioneiafesànenterseriherempennet' 
Ciceronem  i^sum  nihilominàs  légère  rat ,  oblitus  profeetue  esse  dieitsr, 
t^idearis.  Aristotelis^ue  muUa  uertit  Quod  vos  idiireà  sein  polui ,  m  wnu 
lem  candidi ,  ja  Litium  gloriakundum  verbis  hde  de  inhumanilate  csen  seer- 
dicem  possit  :  eu  Aristotelem   nos*  postuletis  (aS).  On  ajovtc  qu'il  y  aiail 
trumhabemus.  Idem  ipse  juveaisy  ui  u  un  coup  de  bonbeur,  parce  qu'sa 
est  litterarum  optiutantm  utrarumque  avait  coulé  dans  cette  lettre  oertaise 
maximut  alumnus  ,  itk  tui    quoque  cboaes  (f ue  l'on  souhaitait  qn*il  ipn- 
aetentiêsintus  y  ae  studiorum  tuorum  râi  autant  qne  tont  antre.  ITeit^ 
laudator  suuuuus  (aS).  Érasme,  ré-  pas  insinuer  qu'on  le  erof ait  fiiHcr 
pondantâ  cette  lettre  le  i5  du  mois  psble  d'ouvrir  une  lettre  rÇiwa^Mn 
d'octobre  de  l'année  suivante,  fit  fiiirs  id  ipsum  de  que  queror  non  eeeem 
des  complimens  à  Pierre  Alcyonins ,  ûtcowmo4^  nobis  eeeiàisse  pideri  pet- 
et  avoua  qu'il  n'avait  jamais  ouï  par-  sit ,  en  enim  iis  litteris  inceuâè  — — -'• 
1er  de  lui.  U  serait  â  souhaiter,  dans  seram^  quœ'illum  in  priasis 
ce  partage  de  sentimens  sur  la  qualité  eisecupiebam»  Per/eeerat 
de»  traductions  d' Alcyonins ,  que  le  ^,»^»..„.         .*        •.-■ 
savant  M.  Uuet  lui  eût  fait  l'honneur  .if ^  S*"»:*  ^"*«" .  J«  ^^  •'  ▼i»  T»" 


(>0  Erual  EpUloU  XXFIII  Ub.  X,  Mf.        (»7)  D»^  Urtmeetm^ÇPh  .^.,^ 

59q.  "^  "^         (aS)  Cbriscopb.  UagvIiM,  Efêia.  XJJU^ 

(95)  IJemt  pag.  53 1.  Il^fdio  ao3,  w»: 
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(ÛMi  i»9irm  eMtuêtudinis  uêu$  ui  nuh  ancien  autair.  Il  «Stait  d'un  lem* 
giifUèus€umagereminmeniemmihi   p^i-^ment  fort  amoupeux,  et  il 

le  peiwMMge  difitsM  daot  une  ftutM  Valante  (G).  Il  semMe  même  que 
lettre  àê  LomoU»  (3o),  come  im  ['on  ait  dit  qu'il  fut  le  premier 
JuWehomiiiëleooiMecliir«(*i),qi»el        •   introduisit  la  coutume  de 

loîtttrilwail-on pas!  quel  mëDrUnV  le»  compagnie»  (6>   On  nouA  a 

ffiit-oB  pa»  pour  ta  panowM  !  Ce  ^tii  conserve  le  nom  de  l'une  ée  ses 

poamit  fcife  douter  ipie  LoDgolwe  nj^îtresses  (c):  elle  s'appelait  Me- 

^  de  lui  en  eei  eadroit-U ,  eel  que  ~r\.^^.     ""A  .^  «jAlaftde  versi- 

PaprtsaooaiiiieAIc/omiia.sans  |**«^*Jf.** %®^  *^.7^î*il 

imiB  MfM  de  maiwaise  diapoiitioo  i  fier.   S'il  s'en  fèt  tenu  là  ,  on 

■naee  Mqel  ^  douter  n'est  pa»  une  n'aurait  pas  eu  tant  de  sujet  de 

Cfe  coavaincante ,  paUque  d'ailr        «laindre  ;  mais  on  parle  aussi 

fPort«M-U«»|»-««™«~;  4'^   GiMBe^on,   duaiel  il  fut 

Inott  un  autre auteardtt même  wecie  *—•  Âi  ^^       »*  r  i» 

a  donné  d'Alcyonina.  On  Tenait  de    amoureu  (d).  AIciumi  a  ete  l  un 
&n  que  Picrine  Valerianut  ^oit  un    ^^s  grands  mangeurs  de  son  siè 
benne  tinoère ,  et  tont  ansùtèt  on    ^^^  ^^^  q^^^^  qualité  aurait  eu  de 

éZ^lH!!^  magie  r^m  pru-   sie  «ait  été  en  C»  tomps-U  wr 

«L  avoue  qa'U  a(f ait  lait  de  toona  —  T  ""^-T;'' ^ ~7, T;7~  "^ 
îenWriq«ietaianibiqnei,etq»'ilae    se»  »ingnUefe  ;  w  i*  fut  mangé 

nntail  cPnvair  eompoeé  one  fcragi^-  jes  poux  (/).  H  ne  faut  pas  le 
aieewellenl^tiiff  U  mort  de  Jéana-  j^g^inguer  du  poète  Alcmxon 
Cbiet  (33).  ^j)j  ^  «t  je  ne  vois  point  la  nëce»- 

&{  cSri,'M»^iVAVto^  Mté  de  reconnaître   deu«  Alc- 

K?  mTL  u  au^i»  :  «•if*  '^^J^"**  iaf   mans ,  l'un  de  Lacëdémone ,  Fa«p 
^riCTcSi  i^^îauV. ;  a"  p^r*«i*   tre  de  Messène  (E). 

'TrV2ï*''iii:  ''•'•  ***  '  ***'  '^  (^)  Aihen. ,  lit.  mi,  fHig.  doa 

AUaiAN ,  poète  lyrû^ue,  flo-      ^^l!tZu'''^i^:^lt^^^    /^. 
rbiaitaam»Ua7*.olywF»««W-   /.cV^'"^'^^      „        .*..«. 
I«  un.  disent  qu'il  étai^f  J-  ,^^.'^%t  S^X^J^; 
cédémone  ,  les  autres  qu  il  était  p^j^,^  ^  s^u^^  ^^.  4^4. 

né  à  Sardes,  yille  capitale  de  la      .^.jj^^^^^^^aJ^  bourgeoisie  dans 

Ljdic.  Cm  qu^il  y  •  de  hien  sûr ,    j^^  j  Cela  paraît  par  une  ëpigram- 

idi  on'il  a  eu  droit  de  bonrgeoi-   ,^  ^^  Plularque  a  insérée  dans  «on 

lîi^  d^  Soarte  (A)^  et  que  les  La-  Traité  de  TEaU  (1).  On  y  fait  dire  à 
itt  oans  ^»pari«  \a)%^^  H  .  Alcman  .  que  s'il  avait  ét^  élevé  dans 

etdémoaiena  se  sont  fait  honneur  ^^  'i^J^tric  de  ses  ancêtres ,  il 

d'avoir  fearoi  à  k  Grèce  ma  bel-   ^^^^  i„  p^^„  p^tre  de  b  déesse 

csnrit  comme  cehii-là  (B).  M  avait   cybèle ,  destitué  dte  ses  partie»  wri- 

îlk  aaantila  de.  vws  donl  il  ne  les  ;  mais  quM  se  voit  »  présent 
Mil  qiaanias"  ««▼'»"  «"—  -.îiAiBandeLacédénione,  bienuistruit 

nous  re.te  q^peu  de  eh«e,  «te   '^^^^^J^^^u ,  <i  <p.i  le  r«nd 

par  Athénée,  oapar  quelque  attire  ,„p^^ar  au  rois  <)«  Lydie.  L'iotet- 
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prête  ktin  a  Bial  traduit  le  premier  ment  5  mais  il  s'ejt  fon^  lor  «it 

vers  de  cette  épigramme  ,  mauvaise  raison.  Ego,  dit  -  ri  (8  j, 

,  ,      ,       ^  ,         .  Laconem  fuisse  turbtttw^  ^mm  Lêco- 

•  .  .  X«^/i»«  «f»A:*"«  iTArifmf  T^ec.  ^^  diaUcto  usu»  sU.  S'il  se  lût  soa- 

••••i-^r*"^'^"'"^"*'''^  venudel'iSpignimmequePlutanpei 

rapportée ,  il  n'eût  pas  manqué  de 
car  il  faudrait  conclure  de  cette  ver-  ^oir  la  fiiusseté  de  cette  raison.  Ak- 
sion ,  qu'Alcman  était  né  â   Sardes  man  n'ajant  pas  été  élevé  dans  la 
(a)  -y  ce  que  Ton  ne  peut  conclure  des  Lydie  ,  mais  en  Grèce  ,  et  demconat 
paroles  grecques  :  et  voiU  comment  i  Lacédémone ,  a  dû  se  servir  de  la 
un  traducteur  est  quelquefois  un  se-  dialecte  dorique  ,  <nii  était  celle  de 
meur  de  zizanie  lorsçiu'il  v  pense  le  Sparte.  Quelque  ruoe  qu'elle  lût ,  il 
moins.  Celui  qui  a  mis  en  latin  l'épi-  ne  laissa  pas  de  s'en  servir  à  laire  de 
gramme  grecque  ,    ne  songeait  pas  bons  poèmes.  *Cï  TMmirTi  ^  ««jucra , 
<{u'en  ajoutant  le   mot  mea ,    qu'il  ev/kt  t<   s/bf»?  «um?  §h»fUfm^  tm 
croyait  être  sans  conséquence  ,  il  se-  A«ut«vef f  i  yymv^m.  »  «juç'a  w0f%X^^ 
rait  cause  que  plusieurs  s'opiniâtre-  «ro  tv<fmiw  (9).  Cui  in  Csncicù  ^aé- 
raient a  soutenir  qu'Alcmanir  est  point  gendiâ  nihiiomnino  Lmeonicm.  ItMgm 
né  à  Lacédémone.  Combien  y  a-t-il  nbjuit,  eUi  nihileain  iUicihus  ûjppd- 
d'auteurs  qui  »e  consultent  que  les  i^ndis  hahet  sua^iUAis, 
v«rsiuMs  ,  et  qui  prennent  dans  les        (B)  Les  Laeédémoniens  se  soitf/dC 
livres  grecs  toutes  les  preuves  que  les  konneur  d'atHtir  fourni  a  la  Grèce  m 
versions  leur  fournissent ,  soit    que  bel-esprit  comme  eelui-là.  3  Le  piSr 
l'original  le  souffre ,  soit  qu'il  ne  lesouf-  ^g^  de  Paterculus ,  que  j'ai  cité,  k 
fre  [MIS  !  M.  de  Saumaise  a  savanunent  prouve  ;  ces  paroles  de  Staoe  : 
corrigé  cette  épigramme  (3)  ^  mais  je 
ne  VOIS  pas  trop  ce  que  veulent  dire 


lus  (6)  et  Elien  (7  )  ment  ce  -que  ^«^véf*i  rmr  •••tim? fttAÂt  ày^Hi, 

Suidas  affirme.  A  quoi  sert  l'épigram-  j^^  Uhûfdu  irtmvw  fjtêXùs  »  âmxacxv  Sf- 

me  pour  terminer  ce  procès  ,  puis-  tfg,  »^J  ^^  ^ic  >vtamui«  xms  vi?  tw«»- 

ou'elle  ne  nous  apprend  pas  où  est  né  ^|  Movr«f  ùt  taU  /iÂt^iCac.  -^^^^Jt- 

Alcman ,  mais  seulement  qu'il  n'a  pas  tas  Uarmoniaens  scribii ,  ut  ait  Cka- 

été  élevé  dans  Sardes ,  la  patrie  de  ses  mœleon ,  amatoriiê  versihas  eotedenSs 

ancêtres;  qu^il  a  été  élevé  i  la  ma-  omnium  prinàpem  et  dwtcem  Aima- 

nière  des  Grecs  ,  et  qu'il  iouit  de  la  nem  fuisse ,  erga  nudieres  peiwfairtf 

boureeoisie  de  Lacédémone?  Cela  peut  ginuim  ,  et  ante  omnes  in  f^uigus  eam 

signifier  également  ces  deux  choses  :  musamet  ea  carmina  etUdisse ,  cm  ài 

ou  qu* Alcman  fnt  transporté  en  Gré-  Aonsiituni  eon^i^ju  ac  com'enUemb 

ce  pendant  son  enfance  ,  nu  que  son  canerentur, 

père  s'y  fut  établir  avant  que  ce  gar-  (D)  //  ne /ont  pas  le  distissgmer  de 

çon  lui  fût  né.  En  ce  dermer  cas,  «oéïe  .*<fci«M»o/i.]  Saint  Jérôme, da» 

reçu 

mone.  _  _^  ^ 

#  \  A---.»  -  r-;.  I-  .^.^  /u-i-  w*  de  cette  ciroonspeclion ,  siC  ^ 

(3)  Salmu.  Eurciuu  PliaiMi. ,  p^g.  885.  husdom  viéetur,  Scahg^  a  oornge  sa 

(4)  Il  le /ait  naître  k  Messoa  ,  qui  était  um 


quartier  de  Lae/d/mone ,  selon  Straboa,  eorrig*  W  »«««8' 

par  SatnauiM,  Exercit.  PUaiM. ,  pag.  885.  (g)  PasMa. ,  Uk.  TTt ,  pag.  gS- 

(5)  Jpud  Saidam ,  in  'AïJtfiav.  (lo)  Sut.  Sylr.  Itl    U.  r,  w.  aSl. 

(6)  Jikmana  Lacones  faisb  ttbi   f^ndkmnL  <«  «>  ?•«"»•  j  *^^"i  •  ^^J^  tr  j 

(^)  Xiim  Yar.  Hîat. ,  Uk.  XII ,  <ep'  L.  Saidaa  ,  m  Axx/wtiV. 
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premier  passage  AUmœan  par  Aie-  tre  le  mari  <l'Alcxnëne(B),  fut  ad- 

»»i.]lestTisible,par  le  règne  d'Ar-  ^^^  g^^s  nul  scrupule  aux  fonc- 

OTS I  roi  de  Lydie ,  sons  leqael  Craies  ..  ^  .         •  r       t      -       i    • 

ipUcëAlcman,  quece  pcîete  floris-  tions  matnmoniarcs.  Le  jeu  lui 

Mit  environ  la  3o*.  olympiade ,  temps  plut  de  telle  sorte ,  qu'il  fit  durer 

suqoelon  met  Alcmaeondantla  Chro-  cette  nuit-là  trois  loi»  plus  qu'à 

Akioe  dEusébe.  Si  cette  raison  ne  sul^  l'ordinaire  (C).  Voilà  d^oii  sortit 

fit  pas  pour  montrer  qo  il  faut  ré-  «         i      t        i        _^  j 

auiJIecerdeux  noms  à  une  même  pcrw  Hercule.  La  plupart  des  auteurs 

senne ,  on  toqs  proinrera  invincible*  modernesdisentqu' Alcmène  était 

neiit  qu'AlcmsBon  ,    'A^nfimUn  ,  et  déjà  grosse  du  fait  d'Amphitryon; 

Akyan    -Ax-^ ,  ne  diûèrent  que  ^j^   Apollodore   insinue  a^z 
de  dialecte  :  et  que  le  premier  se  doit      ,  .         *  ^        ,  „      .    .         ^'^ 

convertir  an  second ,  par  les  règles  clairement  qu  elle  était  encore 

de  la  dialecte  doriqae.  Voyez  le  Com-  fille  (D)  ;  et  c'est  tourner  mieux 

nentaire  de  Saumaise  sur  SoUn ,  à  ]a  chose  à  l'honneur  de  Jupiter; 

la  P«|e   885    L'Alcman  de  la  4a».  Quoi  qu'il  en  soit ,  Amphitnroni 

olympiade  est  une  chimère.  On    le  ^    .   3  i.      i    •  i    •  '^a       *'     • 

placeW .  parce  qu'on  avait  lu  des  au-  revint  chez  Im  le  jour  naéme  qui 

teurs  qui  s'étaient  trompés  sur  I^Sge  Succéda  à  la  longue  nuit  que  ce 

d'Aleman.  Dieu  avait  passée  avec  Alcmëne. 

(E)  Je   ne  uoU  poùU  de  nécessité  n  ^^  ^^^^^       -^^  ^  ^^^^^^ 

de  reconnaître  dewuc  Aiemans  ,  iun  ^  a^.  ^ ,        ^ 

de  Laeédémone  y  i'autre  de  Messène,  ^  *«  reçût  avec  les  empressemens 

Soldas  est ,  je  pense ,  le  seul  qui  le  qui  accompagnent  la   première 

fût  Or,  son  autorité  n'est  pas  fort  vue  après  une  absence  ,  et  il  en 

jande  j  lorsqu'il  ne  cite  personne  ,  g^^  j^f^^t^^  1^   ^^^^  y^^^ 

et  qoil    ne  marque   point  de   cir-  .    .  t  n    i    •  i*^  i    i'^      «^  j 

eoaâancee.  Voilà  le  cas  de  son  Aie-  ^^^  <l^  «1»«  '«i.  ni  de  la  nmt  der- 

nan  de  Messène ,  il  n'en  dit  rien,  niëre.  Ceux  qui  se  mettront  à  sa 

Soavenons-nous  au'il  a  dit  que  le  vé-  place  pourront  nous  dire  les  pen- 

ritable  Alcman  Aait  né  à  Messoa  ,  ^^       f^i  ^^^  là-dessus.   Il  alla 

«r»M«ff»»«.  Ce  heu  n  est  pas  autre-  j»»  ^j        j     .        ^ -i      *  -i    m- 

■«l  célèbre  ;  et  c'est  ce  qui  aura  d  abord  au  devin,  et  il  sut  de  Ti- 

&it  jnm  à  quelques  copistes ,  qu'il  resias  que  Jupiter ,  déguisé  en 

Mait  lire  ««'oMtmTiK,  dans  les  au-  Amphitryon,    avait   eu   affaire 

leoriaaiavainit  débité  la  même  cho-  ^^^  Alcmène.  Ce  fut  à  lui  à  se 
le  que  Suidas.  Leur  prétendue  correc-  i  ^  .,  . 

tici  aura  forgé  un  nouvel  Alcman ,  consoler  ;  et  il  ne  jfMiraU  pas  que 

qne  Ton  aora  cousu  auK  centons  de  son  chaerin  ait  été  fort  long  , 

»aidas.  Cette  conjecture  me  paraît  puisque  dès  la  nuit  suivante  il  fit 

pins  ^isemblable  que  celle  delilius  „„  ^^f^^^  ^  ^  femme,  déjà  grosse 

vyraldos.  Il  ne  reconnaît  qu  un  Aie-  ,     i--a.j»       Tk-      ,  y   r   '    ^ 

mao  5  mais  il  le  veut  natif  de  Messène ,  du  fait  d  un  Dieu  (a).  Junon ,  par 

et  il  corrige  dans  Suidas  «^«  M«^«(  un  effet  de  sa  jalousie  ordinaire  y 

par  «^MitfvnivNc.Scaliger  rejette  avec  traverslTle  plus  qu'elle  put  les 

raison  cette  conjecture  (i3).  couches  de  cette  femme  ;  et  ce 

f.î)  SttUg.  AmiMdT.  >•  E»«b. .  «um.  i36«.  ^^  £^^  ^^^  p^^  l'adresse  d'une 

ALCMÈNE  ,  fille  d'Électryon  servante  que  l'on  éluda  les  mau- 

(A) ,  roi  de  Mycènes ,  fut  femme  vaises  intentions  de  Lncine  (E) , 

d'Amphitryon,  et  mère  dUercu-  qui  empêchait  Alcmène   de    se 

le.  Elle  accoucha  de  ce  fils  peu-  aélivrer.  Elle  accoucha  de  deux 

dant  la  vie  de  son  mari  ;  et  ce-  garçons  :  celui  dont  Jupiter  éuit 

pendant  Hercule  n'était  point      (a)CxApollodori  Bibliotk«c.,/fft. //,  ;». 

fils  d'Amphitryon ,  mais  de  Ju-  97  •<  *^uem$.  Hygin .  chap.  xxtx,  dit  ^«a 

K     m  y      ^  Il      ^   ij  *  "«  coucha  plus  avec  elle  ,  et  ne  parle  que 

pUer,  qui ,  faisant  semblant  d  e-  tCffercule.  '         r       t 
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pore  fut  nommé  Hercule  ;  ct^  le  portaient  Vnjuii  tenta  fort  ^ 

fmiqui était fik^'AmphitiTon fut  saut,  rottTrircttt,  «t  j  trom^ 

appelé  Iphidus  (b)*  OaditquVle  rent  au  lien  du  cadavre ,  une  pier- 

épousa  fihaiaxBaotfae  9  après  la  re  qu'ili  déposèrent  dans  lelwis 

mort  d'Am^itiyon  y  et  que  son  aacré  où  fut  ensuite  la  chapelk 

tonribeaii  se  togr^ut  «après  ^e  oe-  d'AIcmène  à  Thèbes  (A).  Diod^ 

lui  de   Bbadamantke  ,    proche  re  de  SicîTe  marque  simplement 

d'Halirate  ,  dans  la  Béotie  (c)«  qu'elle  disparut  ^  et  que  les  Tlié- 

D'autres  disent  qu'elle  fut  entera  bains  lui  ivndirent  les  hmmeus 

fée  à  Mégare,  et  que  l'oracle  l'oiv  divins  (i).  Ils  montraient  encoft 

sbnna  ainsi ,  lorsque  les  enfans  sa  chambre  du  temps  de  Prass- 

d'Hercule  le  consultèrent  sur  le  nias  (k).  On  voyait  &on  autel  s 

dftiféreitt  où  ils  étaient  :  les  uns  Athènes  en  oe  même  temps  (i). 

voulant  qu'elle  Ski  portée  k  Ar^  Le  présent  qu'elle  reçut  de  Ja- 

Cl  y  les  autres  soutenant  qu'il  piter  pour  la  longue  nuit  qu'elle 

lait  la  porter  4  Thèbes  (d).  ËUa  avait  passée  avec  lui,  était  mon^ 

mourut  en  chemin  sur  les  fron-  tré  dans  Lacédémone  plusifW 

tières  de  M^çare  «  cenuaie  elle  siècles  après  y  comme  une  rareté 

l'en  i«to«raait  d'Argos  à  Thè->  singulière  (m).  On  a  raconté  des 

bes  (e).  Hercule  était  déjà  mort  t  choses  bien   merveilleuses  too* 

die  avait  eu  le  chagrin  de  lui  chant  son  tombeau  (G).  ConsaW 

survivre  ;  mais,  d'autre  coté,  elle  tes  l'article  d'AMMrmvtNf . 

avait  eu  la  satisfaction  de  tenir  ^^  ^..^^  ^^^^^ 

entre  ses  mams  la  tête  du  perse*  xxxjri^ex  piMracyd. 

Gttteur  d'Hewîule ,  et  de  lui  arra-  fâ  ^^'  «i»  ;  ./^-T  •  «•#'•  ^^  „^. 

cher  les    yeux  (F).    On    a  conte  n^iromSoauapr^lanaiMs^diJéÊa- 

a«e  son  cadavre  disparut  pen^  ck^       ^ 

Wïi  la  ceremonuï  des  funerail-  (m)  r«^w  Sm  rwujnyw  <D)  àt  r«M 

les,  et  qu'on  trouva  une  pierre  ^cluob*. 

dans  son  lit  (/),  C'est  ce  qui  £ût  (a)  riOe  ^ÉUcttyon.  ]  U  pode 

dire  à  Pausanias  qu'elle  lut  con*  Asius  la  fait  oattre  d'Amphianui  d 

vertie  en  pierre  {g).  Antonin  Li«  d'Ériphylc  (i).  D'autre»  disent  }m 

beralis  racènte  que,  pendant  que  HH'Elcctryon  ^tait  son  père  ;  maisi 

in'      l'j       r        Si   *     ^  '*<i  donneat  pour  mère  Anaio .  Sue 

Im  Herachdes  travaillaient  aux  d^Alcéc ,  fils /e  Pewëe  (a) ,  et  nJnpis 

funérailles  d' Alcmene  ,   Jupiter  Ly&idice ,  ûlle  de  Pëlpps  et  dIKppo- 

commanda  à  Mercure  de  la  dé^  «âlamie,  que  Charles  EiieoDe,  Uo}-d, 

rober  ,  et  de  la  tranworter  aux  P^^î°ï"  ^*^'^- '"j.^?"*" V^^-JH  ÎÎT 

Al       ji-D'i.                    i!Ji  liaste  de  Pindare  tient  ponrLvsidieetiJ* 

Iles  des  Bienheureux  ,  afin  de  la  (fi)jupiter  ,faiMaiUsemSiant  /St 

fuaner  avec   Rhadamanthe.    On  iemarid'jiiemène,eie.']ïiiedonit 

exécuta  cet  ordre,  et  l'on  mit  une  Sicile  remarque  ^ue  Jupiter  prit  a 

pierre  dans  le  cercueil.  Ceux  qui  ?^^^':  Ç*"«  ^"/^  "«^  ^«°î«^*  ^î 

«                                                      ^  user  de  forée  j  et  que  ,  par  la  voie  de 

(*)  Apollod.  Biblioih. ,  w  103.  *•  pertaafioii ,  il  a  espérait  limdjje 

toûoi  liberalb  MeUnorphoc.,  cap.  XÉXiU.  ^ ,)  ^^  P«Mt.«» ,  Uh.  T,  pm§,  ilS. 

{d)  Faqsan.  ,  lih.  I  ^  pag.  39.  /,)  ipoUodor.  Biblisai. ,  Uk.  ti ,  ^^.  ^ 

Ifi)  id.  ibid,  ScbolÏMl.  Romeri  in  llûd.  X/r,  wt.  lA 

(f)  Plul.  in  Romulo ,  pag.  35  (3)  Toj'ea  l«nw  DioioitBttm. 


(^)  Pauiao. ,  lib.  IX,  pag.  99^.  (4)  !•  Olyvp. ,  04.  T//. 
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mèùÊ  (9.  Le  aime  historka  obserre  ca  repos  pcn^ni:  trois  jours  ,  afin 

Î|ss  l«^Ntor ,  en  celle  rencontre ,  ne  que  Jofiiter  eût  le  temps  qni  lai  était* 

et  peint  9ffAé  de  cette  passion  las-  nécessaire  pour    produire   Hercule  , 

ôvs  f  qu'il  avait  tant  de  fois  sentie  vne  nuit  ne  suffisant  pas  â  la  produo- 

poor  d*aatres  femmes ,  et  ^'il  Weul  tion  d'oo  si  j^nd  guerrier.  Toî/tot 

psor  but  que  de  procréer  un  illustre  0^7  ir  /m2  vc/xti  ««'OTiXfo^iîire»  JJùrtt'rvf, 


w»v  .«w  «.«  <*i.mvc.  «i««  wii«^«»..  ^  |«<io  .  «,»w»  .  v«.  j.  pesanteur  uc 

Boqicnient  de  cette  raison.  Je  ne  tant  pensa  taire  crever  la  mcn  : 

nis  pouruioi  Piaule  fil  parier  aiani  _. .  *  .      ^.    ^          ...        .      - 

^ikrT^nphitfTon  :    "^  Tméek^Huu,^.n^mA,,^^f. 


7k  mm  Jthmmméuxor»  mmj^mmm  in  grm^         Tantum  erai ,  id  fwtt  ^tulonm  dj^rm  UêU 

"  FondMfu  «Me  Jwtem  (ii}. 


Miiii  h^T^  wrtwttniit  fOMMMAyvM  vitUf  9tt^ 

Uns ,  Hy  a  biendes  auteurs  qui  assurent  que 

ménnimtuéti/kewieii  oettc  nuît  ne  ftit  pas  triplée,  mab 

eu ,  puisque  Jupiter  avait  pris  1»  Gr  ^^^^.JS^'^}^}:  *>^»  ^j" 

ffns  Soiari ,  î  n'était  pis  néces^  seejquetle  dorn  n^foisplus  que  de 

«ind'oser  de  force  :  et  nbus  irenon»  ««tnme.  Sa»t  Jér6ine,  qirf  avait  pu 

dWeadie  qu'il  ne  prit  cette  %ui«  ^'",2*'.  dans  les  écrits  de  deux  père», 

fa  parce  qiTa  ne  vouUil  point  em-  ^'JS»*?^  fj^  >  «f .£fn  f  T*!  B?3"* 

RisfiTu  fice.  Un  auteur\aodeme  5^*^!,^  •^t"  V"**  V*  thidition 

Wa  serti  de  cet  exemple  tfAlcméne,  ^e  In  double  nmt  :  in  Atcimmœ  aimU 

poQr  prouver  que  rignonince  de  boa.  ?''?L?^»'^*^'  ''T?  copalai^iC. 

es  foTdisculpi:  etll  a  cité  de  ti^  ^-P^  ^îi?*''?  *^/^  ^J^  ^'Tn  ' 

kauK  vers  detfolién  (7).  Ily  a  mille  Alomène  lutla  derm^e  des  mortelles 

choses  i  dire  sur  cela  :  cW  un  grand  ;7?«,  laq^Me  il  coucba.  Niobé  avait 

«ist de  réBeaions.  Note»  qu'il  j  a  des  ^*  iiJ?'^""*f'*Â  '*  ^/T?**.*"  /?r 

M  qui  veulent  que  la  peniée  de  f^^T tJ.'^'SL^'^*''^ ^'^  ' 

«iirte  soit  celkMîiV>/ciaSee  a  éU  *^«  '"*  *•  **r^  *»  *?<*«"  *^«  ^V' 

•sMfnMie  de  me  UUser  jouir  d'elfe  ,  P^erpour  les  femmes.  Or  ,  comme  le 

parce  que  j'ai  eu  la  force  deprendre  diveitis«»ent  avec  Alcméne  était  en 

•elr./&^.SiccUesluiaut&reqne  «  g~«r**  ^  dernier  «çi  il   devait 

HetebSond^  ce  po£le  a  été  beaucoop  P"»**  «f*»  '^.?^°iî:  ^  ***'*'?  P" 

atilleure  que  son  expression.  rewonnabU.  qrf^d  le  f!t  durer  long. 

CC)  Crtte  nmi'ÛL  "'dura  troU  fois  $«P»:^'T/^  admira  la  longueur 

«lie  ians  dégoût  ce  vieux  gaulois  :  ^»f  «À  "^  luifeitbonneur.  Aussi 

Jopiter  tA>».4aiie  UlU  sm^Sw  en  le  f  "5-«"«  une  très -honnête  femme 

d^ ,  m,'i/  /rmioa^ea  ceffe  liwi  du  (},^)^  «ï~  "»""»'  pas  ménté ,   si 

jfmrÀde  rflitrenSt  en  euiiNmt ,  ce  elle  eût  perdu  la  vue    au'on  eût  fait 

mi  mm>U  ma  M^eophron  d'appeler  oontreeUe  un  distique  tel  que  celui-ci: 

Bereule  r^i^irrifo*  }j»f  ,  U  lion  de  QunUngmgwiKU»  MwntÊL{v})mbtimor»r^ 

•^  nttifs  ,  eommefak  oMtin  iMoen  gant , 

(il  On  a  eu  peut-être  en  vue  ces  pa-  ^^**  «••'  •*'"»  p^rpimaupu  dedu. 

«sntntot ,  Mt  unnm  ifM»  usMivamsC ,  ^,,  dUmIo».  ae  Sica«  7  i,v.  r ,  «A«p.  //. 

Aïof  iiocCet  eongeminarei  (9).  Le  Dia-  (n)  OvkL  Meum. ,  la,  IX ,  »#.  aS;. 

lègue  de  Lucien ,  ou  il  est  parlé  de  la  (is)  Jdem ,  km»r.  Uh.  t .  Ei«c.  XIU  i  Pto- 

longue  nuit  que  Jupiter  eut  d'Alc-  p«rt^i'J://.EI«».^X//;C«p«lU,6*. //,*«p. 

_i"        _■ :j    iff XXXIX. 


mot ,  nous  aporetid  que  Mercure       ^,3,  ^^  ^,„.^  ^  p  ^^ 

sUa  porter  au  soleil  l'ordre  de  se  tenir    AfoobiM.  lu.  ir,  pmg,  i45 ,  a*/iu  We  «wic 

(5)  D«d.  SSeal. ,  û*.  r,  tmp./f.     _  _  f^^  pcrîigillMe  eommaU  7 


im  in  Alci 

■«•«k^ ,  M»  aJto,  «le.  (»5)  HygiB. ,  ca^.  XX/X. 

(8)Ti|iaèr«.  ««r  PhilMlr  »  ion.  Z/ >./bIi«  17,  (t6)  r<trM  la  rvMnfM  (B). 

W.  M-4.  (17)  £«  comtesse  dé  Mont  ,   m<i|(rivffe  «le 

•^  Rypa  ,  €mp.  XXIX.  ïlenri-U'Grand. 


4o8  ALCMÈNE. 

Sosie,  Yafcl  d'Amphiliyon  ,  t'avisa  à' Amphitryon (la).  Ihn»  h omOà 

d  un.  remarque  digne  de  lui ,  quand  de  Plaute ,  lea  choses  vont  autrenwit 

în^r^"*  ^"^^  \1  P:!\^T'^  ?'»»  Amphitiyoo  y  laisse  sa  femme  gn«e 

qu  à  i  ordinaire.  11  félicita  les  galans  en  s'en  allant  à  la  guerre  (,3).  &3 

lT?/r  n^r"    P"  *"  bonmarclë  de  ragoût  pour  Jopitir!  Ce  s.^it^ 

leur  proie.  pi,    ,i  p^^^^^  ^^^^^  observa  rmitéde 

Vkiiuiuisiiscorutons,qm*oliinvititubata?  temps  Comme  le  Veut  madf^mouHk 

^**  "îiLtt^uiY  ""**"^"  '••'*'  «•~'»^to  le  Fèvre   II  faudrait  dira ,  en  ce  m- 

'*  1*  »  qu'en  arrêtant  le   soleil  JnpHer 

(D)  £'le  était  encore  fiUe.  ]  Apol-  interrompit  tout  le  cours  de  la  «afsic, 

lodore  raconte  qu'Electrvon ,  aUant  '^^  ^^  se  divertir  plus  long -trop 

venger  la  mort  de  ses  fils  ,  mit  son  Bvcc,une  femme  gmase  de  detn  ea- 

royaume  et  f)a  fille  Alcméne  entre  les  ^*»s  f  ^  >i  proche  de  son  terne,  qoe 

»n»i"«  d'Amphitryon  ,   après  l'avoir  poar  peu  qu'il  eût  diffe'rê  sa  retraite , 

sr  c(u  il  se  contiendrait  envers  '«  sage  femme  aurait  é\é  obli»^  ^ 

et    iiifi/tn^A    «^tm   ».*^...    /--\  lui  dire,  c0iles-iMoi^p/«ce.  C'est  «M 

fâcheuse  alternative  pour  Plaote  :  il 


*•  f^^t«:iicwicz  les  leieooes  qui  avaient  ""^'  *  °"l»  proauit   run  de  oe$  jD- 

tue  les  frères  d'Alcmèoe  (ao).  De  re-  ^^mx.  Prenez  bien  garde  que  ce  pof 

tour  â  Thèbes  ,  victorieux  et  triom-  **  "*  *eint  pas  que  Jupiter  se  d^ntft 

pbant,  il  aDprit  qu'un  autre  lui-même  *°  Amphitryon  ,  pour  venir  en  bos 

avait  couche  avec  cette  dame.  Il  est  ""•"  «"  terours  «rAlcmène  pendtnt 

visible  que  ce  ne  fut  point  lui  qui  eut  '*  travail  d'enfant  ;  c'était  la  viole 

la  première  faveur  :  Alcmène  avait  ^'""   homme  bien  amonreox.  Voici 

difl'ëre  sans  doute  la  cérémonie  des  «>™meparle  Mercure  dans  le  prolog»: 

de  son  mariage ,  jusqu  a  ce  qu'Amphi-       *«  *•••  ok  ^««  n-m  ncT  est  fœui  Umtkr, 
tryon  eût  vaincu  les  Téléboes.  Jupiter       ^*"  '"*  *"'  "^  •**  «^li^-toi».  ^ 

sachant  qu'Amphitryon  revenait ,  et    EtpourcequîestdecesparolesdeSoi. 
que  ,  pour  cueillir  cette  fleur  de  vir-       „  *^     c^aei»», 

Çinité  il  n'y  avait  point  d'aMtre  temps  "'  "^«tt  ?ïïf  "*^**»  *««•  *-** 

a  prendre  que  celui  qu'Amphitryon  .  .               :,, 

emploierait  à  son  voyage  ,  le  prima ,  ^®^*^'  comme  il  les  relève  : 

et  fit  avant  l'arrivée  du  mari  ce  qu'il  ^'^  P'<«^  nmiteprv  hmfms  mv^û  rtfànm- 

y    avait  a  faire.   ApoUodore  ajoute  />      w^'^fi^it.  ^. 

au'Amphitryon     aylnt  couché  'avec  ^^  ^^STo^^^-I'"^  '^  *" 

Alcméne,  lui  fit  un  enfant ,  qui  fut  n      r^-  •.    j.       .     , 

plus   ieune    d'une   nuit    qu'Hercule  "•*  ":"^»ted  avoir  écaHé  tout  ce  qw 

•  AAxA<sir,  /i  J^^o  lyiann  îr«flkf.  At*  i*i,'  PO"^«>t  interrompre  la  joie  de  Jopi- 

'H^AKKia  fjuM,  n/xri  ^ùt^ôrtMf  ,  'iLu<bi-  îf  •  **}'  •«  P"^P«re  à  continuer  m 

7i/»n  'I<|»Mtxi'*  (  ai  ).   Alcmena  i^er6  ,       °®??  '  J«»qn'A  ce  qae  le  galiat 

duos  peperitfiliog  ;  /oi'i  quidem  Her-  °  *^"  ^•"'^^  P'"»' 

ctt/ffiM  iwirf  /ioc««  grandinrem  ,  a/^e  ««»*  •<  ff«'^»r*  *or  Amli»  «.erv  9>««xâ 

>fm/>A«irroiii /;>Aicfcm.  Nouvelle  con-  '~*" 

firmation  de  ce  cjuej'ai  â  prouver.  Le  î»'>  Sckol.  H<M»eri  i.  nw.  x/r,«,  ht 

«coliaste   d  Homère    est    plus   précis  MGr^-idamettcitUmhUrdimd^^ 

qu  ApoJlodore  :  il  dit  nettement  que  PI»"»",  Ampbicr. ,  .et.  Il,^n.Ti.a. 

Je  manage  ne  se  fit  qu'après  le  re  tour  ^'  '^^J'  ê'^ndam ,  ekm  ^^JM  ptemm 

(î.*;  PU«t.  Ampbilr.,  ffrt.  /,«./,  ri.  iS*. 
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4<^ 


'  «  fif^'*'  maximéim'moUstiam , 
féOii  Ml  ficcrtl  tato  ittam  tunpUxariêr. 

Srrvfis  mmho  eg9  illot  H  dam*nlim 
ùmpteko ,  uiqtu  0mnem  /impkiiruani*  Jhmir 

ÀM ,  Hif  M  tatieUUem  Him  eapUt  pour 
JUàu  ^tmm  amat  (95;. 

(E)  L'adresse  d^une  de  ses  teruan- 
to»....  ébtda  les  mawaise»  intenUonê 
êe  Ludne  (96.)  ]  Je  me  suis  ré|;lé  sur 
la  narration  a'Ovide.  11  y  avait  sept 
joonqu^Alcmèiie  était  en  travail  d*en- 
fut,  avec  des  douleurs  horribles. 
^Janthis,  Tune  de  se»  femmes,  entrait 
ttiortait  ;  et,  se  doutant  d*un  malë- 
fiée  en  Tojant  une  femme  qui  mar- 
BMttait ,  assise  à  la  porte  ,  les  mains 
jointes  sur  ses  genoux  {*) ,  elle  lui 
ilb  dire  qu^AIcmène  était  accouchée. 
Locioe  (car  c'était  elle  qui  se  tenait 
en  cette  posture)  nVut  pas  plus  tôt  ouï 
CCS  mots ,  qu'elle  sépara  ses  mains  et 
«iera  ^  ce  qui  fit  accoucher  Alcméne  : 

Suhiedit  in  ilLi 

/tiu/orgs  mré^  déxiroquê  à  popHu  Immm 
frtua  gtau  ^  digiHf  intmr  se  pmetùu  juneti»^ 
SmiUamà  paruu.  Ta^tdquo^ue  carmina  voct 
Dixk ,  «C  incmpio*  tenuemni  carmina  portas» 

Pm  n^tdiiimnati  mfdid  tU  Me  GaUnUus, 
lava  cMuu,  adermlJaciÊnau  jtrenua  fossiSf 
OBais  diiecla  suis,  ta  sensii  iniqua 
W'ttioqmdJunoiu  geri^  dumqite  exitttintrat 
Sof^è  fores  ,  Divam  résidentem  vidtt  in  ard% 
Mmckim^me  in  genihus,  dtgilit  eonnexa ,  (»- 

nenUm  ; 
ti ,  famemnque  ei ,  «tt ,  dominm  gnUare  :  U- 

eataest 
^9Us  ÀUmun*  t  potitarfu»  putr^rm  tfoto. 
ijthbut ,  jmneUuque  manus  paujatta  reaùsit 
Dira  potens  mUri:  vincUt  uvor  ipsa  remit' 

sis  (a7). 

FamaDias  ne  raconte  point  la  chose 
avec  les  mêmes  circonstances.  11  dit 
f|*OQ  voyait  à  Tbèhes  la  fieurede  cer- 
taines femmes  (28) ,  que  Junon  avait 
ttvQ^ées  empêcher  les  couches  d'Alo- 
■cne.  La  fille  de  Tirésias  (99)  les  troin- 
F  »  ni  criant  qu'Alcméne  était  déli- 
vrée (3o).  Du  tempvde  Pline,  on  pre* 
Mit  encore  pour  un  maléfice  la  posture 
^t  j*ai  parlé.  S'asseoir  auprès  des 

(*Q  PUmt.  AapUt.,  aet.  f ,  se.  It,  r/.  i,  1, 

(s6)  Celait  Lt  déesse  dfs  aee9mkemens. 

(*)  RAatt,Ai«,  1.  9,  ch.  4s,  a  fort  bien  ttmàu 
«  mte  a*(Ki4«  ce  6»  Plime.  Si  M.  B«jl«  l'avail 
M ,  c'àtait  mo  pa*Mge  k  alléguer  ici.  Bm.  cuit. 

(>-)  OtM.  Meua.  ,  Ub.  tX,  vs.  998  ei  seqq^ 

(98  On  tes  appelait  ^itffjLOMiUu  Nous  les 
*pp*Utrtons  oMJourd'hui  ftorciirc*. 

(39}  EUe  s'appelait  Hi«iorit. 

(3o;  Pttua. ,  lih,  IX ^  pag.  99». 


fentmes grosses ,  ou  qwmdVon  médica- 
mente  quelqu'un  les  doigts  entrelassez 
en  forme  depigne^  c'est  un  charme  nui- 
sible ,  et  dit-on  que  de  cela  l'expé- 
rience s'en  put  voir  lors  qu'Alcmèrw 
enfanta  Hercule  :  pire  encore  est-H^ 
si  ton  lient  les  mains  accouplées  con- 
tre l'un  de  ses  eenoils  ou  les  deux. 
C'est  ainsi  que  Vigénère  (3t)  traduit 
ces  paroles  de  Pline:  Adsidere  graci- 
ais ,  vel  cùm  remedium  alieui  ailhibe' 
fur,  digitis  pectirutthn  inter  se  tm- 
plaxis,  venejieium  est:  idque  coirw- 
pertum  tradunt  Alcmenâ  éâerculem 
pariente»  Pejus  si  circa  unum  ambove 
genua ,  item  povlites  altemis  genibus 
imponi  (3a).  Nous  verrons  ailleurs 
(33)  la  liberté  que  Plaute  a  nrise  de 
supposer  qu' Alcméne  accoucha  sank 
niule  douleur. 

(F)  On  lui  livra  la  tête  du  persécu- 
teur d' Hercule  y' et  elle  lui  arracha  les 
yeux  ]  Apollodore  nous  apprend  que 
les  fils  de  ce  héros  trouvèrent  un  bon 
asile  dans  Athènes  contre  Eurysthée  ; 
et  qu'Hyllus,  Tun  d'eux,  l'ayant  tué , 
lui  coupa  la  tête ,  et  la  donna  à  Alc- 
méne: KflÙTvv  /btfv  Ki^AXNV  àrrvrtfA^f 

/Mtfc  •^»p(/^«v  ftvToc/  (34)  •  £  jusque  cw 
put  amputatum  Alcmenœ  dédit.  Hœc 
autem  ilUtextoriisradiis  oculos  effodit, 
(G)'  On  a  raconté  des  choses  bien 
merueiiieuses  touchant  son  tombeau.'j 
A^ilaiis  ,  roi  de  Sparte,  voulant 
faire  transporter  les  reliques  d' Alc- 
méne à  Lacédémone ,  envoya  des  gens 
â  Haliarte ,  qui  ouvrirent  le  tombean 
de  cette  femme.  On  y  trouva  deux 
vaies  de  terre ,  un  hrasselet  d'airain , 
et  une  table  de  cuivre  sur  laquelle  il 
y  avait  des  lettres  gravées,  que  per- 
sonne ne  connaissait.  Comme  elles 
étaient  semblables  à  l'écriture  des 
Égyptiens,  Agésilaiis  les  fît  copier,  et 
envoya  cette  copie  au  roi  d'Egypte; 
et  le  pria  de  faire  expliquer  à  ses  prê- 
tres ce  que  c'était,  s'ils  le  savaient  (35). 
Plutaraue  ajoute  qu'Agétoridas ,  dé- 

{mté  d  AsésUaûs,  alla  à  Memphis,  où 
e  prophète  Chonuphis  déchiffra  cette 
inscription.  Elle  contenait  un  ordre 

(3i)  Vigénère  anr  PhiloatMte,  lom.  Jt.fol  17. 
Oa'  PUaio.,  lib.  XXVlIt.eap.  Vl.p.  579. 
(33)  Dasu  U  remarque  (E)  de  PariitU  Teik- 

(34  Apotlodori  Bibliotb. ,  lih.  II,  p»g.  i5i. 
(35)  Piaiarcb.  in  Ubro  de  Socratii  Gcnio,  p. 
57e  et  sstfq. 
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adKM<  aox  Greci,  qa'ib  «oMeot  à  tï-   nie  «me  Pisistnte  et  ses  lib  U- 

ru^^."ie'.!i''d5Sir.''.S:::'£  chèrentenvaindeperp^.Je 

régules  ae  l*ëc{aité.  Les  lettres  de  Vin-  ^^^^  V^  <^^  Alcmeon  est  le  m^ 

scnptioD  ëtaient  conformes  ârécriliira  me  aae  celui  qui  fat  général  des 

qu-Hercale  ai>prit  soas  le  règne  au  roi  Athéniens  dans  k  mem  m'mt 

iTotée.  Ce  qa  il  y  a  de  plus  sinenlicr.  .^»«.^  •*  i       ^    r    ^- *    j 

c'estquelesVbLisd'toi.rfSTyi^^  entrepnt  pour  U  protectiom  d^ 

«u  une  trés-mauTaise  récolte,  et  de  temple  de  Delphes  ,  a  la  solhci^ 

iprandes  inondations,  crarentqne  eet  tation  de  Solôn   (c).   Je  trMEff 

mauKëtaient  yenusdeceqn'ilsaTaient  dans  Phxtareue  m  ÂLcmtm  ma 

sonflert  que  1  on  remuât  le  tombean  tL  ^ j  -  j    «m.  '    -^ 

d^McmèL  On  lit  de  semblabTeriSî  ^^tgrand  ennemi  de  Thenusto- 

flexions  dans  plosieun  landes ,  par  ^  W-  ^  V  *  ~*  ^  JkcUommmn 

rapport  an  démembrement  ou  à  la  de  M eréri  plnsieiiFS  ftiutes  cttH 

transUtion  des  coips  s«n«s.  cernant  le  mat  Alcmém  (A).  Je 

ALCHÉON.  Plusieurs  peraai»»  ^^^  parler  à  part  de  denx  pci^ 

sonnes  ont  été  ainsi  appelées.  Le  s^naes  ^i  ont  porté  ce  nen-â. 
dernier  archonte  perpétuel  d'A-      Ce)  Wut.  «n  Solooe  .pa^.  8^ 
thènes  ce  nonmiait  Alckéon.      {d)Td.inyi\kktviùà.subfi^.,p.3B\,t 

Apres  lui  ,  on  créa  d'autres  ar-       (A)  il  y  a  dam  U  Vigtinmmin^ 

chontes  dont  la  charce  ne  durait  Moréri  phuieurs  fatoe*  unathami  U 

que  dix  ans.  Ce  changement  ar-  "^^/^^^A  '*'  ^  ""^^  "^ 

rivapendantla6-.olySpiade,un  Zt^t^^^^V^^^^So 

peu  avant  que  Romulus  hàtit  la  de  Rome.  Eusèbe,  qu*on  âte,  m^ 

▼illede  Rome  (^i).  Hérodote  parla  ammlk  fandalioadeAonftelafiadcs 

d'un  Alcméon  qui  Tivait  à  Athè-  JJ^hontes  pm^elt.  ^.   IKaOkm, 

«■A*  Ji^  *^^^^  j^  n   '  M.       '  lanoee  3oi  de  Rome  ne  répond  nma 

nés  du  temps  de  Cresus  ,  et  qui  i^^^,^  33^  d„  „<,,^ ..  ^Li.  i^i- 

rendit  mille  bons  offices  aux  am-  nm  à  Fannëe  953o ,  selon  le  pèie  K- 

bassadeur»  que  ce  roi  enToya  à  tau,  ou  â  Tannée  3498 y  selon  SeAar 

Delphes  (*).  Crésus  Tayant  a»-  CalTisins.  3«.  ^'™^°;  ^^^^^''g^^ 

pris  le  fit  venir  à  sa  cour,  et  lui  p'iî^at^t^t  STpnbeiis 

permit  de  prendre  dans  ses  tre-  n  prëoëda  d'environ  190  ans  la  pie- 

sors  tout  autant  d'or  qu'il  pour—  miére  année  du  régne  de  œ  mona^ 

rai t  porter.  On  |)eut  lire  dans  Hé-  ^^^l' J^^^^^^^^^^^^^  hSC 

rodote  les  expediens  dont  Aie-  J^T!  que^Von  eite,  ne  dit*  poêil 

meon  se  servit  pour  se  donner  qu'Alcméon  ait  soeeédë  i  Usp/dk 

une  charge  bien  pesante.  Grésns  ^°  V^^  ^  1*  ch^"V"  d^uEdbante  a- 

ïui  fit  encore  d'autres  présens  r  "^lî.iii  qy  b^ambas^dea^drCi^ 

J«  .^.*^       »•!  I         •-.'^        '-.  -.  i  •'•  aient  demande  a  Alniieoa,  *■ 

de  sorte  qu  il  le  mit  en  état  de  t^auiait  se  joindre  m^  \ma  nate* 

donner  un  tres-srand  lustre  à  sa  pouratterk  Delphes;  m  ^b'^^m^Iiv 

famille  dans  Athènes.  Elle  y  a  ^t^irprtmùfJ^lmfmrm^  emroilmjk 

été  une  des  plus  considérables.  '"*j"*'  d^^^^orv^-den^omneà 

r  ^     à     -^  f    9    ,.    '     •  porter  ;  m  qa  ayant  aperçu  qa  AId> 

Les  Alcméonides  (  c  est  ainsi  que  i,^jon  s'était  cb^gë  *»«  <£&  et 

1  on  appelait  les  descendans  d'Alc-  terforwee ,  U  iefS  porur  e^ee  œAr- 

méon  )  sV  distinguèrent  en  plu-  *«"  <'«'»  '«  miû«wi,  parte  ^*tf  oc 

sieurs  rencontres  ,  et  surtout  en  /'^«•'«'«/«  maràur  a  c«ss  ds  aa 

'  ^  i*    ^  ^  «  1  cnar^e.  Je  ne  taurais  deviner  par  qnei 

S  opposant  fortement  à  la  tyran- 

(«)  ^mdm  CkrOBicim.  X*  Suppléa,  rfr  Wmktx  n'mrmk  dit,  fw*»  fv 

Cfr)  Herod. , /i6.  K/,  c<ip.  CXXT.  c«i.l/mM«Mii  "     "  
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«prît  on  cite  Hérodote ,  loriqo'oa  a  a?ant  c|ae  le»  emieais  eulnMent  dana 

fi(nfiënétninjnmentoeqa*il  raconte,  cette  ville,  la^. /i!i  ne  firent  pm»  un 

0*.  AloBCMi,  nk  d^Ampniaraûs ,  n'ë-  grand  butin ,  pour  t»enger  le  déshon- 

DMM  poiat  Callirfaoë  après  la  mort  neur  de  ieurs  pères,  -u  fallait  dire 

a AJphcsiMe    «a  ^  pmniere   femme  :  qae ,  piwr  venger  le  déihommur  de 

tàk<i  était  eo  vie  pendant  le  second  leurs  pères ,  ils  «entreprirent  une  se- 

■tritge(3).  7*.Plutarquenedttpoint  conde  expédition.    i3.  Il    n*est  pas 

qm  la  fable  d^Alainéon  signifie  qu*il  vrai  que  le  philosophe  AIcmëon  ait 

tae  te  etère ,  cest-itdin  sa  partie ,  fait    ^nnr   ^ue  ia   lune  a  une  pro» 

four  aller  viyre  à  la  campagne  ^  ^ni  priitê  particulière,  qui  ne  fimt  jamais  t 

•ottf  est  exprimée  ^ar  le  fleure  de  son  il  a  supposé  Tétemité  de  cet  astre. 

éMs^pérv.  ne  dirait-on  pascfue  M.  Mo-  Cest  une  chose  que  Ton  ne  peut  ane 

iMa  lu  dans  Plutar^e  qu^Alcméon  supposer  ^  et  c'est  une  négligence  plus 

Mskltia:  o*estàquoi  conduisent  na-  impardonnable  â  un  prêtre  qu'à  no 

UreUsnentoesparoLps«t/liias««i^rf,  autre   auteur,  une  de  dira  qu'on  a 

ifttt-à-dire  ta  partie.  Je  veux  croire  /ait  voir  que  la  Juoe  est  étemelle ,  et 

qu'au  lieu  de  partie,  Tauteur  avait  dit  que  l'âme  immortelle  tourne  toujours 

fstiié  :  mais  cela  ne  le  tire  point  d'af-  comme  le  toUil,  i4'.  Eusèbe  ne  parle 

htt%  :  «ar  Plotarqoe    ne  dit    point  point  d'Alcméon  le  philosophe  :  c'est 

ji'AkiDéoo  tua  sa  patrie ,  ou  qu'il  sans  doute  le  poète  qu'il  a  prétenda 

■  aoltraita  :   il  dit ,  au  contraire ,  désigner    lorsqu'il  a  dit  :   jHenueon 

S'Aleniéoo  fuvant  les  magistratures ,  clarus  hahetur ,  et  Lesches  Lesbius 

i^itîoas,  les   Actions  et  les  ca-  oui  parwam  fecit  lliadem.   i5°.  Il  Fa 

loBaiti ,  M  choisit  une  petite  retraita  dit  sous  la  3  i  *.  olympiade ,  et  non  pas 

laHr  j  vivre  dans  le  repos;  et  oue  sous  la  69'.  16*.  il  n'est  pas  vrai  que 

cest  ainsi  qu'il  fuit  les   Furies  (3).  Plutarque  ,  en  la  Fie  de  Selon  ,  cite 

r*  La  Chronique  d'Euséhe  est  citée  un  historien  nommé  «Alcméon.  Voici 


Iwd  £s  celte  fahie ,  ae  dire  que  la  tes  plus  grossières  :  Où  fâirrt  cfomr^ 

*9e  de  Théhes  fut  pillée,  que  Tiré-  iir)  Toôrot    iar^^X^  rèf  ^roMftov,  «c 

■■  lot  fiiit  priaonnier ,  que  sa  fille  xl^fif  ^s^it  '^Efuwrtnt  *£v«f 9n  tov  lir 

Ihtlo  latQoosaerée  au  service  d'Apol-  /cmv.  Om  yàf  Ai^xf^nt  ô  fwrmf  rwZr  itfs- 

>tB  ?  9^.  Il  n'est  pas  vrai  qu'Eusébe  atv ,  h*rt  tmc  t»v  àMxqSf  ûsro^ril/u^Mtv 

^pporte  ces  choses  en  l'an  oin  d'A-  'A>jLfAaufiii ,  ev  Sôxoiy  »  'a8sv«miv  «'^atii- 

efinam.  Il  ne  dit  rien  de  ce  pillage  de  yot  èieyiyfearrai  (5).  Non  fuit  ille  tor 

Yybes  :  il  parle  en  général  des  sept  men  ad  bellum  hoc  designatus  dux , 

Hpilaiaes  qui  a Itaunerent cette  ville,  ui  tradere  Samium  Euanthem  Mer' 

4da  leurs  descenoans  qui  renouve-  mippus  ait,    Neqsm  emm   id  orator 

■Slnt  la  guerre  ;  il  parle  ,  dis-je,  de  prodidil  ^schines,  et  in  Delphorum 

■  lumière  de  ces  deux  expéditions  Commentariis  Alcmœon^non  Solon  f, 

iHtran784>et  de  la  doniiére  sous  est  Atheniensium  dux,  MM.  Lloydet 

fia  693.  ïn  dixième  lieu ,  ni  Eusèhe ,  Hofman  ont  trouvé  le  prétendu  histo- 

it  aucun  autre  historien ,  ne  remar-  rien  Aloméon  dans  ret  endroit  de 

jNequel'eipéditioo  d'Alcméon  contra  Plutar^e.  In  Delphorum  Commanta^ 

IWdcs  ait  été  malheureuse  (4);  car  riis ,  disent-ils,  dtaturà  Pùaarchoin 

i^fol  alars  que  les  Kpigones  pillèrent  Solone.  Il  est  visihle  que  ces  Commen* 

ville,  etc.  1 1^  l's  me  menèremà  poinê  tmirea  de  Delphes  sont  Touvraee  qu'ik 

fe»¥re  aveugle  Tirésias  :  il  avait  attribuant  à  Alcaaéon,  et  Qu'ils  pré- 

|ns  la  fuite ,  avec  les  autres  Thébains,  tendent  avoir  été  cité  par  Plutarque. 

(^)  Omtr^  k^cUoior. ,  voi€i  un  mutr^  témoin,   Jc  m'élonne  qua   Vossius  ait  donné 
^' ,  Orià.  a«  R«ai«a.  A«K>r.,  vs.  4SS.  dans  une  telle  bévue.  Alcnueon ,  01%' 

ki/rmi*rn0phégitUj4mperiuimfwit    il  (^)f  ^  Delphorum  Cemmentariis, 

0)  n»torc1i.  a*  E«ilio ,  «M.  60a.  ugin ,  citatur  à  PltUarcho  in  Solone,, 

fW  r^oiei  coHMM  pOfU  If.  Horéri ,  tant  dent 

•«««•li  dg  I^tt,  en  16M ,  fM  dmiu  ctlU  dt        ,,.  «.       \    .    ^  ,  ... 

m^i  Apr^  M  «ilbsanMt  «ip4<Kli<Hi  de       (^)  Plal^ch.  m  S«laM,  pug,  %^,  J, 
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anpiHirUStaaiitraadeiMhTns.ne  opinioas  très-hétërodoxes ,  oom- 

•oient  pns  de  quelqu'une  de  ce»  pié*  *^  ^.^  u  !«.«..  ^4-:*  j>        « 

cet.  U  lieuooimi/n  que  Pluto^ue  "J*^  ?"*  *•  '^^  «**'*  ëteroeBe, 

touche  en  cet  endroit  est  plus  impor-  f*  T*^  notre  âme  toamait  to«- 

tant  qu^ofi  ne  pense  :  U  regarde  un  fours    à   la  numière  du  sokS. 

dtffkut  qu'on  tronre  partout.  Cesl  ee-  Voilà  ce  qu'en  dit  Laërce,  Gd- 

lyi  de  ceux  qui  repioohent  é  leur  pn>-  _^„  «««-i™.*^  -^;-«-.  i-.  .,.,,*..,.. 

chain  un  yice  quHls  ont  eux^émes ,  î^"  représente  mieux  le  mtoae 

ou  qui  est  plus  petit  aue  le  leur.  Aie-  «•;  ^  philosophe  ;  c«r,  ^oelie  né- 

néon  reproche  à  Adraste  qu^il  est  gligence  n'est-ce  pas  qae  de  As^ 

Mre  d'une  femme  oui  a  toë  son  mari  :  gfr  entre  tous  les  astres  aniqods 

Adraste  lui  repond:  £ti«oitf,  fon*  ai^^^l^«   •>«*-;ii^-»:«.  —   -      \ 

m»^z  tué  uotf^^pn  mère,  nief^m  Alcmeon  attribuait  nne  luta» 

f>oint  faire  le  Caton  et  le  censeur,  «temefie  y  celui  dont  les  aHm- 

orsqu'on  est  tout  plein  de  défauts,  tîons  paraissent  le  phas ,  je  veoi 

0«MÛf  fiMA  /MoiAci»  MiV^ .  ««f  i«,  -*»  dire  la  lune  ?  Il  fiiilaît  donc  dire, 

r.-^'"  M^  ^•t  --  -  --  comme  Cicéron  a  fiit  (5),  ç«« 

.^  .     ,  ,  .        .  ,  phiIoMphe  attribue  la  dÏTinite  à 

A.JH^M.  >..««,  v»Yrà(  »*•«  ••  ^  l„  „tr« ,  et  m«me  i  Mbt 

Tj^'AJ^Miç^f  è  'AxMAat/oiv.  tUvv  Uirroc;    âme.  Maîs  comme  c'est  le  propR 


•m  «ax4t^i  «mU  iVbv  Î«M>;  trfù^f^f  des  méchans  systèmes  de 

rien  de  lie ,  nous  Tojons  que  ai>- 

^  ^r^^^  ^*  ^***^^  *  ^  *^'*"  ^"^  AIcmëon  raisonnait  peu  co»- 

"^^  ^^^*  séquemment  lorsqu'il  &isaît  une 

iVon  tio^iie  aAUtêrUim  o^Ub  mkati^  grande  distinction  entf«  fes  ce»- 

^P'^  ^^^P'*^^^  ^^J.fiHT^  f  naissances  des  Dieux  et  cetedB 

><icjfueo/B  Jdroâtum  koc  maUdUto  ^ODunes.  II  disait  que  les  Die« 

ificesMt,  saraient  manifestement  les  ch^» 

TiH^mm  mw/iàm  nmm  iu^fomê^M,  togmr,  ses  y  et  que  les  hommes  ne  &i» 


Quirf  Adrauus?  Non  aiienum,  ^  "^^^  ?«*  conjecturer  (c).  Ta» 

proprium  ei  nponit  opprohrium  ,  ^  V^^  peuTent  dire  ceux  m  !•» 

itor.m«c^ci.m«.i.4i««.,  Connaissent  un  seul  et  TraiDîer, 

mais  ceux  qui  prennent  les  ashtl 

(C)  Cb  qu'on  a  du  de  son  tomhemt  et  les  âmes  humaines  pour  ao- 

menle  d^éire  tonsidére  J.  Ce  tombeau  *.«*  j^  Tc,^^     -  .xJTl         ♦ 

4Stait  à  Psophis  dans  VArcadie  :  U  n'a-  **°^f?    ,    "  .f*  fendent  eiisa»> 

▼ait  ^uère  d'écUt  ni  d'ornemens  :  ^  ridicules  S  ils  prétendent  fflt 

mais  il  ëtait  entoure  de  cjprés  si  la  science  humaine  et  la  soenos 

hauts ,  qu'ils  pouyaient  couTrir  de  dirine  différent  autrement  «1 

leur  ombre  le  coteau  qui  dominait  j„   -.t^^  ^,  «.^:«*    xi  .>..^1m 

sur  la  Tille.  On  ne  les  coupait  point,  ™  .P*"*  *"  moins.  Il  n  est  jm 

parce  qu*on  les  croyait  consacres  à  ^'^^  V^^  ^^  Alcmeou  soit  molC 

AIcmëon  ,  et  on  les  appelait  les  pu-  d'une  maladie  pédiculaire  (A> 
celtes  y^y. 

WPi.*«k.  a.  €.,;««  «ui-i..  «iuuu.  Î3^^  ter;  t.  f"  ' 


ALCMÉON   natifaeCrotone,  '^ÎL...^aj.«^.» .,„. 
et  disciple  de  Pythagore.  On  croit 

qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit  (A)  Un'eai  pm  wmiifuUtimi  mon 

sur  la  physique  {a).  Il  avait  des  f^'I^MmpédûMm.^àsi^mm 

^   "^    ^      ^  '  Carystius  a  pns  l'un  pour  l^aMe» 

(«)  Phavoria.  *i  OBainodà  Hiilor.  mpud  quand  il  a  dit  qu'Alcméon  le  pè?»- 


J 
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ôaïai'ait  co  cette  imladici  il aprit,   il  prit  le  narti  de»  «rmet     et 

k  Étienae  ne  m  contente  pas  et  dira  ^^i^gnit  peu  ^pres  ;  et  comme  il 

■M  le  philosophe  Alcméon  ett  mort  fit  connaître  qa'il  savait  très-bien 

^iiie  Mladiep^icalaire,  UditauMi  manier  la  phime  ,  on  remploya 

nwc'est  le  premier  qui  en  soit  mort,  ^ -!--..-«  ^L,»  l^ *    S   S 

ItOse  munltae  l'autoritiS  d'Élien.  Ce  *  ««^r  tous  les  comptes  de  l« 

mit  deux  nensoD^es  :  Élien  ne  parie  compagnie ,  et  à  écrire  les  rë- 

r(  de  notre  Alcoiconjc^estd'AlcmaB  ponses  que  le  capitaine  arait  à 

poète  qu'U  obsteFe  plufiaurs  obo-  iùre.  Il  donna  des  lumières  k  ce 

w:  maia  ayant  dit  que  le  philosophe  ^.«.•♦o;«-     -^;  i«:  ^       •       ^  i 

Phértcydes  était  mort  de  la  maladie  "Çl^  '  V]'  ^"*  Ouvrirent  la 

fa«tirs»agitici(a),  il  lai  aurait  sans  T^  <"^«"»  P™  S^^^à  emploi. 

lente  accorde  la  primante  sur  Aie-  Cet  avancement  fut  cause  que  le 

aëtn ,  «'il  avait  parie  de  ce  deraie r,  lieutenant  de  la  compagnie  de- 

larrapport  à  oette  lorta  de  maladie.  ^^  capitaine  ,  et  qifiUdrinwr 
jcserreurs  de  Charles  Etienne  se  trou-  *    ^  i       i       *1'* ,**•«*  *"g^*^ 

wat  dans  le  père  Lcscalopier  (3).  monU  4  la  place  de  lieutenant. 

(OUig.  c«.7.cHutor.»irdi.,  téip.xcr.  "  ^  ^fendît  si  bien  avec  cin- 

bwM* ,  êimnt  sw  Votm ,  imi  «  «Mnfa/ racca  quautehommes  dans  unmëchant 

ft)*  jEiia^  Var.  flbior. ,  ij*.  JF,  emp,   POSte ,  qu'îl  le  couserva  maigre 

t3)  u^ci-r.  d.  ir.i«i  Dtcra- ,  pug.  4..  J?  7^**  »^*^î*«*  ^«  l'ennemi. 

•                           ^    ^  t^ts  lors  ,  la  réputation  de  son 

AlâD&INGER ,  fameux  gêné*  courage  ne  fîit  pas  moins  répan- 

al^'anniesousTempereur  Fer-  due  que  celle  de  son  habileté  : 

Enand  II ,  s'ëuit  pousse  par  la  plusieurs  colonels  lui   offrirent 

nie  recommandation  de  son  mé*  une  compagnie  ;  le  neveu  de  Tar- 

îte.  Il  était  du  pays  de  Luxem-  chevéque  de  Saltzbourg  fut  de  ce 

MM  j  et  d'une  naissance  tout^a-  nombre.  Il  avait  besoin.,  k  cause 

Bt  dbscure  (A).  Dès  sa  prière  de  sa  jeunesse  ,  d'avoir  un  tel 

nmesse,  il  se  mit  au  service  de  honmie  dans  son  régiment;  il  le 

neiges  gentilshommes  qui  al-  rechercha ,  il  l'obtint ,  et  il  s'ac- 

îicnt  en  France  :  il  s'appliqua  quit  tant  de  gloire  par  les  bons 

irec  eux  k  l'étude  ,  et  se  rendit  conseils  d'Aldringer ,  que  ,  pour 

Mt  habile.  Étant  passé  en  Ita*  lui  en  témoigner  sa  reconnais- 

li,  il  devint  chancelier  du  comte  sance  ,  il  le  fit  son  sergent*ma- 

faidnicci.  Il  alla  ensuite  à  Tren-  jor.  Aldringer  fîit  ensuite  Ûeute-» 

r,  et  j  eut  un  emploi  honora-  nant colonel,  puis  colonel  ;  et  il 

le  dans  la  chancellerie  ;  mais  la  fit  tellement  paraître  qu'il  enten- 

iloQsie  de  ses  collègues ,  et  leur  dait  à  fond  le  métier ,  qu'on  le 

induite ,   lui  causèrent  un  si  jugea  digne  de  commander  en 

rand  dépit ,  qu'il  abandonna  sa  chef  à  l'expédition  de  Mantoue 

^mrge  ,  rempU  d'un  esprit  mu-  (a).  Il  joignit  fort  à  propos  aux 

u  contre  la  fortune  ,  et  résolu  débris  de  la  bataille  ie  Leipsich 

r  s'attacher  à  la  profession  du  les  troupes  qu'il  ramena  d'Italie 

pemier  homme  qu'il  rencontre-  (&)  ;  et  peut  être  que  si  le  comte 
lit  sur  son  chemin.  Il  prit  la 

mte  d'Inspruck;  et  comme  il  ^^^Jj^p  }^^'  ^''^  /'•»  ^»"«'«  Gaieat«o 

aicontra  proche  du  pont  un  sol-  ^  gaêrra  dïïika^pwr*  '^  *  ''HUtoiro 

itl  qui  s'en  retournait  en  Italie ,  (6)  En  i63i. 
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de  Tilli  avait  attendu  à  donner  motif  secret  pourquoi  Aldrii^ 
bataille  que  ces  troupes  fussent  ne  voulait  jamais  consentir  à  li- 
arrivées, comme  on  lelui  conseils  vrerbataille.  Il  ne  faut  pas  croire 
lait,  l'événement  n'eût  pas  été  ai  néanmoins  qu'il  entrât  dans  tous 
funeste  aux  Impériaux.  AIdrin-  les  complots  de  Wallesteia  :  il 
ger  se  sépara  ae  Tilli  quelque  n'avait  pour  lui   que  certaines 
temp  après  pour  se  retirer  en  complaisances  qui  ,  sans  miuer 
Bohème  ,  à  cause  des  défiances  les  afiaires  du  maître  comxnan , 
que  le  mauvais  état  des  affaires  avançaient  beaucoup  les  intéréti 
semait  entre  les  Impériaux  et  les  particuliers  de  ce  généralissime. 
Bavarois  (c)  ;  mais  cette  désunion  II  y  a  de  semblables  intelligeoces 
ne  dura  pas.  Il  était,  dès  le  mois  dans  presque  toutes  les  années, 
de  mars  i63a ,  avec  Tilli  sur  les  II  fut  tué  l'an  ib34,  à  Land&hnt, 
bords  du  Leck ,  pour  en  disputer  ville  de  Bavière  ,  et  Ton  n'a  )»- 
le  passage  au  roi  de  Suède.  Il  mais  bien  su  si  ce  furent  ses  pro- 
était alors  grand-maître  de  l'ar-  près  soldats  ou  les  Suédois  qui  fi- 
tillerie  (d).  La  blessure  qu'il  re-  rent  ce  coup.  11  avait  été  élr?é 
çut  à  la  tête  ne  contribua  pas  à  la  dignité  de  comte  (e),  C'état 
peu  à  l'avantage  que  les  ennemis  un  homme  qui  avait  d'excellei»- 
eurent  de  passer  cette  rivière  ;  tes  qualités  (C)  :  c'est  domma|e 
mais  elle  ne  l'empêcha  pas  de  qu'elles  aient  été  accompageés 
servir  la  même  campagne:  il  alla  d'une  avance  et  d'une  cmanté 
joindre  en  Bohème  Wallestein  ,  excessives  (D).  Tel  est  presque  < 
malgré  les  efforts  que  firent  les  toujours  le  destin  de  rhonune. 
Suédois    pour    empêcher    cette  II  ressemble  à  ces  terroirs  ffà 
jonction  :  il  fallut  bientôt  rêve-  produisent  pêle-mêle  de  bcmoes 
nir  dans  la  Bavière  pour  s'oppo-  herbes  et  de  mauvaises, 
ser  aux  troupes  du  général  Horn.  ^^^  ^^  ^n^,,^.^. 
Les  succès  varièrent  de  part  et 
d'autre  dans  ces  quartiers-là  tout  (A)  il  était  d^une  naisswtee  tùm^ 

le  reste  de  l'année  et  au  corn-  /««  obscum,  ]  Humiii  apué  Em. 

.11  .       T       ourfÊicos  iocû  ortus,  dit  M.  de  Pubs- 

mencement  de  la  suivante.  Le    i   9    ^'  «:„„»-  ««m  ç^ê   Vm<iMiti 

.  I   ..  1»  4 1 1  •  dort,  qui  ajoute  quil   rot   anttm 

plus  glorieux  exploit  d  Aldnnger   Isqnais  de  quelques  barons  fnnam, 
pendant  ce  temps-là  fut  d'avoir   et  ensuite  secrétaire  (i).  Un  aatrelai- 

contribué  ,  en  i633 ,  à  faire  le-  *?"^f«  P«  *'"\^,*'"°?  P?»  ?"«f^*^ 

^_  i      •  '      j     1       Ml     j     r*  w  chPtiTe  :  il  le  fait  d  abonl  étaamf 

ver  le  siège  de  la  ville  de  Con-   p^^,  ,,i^  .  ^  g„^^  ^  ^^  ^^^^ 

stance.  II  fut  joindre  ensmte  le   tecrëtaîre,  ensuite  reprendre  las  ar- 
due de  Feria  ,  qui  avait  amené   mes  :  iMrmnhurgi  umû  jrrf  kemm 

d'Italie  quelques  troupes  espa-  .'j»*?.  î^**?? , 'T*.??"*.,  "''ÎT  *"!!! 

1       W  w  u     y-       «'ec/il  (3).  n  le  fait  boileau  ""  de  son  ar 

gnoles.  On  a  cru  que  Wallestein   ^^^^i ^  /,^^„  ^^^^^^  ^,^^  ^^^ 

avait  donne  des  ordres  secrets  à   naiuré  i^ini  abstin^ns  (3^ ,  ceqniÂit 
Âldringer  de  rendre  inutiles  tous   «ne  trèa-mauYaiseet  très-nuisoife^i- 

les  desseins  de  ce  duc  (B) ,  et  que      ^ ,)  Pafenaorf .  R«n»  Smcm».  isk.  n, 
ce  fut  la  véritable  raison  et  le  r^i-  «*:• 

(a)  Joh.  CloTcniu ,  Epit  HifUtr. ,  <».  Xl, 

(c)  Prbrato  ,  /iV.  TX ,  à  Pan  l63i.  ^'coi^Un  dt  gmu ,  éii  Udm*  ,  m  c-*; 

(c/)  Le   Blanc,  Hiftoire  de  Barière,  îom,    prendront pa*  ^a» cd*  fna dirÊj  hm^^mm* ^»^* 
'^,  P«g'  374.  (3)  Id.  ihid. 
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lilt  ai  AlUmagm  jatas  oh  homme  de       (D)  //  était  eTunê  û»atiû9  et  éPunû 
foerre.  cruauté  ezoetiiVes.  ]  Il  ëUit  sans  mi« 

(B)  On  enit  que  H^allestein  lui   ééticotàe  pour  les  peuples,  et  il  eti-> 
Vûitdaimédet  ordres  seérets  dereri'    geait  les  contributions  avec  la  der-« 
érn  imâiUê  ie$  dosseiiu  du  due  de  Fé*   nière  rigueur  :  il  n'arait  nul  égard 
lii.]  L*hîstorieo  de  Bavière ,  que  i*ai   tus  nécessités  du  soldat  ;  de  .sorte 
lit^  (4)  I  convient  que  les  Suédois  ne   au'il  nVtait  aimé,  ni  des  peuples ,  ni 
iemenieieM  poê  mieux  que  de  venir  des  armées.  Il  fit  bien  sa  main  au  sao 
i un  combat  général,  quoiqu'ils  ne  «e   de  Mantoue ,  et  il  iCy  eut  point  d^of* 
Iromessent  pas  si  avantageusement  ficier  dans  Tannée  impériale  qui  sor- 
p^tiés  que  les  catkoUques,  Le  due  de   ttt  de  là  avec  autant  de  butia  que 
féiia,  i>onrsoit-il ,  vprant  V occasion   lui  ^S].  On  a  cru   que  ses   propres 
hdU  fjit  d'imttiles  gforts  pour  obli-   gens VaTaient  tué  sur  le  pont  de  Lands- 
nrAUringerà  venir  aux  mains  ayee   Eut ,  l'occasion  de  le  litire  sans  être 
rMitemi  ;  mais  jamais  il  ne  put  rien   connu  étant  fort  bonne.  Fu  colpito  e 
tksair  dun  homme  qui  ^ait  sou»  l^  fatto  coder  morte ,  non  sensa  sospetto 
finde  de  H^aUestein  ;  et  les  Suédois   eio  divenisse  dalla  parte  de*  suoi ,  per 
l'étant  retirés  eoinme  en  triomphe^  sur   vendetta  d'alcune  ingiurie faite  loro  , 
kfin  d^ octobre ,  le  mauvais  procédé   essendo  egli  per  la  sua  severità  piu  fe- 
(t/tUfinger,  qui  coûta  bon  h  t union   muto  che  amato  dalla  militia  (7). 
9tAoliqite ,  déplut  tant  aa  due  de  Fé-       /gx  j^  mtmê. 
iie ,  que  bientôt  offres  il  en  mourui      (^)  £4  m/m*',  pag.  •89- 
ds  douleur.  Cet  historien  avait  dit 

4bi  U  pas»  précédente  qu'Aldrin-        ALDROVANDUS  (â)  (UltSSE), 
pr,  affidé  à  Wallestein,  na^iuaii  professeur  en  philosophie  et  ea 

Crr-^'fr^^r  «.:!  «««:««> Bologne,  «  patrie. 


HA  aae  tondu  que  JFaUestein  mais-  a  ëté  un  des  plos  curieux  hom- 

AA  e  f  empereur  qu'il  envoyait  Al"  mes  du  monde  par  rapport  à  l'his« 

é^ngsr  au  due  de  Bavière  oouf  en  ^i^e  naturelle.  Ses  soms,  ses  tra- 

trZ  :S^.L;  L  tu^-  ^««^  et  ^  4épen«.  sur  ce  sujet 

Mr 

meours 

éiegsi 


aram   paa    pvwnmatiwnKm  ^f^  motll  OUI 

;:rZ'f^è::^f^Z'iJ',J'.  chose.  q«e>  «tire  y  fait  par.î. 

ibneermc  jamais  cette  désobéUsance.  tre  :  lef  mméraux,  les  méUux  , 

(C)  il  avait  iTexeellentes  qualités.  ]  les  plantes ,  les  animaux ,  étaient 


b  gaerre  par  la  force  de  ses  raisons ,  en  avoir  des  figures  bien  exactes 

I  par  la  vraiaemblance  de  ses  conjeo-  ^^  j„  yjf     n'  employa  pendant 

EL'  ^"^S'^if  "?••."« 'f.n^ï'  Pl«»  à^  trente  années,  à^pro- 

HXÎ 

hm  cxpn^DOi  iianaouc  ne  MirpaaMu»    penseS 

ai  la  •!«»»•;  Le  do  ^uijMicate  ^^^\  la  dernière  nécessité  ♦" 

mm  notianâ  ^  l'osservate  du^rse  ma^  «v*»»»*  -  ««                                        p 

ma^efUinuestigaU  genU  e  inclino-  ct  Ton  prétend  quil  mourut  a 

eiii  di  moiti  popoli ,  lo  resero  eosi  ia\iuudMseomfsdMeenom,àcsqasdU 

wofto  neUe  otttam,  che  aleuno  Apo-  ^^n.  Mir«as ,  de  Scriptôrib.  Sue.  XFi , 

Mole  itaiianato  non  lo  ai'anMava  (5).  ^n^.  ,5^. 

PfMMM,  RiMMf«  4«  Gacmi  d'AUcmi ,  P^r  'olj,  qui  renvoie  aux  Uémoitn  do  ?ïi. 

X,  pm^.  991,  AU.  iM*.  céroa. 

TOMK  1»  ^7 


^ 
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rhôpîtal  de  Boulogne  ,  chargé  (/)>  et  qu'il  ii*aît  point  tu  bean- 

d'années  (b)   et  aveugle  ,  Tan  coup  de  grec  (g).  Un  poète  qui  t 

i6o5  (c).  C'est  un  exemple  bien  été  pape  Ta  loué  d'une  manière 

parlant  contre  l'ingratitude  du  trës-bien  tournée  (E). 

public  (B)  ,  et  même  contre  Tex-       (^^  Vcniias  da  Origine  IdoloUtr. ,  UB.  m, 

cessive  curiosité  des  particuliers,   cap.  xcr,  pag.  1227. 

11  y  aurait  mille  réflexions  et  wioii..^'^.  ^*'*"'  ^"^  ^•^'-  ^ 

mille  beaux  lieux  communs  à        *    * 

pousser  sur  cette  aventure  :  le      (^)  ^'  «'«P^  »  Pf^  ^^  ^fi- 

f     ,   .        .        .  ,  -,'      gures  exaeUê  de$  animaux ,  Ut  pbu 

les  laisse  à  qmconque  s  en  voudra  Sxce/lew  artistes  de  tEurolpe.  ]  Voiô 
•aisir ,  et  me  contente  de  cette  ce  qu^Aubcrt-le-Mire  avait  racueilli 
petite  observation  ;  c'est  que  l'an-  *^^  oe  sajet  :  Pietnri  euidam ,  ed  in 
tiquité    ne   nous    fournit   point    '^  ^i^o ,  trigUUaet  ampims  aimoi 

d  exempled  un  dessem  aussi  eten-  ji^^  penoù^U,  DeUneatms  ceUèet- 
du  et  aussi  laborieux  que  celui  de  nmos,  Laurentiom  âcnninam  Fhne- 
notre  Ulysse  à  l'égard  de  l'histoi-  <<'*«"■  •  «  Comeliam  Saintiua  Erm- 

rc  naturelle.  Pline ,  je  l'avoue  ,   *5^"?^,!/"i».  *?•  T  """^^^r 

f    ^     0        1        ■     t     \         ^      t      AOA  Jacobi  Ligotu ,  iSereiusstmi  Etrn- 

8  est  répandu  surplus  de  sortes  de   rïm  Ducis  piaoris  eximii .  open  w 

sujets  ;  mais  il  ne  fait  qu'efBeu-   hde  eéâem  prot^incid  Florentim  qmt- 

rer  :  il  ne  dit  que  peu  de  mots  ^^^^  ««m  «< ,  ut  guo  maxime fim 

sur  rfiArtiiP  rhnfte  au  lieu  nu'ÀU  /*<*"«'  attificio  at^es  eœ  designarmtar, 
sur  cnaque  CÛOSe ,  au  lieu  qu  Al--    Xandem  sealpiorem  habuUimigmm 

drovandus  ramassait  tout  ce  qui   ChrUlophorom  Coriolanum  iSSi- 

se    pouvait   rencontrer   (d).    Sa   hergemem^  atqueejus  nepotem.fà 

compilation  comprend  plusieurs  •«*  «^^  veméttè  adeoque  et^mitr 
Çro.  volume.  in^Uojmais  il  ne  ï^'^ÎTÎi.'ÎJr..^  '*~-'- 

faut  pas  lui  en  attribuer  toute  la  (B)  Cest  un  exempU  bien  pêdaA 
gloire  (C)  ;  car  il  y  a  tel  volume  contre  ^ingratitude  du  public,  ]  H  ne 
qui  a  paru  après  sa  mort,  dans   f««t  pas  s'imaginer  que  p«raoiioeB«t 

l^inti*]  A*.  «ia\«^»#«;«^  «>m  *«»'.*  1  Al'»  ««couru  ce  naturaliste  dans  ks  «■ 
lequel  on  ne  cro  t  pas  qu  il  ait        ^     ,^  ^.^^j   LeMénetdeB^ 

autre  part  que  celle  d'avoir  four-  fcç„e .  U  cardinal  Momalte,  Frm- 

ni  le  modèle  (D),  ou  tout  au  plus  çoû  Maris  duc  d'I/rbin^  et  qed(fifa 
quelques  mémoires  informes.  *•**'*»  ^^  principaux  de  Vitelis.j 
>exp\aue  cela  dao.  les  remar-  ïïtiJr^rrr^tii;:^^;'^ 

ques.    11  ne  parait  pas  possible  très    et  da  grm^eurs  qu'Aldnsad 

qu'il  ait  &tt  le  prodigieux  nom-  a^ait  sous  lui Après  avoir  déd» 

bre  de  livres  dont  Impérialis  a  ^«««  ^•'f"  "^  l Ornithologie,  •* 

donnélecUlojpeWjetiln'^t  S^'^.S^Ïlïï^^-JnS; 

pas  étrange  qu  occupe  à  tant  de  ^«i  avaient  fa*^orisé  son  tra»^  * 

recherches  qui  emportent  toute  leurs  Ubéraiiié* ,  U  consigna  le  m» 

l'attention  ,  û  ait  donné  souvent  5"^'^  testament  au  wMgmfiqueÛÊd 

pour  de,  rer.  ce  qui^était  trè^  t-r^^-Iilieîlir/irS:^ 

contraire  aux  règles  de  la  poesi«  Uten^erius,  natif  de  DcytenHoUseè, 

(6)B«IUr»,Afdéna«d«Sci«»c.,tom,//.  P^o/esseur  en  cMe  univerûté , djk- 

peg.  no ,  lui  denm  çumtre^HegU  em.     '  P^  *^ncore  a  JluHnas  DemsUr .  g^ 

(c)llerckUDitt,Lia<ieaiirtnovaUp.  1047.  Ulhomme  écoisau^  auêti  profater 

{d)yox€s  la  remarque  (]û).  au  même  lieu,  pour  roeueUlir et  mdtn 

W  /n  Mnmo  Hûlorico.  rqjre*4aissi  U       (,)  AubenHimM.de  Scripi^nb.  S«c  I^'. 
Théktredt^MvAFnkum,pag,i3ij,  pag.  tS^, 
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tua  du  Bfret  ti  digaat  i» 


i  atlributr 


fw  faut   pot  I 
■laira  dut  itmc 
fax  la  Bibltoth^oe  du  IiTrei 
rioe,  <fue  la  plupart  des  to- 
l'Hiitoire  nsturêllB  d'Aldro- 
iDt   ^té  imprîmm    après  >a 

L'Ornithologie  (4) ,  m  tnii 
■n-folîo ,  et  le*  lept  lÎTre* 
M»,va  aa  Totume da  calma 
Dt  Ica  leab  qa'il  ail  donnët 
uLe  TriumeoeiSerptiu,  lei 
naa  do  U(n  1  quatre  pied), 
I  dM  Poiuooa,  celui  dai  Asi* 
i  n'ont  point  de  tang,  l'Hii- 

HomlFei ,  iTec  le)  Suppl^ 
celle  det  Animaai,  ea  douie 
,  le  TniM  de*  M4Uat ,  la 
^«  (5)  ,  oBt  paru  en  diven 
par  le*  loia*  de  diff^reatei 
)  ,  depaii  la  mort  d'&ldro- 
Ed  effet  ,  le  Tolnme  de(  Ser- 
!t4  nia  en  ordn:,  et  «oui  la 
«r  BartMlsiBi  Anbromu  (6). 
I  (JoadrnpMe*  au  pied  four- 
nil en  ordre  ,  premi^femeot    o' 

Corpeille  UtetTerim ,  al  puii 
rlrmi ,  et  pnblië  par 


livre 

(«).« 

m  plui  qoc  de 

:  beaucoup 

d'autres  qu 

1  ont  ueaomoi 

M  ét^  pu- 

bli« 

on  Dom  ;  maii 

.  il  ..t*»- 

au  recueil  de  l'UUt 

"e"e 

,  dont 

cei  lirrei  fo 

ut  partie". 

-.  -  .  -      -    .  .    leur  aoarce, 

ÎjoLqu'd  la  Ha  la  plui  grande  parliu 
ea  eaux  qii'ila  portent  ■  la  m«r  ne 
'  leor  appartienne  pas  ,  maii  i  d'au- 
I  tre)  nviire»  qu'if»  reçoiTent.  Car  , 
>  comnie  le)  sii  premiers  rolume)  de 
I  ce  pand  ouvrage  étaient  d'Aldro- 


<i\i>  G 


<  de   Ki  H^ 


t  par 


e  quoi 


.  .  parce  quoo 

mAhode  ,   ou  peut- 

\  eet  dcTnien  Tolumea 


upMei  au 
Pal))an) , 


dî)  en  ^lat  par  Uterreriu) 
<a  par  Tamburiu.  Celui  de) 
Me*  à  dûgt*  ou  i  ^^"^  * 
riU  par  Ambroaîn,  L^ii)toire 
itre) ,  et  let  SuppUmen)  ,  ont 
mbl^  par  le  mtme ,  et  pU' 
X  d^peni  da  Harc-Antoine 
La  DrâdnJogie  Mt  l'ouTTag» 
Hontalbaou)  (7]. 
tjr  Mlei  yoùim»  <U  la  eotn- 
,  dont  (/  n'a  fourni  au»  U  ma- 
I.  l'abbé  CaVoU  a  m  bien  re- 
I  la  jageoiaat  qu'il  faut  taire 
(To*  ouvrage ,  que  j'ai  cru 
M  uiirait  plo)  de  gre  ae  1* 
n  de  i'abrifi  de  ce  qu'il  a  dit. 
me  tet  propres  t 
adu*  o'eii  pu  1' 


Itre  afiD  que 

fuueut  mieux  reçu)  loui  un  uQm  )i 

célèbre  (a),  a  Ceux  qui  voudront 
ivoîr  le  plan  de  cette  compilation  , 

auront  qu'i  jeter  les  ytax  )ur  lea 
parole*  soi  van  le*  j  c'est  H.  l'abbé 
Ualloi*  qui  continue  de  parler  :  ■  On 
»  n'a  presque  rien  icnt  de  ces  ar* 
B  bm,  qu'iloese  trouve  ramassé  daoi 
■  ca  volume.  Car  cet  auteur  ne  se 

contente  pas  de  rapporter  tout  ce 


.,„'a., 

Il  11  retnarque  1 
»  thode  d'Aldro 


tn,i.aiémitimStin 


l-i-^rt ,  rHirtsii* 


In  daua  _  -       -  , 

e,  suivant  la  mi- 
idu)  ,   ce  que  les 

■  historien)  en  ont  écrit  ,  ce  qne  Ira 

■  législateur)  ea  ont  ordonné,  et  ce 

■  que  le*  poètes  eu  ont  feint.  De  plui, 

■  il  explique  le)  dillïreus  usages  aui- 

■  quel)  on  emploie  ces   arbres  dans 

■  VcecoDomique  ,  dans  la  médecine  , 

■  dans  l'architecture  et  dans  les  au- 

■  tresarli.  Enfin  ,  il  parle  des  morx- 
u  lités  ,  des  proverbes  ,  des  deviies  , 
s  de*  énigme)  ,  des  hiéroglyphes  ,  et 

■  da  quantité  d'autres  choies  qui  re* 

■  gardent  ca  sujet  (lo).  ■  11  n'avait 
:  s  Al-  pas  négligé  de  consulter  les  médailles, 
de  c«    et  d'en  tirer  ce  qui  pouvait  lui  ser- 

(E)  Un  foête  ,  fui  n  été  pape  ,  l'a 
loué  if  Bas  matûèr»  Uan  loamé*.  ]  Je 


t»)» 


,mm~.,  ti  Htm rMic  Prmfèam.  (ii)  ro,n  & 


■    •    -        '    „|ui,,  i,  pran.  Hu^aa. 


'f^_ 


CxJUtX,  tlimUimdfrùmiltlmUltkmmmt, 
tÊmu  hturU,  iftOMM  tmlt,  éim  ««■«m  m- 

MittrmKda,  Mu  iitmt  mru  mmr  ; 
MirmUÊT  ftwfnat  —Un  imdmMùlfm^- 


ÇaaMf  M  lultt  mtb  M  tint  •'«  rartm  ' 
OèttmftI  ^M  «fawl  iwrmmfiauiJ»  tnturix. 


4ao  ALÉANDRB. 

Skrie  d«  Haphée  Barberin ,  oa  dUr-  Mcrëtaire  t    il    ent  ensuite  h 
•in  VUI.  Void  l'une  de*  VKnn"»»  charae  de  bibUothécaire  du  V»- 

-_.   _^,  ^  daioli.  Mais  le  erand  théilie  ou 

il  commença  de  paraître  «ne 
éclat  fut  l'Allemagne ,  au  cont- 
mencement  des  troubla  qae  U 
réformation  y  excita.  Il  t  rat  en- 
Toyé  nonce  du  pape ,  I  an  i5i9 
A<if>A«M~<iiM<ifâ»rfr'UM«(iw^pw(is)-  '*'*,  H  y  fit  le  personuace  d'uD- 

Lorenio  CraMO  en  rapporta  une  autre  bassadeur  et  le  personnage  de 

avec  celle-U.  docteur ,  selon  les  rencontiei.  11 

(II)  Lono*  Cmw,  EiHii  «"BaMi.  Utt»  parla  troîs  heures  de  suite  d»- 

tMi.tMk/.^^.iSr.iW.  vantla  diète  de  Worms ,  contre 

ALÉANDRE  (  JérAhe)  ,  arche-  ^  doctrine  de  Luther  (A)  ;  mai» 
T<qne  de  Brindes ,  et  cardinal  au  on  prétend  qn  il  ne  1«  "ppo^ 
XVr.  siècle  *'.  Alexandre  VI  F»!"»*  fidèlement  (c).  Il  ne  pot 
souhaiU  de  l'avoir  à  son  service  ^">*  ^V^^ier  que  Luther  ae 
(A) ,  et  le  voulut  donner  pour  ™»  T  ^^  «*»«  ^'«î««  «^'l.'^ 
secrétaire  à  son  fils.  Il  cha^a  ^.  d* duputer  avec  lui;  nui. a 
peu  après  de  résolution ,  et  ii-  »*»*"»*  T«e  1  o"  brûlerait  m  li- 
ma mieux  l'envoyer  négocier  en  "*»'  «*  T»?"  P"^"**!*,^ 
Hongrie;  mais  AÏéandré  se  trou-  pe^»-»  •  »1  4«?«,«^«*t«  If*» 


en  France  l'an  1 5o8  (B),  pour  la  »«»«^  5°*"  les  mains  de  quel- 
profession  des  belles-letti^dans  51?"  «P'^*»  ^n»  le  maltraiterea^ 
funivewité  de  Paris  ♦•.  Aléandre  (.9-  "  ^\  «"^«y*'  ™*  «î?"* 
était  alors  Agé  de  vingt*uit ans.  f*»»  ^  Allemape,  1  an  i53i,et 

Il  se  fit  fort  estimer  dans  cette  î /Tf' *  "°.  <**''Ç«''»«»»  f»»»" 

charge.  Il  passa  au  service  d-É-  <*<5rable  ,  »>1  en  fout  croire  ce 

vera^  de  Clffark  ,  évéque  de  qnon  dit  qu  il  écrivit.  Le  pea- 

Li.^,  qui  l'envoya  à  Rome  pour  P  «  •  *"»*  '"  vJl«  protestantes, 

ftdlitersa  promotion  aucidi-  ■»•»*'*  P^î»  »'  «nime  contre  le 

nalat ,  contre  le*  oppositions  de  F*P«  '  "»?"  ^*.  '**  .^"«  «^T 

la  France.  Léon  X%  trouva  as-  ''«I"f .  il  témoignait  une  eane 

ses  habile  pour  souhaiter  de  le  «tr««»e  ^e  secouer  le  joog  de 

retenir ,  à  quoi  l'évéque  de  Lié-  *'  c**»»  à  tort,  eu  tofy- ,  ^m  rsmtmmÊ 

se  donna  les  mains.  Aléandre  fut  ^.S^T^^I^lH^^l^SZt^^  '*" 

d  abora  place  ches  le  cardinal  de  .   •*  Cè/ïn  ««  i5io,ifii£«c/0r,flc  a^p"^ 


Médîcis  (a) ,  auquel  il  servit  de 


la  buih  de  LéoH 
dêjuttlei  i5ao. 

{h)  Bx  Pdlairicim  HisU  Gok 
Pmh  i5si. 
(c)  S«ek«idorf ,  HiiKoria  Lai 
Vhomnmr  d'amir  éimbh  PUmpri-    Ub*  /,  par.  iAq. 
MM  à  PàH».  (d)  P«lbf  k.  Hi 


*'  JUc/«re  iêditméàLa  Motte,  U  l3/^ 
triÊTi^^BéyrlÊ  rm»ait dit  dont tét  noie  B, 

*■  Joix,  d*aprèt  ailier,  bU/mU,  avêC 
TUimrd 


(«)  Qui/Ut  b  paff  ClhÊÊmt  Kll. 


XXrtU,imm,%, 


rbLCoacTûL,!»./. 
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Borne ,  et  de  s'enrichir  des  biens  Ten  a  accuse.  Érasme  fait  sou- 

dl^glise ,  comme  avaient  fait  les  yent  mention  de  lui  dans  ses  let-« 

protestans.  Le  changement  de  très ,  et  presaue  toujours  en  mal 

ceni-ci  Tenait  de  ce  qu'ayant  es-  (I).  Il  s'est,  plaint ,  entre  autres 

péré  une  grande  liberté,  pourvu  choses ,  dei  mauvais  offices  qu'il 

Qu'ils  secouassent  le  joug  papal ,  en  avait  reçus  auprès  de  l'éveque 

us  éprouvaient  que  le  joug  de  la  de  Liège,  ches  qm  Aléandre  avait 

jpoissance  séculière  sous  lequel  il  un  firere  qui  était  beaucoup  plus 

leur  fallait  vivre  n'était  pas  plus  ffrand  maître  que  lui  en  l^t  de 

doux.  Aléandre  fit  tout  ce  qifil  oissimuler  (K). 

ÏSk^''  "^^  '"A  ÏT'  "^  m       (A)  ^iexandr.  FI  souhaiia  de  /'al 
pWier  oue  Charles-Qmnt  ne  fit  ^^l  ^  ,^^  ,^^.  3  je  ne  «ers  d» 

trêve 


,  -  Alëandre  ne  lut  jamais  actuellement 
oenx  autres  légats  (e).  En  atten-  au  lenrioe  de  ce  méchant  pape.  Si 
daat ,  il  alla  en  Allemagne  ,  lé-  <^1«  est ,  il  fiiut  compter  pour  per- 
mit du  pape ,  l'an  1 538.  Cette  lé-  ?"••  **>"^  ^  7^^*!Sï,  9"'3"  ■  ^"- 
c         r^ÈT'  »      "           l           \  tes  au  dësaTaotaae  «F Aléandre ,   en 

gation  dura  un  an.  Sa  mort ,  ^rtn  de  te  pemideuM  ëcole  d'A- 

«mvee  le  premier  jour  de  f^  leiandre  VI ,  et  de  César  Boivia ,  où 

vrier  i54a ,  Tempécna  de  prési-  l'on  prétend  qu'il  a  été  élevé.  Je  ne 

dér  au  condlc.  Quelques-uns  dî-  décide  rien  ije  laisM  au  If  cteur  la 

.^  .       y..                ^   ^     t     r  è.'  peine  d  appnHondir  un  peu  la  chose  : 

lent  quil  mourut  par  la  béti^  3le«»/nim  (^^«uM^wié  Cancd- 

de  son  médecin  (D).  Je  n'ai  peînt  larius  Leodienns  •  et  oUm  famoêiuimi 

Crié  de  toutes  ses  nonciatures.  Çwaris  iUim  Boi^s  «eu  <2iiett  Fa- 

,Mor«ri  fournir,  ce  que  j'»  tT^T l^i^Ji^-l  &^ 

omis,  Aléandre  avait  public  quel-  g^b  AUxandro  Vl ,  )  ptê^imè  deseri- 

Ses  ouvrages  (£).  Il  entendait  hit  LÊOhenuh). 

t  bien  l'bAreu  et  le  grec ,  et  ^  W  IfuUXIJhJUtwUrenFrance, 

on   Ini    attribue   une  mémoire  ^^f»  »^-  3  Pallaviam  ne  marque 

Tr,.    Y         »"'ï-^*'"«  point  cette  année  :  mais  comme  u  dit 

lorprenante  (F).  Je  ne  crois  pas  au'Aléandre,  à^é  de  vin^-huit  ans , 

Son  ait  eu  raison  de  dire  que  rat  appelé  à  Pftns ,  je  n^ai  pas  cru  me 

?bpea  était  sa  langue  mater*  Ï^ÎSP*'  ?»  !«  ^•'5'K"*  \  P«"q«e 

h^IIa    ^^    <»^,«»  «n'^^«.;,««A«.  ^1m«  d ailleuri  lépitaphe  d  Aléandre  porta 

ftelïe ,  ou  ,  pour  m  exprimer  çlns  ,^1  „ourut*l'an  i54^.  Agé  de  soiMn. 

durement  ,  quil  était  ne  juif  te-deux  an»  moins  treisejjou»  (»).  H 

(G).  On  a  eu  plus  de  raisen  de  était  donc  né  le  1 3  de  février  Mù  ; 

Paocnser  d'emportement  (/).  Il  «•«•  «•««  qni  marquent  le  jour  de  sa 

■Migne  qu  il  ne  se  dépitait  point 

tontre  «on  destin  (H),  comme  on  ,*  ^^Ji'S^;,  .'ïiïfSS;/  JS2i 

9n  remit  t/ia  oMiW  de  rm^tûr  à  K«ntf#,  et  im 


ém  Fmmm  jrmfrffnfir     rmp-        ^'^  S«eUndorf ,  ds  Luthonui. ,  li*.  / ,  pmg. 


t  maig  de  m$mi  de  Fmmm  wréoéimU^  rmp-      Y'  ^^v 

^r^mUmdtfwItlSSS.  «tU Uiom  d«'  PoMiGraci  ii« LoramCraMO . 


(«)  Lêt  emrdinamx  Oamp^fê  et  Simomtto.      p^,g.  i^s. 

(/)  #V|rci  /«  rtmaifçm  (G),  «I  ImJSn.  (3)  OltoîaM ,  im  AditiM  Eossm^,  pa§.  3i)< 


ALËANDRE. 


dans  la  Carniole  ,  Tan  i479 ,  et  auHl  Cela  ne  t'accorde  gaère  avec  na  ai- 

inouraf  a  Rome  ,  Tan  1543  ,  àf^e  de  taphe  ,  qui  tëmoigne  qn'aae  oiaMit 

soîtante-deux  ans  moins  trene  |oan.  de  lancueur ,  eoDinctîée  par  ki  tn- 

Cela  ne  peat  être  vrai  que  dans  la  Tau»  desesawihatwdaa,  kiiti 


TipesJUÊéiiifretdUifaâff 

ridicule  de  supposer  dans  one  ëpitt''  perfimeto^  et  n>eo  m  taboi  Mum.1^ 

|ihe  ane  manière  de  marqoer  le  temps  passage  de  Patd  iom  ,  tml  eoayni 

si  destituée  d^uniforroitë.  Je  m*étonne  d'abord  ,  et  paît  nëtaoMirpboM  à 

que  Tauteur  du  tfomienelaior  ne  se  soit  main  en  main  en  différeos  sens  •  an 

point  anerçu  de  cette  iausse  supposi-  peut-être  donné  lieu  à  cette  bétiieèi 

tion.  Il  ai  tune  chose  incompatible  aTCC  médecin  d'Aléandre.  Oooi  ev?  (t 

le  père  PallaTicini  :  savoir,  qn'Âléan-  soit ,  nous  apprenona  dePlniisn, 

dre  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  eo-  qa'Alëandre  mina  lai-séme  n  mIi 

teignait  dans  l'université  de  Paris.  par  le  trop  de  aoin  qu'il  es  prit ,  et 

(C)  H  tomba  entre  les  ntain»  de  quel-  qu'il  fut  à  lui-mlm«  un  trés-iaécfaatf 

Ques  êoldatM  qui  te  maitraiièfent,  ]  médecin,  ponr  s'être  servi  de  trop  à 

Voici  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans  remèdes  non  nécesanires:  LéttÊtmtâ 

une  lettre  d^iiiérome  Négro  à  Marc-  ed  purpurd  per  annoâ  quieqm  (Q. 

Antoine  Micbieli ,  datée  de  Rome  le  petvmsunu  hamd  daêkiè  ed  exeom 

90  de  mars  iSsS  :  «  L'archevesqne  de  œtatem ,  nisi  nimid  tuendœ  vebladr 

»  Capue  nous  a  racompté  un  cas  es-  nie  êoiUeitudine  irOempestiini  meditt 

»  trange  d'Aléandre  ,   évesque  esleu  wseiifû ,  êièi  hereU  Oummutt  ùfii* 

»  de  Brindes  ,  et  nonce  de  sa  Sainteté  jmêdicuM  ,  t^ûcerii  eormpistet  (7)' 

»  près  le  roy  très-Chre«tien  :  c'est  au'en       (E)  //  m*ait  publié  queiquu  miw- 

»  la  plus  grande  fureur  du  comoat^  gea,  ]  If.  de  la  Bochepoxai  (8)  w 

»  et  en  celle  confusion  telle  que  la  donne  encore  nn  petit  x>i^^^  i 

»  pouvei  imaginer ,  le  paovre  gentil-  plaindre  de  son  manque  d'eiaiiiM 


M  Espagnols  ,  lesquels  le  prenans  ,  et  sur  les  humanités  ,  et  de  wàSùa^ 

i>  sans   autrement  le  cognoistre  ,   le  nues  petits  -opasonlae  »  dont  k  i<P 

»  contraignirent  par  menaces  et  bra-  était  fort  mince  :  Dere.,,  UUeNfdw' 

»  vades  ,  de  se   tailler  à  trois  mille  eef  inftriori  benè  mermri  uon  rf«^g' 

I»  ducats  de  rançon  ,  et  le  menèrent  tus  egtf  exUis  argumentiopendit^'t 

»  en  cest  équipage  par  le  camp ,  se  quœ  famen  eutoriê  nomen  4/"* 

»  tonmans  souvent  en  arrière  ,  et  née  elet^ant  ntqae  tmwiwHiww^(l)' 


i*  Timportunans  avec  très-rigopreuses  Jl  n'y  a  point  d'homme  qû,  ■»■ 

a  paroles  de  les  suyvre.  L'eflroyé  éves-  cela,  ne  se  prépare  a  ne  voir  ^j^ 

»  que  couroit  après  eux  comme  un  forts  petits  livrets  dans  le  catakôrf*  ^ 

»  laquay ,  sans  o»er  dire  qu'il  fust  OËnvresd'Aléandre,  qniest  àls^ 

»  nonce  apostolique.  Mais ,  estant  de-  de  cet  paroles  du  /VumiiiL>siir.O^ 

9  dans  Pavie  ,  il  fut  recogneu  par  le  pendant ,  voici  le  début  de  cette  lailt: 

»  vioeroy  de  Napleé  ,  et  par  le  mar-  Scripsit  uastum  apus  advenu»  à^ 

»  quis  de  Pescare ,  qui ,  avec  grande  los  disciplinarum  prof  essores,  iM"^ 

»  peine  et  difliculté, le  délivrèrent  de  eensuram  acerbiia  etfelieem  est0em 

>  ceste prison  et  servitude  .*  néanmoins  4^^ 

»)  fallut-il  pour  cstre  quitte  de  son  «er-  ^«J/Tf  "  ^  '■«•';  ÎT.^,!?*  •" 

^  ment   qu'il  donnast  aux  soldat,  sus-  "''[Ji!}^ 

»  dits  deux  cents  ducats  pour  homme  ttudinmlet  m  1SS7. 

»  afin  de  les  contenter.  J'entends  qo'il  («7)  PMdw  Ivviu,  Bki. ,  mp.  XCFUhh 

»  va  à  Venise,  il  vous  fera  le  compte  de  ***• ,  ^  ,       ,    _.. 

p  SCS  disgrâces  et  mésavantures  (4).  »  ^  W  g^^.'J;/*'^' 


(4)  Lettre,  aci  Pnactt  ,  treduiêsf  ver  BeMs-       (9)  Nom«dslD»  Ctfdiasliaa ,  fH-  ■*• 
forll,  folio  ^  9iU  i«>4' 
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>;  TmbuUê  m  gmmmaticmm  surpnmmie.lJe  ne  souraÎB  prendra 
grœetm  *',  sett  potiiu  grammmiieam  ce  que  Paul  love  en  a  dit  que  pour 
êHiUarms grugeas  ;DiaIog0S4imoêJ'€S'  une  saillie  poétiaue,  auoiqu^il  l'ait 
iMifimof ,  quomm  aller  Cioero  reie*>  assuré  en  prose.  CWt  qu  Alëandre  re- 
gâba  UttcrilUur^ mUervûr6  Cuero  re^  tenait  tout  ce  cia*il  lisait,  rt  ira*il  le 
i^vMfau  (lo);  Cminmna  qymàam  illus^  pouvait  rëoiter  lon|-  temps  après  sans 
flroMi  piêtmmm  ItaUmm  earmUùbuâ  se  méprendre  en  nen ,  ni  quant  aux 
îaA'la  ;  Epistoku  multas  ,  qwuÊfum  4  choses  ni  quant  aux  parole»  :  Detur 
Mes  infor  ëpisêoias  FeJerici  Naufœ^  hae  ineompmbili  ùutsUatœ  memorim 
si  aiimê  in  t/iûhuê  de  Rebu»  eeeUsimê^  felieilatiqua  m  Hieronpno  jiUaaiirQ 
tmi  egU;  Jtnnoiatiamet  item  quoêdéum  tmprk  OÊJusçue  yei  aatuftU  secali  eap^ 
m  hUiuaikeed  cmrdinaliê  SirieU  msef*-  tum  mdmuroMer  exeeiimt ,  ul  ejus  ex 
mtaê.  Si  Ton  est  choqué  de  voir  un  t^ero  depieta/edeê  vel  in  gnideadd  in^ 
gnad  et  immense  ouvrace ,  oà  Ton  g^nii  tUrHitate  inur  feeundissimoê 
as  devait  rencontrer  qiTttne  petite  imaginée  eonâpiciatnr ,  quendo  nihii 
^merlation  ,  <mi  ne  revient  pas  de  ce  ewis  cuneta  t^oiuMina  cu/tidèperiege» 
d^oût ,  en  ne  trouvant  dans  le  cata-  tem  *»el  remm  vel  verbomm  ommnà 
kgue  des  écrits  d*un  homme  aocune  ênhéerfugerii ,  quin  dnguU  memorir 
■arque  oui  &sse  la  distinctioD  de  ce  Ur  vel  a  muîUs  annis  Jongo  sepukn 
VÛ  a  été  imprimé ,  et  de  ce  qui  ne  sileniio  reeiuurût  (  i3).  On  a  de  la  peine 
rat  poiot.  VoiU  vn  défont  qui  rèm  â  croire  cela  si  Ton  ne  le  voitj  mais 
mas  le  JYomeneiator ,  dans  VAthe-  comme  une  méaaoire  ne  laisM  pas 
Ma«  d'Oldoîni  ,  et  dans  plusieurs  d^étfe  très*he«reuBe«  encore  qu'elle 
Hties  bibliographes.  Le  grand  on-  ne  le  soit  point  au  degi^  que  Paul 
m^  d'Aléandre ,  où  il  fitisait  la  fove  vient  de  décrire ,  je  ne  doute 
tsware  de  toutes  sortm  de  proies-  point  de  la  connaissance  parfaite  de 
*mn  n'a  jamais  été  imprime.  Il  j  plusieurs  laugum  que  l'épitqphe  d'A- 
Mait  y  mt-  on  ,  la  dernière  main  léandre  lui  attribue:  JSfeiriMcar,  Gr«- 
bmpi'il  mourut  :  Mentrenndmfn  cem*  eœ ,  Ltdinœ ,  nlitqnoique  ntiarwn  Unr 
Nmb  wm  vmsiiiùma  opem  contre  s  guamm  exoiicamm  iia  enaeiè  docio^ 
P^euori  di  ttsUe  le  sdenae  ^fu  etsif  ui  eas  reeiè  ei  nplè  ioqttwwUtr  ni  êerir 
P9ieilom«<£alla  morte  (il).  C'est   iorei. 

J*W  M.  Ifaréii  a  voulu  dire  par  ces        (Q)Jeneeroiimas^'enniieurm" 

f^:JimetÊruilei*'./ét^rieriS^2^    son  de  dire.,.,  qu'Uéuit  né  juif.  ] 

M*^  U  êemp»  t/u'U  mlleu  publier  nn   Luther  et  se»  disdplm  donnèrent  cein 

(^«^fv  ennsidérabie.  Paul  Jove  a  été    pour  on  ùàt  certain  **  »  pendant  Ja 

"H^^jly  l*origiiial  de  beaucoup  de    première  nonciature  d'Aléandre  en 

^?"^  «'ostom  o^itt#,  ditel  (la),    Allemagne  ;  et  voiet  ce  que  nous  li- 

2'^  dld  memorid  nch^ergùi  singulos    sons  dans  les  ouvrm  de  Luther  (i4)  • 

**c¥wnmm|wiD^#jores  nj^tiaret,  Bo-    f^enU  hig  diebus  Hieronymm  Aienn- 

***  tnferiit.  Les  continuatenrs  de  Ges-   der,  inr  sud  opininne  Umgèmnmimmi  , 

jy^  '^Hl  n'ont  conttn  de  tous  Im    non  sofimi  mrepter  Ùnguae  qunê  exi- 

|*^gm   cPAléandre   que  Im  tables   miècnllei,  eiquidem  Ebrœnilli  fer^ 

|f  I*  grammaire  grecque.  Draudius    naeula  esl ,  Grœen  à  puero  iUi  con- 

n  BU  BiioiQ  connu  cela.  Le  catalo-    hùt ,  Lminnm  nmem  didioii  diuUnd 

^•dMbinl  ne  contient  qu'an  petit   profeêsione ,  seif  ecmm  mirabilis  aiU 

fr^  r\  ^^  ■oteur  **.  i^idÊUir  ob  anUçmUimn  generiê.  Nom 

(r  )  On  liti  attribue  une  mémoire   Judœm  nmêue  eei^  qiMV  gem  inmtodiob 

^t  j,^,.   .        ,     •.  ,  ^      .  -«    gtoriaturdeAbnhamfetuitiJsimoêe 

b  lu  2r^  »  ««to»  5«iJ«r,  m  xS*%  m-ê* .  %rt£insm  Jkieeiw.  An  uero  frffpfisflfwff 

^^fr^^  ém  tra^ml  ^AUettdrm  nw  la  mmm-    Mt  nesdCHT.  Verium  eH  eum  non  eue 


^OlfTMiorw.  i'Ukanstfttm .  ^ia  fion  crwltl  rejttrree- 


tra^ml  ^AUettdrm  sur  im 

^l'^.S'Jj^  tionammorii!!rum,quomÊmuiiHip^ 

(«0  W  Ciw,,  W.'4<*  Po«ti  Grcci,  p.    ww**  ««^Me  cwn  oof^pese  §U  Mus  pe- 


^h^JtU^dmtmmel^'.d^sDtM^ufoê'        («4)  Tome  i ffdh  %S,  mpmd  Iwleatorf  Je 
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4^4  ALÉANDRB. 

rituntt  9  ttâeo  nuibtm  k  se  pravum  »  immùristem  I  dixif  »  mmùi  kk  «Ht 

affeetum  abstinent,  Vsqueodiiutuùam  »  èom'  (/iri ,  quihus  notiu  <«■■  ^  et 

intetmdui  estf  quduU  occasionefureiUn  »Jamiiia  mma,  d  «fjenerv  ego  mtrà 

Impotmiitis  arrogantim  f  wfmrUiœ  imex'  »  pouum  ,  nu^ormg  meo§  m^yiioim 

plebilit  /  nrfandœ  tibidinis  et  ifiunih'  »  in  lâtridfuiue{ï'))  :  çHoit  wirà  pu* 

JiMv  ,  «mnimiiii  gioriœ  nuuwipmm  ,  »  reniée  met  otf  inofriom  rwfacCîsMf , 

^ançiHbM  moUior  qukm    qui  poêtit  nftâotnbvi  débet,  Ifatmteemeetùk 

eiabonUo  s^h  (i5)  gloriam  pmnre ,  »  legitimaA ,  ut  in  GiitoJn«H«  £«o- 

«C  ^e;or  ^uibii  ^ui  co/  eonetur  m  or^-  »  dieneem  reeeptÊu  eim ,  qmadfeetm 

meruo  honestf».  Ai  ne  neseiamus ,  cee^  »  noM  /br«l  ,  nisi  arUiS  easem  e^fe- 

tit  feiioiiêimè  simuUatn  defeetio  ad  •  miUkilbutrifelspectabiU.9Ceqà 

Christimnoê,  VoilA   on   portrail   irai  me  fait  croire  que  ce  reproche  àt 

1IOU9  reprëiente  Aléandre  ,  non-seoie-  DaiBsence  judaïque  était  ioioste ,  u*frt 

ment  comme  un  juif  qui  faisait  sem-  pat  une  petite  raiaon.  Halric  Bollca 

blant  d*étre  chrétien ,  et  dont  le  bap-  publia  contre  Alëandre  une  invnetive, 

téme  ëtait  une  chose  douteuse  ;  mais  où  il  se  mit  si  en  colère  qn^il  le 

aussi  comme  un  homme  qui  ne  croyait  naca  dele  tuer:  Onusent 

point  rimmortalil^  de  Tdme  «  et  qui  se  diiigentiam ,  omise  adhibebo 

plongeait  dans  les  plus  infilmes  to-  omnia  teniabo  eonmbonntm ,  al  q/nife^' 

luptes ,  emporte  jusqu'à  la  fureur ,  rore ,  eanentid ,  et  imtauiieâegtmt 

avare  et  superbe  au  eooTerain  point,  nceeêsisti ,  inid  inanU  nine  eÉ&writ, 

Il  répondit  a  TaccuBation  d'être  né  IfetfueenimexspeetandummSbuetibi 

juif,  et  déclara  devant  la  diète  de  ettutêtyloëdoetommhlet^itonÊmmf 

Worms  ,  que  ses  ancêtres  avaient  eu  timê  «  èed  fuîurum  crede  ut  f&rtam 

la  dignité  de  marquis  dans  Tlstrie»  et  giadiis  eonfodUtre  (i8).  Il  n^gnonit 

3u*il  avait  fourni  de  bonnes  preuves  pas  que  ce  nonce  avait  réfute  devaal 

e  sa  noble  et  illustre  extraction  lors-  la  diète  le  reproche  do  jgdaîame ,  et 

quHl  était  devenu  chanoine  de  Liège,  s^était  vanté  de  descendre  d^ane 


qu  u  nie  qu' 

Seckendorf  qui  nous  apprend  cette  mMraportequ*ilaitentortde  leaiv; 

particularité.  U  Fa  trouvée  dans  les  la  preuve  que  je  tire  d«  son  sikace 

archivesdesdncsde  Weimar,  où  Ton  nVn  est  pas  moins  bonne:  car  sU 

garde ,  entre  plusieurs  manuscrits  de  avait  vu  quelque  fondement  dans  Fsc* 

ce  temps- là  ,  les  actes  de  la  diète  de  cusation,  il  eût  pour  le  moins  aooleBB 

Worms.  La  longue  Marmngue  d'A*  qu'Aléander  niait  fanssesncnt  aon  ex- 

léandre  est  «n  abrégé  dans  ces  actes ,  traction  juive.  Ne  lui  soutint-il  pss 


et  c'est  de  là  que  cet  illustre  luthé»  que  les  comtes  qu'il  se  donnait  pêar 
rien  a  tiré  ce  que  l'on  va  lire  tel  qu'il  parens  ne  le  reconnaissaient  pas  peer 
l'a  traduit  en  latin  (i6)  :  Tandem  tel  ?  JYihU  intdUxitti  pnm 
questuê  est  à  iMtkero  spargi  Qansi  Uone  eitm  nudUs  quidems 
jiieandergeateJudœusesset:mDeum  judaïcam  origimm^ 

JVam  esse  malum  q 
(i5)  P««l  J«v«  tdm»oi§n»  ^^Méandrê  im   génie  tdjtum  sdeboMt 

éerir» ,  U  sentU  trop  tard  son  fkibU.  [  Sur  e^ta  "f^  ^^Tt  "/ 7.  F™~  I 

téeUr€    dit  ^'JUandr»,    mm    contnurÊ ,  m  ^iUlUm  Ubl  ûbpetendoas 

€9mp99m  MU  gnutd  namhr^  d*om9fmg«»  dès  ga  monsfiernebant  injènsè  untàL  Etpe- 

ifmmmsst.mMù  ^u'il  m  .*!  pmt  d'imprimif  i  |^^j  sentùi  jmm  mmmfestè  quesaoA 

smvoir  :  \^.  la  second»  édition  dé  Imgrammotrm  '  ^.      T    - 

de  OffjivlormM  a  Im^uelU  U  m¥mà  trt^mOié  ;  nUMmorum  COmmOtiO  :  ÎM  UOSm  , 

9<C  la  Gvoaologia  fii'it  ft  imprimor  «n  iSia  ,•  iUïe  pùtissMun  eXpurgatioms  ^ 

30.  la  Préface  du  dictionnaire  grée  et  latin ,  ^gi     multis  tractobos   Attt^  e» 

rSt»  :  a:  son  épiu^he  en  deux  vers  grecs,  rap-  ^^JLxj'„^  «.--.^  ^mmA'.^^^im.^  .  •• 

vortJsiarnayù,rimar^ue{H),  etUpetit  ^oSne  JnsUdlum  USM  aûdtenUum  ;  Seu^ 

latin  dont  B^UapaAé remarque  (£>,5o.  quatre  td  cumfiduaid  Ut  ploni  certUS  îtbl  eSM 


'f*^*J^l'recmeUdeNauséa,ent5So,aù^  t^iderehs  nemùtem  ioteUigere ^ 

et  orne  Bs^le  Fa  encore  dit  rviiuwf  ««(a):  0<^.  Ut  a        ' 

nkiila  m  eraaMiicam  fneea»,  citée*  pat  /„j  o»  aemro  dan»  mm  ^teA»  f»Vf  *•« 

Bqrte  au  mima  endrou.}  ^^  4  cowitibM  Ludri  bm  Co*êk  Pilnijl^B 


_(i6>  Scdfaderf ,  dt  LalkerM.,  Mf.  149 ,    !■  bint. 

fi»>  A.  '  "^     ^'        (itj  Hdricai  ButlOMi  ia 


ALÉANDRE.  4*5 

bHfmtkmer  ihi  VMfitîrvrif  omnia,  iilo  noxx»? ,  Simf  liûf  J^yiot  h  6«- 

i9uiR|Nift  nm/to  trupttti^  ut  adnobiUu»  ?  «rov. 

«m  àumt  r«/erres(  î9).X)r,  comme  Jo"»  «  bommw ,  n  U  «^««f^o"  »  " 

îUy  •  ai  petite  é^ifi^x ,  en  pas-  !•  "«« ,  n  le  bmi  •«•  ^^*"•^\^«; 

iiiitdeboo£eeobooche%eâeTirâiie  I«""  ^î  •»™?'»*«' ^^Vf^H^l  ?! 

CMridéMble,  jeneToudraitpasnier  machinales  qui  non»  font  »J«er  Ja 

mw  la  m^ditanee  qui  connit  Contre  le  ^le- Mais ,  laissant  A  pa^  «««  F«^ 

lieiiee  ,  n'ait  en  poor  fondement  ce  ^nde  moralité,  le  dis  qn  il  estbien 

que  dit  Paul  Jow ,  qoe  les  Jnifs  ad-  étrange  «[oe  Paol  Joje   ait  produit 

■inient  lliaUktë  JAlëandre  en  fait  eovX^  sot-mémc  un  tteoin  aussi  for- 


d*bëln«ii 


JudœiM  et  sU  fCiipis  eum  facile   terui/alo  $uo  yehemenUr  wdigimUu, 
wMm  ;  êoiertissimè  didieit  (^o).   quumêeprœftptumannounoof^eh^ 


£niHa  médisance:  ma  pensée  est  par  wn  testament,  quon  «"  dans 
^,  long  temps  aTant  que  ftiol  Jove  «on  épitaphe  un  distique  grec  de  sa 
sût  dit  ttia  ,  d'antres  pouvaient  l'a-   ^Çoû  ,  contenant  cette  pensée  ; 

voir  dit .  S»e0sn  i  wUm  mrvmmtfmtiUsqua  UAtntqu» , 

€  Ce  que  dit  Luther,  qu'Aléander         ^*  F^*r»  V^  "«^  *^*^  "*•"  *• 

ëtoit  fort  colère,  est  trés^véritable:  i^^^^  Crasso  dit  à  peu  près  la  même 

on  en  peut  croire  Josse  Gentm ,  se-  ^      ^         j.  .^  a^Alëandre  conl» 

«j^tairede  oe  cardinal    dans  une  ^  destin  : /W  Liattlo  in  «orna  i/ai«a 

(♦).  Il  lui  dit  de  la  meilleure  foi  du   ^     '  ^  ^.^  ^^^J  .^  ,A^«i,lo  (a3). 

iî^i^j^Art  '"'  '^T  """^  ^;    Paul  JoTC  est  tomlS  dauTune  aut^ 
«ortd'AléaDdw,  m.  Il  ne  sait  où    eneor  à  Tégaid  d'Aléandre.  11  l'ac- 

«ahre ,  dans  1  appréhension  où  U   ^^„„  ^t,^  fonj;;^  ,„,  nos  tètes  : 

porté.  «acteirfw,dit-il,a/iimfilfe^       ^  ^        ,         ,^,  f^^,^  eela. 

"^mr^In  'Tî;  ^T'-'  •   !?•  Aléand«  ne  legaVdait  è  Favenir  que 

ff  ^yfodeUiM^f^rhujui  me.  ^^.^y^nt,  toutes  ses  vuesse  por- 

ijf^seti  iWcflf  wiA.^^^^^  Kent    sur    e  passé;  il  sHmagiVait 

.Êr  J^"^                        ''^  seulement  que  Krenir  ne  yaudrait 

^STiîT^ù^lZ     .    -f-.--A-  pas  mieui  in  ce  monde.  Voilà  donc 

(H)//^!  lu-mé^  '^"J^V^Ç  •  •  one  seconde  eneur   de  Paul  Jove. 

ÎLÎ?^7  ?"  '  1  «r  "^^Iff  'r«    Q«"t  A  la  premièie ,  on  ne  saurait 
Mfm  SOI.  destin.  ]  EUe  consiste  en    i\n  justifier,  qu'o»  ne  le  charge  d'ail- 

2S  ''"•JT'iL*'"*  *!B°*^*"Î  ^"4  leuii  d'une  hoirible  médisant  :  c'est 

?**  y^,.y  ^"  F««  P»««  .V»^  d'avoir  représenté  Aléandre  comme 

^mit  d^étje  témoin  de  pluneurs  fourbe  moribond ,  qui  ordonnait 

^s  dont  la  Tue  était  plusinsup-  ^^  tesUment  qu'oi  flt  accroire 

portable  que  la  mort  :  J^  ^^^^  mensonge  à  toute  U  posté; 

KiM6«?ev   cvft  «iM»v  s  «Ti  «rcivnfMU  rite  ;  savoir  qu'il  n'était  pas  mort  à 

iff  •«'•/««fTvc  ^^^j  j^^j^  jg^j^  ^  ^  j[cr/// ,  p.  .31. 

M  /d^,  «lui.  *  Jofy ,  <Imw  «m  AaailioM  «t  CorrMliMM , 

(>•)  J«TÛM,  ElM'MnuA  c».  XCFIII,  p.  *3 1 .  rtmport»  mm  mIm  irWMlîMi  Uiîm  ,  ««m  diM# 

r*)  £^A.  riir,  Epitt.  aJ  llaw«>M  à  v«ritt  d»  *a  fnç^ ,  «I  ^ »'ii  i«iM«  «mum  m«ttMrr fiM 

Ntiptorm  ,  »im.  353.  ••'<»  me  Bt^ie. 

(n)  Ce  SupfUmefa  {  cV^i^-AW  ,  c«  érniier  .  (al)  Lor.  CrMM ,    I*Mr.  è«*  Poeti  Gréa ,  f. 

stiMs]  firai  4«  Jf.  d«  U  liauifttt.  997. 
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426  ÀLÉANDRE. 

re|;rft.  Lorenio  Crasso  rapporte  que  ttrâacjueunJUssiméiteeeuittiimtcit^ 

Scraderas  s  iutéri  dana  ses  Mono-  junelum ,  muiê  umndmtiii  ia  aM  e»- 

mens  d^ltalie  rioscription  sépulcrale  muti  sunt  irrUare.,,  Quid mbu? ptP' 

d^Aléandre  ,  avec  la   version  latine  stuiêerant  homÎMi^  m  men  liwp/Kif 

des  deux  vers  grecs  (14)  •  Cette  ver^  imgenio  prœdito ,  Ua  eroèd^  mtf^ 

aion  est  la  même  que   Paul  Jove  «  rkm  amicè 4e  i^^to  et  aet^reéLUfti 

rapportée  :   elle  nVst  guère   moins  iVec deJuierusUf  qm eoeiêUimÊtmm 

mauvaise  que  celle-ci  :  Pton  intntut  cUimm  no^is  tuhindè  deimdcmbesàh 

oùii  ;  ifuia  quietco ,  (ejfû  mmitorum  eimdereni  (iSy  C'est  parler  bia  bif 

auçr   Mère  pejus  est  morte   (  35  ).  biement  des  mauvaises  dispoiîtioBi 

Voilà  ce  qu'on  gagne  quand  on  se  d'Atéandre ,  s'il  est  vrai ,  coouse  os 

aert  d'une  langue  peu  connue  :  toute  n'en  peut  guère  donter»  qoseeMÎt 

la  force  et  toute  la  gràre  du  distique  lui  que  Ton  ait  dësîgoë  aiflsiin  (t^) 

grec  ont  échappé  aux  traducteurs.  par    le    titre  de  porteur  «le  MB| 

Mettons  ici  .une  remarque  ^ui  m'a  lurkmfÊMvt^^  ;  car   ce  portear  h 

été  communiquée  par  un  habile  hom-  bulles  fit  tout  ce  qu'il  put  poarm> 

roe  :  Jotse  Gentin ,  dans  mû  Untre  k  dre  Érasme  :  et  bien  ca  prit  à  oe  dv* 

Ifauséa ,  dit  qu'Atéandre  •  trois  fours  nier ,  que  1  empereur  ne  vooliit  pa 

twant  sa  morty  ayant   nds  ordre  k  laire  tout  ce  qu'on  lui  demsadut: 

toutes  choses  ,   servitoribus   et    aliil  iRfe  t/uominus  oppreuarit  fer  iUm 

l^nrsentibus,  pronunciavit  snum  quod  fton  steUt  :  perierat  Eraamau^  sipmm 

heri  cupiebat  epitaphium  •  quod  hoc  auras  prineipmm  reperUseL  Uae  kt- 

disticbo  clausit ,  Kat^avo? ,  ete,  Ceîa  tre  qu'Érasme  avait  écrite  â  Luthvt 

fait  voir  que  tépitaphe  ne  eonsiëtaiî  et  que  les  amis  de  celuKci  réadmit 

pas  entièrement  dans  ces  deux  vers;  publique,  irrita  ai    fort  Alétubti 

mais  que  ces  deux  vers  étaient  #011-  qu'il  tâcha  de  ruiner  son  aociea  sai, 

lemeni  la  clôture  de  Vépitaphe.  le  ne  tant  annfèi  du  paptf  qu'a^Hcsdefé- 

suis  point  de  ce  sentiment  :  je  crois  Téqne  ae  liége  :iMPc  (  epcslola  )  ésit 

que  Gentin  a  voulu  dire  que  son  mat-  ansam  Alaamko  jasiepndsm  ioifas  is 

tre  renferma  dans  ce  distique  toute  *■«  ammo  uC  ma  penUtum  irait  ^ 

l'inscription  qu'il  ordonna  que  l'on  natuê  Leonis  animum  initan  ia  aSi 

mit  sur  son  tombeau.  êimttl  Leodiansis  apiscopi  qd  j^ 

(!)  Érasmafait  souvent  mention  de  P^^è  daperièat ,    stt  itm  ioqa^,  ■ 

iui  dans  ses  lettres ,  et  presque  tou-  SroBmstm,  JY^am  ipso  Ijeoditam^ 

jours  en  mal.  ]   Aléandre,   bouillant  «•»»**  "»*»  litUrms   qmas  ad  amè 

de  son  naturel ,  et  intéressé  d'ailleurs  Xomd  êcripserai  AUamder  setis  •*» 

a  la  ruine  du  luthéranisme ,  par  sa  ">«  attia^feiiles  (a8).  Il  affecU  de  on 

qualité  de  nonce  envoyé  en  Ailema-  <{(M  les  hérétiques  avaient  liwwéjiM 

eue  pour  étouffer  ce    parti  dans  le  ws  ouvrages  d'Émanae  le  foadeaot 

berceau  ,  .n'avait  pu  souffrir  la  mode-  de  toutes  leurs  fanaaea  doetriaei ' 


ration  d'Érasme^.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  ^a^dio  muitis  persuanun  ex  WÊtit  t^ 
les  ennemis  d'Érasme  ne  cessèrent  de  ^  axsiiiisse  totam  hane  oeckÊimf' 
le  diffamer,  comme  fauteur  du  lu-    eailam,  Cujus  vatÔMêitm  nsmansp^ 


,     __  ,   grande       .     ^  ^^,- 

diminution  an  premier  voyage  d'A-  tentait  pas  de  aaorare  aar  la 

léaudre  en  Allemagne  :  Hieromrmum  d'Érasme ,  il  médisait  aussi  %  f^ 

Aletuuirum ,   /iM/iciuii  apr>stoïicum ,  dition  et  des  ouvrages  de  M  0*" 

hominem  apprimè  doctum  mihique  ve^  -homme.  Cria  parait  par  une  Ktt* 

qu'Érasme  loi  éeriTit  «n  l'anaéi  tM 
f*4)  Lût,  CffSMB ,  blor.  d«*  Pocii  Orfd  ,  p, 

*\is)  cbTtm».  w.  xrii,  folio  4»,  u  Jf^^**^  ^ï**^  xxirBkrixrtt.j^ 

'9im  é^MdmU^i  mmû  7«.i  k  rmZu  ÉTZmu        (•«)  Bcsmi  B|ii|ttlt  CXJit  kkri  Xa,)^ 

//uW  «voie  rewfoyé  et  n'U  m  in$M  fs  tonguog  949> 

01  nomkfmuma  noi».  SmHs  «ter  heckfs ,  Jofy        («9)  Uwi ,  Epittolâ  tXVUV  lien  XX,  ^ 

4**  a  transposées  et  reproduites  iei.  1040. 
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'  (3o) ,  où  il  loi  d^diarge  «on  cœur.  11  En  un  autre  endroit ,  il  le  désigne 

Il  regudait  oomme  un  eonemi  û  ir-  sous  le  nom  de  Vbkpi»  (36)  ^  ce  qui 

rit^ ,  qu*il  le  prit  pour  l'un  des  pria-  tëmoigne  qu'il  n'était  point  désabusé 

dpaux  promoteurs  dek  censures  que  de  la  médisance  f|ui  avait  couru ,  que 

kSorbonne  avait  publiées  contre  ses  cet  homme-Vâ  était  hé  juif.  Si  Âléan- 

Unes  i  et  pour  l'aoteor  Téritable  de  dre  avait  fait  ce  Uvre,  il  avait  eu  des 

navective  qui  avait  couru  sous  le  liaisons  très -étroites  avec  Érasme: 

nom  de  Julea-César  Scaliger  :  ÎVb/i  ta-  méane  table ,  même  chambre  et  mâme 

mentraM  proditurœ  censuras f  niiiûuL  lit  avec  lui»  et  il  en  avait  reçu  de 

éIsNi  okum  céumno  addidistent,  LtH"  bons  offices  ;  car  voici  ce  qu'Érasme 

tÊtm  fiait  £ccins,etiit«ii»icor  Alean-  nous  apprend  :  Ct^  aUeirofwi  mîAi 

der,  ^piMM  êuêftuor  hde  de  causd pn^  olim  non  tectum  modo  ae  mensa  ,  f^ 

âpuè  yeniêse  ,  ut  JErasmo  moUatur  riunetimncubicïUumetleeUucommur 

exiiûim.  Julii  Scaligeri  LibeUum  lam  nis  (37)9  adebaue  a  menuUdlœiue  est 

«Ro  iilius  esse  »  ^imb»  scio  me  vit^ere.  injuria ,  ut  qwun  ilii  res  essent  angus^ 

U  tamen  diseimuinndum  est ,  ne  ma-  tiore«  commendûtricibus  liiteris  meis 

fif  ins4MÛit  prodiio  Jiseo  (3i).  J'ai  fiomiiAi/etûim  oi^'utut  sit,  iiec  uj^uôir 

vontrë  ailleurs  TSa)  ,  qu'Érasme  se  Hiius  in  scriptis  meis  nisi  honorifica 

trompe  sur  ce  aemier  fait  :  la  ha-  meniio  (38).  On  ne  peut  s'empêcher 

m^oe  de  Scaliger  était  l'onvrage  de  de  reconnaître  U  Aieandre  lorsqu'on 

«eiai  dont  eBe  portait  le  nom  ;  et  dire  se  souvient  d'une  autre  lettre  (3^),  où 

fa'eD  i53i  Aléandre   allait  â  Paris  Ton  trouve  ces  paroles  :  Ut  video , 

(Hocipalement  pour  machiner  la  rui-  iihi  propemodiun  perêuasii  (Aleander) : 

aed'fiiasme,  est  se  croire  trop  im-  ^  <ifo,  qm  è  domestico  eonvictu  ae 

portant,  et  ignorer  la  natare  des  em-  lectuti  quoquèeontubemio  touim  imùs 

^t  qne  le  pape  donnait  à  ce  ponce,  pt  in  cuu  noui ,  tam  scio  esse  ot^um 

Mi  VOTons  ailleurs  (33)  si  Érasme  ilUus  (4o),  quiimacio  me  uiuere*  Finis- 

ata  raison  d'attribuer  à  Aléandre  un  sons  la  relation  désavantageuse  par  un 

BTK  qui  portait  le  nom  de  Ûolet.  îl  passage  qui  concerne  les  mœurs  d'A- 

teut  parler  de  ce  nonce  dans  la  lettre  léandre.  Il  vivait  en  épicurien  à  Ve- 

&iv  du  XXV*.  livre.  11  faut  donc  que  mse,rau  1533,  si  nous  en  croyons 

Is  passion  d' Aléandre  ait  été  extrême;  Érasme  :  Nunc  f^enetiœ  plané  vifit 

air  celui  dont  Erasme  se  plaint  avait  épieureum ,  non  sine  dignitate  tamen 

&it  (ourir  ik  la   cour  de  Rome  un  (40- ^^^^  ^oute  par  cette  dignité,  il 

fcrit  (34)  t  où  il  disait  au  pape ,  qu'il  entend  la  double  mitre ,  dont  il  avait 

l^élonaait  que  »  tant  de  nûllMrs  de  pe^  lait  mention  dans  la  lettre  LX  :  ^leon- 

•oanes  ayant  péri  en  AIJ.eiiiagne  dans  der^  gemind  mitrd  insignitus  ,  nom 

■  guerre  des  Paysans,  Érasme,  Tau-  Brunmuinus  et   Oretinus  ett ,  apud 

(rar  et  le  chef  de  ce  furieux  tumulte,  Cœsarem  agit  UgatumAn^licum  (^ï). 

fkhX  encore.  On  ne  peut  pas  igno-  Ce  dernier  mot  est  équivoque  ,  et 

sv  quel  est  l'auteur  qu'Ëmsme  dési-  peut-être  Érasme  n'avait  point  écrit 

Ps  »  puisqu'on  trouve   ces  paroles  AngUcum ,  mais  Angeiicum^  aQn  de 

aaai  une  autre  lettre  :  In  me  impu-  signifier  l'emploi  de  nonce  apostoli- 

éentissimis  argumentis  causam  agit  que  qu'Aléandre  avait  alors  en  Al- 

^bertns  Pins)  ,   et  a^it  hostiliter,  lemagne.  En  tout  cas,  on  n'eût  point 

i^esfê  iaèoroMU ,  me  fuisse  ocemsio-  mal  Siit  d'avnrtir  dans  une  note  mar- 

iM,  causam ,  auiorem  et  prineipem ,  giaale  ,   qu'il  n'était  point  ambossa- 

Mu  hujut  negotii,  Quod  idem  agit  deur  du  roi  d'Angleterre  auprès  de 
iksodcT  in  êuo  Racha  ,  demirans  me 

J*ac  spirare,  quian  m  Germanie  tôt  «<*•  «•*'•  utàoUêdê  S4b,  J» »J  * éétêmkm 

Wûwm  mUlim  sint  trueidata  (35).  *^^DmuUUnfXLïVdmXXX*.lii^.p, 

)  Lm  un;  ém  xmt;  Uvr^.  Sn.    ^ 

)  tmai»,  IrbMk  LYI UM  XKX,  pég,  (37)  Oejia  ly^wiiwnwt  à  rmw« ,  brj- 


^0»)  ikmt  U  nmarfUê  (M)   éb  TamW*    '  (3«)  Epiit.  XXIV  UktiXXr  ,pM^.  lîi. 
rlt^b^       .  (W  la  LVIIl*.   Lsnra  é^  XXX'.   U 


ÇU)  0«w  U  mimé  rwmmr^m».  <l*£nti>« ,  pmM.  1945. 
.(34)  la  fM  doccbal  mid  aifuficct  Hdmris        (4a>  JlpiuQ  déU  RaraafM  de  Se»  V- 
^^                      1         •            .  //,< EpUiol.  IXXX  lAfi  XXX ,  PM.  i»fO. 

^  IfMM.  Bpist.  XaX  Ukri  XX ,  pug,        (49)  Eram.  BpUi.  LX  Utri  XXX- 
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M  mis  4  eauM  qu'Éraime  aYait  ëcril  quelque  Gompositioii  a  y  faire 

en  abrëgë    ZpUeum  poar  apostùti*  voir  ;  et  il  fit  même  en  langue 

«■^*  italienne  un  Traité  fort  dode 

n  &ut  pour  le  moins  quVn  wîe  ici  ,^  /^  j^/,^  Je  cette  assemWée. 

un  passage  d  Erasme  a  laTantace  d'A-    »     ci^     j-.  »  j^ ..j^i^  ^  J* 

Jëaiidre  f  Etiamsi  i.om»Kfses  Ltym .  ^^  fecondite  de  son  gcmcrtde 

qui  Aleandram  firasmo  prœfert  in  «et  études  se  montra  par  diTen 

omnibus ,  nUûl  erat  periemi»  rTam  et  écrits  sur  diflTérentes  matiëres.  H 

ipte plurimUmtributre ioUo  Aleandro,  eïpliqua  des  antiques  (A) :  U éoi- 

'J.^^.%Zi':il^^'T^  ^»F^*  quesàn^«  égUsa 

qu6â  àitior  est  autfùrmmior  (43).  La  subwrbicoires  ,  et  publu  on  oo- 

lef  tre    oà   Érasme   parle  ainsi ,  est  Trage  contre  celui  qu'un  aikODj" 

datito  da  3i  d'août  i5a4.  me  (*)  avait  composé  li-de«ui 

(K)  //  a^ait  unfrèr€..,.pUis  gran^  ^^  f^^^^^  ^^  protestans  *.  Us 
maitre  que  lut  en  iurt  de  austmuier,  1        .  «  «  ^«^  j   j 

Érasme ,  qai  nous  apprend  cette  par-  Volume  de  ses  w»  sortit  ded«- 

ticularitë,  ajoute  que  ce  frère  était  SOUS  la  presse,  et  tutsuitiaoBC 

en  cela  beaucoup  plus  dangereux  qu*A«  apologie  de  P  Adonis  du  cavaUtr 

il^'l"'^^"*"'"**'*^^  "*"'*"**'  J&iriii ,  contre  les  rudes  atu- 
cher  ses  desseins.  Rapportons  ses  pro-  i'  ,.        o.-i-     •    r 

vns  termes  léJabet/ratnsmaimdleo^  q««  «»  cavalier  StOiani.  Cr- 
dien«.  hoc  pemieiosiorem,  quodomnia  bain  YIII  lui  témoigna  avSBts- 
pùtest  dissimulare,  id  quodnon  potest  geusement  son  estime  ;  car  il  tn- 
Aieander  (44).  ^^jj^^  luinméme  à  le  tirer  du  » 

m  ^f  "^ '^  ^^  *^  •  w.  1065.  nj*   vice  du  cardinal  Bandini ,  i|Our 
r44)  Em«î'Epi.toU  n  UM  XX,  pmg.  ton.   l'atUcbcr  à  celui  des  Barberm; 

de  sorte  qu' Aléandre  devint  sea^ 
ALË  ANDRE  (Jérôme),  de  la  taire  du  cardinal  François  Bar- 
même  famille  que  le  précédent  beria ,  neveu  de  ce  pape.  Il  ht 
(47) ,  et  petit-fils  maternel  de  J&-  du  voyage  de  France ,  lorsque  ce. 
rôme  Amalthée,  a  été  un  des  sa-  cardinal  y  alla  avec  le  caractlie 
vans  du  XVIP.  siècle.  Dès  qu'il  de  légat  à  latere.  Il  ne  succonr 
eut  quitté  leFriouI,  son  pays  na-  ba  point  aux  fatigues  de  ce  long 
tal ,  pour  aller  à  Rome ,  il  trou-  voyage  :  il  les  soutint  coun^|ea" 
va  chez  le  cardinal  Octave  Ban-  sèment  ;  il  s'en  tira  fort  bieD  / 
dini  un  emploi  de  secrétaire  ,   malgré  la  délicatesse  de  son  ten- 

Su'il  remplit  avec  honneur  pen-  pérament  et  sa  petite  santé.  B 
ant  près  de  vingt  ans.  Il  avait  n'eut  pas  la  même  force  à  Vèp^ 
commencé  de  fort  bonne  heure  à  de  la  nonne  chère.  Il  était  co»^ 
subir  les  hasards  de  l'impression;  venu  avec  quelques-uns  de  «1 
car  à  peine  avait-il  reçu  ses  de-  intimes  amu  qu'ils  se  r^sfe* 
grés  ae  jurisconsulte ,  qu'il  avait  raient  tour  à  tour  de.  trois  m 
mis  au  jour  un  Commentaire  sur  trois  jours  :  il  ne  pouvait  s'e»* 
les  Instilutesde  Caîus.  Il  ne  lais-  pécher ,  en  présence  de.  tant  êe 
sa  point  engourdir  sa  plume  à      (b^  Cétau  StamaiM. 


êUmm 


yim  Saumaise^  mais  J  "  -^^-^ 

Aleandsr  S«aior,  gtceiui-ci  Aieander  Junior,    tient  Vovpragt  parut  en 


(a)  On  les  distingue^  en  appelant  Pautr»    point  Satanaise^  mais  Jaeawu  Gititfrvf^ 

IP17. 


r 
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\ons  mets ,  de  manger  plus  qu^il    ^pîfueni  ^éloq^imee,  fe  me  trow^ 

iiefallait,euégard  à  un  estomac  Xj^.^^îî^'j?"'/*''^?'^^/^"^ 

.    ,m'.|     ^       ,       .            9    ^  Ou  u  y  a  pea  d  auteurs  latins  ftinoar- 

aosn  débile  que  le  sien;  c  est  d^hui  auxqueU  on  puisse  faire  ce  coœ- 

ponrqooi  il  tomba  malade  et  ne  pliment  !  Je  ne  parle  point  de  ceux 

pot  guérir  de  sa  maladie  (c).  Le  qo»  ëcriTent  en  stjle  de  chancellerie, 

ènlinalson  maître  lui  fit  (aire  ^î";  ^A^,1^•^"!^ J^^^ 

,  «^      -     i>      '     'Il      •   I»  9*"*  ecnTent  en  orateurs,  et  qui  tra- 

de  ma^ifiques  funérailles  à  1  a-  v.uient  leurs  phrases.  Us  ne  sont  pro- 

endémie  des  Humoristes  ,  et  les  prêt  la  plupart  du  temps  qu*i  morti- 

académiciens  ses  confrères  por-  »«?  ^  présomption  de  leurs  lecteurs , 

lèrent  son  corps  au  sépulcre  (lO-  ''^S.  *?*"""!  *  *"*«  "''"•"*  *''" 
r  ,0?^  V    ..  "^r*"^^^  \**J'    croches  par  quelque  allusion  ,  ou  par 

Gttnar  de  Siméonibus  y  pronon*  guelque  métaphore  exprimée  si  con- 
ça  1  oraison  funèbre,  le  3 1  de  dé*  roM^ment,  au^ib  n^jr  Toient  goutte.  Le 
cembre  i63i.  Elle  ftit  imprimée  Y^  "*  <l"<>n  ««  mortifie  guère  les 

iParis ,  Tan  i636.  Aléandre avait  ^~'*""  P*''  f*  "^^^  '  7"  ÎÇJ^  ''?" 
»    . ,        Z^l  '^»«^«*f«*"^«"*    mour-propre  les  engage  â  rejeter  ]m 

one  manière  décrire  si  natte  et  eause  de  ces  ténèbres,  non  pas  sur 
si  dégaeée  ,  que  le  compliment  leur  ^orance ,  mais  sur  le  galima- 
TO'iin  de  ses  amis  lui  en  fit  mé-   î»»»  ,f«  l'auteur.  Quoi  qu^il  en  soit , 

n#«  nn^  mSII^*;^»  fTi\  J*  ™  imagine  qu'on  sere  bien  aise  de 

nte  une  réflexion  (B).  \^^^  i^i  I»  j^lj»^  p^„,^^  j^  j^j^^^  g^^ 

{«)  M.  BtilWt ,  JogMn.  wr  les  Poët, ,  nom,  thnsus  en  original  :  Scrihendi  efiudmu 

(4so»crWilt«,^«jwjtMDiariamBiognph.,  ratio  tum  in  solutd  oraliono  tum  in 

V*.  jmri. ,  pgiff,  40  •  meftau  sa  mort  à  ram  versibus  adeo  erat  pura^  adeo  élégant^ 

•^i*  jy '"•  '•-.**'**^  Alsxandtr.  adeh  penuicua,  ut  uepèex  nus  audiret^ 

Jd)iWd4  Wicio.  Eiythneos ,  PuMcoth.  ^,^  ^^,£^  ^  miAimel  ^ocimis  em- 

>«.i^    laA    ia5.  maumque  v^en ,  elun  sua  iegerem  ; 

•    '^^  «jini  autem  inaliorum  seripia,  gui  sa 

(A)  Il  expii4nta  des  Antiques,  ]  ^^oquentes  diei  peiient,  incumrem, 

réUient  deux  marbres ,  une  Ubie ,  ^««  P^"}  '»«  indoctum  omniumgue 

t  une  statue.  La  table  contenait  la  C^'^»  '^^^  agnoseere.eh  guod  t^er- 

ptn  et  les  aymboles  du  soleil  ;  la  *«»  '^T*'  •?  *^'  'H*'^^»  wto//«- 

atœ  éuit  entourée  d'une  ceinture  «•'^  (?)•   C«l*  devait  lui  être  un 

«te  pleine  de   graTures.   Voici  le  moUf  puissant ,  pour  ne  laisser  nulle 

Ire  de  roQvraged*  Aléandre:  ExpU-  obscurité  dans  ses  elogw,  et  néan- 

thantiguœ  tabulœ  marmonœ  snlig  moins  on  y  en  trouve.  Quelques-uns 

bie  svTit^o/u^iie  exseulptœ  :  Ex-  »«  ▼oient  pas  ou'U  ait  exprimé  dai- 

ieaiia  simUlorum  zonm  t^tenm  «to-  rement ,  si  ce  fut  â  Rome  pu  à  Pari» 

asi  nusmoream  eingentis.  C'est  un  qo«  !•  bonne  chire  fut  fatale  i  Aléan- 

-quarto  impriméâRome,  l'an  1616,  dre  :  ils  croient  ane  ce  fut  à  Paris (3). 

à  Paris»  Tan    1617  ♦.   Je  ne  doute  Pour  moi ,  je  ne  doute  point  du  con- 

iat  qu'il  ne  soit  entré  par-U  dans  traire  ♦  :  les  couTentions  de  se  régaler 

•ommeree  dit  père  Morm.  Il  parett  *o«r  *  *our  deux  ou  trois  fois  la  se- 

rb  livre  întttalé,£cc/efMpÔrieii.  "»«««  sentent  mieux  des  cens  qui 

b  AmàauUaims  (t)  ,  qu'ils  s'écri-  •««>*  en  repos  chei  eux,  que  des  Toya- 

mt  qodqaefois.  1?"";,^"*".  Ç«  J«  T®3?««  .  q«e  1« 

B)  Sa  minièi-ed écrire  lui  attira  un  «§»*  François  Barberin  fit  en  France 

npHmmnt^,  .qui  mérite  une  réflexion,^  ,.  «r- ■•»..•  •• 

îos  Errthnetts  loi  disait  souvent  :  i*>  ^'"  ^7*T  ^•"~*  'it^'fi' 

^sqssn  ]n  iif  ^os  ouvrages,  ;e  me  ^j^Jj^^  /''A/r^Ti.' tV-^riS'  '"'  "' 

weunhabiU  hf^met  mou  quand  .  B.ai-«v-«if--VWirf.  Uu^konn. 

i$emx  des  autres  éenuains  ^  qui  thkr*  fmiu  à  PaA$  ^'JUtuidrm   mo^u%g*k 

Bomê.  Lm  Mwutmi» ,  danâ  lui*  note  #«r  l« 
Hfy  mjkpiùfmm  ^m  fofvcsf*  dsJ.  AUmn»  n«.  i4w  des  JagmeM  àm  Savam ,  appviu 
ttl  rftm^rûm/^déM»  ie  tom,  tV  d^s  amn*  Vofimi^n  à9  BmitUl  contr»  cdUd»  B^l0.  C'egt 
H9  Sirmemé  ,  coUnn»  597  k  600.  mutsi  tmnt  d*  £«clrrvi  «<  d»  Jofy  fm  n*«  pmg 

)  Iimmtim/  k   I^ndr^t ,  Vem  t68« ,  ti  k     marupJ  uUt  octanmt  d*  rtU^sr  U  pkitviophm 
w/art ,  r^M  sGsa,  ti»-ts.  d*  RoumlMm, 


43o  alegàhbe. 

l'aa  i6iS ,  M  âun  que  pea  de  mois  »  dans  se§  T0T3ff€S  fat  nomnié  iw 

ctqu'Alëaad^ ne moamt qu'en  i63i  ♦.  Hemperwir Ferdinand  111  klW 

*  Lê  Crtseim  Btmi  m»t  UmM  de  /.  aum-  bassâde  d'oUdiesce  auprb  da 

jRc^it,  ««<co>s^w#,<i»cJoir,  P«r  Kitfte-  pape  Urbain    vIII.  Il  tquiI 

7!^:i!!^ià/^£!''  *  •**^  ^'^  «^oi«*  *▼•?  lui  le  pcre  Aiepmbe. 

Ainiî  ce  îéiaite  fit  le  Tojagedc 

ALBGAMBE  (Pbiuppe)  »  je-  Rome  en  qmditë  de  oomesKor 

suite  flamand,  naquit  à  Bruxel*  do  Fambassadeor.  Quuid  «He 

les  y  le  22  de  janyier  1 692.  Il  ^tu-  fonction  fut  finit  »  le  général  da 

dia  les  humanités  dans  son  pays,  jésuites  le  retint  auprès  de  loi 

après  quoi  il  s'en  alla  en  Êsna->  nonr  son  secrétaire  des  OM» 

pagne,  et  entra chei  le  duc  dO»-  latines  qui  repudaieot  rAIie- 

sune.  Il  le  suiyît  en  Sicile,  lors-  magne.  Alminiie,  ayant reofii 

que  ce  duc  y  alla  exercer  la  char-  quatre  ans  Se  suite  les  deroii»^ 

se  de  vice-roi.  Se  sentant  une  cette  pénible  fenction,  (atcw- 


7*.  jour  de  septembre  161 3.  Il  lui  affaiblissait  trop 

fit  son  noviciat  et  son  cours  de  lui  donna  alors  la  préfecture  dn 

philosophie  dans  la  même  ville ,  choses  spirituelles  aanslasuiioi 

et  ses  études  de  théologie  à  Ro-  professe ,  et  la  charge  de  cobCe»> 

me ,  d'oii  il  fut  envoyé  en  Autri-  ser  dans  l'église ,  de  quoi  Tonii- 

che ,  pour  enseigner  la  philoso-  sure  (ju'il  s'acquitta  adniinlife* 

phie  dans  l'académie  de  Grats.  ment.  Il  mourut  d'hydropisiel 

Ayant  rempli  les  devoirs  de  cette  Rome,  le  6*.  jonr  de  aeptwt 

fonction  au  contentement  de  ses  1662  (a).  Il  n'a  pas  faitbeaQCoi|f 

maîtres ,  il  fut  avancé  à  la  pro*  de  livres  (A);  mais  il  ne  laisse ftf 

fession  en  théologie  scolastique  ,  de  mériter  l'éloge  d'un  trè»4oft 

et  promu  solennellement  au  doc-  auteur  ;  car  la  BibUoAépe  en 

torat  l'an  1629.  Sur  ces  entrefai-  écrisHzins  de  son  ordre  est  en  mi 

tes ,  le  prince  d'Eggemberg ,  fa-  genre  un  bon  livre ,  et  saipv* 

vori  de  l'empereur  Ferdinand  il,  oe  beaucoup  tout  ce  qui  suit 

voulut  faire  voyager  son  fils ,  et  paru  d'ouvrages  de  cette  nita* 

lui  donna  un  jésuite  prudent  et  jusqu'à  ce  temps-là.  IlMutf/^ 

docte  ppur  confesseur  dans  ses  employât  une  grande  pciûe  à  1^ 

voyages.  Le  père  Alegambe  fut  masser  les  matériaux  :  cela  àt* 

jugé  propre  à  cet  emploi  :  ainsi  mande  deux   talens  qui  nt  <* 

on  le  tira  des  écoles  pour  le  £iire  trouvent  guère  ensemble ,  M* 

voyager  avec  ce  jeune  seigneur,  coup  de  patience  et  besooKf 

Il  fut  avec  lui  pendant  cinq  ans ,  d'araenr.  Il  fallut  ensuite  stf^ 

et  vit  l'Allemagne ,  la  France  ,  tre  en  ordre  les  mémoires  rtfi^ 

l'Espagne ,  le  Portugal  et  l'Ita-  ses  ;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  fi* 

lie.  Étant  de  retour  à  Gratz ,  il  pénible  dans  cette  sorte  d'oons* 

y  enseigna  la  théologie  morale  ,  ges,  parce  que  l'on  n'est  plus  so** 
et  y  fut  le  père  spirituel  de  la 

jeunesse.  L'an   i638,   le  jeune  f«)  'V^*  **«*i»^"^âf  f^T 

pnnce   quu  avait  accompagne  ^<v.  706,707. 
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tenu  de  redite  arfente  avec  la-  ^^^  »«  ^»»«  '-  BiblU^Aeeà  Script 

(pelleon  recherche  les  matériaux  ^^3  ^  i^. /^^ .  ^/j^  p,  Joomiû  Car- 

qu'on  a'a  pas  encore.  C'est  à  Bcr  cfcn,  LusUani^ex  Soeiêtau  Jetu^  Jto^  . 

me  qu'Alegambe  travailla  à  dres-  mœ,  1649,  in-ia  ;  aro«f  «i  yictimœ 

^rlaBibliothéquepa«rl«ptene  f^^'Ï^SJ^-X^^J ^i^^ 

il  avait  recueiUi  tant  de  memoi^  ^^  SoeiHmu  Jtsu ,  ^ni  m  orfiiim  /dei 

res  (£).  Elle  fut  imprimée  à  An*  «^  Bateùcù  vet  aliis  occisi  sunt ,  Ho^ 

▼ers ,  Fan  i643.  Il  augmenta  de  »• ,  lôS?,  in-folio. 

telle  sorte  ce  que  le  îcsuite  Riba-  .  (B)  il  augmenta  bemtcfmp  Im  Bibl^ 

1  '/*     .      ^        '  /T)\  ihéaue  de  ton  omrtj  que  le  )€SUiU  Ml- 

deneira  avait  commence  (B)  sur  ïXe.r-»'-ttca»iSKrfe:]  Afinq^ 

ce  sujet ,  qu  au  heu  que  1  ouvra-  i^  lecteur  qui  vmMlra  savoir  rbistoire 

ce  de  ce  dernier  n'est  qu'un  fort  de  la  Bibtioth^ue  dont  noni  parlons 

petit  in^tavo ,  le  sien  est  un  in-  l?>it  point  la  neine  de  paiser  d'un  tome 

IT,.     .,  -11  j  à  Tautre .  ic  dini  ici  que  Pienra  Aiba- 

folio  d'une  raisonnable  grandeur,  ^^^j^  ^mciiça  on  l'amiëe  i6oa  le 

Noos  rapporterons  dans  les  re-  CauJogueéeêEerii^ainsjéêuitmë.  S«i 

marques  le  bien  et  le  mal  qu'on  écrit  ne  contenait  que  peu  de  feuillet; 

en  a  dit  (C).  Il  songeait  à  une  ^  l'augmenta  depuis  ;  illuidonMla 

11    il»-         »»  Xw.^^«^frl^.  Ibrmedehvre,etlepnbha  l'ani6o3, 

Bonvelle  édition  ;  et,  pendant  les  .^  ^„^ert.  On  le  réimprima  à  Ljou , 

neuf  ainn^  qu'il  survécut  à  la  Pannëe  suivante,  aVec quelques  addi- 

weniière ,  il  recueillit  beaucoup  tion»  et  correction»  sur  certûnes  cho- 

de  choses  qui  pouvaient  servir  ou  •"  q"?  j'»!"^*  P*».  ^*t  1    -1  "^J^' 

,  "^^^'4     *^    j,  jj...      ^  T^  unes  à  l'auteur,  touchant  les  jésuites 

de  corrections  ou  d  additions.  Le  f„inçau.  Le  père  Jules  Kigroni  s'a- 

ptre  Sotoel  en  a  profité ,  lui  qui  perçût  que  cet  ouvrage  avait  besoin 

Boblia  à  Rome  ,  l'an  1675 ,  une  d'être  ntouebé  en  beaucoup  d'auUes 

^ioavelle  édition  de  cette  Biblio-  f^^~^'*.:^™*''P***^î?f3lir!^^^^^ 

V  r       7  ^''«•*'^  jésuites  italiens  :  on  fit  donc  une  noo- 

méqiie  (c).  %^i^  édition  en  l'année  i6i3 ,  à  An- 

On  ne  peat  nier  qu'il  n'y  ait  ^rs.  Le  pire  André  Scbott  en  prit 

dans  ce  livre-là  beauconp  d'au-  «oin  :  eUe  fut  notablement  augmenta 

Ml»  ^^  B^y^s-  "^    jf  „  (i):  mais  c'éUit  encore  un  ouvraee 

teursmediocres  et beaua>up  d  au-  y^ii^^^etueux  :  et  de  là  vint  qu'A- 

leurs  de  la  première  volée  ;  mais  jei^mibe  s'euMea  à  le  mettre  en  meil- 

il  T  *  des  cens  qui  prétendent  leur  eut,  et Tki  rendre  plus  propre  â 

,  si  l'oncontinue,  il  s'y  trou-  donner  une  idée  avanto^euse  de  lé- 

»        vu  w«  ,        J  ludition  de  la  eompaanie.  Ule  publia 

une  tres-sensiblc  dispropor-  ™^^  ^3   ^  ,  élé^core  fort  aug- 


plus  rares  dans  la  conti-  fa«»«  ««  oouw  qu  «.  V»-*-;- - 

:  r**"   •  -  tout  de  nouveau ,  tant  parce  que  la 

juation  que  dans  ce  qm  a  paru  ^j^^^  ^  -^^^^^  ^o^t  incessam- 

jHaqja'ici.  Gela  me  donne  lieu  de  m^^i  j^  nouTeaux  auteun,  que  par- 

jpoomiiuiiquer  au  public  ce  qui  ce  qu'il  est  échappé  plusieurs  cboses 

M  nasM  dans  un  entretien  de  •"  r"!î' ~"!!?'?*'i"' SrK^^r^h^^^ 

'^   r"^  '*~*  .     -      rendre  plus  parfaite  la  Bibliothèque 

E3qnet  personnes  de  lettres  ,  ^y^^,  iTsecond  tome  de  la  BU 

I  1607  (D).  bhotbéqne  romaine  (a)  nous  apjMend 

que  le  jésuite  Bonanni  traTaille  au 

(ê)  8otnd ,  Ikid.  Catalogué  des  Ecrivauu  de  m  eompa" 
ie)  Soted ,  OAf. 


(1)  Ex  prmfK^-^  -— • 

(A)  il  n'a  p^faii  heameoup  de  ïï-      (,)  /m^rtW  k  »•-«' .  r*»  m^,  r«i<«ir 
J  Voici  tons  ceua  que  k  jésuiU    #'-pf»û»  '»••?"  *'-'^- 
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gnie ,  qui  ont  publié  qndqae  chose  tromper mveclm »  parce qm nmudê 

depuis  ran  1675  *.  menl  U  est  tan»  eai^uùom^  e(^'i(« 

L'eiactitacle  d'Alegambe  est  sins  prend  jamais  un  MMâeurpùur  un  at/n; 

doate  merreiikase  ;  mais  il  ne  laisse  mais  encore  en  oeipi'U  n'attriimftùâ 

pas  d'j  aToir  encore  dan»  son  livra  aux  jésuites  des  ii¥resqn*ilstiosifm, 

quelques   péchës    d'omission   et   de  faitSf  et  tgu'il  estexaetelJiiHekn' 

commission.  Ô  n*a  pas  tooiours  mar-  présenter  ceux  9»!  t^iennemyériiakk' 

que  la  pramièra  éoition  ie$  lirres;  ment  de  la  sœiàé.  M.  Bailletsynk, 

ce  qui  est  un  déftiut  important,  et  que  cen W pas  unemédioore foaisy ». 

qui  rè^e  dans  toutes  les  compilations  a^a  voir  ét^iié  avec  tant  de  jom  m  vint 

qu^on  a  vues  jusquUci.  Personne  ne  s^est  dan»  lequel  on  a  vu  tomber  la  p&ufsrf 

enoora  avisé  de  pokUer  un  recueil  des  autres  régulier^  qui  ontétraéu 

exact  de  toutes  les  éditions,  et  de  Hommes  ilh^res de  leur  erdre^  dqù 

marquer  soigneusement  la  premièra.  croyons  faire  hamseur  k  leun  msim 

Cesner  et  ses  continuateurs  ont  eu  nouiez  en  ^rossistmtft  indt/iéimmaâ 

lé-dessus  une  extrême  négligence.  I^  et  sans  choix  le  utunbre  de  Uen  «•- 

péra  Sotuel,  Toulant  éviter  le  détail  vans  et  de  leurs  séante^  oui  ms  « 

où  Alegambe  descend  quelquefois  on  rang  de  Imêrs  confrères  queaâaéiet 

•eu  trop,  est  tombé  oans  une  trop  leurs  qui  n^enfureni  jamais;  mSm 

grande  sécheresse.  Il  s^en  faut  bien  au'on  n^en  voit  presque  pas  un  isnU 

qu'il  ne  fftt  né  pour  ce  travail  autant  Bibliothéqmedela Société^  qm^itiiià 

qu^Alenmbe.  Les  curieux,  je  parle  ^'éniite  ;  qu'on  n'y  Toit  iMsaséoeki 

même  de  ceux  qui  l'excusent  sur  lea  écrivains  qui  sontaortisdc  leur  on- 

oidre»  qu'il  peut  avoir  reçus  de  ses  pagnie;  comme  Piv97rr«lfefso«,(^ 

supérieurs  par  rapport  aux  écrivains  p4irSeioppius*^Âttuc'AmtaimésDs-' 

anonymes  ou  pseudonjmes,  mettent  minis,  OuesUen  F'ranckem,  dc.;«L 


,« ,  ^.  .^ que  c'est  ainsi  qae  Fo»  y 

(C)  iVbitf  rapporterons  le  bien  et  le  troureFrançoisdeMiaeédo,PvOfdt, 

mal  qu'on   a  dit  de  sa  BibUothéqjue  aiUdejésuitesefiteotdeliert^Cmm 

des  jésuites,}  M.  Baillet  nous  fournira  J)ausquejr,  Flamand^  qui  ^|»|tf  * 

de  quoi  commenter  le  texte  de  cette  re-  société  pour  prendre  Vmumuse  e  /••*• 

marque.CommenconsparlebeaiicAté.  mk.  Enfin,  M.  Baillet  renarow  q»% 

11  dit  (3)  que  'la  BibUùthéque  des  selon  l'auteur  des  NouTefles  de  la»- 

écrivains  de  la  société.,,,  est  un  grand  publique  des  Lettres  (5),  Alecanbie 

recueil  qui  a  surpassé  de  beaueouu  fort  bten  observéle  goûida  waiwiir 

font  ceux  de  cette  nature^  et  qu'on  le  de,  c'est-a-^ire ,  de  toutes  le*  psnm' 

doH  considérer  comme  un  des  plus  nesdebomsensiqua  eegeéteeaùmt 

achevée  en  ce  genre  :  que,  selon  Nicolas  voirrég¥ter  texo/t^tude  ^^^^^'''''K^ 

Antoine  (4)  >  ^<  jésuUes  ofil  fait  voir  dans  tout  ce  qui  a  du  re^f^rt  kj» 

par  ce  travail  combien  ils  sont  curieux  foire;  ^fue  c'at  ce  qui  efmt  dmsf 

et  conÂien  ils  ont  et  industrie  pour  les  Papprobation  aux  élogesuAt^^^ 

choses  qui  les  regardent ,  et  qu'ufani  qui  marque  partout  le  temps  etUBm 

bdli  sur  Usfondemens  de  Ribadeneira  de  la  naissance  des  auteurs  9^é§f  m  • 

Us  ont  élevé  ce  grarul  édifice ,  dont  la  iUse  sorafaiu  jésuites ,  leuit  eeqm% 

beauté  coiuiste  particulièrement  dasu  leurs  principales  actions ,  scio"  J*^ 

la  justesseet  la  proportion  de sespar^  des  temps ,  et  que  cet  ordre  apte 

iies.etdont  touteUgloire  ettduek  .  ^^^  ju,^^Smm^  t  •   ■■■1*'*^ 

jilegambe.écxmexasisdretsijusUf  .^^^^             ^     '               "^ 

qufu  ne  faut  point  apprétender  de  se  (S)  ju  moi»  dm  f^et  16B4 ,  mt.  f,fi 

^                ''         '^  conàamff  judirrefeuMiU  ttmx  mm  **  ffflj  " 

•  Mf  éit  e»oir  im  U  enuUùgum  de*  metuf  tttxprimtr  «n  htiUs  phrmgms  les  f*«*f*'J  ; 

Mn(#  dH  pire  Bonanni,  et  quUl  ftWapai  un  mot  kornm» ,  eauujkire  eenmtAre  m  *«  P^J^ 

4«r  ceue  eontinmmOon.  En  revanche,  il  parle  safamiUe,m  em  digSrems^myUui •«£?" 

4l*wi  noMPMn  t»n»hmm»eur  fu'il  ne  nomme  pme,  neUement ,  ObW  m  twttt  iife.i>"»f^l7 

et  dent  reuetate  n'a  pns  paru.  Bmyle  ,  am  mm  m  oUmdra  de  b  ■4f]itMCc4«  '**rV 

eurj^  ,  mwMit  etU  son  autorité.  U  Vie  de  plMievrt  c»p«mn  4e  «^  ;  W  . 

(3)  BûUet ,  Jegemem  dea  SaTens ,  loin,  ft  ,  ma*  apprend  ai  le  Kern  de  Umr  «y»^;^ 

mum,  lia.  pag.  i3o.  leur  famiOe,  ai  le«f  Ige,  ■»!•■•••«•«■*" 

^4)  Freifat.  BtbUoih.  Scriptor.  Btfpuûc.  a^éUMeat  avsacia. 
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Mtf  quoi  ifui  relaient  extrêmement  à  defaaz  mémoires,  que  du  personneg 

tesprit.  ^u  reste ,  poursuit  M.  Baillet  mal  intentionnées  lui  env^aieot,  a 

[i),  comme  (a  compagnie  des  jésuites  traite    d'hërëtiques    M.    Marion    et 

«  été  jusqu'à  présent  la  plus  soixante  M.  Senrin  ,  et  quelques  autres  magis* 

is  toutes  Ses  sociétés  régulières ,  c'est-  trats  illustres  et  bons  catholiques.  Le 

kdi/t,  pour  le  moins  la  plus  ahondanU  second  est ,  qu*d  a  été  trop  indiscret  de 

M  foules  sories  à  écrivains  {hors  sur  rét^éUr  certaines  choses  qu'il  était  très- 

ta  médecine) , on  doit  juger  par^lk  important  à  la  société  de  tenir  cachées 

àtVa^  *  •  '    ' 

lidke 

scrite^ _^ ^      .  -      - 

celier  et  sans  orneifnens  trop  redier^  par  un  nommé  Bonarscius,  eH  d'wi 

diés,..,  disposée  dans  une  très4felle  célèbre  jésuite ,  contre  l'assurance  que 

mééode^  et  embellie  d'un  très-grand  le  père  Colon  avait  donnée  du  con» 

mssbre  de  tables  très-laborieuses  et  traire  au  roi  Benri-le-Grand  ;  et  que 

^•utiles.  Voilà  pour  le  bien  j  pas-  d'autres  livres,  faUs  contre  l'épis- 

soQf  an  mal.  eopat  et  la  hiérarchie  en  générai  ^  et 

M.Baillet  dit  (^)  que  comme /es  cor;ys  eonfr»   la   clergé  de   France   H  la 

I«  mifuwfmÊ^  ne  sont  pas  toujours  Sorbonne  en  particulier,  ont  été  cont/^ 

SMempU   de    taches  et  de  défauts  ,  posés  par  des  pères  de  la  société, 

qeend  leur  beauté  ne  consiste  que  dans  quoique   les   principaux  d'entre   les 

le  taUle  et  dans  la  proportion  des  par-  jésuites  de  France ,  qui  gouvernaient 

ties,   on  ne   sera  pas  surpris  d'ap-  los  maisons    de    Pari^  ,    4S)rant  été 

prendre  que  cette  beUe  Bibliothèque  a  appelés  pour  cet  effet ,  eussent  pro- 

rencontré  ses  censeurs ,  comme  les  au-  testé,  même  par  écrit  si^né  de  leur 

tnt:  que  les  uns  ont  cru  y  trouver  un  main,  que  les  jésuites  n  étaient  vas 

peu  de  cet  amour  de  société,  qui  fait  los  auteurs  de  ces  libelles.  M.  Baillet 

«'on  ne  représente  presque  jamais  ajoute,  qne  Sotuel  a  été  plus  discret 

ks  ëcrivains  que  par  le  bel  endroit;  Qu'Alegambe  en  ce  point:  car  on  ne 

qa'ib  moulent  qu'en   effet   on    n'a-  M  pas  dans  son  édition  les  ecriu  du 

perçoit  dans  tout  ce  gros  volume  que  foMsx  Smith,  et  du  faux  Of-Jesu ,  oui 

êss  éloges,    et  que,   parmi   une  si  ont  cause  tant  de  scandale j  non  plus 

grande    muttitade    d'auteurs    et    de  queiesUvresdeOfi\meniu$,de\tr'- 

hres,   an  ne   voit  pas   que  VA  te-  nant^rfe  /'Apologiste  des  casaistes  : 

msmU   et    le    Sotuel    r  en    reçois-  et  U  a  eu  soin  même  de  nous  avertir  par 

missent  un  seul  qui  soit  mauvais ,  si  avance  que  sçn  silence  a  l'égard  de  ces 

m  i^est  peut-être  ceux  qui  ont  été  mis  'ortes  de  Uvres  devaU  passer  pour  un 

è  rinquisition  ou  k  l'Index  :    que  désaiwet  une  secrète  comlamnation 

éteetres    orU   encore  remarqué  qu'U   qu'en  fait  U  société.    Mau  on  ne 

tfy  a  presque  pas  un  écrivain  dans  peut    nier    d'ailleurs    quil   ny    aU 

iMice  cetu  Bibliothèque  ,    qu'on  ne  ^use  Us  fautes  AAlegambe  en  beaur 

•su*  dépeigne  comme  un  saint.  U  est  coup  dautres  endroits ,  et  que  son 


•elle  protestation,  qu'on  ne  prétend  „    ..  .     * 

pas  être  garant  de  ce  qu'on  aisance  re™«|tte  (C)  de  Urlicle  Awax,  un 

sir  ia  salsieté  et  les  vertus  que  Von  petit  défaut  de  cette  Bibliothëque. 

attribsse  à  ses  confrères,  non  plus  (D)  Je  remarqueras,  au  sujet  de 

^siir  lej  autres  éloges  qu'on  leur  a  cette  Btbliothëque,  ce  qui  se  passa 

é&nnés,   H   est   plus   difficile  ,    selon  (•)  c«  tîTre  t\  •nribaé  «a  jfc«it«  CaroU* 

M.  Baillet  (8) ,   de  bien  répondre  k  StnUmu»  a'4«T<.r.jao.  i.  "«;^g»;  «>•  »»•- 

deux  autres  points  d^ accusation.  U  ^'^ii;U;iJpian'unùut4,i6iyin.So,ji^n, 

premier,  est  au  Alegambe,irom^  ^T  cait. 

__  *  Si,  du  LteUre,  Sottul  n*a  poml  pmrl»  Jh 

(8)  BailUt ,  J«fta«M  èm  Satum  ,  tem.  Is  ,  ^^^^  pmhtif  sou*  U  fetue  nom  d»  Sieur  de  Ver- 

«M.  I  ■«,  pe$.  li?.  B«Bt ,  eV#<  tpte  et  Iwm  rC^il  pns  d^ttn  jésuite , 

(7)  Lk  mAite,  pag.  lîî.  mais  d'un  earm»  de  U  riform»  dt  9r«|acfi«  , 
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dans  un  entretien  de  amelqueâ  per-  »  qui  est  le  sujet  aaîqae  de  ce  qv 
sonnes  de  iettns ,  l'an  i«^.]  Quelques  »  vous  appelez  décadence  de  tcrudi- 
messieurs,  qui  étaient  venus  â  Delft,  »  tion.  L  étude  de  la  critiqiM  eA 
avec  les  plënipoteptiaires  de  France ,  »  tombée  {  on  t*est  tourné  Ten  k 
se  trouvèrent  un  jour  avec  des  Fran-  »  justesse  du  raisonnement  (9}  j  m  s 
oais  réfugiés ,   et  avec  des  cens  du    >•  cultivé  Tesprit  beaucoup  pins  ose 

S'ays^  et,  selon  la  coutume  oes  gens    »  la  mémoire  j  on  a  voulo  peaserqé- 
e  lettm»  ils  parlèrent  fort  de  livres    »  licatement ,  et  s^ezprimer  potinsol. 
et  de  savans.  Ils  convinrent  presque    »  Cette  application  ne  fait  pu  pis- 
tous de  la  décadence  de  Térudition  ,    »  duire  de  ces  gros  volumes  qoi  ii^ 
et  ils  remarquèrent  plus  d^une  fois ,    »  posent  au  piwlic ,  et  qui  âètcvt 
avec  on  grand  air  de  joie,  que  la    »  aux    grandes    réputations;   nais, 
société  des  jésuites  n'a  presque  plus    »  réellement  f  eUe  fait  naître  ploi  4i 
aujoord'liui  d'babiles  gens.  Les  Bel-    ».  lumières  ,    et    une   habileté  pl^ 
imrmins ,  les  Sirmonds ,  les  Petausy    »  estimable  que  le  paad  savoir  da 
ajoutaient'ils,  n'oni  point  loùse'dbsue-    »  crammairiens  ou  des  philolococs. 
eesseurs:  leurs  places,  et  celles  de  pi»'    »  Les  jésuites  ont  suivi  ce  noa^aa 
aieurs  oulref  iujets  moine  tlluslres,  «ont    >»  goût»  et  voilà  pourquoi  leursaftw 
eneore  vacantes,  VL,***  fut  presque  le    »  ne  sont  pas  de  la  mipe  trempe  (jv 
seul  oui  n'applanditpasi  ce  reproche,    »  ceux   dautrefois.    Avea-vous  iMiis 
et  qui  pria  la  compagnie  déconsidérer    «garde  comme  moi,   conftaïuH'i/, 
que  ceux  oui  se  plaisent  â  semer  par»    »  au  nombre  considérable  de  feai 
tout  de  tels  discours  pèchent  double-    »  illustres  qui  se  trouvent  préKal^ 
ment^  «  car,  en  premier  lien,  dit'ii^    »  ment  dans  leor  collée  de  Pnii? 
»  on  touche  en  deux  mots  ce  oui    »  Le  père  Benier  est  si  oonsosMé 
»  concerne  les  autres  ordres ,  et  les    »  dans  les  langues  que  tous  les  éHnar 
»  autres  communautés ,  et  on  s'artnéte    >»  gers  d'Europe  et   d'Asie  vopt  k 
»  beaucoup  surcelle-U.  Cette  accep-    »  chercher,  et  converser  aTec  !«, 
n  tion  de  personnes  est  trés-inîque.    »  comme  s'il  était  de  leur  natios. 
»  Les  universités  de  France  ont-elles    »  Peut-on  voir  one  plus  vaste  lifié- 
«  des  professeurs  en    médecine  qui    »  rature  que  celle  du  père  Ibrckwio? 
»  fiissent  autant  de  bruit  que  les  Fer-    »  Le  père  Commire  n'est-il  p»  is 
•  nels ,  et  les  Sylvius  ?  ou  des  pro-    »  des  plus  |prands  poètes  latui  oa 
M  fesseurs  en  jurisprudence  qui  ap-    »  soient  aujourd'hui  an  monde  ?  Os 
»  prochent  des Doneaux, des  Duarens»    »  est  l'homme  qui,  pour  le  iîaaçsii, 
3>  des  flotouins ,  et  des  Cnjas  ?  Mon-    »  et  jK>ur  le  bon  août  de  la  coope* 
»  trecHious,  si  vous  pouvex,  dans  le    »  sition ,  surpasse  le  père  Boahoanj 
»  parfi  protestant ,  unCasaubon,  un    »  ou,  en  fait  d'humaaités,  k  fin 
»  Scaliger,    un  Saumaise.    Montrez-    »Joiivencj^  ou,  en  beau  latin,  h 
»  nous  en  Hollande  un  Grotius,  on    »  père  de  la  Beaune,  qui  neatés 
»  Heinsius,  un  Vossius.  Ces  gens-lâ    »  donner  les  muvres   du  père  Sîr* 
»  ne  sont-ils  point  morts  sans  laisser    »  mond?  T  a-t-il  en  France  de  bmîI- 
»  de  successeurs  ?  Ont-ils  laissé  des    »  leures  plumes  que  le  père  le  TeUMTi 
M  places  qui  soient  remplies  ?  Disons    »  le  père  Daniel,  le  père  Doocïb,  elc: 
»  donc  que  le  défiiut  que  vous  af-    »  Je  vous  en  nomme  quelques-OMi 
»  fectez  d'approprier  aux  jésuites  ,    »  mais  c'est  sans  prétendre  uire  lert 
>  est  commun  à  tous  les  partis ,  et  â    »  â  plusieurs  autres ,  que  je  ne  tsjbi 
»  tontes  les  communautés  de  l'Eu-    »  nomme  pas.  »  Voilà  quel  fot  le  é»- 
»  rope  :  c'est  le  dé&ut  du  siècle,  et    cours  de  M.^^^,  ai  la  personne  if^ 
»  non  pas  celui  de  leur  compagnie,   j'ai  ouï  parler  de  oetti:  con?cnabflS 
i>  N'allez  pas  croire  »,  continua-t-il,    me  Ta  rapporté  fi 


,   . fidèlement  Que  Tos 

et  ce  fut  sa  seconde  réflexion,  «que  y    fasse    telles  réflexions   que  f* 

»  je  prétende  que  la  portion  du  XVu'.  voudra. 

»  siècle ,    dans  laquelle  nous  avons  ,  v    «.        ,                  *  «.  ^   ^    ■   .1. 

»  vécu,  soit  inférieure  â  l'autre  por-  acwc/^"       '~^"'  (^^  ^  ^'^ 

»  tion,    ou  au  siècle  précédeot.  Je 

»  crois  au  contraire  que ,  tout  bien  a  t  y?c  /  a                  \           utin 

»  compt.! ,  elk  doit  »^t  l'avanUge.  ^LES  (  Ale»aki«e  ) ,  en  Uto 

»  et  qat  cW  le  chaogeiMiit  de  gattt  Alesius  ,  théologien  célèbre  dt 
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la  confession  d'Augsbourg,  et  au-  de  ceux  qui  paraissaient  les  moins 

teur  de  plusieurs  livres  (a),  était  orthçdoxes.  C'est  ainsi  qu'en  i56o 

ne  à  Edimbourg ,  ei?  Ecosse ,  le  il  soutint  le  dogme  ae  George 

33  d'avril  i5oo.lt  fit  des  progrès  M^jor  touchant  la  nécessité  des 

admirables  dans  la  théologie  sco-  bonnes  œuvres  (C).  j'oubliais  de 

lastique  ,  et  il  se  mit  de  bonne  dijre  que  Ifi  changfement  qui  s^  i^t 

heure  sur  les  rangs,  afin  de  rom-  en  Angleterre  p^  rapport  *^  la 

pre  une  lance  avec  Luther.  C'é-  religion  en  suite  du  mariage  de 

tait  alors  la  controverse  a  la  mo-  H^nri  YIII  ^vec  Anne  de  pqu- 

de ,  et  le  grand  champ  de  bataille  len  9  fut  cause  qu'Aies  alla  k  Lour 

ob  les  auteurs  jeunes  et  vieux  dres  en  i535.  11  y  fut  fort  cou- 

cherchaient  à  donner  des  preu-  sidéré  pa^  Crammer»  archevêque 

vesde  leur  mérite.  Il  eut  sa  part  de  Cantorfaéri  ;  par  Latimer  et 

nen  après  à  la  dispute  verbale  que  par  ThjoqaasCrpmwel ,  qui  étaient 

Patricius  Hamilton  eut  à  soute-  fjors  e^  grand  crédit  auprès  du 

nir  contre  les  ecclésiastiques  (A),  p-pi ,  et  il  enseigna  même  publi- 

poor  la  nouvelle  créance  qu'on  quement.  La  chute  de  ces  favoris 

lai  avait  fait  goûter  à  Marpourg.  l'obligea  de  retourner  en  Aile- 

Il  tâcha  de  le  ramener  au  catho-  magne ,  ou  l'électeur  de  Brande- 

licisme  ;  mais  il  ne  put  rien  g»-  bourg  le  fit  professeur  en  théo- 

gner  sur  lui ,  et  il  ne  fit  qu'en-  looie  à  Francfort  sur  l'Oder^  l'an 

trer  en  doute  lui-même  sur  sa  1Ô40.  Aies  y  eut  une  querelle 

Sropre  relù^ion ,  par  les  discours  deux  ans  vprhs ,  sur  la  question  1 

e  ce  gentilhomme ,  et  plus  en*  si  le  magistrat  peut  et  doit  pU" 

core  parla  constance  qu'il  le  vit  nir  la  paillardise  (D)  ?  Il  était 

lâîre  paraître  sur  le  bûcher,  oii  pour  l'affirmative  avecMélanch- 

DlaYiaBeton,archevêque  de  Saint-  thon.  Je  ne  sais  s'il  trouva  mau- 

André  9  le  fit  mourir.  Les  doutes  vais  qu'on  différât  à  prononcer 

de  notre  Aies  n'auraient  eu  peut-  sur  cette  dispute ,  et  si  ce  mécon- 

4tre  aucune  suite ,  si  on  l'eût  lais-  tentement  mt  cause  qu'il  sortit 

•é  jouir  en  repos  du  canonicat  de  Francfort  d'une  ];nanrëre  pré- 

ço'il  possédait  dans  l'église  mé—  cipitée  ;  mais  il  est  certain  que  la 

tropolitainedeSaint-André;mais  cour  de  Brandebourg  se  plaignit 

on  le  persécuta  avec  tant  de  vio-  de  lui ,  et  qu'elle  écrivit  à  l'uni- 

lence  y  qu'il  fut  contraint  de  se  versité  de  Wittemberg ,  pour  le 

retirer  en  Allemagne  (B) ,  où  il  faire  châtier.  L'attachement  qu'il 

acquit  enfin  une  plénitude  de  lu-  avait  pour  Mélanchthon  avait  fait 

loiêre.  Il  flotta  d'abord  un  peu  croire  qu'il  s'était  retiré  à  Wit- 

catre  les  deux  religions,  comme  temberg  (E)  ;  cependant  il  avait 

00  le  peut  voir  par  ses  réponses  mieux  aimé  se  rendre  k  LeipsicL, 

éi  Cochleus  :  mais  ,  au  bout  du  d'oii  il  refusa  ,  en    1 543  ,  une 

compte,  il  embrassa  le  luthéra-  chaire  de  professeur  dans  l'aca- 

niame ,  et  il  y  persévéra  jusqu'à  demie  qu'Albert ,  duc  de  Prusse, 

mort.  Il  est  vrai  que  oans  les  voulait  ériger  à  Konisberg,  et  qui 

partis  qui  s'y  formèrent ,  fut  érigée  l'année  suivante.  Un 

il  se  rangea  quelquefois  du  coté  ne  sait  pas  bien  si  dès  lors  il  avait 

>j  ray«  is  rtmarqm  (C).  iwe  pTofessioD  daus  Tuniversité 
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Je  Leipsick,  on  si  seulement  on  àm  cet  arcu,  U  traila  de  médufil 

lui  faisait  espé«r  celle  de  thfo-  î:rtr!'.trl'ài:.oTwX3: 

iope,  quM  exerça  ensuite  jusmi  à  Di^u.  Ces  moU  k  troublèrent  de  teOe 

-sa  mort  y  arriTee  le  i  "^  mars  i  SbS  sorte,  <]uHl  en  perdit  le  lagemest  et 

(F).  Il  avait  ctc  préservé  de  la  q"'il   ™o"™*    ^o"   <F??!««  ^ 

inort  par  miraç/dan.  «  jeu-  Stp^lii^ïe^^^i^^iS 

nesse(G).  L'estune  et  I  autorité  bien  des  choses,  que  Rabus  a  iiuémi 

Y)u  il  était  se  peuvent  connaître  dans  son  Histoire  allemande  des  mu- 

par  le  irrand  nombre  de  confé-  */"•  ^     ,  ,  , 

rences  ou  il  assiste  (H).  Il  s  ëteit  J^  ^     ,.f^,  co««m«i  * ««• 

marte  avec  une  Anglaise,  dont  il  urer  en  AOema^ne.'^  Cette  pOTéco- 

ent  deux  filles  et  un  fils.   Il  ne  tion  loi  fut  suscitée  à  cause  qn^iliviU 

lui  resteit  qu'une  fille  quand  il  fortement  prêché  devant  un  sywA 

«,o«r«t.Q;îia^t^«tr^.dw  ^:^'^Zr:'xï\t::s^t^ 

harangue  de  Jacques Thomasius,  André,  dont  les  commerces  impQ&- 

professeur  à  Leipsick  ,  imprimée  ques  étaient  connus  de  tout  le  monde, 

avec  plusieurs  autres  à  Leipsick  >  ••  reconnut  à  ce  sermon,  et  slw 

,.       */:qo     ;.^q©    t^«»  ^1  ^««^i  i'«**  quon  lavait  voulu  mettre  o 

l'an  i683,  m-»».  Toutcequil  étoile  à  tout  l'auditoire,  n  «Ws» 

tilt  est  accompagne  de  citetions.  de  s'en  venger  à  la  première  occamsti 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  copier  :  et  comme  il  était  d'un  tempënmat 

ceux  qui  voudront  aller  aux  sour^  mille  fois  plus  propre  â  un  soldat  qi'« 

ce,trSuvero.tt,**-fecilementU  'S.t'^Z^it'^r^Z 

liarangue  qm  les  indique*  le  chapitre  s'éuit  nasemUê  pour  a- 

voyer  porter  des  plaintes  contre  loi 

\A)  Il  eut  ptut  m  la  JRgpùîe  db  au  roi  Jacques  V ,  il  se  rendit  t  Ttt- 

Pauidut  Mamilton  avee  les    «celle-  semblée  avec  des  gens  bien  awà, 

siastiques.2   Béae  a  fait  en  peu  de  et  ordonna  qu'on  lui  saisit  Aies,  qa 

mots  réloee  de  ce  martyr  protestant ,  lui  représentait  de  modérer  sa  obIcr; 

qui  était  a'une  famille  alliée  aux  rois  il  mit  même  l'épée  à  la  main  pair 

d'Ecosse.  Il  met  son  martyre  à  l'an  répondre  à  cette^  juste  remooiraiec. 

«53o  (i).  Bocfaanan  le  met  à  Tannée  Ce  pauvre  chanoine  fut  saisi  de  tat 

i5a8  (a;,  et  lui  donne  peur  père  le  de  peur,  qu'il  se  jeta  aux  pieds  de 

frère  du  comte  d'Aran  ,  et  pour  mère  prevôt,   et  lui  demanda  la  vie  M^  i 

la  sœur  du  duc  d'Albigni.    Il  re-  humblement,   il  en  lut  qmtle  petf 

marque  que ,  peu  après  son  supplice ,  an  coup  de  pied  sur  la  poitrine ,  mt 

la  mort  d'un  dominicain,  qui  avait  il  demeura  quelque  temps  éviaffii 

été  son  dâateur,  consterna  fort  les  après  auoi  il  fut  conduit  en  prises, 

esprits.    Ce     dominicain    s'appelait  Tous  les  autres  chanoines  y  ÊDCst 

Alexandre  Cambel.  C'était  un  jeune  aussi  conduits^  mais  le  roi,  •7^'{  < 

homme    qui     avait    beaucoup     de  la  chose,  les  fit  mettre  en  liberté  a 

génie,   et  beaucoup  d'érudition.   Il  n'y  eut    qu'Aies   qui   ne  fot  pe>>l 

avait    souvent    discouru    avec    Ha-  élargi  j  car,  au  contraire,  on  fc» 

milton  sur  l'interprétation  de  l'Ecri-  dans  un  cachot  épouvantable ,  oà  i 

ture,  et  lui  avait  avoué  cni'il  reoon-  demeura  vingt  jours.  Sa  liberté'»» 

«laissait  pour  vraies  la  plupart  des  pas  de  longue  durée.  H  n'avsit  pi 

doctrines  qui   passaient  alors  pour  cru  devoir  taire  aux  magistreli  a 


paradoxes.  Hamilton ,  se  souvenant  mal  qu'il  avait  souffert  :  ^àetsm,^ 

prevôt,  qui  lui  avait  défendu  de  k  w 

(OBoa,  ifi  looaibiu.  dire  ,  le  £ût  remettre  en  pri»a,et 

(t)  Loa»  Rabiu ,  au  U^rt  IV  i2«  rHUieiM  représente    à   l'archevêque  cae  ««* 

dM  Blarcjn;  Bad«iu,  dfltf  «tTOX.  pag*  38;  Bon.  ^ 

^rf,  Prampt.,  m«^.  64;  JteUu,  da Ae«4caiû,  p.  (3)  BadiaMB.  Bcr.  ScoticMWB  !»■  Xf^, 

45,  U  meatfni  commm  Bachaaaa.  Vinn  imM  (4)  Espotic  ia  PtUau  XXXnt,  fi^  ^ 

Thomaau  OntÎM.  4e  Aleuadio  AleuO ,  p,  Ivj.  Vajn  mu»i  *u  AipoaM  4  CeJikai,  p»t  9- 
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int  un  homme  qui  avait  fiiit  ëdater  dit  Thomanua  (6)  »  iiifer  îi^jimi  et 

on  faérësie  dans  le  sermon  synodal ,  alium  quendam  exoria  estet  contro^ 

rt  <|ai  méritait  cette  peine.  11  se  fâcha  versia  de  tfnœtUone ,  posêitnc  ac  de" 

eUiement  de    ce  que,   pendant    un  beat  magUtratus  politicui  seortaiio^ 

royale  quHI  arait  fait ,  on  avait  mi»  nempurure?  t^erami/ue Melanchthonis 


ws  hors  de  prison ,  qu'il  voulait  À  calcuU  ajfpvobatam  (**) ,  defendetUe 

tonte  force  Vy  renvoyer,  sans  lui  per-  AleêiOy  mhUominàs  hujus  dispuUUiô^ 

mettre    d'*acnever  une  messe  com-  rûsdeeisiojuberetMÀrdyf'eiri:offênsuSf. 

nencée.  Mais  enfin,  les  prières  de»  utapparetfhdcbonœ  eausœprocrasU- 

bhenoînes  le  fléchirent  :   il  attendit  nalione  Alesius ,  non  exspectato  Prin-^ 

[nequ'â  la  fin  de  la  messe  à  le  ren-  cipis-  adt^entu  ^  discessU  ('^]..  L'indi- 

voyer  en  prison.  Or,   comme  on  sa-  gnation  ne  sied  pas  mal  dans  un  tel 

vait  qu'il  le  ferait  inettre  au  cachot  cas  à  un  professeur  en  théologie  qui 

dés  le  lendemain,  on  conseilla  au  pri-  avait  vu  la  naissance  de  la  nSbrma— 


•oonier  de  prendre  la  fuite  toute  la.   lion  ,  et  qui  devait  naturellement  es- 
imit,  etd''aMndonnerrÉcosse.  Il  crut   pérer  quM  ne  vivrait  pas  assez  pour 


4^r  touchant  la  nécessité  des  bon-   que  la  sévérité  des  maximes  qui  se 
t  ceuures,  ]  Le  titre  de  son  écrit  est  :    rapportent  â  la  chasteté  -y  car  Fobser*- 
2>e  JVecessUate  et  Merito  bonorum  vation  de  ces  maximes  est  le  triomphe 
€}pentm  Disputatio  proposita  in  ceU"   le  plus  malaisé-â  obtenir  sur  la  nature, 
hn  Aecdemid  lÀpsicd ,  ad  xxix  dUm   et  celui  qui  peut  le  mieux  témoigner 
tio^^emh,  i56o.  Cette  dispute  est  la   que  Ton  tient  à  Pieu  par  les  liaison» 
cinquième  inier  Anti"  Tapperianas  ;   réciproques  de  sa  protection  et  de  son 
et  voilà  un  Anti  â  ajouter  au  recueil   amour.  C'était  donc  un  crand  sujet  de 
de  M.  Baillet.  Pour  n'en  faire  pas  à   scandale  que ,  dès  l'an  \t^i ,  un  théo- 
denx  fois  ,  rapportons  ici  les  titres  de   logien  protestant,  quisoutenaitque  le» 
•es  principaux  ouvrages  :  CommerUa-   magistrats  peuvent  et  doivent  panir^ 
rii  in  Evangelium  Johannis  ,  et  in   les  tbmicatenrs ,  trouvât  des  opposi- 
Mtramque  Epistolam  ad  Timotheum  ;   tions ,  et  j  succombât  en  quelque  ma» . 
Expositio  in  Psalmos  Dauidis  ;  De   nière.  Aujourd'hui  que  l'on-  est  tout 
Jmstificatione ,  eontra  Osiandnun;  De   accoutumé  h  la  tolérance  de  ce  crime , 
Smnetd  Triniiate ,  cum  Confutatione   personne  presque  ne  s'en  ofiense.  Un 
erroris  P^alentini  GenliUs  ;  Responsio   fort  honnête  homme  m'a  assuré  depuis 
ad  triginta  et  duos  ArtietUos  Théo-   peu,  que  les  magistrats  de  Strasbourg 
ibgorum  Lotfoniensium  ,  elc,  ont   une   telle  indulgence  pour  un& 

(D)  //  eut  une  querelle  sur  la  ques-   fille  qui  s'est  laissé  faire  un  en£uit, 
fioii  si  le  magistrat  peut  et  doit  punir  aue,  pourvu  qu'elle  leur  vienne  payer 
le  paillardise  ?  ]  On  entend  assez  aue   1  amende  à  quoi  ce»  sortes  de  lautes 
eette  dispute  ne  roulait  point  sur  l'a-   sont  taxées ,  ils  lui  donnent  la  réinté- 
daltère ,  mais  sur  la  simple  fomica-    grande,  ilà  la  réhabilitent  dans  sa 
lion  X  car  encore  que  la  punition  de   première  réputation  ,  ils  établissent 
l'adultère  soit  une  chose  aussi  rare    des  peines  contre  tous  ceux  qui  ose^ 
que  ce  crime-lâ  est  fréquent  ,  elle   raient  à  l'avenir  lui  faire  le  moindre 
passe  néanmoins  pour  légitime  entre   reproche.  Voilà  sans  doute  un  privi- 
fes  docteurs  chrétiens.   Aies  n'avait   lége  plus  singulier  que  celui  de.  don- 
*donc  è  combattre  qu'un  antagoniste ,    ner  des  lettres  de  rehabilitation  aux 
qui  lui  soutint  que  le  magistrat  ne   familles  qui  ont  dérobé  â  leur  no- 
nent  ni  ne  doit  punir  la  fornication»    blesse;  et  s'il  était  permis  de  rire  dan» 
On  différa  de  prononcer  sur  cette  dis-   une  matière  de  cette  importance ,  on 
pote  ;  et  il  y  a  beaucoup  d'apparence   dirait  que  les  magistrat»  de  Stras-* 
€|u'A]es ,  innigné  de  ce  aélai ,  ne  vou- 
lut pins  demeurer  parmi  des  gens  qui      (6)  Ibidem ,  pag.  3i«. 
te  décUraient  si  favorables  â  l'impur       CJ)  f^^^^  ^""TTÏ/  !lîi^/^S!ÎSr 
mité  des  fomicateur».  Cum  A.  i54? ,    tm" k£lSiiSù!in,Vp4-  «»3.  *    *" 

I**)  Pbil.  IftlaBcli.  Epiai,  «d  Caatnr*»  7«£^ 
(5)  JMob  TiMmajiot ,  in  Ortttivo»  ilc  Muio.    4*3 ,  4*4* 
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bourg  ont  dft  nommëmeiit  stipuler  la 
coTiRervation  d«  ce  privilège  ,  lors- 
qu'ils oDt  capitula  avec  la  France  ,  et 
lorsqu^aprés  la  paix  de  Rrswyck.  ils 
ont  demandé  le  reuouTeuement  de 
leur  eapilulation  (7).  Je  sais  bien  que 
par  leur  prërngalite  ils  ne  croient 
point  faire  mentir  cet  axiome  oertaiii 
et  incontestable  de  Tantiquitë  : 

NuUd  rtvarabiUs  arU 

tétsa  fudieùàu  tst  ;  depenl  Ma  ttmtl. 

Ils  ne  prétendent  poini  rétablir , 
pbjsiquement  parlant, la  virginité per* 
due  :  ce  serait  combattre  le  vrai  sen.%  de 
l'axiome^  mais,  moralement  parlant, 
ils  prétendent  la  restituer  ,  puisqu'ils 
prennent  sous  leur  protecl  ion  la  renom- 
mée  d'une  malhonnête  Uile,  et  qu'ils  la 
mettent  à  couvert  de  la  médisance ,  de 
sorte  qu'elle  peut  aller  partout  la  tête 
levée ,  aussi  sûrement  qu'une  honnête 
fille.  On  dil  même  que  l'eiGcace  de 
leur  sentence  est  telle,  que  les  filles 
ciui  ont  eu  des  enfans,  et  oui  en  pajrant 
1  amende  ont  obtenu  la  rehabilitation, 
trouvent  un  mari  aussi  aisément ,  et 
presque  aussi  avantageusement ,  que 
si  elles  n'avaient  point  £iit  cette  faute. 
Mais  j'attribuerais  plutôt  cela  au  peu 
de  délicatesse  des  hommes  qui  les 
épousent  •  qu'A  leur  persuasion  de 
1  efficace  ae  la  sentence  (8).  Quoi  qu'il 
en  soit ,  nous  pourrions  dire  â  ceux 
qui  supposent  que  le  i^aiement  d'une 
amenae  répare  les  crimes  de  cette 
nature  ,  ce  que  l'on  a  dit  â  ceux  qui 
s'ima|jinaient  qu'un  peu  d'eau  claire 
effaçait  la  tache  d'un  homicide  : 

Ah  f  nimâsmfatitft^  ^ai  Irûtitf  eriminm  emdis 
Piuminéd  uMi  potst  puiatù  a^ud  (9). 

Ce  même  honnête  homme  m'assura 
que  ce  qu'il  savait  très-certainement  des 
coutumes  de  Strasboure,  il  l'avait  aussi 
ouï  dire  touchant  plusieurs  autres  en- 
droits de  l'Allemagne.  De  telles  lois  eus- 
sent mis  bien  en  colère  le  théologien 
dont  je  fais  ici  l'article;  car  tant  s'en 
faut  que  ce  soit  punir  la  fornication  , 
que  c  est  en  quelque  manière  la  récom- 

(7)  ^vr0M  U  Verearc  Ustttrî^iM  du  mois  dé 
imin  tfioS' 

(8)  On  mCu  asmré  ^u'iU  sont  Uê  premitrt  à 
pUusanUr ,  H  à  dire  ^w»  c*»  sorte*  d^injures 
n*einporUnt  poin$  Isi  pièce.  Ils  croietU  «M»*- 
rrnunent  i0niur  ceux  ^ui  se  railUnt  eur-memes 
pour  inervtr  la  raillerie  des  autres,  Vojfe%  la 
commencement  de  la  remarque  (B)  de  VarUcU 
Aouii.4iia  11. 

(9)  Oridiu ,  Factor.  lik,  IJ,  r/.  ^S. 


penser ,  vu  que  l'aTanti^  ètieyn' 
duire  partout ,  sans  la  crsinte  Siwm. 
reproche  ni  d'aucune  médisance,  et 
un  bien  qui  surpasse  de  beaneonple  pré- 
judice  de  l'amende  que  l'oii  a  pi^tt, 
qui  n'est  pas  quelquefois  b  toatiêds 
gain  que  Ton  a  fait  en  s'ibaodoouBt. 
J'ai  oui  dire  â  des  personnes  \âa 
judicieuses,  que  l'usage  d'ane infisiU 
de  pays  est  plutôt  une  rëoonpessê 
qu'une  peine  de  la  fomicatioa.  Cd 
usage  est  que  cent  qui  se  reconasii- 
sent  les  pères  d'un  bâtard  soient  col* 
damnés  è  le  nourrir ,  et  â  donner  i\k 
mère  quelque  somme  de  deniers.  Vfih 
dre  de  pourvoir  â  la  noorritorc  k 
l'enfant  ne  peut  point  |>asser  povmi 
peine  ,  puisque  le  droit  natoiel  t  et 
oli  clairement  cette  obligation.  On  se 

Knt  donc  compter  pour  peine  ^ 
rgent  qui  est  donne  â  la  fille  :  mais, 
outre  oue  c'est  nn  châtiment  fart  11* 
ger  â  I  égard  du  père ,  c'est  ip^f>pl^ 
ment  paner  une  récompense  i  \'ém 
de  la  mère,  a  Or,  c'est  une  chow  bid 
»  étrange  ,  disaient  ces  messienrt-U, 
»  que  des  tribunaux  chrétiens  sdjs- 
»  gent  des  récompenses  i  des  fil», 
»  pour  avoir  perdu  leur  honneur  A 
»  scandalisant  le  public.  >  Quebs^d 
leur  répliqua  ,  que  la  perte  QU^ 
avaient  faite  ,  qui  leur  rendsililVj 
venir  plus  difficile  la  rencontre  d^■ll 
ilian  ,  demandait  comme  un  acteAlfrl 
justice  qu'on  leur  ptticurilt  «rM^I 
dédodamageihetlt.  e  rion ,  répondirât^ 
»  ils ,  ce  n  est  point  Un  actede  jnstiflet' 
»  c'est  une  faveur  ,  cVst  nne  pke: 
»  la  justice  ne  demande  pas  que  des 
»  personnes  qui  ont  souffert  du  doB- 
»  mage  par  la  transgression  roba- 
»  faire  des  lois  de  Dieu  et  des  ksi  de 
I»  l'honneur  humain  dâirmient  cofr' 
B  nues  ,  obtiennent  un  dédonaais- 
»  ment  ;  et  si  le   souverain  foanl 
»  i^'pandre  des   grâces  ,    il  defi«t 
»  choisir  des  sujets  plus  dignes.  Otl^ 
»  gérai t-on  les  liommes  à  réeooptf' 
»  ser  une  fille ,  qui  ,  en  commetttfl 
y»  un   vol  pour  l'amour  d'eus ,  e(  ) 
»  leur  instigation  ,  se  serait  ^^^'^"P^ 
»  ou  d'ub  bras,  bu  d'une  nmbe?Ta» 
»  s'en  faut  qu'un  juge  lui  fit  obttfff 
»  quelque  gratification  qui  répirât  k 
»  Gommage  qu'elle  aurait  souM, 
»  qu'il  la  condamnerait  â  des  peîMi 
»  corporelles.  Il  arriverait  Is  ne»* 
»  chose  dans  tous  les  cas  paaissaU^i 
»  où  elle  perdrait  quelque  meailffe 
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»  en  enficaUnt  It»  conseils  d'un  faom-  fortifieraient  la  crainte  de  rtnÊimie, 

»  me.  n  n*j  aqae  la  fornication  qai  au  lieu  de  la  faire' éranouir  :  ils  fe» 

•  soit  exceptée  de  cette  régie  :  appe-  raient  payer  de  grosses  amendes  ap- 
i  Ions -la  donc  ledéiict  commun  et  iè  plicables,  non  pas  aux  filles  qui  au- 

•  cof  privUémé ,  tetmes  consacres  se-  raient  foifait ,  mais  anx  hôpitaux  :  ils 

•  parement  à  d'autres  choses  (ro) ,  et  im^irimeraient  ane  flétrissure ,  tiint  à 
»  sur  quoi  il  parut  un  livfe  à  Paris  ,  celui  qui  aurait  été  le  tentateur ,  qu'A 
»  Tan  1611  (f  i)  ».  (juelqu'un  allégua  celle  qui  aurait  mal  résisté  à  la  ten- 
tt-dessus  ,  que  les  magistrats  d'Âm-  tation  :  et  comme  le  déshonneur  par 
ilerdaia  •  fatigués  de  la  niultitode  de  mi  les  personnes  de  basse  naissance 
lerrantes  qui  accusaient  de  leur  n'est  pas  un  flrein  assez  fort  pour  ar- 
{Tbssesse  qnelao'nn  des  fils  de  la  dui-  réter  une  certaine  coquetterie  ,  qui 
ion  ,  araient  fait  un  règlement ,  qoe  anime  le  tentateur ,  qui  le  prévient ^ 
lësormais  on  ne  donnerait  i  ces  qui  lui  assure  le  triomphe  avec  la  der- 
sortes  de  créatures  que  aS  fiorins,  niére  facilité,  ils  emploieraient  une 
Bojennant  ouoi  elles  seraient  obli-  peine  plus  réelle ,  et  dont  ils  trouve- 
lées  de  nourrir  l'enfant  :  qu'ils  avaient  raient  aisément  de  bons  moyens. 

sni  par-Iâ  mettre  un  frein  à  la  dé*  La  discipline  ecclésiastique  est  tom- 

bnaeoe  ^  car  ils  voyaient  que  le  profit  bée  à  peu  près  dans  le  même  relâche^ 

|a'elles  retiraient  de  leur  mauvaise  meni.  Il  n  y  a  que  peu  d'années  (11) 

conduite,  les  engageait,  00  a  faire  des  aue  le  précepteur  a'un  gentilhomme 

imnces,  ou  A  succomber  à  la  sollicita-  s  attacha  dans  une  ville  de. . .  à  une 

tjon,  et  qu'en  un  mot,  leur  lasciveté  ieune  coquette  ,    et  qu'il  en    obtint 

levait  être  privée  de  toute  espérance  mentôt  tout  ce  qu'il  voulut.  Dès  que 

Iè  gain ,  et  non  pas  encouragée  par  les  parens  eurent  connu  au'elle  était 

'espérance  des  sommes  que  les  iribtl*  grosse  ,  ils  travaillèrent  a   lui  faire 

laox  leur  adjugeaient.  Mais  il  y  eut  avoir  pour  mari  ce  galant-lâ.  11  fit  le 

iei  gens  qui  repondirent  qu'il  n'est  rétif  ^  car,  outre  que  la  facilité  de  sa 

ma  certain  qu'on  ait  fsit  de  telles  lois  con<|uéte  n'était  pas  un  grand  attrait 

\  Amsterdam,  quoique  le  bruit  s'en  à   aimer  pour  le  sacrement  ,  il  ne 

oit  répandu  dans  les  autres  villes  du  croyait    point   être  le  seul  oui  eût 

Mijs.  Que  cela  soit  vrai  ou  faux ,  il  eu  part  au  gâteau  ,  ni  que  l'entant  fttt 

it  toujours  certain  que  cela  prouve  son   ouvrage  plutôt  ciue  celui  d'un 

mTon  n'ignore  pas  que  la   conduite  autre.  Le  seul  moyen  de  venir  à  bout 

Minaire  des  tribunaux  est  trop  fa-  de  lui  fut  la  menace  que  ,  s'il  n'épou- 

'ormble  à  la  fornication,  tft  qu'elle  sait  cette  fille,  il  perdrait  le  bénéfice 


l  ils  se  conduisent  d'une  manière  a  tinée  de  toutes  les  religions ,  aussi 
lire  juger  qn'ils  ne  sont  pas  fâchés  ^,>en  que  celle  de  tous  les  corps  poli- 
[a'on  peuple  leurs  villes  per  fas  et    tiques ,  de  se  gâter  en  vieillissant.  Les 


iisim^âqu»,  ^ui*ontfugéè,  parJt,  tri-     "i»q«cs.   Ji  d  csii  ncn  lei   que  les  mu 

d^VÉ^iUê;  M  Cju  priviU^ié  Ui  fmut^s    uaissantcs  et  toutes  neuves  (i3).  Les 


*Ê^iuê  ;  M  Cas  priviUgié  Us  fautes 
tituu*  ,  fui  sont  sommât*  k  ta  /m- 


dieiion  s/euHirt,  '  '  {%%)  On  icril  ceci  Pan  t9oB* 

(11)  tt  est  eompoti  par  B(«i|ttt«  tfillclot,  \i^)  9^ojre»U  rtmarqtu(n)ilt  tàHùle^^t^. 

m»0dUr  «M  pmriiment  de  Dijon,  to»iii«,  am  tommetuemenU 
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lois  soBt  comme  le  pain  et  les  «aft ,   vrir  les  aooTelles  brèdiet ,  les  &bIh 


U 
plainte  anu    s  mou  mire  u  wr  mcmurcris.i  Mâancfa- 


Soète  qui  avait  aëcrit  quelques  abus  thon,  danssa  CCXC*.  lettre  a  Cama 

u  si^de  d'Auguste;  elle  ressemble  À  rius,  ne  sait  si  Aies  se  défiait  de  s 

celle  de  Jësus-Christ ,  Du  commence-  amitié.  Dans  la  lettre  CCLXXXVin*.  il 

nsent  il  n'était  pas  aimi  (i4)  •'  «voue  qu'il  avait  remarque  en  lui  3ss 

Non  iiii?.m«l.  »*^*"  ^\  des  bouUde»,  wefe&mi 

Prmieriptmm^  «1  intonsi  CMonis  «*«  9rm.feMywt  ^ffdM^ 

Jaupieutf  MUminfiM  normdÇiS),  (F)   iimouTUt  le  fj  de  nÊOTt  l56S.] 

^  1    ..  1,     .  ^  1  Le  Calendrier  de  Paul  Eber  maraos 

Par  cet  endroit-là,  les  sectes,  et  k»       .^,^  mourut  le  i8  de  man  i5&, 

communautés  ,  etc.  ,  ressemblent  À  J   ,  j^  goiiaiite-qnime  ans.  U  pi»- 

1  homme,  qui  n  est  innocent  qu  au  iJi^re  (aute  est  fort  légère ,  puisque 

berceau ,  et  un  peu  après.  „.„^         j^un  -^^    ^^^ ^^  ^^^^^^^ 

Notons  qu  il  y   a  encore  quelques  ^^  j^^j^,  ,„g  ^^^  ^^^  ^1,^  ^  ^„ 

pays  proteslans  ( i6)  où  Ion  a  gardé  considérable.  Aies  écrivit  lui -m^me, 

ouelçiues  restes  de  sévente  contre  la  ,„,  j^  matricule  de  l'univenité  ds 

fornication,  tant  a  Ugard  des  biles  Leipsick,  qu'il  était   né   Fan    iSoii 

qu  a  l  égard  des  hommes.  Mais  je  suu  Bucîolcer  (i8;  et  Reusnenis  (19)  là 

sûr  que  notre  Alexandre  Aies  en  de-  donnent  tout  autant  de  vie  qJPïiA 

manderait  davanUge.  Que  dirait -il  ^her.   Toute   cette  remarqis^  a  été 
des  autres  pays  ?  ^se  de  Thomasius.  On  efiit  pti  w- 

Ne  fimssons  pas  sans  dire  que  les  J,rendfeBucholcer  en  une  autre  choie  i 

tribunaux,  qui   adjugent    un  profat  ^^st  qu  il  a  dit  qu'Aies  vécut  et  en^ 

pécuniaire  aux  fornicatnces,  ou  qui  «i-n^^n  Allemagne  depuis  son  ani- 

condamnent  même  a  les  épouser  ceux  ^^»  ^  Witt^mbe^,  c^est-â-dire ,  ds- 
çui  les  ont  débauchées ,  font  cela  pour        j,  ^  ,„  ,533 


-    .  ^  ,,     ^      •..  remet  souvent  en  mémoire,  mais  MB 

prononcent  .ur  ce  point-U  est  un  W  „„,  a,        j,  ft^,^,        ^^  j, 

réel  pour  une  personne    et  un  motif  ^         que.  comme  UrouhSt  ^m  « 

d  espérance  pour  Tingt  autres.  Chaque  ^riapi^,  sur  le  sommet  d'oae  tri»- 

fiHe  qui   parvient  au   mariage  nar  Lite  monUgne.  et  qu'U  iCt.it  dâ 

cette  route,  fait  naître  l  enye  i  plu-  ^^  pi^s  de  m  pi^pâ» ,  il  «•  -»& 

sieurs    autres    de    tenter    le   même   . :. .x  j : __.__  i; 


.«un.  «uir«  ae  «n«r  w  n.eu.e  traniport*  dan*  un  autre  lieu,  stm 
moyen.  On  a  compris  cet  abus  en  «voirpar  qui,  ni  comment;  ce  «1 
Franc^:  le  nouveau  Code  n  y  est  pas  attribuV  i  ti  fci  de  ses  p«i».  ™«» 
aussi  fcvonjble  que,le  vieux  a  cette  „„„  ,„,  ^^^,  qu^l  portait  W 
espèce  de  filles  qui  profitent  trop  des  ^^  ^contenant  quelque*  vertet.  d* 
pnviWges  du  mariage.  Cest  un  sacre-  ^^^^  j  ^„^i,7ootimie  des  tm- 
ment  qui  a  des  vertas  rétroactives,  ,,„,  ^ ^  temps-U. 
et  qui  y  comme  celui  de  la  pénitence,         —     --  «^  - 


légitimes 
ne  la  possédaient  pas  (17).  Je  ne  âis       <*•)  C^roBolof. ,  p*g,6%l 
rie.  <fu  voile  épais'^dont'il  peut  cou-      [2?&.53u.;£!îvSL«. 

nem.    rîde  et  frmfct.  i»  «fatanan 
(i4)  ÉTaag.  de  S.  Matlhiea  ,  tkaip*  XJX ,     ikeutUy  ajmd  Jacobum  "' 
8.  il«  AJ«tio ,  ^of .  3o5. 


w 


5)  Horat.  Od.  XV ,  Uh,  II  ^  vs,  10.  *  //  étnU  inaorUuU  ,  lit  ffcifrc,  ^ 


^.6)  A  Genève  f  «I  p/iu  encore  oa  ca/ilon  lie     remarquer  que  U*  parens  d'JieM  Aaàtmt 
Semé.  liqttes.   Quel  argument  en  fapemr  de  l*Sgiœ 


(>7}    y^ifet  la  remarque  {  h  )  de  l'ofUcU     romaine  qu'un  pf>0UsUUU  retiuuntitmnt  ie 
AaiosTA.  ¥oir  do  la  foii 
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flconoBt  tpatt  les  dîaciplet  d'André  (ut  k  cause  de  l'ignorance  ou  de 

0«aiidercau«aieiitaansfeurTme(ai)^  la  méchanceté  de  ceux  qui  ren- 

il  amena  ayec  lui  Aies ,  qui  tint  fort  j  •      .  1    •   .«,•  «.       7*i     • 

bieD  sa  partie  dans  le.  disputes  où  Ton  ^^^^  la  justice,  et  quil  aima 

cDtra  ([ai).  M^nchtlion  le  eoonaif-  mieux   vivre  en  repos  que    de 

sait  bien  par  cet  endroit  j  car  il  Ta-  prendre  beaucoup  de  peine  à  bien 

^t  dAÀ  eu  pour  assesseur ,  en  i554 .  Jtudier  la  jurisprudence  ,  puis- 
oans  la  conferenoe  de  Naumboura ,  ^      '.       '  *.,  j'^  • 

oà  U  s^agissait  d'assoupir  les  troubfes  SP^  ^^^  P^»°«  ne  servait  de  nen 

thMogiques  de  la  Prusse.  Caméra-  contre  la  temente  d  un  mauvais 

rius ,  à  ce  sujet ,  donne  un  fort  grand  juge  (é).  il  avait  vu  à  Rome  bien 

âc«e  à  Aies  :  ^'er^  "^^ISi*/.  ''^  des  exemples  de  ce  désordre ,  le- 

MfeUmAAoii,reitheologUœintem-  q««*  ^^  ^}^  ^  Raphaël  Volater- 

gemiisMimmM ,  et  artifex  exeeUem  con-  ran  ,  Qui  lui  avait  demande  la 

gfuemUtsm  ditputationum ,  et  uir  dig-  cause  oe  sa  retraite.   Il  est  un 
«toie  ^que  doetrind  exquisUd  prœs-  étrange  que  de  ce  grand 

tant  (aS).  11  ayait  remarque  en  un  au-  *       «        ,.p      ^        ^     .       ^  •  '  t 

lie  lieu  gne  GranveUe ,  qui  pnSsidait  nombre  d  hommes  doctes  qm  vé- 

i  la  conférence  de  Worms,  de  la  part  curent  de   son   temps,  ou  qui 


qmUiem  et  paratuê  erat  et  cupiduê 

ftûsuU  :  sed  huic  obstitit  jutsum  prœ-'  (D).  Nous  saurions  trës-peu  de 

êidU ,  qui  et  AUsiwn  ad  pugnam  in-  chose  de  sa  vie  ,  s'il  n'en  avai^ 

nnM^Uim  éciret,  et  thiem  adnUnutra-  ^^^^^  lui-même  quelques  parti- 

tiomem  rei  vtcios€un  eue  antmadtfer-'  i     «^  ^     -■             ^      ^        r~ 

ig^^  culantes  dans  son  ouvrage  (c). 

(..)  r«««r.  à.  Via  M.i»ch«h^.  TiitM-.  ^'f  *  î^  ÎJ^f  2^^  apprenons  qu'il 

vm ,  OrabMi*  de  aimîo,  pmg.  i%u  a  etc  loge  à  Rome  dans  une  mai- 

I..)  »«..  m  Lonib..  ^^  fl  revenait  des  esprite  (d); 

et  ainsi  voila  uti  temom  à  citer 

ALEXANDER  AB  ALEXAN-  à  nos  incrédules  ;  un  témoin  , 

DRO  (A)  y  jurisconsulte  napoli-  dis^je,  qui  se  vante  d'avoir  vu,  et 

tain  ,  qui  avait  beaucoup  d  éru-  qui  raconte  des  singularités  éton» 

dition,  a  fleuri  vers  la  fin  du  XV*.  nantes  du  spectre  qui  tourmen- 

•îècle ,  et  au  conunencement  du  tait  cette  maison.  Il  dit  aussi 

XVI* (B).  Il  s'attacha  au  barreau  qu'étant  fort  jeune  il  allait  aux 

«Tcc   ai^eur  ,  premièrement  à  leçons  de  Philelphe ,  qui  expli* 

Haples  ,  et  puis  à  Rome  (a);  quaità  Rome  les  Questions  Tuscu- 

mais  tout  le  temps  qu'il  pouvait  lanes  de  Cicéron  (e).  On  peut  re^- 

dérober  aux  embarras  des  pro-  cueillir  du  chapitre  XXI  du  IV*. 

ces ,  il  le  consacrait  à  l'étude  des  livre ,  qu'il  était  à  Rome  lorsque 

kelles-lettres  ;  et  enfin  il  aban-  Nicolas  Perot  et  Domitius  Galae* 

donna  entièrement  le  barreau  y  rinus  y  Elisaient  des  leçons  pu— 

afin  de  mener  avec  les  Muses  une  bliques  sur  Martial  (E).  Je  ne 
TÎe  pins  tranquille  et  plus  agré»- 

Me.  Voici  j.ï««>a  q^-il  .l«.e  ^  ^^^^^i^lH:^  ^  ^, 

^unraoi  il  renonça  â  la  profes-  ^^^  ^j„.  ab  Alex.  Gen.  Ditr.  iib.  r, 

•ion  d'avocat  (C).  Il  dit  que  ce  cap,  xxiii, 

(e)  Eum  ego  sdoletceatalof  tesem  ioter 

(«)  Aka.  tb  Alex.  Gen.  IXer.   hb,  // ,  c«terosco«irosmeo«  coluiet  olmrTaTi. /Mtf. 

/.  Ub.  1^  cap,  XXIIi, 
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Èathé  {point  ({u'il  aît  paHë  de  là  que  la  traduction  française  que 
chargé  de  protonotaire  du  ro^ati-  Éeriiard  de  la  Roche  *  en  fit  [k] 
medeNapes,  qu'on  prétend  qu'il  ait  été  jamais  imprimée.  L'un 
à  glorieuflemeht  exercée  (/),  Je  teur  de  la  BiMiotnéqae  ïiapoit- 
iie  sais  point  quafad  il  inourut  ;  taine  h'à  nullement  rémsi  dam 
mais  je  sais  mi  on  l'en  terra  dans  l'article  de  nôtre  Alesander  (G); 
le  monastère  des  01ivets(>).  Tout  mais  les  additions  ie  Léoaara 
le  monde  l'a  blâmé  dé  l^ffèctà-*  Ificodëme  sont  trë^^urieaseiii^ 
fion  qu'il  a  témoignée  de  ne  point  ce  sujet  (H). 
citer  lès  auteurs  qui  lui  fournis'  Alciat  croyait  qu'Almoder 
saîent  ce  qu'il  débite  (A).  Tira-  ab  Alexandro  virait  encore  fa 
queaii  a  remédié  à  ce  désordre    i52i.  Je  donnerai  ses  paroles , 

gr  tth  docte  Commentaire  qui  pafce  qu'elles  contiennent  kj»> 
t  impHmé  à  Lyon  en  i587  (i).    gement  qu'il  faisait  de  cet  écri- 
On  Ta  i-éimprime  à  Leide  en  deut  Tain  (I). 
rolumes  in-8*. ,  l'an  1673  ,  avec      ,  ^  ^   j..  ,  «    1.  «c- 

jfeS  notes  de  Denis  Godefroi  ,  de    dent  d»  la  Boche-FUmnn. 
Christophe  ColéfUS  et  de  NicO-         (*)  La  Croix  da  ttainc ,  pag  %$. 

las  MercéruS ,  sur  le  même  texte;       /■>    ^/       j      »    ^t  «    i   il 

Jf               j    j    I    wti«  *i- •          j  (A)  AUxander  ah  AlexaniroAk 

apprends  de  la  Bibliothèque  de  îofainne  son  nom  latin ,  comme  Fa- 

Gesner  ,  que  l'édition  qu'on  fit  donnent    nos    grammairiens.   Ceu 

â  Paris  de  cet  ouvrage  A^Jlexart^  qa'  traduisent  AUxamtre  ^Ati» 

der  ab  Alexandro  ,  l'an  i532  ,   %^^')  »'/;Wnt.  HotreaolmM 
t^  '^    t  ^  I  .        '    d  une  faroille  napolitaine,  dont  Je  MB 

était  plus  exacte  que  les  autres ,   ^.it  AletÉndttTofi  pnStend  qo^ 

et  que  Gérard  Morrhitis  de  Cam-»  avait  dëi^à  prodait  des  gens  illiisirti» 

peu ,  qui  la  corrigea ,  avait  colla-  co»™c  V.  More'ri  le  rappoHc,  a^ 

tionné  aux  originaux  les  endroits  ^7*!^  ^^^\  ^^"^  "'*Jî,fL 

que  1  auteur  avait  pns  d  autnii.  ^  ^  ju-il  (a),  au  rt^ouie  de  iM» 

il  avait  donc  collationné  bien  des  un  grammairien  jàtiscàmaUÊ  ,  ^ . 


choses  ;  car  les  six  livres  âesJoutS  ^'ntfaU  appeUr  AiEkâSbtm  is  ÈaJ^ 

Géniaux  ne  sont  presque  que  des  "^  '  ^*  '""/^'H  T"  l'"'^ 

j                ^  ^9    M.  ^         '  P*^*  magnifique  et  de  plm  fi^per*», 

pièces  de  rapport.  C  est  un  me-  ^^  ^^^  i^foi$  AUxmJrt.fB 

lange  d'une  infinité  de  recueils  it avoir  Alexandre  jfoûr  tànii^,ti 

cbhcehiant  l'histoire  et  les  cou-  *  f'^t^^r  <««>^  po»^  ml  iHtÊéi» 

ttiities  des  anciens  Grecs  et  Ro-  ''*?o^H;   ^     .       ,  ^  j  ^vt  ^ 

.         ^                     .     ,  (D)Ilajleurit'erilaJiadmJLr*'ii^ 

mams  :  on  y  trouve  aussi  plu-  eU/etaucantmenee^Um  JuirE] 

sieurs  questions  de  grammaire.  Ce  qui  me  fait  parler  ainsi,  est  f* 


L'exaclîtude  n'y  est  point  dans  not«  auteur ,  en  parlant  des  csls** 

«  perfection  (/).  Je  ne  croi.  pa,  fj^^  ^^^i^Z'^l'  F^. 

If)  Pantir.  d«  Claris  Lm.  Inlerp.,  iib,  //,  '~l             .      • .   a 

eap.CkXIt.                  ^          ^  (.)Si«i»C<wUnfay**i4É»  !•-»*•• 

(^)  Lesiid.  Albert.  Detcript.  Itâl.,  ;».  «77.     W»«lip.  C.««.nw.  ^ 

Cvpr«ii..  de  Spoosal. ,  cap.  Xlit^mun,  6i  ;  J^  iX^'^*^'*  "^^  fst^^dut.igmam 

™!T'"V    V  2  U'  ^'•;.''^-  ^.iM«ho.  M«c  ,p«r/«ee  du  SiKnraU  CfcrfpA 

mius ,  de  Yitâ  Mieccnatu ,  par.  iS6.  ),x  »           j            -       —    •f^.a&UaA* 


\*j  «ïOH*  *e  iK/T  «e  oerooiiria  in  vrcnuiiura  -n*AUM«dre  /tait  ton  nom  dâ 

^erum  Alexandri  ab  Alexandro  libres  Vh  J^,^  àafamUU.  VufmtnHUekoàêit^* 

Cest  un  in-folio.  On  le  réimprima  à  Franc-  d'autres  personnts.  rore%  Vollcn»  •■  Tr^ 

forî^  en  i&g/^,  in-folio.  De  Scripioribw  HoaoBymM. 
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Ib  âe  Ferâisand  I*'.  (4^ ,  cVst-â-dire,  Almxanâm ,  qui  marque  la  droiture 

unqu^i^  Tau   iSof;. outre  criril  parle  de  sou  rebut'  (8).  Un  de  ses  amis , 

le  JoTÎen  Pontan  ,  comme  a'une  per-  Toyant  qu*il  ue  poussait  point  sa  for- 

onne  qui  n'est  plus  (S^.  Or ,  JovieU  tune ,  loi  conseilla  de  se  servir  des 


m  ont  puce  la  mort  de  notre  Aiexan-  taient  toutes  personnes  que 

ter  à  1  an  1494  >  «n  quoi  M.  Morëri  aTait  életée»  aux  honut^urs  et  aux  pré- 

èur  donne  beaucoup  plus  de  tëmoi-  lafores  ,  malgré  le  mërife  de   leurs 

^%t9  de  son  approlrâtion ,  que  de  ooncurrens,  et  oui  <$taient  parveuueft 

on  incertitude  **.  I  la  fsiveur  par  des  rdies  iiiégitimét. 

(C)  f^oici  ia  raison  qu'il  allégué  îfotre  auteur  nMgnorait  pas  ces  exem- 

wiurquoi  il  renonça  à  la  profession  pies  ,  et  il  en  sarait  de  pites.  Il  ayait 

favocof .  ]  Je  crois  que  pour  en  mon-  tu  ,  dans  sa  jeunesse  ,  un  fort  bon- 

rtt  tonte  la  force ,  je  suis  obligé  de  néte  homme  ,  savant  et  en  Utiti  et 

à  rapporter  dans  les  propres  fermes  en  grec,  qui ,  n'ayant  fait  une  luttet 

le  Fauteur.  Quœ  eitm  viderem  ,  dit-  contre  une  extrême  paurrete  pendant 

1  (6) ,  pairomsque  contra  uim  potert-  qu^il  se  fiait  à  sa  yertu  et  à  sa  scietice , 

îorumautgratiatH  nihil  prœtidiiesse  ^  se  rvfsofut  de  tenter  une  autre  voie  : 

\ihil  opis ,  frustrh  nos  in  legum  eon-  il  se  jeta  datls  un  si  tilain  fnëtier  » 

iofersiis  et  ediscendis  tôt  casuum  utt^  qu'on  ligoterait  le  nomiàer  ;  et  peu 

iHàilhus  tam  pensieulatè  êditis ,  tan-  après  ,  le  TOilà  riche  et  puissant ,  et 

MM  Itthoris  et  vigiliarum  suscipere ,  pour?udebons  bénéfices  :  J^dce^um'iè 

tMogut  nos  studio  Jatigari  dicebam ,  proeessit ,  ut  coactiu  inopid  obscetnis 

ibat  ad  ignauistimi  impurissimique  et  tibero  hotlàine  Indtgnis  artihus  uàUh 

Ufmsquè  temeritatem  ,   qui  juK  di-  rrt  (  quibms  uerà   artibus  non  libet 

^^Mio  prmsidêret ,  qmeni  leges  virufn  dieere  :  itajbtdtg  et  pudendœ  sunt^  ) 

Imbiiii  esse  volant  ^  non  œquojuresed  eon/ectttque  fuit  sibi  res  ex  sèntentid^ 

iàgratiam  et  libidinem  judicia  ferri  ,  namque  naud  multb  post  et  saeerdotto 

heretaque  legum  tanto  consilio  édita  et  opibus  aàetus  ,  affluent  et  beatuâ 

énvelli  et  labefaetari  uiderem.  Il  fit  tranquUUsiimè  t^ttamégitig).  Mais  cet 

llAacoup  mieux  d^abandotiner  le  bar-  exemples  n'ébranlèrent  point  notre 

kilt   que  d'imiter    queloues  autres  avocat  :  il  aima  mieux  se  èontenter 

Éoeats ,  qui ,  ayant  perdu  plusieurs  de  sa  m^iocrité ,  que  de  risquer  iû 

MBei  causes ,  urenuent  le  parti  de  oonscietice  :  Longé  igiiur  mUlÙàmqué 

K  ehaf^r  des  pluf  mauvaises.  Je  li-  prœstat ,  satiiuque  fuit  itli  ingénia 

hb  Tua  de  tes  jours ,  qu'un  a**ocat  Meo  ,  vacuutnque  hii  molestiis  modico 

in  plus  fameux  dé  ce  siècle  *'  ,  It  eivilique  euhu  eontentum  esse  ,  neque 

fW  ses  eonfrèrei  demandaient  pour-  in  anibitionem  non  nècessariafn   in^ 

poi  il  se  chargeait  de  méchantes  eau-  eurrere ,  quhm  hona  animi ,  si  quà 

m  f  Itur  répondu  en  Hant ,  que  c'é'  iibi  homo  studio  et  labore  patuuit ,  eu 

Hfe  qu'il  en  aérait  ptrdu  quantité  dé  turpi  quœstu  pestimo  exemolo   fat» 

JMfsef.  Ctfit  une  mauvaise  excuse  ,  dure  (to).  Le  conseil  qu'on  lui  wm- 

ndit  Tauteur:  un  avocat  j  qui  ,  liait  ressemble  fort  A  celui-ci: 
^oir  examiné  une  cause  ,  la      j^^  ^^.    .^  ^^.^^  ^^  ^  ^^  j^ 

e  insoutéhahle ,  tst  oblige  de  ta-  gnum^ 

\ruser  (7).  J'ai  trouvé  uh  autre       A  vU  e*s»  ali^ms.  PrùhUMs  tmudetmr  »i  «f- 

it  dans  le  livre  à'AUxander  ab  i"  <*'> 

a)âtei.  A  Akt.  eék.  Dicr.  Uk,nt,tép,  ti  dédia  son  livre  au  duc  d'Atri.  Ce 

tr .  tmkjfm. ,  M.  936.  duc  était  fort  savant ,  comme  nous  le 

•V !t,^\i.^.  \fJS- mL,    *.,.- :.  dirons  sous  Aqcaviva. 


•I  »  j      "J.     1  W7i'/'      ^^  airons  sousAQCAvrvA. 

**  JU  DiKkm,  JTmprh  L  Bibl.  bu«a  de  Ftt-  ton  tempi  qUi  fasse  iHe/ilion  tfe  Aii.  J 

krMw ,  dit  qu'Atexandtr  mourtu  k  Ètoimm  U  »  u.               ^ 

Matrv  i5«3,  à  fixmaS^tux  ans.  (B)  AUs.  ab  Altt.  Géa.  Om.  Uh,  FI,  eàp* 

m  id.  iud. ,  uêrri,  cap,  fit.  xYi. 

*'C^  m.^m  éimU,  dULeeUrt ,  Botuwm-  (f>)  Id.  Hid. 

■nr  P^mrtmr.  (lo)  A1«h.  ah,  Alas.  G«b. Dicr.  îik.  ri ,  eep% 

M  JMriuil  iêê  Sarana,  »6bo,  pag.  3«i.  /dit.  XVt. 


n 
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Cependant,  si  nous  en  croyons  M.  Mo-  donnent  des  umnomm ,  retmicfaal 

rëri ,  tous  les  fpmnds  hommes  de  oe  les  Ëpttns  dëdicatoîies  et  lei  Pié- 

siéde-lâ ,  un  Georce  de  Trëbixonde  ,  faces  (ig).  Us  devraient  toos  faire  ce 

un  Théodore  de  Gaie ,  un  Oomitius  au^on  a  frit  dans  la  deniiéit  éditisB 

Calderinus  .  un  Hermolaûs  Barbarus ,  de  Diogéne  Laêroe  (ao).  Sa  on  Wvà 

un  Philelpne  ,    un   Pontanus  ,  etc.  ùliàiMCiWtd^jiUxMderûbJl**» 

étaient  ses  amis  et  ses  admûnuoÊtrs.  dro ,  j'aurais  pu  donner  plot  de  W 

Tout  ce  que  Ton  peut  recueillir  du  mière  sur  cet  antenr  et  sur  um  &m. 
liyre  même  à^AUxander  ab  jiUxait'       (G)  L'autettrde  la  BihtuitkéqÊtïlé'    | 

dro  ,  est  qn*il  ouït  en  sa  jeunesse  les  politaine  n'a  nuilrment  rAtui  im   \ 

leçons  que  Philelphe,  déjà  Tiens ,  iisi-  Vaniete  de  noire  AUxender,  ]  D  l'ot 

sait  k  Rome  (la) ,  et  (ju'il  mangeait  contenté  de  renrojer  ses  lectemi   | 

quelquefois   avec   plusieurs    person-  trois  ou  quatre  autres  livres  (ai);  et   j 

nés  de  lettres  chez  Jovianus  Pontanus  il  n*a  pout  su  qu^^iezioMferJsnf-   ; 

(i3),  chez  Hermolaûs  Barharus  (lî)  »  tonsuluu  JYeapoiitansu ,  aatenr  ds   ' 

chez  Sannazar  (  1 5) ,  chez  Gabriel  Alti-  quatre  Dissertations  desqnellei  il  da>  | 

lins  (i6)  y  etc.  Il  £iut  un  fondement  ne  le  titre  (aa)  ,  n^est  point  diiEÉRë  | 

plus  solide  que  celui-ci^  pour  affirmer  à'Aiexander  ab  Alexandro  :  de  isrte  \ 

que  certaines  cens  admirent  certaines  qn^il  parle  deux  fois  du  même  honm, 

gens.  Vojez  m  remarque  suivante.  sans  savoir  que  ce  ne  sont  pas  des 

Œ)  il  était  k  Rome  iors^/ue  JVicolas  écrivains.  Voici  le   titre  dei  ^silif 

Perot  etDomitius  Calderinus  y  fai"  DitMeTUiiouMiAlexandrijJMriseâeaii 

soient  des  levons  pmbUques  sur  Mat-  Neapolitani ,  DissarUUionss  ifeâm 

tial,^  Voilà  tout  ce  que  Ton   peut  de  rehusadutirandiê  quœinhMm 

recueillir  de  ce  qu'il  rapporte  tou-  per  contigéirei  idest^deSornnut^m. 

chant  Nicolas  Pérot  et  Domitius  Cal-  ^  yi^  speetatœ  Jielei  predUt  ud^ 

derinus  :  car  pour  cette  grande  fa-  inihique  de  Laudibus  Jumem  Md 

miliarité,  que  Panzirole  prétend  qu'il  Somniorum  conjeetoris  :  de  Uuk» 

eut  avec  eux  (17) ,  il  la  faut  chercher  rumjigwris  etfaUis  imaguuket  :  à 

quelque  autre  part  :  et  je  ne  sais  s'il  iUusionibus  malorum  dtemomm,fi 

est  possible  d'en  trouver  les  preuves,  dipersis  imaginihus  homina  ddemi 

Je  ne  ponte  point  que  Panzirole  n'ait  de  quikusdam  jEdihus  ,  qam  Bmm 

dit  cela  a  vue  de  pays  ,  et  sur  la  foi  infâmes  sunt ,  ob/requeekissimeth 

de  sa  mémoire  ,  sans  prendre  garde  "u<'w  »  el  terrificms  imagiaet ,  ff 

i|ue  la  mémoire  est  un  moule  où  les  ob-  aulAor  ipse  singuiis  ferè  màtikesk 

jets  changent  de  forme  très-aisément.  «"^  experttu   est  ;  Homa ,  <s^ 

(F)  L'exactitude  de   son   outvage  absfue  anno  ,  nec  apmdanm.OÊn 

n'est  point  dans  sa  perfection.  ]  J*aime  lOArqné ,  ni  le  nom  de  rimpria^i 

mieux  le^  dire  par  le  témoignage  de  ^  Pamiée  de  l'impression,  aom^^ 

l'un  des  commentateurs ,  que  de  mon  ^^^^^  àtatn  U  remarque  anivaatei  ^ 

chef.  Voici  donc  ce  que  dit  Nicolas  ^  ^^^  ^  pièces  qui  ontét^  if^ 


tionis  :  muka  ad  utiiitatem  publieam  tuiet,  ]  On  y  prouve  qa'AkxandtfV 

scripsit  eleganuf,  muka  tamen  ,  ut  Alexandroest  Fauteur  des  ooatit^ 

hominum  est   infirmités  ,   miniu  ac  sertations  .  P^rae  que  la  fwopsrtjg 

euratè  t/el  memoriœ  fitio  ,  vel  impru-  choses  qu'eues  contiennent  w  liip 


;.  abAlM. ,  lik.  /,  ci».  XXIII.  ,  (»9)  'V*»  ^. 

ibid ,  lih.I.cmp.T  r<jr«  atuti  '«  S*'  ^f^  *  . 

Im^.  VII t.  •*  Hitiorie».  H.  U 

l'iid. ,  Ub.  III ,  om.  /.  Mahot,  à  UjSn. 

Ibid, ,  Ub.  II,  eap.  t.  (>e)   CelU  d'Jmsttrdmm^  «■  169»:  «/ 

rio)  Ibid, .  Ub,  V  y  eap.  I,  tr^uv»  U  pimpmrl  d*t  Pr/fmem  ,êl€'fàmm- 

.17)  JdmoditmfumUiarij  fuit,  P^uîrol.  df  tUnu  pr/cédêMmt,  . 

( .«;  <r«i  ctUU  k  9«i  a  mii,t,  N.,e..  (,,)  la  mSnTTvH»  :• 


r 
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jfBi  {ii)t  se  Yoit  au  chapitre  XI  du  sUii ,  dUigenier  Ugi^  flr  est  doctus 

1".  livre ,  où  ce  Junianos  est  repré-  et  diligens  ,  et  non  parùm  $tudiosos 

seotë  comme  on  homme  qui  avait  adjiwabit  :  suspicor  tamen  euin  tfuan- 

tou  les  jours  chez  lui  une  foule  «le   dogue  falli Si  is  aliqud  teeum  fa- 

MBjgeon ,  auxquels  il  donnait  Texpli-  miliaritate  jundut  est ,  t^elim  ab  eo 

cation  de  feors  son^  ;  et  cela  ,  d^one  exquirûs  ,   ut  Alpheni  juriseonnUti 

miiiére  très-inteUigible ,  et  qui  &i-  t^etuitUsimaseripta^Commentariosifum 

Mit  que  plusieurs  ^taient  la  mort ,  senatdt  eontuUorum ,  quœ  vidUse  te , 

M  de  grands  chagrins.  Lisez  le  cha-  emUseque  Romœ  ait ,  commodato  det, 

pitre  UJII  do  V*.  livre  (a4)  >  ▼ous  y  Eorum  autam   mentionem  faeit  car 

trooTem  ce  qui  regarde  les  spectres  pito  ejuarto  et  teptimo  primi  Ubri  :  sut^" 

tt  les  lutins  qui  tourmentaient  le  lo-  pieorenim  neseio  ouidParrhasianMun, 

S 's  même  de  raateur.  On  nous  donne  tptem  scis  eos  authores  plerumque  ad-- 

in  les  additions  de  Nicodème   le  duceresoUtaun^quosnunqukmwiderat. 
titre  d'une  édition  in-folio  des  Jours 

GAiianz,  «pe  je  prendrais  pour  la  pre-  ALEXANDRE-LE-GRÂ.ND  , 

■ièfe  ,  SI  un  pauage  d^/llciat  («5)  roi  de  Macédoine.  Cherchez  Mà- 

le  m*en  empêchait.  Voici  ce  titre  :  c^dqi« 
Akxandri  de  Aiexemdro  Dies  Genia' 

Im.  Ke  quit  opus  excudat  denuà  ifjfra  ALEXANDRE    V 1 1  y    pape. 

mtenmumy  sub  diris  imprecattoniîut  Cherchez  Cbigi. 

Apostolicd  oittorUate  interdictum  est,  .  .  „^  .  utim»  t?    -vrvTT 

Oalit  À  U  fin  :  Romœ,  in  œdibut  Ja-  ALEAAWDRli     VIII  ,    pape. 

fsAi  MaaoMi  ,  Rom.  Academiœ  bi^  Cherchez  Ottobori. 

ÎK':/;;i?.  P:S^'/TjtSi  ^^XK  ,  Pi^montais.  Il  y  a 

«9»  nomine  ponUjïcaU  aâkuc  non  «^  hvre  de  secrets  qm  court  de- 

SMffec ,  armo  primo.  Nicodème  rap-  puis  assez  long-temps  sons  le  nom 

Ijrte  on  fragment  de  lettre  de  Je-  de  cet  Alexis.  Il  fut  imprimé  k 


mÊliAlesêondri  è  intitolato  Dies  Ge-  çais  *,  et  imprimé  plusieurs  foi» 

MKm.anmiiitudinadelle  Notti  Aui-  _„^^    j_-   ^-.jL^^^*.*;^.,-     n«    •«> 

éedAuloGeilio^ede'SaturnaUdi  *^?^  **«  augmentations.  On  y 

Mmobio ,  cose  eat'au  di  auà  e  di  là.  voit  une  pre&ce  OU  le  seigneur 

MiiniferohamoUodel ^apoUtano,  Alexis  apprend  au  public  qu'il 

mitopportaxion  del  Sannazaro  par-  ^x  ^^  de  maison  noble  ;  que  dës 

î*î™S^.t  feiSTûn'i?^*:  ~- r^-'ï?,"  .'est  appHoué  k 

Ihdiant  JoHiAUus  Muïïs  ,  l'Artémi-  1  étude;  quil  a  appns  le  latin  , 

^Drede  son  siècle.  le  grec ,  l'hébreu ,  le  chaldéen  , 

rO)  Je  donnerai  les  parolei  d'Al-  l'arabe ,  et  plusieurs  autres  lan- 

IfM,  parce  qu'elieê  contiennent  le  m-  ^,^   ^,»««.«.*4.  ^«  «,,.«-^««>  »«.o  «» 

^  quAfoUaU  d' Alexander'ab  S^^  ?  T^  *y.*^*  «"  «^^f*^^*  ™f  *** 

^endh».  I  Je  les  tire  d'une  lettre  tréme  passion  pour  les  secrets  de 

[M  écririt  de  Milan  le  6  de  Mai  la  nature,  il  en  a  ramassé  autant 

mt ,  et  qui  a  été  imprimée  Tan  «n»j|  3  «^  pendant  ses  voyages  , 

■8:^,22^  ïî^;L:':^r;;f!i  î^ont5uréçin.ju.nU«ept.ns; 

j                          '  ^  qu  il  s  était  pique  de  ne  commu- 

I  (ji)  /i  «  Mv  tj(r«,  Minmia  4e  So>«ii«  ^îcuer  à  porsottue  ses  secrets  ; 


w.      •            r-   .    1     r  ^^^^  ^,^  p^^^  j^  quatre-vmgt- 

•îS  /l"^  *  ^'  ''**"**^  WeiHttme  i«  /x».  jg^j^  j^jjg  ç^  5gp^  j^qj^  ^  ayant  vu 

Î2  i'  *•  î**  ^*^  ^  '^"T'ï*  ^'^*  f   ^  j  (à\  MerckUn.  in  Liadenio  nooTato.  p.  a8. 

Jrf)Cki.L.tt««i  A«/.rf#  Jtp».*,  la  a6^  ^iseUrc  croU  que  la pn,mièrB  édttiamde 

{*1\  ij-t  GoaU,  eu.,  fi^.  9t.  bi  tradacOon/nwçaUe  cH  de  i^am ,  i565. 
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à  Milan  un  pauvre  malade  qui  fait  l'abrégé  des  liyres  d'Alféniis 
était  mort ,  lequel  il  eût  pu  gué-  (c).  S'il  était  vrai  que ,  parmi  1« 
rir  $'il  eût  communiqué  son  se-  conseillers  de  Pempereur  Alexan* 
cret  au  chirurgien ,  il  fut  toucbé  dre  Sévère ,  il  y  eut  un  Atrêcs» 
d'un  si  grand  remords  de  conscien-  (D),  disciple  die  Papinien ,  oooi- 
ce  qu'il  se  fit  presque  hermite  :  me  quelques-uns  le  disent  ai 
et  ce  fut  dans  cette  solitude  qu'il  s'appuyant  sur  un  passage  fixt 
mit  ses  secrets  en  état  d'être  oon-  enibrouil  ié  de  Lampridius ,  il  au- 
nes au  public.  Les  colporteurs  les  rait  pu  être  de  la  postérité  it 
{iromënent  par  les  foires  de  vil-  l'autre  y  quoiqu'il  faille  confèsier 
âge  avec  leurs  autres  petits  li«  qu'il  y  a  eu  des  Alfénas  diffère» 
Très  couverts  de  bleu.  Il  est  vrai  du  disciple  de  Sulpitius.  Il  j  a 

Su'ils  n'ont  que  l'élite  des  remë-  un  AurÉiirus  dont  Cicéroa  pirle 

es  du  seigneur  Alexis  Piémon—  dans  son  oraison  poi^r  Quinctiu, 

tais  :  le  recueil  entier  serait  on  et  ui^  Ai^fénus  Varu5  ,  gémai 

volume  trop  gros  pour  ei».  d'armée  ipus  Yitellius  »  et  pcétet 

ALFÉNUS  VARUS  (Publius),  duprétoire,aui  ne  témoigna |« 

natif  de  Crémone,  premièrement  «  résolution  d  un  brave  homme, 

cordonnier  ,  et  puis  disciple  du  ^^^^^^  '?"{  P^^*  ''''*  ""^f  i*V? 

célèbre  jurisconsulteSenriusSul-  P^  cfm  de  Ve^asieii  (^.  Dj- 

pitius  (û),  et  enfin  consul ,  a  été  ?f *»  ^/"^  **  ^)*  * y^rgde,  p«k 

un  fort  habile  homme  en  ma-  ^  "?  ^^^^/  ^^^V^'  '  *^«=  V^ 

tikre  de  jurisprudence  (A).  Se»  quelq^ips  autres  exempta  te  |^ 

funérailles  forent  faites  au»  dé-  «*  ^«  ^  poète  du  sort  ou  osOsi 

pensdupubUcVoilitoutceque  ?"*  voisinage  furent  exposes, 

ions  dit  de  lui  l'un  des  vieux  lorsqu  après  la  défaite  de  Brut» 

scoUastes  d'Horace,  dans  ses  no-  f^'  forent  assignées  aux  aOr 

tes  sur  un  passage  qui  regande  <J*U.  I^  fort  habiles  gens  croje^ 

notre  Alféniîs(B) ,  dont  on  veut  J^^.^^l?*  q^  ««**  ce bo»^., 

que  le  consulat  tombe  sur  l'an  ^  Y^^l^  ^fî^  lejnême  AUèii# 

754deRome(^).  Je  n'en  voudrais  «"J  ^^î^'f'«  œrdonnier ,  et  k, 

pas  jurer.  Alfénus  avait  écrit  qua-  «»«««  AJfenus  dont  paneOtah 

iwLli^^res  de  Digestes ,  dont  il  W-  Cela  n  est  pas  sans  dilEcate 

est  fidt  mention  d?ns  l'indice  des  2^-  J^yf*.  '^^^  rcnjarqu« ,  i^  , 

Pandectes,  et,  quelques  livres  de  **  ^""^^^^  "^^  quelquefois 

Recueils,  Colleclaneorum.  Aulu-  ^^*  ^^  *^'*- 
Celle  cite  l'un  et  l'autre  de  ces      (p)  GuïU.  GrotU  Yitw  Jorii«Q«.«  p 


deux  ouvrages;  et ,  quoiqu'il  ré-r  (^  T«cit.  HMt«niU'.  Uà.  ii,  €t^ 
fute  ce  qu'ilen  dte  ,  il  ne  laisse  în'Z'jv'c^'iT'''  ^^^'  ^^^ 
pas  d'attribuer  k  l'auteur  un  es-  i^)^,,^  .J»,  B^ ,  ^  m,  to.  /. 
prit  qui  recherchait  les  antiqui- 
tés (C).  Le  jurisconsulte  Paulus  a  (A)  ii  a  été  unfon  k^èile  kemm 
,  .          .               „                 .  ^  en  matière  Je  iurit^mdemee,!  Ce  fÊ»^ 
l«)  ^^rcnh  nomme  Hmtc  ^  mmis  il  fami  d'Ammien  Maf«eUia  amti»  he 

pag.  «6.  raye*  Aulo^ell. ,  lib,  r/.  cap.y\  «7<>^**»  ?«  »^°,V"Ï»;  B^^'dukie^ 

cfPonpoDiLt  in  I.  a.  D.  de  Ortg.  Juri.  deantunum  eaiiere,  TnlaUmmh^ 

(ft)  ^or«x  Grnquim  ta  Hor«(.  ,  Sat.  /!/  tur^eiiJaieMium^et  Al/enmm.etS^ 

Ukri  /.  runcorum  Sicanmrumquejemdik  U^ 
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fnolas  (i)y  suffit  pourpous  convain-  préférer  par  celte  raison  le  dernier 
re  de  la  srande  autorité  où  était  le  titre  à  celui  que  Henri  Etienne  a  car- 
OD  d'Alfénus  eq  fait  de  jurtsprH-  dé.  Bertrand  fait  dire  à  Àulu-Qe!)!  ce 
•oœ.  Joignez  ^  ceci  les  téqaoignages  ^u^il  ne  dit  pasj  savoir,  que  TouTraee 
Oéçoés  par  Bertrand  au  i*''.  livre  de  intitulé  CoiUctanea  compreqait  qua- 
is luriscoosultes  (?).  tre  livres.  Voici  les  paroles  d*AùUi- 
(fi)  Un  patsage  d'Horace  regarde  Gelle  :  In  libro  Digestorum  irigesimo 
Hre  AlfénuM,  J  Les  paroles  d'Horace  et  quarto  ,  Conjectaneorum  autcm  je- 
Ht  dignes  d'être  rapportées  :  eundo  ,  in  fœdere  ,  intfuU  ,  etc.  (5). 

' Mfinms  ,mf0r,  omni  ^«f  «  doolef  as  que ,  puisque  Bertrand 

JlfVcio  ûutnunnuo  «nû,  Ot^éq»*  iakenut,  A  dit  qu'Aulu-Gelle  a  cité  le  XXX'.  li- 

uT^i/JZ^'^s.T^tt  "^''^^  •"^  ^"  "^^  Digestes  ,  il  n'ait  cru  que  et 
e#i  «i^/«r  sotus ,  Sic  r»x  (3;.  ^,^^^  ^  rapportait  au  mot  suivant  j 

(C)  AubfGeUe  ,  qui  le  réfitte.,.  ne  f}  VÇ»  ""«  prendre  garde  k  la  suite, 
wepoi  de  louer  ses  soins  pour  ies  r^  *^^  conclu  qu'on  avait  cité  le  IV«. 
Uiqiiilés,  ]  Cela  regarde  la  significa-  ^^^^  4f  ^  CoUectanées  :  d^oà  néan- 
QB  de  ces  paroles,  argentum  purum  ™<>i°f  u  n'avait  pas  lieu  de  conclure 
rturn,  qui  étaient  dans  le  traité  de  q«c  l'ouvrage  ne  contenait  aue  qua- 
lix  conclu  entre  la  République  Ro-  J"J?^"^»  et  que  c'était  Âulu-Oelle  qui 
BBC  et  celle  de  Carthage.  Les  Ro-  ^  disait.  Les  remarques  critiques  sur 
nos  devaient  recevoir  tous  les  ans    f,«touvraee de  Bertrand,  insérées  dans 

1  édition  de  Leide  ,  ni  Guillaume  Gro- 
tius ,  ne  nous  ont  pas  avertis  de  cet 
•  «»■«!•  •  luianiuc  uuc  ic  Bum  pnr  Pf ^^^^  méprises.  Je  mets  en  note  le 
m  de  ce  tribut  éUit  purum  putum  ;  »««  ^  Aulu-Gelle  a  dit  d'Alfénus  (6), 
>qui  est  une  imagination  fort  plai-  (P)  ^^  "^^^  P^*  «^  que ,  parmi  les 
■le.  Aulu-Gelle  ne  méprise  pas  sans  conseillers  de  l'empereur  Alexandre 
iion  le  sens  qu'Alfénus  a  donné  â  «^'éi^^re ,  ilr  aU  eu  un  Alfénus,  ]  Le 
s  aaroles  (4)  ;  et ,  s'il  Aillait  juger  pacage  de  Lampridius,  de  la  maniera 
|Nè  des  lumières  de  ce  jurisconsulte,  ^*^'il  est  imprima,  est  si  £aux  â  cer* 
iklerait  bien  descendra  des  premiers  ^^^  égards,  qu'on  ne  peut  en  rien 
if^  n  croyait  que  purum  putum  conclura  pour  l'existence  d'un  Alfé- 
«t  été  formé  de  purus,  comme  /ip-  ^^  *o>u  Alexandre  Sévéra.  Vojrez  Ca- 
(nu  et  vropiciiss  ont  été  forpaés  de  >aul>on  sur  ce  passage.  Mais  ,  en  tout 
■*«f  et  oe  proprius  ,  afin  de  donner  ^  >  ^-  If oréri  ne  devait  point  nous 
tt  de  force  à  la  signification  du    ^^^^^  Horace,  ni  Aulu-Gelle,  pour  son 

Ê primitif.  Aulu-Gelle  le  réfute  so-  ^l/énius  surnommé  le  jeune ,  qui  Mi- 
nent et  montra  que  putum  si-  ^«<»  dit-il ,  soi»  le  règne  de  i'em- 
tte  ce  de  quoi  on  a  ratranché  toutes  pcreur  Alexandre  Sévère, 
tsuperfluités.  Il  ne  cite  point  le  li-  (E)  Donat,,.,  parle  d*un  Alfénus.  ] 
Iqoe  Morcri  cote  ,  savoir ,  le  IV*.  V.  Moréri,  faisant  un  article  de  celui* 
«  XXX*.  des  Digestes  j  ni  celui  Que  ^\i  4*°'  Jj  P*8*  *?°  »  ^  i^omme  Al- 
«Inind  allègue ,  savoir,  le  XXX*.    pnénius  Karus,  chevalier  romain ,  et 

mais  Do- 
le  cAe- 

vrédition  de  Henri  Etienne:  mais  leures  éditions  (9)  portent  Alphénus , 

fois  que  Bertrand  et  Guillaume  ^f^rius ,  comme  deux  personnes ,  et 

Wfins  ont   lu    Collectaneorum,  Ce  ^^^  P^  Alphénius  Varus  ,    comme 

nùer  titra    semblé   se    rapporter  ^^^«  I^  ^^"^  néanmoins  avouer ,  que 

letn  aux  passages  des  Pandectes ,  ces  vers  de  la  IX*.  Eglogue  de  Vir- 

Smias  est  cité  sur  le  témoignage  8^®»  t.  a6  : 

tWnus  :  iFerywf  apud  Alfenum  no-        immb  hmc  qum  rare  nwe  Am  p0rf,cia  can,^ 

ff  pioat;  nuis  on  ferait  fort  mal  de  *"«  t 

[i7'    M  .        .  jX^^    Mftaui  iurùconndbu,  ^enm  Sutpidi 

V  'H-  H,  97i  *«<<•  tttad.  Bm.  mtm.  167S.  muetpulus,  rermm^m»  antiquantm  nom  incuri»^ 

î» «•»«.  Sai.  ///  liinl,  w.  i3o.  sus,  Aulai  GcUiiu,  Ub.Tl.emm.K 

4)  Ad,.  CtUiM,  kk,  ri ,  90^,  r  il)  ClU  <CBmclmi  k  LeiéT^m  168.. 
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r«r#,  tmm  n»»un  (  smfWH  aMdà  Mantaa    l'on  a  fonde  la  cefUQre  SOT  Ce  qall  T 
JK^^Ïi  mùsrm  nimâun  ^na  Cr^nm)     *  JPO"'  *«  «?«»  5?  aos  Clltre  Ik   d^ 

GmiAHic/  tuèUmê/ennt  ad  sidéra  ^gni;       faite  des  trois  légions  de  Varos  et  h 

▼isite  dont  parle  Catulle  (ii).  Je 


pour  y  commander  ,  après  que  Pol-  „,     ,  j^„^  ^„  d'apparence  m, 

lion  eut  perdu  ce  gouvernement.  Le  .j  i^  cordonnier  de  Cràoone  a  éU 

même  grammairien  remamue  qu  il  y  consul  l'an  de  Rome  754  ,  il  ait  ei 

a  eu  des  gens  qui  ont  applique  au  ju-  ^^^  .j  ^^troite  luison  de  plaiain  et  de 

nsconsulte  Alfenus  Varus,  successeur  débauche  arec  Catulle  5o  ans  anm- 

de  Scnrius  Sulpitius ,  ces  autres  vers  rayant  ;  car  un  cordonnier  de  ^ 

de  Virgile  :  TÎnce,  qui  rmonoe  à  son  métier,  poir 

Ifam  jicfM  adhma  Faro  9idêor^  km  dia&ra  aller  étudier  dans  la  capitale,  aW 

DigJ^arguio,  iniér  ,irepe»  ans.r  ^  P^^PÎ  "P  J««J«  8^^^  >  loTKpill  al 

rw  (8).  <ux>i  intime  des  gens  imporfans.  ht- 

....      ,.,-,       ,_         ,  gnez  â  cela ,  que  celai  qui  rendit  m 

Leur  raison  était  qu  AUénns  Varus  le  gi  bon  office  à  Viivile  oommandsit 

jurisconsulte  avait  composé  quelques  au-delà  du  Pd  ,  4o  ans  nvnnt  le  car 

vers.  Servius  les  réfute  ,  en  montrant  julat  en  question  f  i3).   H  v  a  d«c 


que  le  bienfaiteur  de  Virale 

gile ,   celui  cfo  CatÊtUe  et  te  cordon-  car  il  est  rare  qu'un  homme  partKBK 

nier,  $oni  le  même.  Ceia  n*est  pas  aux  grandes  dignités  «  lonqneh  m- 

Mfis   difficulté,  ]     Un    homme  qui  son  ordinaire  de  les  obtenir  est  pa- 

s'applique  an  droit  avec  tant  d'ar-  sée  depuis  fort  long-terapa.  Veilak 

deur,  que  non  -  seulement  il  efiace  cas  où    étaient    à  Rome  ceux  qn» 

par  ses  progrés  la  honte  du  métier  après  un  gouvernement  de  protiaei, 

mécanique  qu'il  avait  exercé  au  pays  passaient  quarante  ans  sans  obtasir 

natal  ,  mais  qu'il  succède  aussi  au  la  dignité  consulaire, 
plus  grand  mattre  de  jurisprudence 

aui  fAt  alors  dans  la  république  de       (")  Scalig.  m  C«tiilli  Epi|r.  X. 
ome,  est  selon  toutes  les  apparences      (">  P«  i*  -wi i  r«i  754  ii#  «m». 
assez  grave,  pour  ne  point  entrer  dans      <"'>  ^•''•"  *"  ^*^  '^  »  •"•  «9- 
les  plus  étroites  liaisons  de  débauche         AT-rma-ci?    /n.       i.      t 
avec  un  Catulle,  et  tels  autres  ga-        AXil-UIlMi.  Uierctm  lei  f«e 

lans  de  même  volée ,,  fort  efféminés,  de  ce  nom  30US    oelui  de  kv 

Or ,  l'Alfénus ,  dont  parle  Catulle ,  roYaume  *. 
était  delà  bande  de  ces  impudiques,  . 

*  C*eii^à-d»rB  ,  aux  meH  Csjtius,  màr 

jiiphtne  immemor ,  at^uê  mnaiùmii  fabé  so-  nja  ei  PoaTOOJkL 
dalikus  (9); 

il  menait  Catulle  chez  sa  garce  :  ALTPIUS,  d'Àntioche,  vifBt 

rarus  m.  n^  ad  sua,  amar.,  J?^  ^'"^^^.^^^  JulienVA^^ 

Fùmn  duxtratèforo  otiostim.  Il  aToit  dé] à  Commande  ds^ , 

NonMankuUfndumnteim^imtUÊm^to).  1  Angleterre  ,  lorsque  ce  pnvr 

11  «»„  -  j  -.  u     ^        j'  ^^*  ■*  fantaisie  de  faire  xêÊà 

Il  n*y  a  donc  pas  beaucoup  d  appa-  ,      .         %     a     x»        «  ^  u 

lence  qu'il  fût  le  disciple  de  Sulpitius.  *«  temple  de  Jérusalem,  et» 

On  a  censuré  Muret,  qui  avait  dit  que  préposa  à  ce  travail.  Aljptos  ar 

le  Varus  qui  avait  mené  Catulle  chez  tait  l'ouvrage  avec  une  er^^  j 

son  amie  était  (juintilius  Varus  j  et  fo^^  ^  ^t  se  trouvait  secondé  pr  ^ 

i%)  vîfjii.  Eciog.  IX,  w.  35.  le  iFOuyerneur  de  la  proviaceftfS 

(9)  CatuU.   EpÎRnma.   XXVIII.  M.   DacUr  n  ^^ii.,*   ^' .'    /-.„»:i  .k^u 


#.rHoMi.,s«t.Y//,ii>./,eiu  tÈmwumma   ^^  »uttt  néanmoins  ou'il 
(10;  Otal.  Epiyr.  X.  («}  Fv^u  U  nmmr^ut  (A) 
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donnit  Tcntreprise  ;  les  feux  qui  mieux  fidt  d'oublier  entièrement 
sortaient  de  dessous  la  terre  ren-  cet  article  (C).  Voyez  ses  fautes 
dirent  le  lieu  impraticable.  Huit  dans  la  première  édition  de  mon 
ans  après  il  se  trouva  enveloppé   dictionnaire  (c). 

dans  l'horrible  persécution  qui  ^^^  On  a  cru  qi^onfavU  mieux  de  le» 
fit  pén>  une  inbnité  de  person-    rtmetur  cl-detsout  dans  la  remarque  (C). 

iies,etqui  fut  excitée  au  commen-  ^,^^^^  ^,^  Géographie,  gui 

cernent  contre  ceux  qui  avaient  ^^^^  ^  j„/^„  VApoMtat,  ne  diffère 

dierché  par  la  maffie  quel  serait  point  de  notre  Afyplus.  ]  Cet  auteur 

le  successeur  de  Valens.  Quand  virait  sous  Julien  TApostat.  On  a 

ceux  qui  reçurent  la  commission  deux  lettres  que  ce  nrince  l«J  «cnj,», 
vcuA  «^u«  «  cyu.1  «ui. .    ^  .  t^inoigne^t  qu'ÀWpius  était  frère 

d  informer  contre  les  coupables   J^  Césanus,  et  qu*if  exerçait  une 

eurent  mis  les  choses  en  train  9    charge  considërahle  U).  Ce  dernier 

00  ne  vit  que  personnes  accusées   caractère  conyient  admirablement  à 

1  tout  aussitôt  coudamaées  et  .^^î"  ^t-^/^XreSï^.n  t- 
ntnies.  Alypius^  am  setaitre-  ^lelerre,  ftit  envoyé  dans  la  Judée, 
dnità  une  vie  privée  pour  y  jouir  pour  y  avoir  Tint^ndance  de  la  cou- 
des aerémens  du  repos ,  y  fut  at-  struction  du  temple.  Ammien  Marcel- 
I.T.fçar  des  délateurs.  On  l'ac-  '^SZZ'^l^^^^m::^^ 
casa  d  empoisonnement  (ô).  il  iymam  umplum.,.,  imtaurare  sump- 
(at  banni  :  tous  ses  biens  furent  tibiu  eogitabat  immodieis  :  nego^ 
confisqués.  Son  fils  Hiéroclès  ,  liumque  maturandum  AWpio  dederat 
condamné  à  mort  pour  la  même  ^ntiochensi,  qui  olUn ^ritanniascur- 
«Muuwuuc  A  ***va  *  r^  rayerai  pro  prœfeetu.  Cum  Uaque  rei 
accusation ,  fut  sauve  heureuse-  i^emfoniter  instaret  Alypius ,  juva- 
ment  lorsqu'on  le  menait  au  SUp«   retque  prt^incia    rector  ,    metuendi 

Cice  (c).  La  nouvelle  de  cette  gMi  Jlammamm  prope  fwtdameraa 
«reusen^ncontre  adoucit  l'af.  -^  ^'Tu^jr^r-^u,::^ 
fliction  d'Aljrpius  dans  son  exil.  inacee$sum  (a).  Voici  comme  il  parle 
n  j  a  beaucoup  d'apparence  que  daqs  le  XXIX".  livre  :  Ecee  autetn 
Fauteur  d'un  ouvraee  de  géoera^  Alypius  quoque  ex  uicario  Britannia- 
toAie  qui  plut  beaucoup  à  Julien   '««»  placvdaatuhon^  jecundm ,  post 

wMc  m*»  |r»w*  «-^«^-w  V  otwsam  et  repoutam  vitam  (  qutmiam 

rApOftUt,  ne  dlflere  point  de  no-  ^^  ^^^  it^uttiUa  Utenderat  manus  ) 
Ire  Alypiua  (A)  ;  mais  je  ne  crois  insqualore  ntaximo  untutatu»  ut  vene- 
point  que  cet  ouvrage  soit  la  Des-  fiçii  reu»  duàu»  est  cum  UierocUfi- 

crtption  du    vieux  monde  que       J^J'  ,.  ^' 

,   "      "^  -y.  f^)JeneeroupatqueceUeGeogra'' 

lacunes  Godefroi  a  traduite  de   ^^S^^  ^^.^  ^  Description  du  tdeux 

grec  eu  latin  (B).  Je  ne  connais  fttnnde ,  que  Jacques  Gode/roi  a  tra- 
pas  bien   cet  Alypius  qui  fit  un   tiuite  de  grec  en  latin,  ]  Cette  Des- 

JYvàéiie  Musique  intitulé  Eir-  cription  est  un  ouvrage  anonyme, 

mwwm—^^m^        ,     -*        ,       .  .  composc  SOUS  Ics  cmpercurs  Coustau- 

■KT^Tn  fMUffooi,  Irtiroducttomusi"  ^j^^  -^^  ConsUns.  On  en  avait  une  an- 

M,  dont  Gassiodore  parle.  Meur-  cienne  traduction  latine  fort  barbare  • 

ans  est  le  premier  qui  l'a  publié  que  Saumaise  communiqua  au  docte 

en    «rec  (5).    M.    Hofman    eût  Jacques  Godefiroi.  Celui-ci  la  fit  sor- 


.. ^  -  -  /* N  («)  'V"  '«  remarqua  (B). 

(*)  reorea  im  remarque  (A).  ^^^  ^^^  M«rc«Ui». ,  Uk.  XXIII .  c-p.  / , 

(é)  f^aye»  comment ,  dams  rartide  (THia-    p^g.  35«  ,  md  tum.  303. 


(S)  idêm^  Uk.  XXIX ,  cap.  I ,  pag.  556,  «d 

^  VoMsw,  de  8cMal.  Hatbem.,  pag.  g^.    mnn.  ^^t. 
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tir  àt  àêttoaa  ta  preiêf ,  rrèc  le  teste  douceur,  et  tantôt  de  leraaeté.  Hi^  A 

grec ,  et  avec  une   nouvelle  reniem  t*?  lïnUM^n  «rw?  «r^A^fcgî/rflif  ,  Sri  ifUtç*- 

accompagnée  de  notes  (4)*  Van^ins  ne  pimt  SifâA  ««j  wfmMi  marmw^M.  nfâitmi 

•^éloigne  pas  de  croire  que  Tauteur  «rpcdt^fi»  avinH/jnêm. ,  f^êu  y  if  «?««n- 

de  eette  Ueacription  est  le  même  A\j-  *rm,  mm  nt^fmtww   ^ifûm.  a«ù  \m^ , 

piue  qui  cnYOjra  A  Julini   TApostat  »««  rf  |ufv  itf*«^«*  *^f««  ^c  nmiMr^ 

on  ouvrage  4c  géographie  :  hmi'j»  «f  t«vc,  Tf  /«  ia-i  t»?  erm^  mMm^ëmK 

cela  est ,  ajoute-t-il,  ilj'aui  dire ,  le-  «r^ic  hrtiijkf^m^ti  •ù  ^ua^  tç"!  ^mç, 

ion  la  remarqua  de  Jacqaae  Godefroi^  ov/'  ift^ii  ^fyi»  De  reipuhiicœ  eutem 

^u'jéfypius  M  eompoea  at^ant  que  de  adminittraiiorte    qu6d  eHÙgemter  « 

commander  en  Angleterre  ;  eer  on  n'jf  humaniter  transigete  ommim  aimàngte- 

parle  de  eeite  lie  que  sur  lafei  dau-  tum  est.  Eienim  lemUtUm.  ne  moàae' 

trui  :  «  Britannia^  provineia,  sUut  qui  tionem  cum  /ortOudine  et  robore  iù 

»fmnuU  narrani  »  t^aldè  moKima-  •  ttmperare  ut  illd  erga   honos  <vw 

Pour  moi ,  je  conclureis  TcJontiers  de  utare ,  hane  ad  prayot  aet^erè  corrigm- 

ce  passage ,  cp'Alypiut  n*a  point  feift  dos  aiOtibeat^  non  madioariâ  ù^gnm 

cette  Description  ;  Toici  eur  quoi  je  ae  virtuti$  est. 

me  fonde  ;  11  avait  été  lieutenant  en  (C)  JRf.   Hofman  edi  nûewtx  fàt 

Angleterre  oepuii  long-temps ,  lor»-  d'oublier   enttiremeiu    cei    nrtirk.  ] 

Sue  Julien  lui  donna  la  eommitsion  f  *•  En  premier  lien ,  il  écrit  AUpim; 

e  faire  bâtir  le  temple  de  Jérusalem  :  a^-  il  dit  qu^Alipiua  d^Aoltodie  ot 

£fegotiumque  maturandum  Atypio  «le-  Tauteur  de  la  Description  du  viesi 

deral  Aniioehensi  »  qui  oum  Èritan'  moode  ^  3**.  que  cette  Description  &t 

nias  enrouerai  pro  presfectis  {%),  Il  publiée  en   lutin ,  sous    Constanlis 

envoya  sa  Géognphie  i  cet  empereur,  et  Constans  :  4**  qn^il  j   a  un  ae- 

Sendant  qu^il  commandait  sous  lui  tre  Alipius  d'AntioMslie ,  q«i  a  ooa- 

ans  quelaue  province.  Il  était  donc  posé  quelque  Traité  de  Géogra^iiiei 

en    état   ae   parler  de   TAngleterre  o^quecWAmmienMarcellînqBirss- 

comme  témoin  oculaire.  Il  n'est  donc  *ure.  M.  Hofman  ne  dit  que  cris  :ft 

point  l'auteur  de  la  Description  du  tombe  donc  dans  plusieurs  fautes  dV 

vieuK  monde  •  dans  laquelle  on  ne  BÙaswn  ;  mais  le  pis  est  qoe  le  pca 

qu'il  dit  est  tout  plein  de  &uicsdr 
commission. 


Tun  avant  que  d'aller  en  Angletemi        ALYPIUS  ,   philosophe    d*!* 
l'autre  sous  Julien  l'Apostat  ^  et  que   lezandrie ,  "    ' 


contempomn  de  Jaai> 


cription  ,  il  Tc^t  insérpe  dans  l'on-  petit 

vrage  qu'il  envova  à  Julieui  et  qu'ainsi,  esprit  repérait  ce  déftlit«4L  U 

;«  vr^/^  i'^i"*  Ta^^  ^"  ÎT""'^!  ««t  beaucoup  de  secUtieur»  eut- 
ouvrage,  il  se  serait  donc  perdu ,  et  i    «i  '^  .     ^  •.    j     « 

l'on  n^aurait  pas  aujourd'hui  le  livre  î^*^?  "  •*  contentait  de  douer 

que  Godefroi  a  traduit  et  orné  de  no-  àie&  instructions  de  vÎTeroiXySaei 

tes.  Au  reste ,  nous  apprenons  de  Ju-  leur  rien  dicter.  Cela  fit  qu'eu  k 

'Xdr-«  Yr^";!  C4v^;'  «"•**•  ^  '^t^^  m--^ 

«if  ^^iir^l  jeiXTiOT,  Ui  «*TV«2î»îr4f  5"«  »  «>«S  q«  1  OU  pOUVait  pp»- 

AVTo  jrpo^iip  TOtf(  iéfACwf.  Suât  enim  uter  eu  plus  de  Bumièrespur 


in  ed  (  tabula  )  tum  descriptiones  prio-  leçons  et  par  des  écrits.  Jub^ 

ribus  mttiares ,  tum  iambi  quibus  eam  „ç  ayant  en  quelques 

exorn^ti.  Il  approuve  ensuite  la  ma-  1"^>«J«"**'»^"^"^ 

nière  dont  Alypius  traitait  les  peu-  «i^c  notre  Alypius-,  fctgrawicei 

pies,  et  le  loue  de  se  servir  tant&t  de  de  son  jugement  et  de  son  gé- 

'   fiw,^^  4.  a-   .  w.L  *•  nie,  et  composa  même  sa  m, 

(^  Jaiiam  Epûtau  2XX.  fienuetë  de   son  âme.   Aljpins 
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mourut  fort  âge  ,  dans  la  ville   tés  à  lui  faire  cette  violence.  Dès 
d'Alexandrie  {a).  le  lendemain ,  il  sortit  d'Hippone 

W  Eaïupi.»  m  Viti  Jamblic.  «*  »*«»  retourna  à  Tagaste.  Il  ne 

se  crut  point  oblige  par  une  pro- 
ALYPIUS ,  évéque  de  Tagaste,   messe  aussi  forcée  que  l'avait  été 
sa  iwtrie  («),  fut  un  des  bons   Ja  sienne.  Alypius  fut  Tun  des 


•mis  de  saint  Augustin.   Il  fut  sept  prélats  catholiques  qui  dis 
baptisé  à  Milan  avec  lui  ,  l'an   putërent  en  411  avec  sept  évé 


di&- 
évê- 


deux  pères ,  il  semble  de  1  autre  marques  d  ami  tic ,  et  le  chargea 

tp'k  son  retour  en  Afriaue  ,  il  d'envoyer  à  saint  Augustin  quel- 

refroidit  ua  peu  le  cœur  de  saint  ques  lettres  artificieuses  que  les 

Augustin.  On  croit  que  ce  fut  en  pélagiens   répandaient   par    les 

ioi  rapjportant  le  mal  que  di-  églises.  On  souhaitait  que  saint 

saient  de  saint  Jérôme  les  adver-  Augustin  ,  la  meilleure  pluns^ 

Mires  qu'il  avait  à  Jérusalem,  du  temps  ,  les  réfutât.    Il  n'y 

Alypius  ne  parvint  k  l'épiscopat  manqua  point  :  il  employa  tou^ 

de  Tagaste  qu'en  894  9   un  an  tes  ses  forces  (b)  ;  mais  Alypius 


qu' 


BM>yens  de  faire  rentrer  les  do-  norius  contre  les  pélagiens  (A). 

tttistes  dans  l'unité.  Les  grands  Nous  connaîtrions  mieux  ses  ac- 

liens  que  fit  Pinianus  k  l'église  tions  et  son    mérite  ,   si   nous 

leTagaste  lorsqu'il  y  alla  en  409,  avions  l'ouvraçe  que  saint  Au- 

lœompagné  des  deuxMelanies  et  gustin  promet  là-dessus  dans  une 

FAIbine  sa  belle-mëre ,  expose-  lettre  qu'il  écrit  à  saint  Paulin 

ml  Alypina  k  la  médisance  ;  (B).  Au  reste ,  il  s'en  fallut  peu 

bmme  ai  ,  par  ses  beaux  dis-  qu* Alypius  ne  se  mariât.  Voyez 

iurs  et  paur  son  adresse  9  il  avait  ]a  remarque  (6)  de  l'article  de 

f©p  extorque  de  ces  bonnes  et  gaint  AucusTiîf . 

baritables  personnes.  Les  habi-  ^^^  ^^^  ^  ^„„,,^,  ^^  Baronioa .  aux 

ms  d'Hippone  murmurèrent  fu*  mnnéu  qu*on  a  marquéet. 

iiMementcontrelui,parcequ'ils  .^j  ^^  obtUa....  des  arréu  séuères 

t  regardèrent  comme  la  cause  contre  iee  péUgiens.  3  Baroniut  n'af- 

■i  leor  avait  fait  manquer  la  firme  point  que  les  églÎMs  d^Afrique 

raie  ou'il»  croyaient  avoir  entre  ai«nt  «nvor/  Alvpiuy  à  TeniDercur , 

rv»;  i^tA  *             i„«:«„*  «W;«5  Pi  Vout  lui  demanaer  Tutage  du  bras 

I  mains.  Ils  avaient  obliçé  Fi-  Jj;^^^  ^^^^^  ^  secUtcors  de  Pé- 

ianos  ,  bon  gre  malffre  qu^l  en  |^^^ .  jj  ^  oontentede  le  conjecturer, 

il     à  promettre  qu  il  embras-  et  de  fonder  sa  conjecture  sur  les  or-. 

r^t  la  orêtrise  dans  leur  ville  :  dres  qui  furent  expédiés  en  la  mêrne 

■^■■■"       *    •  .         1            •     ♦  ^^,  année  par  I  empereur  Uonnnns  contre 

S  grands  biens  les  avaient  por-  icsp^j^gi^ns  diîfn^uc.  Mais  M.  Maim- 

{/m  CtÊi  mme  $HiU  i^J/rtfm.  bourg  ne  parle  pomt  de  ceci  comme 
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d'une  ehoie  donteate ,  puis  ou 'après  fur,  et  (a  qui  nosti  quomodô  kme  ls> 

avoir  compare  odieusement  la  con-  gat ,  propUr  aliorum  cauendam  infir- 

duite  des  ministres  avec  celle  des  p^  mitaiem  ^  fraurntt  notitiœ  dchilojn^ 

laeiens ,  il  ajoute  (i)  :  «  Ce  qui  a  corn-  dateris, 
»  blé   de  joie  tonte  la  France  , .  est 

»  qu'une  ordonnance  si  juste  a  ët^  ALYPIUS  (  FaltoniuS  Proics), 

»  bientôt  après  suiviede  ce  erand  Édit  frère  de  Q.  Clodius  Hcnnogêni*. 

»  d  octobre,  qui  a  donné  le  dernier  ^i  i_^  •      ,  x     *_*.        'r  »  j 

»  coup  fataÛl'hënfeie,  en  défendant  «"S  Olybnus  (a) ,  tut  prefrt  de 

»  l'exercice  public  de  la  prétendue  ré-  Rome,  sous  l'empereur  ThéoooM. 

a»  formëe  ,  renversant  tous  »ts  tem-  Baronius  l'a  prouTe  par  des  in* 

»  pies ,   et  bannissant  ceux  d'entre  gcriptions  (ô).  Il  aîoute  qu'on  t 

»  ses  ministres  qui  ne  voudraient  pas  ,1.          J^  /^        ,  ^  ^         ^ 

»  renoncer  à  leun  erreurs.  Et  c*est  plusieurs  lettres  deSjmmaqoea 

»  U  justement  ce  mM  rem|>ereur  Uo-  cet  Aljpîus  (A)  ;  il  cite  le  Ifartj- 

»  norius  fit  contre  les  pëlajgiens ,  à  la  rologe  romain ,  qui  témoîeneque 

»  requête  du  çler^  d  Afnque    pré-  ^^^^  Almachius  fut  tué  par  ks 

»  sentee  par  Alypius.  Car»  parredit  i    %.  ,                  i         »^    ^  *^«4 

1»  que  ce  prince  lui  accorda  pour  le  Rlaaiateurssouslaçrcfectured'A- 

»  bien  de  toute  rëaUse ,  celte  bërësie  lypius  (B)  :  enfin  il  tonjectore , 

»  fut  exterminée  £  l'empire  :  on  de-  i».  qu'Alypius ,  gouverneur  dT^ 

»  fendit  à  tous  ceux  qui  pouvaient  en-  ^         J^  ,^^  j  j          ,,^ 

»  core  en  être,  suspects  de  s'assem-  V*^  ,  '            *^«*«  a^a-i*  i  au-r- 

»  bler ,  et  l'on  chassa  de  leurs  sièges  «ûorete  eut  une  conversatiOD  (Q, 

»  ces  faux  ëvéques^quine  voulurent  est  le  même  que  celui  dont  je 

»  pas  souscrire  à  sa  condamnation.  »  parle  dans  cet  article  ;  2*.  que  cet 

J^l'^^}''''lT'^^''7^lJ^Tr^^  entretien  de  l'anachorète  cou- 

l'ie  aAlypitis  dara  une  lettre  écrite  à  •      «  t      .         «r  & 

joinc  Pkulin.  ]  Comme  ce  qu'il  dit   v«rtit  Aljrpiu».  Un  savant  An- 
dans  cette  lettre  (a)  peut  donner  une   elais  *  a  conjecturé  que  le  mar- 

est  un  sanit 

titte  de 

cette  mcp- 

X^rè  bemii  episcopi  Afypii  quem  toto  veilleuse  canonisation  (D). 
pectore  ampleeterit  et  merito  ;  nom 

quisquu  de  iUq  uiro  bénigne  cogitât ,  («)  SaJSlU  Déméniade  ettfort  UaéepÊt 

de  magné  Dei  misericordid  et  de  mira-  •**  /**'*»• 

biiibus  Dei  muneribus  eogitat.  Itaque  (*)  Baropim  ,edwm.3g^,  tmm.  it 

eitm  legisset  petitionem  tuam  qud  de-  *  ^oly  mmfmt  Waktr^  «mIcmp  d»  ITjO^m 

êiderare  te  indicdsti  ul  historiam  $uam  «:••"•  «'•  ***«'  ••  Romaine ,  et  pntmd  fm 

tibi  êcriberet ,  et  uoUbat  Jfacere  prop^  ^'^^'^  ~2''^î^'''^tiùi!S2£ 

1er  benevolentiam  tuam^  et  notebat  l^^^l!uMémS^!!!^!^cmtbaimcm^ 

propler  uerecundiam  suam ,  tpêem  eàm  guenc*  BajU ,  fTmhr  et  U  Cn>u  am  emt 

yiderim    inter  amorem    pudoremque  rtndu  compte  de  rouvmge  de  WmIarèuÊ 

JiÊtctuantem ,  onus  ab  illo  in  humeras  h  Ufm§  Xi  de  ùt  IkU.  GacverwUe. 
meos  transtuU  :  nam  hoe  mihi  etiam 

per  epistoUan  jussit.   Cito  ergb ,    se  (A)  Baronim  dit  qu'on  a  pUnt09 

Dominas  a^m^eritf  lotiim  JUjrpium  lettres  de  Symmaque  h  cet  Afyfi»i 

inseram  prœcordiis  tuis  :  nam  hoc  sum  Voici  ses  paroles  :  Ad  etuuiem  ^aiip* 

ego  maxime  ^ritus ,  ne  HU  vereretur  Alypwm.  compiuns  extant  epvm^ 

aperire  omnia  quœ  in  eum  Dùmimu  Sjmmachi^de^ue  eo  mcminitin^ 

€ontulit  f  ne  aiicubi  miniu  intelligenti  iold   ad   FUyianum  (i).   Il  die  b 

(noji  enim  abs  te  solo  iUa  legerentur)  LXXXII*.  lettre  du  H*,  livre  deSj^ 

«on  dit^ina  munera  eoneessa  hominir  maqiie.  Dans  mon  édition  je  troatt  * 

ètts,   seil  seipsum  prœdieare  uidere-  la  LXXlUil*.  ces  mots  :  Jempnd^ 

(,)M.i«ho«r|,Hi.toir.d.Po.t;fic.ide«iat  ^"""^  et Jrolri  moo  AUpso  cemOMT 
UoB ,  liV.  / ,  ptif.  35  ,  /rfii.  àe  MolUode, 

(•)  C'«#f  Im  2XX//*.  (0  Baimûw  ,  «I  «mi.  9pS ,  w»  ■•• 


J 


ALLAT  lUS.  453 

hm  taeniM  msav  atquê  adiré  eU"  homme ,  et  ua  talent  tout  pfirticulier 

fienli»  de  deviner  les  pensées.  Il  af  tenditdonc 

(B)  SainU  Almaehiusfui  lui  par  Us  jusqu'à  ce  que  le  gouverneur  se  re* 

guditteun  tous  la  préfecture  d Afy-  tirât,  après  quoi  Fanachoréle  fit  ses 

^.]  Il  avait  Youlu  faire  cesser  le  excuses. 

celte  des  fausses  divinités  le  jour  de  (D)  Saita  jfttttachius  est  un  gaint 
Foctivede  Noël  (c'est  le  premier  jour  imaginaire  j  et  le  titre  de  l'almanaeh 
de  Vvk)f  et  il  lui  en  coûta  Ur  vie.  a  produit  cette  jnen^eilleuse  canonisa^ 
Toici  les  paroles  du  martyrologe,  sous  tionj]  Ceux  qui  ne  pourront  pas  se  sér- 
ie 1".  de  janvier:  Romœ  saneti  Air-  vir  du  livre  anglais,  imprimé  à  Londres 
mÊthii  tnartjrriSf  qui,  jubente  Alrpio  en  i696,  et  intitulé  ,  The  Enthutiam 
vks  prœfecto  ,  chm  diceret ,  a  Éodie  ofthe  Chureh  ofHomj^f  c'est'à>dire  , 
>  oelavœ  Dominiei  diei  sunt ,  cessate  L'Enthousiasme  de  V Église  Romaine^ 
»  k  tuperstitionibus  idolorum  et  à  sa-  pourront  consulter  le  onzième  volume 
»  crificUi  poUutis ,  »  a  gladiaioribus  de  la  Bibliothèque  Universelle ,  à  la 
oceùtti  est  (a).  Théodoret ,  au  chapi-  nage  139.  lU  7  verront  que,  suivant 
in  XXVI  du  V*.  livre  de  son  Histoire  les  conjectures  de  Tauteur  anelais  f 
Eedésiastique,  parle  d'un  moine  nom-  auelque  moine  ignorant  du  f^IÏ*,  ou 
mé  Télémadius,  qui ,  du  fond  de  TO'  rlii^,  siècfe^  voyant  au  haut  du  caien- 
lient ,  vint  à  ^ome ,  pour  travailler  k  drier  S.  Âlmanachum ,  écrit  par  abré-* 
Fabolition  des  jeux  des  gladiateurs.  Il  t/iation,  selon  la  coutume  de  ce  temps- 
cnt  le  courage  d'aller  catéchiser  ces  tô,  S.  Âlmâchum,  prit  ce  mot  peu  usité 
gnu'là,  an  plus  fort  de  leurs  exer-  alors  pour  le  nom  de  quelque  saint  p 
doet  sanguinaires;  mais  les  specta-  lui  donna  une  terminaison  en  ns,  et  le 
tcttn  lui  en  surent  si  mauvais  gré ,  plaqa  au  premier  jour  de  Tannée, 
qa'ils  le  lapidèrent.  Uonorius,  l'ayant  L'ignorance  et  le  hasard  n'eurent  pas 
M ,  !c  fît  mettre  au  rang  des  ma  rty  rs  »  plus  tôt  mis  au  monde  ce  noutfeau  saint^ 


réti 

^sqoej'ai  cité  du  martyrologe.  On  se-  gladiateurs  qu'il  voulait  empêcher  de 

nit  bien  aise  que  nous  crussions  que  combattre.  Aucun  ancien  auteur  ne 

Théodoret  a  nommé  Télémachus  ce-  fait  mention  de  cette  sainte  hardiesse 

In  qu'il  fallait  nommer  Almaehius  ;  (5).  AUuin  (^  est  le  premier  qui  en  a 

^'il  a  transporté  à  l'empire  d'Hono-  parlé  dune  manière  esse»  douteuse» 

çoi  ce  qui  s  était  fait  sons  celui  de  ^^  ^^  ^^     ^^  ^         Théodore.  U 

ilieodose^  et  qu  U  a  imputé  aux  spcc-  j^^  .,  ^i,  TMmaehu  .•  «»/«  U  nmmr- 

tateurs  l'actiou  des  gladiateurs.  Sur  q»»  (R). 

«  pied-lâ ,  il  se  tromperait  en  troU  (*)  "*•  ^'^î»-  û*«  »  *^-  '^• 

I^Boronius  prétend  que  ce  fut  ALKINDE,  ou  ALKINDDS. 

«^  Alfpim,  que  Jean  V  Anachorète  Cherchez  AlchindUS. 

•si  une  conversation.']  Baronius  cite  att  kTirtc  /t  '      \           j    a 

«reela  on  long  passage  (4),  où  l'on  ,    ALLATIUS  (Leon),  garde  de 

ipprend  que  le  bon  Paladins  trouva  i*  bibliothèque  du  Vatican  ,  na- 

rai  mauvais  aue  l'anachorète  l'eût  tif  de  File  ae  Chio  y  est  un  des 

JBtté,  pour  aller  entretenir  Alynius  i^^  fameux  écrivains  du  XVIF. 

|oaf€menr  de  la  province.  Le  depit  '..   ,      «i    '^  «^  1  1                 «  *   r 

9«^aen  conçut  lui  donna  quelque  mé-  ««c^*;  "  était  lAoneux  et  infa- 

rapour  l'anachorète,  et  lui  inspira  tigable  ,  avide  de  manuscrits  , 

résolution  de  se  retirer.  Il  aurait  doué   d'une   grande   mémoire  , 

ït'^A?i*?.^*^»'  i'  IWhorèto  trcs-propre  à  rassembler  des  ma- 
is lui  eût  fait  dire  d^attendre  encore.  .  »  •  "^  *  ^  j-  : 
MUdius  connut  alors  qu'il  y  avait  un  *««««  »  «t  digne  par  conséquent 
psod  fonds  de  spiritualité  dans  cet  du  poste  qu'il  occupait ,  quoique 
....  .  ,  -  d'auleurs  il  n'eût  pas  une  fort 
p)  BwoMM,  ikid. ,  mmmt.  %:  grande  pénétration ,  ni  une  ma- 
^ IflLTiir'^"' '  '^  "'''  '^  ttîere  de  raisonner  qui  senUt  un. 


n 
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bon  logicien.  Je  ne  parle  point  lecture  et  d^éruditioii  que  d'e»- 

des  emplois  qu'il  eut  avant  que  prit  et  de  jugement.  11  décon- 

de  devenir  bibliothécaire  du  pa-  vrait  assez  bien  les  fautes  de  cns 

pe  ;  et  je  n'ai  pas  même  exanuné  contre  qui  il  écrivait  ;  mais  ilmé- 

si  M.  Moréri ,  qui  en  a  fait  men-  lait  à  sa  découverte  trop  d*ai- 

tion  assez  amplement  j  a  eu  toute  greur  et  trop  d'insulte.  Cesl  ce 

l'exactitude  qu'il  fallait.  Si  j'ai  au'on  peut  voir  prindpalemeat 

quelque  chose  à  dire  là-dessus,  aans  les Dissertaihns ({M ijo^ 

ce  ne  sera  que  dans  les  remar-  bliées  contre  M.  Crejgthon,» 

Sues  (A).  M'abstenant  donc  de  sujet  du  concile  de  Florence  [a). 

ire  ici  ce  qu'on  peut  trouver  On  peut  connaître  son  génie  et 

dans  son  Dictionnaire,  je  ne  ton*  celui  de  sa  mémoire  ,  pir  la 

cherai  que  certaines  choses  qui  sauts  qu'il  faisait  d'une  mat'èit 

n'y  sont  point.  Allatius  a  été  d'un  à  une  autre  dans  un  même  to- 

grand  secours  k  MM.  de  Port-  lume.  M.  de  Sallo  n'a  été  nei 

Royal  dans  la  dispute  qu'ils  ont  moins  que  son  admiralenr  a 

eue  avec  M.  Claude,  sur  la  créan-  cela  (F).  Allatius  monmt  A  B<h 

ce  des  Grecs  à  l'égard  de  l'Eucha-  me ,  au  mois  de  janvier  1669, 

ristie.  M.  Claude  le  nonmie  sou«  âgé  de  quatre-vingt-trois  tos(i/> 

vent  le  grand  auteur  de  M,  Ar^  Il  avait  fait  souvent  des  noôno 

naudy  et  nous  en  fait  une  pein-  grecs.  Il  en  fît  un  sur  lanà»- 

ture  très -peu  honorable  (B).  sance  de  Louis  XIV,  oii  il  £ûsait 

M.  Simon  ne  lui  donne  guère  parler  la  Grèce.   Il  le  fit  rom- 

de  bonne  foi  (C).  Jamais  Latin  de  primer  k  la  tête  de  son  lim  k 

naissance  n'a  été  plus  emporté  Perpétua.  Consensione^dc.y^ 

contre  les  Grecs  schismatiques  ,  est  dédié  à  ce  monarque.  Too- 

qu' Allatius  ,  ni  plus  dévoué  au  bliais  de  dire  que  MM.  de  Port- 

siége  de  Rome.  Il  ne  s'engagea  Royal  n'ont  pas  manqué  de  r»- 

ui  au  mariage  ni  aux  ordres  ec-  pondre  quelque  chose  à  M.  0» 

clésiastiques  ;  il  en  donna  une  de ,  en  niveur  d'Allatius  (G). 

raison  qui  mérite  d'être  suc  (D).       ,  .„       ,  -        ,  .    « .  - . 

«,           •?  i-ix<   «i     1     .                 \  (a)  ^orM£e  Journal  detSftMBi,»»* 

Il  serait  diincilede  trouver  dans  mouembrt  i60S. 

l'histoire  des  auteurs  une  singu-  (*)  H«ib.  Wîtie,  Bianoa  BiofnfL«tf 

larité  plus  notable  que  celle  qui  '""  ^^  "^^  -«<  *•  -«^-  '^ 

concerne  une  plume  dont  il  se  (A)  Si  j'ai  qudgue  ckoie  àêrtà 

servait  (£).  Il  a  donné  au  public  ses  premiers  tmpim$  y  eemi&tf* 

quantité  de  livres  ,  soit  en  faî-  ^^'^  ^  rtmargues.-]  Je  trowe  toj 

..nt  imprimer  des  m.au«rit.  ,  ^.Tin^ir^nVkToiS^ÎÎS 

soit  en   traduisant  des  auteurs  oué  neuf  ans  loniqu'il  fiit  porté^ 

grecs  ,  soit  en  composant  de  son  yi\t  de  Chio  dans  la  CaUlre,  ob  3 

propre   fonds.    La    liste  qu'on  î"°7*  K Pf «*?^<», <*»«^ P'^fî 

U^dans  le  DictionnairedeV  ^t^^pf^':^TïX 

ren  ne  distingue  point  ces  trois  les  humanitëa,  k  philosophie,  cl  h 

espèces  d'ouvrage,  et  ne  com-  théologie ,  dans  le  ooU^ d» Of«s* 

prend  pas  tout  ce  qu' Allatius  a  (,^  loi«»  -^  i    ,  imn'm  i^HÊdUm 


publié.  On  i>eut  remarquer  dans  W*  ^'  'V»»  «w»  *«»  K«»" 

J         -_•*  m  *         1  1         Ltll«r«|j,  loin.   /,  fHIC.  3Q7«f 

ses  productions  beaucoup  plus  de      (,)  ceiu  des  SpUStL 
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n  fut  élu  à  Naples^  grand-vicaire  de  »  Quand  il  voudrait  errer  ^  il  ne  I0 

Bernard   Justiniani  ,    évéque   d^An-  »  peut  ;  car    il   n'y  a  ni  infidélité , 

glooa  11  retourna  dans  sa  patrie  ^  et ,  »  iti  illusion  ,  qui  puisse  aller  jusqu'à 

û^j  trouvant  rien  â  faire  selon  ses  d^-  i>  lui  s  et  quand  un  ange  dirait  autre» 

un.  il  revint  à  Rome  où  il  étudia  en  »  ment ,  étant  muni  comme  il  est  de 

n^Jeciae  sous  Jules  César  Lagalla,  >  l'autorité  de  Jésus  -  Christ  ,    il  n» 

et  voulut  recevoir  le  doctorat  en  cette  »  peut    changer,  L^aigreur   avec    la- 

icieDoe.  Il  tourna  ensuite  ses  études  »  auelle  il  traite  ceux  contre  qni  il 

daoôti^  des  belles-lettres,  et  enseigna  »  oispute  ,  comme  Chytrëus ,  Crejrg* 

le  grec  dans  le  collège  de  sa  nation.  »  thon  ,  l'archevêque  de  Corfou  ,  et 


La  mort  de  Grégoire  XV  lui  fit  perdre    »  quelques  autres  ,  quUI  attaque  de 
la  récompense  de  la  commission  qu^il    »  gaieté  de  coeur  ,  se  découvre  par 


w  cardinal  Bicbi^  ^  puis  chei  lecardi-  >  hébétés ,  champignons  pouris  ,  6011- 
aal  François  Barberin  :  enfin  il  reçut  »  ches  infernales  »  garnement ,  impu- 
àu  pape  Âleiandre  VII  la  garde  àt  »  dens  .  et  autres  termes  sembla- 
la  bibuotbéc|ue  du  Vatican.  Loreozo  »  blés  (**) ,  oui  ne  marquent  pas 


>as  un 


cardinal  fiarberin.  ».lés  choses  essentielles,  il  prend  pour 

(B;  M,  Claude  enfait  une  peinture  »  principe  de  ne  reconnattre  pour  la 

très-peu  honorable.  ]  AUatius  «  était  »  véritable   église  grecaue  ,    que  !• 

*  an  Grec  oui  avait  quitté  sa  religion  »  parti  soumis  au  siège  de  Rome:  et» 

*  pour  embrasser  la  Romaine  ^   un  »  à  Tégard  des  autres  Grecs ,  qu''il  ap- 


>noode  le  plus  animé  contre  les  a  opinidwes,  les  mettre  à  mort  et  les 
»  Grecs  ,  quon  appelle  schismati-  »  brdler  (^**)  :  ce  sont  ses  termes.  » 
*  <}ues ,  et  en  particulier  contre  Cj-    M.  Morén  n'avait-il  pas  beaucoup  de 


»  fione  ;  car  voici  comme  il  parle  en  glaive  ,  que  de  fer  et  que  de  feu  , 

*  foreur  du  pape  {*)  :  Le  pontife  ro-  auand  il  s^agit  de  savoir  ce  qu'il  faut 

*  mcin  ,  dit-il ,  ne  relève  de  personne;  laire  aux  hérétiques  ? 

*  ^;Hfs  toifi  le  monde  ^  f ^'*'^''  i^^        (C)  M,  Simon  ne  lui  donne  guère 


pour  Dut  de  taire  voir  <^i 

*  M  recevoir  ,•    il   les  change  corn-  Allatius  s'est  emporté  sans  raison  con- 

*  me  il  lui  plaît  ;  il  crée  les  magis-  tre  Caucus  ,  arehevé|que  de  Corlbn  ; 

*  ^^ft ,  i7  détermine  les  choses  de  la  que  Caucus  n'a  point  impoté  aux 
*/oi  y  il  ordonne  comme  bon  lin  semr  àrecs  des  opinions ,  ou  des  pratic|ues 
*ide  des  grandes  affaires  de  l'Église^  quHls  n'aient    pas  j  et  qu' Allatius  y 

n\^  1-          ....      *           .    «r .  po"**  ^f^  agréable  au  pape  Urbain 

*  L^émekmt  nmmram  rnrn'U /mtUùi    éerirs  ^.^  „. ,    .,,       ,    «           . -,          ,-    .,.- 

■wrii  M  <i>M  Js  fiiefai  C)  ^ié»  Allai,  ie  PerMtat  €om.,  IA.  /f/, 

(4)01.^,  RU«M..lm«4ell.  Ania-a,  «^.  Xy.  XFI ,  Xn^Xyilt,  «f  aa*.». 


V-  //# .  tkéipTxîi,  um.  I ,  pag.  45a ,  /éU.     Creyjpb.  ptuglm. 
«"-*•  (*>)  AUat.  de  Perpat.  Tout. ,  r«».  11,  M».. 

O  AlUt  de  Paipci.  €•«.,  Ik.Sycep,  XL       Xllt .  t  lik.  Mil ,  e«p  Xf. 
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sein  Je  réunir  les  Grecs  avec  t église  une  plainte  de  h  Vierge.  «  Cette 
romaine  ,  par  des  t'oies  d'adoucuse-  »  plainte  ,  dit-il  (9)  ,  a  été  coaipostt 
ment^  a  adouci  beaucoup  de  choses  »  par  Mëtaphraste  »  d'où  Léo  Alla- 
dans  Icssentimens'des  Grecs.  C'est  dire  »  tius  a  pris  snjet  de  sons  donner  u 
assez  clairement  (]u*il  a  été  de  mau-  »  ëloce  de  Mëtaphraste  ,  écrit  par 
▼aise  foi  ;  car  ,  si  Caucus  a  raison  »  »  Pseîlus.  Et  ,  comme  Mëtaphrute 
on  n*a  pu  le  contredire  par  complai-  »  s'appelait  Simëon  ,  il  a  aosa  pni 
sance  pour  le  pape ,  sans  sacrifier  la  »  de  la  snjet  de  faire  une  trés-Umpt 
bonne  foi  â  la  maiime'  d'état.  »  dissertation  sur  la  vie  et  les  ootti- 

(D)  La  raison  qu'il  donna  ,  pour-  »  ces  des  grands  hommes  qui  ont  ei 
quoi  il  ne  s'engagea  ,  ni  au  mariage ,  »  le  nom  ae  Simëon.  Des  Siméons,  i 
ni  aux  ordres  eccUsiastiaues  ,  mente  »  a  passe  aux  Simons  :  de  ceox-ci, 
dPétre  sue,  ]  Le^  pape  Alexandre  VII  »  aux  Simonides  ;  entin ,  de  ces  dcr^ 
lui  demanda  unjour  pourquoi  il  n*em-  »  niers  »  il  est  venu  aux  Simonacli- 
brassait  pas  le  sacerdoce.  Oest  afin ,  »  des.  Ce  genre  d'écrire  est  du  çoàtde 
lui  rëpondit-il ,  d'être  toujours  prêt  a  »  Léo  AUatios  \  car  il  a  déjà  fait  d*sii- 
me  marier.  Mais  pourquoi  donc ,  re-  »  très  dissertations  sur  In  vie  et  la 
prit  le  pape  ,  ne  uous  nuuiez-voui  »  ouvrages  de  «quelques  auteurs  çpi 
pas  ?  Cest  afin ,  répondit  AUatius ,  »  ont  porté  des  noms  ëquiiroqiws , 
d'avoir  toujours  pleine  liberté  de  ¥ne  »  <M>mme  celui  de  George  ,  edoi  de 
J'aire  prêtre  (5).  Il  passa  ainsi  toute  »  Méthodius  ,  celui  de  Riœtas ,  cdoi 
sa  rie  à  délibérer  entre  une  paroisse  »  de  Philon,  et  celui  de  Psellus,  ssr 
et  une  femme  :  il  se  repentit  peut-être  »  tous  lesquels  il  a  fait  divers  écrits. 
en  mourant  de  n'avoir  choisi  ni  l'une  »  Ces  sortes  de  desseins  sont  d*mie  ia* 
ni  l'autre  ;  m^is  il  se  serait  peut-être  »  rention  nouvelle  :  au  moins,  ne  boqi 
repenti  trente  ou  quarante  ans  de  »  reste-t-il  rien  de  semblable  dans  les 
suite  d'avoir  choisi  ou  l'une  ou  l'au-  »  ouvrages  des  anciens.  »  Diogèae 
tre  *•  Laêrce  n'oublie  guère  de  marquer, 

(E)  Cest  quelque  chose  de  îrès-sin-  â  la  fin  de  chaque  Vie  des  Phikso- 
guUer ,  que  ce  qu'on  dit  d'une  plume  P^^'  »  ceux  qui  ont  porté  le  m^ae 
<ionf  1/ se  servoil.]  Cette  particularité  nom  qu'eux  ,  et  il  cite  BëaKtriai 
vient  du  même  lieu  que  la  précédente,  Magnés ,  qui  avait  écrit  an  livre  n^ 
savoir  de  Jean  Pastricius,  bon  ami  «/*•»*/*•»  ^wnmf  nt  a«i  ^vy)f«^Mn, 
d'Allatius ,  héritier  de  ses  livres  ,  et  à^  Homonrmis  no&is  ac  scripteri- 
principal  du  collège  de  propagande  ^«<  (10).  Voyec  la  remarque  (H)  di 
fide,  n  raconta  à  dom  Mabiilon  (6)  l'article  Afollofids  de  Tyane.  AUatiw 
qu' AUatius ,  s'étant  servi  d'une  même  n'«>l  ps  même  le  restaunteur  de  en 


leur.  Il  écrivait  avec  une  extrême  vi-    <1QC  des  bibliothèques ,  ou  il  donne  k 

tesse  -j  car  il  copia  dans  une  nuit  le  '"^c  des  auteurs  qui  ont  exercé  kor 

Diarium    Romanorum  Pontificum  ,  plume  sur  ce  sujet  (11).  1!  les  appelle 

'qu'Bilarion  Rancatus  ,  moine  de  Ci-  ^cri^forexileiVomoii^mis.  Selonll.de 

teaux ,  lui  avait  prêté  (8).  On  ne  vou-  Sallo,  il  ftudrait  traduire  ëÊmmotgm 

lut  point  permettre  â  AUatius  de  le  par  ceux  qui  portent  des  stnms  eqmr 

donner  au  public.  t'oques  ;  mais ,  ne  lui  en  d^aise ,  oe 

(F)  il  sautait  d'une  matière  à  une  ««it  mal  traduire.  On  n'a  jamais  A 

autrL.  On  ne  l'a  pas  admiré  en  cela.]  q"«  *«•  pnnces  de  même  nom  ,  ta 

Voici  comme  M.  de  Sallo  en  parle ,  Chanes,  les  Louis ,  les  Henns,  aiml 

après  avoir  observé  que  la  principale  «"  ^«  »««"  équivoques.  Les  nomsàt 

pièce  d'un  ouvrage  d'Allatius  était  cette  nature  sont  ceux  qui  se  penw^ 

*■  prendre  en   differens  sens^  c'est  11 

(5)  Makinon ,  MasMfli  lul. ,  tom.  /,  p.  61.  jcur  espéoe  et  leur  usage ,  tant  en  1^ 
•  Jofy  dU  f  «Ui/oniu  0paU  pris  Ui  0rdrt  gum^  «uç  ^^^  \^  langage  ordinain» 

mineurs.  «»   *         •  o  o 

(6)  IbitUm,  (^  Jonraal  in  Sërmmê ,  Ai  19  /msintr  16R 

(7)  f^V  '*  c*  ftû  sera  iil  âsuts  VarlicU  de  L^N-        (t«)  Dtog.  L*«rt.  m  EpiacnU*,  tià.  I ,  «m* 
tiLOT,  moine  OUveUui.  [Cet  artidc  n^cxialt  pu.]     1 1  a. 

(S)  Mabilloii ,  Hotciim  I(d.  ,  paf .  77.  (11)  Tsincri»  Cslil.  caUkgar.,  jmg.  iSi. 
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Iftiiy  pour  rerenir  ii  Léon  AlUtius ,  »  gens  penvent  étrt  emportés,  yio- 
K  dois  dire  qa^il  était  fort  propre  i  »  mob  ,  flatteurs  ,  intéressés  ,  sans 
dresser  des  listes  oa  des  catalogues.  Il  »  qu^on  ait  droit  pour  cela  de  croire 
k  fit  parattre  lorsqu^il  publia  ses  »  que  les  passages  quMls  citent  soient 
i/fsf  urbûnœ  :  c^est  un  lirre  qui  de  »  supposés.  L*on  a  moins  encore  de 
vient  rare ,  et  qui  est  déjà  bien  cher  »  sujet  de  le  croire  d^Allatius  que 
en  Hollande  (is).  H  contient  une  liste  »  d^un  autre  ,  parce  que  des  livret 
ée  (oos  les  hommes  de  lettres  quijpa-  »  quUl  a  cités  ,  lorsqu'ils  notaient 
nirent  k  Rome  ,  depuis  Tan  io3o  »  encore  que  manuscrits ,  avant  été 
jusqu'à  i63i ,  et  une  liste  de  leurs  »  imprimes  depuis ,  ont  justifié  sa  fi- 
OQvrages.  La  raison  du  titre  est  tirée  »  denté  :  et  que  d^aillenrs  il  paraît 
des  sbeilles  que  le  pape  Urbain  VIII  »  qn^il  s  est  toujours  extrêmement  pi- 
portait  dans  ses  armes  *.  Il  j  a  une  »  c^ué  de  la  réputation  de  savant  cri- 
autre  liste  d^Allatins ,  qui  est  moins  »  tique ,  et  que  Ton  sait  aue  les 
esBDoe  que  celle-li  ,  et  qui  a  pour  »  gens  de  cette  sorte  sont  fort  éloignés 
litre  Dramaturgia*  Elle  regarde  les  »  de  falsifier  les  auteurs  (i4)'  »  Il  est 

C'éeei  de  théfttre  et  Uurs    auteurs,  certain  que  M.  Drelincoort  cite  ho- 

ilirre  qu'il  publia  k  Rome  l'an  i636,  norabtement  Allatius  t  et  se  prévaut 

Jk  Erroribus  magnorum  ^iromiit  in  de  sa  doctrine  touchant  la  pytho- 

aetndo  ,  contient  plusieurs  remar-  nisse  qui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel, 

quss  dérobées  à  Claude  du  Verdier.  Il  cite  son  Traité  dt  Engastrimytho  ^ 

V.  Morhof  k  lai  reproche  (lâ).  publié  l'an  i63o. 

(G)  Messieurs  de  Port- Royal  n'ont  /^,  r^         ,^,^^  ^  M.  CU»I» ,  d^. 

fes  manque  de  répondre  quelque  chose  XI II , 
kM.  Claïude ,  en  faveur  d'jiUatius,  ] 


P*t' 


aia. 


toujours 

•  vaise  grâce,  que  les  écrits  d'Allatins  II  était  de  Sens ,  et  il  s'acquit  la 

donnent  tout  une  autre  idée  de  lui ,  réputation  d'un  des  plus  subtils 

'  et  que  ses  confrères  (*)  en  ont  parlé    j-  1     -•  •  -  j         f-ii ^_ 

foot  d'une  aotre  sorte  ,  en  leitant  dialecticiens  et  des  meilleurs  sco- 

avec  éloge  5  ik  sont  encore  contre  lastiauesde  ce  temps-la.  Le  grand 

le  bon  aena  :  car  il  y  a  si  loin  d'é*  attaœement  qu'il  eut  pour  la  doc* 

Ire  iniéreené  ouaigre  contre  les  au-  ^^ine  de  Scot  et  pour  celle  d'Oc- 

leurs  que  Ion  réfute,  a  être  fourbe  *.  j    r«  1.  •  ri>*^i           •  c  •— . 

«t  eai^e  «ki  «apposer  de  faux  pa«-  "?»/*  ^«  GabnelBiel ,  peul  faire 


iages'el  de  fausses  histoires ,  qu'il   foi  du  caractère  de  son  génie.  Il 
n'y  a  nalle  conséquence  de  l'un  à   enseif^na  la  lo^que  et  la  physî- 
Fautre.    Il   n^en  est  pas  des  vices 
comme  des  Tertus  des  hommes  :  ils 
n'ont  nnlle  liaison  entre  eux  ;  ils  sont 
aooTent  contraires  :  et  des 


■s)  0m  M*  Tj  trouât  veine  eh«%  Us  Ubmir^ai 


que ,  avant  que  aétre  agrégé ,  en 
1  année  i5o8,  à  la  maison  de  Nay  * 
varre,  et  il  publia  des  Traités 
sur  ces  deux  parties  de  la  philo- 


V  •H  l>  Croatftf  ^m^uefou  dan*  ce  4fu'om  SOphie  eU  1 5o5  et  eU  I  ''OO.  11  tUt 

mU»   AactMMis    «n  êtrU  Mulon.   C0  sont  Us  _^_^,    J,«^«.^,«-  ^^   ftl«ML».l^mA      l'«*i 

*  iUs  Miioth/iimts.  reçu  docteur  en  théologie  ,  1  an 

iM  Us  Ape.  "bm  pnt  M  i5i  i  ;  et.  Tannée  d'après,  il  ex- 

•ims  ê»uu  ae  J.'JS.  Fstbnetus  an  ,.                 «            ,           ,,^          JUT 

sirnssit».  utitntu  demx/esiu  pliqua  ,  daus  le  college  de  151  a- 


^S%Jl:£7s^uTsu'Ss'it  varre ,  le  Iir.  livre  d«  Senten- 


J4fy 
wprfméma 
■    lisioni 
Umiisis  ,  e 
tM  sl^s^ssmU 
f««  m  rompis 
3)  Mmh.ém 
.  ir^ 

)  Drcliaeaart,  Dialof.  é»  U  !>«««■••  ms 
m ,  JHB«.  ^9»  «<  nMV.  Noies  ^m»  dmns  mon  •    r-  t'  «i 

M ,  ^m^st  U  éêtuciànu^  U  faut  «A^rrAcr  pour  1  autOFitc  des  couciles  con- 

,o.,ui^^  trc  un  écrit  du  cardinal Cajeun. 


JUmiisu ,  H  non  imprim/s. 
PaUTm. ,  png.  86.  PolyhMl. , 


ces.  Il  fut  employé  en  ce  même 
temps  à  écrire  pour  le  roi  Louis 
XII  contre  le  pape  Jules  U  ,  et 


pssgm  4^1»  «<  en»  iui¥nnU*  m  fui 
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Le  concile  de  Pise  avait  eavoyë  à  «oit  parlé  d'Almain.  Ty  ai^ntniné 

la  faculté  de  théologie  de  Paris  ««^oédictin  nomme  Almminu  ; 

I     ,.          j                 ji-      I  «>       £  mais  on  lai  assigne  pour  le  temu  08 

le  livre  de  ce  cardinal  *' ,  afin  y  ^  ^^^  p^n  8^.  Qaant  à  SimËr.U 

Ïi'elle  le  fit  réfîitcr.  Elle  choisit  est  fort  vrai  qu*il  a  dit  ane  Jwcqm 

Imain  pour  cette  corvée  **  >  et  Al  main ,  moine ,  a  feit  un  lÎTre  contre 

n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  de  l«  «^'^«•ï  C*jetan.  An  «;«te  jÉlb- 

,  *  .     ^'   ,     ^           *  ren  n  a  pas  bien  sa  1  a«  de  cet  ecn- 

fon  choix.  Ce  docteur  mourut  as-  ^^j^ .  uflorUsait  encore,  dit-U ,  « 

sez  jeune ,  Tan  i5i5.  On  fit  une  commenemeac  du  AF"!*  *iAri«. Diki 

édition  de  toutes  ses  Œuvres  (A)  ph»*ôt  qu'il  »«,  oonupença  i  fkntk 

a  Paris ,  deux  ans  après  {a).  Ceux  ^"  *»"  **  tempsU. 

qui  ont  dit  qu'il  était  moine  se  ALPAIDE  ,  concubine  de  Pé- 

trompent  (B).  ^^  ^  ^1  ^^^e  de  Cïiarles  MaHtI, 

**Lcclerc  reproche  à  Bayle  d'appeler  car-  Quelques  auteurS  aSSUrent ,  SIBi 

dinmi.àfaccaihond'unii^repuhUéeniSti,  beaucoup  de   fondement,  m 

Cafetan  qm  leeut  ia  pourpre  qwf en  ibi^ .  j^«t*vv«|#    ^w       ^r              n           *• 

**  Leclerc  oêsure   qu'Âlmaim    enireprU  PeplU  Se  mana  aveC  elle  ,  «prèS 

cette  rr/utat^on  unUfiment  de  eon  chtf.  ^^^{^  répudié  Plectnide  (A).  Ceft 

ia)  Lauiiotui,  Histor.  G-yoïo.  Aavanr.  .p.  .^ .                        '     •     i          ^ 

6,1.                                               '^  une  opmion  assez  générale ,  que 

,.v  ^    ^            ,j.  .       -  Lambert,  évéque  de  Liège,  n'eut 

(A)  On  ni  une  édition  de  tnutes  .  •  i  ii  i.  «^  j»  .««-U 
,«  OEu.r£.  ]  Ce  fut  Ohrier  Lugdu-  )«™^  ^»  ^^JJ^^f®  d'approuver  lo 
neus  qui  prit  cette  peine ,  et  qui  y  amours  de  Pepm  pour  cette  ma- 
joignit  nne  Préface,  oà  Almain  est  tresse,  et  quAlpaïde,  indignée 
loué  tréj-amplemenl.  Les  prineipaux  Jç  la  liberté  qu^il  prenait  de  les 
de  ses  OuTraees  sont  quatre  Traités  i:*  3^  „^  #:  ni^:^  «• 
de  Morale.  Espositio  circa  decisiones  œnsiirer ,  fit  conscnUr  Pcpin  a 
quœstionwn  mogtttri  GuUlelmi  Oo-  dessem  quelle  forma  contre» 
eam  de  poiestate  summi  Pontificis.  vie  de  ce  prélat  (B).  On  SJOQte 
De  auctoritate  EccUsiœ  et  eoncUio-  *  Dodon  ,  frère  d'Alpaîde,  fit 
rum.    Dictata  super  sententias  ma-  i^      »     *           j^      ^a      iL^:..kU 

gisiriRobtrtiHnUot{i).  1  exécuteur  de   cet   abominaWe 

(B)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  tiaii  dessem  ;  et  qu  après  avoir  tut  ce 
moi/10  ee  trompent.  ]  Le  père  Labbe  meurtre  •  il  tomba  dans  nne  ma- 
(a)  «ceuse  Gesner  et  son  abréviateur  ]^iç  ^^l  fit  j^^^j.^  une  infinité 

Simler,  dnvoir  a  Tance  faussement  ce    j  *  ^  ««* 

fait  :  M.  Mordri  n'a  point  manque  de  ^«  y«>^  **»»•  »«>«*   «^?T»  \  t  ^ 

copier  en  cela  le  père  Labbe.  M.  de  1  obligea  à  se  jeter  dans  la  Meuse 


Launoi  intente    cette   accasation  à    (a).  Lambert  a  été  canonisé  :  0  # 


^    M.  *MM^,^^    >.>,»»>..     —    bénédictisi 

^ qu  Almain  **"''***^    >.v»m->,-     ...     v^u«^ 

A  été  moine,    selon    Gesner;  mais  qu'on  lui  demandait  à  towejp» 

que,  selon  d^autres ,  il  a  été  de  For-  le   verre  d'Alpaîde    (D).    Cetll 

dre  de  saint   François.  Je  ne  crois  femme  se  retira  enfin  dans  n» 

point  que  Gesner  ait  dit  ce  qu  on  lui  .»       ,,.       - ^^^t  Va 

Impute  ;  car  je  n'ai  pu  rencontrer  au-  monastère  {b)  ,  et  y  mourut  W 

cun  lieu  dans  sa  Bibliothèque ,  on  il 


(a)  MéMWt,  Âbiégé  Ckrem.. ,  im-l  f^f- 
171  ,  à  Fannée  707.  Cot^mm,  Hm».  * 


fi)  Laottoio*,  HUt.  GymiMj.  NaTar.  ,p.  611      »7"  •   •   tannée  ^(»J 

{m)  De  Seripi.  Eccl. ,  tnm.  /,  pag.  48S.  France ,  fom.  F ,  poff.  981 . 

(3)  LMaoli  Hitl.  Oyvqu.  Navar.,  ^4f .  6i4*        'M  Morâri  dit  que  ce 
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cMtreest  ordinairement  aux  per-   quelque  chose ,  noos  fourrions  con- 
lonoM  de  cette  espèce  ce  qu'était   »*»«««  j^çonsàïtieoee  de  ton  silence. 

MOtiers.  ^110  ce  Dodonfiit  frèro  JtAlpaïdm,  ni 

SStuZ  ^          ^frp-i^^Mnum ,  aans  <c  ^^ ,  au*Uy  a  vérUabUmeiU  quelques 

mou  aanâ  Uê  martyrologe»  faite  vers 

(A)  Quelques   auteurs   assurent^  ce  temps  ,  qui  font  connaUre  que  cette 

sans  beaucoup  de  fondemem ,    que  t^iolenee  auaii  étéfaiu  par  ordre  de 

Pépin  tépousa,  après  avoir  répudié  ^  «««''f  «'  Ç««  comme  Pépin  en  était 

PUetrude.]  M.  de  Cordemoi  (»)  re-  lemattre,  ceux  qui  ont  écrit  depuis 

marqae  qu'ils  ne  s'appuient  que  sur  <>'»*  «"•  devoir  expliquer  au  désavan- 

leiecondcontinuaUurdcFredegaire,  ^f«  ^  ««  P^inee  et  d'jélpaïde  ce 

qui  dit  que  Pépin  épousa  Alpàide.  ^m*  ««  «»  paroles  eouyerus  dans  ces 

m  Nais  cotre  que  cet  auteur,  qui  ^cri-  martjrrolt^es  (4) .  Le  plus  sûr ,  à  mon 

9  Tait  (comme  tout  le  monde  sait)  ■▼!■»  «^^  de  renvoyer  oed  au  nombre 

»  par  les  ordres  du  frère  et  du  neveu  des  faiU  douteux.    Ceux  qui  disent 

»  de  Charles  Martel ,  n'avait  garde  de  q»«  *«  »•«*  Lambert,  ëvAque  de  Liège, 

m  parler  des  amours  de  Prfpin  et  d'Al-  <»*  reprendre  Pépin ,  et  parler  hau- 

9  païde  autrement  que  comme  d'un  temenl  de  sa   bigamie  coeime  d'un 

ymariagie,  il  ne  dit  pas  que  Plec-  «^M/^^re  ^«^/«c,  sans  se  laisser ëbran- 

9  trudeait  été  répudiée.  Il  reste  marne  1er  «  par  *««  promesses ,  ni  par  les 

«plusieurs  actes,  qui  font  voir  que  menaces  de  Dodon,  frère  d'Alpaïde(5), 

»  Plectrude  n'a  jamais   vécu  séparée  «'o»*  <«'»«  9«««  long-temps  depuis  (6)  : 

»  d'avec  Pépin  ;  de  sorte  que ,  ni  se-  ««'«  le»  éloigne  un  peu  de  la  qualité 

»  km  les  lois  ecclésiastiques,  ni  selon  d'un  témoin  cerUin.  D'ailleurs  le  fils 

»  les  lois  civiles ,  Alpaïdc  n'a  pu  être  d'Alpaïde  éUit  un  sujet  si  redoutable  , 

*  regardée  comme  sa  femme  légitime  :  qn  on  ne  peut  rien  inférer  du  silenee 

m  et ,   s'il  l'a  épousée ,  il  a  en  deux  des  auteurs  contemporains. 

m  femmes  À  la  iois.  »  (C)  Lambert  fut  le  seul  préLit  qui 

(B)  Indignée  contre  Lambert^  évé-  osa  dire  ses  vérités  a  Pépin.^  L'au- 

^ua   de  Liège ,...   qui  censurait    ses  tenr  d'un  dictionnaire  historique  au- 

tSÊeoMsrs,  elle  forma  un  desiein  contre  rait  mille  et  mille  occasions  de  re- 

y  *^ia  de  ce  prélat.  ]  11  ne  faut   pas  marquer  qu'il  n'y  a    point  de  plus 

iVloimer  que  le  second  continoateur  grands  flatteurs  des  puissances  que 

le   Fradecaire  ne  dise  rien  de  cette  les  gens  d'église.  Leurs  prédications , 

ioodaite  de  Lambert ,  ni  des  suites  leurs  prières ,  leurs  harangues  ,  leurs 

one-ates  C|u'on  prétend  qu'elle  eut  ^  il  épttres  dédicatoires ,  sont  si  remplies 

m  pooTait  toucher  à  cela,  sans  en-  d^élogesoutrés^qu'on  ne  saurait  mieux 

oarir  la  disgrâce  des  parens  de  Char-  représenter  l'état  où  ils  mettent  un 

M   Martel ,  cjui  se  servaient  de   sa  auditeur  et  un  lecteur  bien  honnête 

lame  :   ainsi  son  silence  n'est  d'au»  homme ,  qne  par  le  proverbe  ,  date 

BM  force  -y  mais  l'auteur  des  Gestes  m*hi  ^  pelinm.  Pépin  ,   me  dira-t-on , 

'«n  <iit  rien  non  plus  (a).  Un  auteur,  n'était  point  roi.  Pépin,  répondrai-je. 


ai  vivait  alors,  dit  seulement.  Que  avait  en  sa  main  la  clef  des  bouches 

c£ft<  Lambertfut  tué  par  un  seigneur  et  des  plumes ,  les  peines  et  les  ré- 

wp^té  Dodon ,  qm,  voulut  venger  la  compenses  :  il  ne  lui  manquait  qne  le 

orf  de  deux  de  ses  parens ,  que  les  titre  de  souverain  ;  il  en  avait  la  réa- 

team  de  ce  saint  évéque  avaient  tués  lité,  il  en  faisait  les  fonctions.  Les 

wma  4fÊL'U  lesib (S).  Si  nous  savions  de  flatteurs  ne  s'arrêtent  pas  à  un  vain 

icsl  parti  était  cet  auteur ,  s'il  tenait  titre  :  ils  adorent  plus  dévotement 
^OMT   Charles  Martel  ou  pour  Plec- 


•'il   espérait  ou  s'il  craignait      (4)  CoiàemA ,  Hml  dt  Fimc«  ,pel  i^p. 


O   ^   Tt^ii  ,  HiM.  4m  TWM  .  iNrf.  / .  ^.     ^ J  ^^^^^  GmMmcemU ,  Nicobte  LitodU, 
aTo  C»iiliwuî .  Ik  mtmt  Cano9Ûç,  V^nar.  H  uUi ,  cités  per  Corder'' 

mi 


S  GodMMlc.'iB  ViU  s.  Lambtrtî,  cap.  ni,    1^^'  ^'• 

^>«r  CordcaM* ,  fè  «/aM.  (6)  Gordtaoi ,  ^«f .  9li 
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celuiqoi  a  lefMniTofariaiisletitre,qtte  débit  en  France.  Qnel^pefr-om 

c«liii  qyi  a  le  Utn  uns  le  poayoir.  tiennent    qu'un    de  ses  meil- 

(D)  Lambert  refusa  la  bénédietioH    i .         *._  ^^^  „^  n\^^^  jl. 

qJon  lui  demanda  a  table  pour  le  ^  ouvrages  ert  unTréiOrà 
ê^erre  dAlptûde,  ]  Voici  comment  un  Chronologie ,  dont  il  J  a  pin- 
historien  moderne  raconte  le  fait  :  sieurs  éditions  :  d'autres  en  par* 
Ad  epuloê  invitatur  (  B.  Undebertus)  i^m  ^y^  mépris.  Vossius  n'tïï 

Sn^Çi^Cr/^^r^  dit  rien  :  il  /««tpnU  a.  nur- 

Muum  ab  aniUtite  benedici,  aui,  iK  quer  en  gênerai  i  ^./iTT'W/^rfie, 

alii  dicuni ,  de  manu  ejus  poeulum  ac'  et  en   particulier  le   Traité  ds 

eioere,  pid  ambitione  cupiebant.  Oim  V Arithmétique  id).  Il  reconnill 

jtlpais  (nam  et  ipsa  pleno  cont^ivio    _  .       .  '  <- i .,«^„«JL 

int^rerat)scrphum^a^kLandeberto  que  cet  auteur  avait  beaucoup  dc 

êiifnan  optaret,  indignabundus  épis-  lecture  ,    et  que  son  enidiUoa 

eopus  palatin  excestit ,    contfit^arum  était  fort  diversifiée.   Cen  <pl 

hUaraaie  eon/usd  (7).  Conféra  avec  jugent  de  lui  avec  Je  moins  de 

ceci  les  hutoires  rapportées  dans  le»    ^  ''.^  .  '  . »;i  .  , 

Nouvelle.  Lettres  coîitre  le  calvinisme  «attene  conviennent  qu  il  y  a 

de  M.  Maimbourg  (8).  du  bon  dans  ses  Méthodes  n 

/NUI-      v  I  ••   «         «•  dans  ses  Srstemes  (B).  11  »'« 

fi».  XXXIII.  pas  persuade  a  beaucoup  de  gou 

(S)  P^g.  614  «I  smw,  ce  qu'il  a  tâché  d^établir  dans  son 

ALSTEDIUS  (  Jean  Henki  )  ,  ^'"'T^^^^  ^rè*"^'/  "^  uÎ!! 

.,  ,  ,             11  „  j  j    1^      i-  chercher  dans  "Ecriture  les  m*- 

theoloeten  allemand  de  la  reli-  .►  .          .,         .     .      j^»^..»- 

s^        r           r«  *  I,         j  tenaux  et  les  principes  de  toutes 

mon  reformée ,  a  ete  1  une  des  1                     *\i    *   '  i_  .*,  tr 

^,      ^    ..1        1            1     VA7iTe  les  sciences  et  de  tous  les  arts.  11 

plus  fertiles  plumes  du  XVII'.  ,.  ..  .           .,|        ,.,      iii^»- 

^'^  I     r^f'M.  -A.        '    '     '    '  c  M.'  ctait  impossible  qu  il  publiât  oa 

siècle.  C  était  un  ecrivam  infati-  j*        i_      j   i- 'L-*  ..-. 

,,.....             .,  SI  erand  nombre  de  livres  ^ ,  MDi 

Îjable ,  et  qm  soutenait  merveil-  ®      •   j    *        -i  j»    .    •  -..« 

>        '      /*                              ,  .  se  servir  du  travail  d  autrui;  mais 

eusement  son  anagramme  (a).    •.  f     ^ ..  .  m     _••♦,,„( 

,,  -  ^  ,        ^           ®    r  il  s  en  servait  trop:  il  copiait  sans 

Il  fut  lone-temps  professeur  en  1     1          *           /  ^rr\ 

,  .,        tP     ^'^    '^*i  '  1          .  scrupule  les  autres  auteurstt], 

philosophie  et  en   theolog«  a  ^^  ^i^     ^^^^  ^   ^^^^^  ^^ 

Berborn  ,  dan.  le  comte  de  Nos-  j^^^  H&imeliu,,  th«.I«gi«aeh 

sau ,  d  ou  il  passa  en  Transylva-  -     . j»  »       u        ^*  ««. 

.    '              '^^         .    iit^'T  1  confession  d  Auffsboure ,  et  pw- 

me     iwur  professer  a  Albanie  ^^^  ^„  ^^f^^  /^^  ^"^ 

ft).  Il  y  mourut ,  1  ao  i638 ,  .  ^^  ^^  ^^^      •  ^^  ^^  ^.„ 

•1%  de  cinglante  ans.  IlaTait  ,^j  ^j,^  jj  ^^^^  ^,,     •  j  „ 

etel  un  des  pères  du  synode  de  r,„^^deUmortd'Alst5i«i;E;. 

Dordrecht.  Lune  de  ses  pnnci-  *  -i    \*  -^-        r  ••  j     *^^rim 

,                ^.         »*  -a.  j*^  et  il  eut  mieux  fait  de  nenrw 

pales  occupations  était  de  com-  ^. 

poser  des  méthodes,  et  de  rëduire  J^'  ^^  ^^^  ^^,j„  ^ 
en  certains  systèmes  toutes  les  fot^„é„^re.  llpubha en  .^ 
parties  des  arts  et  des  sciences.  ^^  .^^^^.  j^  miUcAm,ù,^i 
Son  Ençrclopédte  (c)  trouva  aébiu  que  les  fidèles  «%»««•« 
grâce  devant  les  catholiques  ro-  ,^ec  Jésu»-ChristsurU.te^•IW 
.nalns  (A);  car  elle  fut  reimpri-  ^^^  ^j,,^  ^„,        ^   „^^ 

mee  à  Lyon,  et  a  eu  assez  de  .^    «        f     '    '^.-    ^j^  é^i 

•'      *  verait    la  résurrection  de  to» 

(<i)  Le  mot  Se^lulilat  se  trouve  prMse'mettt 

dans  AUtediut.  frf)  Vomîoi,  de  S«ieot.  Hathen. ,  f •  3* 

(b)  WilU ,  Diar.  Bîograph. ,  tom.  I.  •  On  en  trotu-e  la  it$te  </«»  U  lamc\l  m 

{fi)  Elle  est  in-folio ,  diluée  en  4  tomes»  Mcmoirct  de  Niténm, 
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J« hommes,  et  l€  jugement  der.  »««»î  ™"  il  donne  les  principes 
.  "^*~  ,'     j-^  ^   ^      ^  «k-.«-»  »  des  Msiencos  et  des  arts,  avec  beau- 
mer.  Il  prétendit  que  ce  règne  ^  ^^   ^,^^j^ .  j^  ^^^|^^  ^^^^  ^,^^^ 

commencerait  l'aa   1094*  rious  ,,  uniforme  partout ,  quoiqu'il  y  ait 

9aw>ii9  très- certainement  qu'il  udes  pièces  meilleures  les  unes  quo 

j'cst  trompe.  Son  gendre  Bister-  »  1«  autres ,  et  qu'il  s'en  trouve  même 

•  ,,.        .l?" ,        *^                   /  V  »  qui  ne  valent  nen,  comme  son  fli»- 

fe/diussumtlamêmeopmion^c;.  ^  ^^^^  ^  Chronologie ,  etc.. U  faut 

(«)  Hôdentri  DMerUiio  d«  Chiliâtmo,  »  avouer  qu'il  s'eat  souvent  trop  em- 

^[  (^^  "^  »  barrasse  ,  pour  avoir  voulu  se  ren- 

»  dre  trop  cbir  j  qu'il  est  trop  charge 

(A)  Son  Encyclopédie  trouua  grâce  ,  jg  divisions  et  de  sou»-divisioDS ,  et 

devant  lei  eathoUque»  ronutins  ']  l^  »  q^W  affecte  une  méthode  trop  gé- 

ratio  Cnsso  a  mis  Alstedius  entre  les  ,,  ^^  ^3),  f,  Lorenzo  Crasso  rapporte 
ptndf  hommes 
u^.  C'est  de 

rM.  Moréri  »  — .- -, —  vu  u«  ijas  jaia^v  u«  i*» 
oe  à  Alstedius.  Je  vois  qu'on  ren-  d'avoir  pour  ses  fatigues  une  admira- 
voie  les  lecteurs  à  un  ouvrage  de  Sorel  t^oQ  qm  le  fait  entrer  au  temple  de 
(0 ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  jg  gloire  :   Con  gloria  dei  suo  nonie 
tt  savant  Allemand,  n  fallait  qu'il  fdt  ^'^   amnùrata  la  fatica  fatta   neUe 
plus  connu  et  plus  estimé  que  bien  Storie^  e  nalla  Cronologia  dû*  Tempit 
o'aQtres    parmi   les   catholiques  ro-  /^  quali  cose ,  quanîunque  in   Libii 
mains.  Le  père  Lami ,  de  l'Oratoire ,  diverti    di  Scriitori   iUustri  tacri  e 
jo^  qn'Alstedius  est  prenfue  le  seul  profard  Iruouansi^  e  yi  concorra  in 
ttentre  tous  Us  faiseurs  d'£ntyclo~  f^/^  raccoglimento  pik  sudore  ckû  in- 
pédiet  et  de  Systèmes  de  Sciences  ,  gegno ,  tuttaria  Vordine  dato  da  Gio- 
fui  mérite  d'être  iu ,  et  de  tenir  son  uanni  Errieo  aile  sudette  fauche  sto- 
rmng  dans  une  bibUothéque  choisie  {^).  riche  è  stato  da  gli  uomini  amntori 
Voyes  la  remarque  suivante.  deUa  antichiia  ,  e  delt  erudizioni  as- 

(B)  On  confient  qu'il  f  a  du  bon  g^i  commendato{^), 

dans  set  Méthodes  et  dans  ses  Sys-  ^(^^  y/  copiait  sans  scrupule  les  aU" 

tèmes.  ]  Voici  ce  que  M.  fiaillet  a  tiré  ^^es  auteurs.  ]  Voici  ce  que  remarque 

le  l'Allemand  anonyme  qui  a  fait  la  Thomasius  (5).  Huna  in  Paratitlis 


mais 
»  sieurs 


il  n'est  pas  assez  exact  en  plu-  quem  nonûnari  tamen  etiam  leetoria 

«•«««i  eodroits  :  néanmoins  il  na  intererat,  ut  sciret  undè  plura  sibi 

>  point  laîasë  d'être  reçu  du  public  haurienda  forent,  P^creor  aulem  ne 

avec  de  grands  applaudissemcns  ,  quercum  eandem' alibi  quoque  exciw- 

quandilparutpourla  première  fois:  g^rit,  cùm  in  ipto  ad  lectarem  prin- 

et  il  n^ast  pas  inutile  à  ceux  qui  ^j^j^  reperiam  periodum  unam  altC' 

étant  d'ailleors  destitués  des  autres  ramque  dedieaiionis  Casaubonianœ, 

secours ,  et  n'ayant  pas  les  auteurs,  ^dj  Himmelius.,,  est  un  de  ceux  qui 

realent  acquérir  quelque  connais-  ^„g  ^^it  contre  Ud.^  Son  ouvrage  est 

•ance  des  termes  de  chaque  profes-  i„titalé  Anti- Alstedius^  sive  Examen 

sîon  et  de  chaque  science.  An  reste,  J%eologiœ  Potemicœ  JoanrUs  JUenrici 

OB  ne  «aurait  trop  louer  sa  patience  Alstedii,  Quand  cette  remarque  ne 

et  son  travail ,  le  discernement  et  gervirait  qu'à  marquer  le  titre  d'un 

le  choix   des  bons  auteurs  ou  il  a  des  principaux  ouvrages  d' Alstedius  , 

hit  pour  en  tirer  ses  abrégés  :  car  ^|q  q^  serait  pas  entièrement  inutile. 

ce  ne  sont    pas  de  simples   lam-  « 

heaax   et   des  rapsodies  mal  cou-  (3)  iuai«t ,  Jo|«b«>  d«  Sârân. ,  loi».  // , 

O  De  u  P«rf •cdo.  da  Chritira ,  p*g.  Sqt ,  ^fi)  l^-  CfwK» ,  Elogu  d'H.omiiii  L«tter.ti  » 

rMT  Konia.  BibliotbMM  TCtar.  «1  BOTn,|r.  pm».  tt^          •,.<..»••«■ 

^mr  T,       »  t                                                  r  >5j  p^^^  ,^„  TrmtU  de  PUf :o  Liicrano,  niun. 

4s.  SavM. ,!«.•.//,  m*.  1C9 ,  F.  r*)  J-  ^^^^i  W  «» .  «6?.  '«•     .  ^ 

^^               '               .      .         »  ^oj  Esan*  XrX»douon.,  lurni.  4»>F-  *l>?' 
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(E)  Moréri  n'a  point  su  tannée  de  coQp  k  œ  cardiiul.  H  (ai  tm 
lamondtAUîedix    ""   ^' -    "       *'*  " 
mourut   vers 
tret  disent  Va. 

deux.  Des  trois  auteurs  qu'il  cite  *  il  7 

en  a  dea«  (6)  qui  ne  disent  rien  St  légiste  qui  ti avait  acœuîwnià 

cela.  Lorento  Crasso ,  qui  est  le  troî-  ^^f^^^  qu'avec  de  pedki  /n» 

aieme,  dit  seulement  quAlstedins  pu-  /  \     ti  /  «                 iTi 

blia  ks  IV  tome*  d.  ^r,  EnerGlonâie  W-   ",  ™  P™°«  *  •*  P««r 

è  l'Age  de cinquante-dens  ao*  (7).  la»  ■  3t>i  ;  et,  j>eu  avant  m l«fi> 

«n  V».-.. ..  T.:ii~  tion  I  les  chanoines  de  Conitaiw 

(7)Lac«noCraMo,Ei<i|u  j'BM«i*i  Le(i«-  i  avaient  CDOisi  poitr  IcuF  ne- 

nA,  um.il, pat-  '"•  que.  Il  n'avait  ni  ta  adcnot m 

ALTAEMPS  (Mabc)  ,  fils  d'une  1  «P^riencenécessairespoiirD» 

«EUT  de  Pie  IV,   fut  l'un  des  «der  a  un  concile  juuusPmIV, 

cai^naux  qui  présidèrent  au  *  «ononcle  ,n  ignorait  pas  (pe  ta 

concile    de  Trente.    Wolfgang  «utres  presidens  supnifcnwla 

Altaemps ,  son  père ,  ëteit  clmte  S».»  «nanquerait  à  celu«,  (d,,* 

de  l'emïirê  ,  au  diocèse  de  Con-  '•"  -Pprendraient  le  mawged» 

«tance.  Quelque  belle  que  fikt  la  conales  œcuméniques.  W 

dignité  de  léUt  du  pa^  dans  ce  S"  P"?"  '  envo^anonce  auDmie 

colcUe,  ce  «rdinaHe  l'obtint  '«"P«^«r  F^din^id,  f«u« 

que  par  les  souplesse,  des  gens  '^60  ,  il  lui  donna  pour  p»- 

mali^ntionnés^^Les Borromées,  Ç«f«« '^^Tf".    /T  f iSl!^ 

parens  du  pape  au  même  degré  «'«I?f  ^«  «'««"V;  W'  *5fS 

Le  lui ,  voSlint  l'éloigner  de^a  possédait  alo«  l'evéche  de  C^ 

^ur ,  firent  en  sorte  qu'il  fût  f^''- ,  ^^^  *^'«'"f.  *?^^ 

envoyé  à  Trente  («).  lî  y  de-  '^•"•J*  •«"»*  '^JVTJZ 

meura  depuis  le  mois  de  jinvier  nous  trouvons  un  duc  dAtt«« 

rc    •         -  „-_  1»  ^«™Jl.«i»..-_  quimourutlan  loaof/l.lltn» 

1 56a  lusque  vers  le  commence-  J              »   »    »i   •    yL— ». 

.  i  ^-^A. .  j.  .  cfin  / 1 1  savant  :  et  c  est  Im  ,  si  je  oe  «« 

ment  du  printemps  de  1 563  (A).  '    _„i  ,.._J^ /,  karf» 

Le  pape  e  rappela  pour  lever  des  "^™pe .  q»»»  "^^^ ''T' 

troKcaraJ^ntïprisqueles  *^;?r  fi*  *»*  "  '"^ 

ducs^^e  S.«  et  de  Wirteijierg  célèbre  à  Rome  sous  ce  nom^ 

et  le  landgrave  de  Hesse  en  le^  '^^^'^f^^T'"'^^ 

raient,   et  que  les   Allemands  Tendue lor^medom MJidtooft 

•:        Oj^.»^^»^^..  R^«no  »<>n  voyage  dlUlic  O?").  U  *K 

avaient  envie  de  saccager  Rome  ^,J^^^J^  ^    novLdi  ha 

ou  Ils  •;"«»v:r  «  L  ,!.nr„1  ance,  «t  rpubué  i.  ^««i./-,» 

butin  rail    1027,  il  ne  Toulut  v   •    -  n       *     j     j'i.*^«M^ 

pas  se  laisM^r  surprendre  (ft).  La  ^::if^;^^:'^;::^^ ^^ 

Wangue  de  Pibrac  déplut  beau-  "2°»«'«  G«o«mcs ,  inort» 

»       '                 '^  167^ ,  n  a  pas  ete  moms  conttf 

•Leclerc  et  Joljr  remarçumi  qi/UfallaH  J^  h?res  ,  nî  mOIBS  doctC.  Bl 
ilirv  .•  aux  kait  d«niièrei  tcMiont  4u  Coucila 

^(u^Tt^  Amelol  de  la  HouMaie  rf«M  flt^,r^'^ii^?'*r^*T-;j-t   tt  TT 

Jwol^Wvùuife.  dé  la  versionde  fHist.  {d)V^^^xt.  H«l  Cooc.Tnd«it,tt.ïr. 

S  S^Tiin^Trenle  rfc  Fr.-Paolo ,  p.  445.  ^«^^J'^'  T^-  «f^ 

OM  */  ate  une  lettre  de  H  de  fUe  a»t  roi,  da-  («)  thid  ,  hk.  Xtr ,  cmp.  Xm. 

téeduQde  décembre  i5() i .  (/)  Wilte ,  Diar.  Biogr. .  Jaa»^  ^»f^ 

(h)  Fra-  Paoïo,  tlisl.  du  Concile  de  Trente,  Ct)  '^^  '<><*5  '^p^  *^  Mok^  »-.»— ^ 
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pUië  la  Vie  de  saini  Chysos^  {a) ,  publia  non-^seulement  quel- 

UmK ,  et  la  Sainteté  persécutée  ques  ouvraffes  de  théologie  (A) , 

triùmph^nte  (h)  •  mais  aussi  des  notes  sur  le  Traite 

{h)  Wilte ,  Diâr.  Biogr. ,  w  "«•  i^  ^V^^  ^^  ^^^  '    Moribus  et 

Populis  Germanice.  Elles  furent 

(A)  n  Jemiura  a   2V«tfe  demd»  imprimées  à  Nuremberg  ,  Pan 

VicintrepriileTèrePaal,  dWir  «Sagetlan    1 5^6  ,  m-4^  (ô) , 

et  tpê  le  cardinal  Simooette  et  le  ^t  à  Amberg,  1  an  1009,  in^-S"^. 

cardinil  Altaemps,  furent  nommes  (r);  et  elles  ont  étÂ  insérées  par 

léptsdnpapeen  même  temps,  i>oup  SJmon  SchardiuS  ,  au  T'  tome 

Srôt;".WnCirp"ZÎ  des^nvainsfAUemagne.  Il  f«t 

M  que  Simonette  avait  étë  honoré  de  Si  ardent  à  rejeter  la  doctrine  du 

b  légation  du  concile  en  même  temps  mérite  des  œuvres  ,  qu'il  s'em*- 

«ptNiuj  et  Seripande ,  plusieurs  mois  p^^ta  contre  Tapôtre  saint  Jac- 

iTant  qnon   leur  donnât  pour  col-  *  ,^.   ^„^^   i^  j        ••        i.      *  i-x' 

i^e  le  caidinal  Altaemps  (i  ).  Il  le  q^^s  avec  la  dernière  brutalité 

ensnra  d*une  antre  chose  :  cVst  de  W-  ^j*  ^^^^  donne  1  occasion 

■*BYoir  fait  mention  d'Osins  et  de  Se-  d'examiner  un  endroit  des  dis- 

ïipMde ,  qu'en   parlant  des  choses  p^^es  de  Grotius  et  d'André  fd-- 

^i  suivirent  d^assez  lom  leur  léga-  ■  ^.  f-n^   t\                 j 

Son.  Ces  sortes  de  fautes  ne  sont  pas  ^et  (B).  On  verra  dans  cet  exa- 

ftien  importantes  :  et  néanmoins ,  on  men  que  notre  Altbamerus  assis- 

as  peut  justement  trouver  mauvais  ta  en   1 628  aux  conférences  de 

2i"?  1T°I  ^^'  ^  T'J^'^^^V  Berne,  qui  furent  le  précurseur 

cnr  11  est  du  devoir  d^nn  historien  de  i_  1      jic^              \*  -    ^-         i 

Ig,  ^,  |{^  de  la  reforme  ecclésiastique  de  ce 

. ,  ^                                             ^  canton-là. 

(1)  P»lU«ic.  But.  OmcU.  Trid. ,  Uh.  XK, 

mp^  Xril ,  mmm.  i«.  («)  MicneUi  Hi»t.  E«c}e«a»t.  ,Dag.  734. 

(b)  Gesneri  Bililioth., /o/io  33,  ittro. 

ALTENSTAIG  (  Jean  ) ,  doc-  (c)  Hcnxii  BibUoiu.  Germao. 

lear  en  théologie  ,  a   vécu  an  ^^  ^''^'^  ^  '^'^'^  ^^• 

KVI*.  siëde.   Il  était  de  Mindel-  (A)  //  jmhUn  quetques  owfrageâ  de 

ieim  ,  en  Allemagne ,  et  il  c6m-  théologie,  ]  En  voici  les  titres  :  Coït- 

„^^          r               ^m.     r  eitwUoneê  Lœorttm  Setipîurœ.   oui 

fOSa  un  LeXlCOn  TheologlCiOn  ,  ^^^^  ^^  Uuerssnugn/re  uiai„tLr\ 

pu  est  aasex  bon  (A).  Annotatîorœs   in  D,  Jacohi  Epùto- 

.4.   „                       ,     .        o^t     ,  Um,  De  Peecato  Ongitti*.  De  Sacra- 

(A)  n  composa  un  Lexicon  The<ao.  „,^^  ^^arU,  H  fit  aussi  un  diction- 

Jwm  ^  est  assez  hon,^  Il  le  dcdia  ..i^  desnoms  pnmres  que  l'on  tronve 

[ëvéqae  d  Aujçsbourg ,  le  1".  d  oc^  ^ans  la  Bible ,  Sjr^a  BibUeorum  No- 

^1517.  Koni^  en  a  mis  la  pre-  ^^^^  ^  Cet  ouvrage  fut  imprimé 

1^  ediUon  a  1  an  1619  (i).  Je  ne  j  BAle ,  Tan  i535.  LeBConHUÀiones 

b  potnt  vue  i  mais  J  ai  vu  la  seconde.  J^ocor^m  Scriptarœ  fnitmt  imprimées 

^  est  d'Anvers,  che*  Pierre  Bellerus,  ^  Korembei*  ,  la  même  auné*^,  etâ 

■  «.^'    "-f<»^o.  «ous    ce   titre,  Wittemberg ,  l'an    iSfti.  L'Epitome 

fticonThaoIogicumcoiU.nensf'oca'  je  Gesner  ne  marque  que  et»  deux 

whmm  Descnptumes,  DefinUi^,  éditions  5  mais  il  est  certain  qu'elles 

!  /'*f'Pf«ff*«««  peruuUs,  Theoio-  .^^i^nt  ^jt^  précédées  d'une  Tutre, 

m  Susdtoas  coacmnatum.  ^  ^^^^  p^^u  avant  l'ai^née  i5a8  (1). 

M  towni  BlblioAtCÉ .  pMg.  Hi.  (^)  ^^^^  eraminenni  un  endroit 

'        •                      *--»   T»  .^^  rffjpiifef  de   Grotius  et  d'Aftdré 

ALTHAMÉRUS  (AîfDIUÉ),  mi-  ^»^^]  La  première  pièce  de  cette 

ittr«  luthérien  à  Nuremberg ,  ^"^^^^  ^*  ^^"^  P"^^^»  ^^°'«"»  ^' 

rant  le  milieu  du  XYI".  siècle  ,^(0  H-pW»i  Bût.  9^f^.,pafLH,png. 
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paroles  (a)  :  Gaudeo  D,  BwHum  non  »  ScriptMtru?  CredHU  AinkmDmt 

accedere  Ut  qui  Jacobi  Epistolam  re-  »  yideltcel  pronùuwmi  iiinnm  de  ic* 

jecentnt ,  quorutu  quidam   hoc  am-  »  mine  ;   et  reputatunt^  tciUed  fââ 

piiàs  dixére  :  tiâtentirii  Jaeohe  in  ea^  »  eredidit^  Uli  ad  jmtiiiem.  Hfon  qtii 

put  tttuiN  ;  »  c'ef  t-a-dire,  «  Je  suis  bien  »  exfiiii  immolaùane  jua^fieeUm  à- 

»  aise  que  M.  Rivet  ne  suive  pas  ceux  »  eit,  rtetè  meatitus  êst  incapuiiium. 

»  qui  rejettent  TEpltre  de  saint  Jac-  »  Quindedmenim  aanot  aniè  immok- 

»  ques ,  parmi  lesquels  cpielqnes^uns  »  tum  ItamchumJtuUficaUufuUAh»' 

s  ont  dit  de  plus,  Jacques,  tu  ment  par  »  ham ,  etiam  nondum  nato  hâadto  ; 

»  la  f^.»  Voici  la  seconde  pièce.  Rivet  »  non  ex  circumeisione ,  nequtfii 

demanda  (3) ,  qm  iont  ceux  qui  ont  9  immoiatione^  sed  ex  aoUfid».  Dià 

parlé  de  la  sorte?  combien  sont-ils  ?  »  enim  Scriptura ,  Gredidit ,  etc.  ■( 

et   il  ajouta  qu'avant  cherche  dans  *  mhUhabeatJaeidfUs  edqêoinft 

les  écrits  des  jésuites,  et  des  autres  »  giai,  lYos  Jidei  magianum  conih 

controversistes/qut  recueillent  avi-  »  tuimus  ;  etjam  suis  iptissiaôt  va- 

dément  de  pareils  faits  ,  si  Ton  avait  »  bis  seimus^  neseiMÔsse  quid  ûifikL 

reproché  aux  protestans  un  blasphème  »  Et  in  fine  Ûbri,  ne  igitur  seectnm 

de  cette  nature ,  il  nWait  rien  dé-  »  nobis ,  leclor,  si  duriiu  et  vAem» 

couvert.  La  troisième  pièce  est  que  »  tiiu  ealamo  quandbque  in  aét/m 

Grotius  ne  nomma  personne ,  lors-  »  im^eeti  stanus,  Mereuw  eeim  hu 

quHl  répliqua  à  son  adversaire  (4)  ^  »  odiumet  hane  sniritds  l'efcwgafiw, 

qui  Tavait  sommé  si  expressémentet  si  »  dism alitan  perfeetionem  etqutwÀ' 

vivement.  Ce  silence  fit  conclure  à  »tiamk  nobis  contendit,qukm  nia,* 

André  Rivet ,  que  Grotius  n'avait  nul  La  dernière  pièce  sera  que  Aifdt 

auteur  à  alléguer.  Quod  nune  autores  voyant  epfin  une  citation  fansdk, 

non  indicet  hanaii  contumeliarum ,  répondit  (7)  Qu'elle  ne  suffisait  pi t 

dit-il  (5)  j  ostendit  se  nullos  habere,  que  Grotius  s  «tait  servi  do  ooabii 

La  <}uatnème  pièce  est  que  Grotius  ,  pluriel^  et  qu'un  ne  fait  paspltisieBD: 

répliquant  tout  de  nouveau,  cita  les  unus  non  sunt  mttlti.  U  oondssutlii 

paroles  d'André  Althamérus  :  «  Is,  paroles  d*Althaménts;  nais  il  leplti; 

»  qui  Jacobum  accusavit  mcndacii ,  gnit  que  Grotius  n'eût  pis  déckit 

3»  fuit  Andréas  Althamérus  (6).  Liber  que  ce  n'était  pas  un  calviinste.  1 

»  editus  est   Ar^entorati  ,  anno  ctd  prouve  que  c'était  un  luthérien jclil 

»  lOXxvu.Verba  eiusinter  estera  sunt  :  lui  attribue  de  s'être  ciiarcé  saxo»' 

9  f^udt  nuncprobaresuamsententiam,  férences  de  Berne  de  paner  poarb 


»  et  solus,    Spifitui  SanctOj  Legif  muta  est  Refonmatio  «nih  i5sB,fi 

>  Prophetis  ,  Christo  ,   jipoAoUsque  oera  eifacta  eseet  éispuimtii  ^p^t 

»  omnibus,  contradicit.  Testimonium  voUns  passas  est  se  à  parte  ponùfàâ 

»  ipsius  uanum  est»  Uni  ipsi  testi  non  deligi ,  ut  oratoris  muners  i»  "jf" 

»  esse  credendum,  supra,  aimottf KÔnus,  gestujungeretur,  camalemqas  (Vs* 

»  prœserùm  eum  quo   ipse  Spiritms  prtBsentiamincoénédefenderet,*^^ 

»  Sanetus  et  toi  testes  veritaiis  diêsen'  »  jure  qu'il  fait  à  saint  Jaoqaefi,  ci^ 

»  tiant.  Credendum  multiludini.  Pau-  »  dut  Rivet ,  ne  nous  touche  sdh^ 

»  lus  muliè  dijfniiu  sanctiiisque  rem  »  ment.  Toute  l'ignominie  eonjiA 

»  tractai.  SiAbrahamexoperibusjus*  »  sur  les  papistes  ,  et  snr  Us  iM 

»  tifieatus ,  habet  quod  glorietur,  sed  »  riens ,  dont  il  a  plaidé  la  op*^ 

»  non  apwi  Deum  ;  quid  enim  dicit  Sur  ces  productions  ,  il  est  sii^w  < 

^J:lX:  ^";"sîr.' Kr.r  ^•'•''  ^^-  ^«cunê  nLlué  dJ^  rS2^^ 

(3)  Riveti  Rnme.  Animadr.  Groiii,  pmg,  pouvait  laisser  passcr  cetlc  pn««Ff 
1M9,  lom.  ///  Openi»  tjus.  de  Grotios»  sans  fairt  nul  prejoott* 

(4)  Grotii  Volua  pro  Pac«  EeclMwsticI ,  Oi- 
dmn,,  png.  io54.  (7)  RWcti  Groltam  DÎMnriow  âM>J«<  > 


(5)  Ri»«ti  Apolofct.  ibidem ,  pag.  iioo.  pa^.  ,»oi  Comi  ///OwintM  •/■*• 

(6)  Grotii  DiteoMio  ApoloRct.  RiTetiaai ,  m.  (S)  //  ««  jrrl,  smm*  le  ciatt,  dei 
7^9  Opoiciiloniia  Groiii,  aditimtis  JmsteUdmr  fût  ^'HoMÎMea,  BiiiMiB  Sârria 
menait ,  t^ud  Blaeu  ,  «un»  1679  ,  in-Joti»,  Il ,  pétg.  64. 
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M  cnue;  et  il  sofRuit  de  lui  deman-  premières  éditions ,  qu'il  était  de 

der  le  nom  de  ceux  qui  avaient  eu  f^  religion  protestante  :  qu'après 

riodaee  de  traiter  un  apôtre  si  indi-  •    H.  #    *     -                    *j    *^.   , 

peineat.  »•.  Qu'il  se  trompa  lors-  ^""'l  «^«  professeur  en  droit  a 

qa'it  cnat  que  son  adversaire  ne  pou-  Herborn ,  il  eut  à  Brème  la  di- 

Tiil  nommer  personne-  3«.  Qu'à  force  gnité  de  syndic ,  et  que  les  jésui- 

de  le  presser ,  il  se  fit  convaincre  d'à-  ^^     ^^^   répondant  à  TAntl-Co- 
voir  lenoré  un  point  de  fait  dont  la.i        •'^.i        i        ^, 

eoooafs^nce  pouvait  faire  honneur  à  ton ,  le  mirent  dans  le  catalogue 

M  lecture  et  à  sa  bibliothèque.  4«.  des  protestans  qui  ont  mal  parlé 

Qa'il  se  réfugia  dans  de  petites  chica-  de  la  puissance  royale  (B). 
nerifs,  qui  ne  servaient  qu'à  allonger 

kl  dispqtes  ,   et  qu'à  multiplier  les  {K)  Quelques  junêconsuke»„»ê'em' 

Mémoires  inutiles.  11  est  sûr  que ,  portent  étrangement  contre  lui .  parce 

dans  l'usage  ordinaire ,  l'on  a  droit  qu'il  donne  la  souveraineté  des  étals 


9n»  qui  lont  débitée.    L'on    n  est  rompre 

•bKgé  à  citer  plus  d'un  témoin,  que  yile  ;  et  que  son  ouvrage,  bien  loin  de 

lorsqu'on  a  dit  que  beaucoup  de  gens,  mériter   qu'on   le  "recommande   aux 

qoe plusieurs  personnes,  la  rappor-  étudians,  comme  font  plusieurs,  est 

ùnt.  Mau  Grotius  n'avait  point  parlé  digne  du  feu  :  Omnes  reges  nihil aliud 

•iasii  son  expression  était  vagué  :  esse  quam  magistratus,,.  Altbusio  in- 

fdiem  dixére  f  U  jr  en  a  qui  ont  du  f  ter   soUnnia  carmina  placet  ;   cujus 

oa  fuelques'uns  ont  dit»  Il  se  tirait  Politica  non  tradit  sanè ,  qui  cit^itatis 

|ileinrment  d'afiaire  ,  quoique   l'au-  finis  et  félicitas  et  tranquillitas  obti- 

ttn  qu'il  citait  ne  fût  pas  calviniste,  neri  deoeat ,  sed  quitus  modis  omne 

Mis  luthérien  ;  et  c'est  vainement  uincutum  societalis  ac  salutis  cit*iliê 

^  Rivet  allègue  ce  qui  se  passa  aux  dissoif  i  ac  euerti  possit.  Demagogica 

^Mlérencet  de  Berne  Cela  ne  prouve  appelles  merito;  et  tamen ,  quiajuris' 

point  qu'Altli  amer  us  fût  papiste  :  on  consulti  nomen  prœfert,  et  qutedam 

<B  peut  seulement   conclure ,    qu'il  subindè  in  ottentationem  ejus  sciert-^ 

^it  si  opposé  aux  Zuingliens,  sur  tiœ  jaeit,  commendari  juuenUUi  aea^ 

fe-ehapitre  de  la  réalité ,  qu'il  ne  fai-  demicœ  audimus   librum  orco  dam» 

iMt  point  scrupule  de  la  soutenir ,  nandum  judicio  eorum  qui  wenena  à 

Même  en  faveur  du  papisme.  Si  Rivet  eibis  distinguere  didicerunt  (i).  Voici 

ïïiîé  content  de  lui-même  dans  cette  le  jugement  qu'en  fait  le  docte  Con* 

pntiede  sa  dispute,  c'est  une  marque  ringius  :  Fundamentum  doctrines  suce 

fie  les  oontroversistes  ne  discernent  poluicœ  collùcat  in  eo  quod  summa 

Biérel'essentield'aveclespointilleries.  Reip,  cujusuis  jure  sit  pênes  solum. 

populum  :  qui  error  pestilens  est  et 

ALTHUSIUS   (Jean),  juris-  turbando  orbi   aptus   (3).   Un  autre 

k.^    u     j>An                    n     •      •*.  écrivain  allemand  s'est  exprime  avec 

:«isulte  d  Allemagne  ,  florissait  p,,,,  ^^  ^rce.  in classem  iïtam ,  ditil 

MVS  la  fin  du  XVP.  siècle.   Il  a  (3),  referendi  suru  illi  poUticorum  ^ 

l^t  un  lirre  de  politique.  Quel—  <7«**  ntajestatis  vfmm  /kinTinov  popw 

pMS  jurisconsultes  de  son  pays  /  «'" /«ciu/n ,  iiu/é  politici  populares , 

l^    '    ^     ^  *^                   ^      '  y  et  quia  jugulum  omnium  principum 

enportent  étrangement  contre  ac  regunT  petunt ,  monarchom^chi 

il  t  parce  qu'il  a  soutenu  que  la  dieti,  Homm  hominum  nefanda  dog' 

ftQTerainete  des  états  appartient  mata  refertïm  habei  Althusius  in  sud 

ta  peuples  (A).  Il  a  fait  un  Trai-  P^^^^^^à  ^uUano  publico  edicto  con^ 

e  .de  JurtMorudeniià  romand ,  ^g)  i^  jésuites,,.  U  mirent  dans  le 

nmire  de  CiuiUCûnuer.^alione  y  catalogue  des  protestans  qui  ont  mal 

n  autre  qu'il  intitule  Dicœolo-  ^.^  ^,,„  j.  GroU.«  a.  J«r.  b.iu,  Uk,  /, 

la,  eiC,  cap.  ///,  num.  8,  pat.  t'iS. 

X%      -ii*>i      \'          ji          1        1  (s)  Conhnc.  de  Civ   Pradent   ,  emp.  Xi  y. 

J  oubliai  de  dire«  dans  les  deux  (3)  Mrrer.  in  Anair*.,  uh.  ///  vJux.  Arùçt. 

roME  I.  3o 
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ru 
Innocent 


ti-Coton  :  «Après  Hotoman  ,   dit-il   qj^^l  ^^  emfioje  a  des  affaires 
»  (4),  adjoustons  les  enseignemens  et   d'état ,  et  q[u'il  accompagna  Jo-> 
>  propres  paroles  de  Jean  Arthusius    yien  Pontanus  à  Rome,  pour  une 
^  (5).  docteur  es  droite    en  sa  Politi-   négociation  de  paix  entre  le 
V  que  metbodiquement  diserée,  im-    i?  ^ji-         <■     ^  i'  , 

»  primée  à  HerSorn ,  l'an  i6o3  ,  an  Ferdinand  et  le  pape  InnM 
»  chapitre  des  Éphores,  ou ,  pour  ne  VIII  (A).  Il  eut  beaucoup  de  part 
»  rien  dire  da  surplus ,  il  escrit  en-  à  l'amitië  et  à  l'estime  du  même 
.  tre  autres  choses  qu'il  est  ioUibU  p^nUnus  :  on  en  a  des  manma 
M  a  oster  le  tyran  de  ta  charge ,  le        ,  , .  ,  i       *     -        i^ 

»  priyer  de  radminUuaiion  gui  lui  a  publiques  dans  les  ecnts  de  ce 
»  esté  commise ,  ivoire  mesme  le  mettre  dernier  (c).  Sannazar  ne  lui  a  pu 
»  à  mort,  si  autre  remède  ne  se  trouve,  donne  de  moindres  manmcs  de 
^et^vthstituerwtautrehsaplace.n  ^^  estime  dans  ses  poésies  (rf): 
Voici  les  propres  termes  dAlthusius      ^  ,         ,,  «^  ^  ( 

tfi)  :  Ejusmodi  tyrannum  ab  officio   «^  <««  deux-là  ne  sont  pas  les 
remouere  f  administratione  demandatd   seuls  qui   l'aient  loué  (B).  L'nB 
priuare,   im6  etiam,  si  aliter  contra    des  plus  beaux  poèmes  de  G*- 
uim  se  defendere  non  possunt ,  inter-    j^^^j  j^^^^^  ^^      j^       ,y 
ncere ,  et  alium  m  eius  loeum  substi-  ,  ^,._    _    ,, 

tuere  possunt.  F^^^   ^^  1©  mariage  d'Isabelle 

,,,  „,          .    ,   «.       .  .,4  .  ^  d'Aragon  (C).  On  ne  croirait  p» 

ptS.  xBsV^ne,    "^  "   ^  •    aisément  que  des  vers  latiiis  reus- 

>l^  ilt^^^'  •  ^"•^fJî?'!  4  -  ..  ^    s«nt  élevé  à  la  prélature  ;  inn&  il 

X/r.  est  sur  qu  ils  Im  servirent  bean- 

AT  rpT^DT  f\  1-t  j    j         ^^''P  ^  o^teuîr  l'évéché  de  Poii- 

ALTIÉRI.  On  a  parlé  de  deux  ^{^  Quelques-uns  ont  tromé 
cardinaux  de  ce  nom  dans  le  Dic-  ^^^^^^  que  depuis  cette  âéra- 
tionnaire  de  Moren.  Lunmou-  tion,  il  ait  néglijé  les  Muses,  qai 
rut  l'an  i654;  l  autre  fut  le jape  ^^j  ^^^^^  ^f^^.  ^^^  ^^\ 
Clément  X  On  eût  pu  loinJre  à  ^^^  ^^^^.  j^  l'ingratitude  et  de 
ces  deux-là  le  cardinal  Altieri ,  n^^jence  (e)  dLs  la  maoTeie 
jui  mourut  a  Rome  le  29  de  précitée  dont  U  les  abwidomu: 
)uin  itjgO.  g^  53  Çj^^^  l^^j.  paraîtrait  iné- 

ALTILIUS  (Gabriel) V natif  du  missible,  s'ils  n'avaient  %ard  au 
royaume  de  Naples ,  a  fleuri  vers  excuses  <|u'il  pouvait  faire  sur  ce 
la  fin  du  XV*.  siècle  {a).  Il  se  fit  que  l'épiscopat  exigeait  de  loi 
principalement  estimer  par  ses  qu'il  s'appliquât  promptement  à 
vers  lalins ,  qui  montrèrent  qu'il  l'étude  aes  saintes  lettres.  Je  t^ 
cultivait  la  belle  littérature  ,  et  cherai  de  rectifier  ce  qu'on  a  dit 
qu'il  lisait  les  anciens  avec  beau-  touchant  le  temps  de  sa  inort(/). 
coup  de  profit.  Gela  lui  fut  avan-  On  n'a  inséré  dans  le  recoeâ  de 
tageux  pour  se  pousser  à  la  cour  ^^^  p^„^^  ^  ^^  ir^tAs  d.  lii«ié. 
de  Ferdinand,  roi  de  JNaples ,  la-  fic«ntiâ. 
quelle  ,e  «sentait  encore  du   J:^^'^^X&^^£^:;'4^J!^ 

bon  goût  qu  on  avait  aCqmS  sous    son  Dialogue  JEgidiai ,  pag.  1471. 

le   roi  Alphonse.   Il  fut  choisi      (</)  BXt^.  xt,  vers,  xruet  Ep>gw>>  ^ 


(a)  Et  non  pas  du  XIV, ,  comme  dU  Mo-    U  remarque  CD). 
rëri.  (/)  Koytilaimuui^ue  CD),  à  lajb 
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Grntenis  et  dans  celui  de  Jean*  premier  éUi  qu'à  la  dignité  épisco- 
Matthieu  Toscan ,  que  l'épitha-  P"*®  ^°°*  ^  ^^'*  *'o"  rtvêtix  :  U  n'a- 
kme  d'Isabelle  d'Aragon  fE).  Il  pSrt^'îtSt'rpSri'îlî 
y  a  beaucoup  d  apparence  que  la  tes  ait  jamais  répudiées  )  5  ainsi  Pen- 
plupart  des  autres  vers  d'Atilius  tretien  roula  sur  queloues  vers  de 
sont  péris.  Martial ,  qui  avaient  été  chantés  par 

*^  unieoBe  musicien. 

(C)  L'un   des  pltu 


(i^.LeToppi  est  d'un  autre  sentiment:  admirandè  in  eUgia  et  hemïco  car- 
ru  meetîroy  dit-il,  di  Rè  Ferdinando  i  "n'ie  ereelluit ,  sieuti  ex  EpUhalamio 
dAregnna ,  a  Feseovo  di  Polica»'  hahelias  Aragoniœ  perspici  potett , 
(n>,  ne/  1471  (3).  Je  crois  qu'il  se  ut  Pontani  atque  Auii  testimonio  an" 
trompe.  Feidinand  I*'.  mourut  Tan  tt^uû  ('itfi&iis  «r^iMireliir  (8).  Jules  Sca- 


qu'Altilius  eût  été  son  «b  a  fait  :  GahrUd  AUiUus  epithula' 

précepteur  environ  l'an  1  &^q.  Le  pré-  mitim  eecinit  longé  optimum ,  excei' 

cepteur  d'un  fils  de  roi  n  est  pas  or-  lentissimum  t^erà  futurum ,  si  sibi  Me 

dinairement  fort  jeune  :  il  faut  qu'il  temperdsset.  Diun  enim   uult  omnia 

siteaie  temps  de  faire  paraître  son  dicere,qjfftcitauditoremaliquandoJas- 

ëmditioa  :  et ,  sans  doute ,  le  roi  Al-  tidio  tanto  quanta  in  aliis  uoluptate, 

fonie  ,  qui  était  savant  t    et   envi-  Est  enim  nimius  ,  quod   t*itium  ilU 

rooné  de  sa  vans ,  n'aurait  pas  choisi  Ç^nti  est  peculiare.  Est  enim  lotis  UUt 

Altilins,  sans  avoir  examiné  les  preu-  Italiœ  tractibus  perpétua  toquendijà" 

Tes  de  sa  noblesse  littéraire.  On  peut  mes  (9}.  Cela  n'est  guère  obligeant 

donc  supposer,  qn'en  i44o  «  Altilins  pour  ceux  de  Naples  (10). 

aarait  eu  trente  ans.  Or,  à  peine  était-  (D)  On  lui  a  reproché  dtswoir  m- 

il  né  :  il  ne  vécut  qu'un  pieu  plus  de  8^*S^,  ^'  Muées  ^  qui  lui  at^aient  été 

soiiante  ans  (4)»  ^^  i^  mourut  l'an  si  utiles.}  On  a  de  la  peine  à  digérer 

iSoi  (5).  qu'nn  évéque  soit  l'auteur  de  ce  re- 

(B)  Ponianus  et  Sannazar  ne  sont  proche ,  et  qu'il  l'ait  exprimé  en  ter- 

PÊS  les  seuls  qui  t  aient  loué,  ]  Le   Gi-  mes  si  durs  :  is  virtutis  merito  Pojtim 

nldi  en  parle  trés-avantageusement.  castri  (ea  urbs  olim  Buxentum  fuit) 

Basile  Zanchius  a  fait  plusieurs  vers  antistesfaetus,  a  Musis  per  quas  pro^ 

â  la  louange  d'Altilius  ,  qui  se  trou-  feceraîy  eeleriter  napUDEVTEBQUB  dis^ 

vent  dans  les  Délices  des  poc^tes  d'I-  cessit ,  magvo  herclè  ikgkati  animi  pia- 

talie.  Jean-Matthieu  Toscan  dit  beau  -  culo  ,  nisi  ad  spem  non  injuttœ  ueniœ 

tonp  de  bien  de  lui ,   tant  en  vers  ob  id  culpa  tegeretur^  quàd  ad  sacras 

3o'en  prose  (6)  f  mais  ceux  qui  vou-  litterasnequaquàmordinisobUtustem- 

root  voir  Téloge  de  son  esprit  et  de  pestiuè  conjugisset  (11).  Voyez  sur 

son  cœur  en  même  temps  doivent  cela    les    refleiUons    judicieuses    de 

lire  Alexander  ab  Alexandro ,  qui  a  M.  Baillet  (11).  Ces  quatre  vers  de  La- 

décrit  assez  amplement  la  manière  tomus  ne  sont  pas  mauvais  : 


Us  par  Altihus,  auand  ils  le  furent  /«  ^,«,^  y^ulù  noèiU  ÀoHUn  tnu, 

liciter   de   sa   prélatUre   (7).    Il  leur  S«d  ^uid  peteavU  si  démtreauw^  ut  olim 

donna  an  souper  plus  conforme  Â  son  Carmiminu  Phmbum,  mute  pùtau  D^mm  ? 

(1)  Paafi  J«^S  ElM. ,  tem.  CXXV.  (r  Jotim  ,  Etogior.  cap.  CXXV, 

(1)  DfbdUi  luUa  «Mrs  ,  iom.  VII  ,  p.  7^.  Jj»)  JkI.   Cm»t,  Scalig.  Poëucet  Ub.  FI ,  p, 

<3) Topai,  BîUiothcca  Kapol«uaa.  oa^.'ioi.  nTn. 

")  Jo«Hu  ,  in  ElofiU  ,  €Mp.  CXXK.  (10)   rort»  Ui   rriMar^M  {\i)  JU  VmrtitU 

Ô  Ftre%  ei-^tsotu ,  eitstion  (17).  Almaubbk  a»  AitmAiioao ,  ¥en  tajin, 

/nPcple  IuImi.  (11)  Paul.  Jotius  ,  Elogioram  cof».  CXXV, 

AUs.   ak  Alts.    GmuI.  DiOTua  Uk.  F ,  (m)  Baillet  «  Jag«a-  »r  les  Poète* .  lom.  / , 

pà§,  i38.  Vojts  mmsti  tom.  EU  y  pag.  Sa. 
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Altilius  aurait  «té  plus  bUmable ,  si,  nuiio  Ghero.  Le  recueil  de  Jean-Xst' 
après  avoir  obtenu  la  mitre  à  force  de ,  tbieu  Toscan  est  intitulé ,  Cormùif 
précber,  il  eût  fait  comme  bien  d'au-  '  iliuttrium  Poétarum  Itahrum.  Cet 
très ,  qui  ne  prêchent  plus  dés  qu'ils  auteur  dit  di|as  son  Péplum  ^  qs'il 
se  -voient  au  rang  d'ëvéque.  Us  savent,    n'a  lu  que  TÉpithalame ,  et  qoeh|Be 

au'afin  de  conserver  cette  sorte  de  peu  d'ëpieramme»d'Attibas.  Celai  ini 
omination  ,  il  n'est  pas  besoin  <d*em-  a  procure  en  1689  ^^^  nouveUe  em- 
ployer les  mêmes  expécQens  dont  on  tion  des  poésies,  latines  de  Ssoiszar 
s'est  servi  pour  j  parvenir  (i3).  (*},  et  qui  les  a  ornées  de  quelqua 


aue  le. plus  beau  de  ses  poèmes  est  s'en  est  perdu  beaucoup,  puisque Pasl 

r^pithalame  d'Isabelle  d'Araeon(i4)*  Jove  parle  des  élégies  de  ce  poâe, 

Je  ne  doute  pas  que  cette  Isabelle  ne  et  que  Sannazar  lui  attribue  des  odci 

«oit  celle  qui  fut  accordée  le  1*'.  de  (i8j.  Pour  réparer  en  quelque  faços 

novembre    1471   avec    Jean    Galeas  cette  perte ,  on  nous  a  donné  dasi 

Sforce  y  duc  ae  Milan.  Je  ne^  saurais  les  notes  sur  Sannazar  trois  ou  qiatn 

donc  me  persuader  qu' Altilius  soit  pièces  d'Altilius ,  qu*on  avait  en  nt- 

coupable  ae  la  désertion  qu'on  lui  nuscrit  ^.  Le  Toppi  fait  mention  de 

impute,  il  devint  évêque  l'an  1471  ^  ti'oispiéces  d'Altilius,  insérées oe'/ton 

le  plus  beau  de  ses  poèmes  fut  com-  délie  Rime  d^  Poeti  iUustri  râeeoiù 

posé  depuis  ce  temps-U  :  peut-oo  donc  ed  ordinati  da   Giroiamu  RuscdHj 

se  plaindre  que  la  mitre  1  ait  fait  aban-  stampali  in  f^enetia ,  net  i558,  Ut^- 

donner  le  Parnasse  ?  Notez  qu'il  fit  cet  (19).  Ces  trois  pièces  sont  :  GehrieUi 

Épithalame ,  non  pas  au  temps  des  AUUii  Lameniatio  ,  ejusdem  Efitkê- 

fiançailles ,  mais  au  temps  des  noces  iamitan ,  ejtudem  EUgia. 
d'Isabelle  d;Aragon,  c^st-à-dU* ,  l'an  B«»ckh«i«.  R».  an 

,489  (i5).  Cela  se  prouve  par  les  pre-      |^J^  ^^  .,  ^^..^  ^^  ,^ 

miers  vers  :  «  i^  Mommu  w  Us  J«g«aeM  An StwM, 

Parpurtût  imm  Imta  simu  TukonÎM  eotùmx  »*•  "H .  «<  Uelere  apr^  /•« ,  «1 M  ^ 

ExtuUml ,  rostoqM  dUm  pMtfeeenU  onm,  •**  t  remarfuent  f  m  ce»  mèees^mtMi  p^« 


Candêum  tremuU  p^rcarrens  lumine  pontmm,  *«  ""JT^*'.  ^'«/'*  .^«*à"  ZoMekim ,  «*, 

Otûeupido  tuM  vota  viro  dttpontaquit  svvom  •*••  Oporm  ,  c555,  !»-••- 

Coniittèta,  ovTATOA^ii  t  (o«oj  «c  geutUa/trrwU        (19)  Topf i ,  BiblioilMca  Nifoleliw,  f •  i*»* 

Par-là  ,    nous    convainouons    d'une        ALTiNG  (Hknw  ) ,  professeur 

S  rosse  faute    labbé  Uebelli ,  qui  a  ^_   ♦k^i-*-.;-  j.  VM^'Ji^n^^  ^  » 

it  qu'Alttlius  mourut  ^ans  wn  évê-  !?  théologie  a  Heidel^rg  et  a 

ché  de  Policaslro,  l'an  i484  (16).  On  Oroningue  ,  naquit  a  Embden, 

peut  prouver  qu'il  ne  mourut  qu'en-  le  i*^  de  février  i583.  Sa  famille 

viron  l'an  i5oi  :  car  Jovien  Pontanus  ^t^it  depuis  lone-temps  fort  con- 

observe,  en  parlant  de  la  nouvelle  do  gidérabb  dans  la  Fme.  Dès  le 

sa  mort,  que  bannazar  s'en  allait  en  ^^^■•*'*'^    .,    !.         **t»c.  *»« 

FranceaVecle  roi  Frideric(i7).  berceau,   il    fut   destuie  à  nue 

(E)  On  n'a  inséré  dans  Us  recueils  charge  oil  Son  përe  s'était  sigD^ 

depnaenu  ctdeJ.^M  Toscan,  ^ue  \é  ;  je  veux  dire  au  saint  minê- 

J'fÛtTTr  le'^c^Ulu  delTe^J  tèn^^A).  Pour  cet  effet,  on  l'e. 

l'ouvrage  ôu'on  intitule  Delicim  CC.  voya  de  fort  bonne  heure  m 

Italorum  Poétarum ,  collectore  Ma-  écoles  ;  et  après  qu'il  eut  fait  à 

(i3)  SalluBte  a  dU  tfue ,  Imperiam  ficili  iis  Gronîugue  SeS  humanîtés  et  SOI 

"^•rir"ri.t~J"4::  ?S"f  "^  .««»  dephUosophie,  on  hût^ 

(iS)  M.  de  1*  Monnaie  m'a  cominanuf  ■/ mOc  1er  en   Allemagne  ,  FaU   IDOI*  Il 

^(^VgheiM  iini.  Secm,  tom.  Fil,  pag.  796.  s'arréta  trois  ans  À  HerborD,  et f 

(17)  JoTian.  Ponunns,  in  Ditdogo  eui  Cil»-  fit  de  si  grauds  nrosrës  SOUS  le  ce- 

<a«  £|idm*,^af.  1471, 1487.  jtf.  delà  Monnaie  i«i        n*        *  »j^  ^l-     U«>w 

nCaindupUc^  -f  »  1  /  JebrePiscator,  SOUS  Matthias  M  «r- 
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iinîm  et  sous  Guillaume  Zeppe^  eut  mâne  l'honneur  de  parler 

nu  ,  qu'il  obtint  la  permission  avec  le  roi  Jacques.  Les  noces  de 

d'enseigner  la  philosophie  et  la  Fëlecteur  et  de  la  princesse  d'An- 

thëologîe.  Il  se  préparait  à  voya-  gleterre  ayant   été  célébrées  à 

ger  en  Suisse  et  en  France ,  lors-  Londres  au  mois  de  février  161 3 

qu'il  fut  choisi  pour  être  précep-  (b) ,  Alting  prit  les  devans  avec 

teur  de  trois  jeunes  comtes  (a)  qui  ses  anciens  disciples,  et  arriva  à 

étudiaient  à  Sedan  avec  le  prince  Heidelberc  le    1*'.  d'avril.    Au 

électoral  palatin.  Il  prit  posses*  mois  d'août  suivant,  on  lui  don- 

sion  de  cet  emploi  au  commen-  na  la  profession  des  lieux  com— 

cernent  de  septembre  i6o5.  L'o^  muns  de  théologie  ;  et,  comme  il 

rage  qui  menaça  le  duc  de  Bon  il-  n'aurait  pas  pu  présider  à  de» 

loo  de  la  part  de  Henri  IV,  et  qui  disputes  s^l  n  eût  été  docteur  en 

n'eut  aucune  suite,  fut  cause  que  théologie,  il  fallut  qu'au  mois 

le  prince  électoral  sortit  de  oe-  de  novembre  il  reçût  le  doctorat 

dan  avec  ces  autres  jeunes  sei-  selon  les  cérémonies  ordinaires. 

gnenrs ,  en  l'année  1606.  Alting  En   1616  ,  on  lui  conféra  une 

les  suivit  àHeidelberg ,  où  il  con-  charge  qui  n'était  pas  peu  péai- 

tinua  d'instruire  les  trois  Jeunes  ble  :  ce  mt  la  direction  du  sémi» 

comtes.    Il  fut  m^me  admis  à  naire ,  s'il  m'est  permis  d'appe- 

donner  quelques  leçons  dé  géo*  1er  ainsi  le  colley  de  la  Sapien^ 

eraphie  et  d'histoire  an  prince  ce ,  qui  était  à  Heidelberg.'  On 

électoral ,  et  il  devint  tout-à-fait  voulait  lui  donner  la  profession 

son  précepteur,  l'an  1608.  On  en  que  la  mort  de  Goppenius  rendit 

peut  trouver  des  preuves  dans  la  vacante  l'an  16  r8  r  c'était  la  se- 

Bibliothéque  Vaticane(B).  Il  Tac-  conde  chaire  dans  la  faculté  de 

compagna  à  Sedan  en  cette  qua-  théologie  ;  mais  il  s'en  exctisa ,  et 

Hté,etil  l'instruisit  d'une  si  bon-  fit  qu'elle  fût  donnée  à  Scultet* 

ne  manière,  que  ce  jeune  prince,  Il  donna  des  preuves  éclatantes 

après  son  retour  à  Heidelberg ,  de  son  savoir  dans  le  synode  de 

en  161  o ,  étant  interrogé  sur  tous  Dordrecht ,  oii  il  fut  envoyé  avec 

les  points  de  la  religion  devant  le  deux  autres  députés  du  Palati- 

duc  de  Deux-Ponts,  administra-  nat  (c).  Ce  fut  alors  que  l'acadé- 

teur  de  l'électorat ,  et  devant  plu-  mie  de  Leide  fut  réhabilitée  par 

sieurs  autres  personnes  d'impor-  rapport  au  doctorat  qu'elle  avait 

tance  ,  réponait  fort  pertinem-  laissé  éteindre.  Alting  y  créa  so- 

ment  ,  et  en  latin.  Il  fut  l'une  lennellement  licencie  en  théolo- 

des  personnes  d'élite  qui  accom-  gie  le  professeur  Jean  Polyander, 

pagnèreat  en  Angleterre  le  jeune  qui  ensuite  reçut  de  Scultet  le 

électeur,  l'ani  6 12.  Il  y  acquit  la  caractère  de  docteur,  et  se  vit 

connaissance  de  George  Abbot ,  pap-là  revêtu  de  Tautorité  re- 

archevéque  de  Cantorbéri;  celle  quise  pour  conférer  le  doctorat  à 

de  Kine  ,  évéque  de  Londres  ;  et  ,1, ..    .       ,  .  ^ 

,.      :>  ^   •■      ^  ^       Ti              11            f  (o)  KOBiff  ne  lut  donne  nat  un  temps  con^ 

celle  du  docteur  Hacquell ,  pre-  ^abu^ disant,  ^ixiK  aW>  i6i3:  «»••- 

Cepteur    du   prince  de  Galles.    Il  tait  point  encore  son  état  te  plus  Jlonssant. 

'       (c)  Abraham  Sculut ,  et  Paul  Totsan.  Ct 

{tt^  X«  comte  de  Nassau ,  k  comSê  de  Solms  dernier  fut  député  du  sénat  ecclésiastique  ^ 

ri  U  comis  d^lsenbet-g,  Usjtcux  autres  ^  de  tacadémii^. 
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ses  collègues.  Alting  conçut  sans  tiraient  ;  or ,  c'est  ce  qu'ils  ne  fi- 
doute  bien  des  espérances  peu  rent  pas.  Il  est  yrai  encore  <{a*il 
après  son  retour  à  Heidelberg.  Les  avait  prêté  l'oreille  aux  proposi- 
troubles  de  Bohême  valurent  une  tions  que  le  prince  Louis  Pbi- 
couronne  à   l'électeur  palatin  ;  lippe  (e)  lui  fit  faire  en  i634}^ 
mais  ces  beaux  commencemens  venir  rétablir  l'académie  d'Hô- 
furent  suivis  d'une  afiîreuse  rui—  delberg  et  les  églises  du  Palati- 
ne.   Tilli  prit   d'assaut  Heidel-  nat  ;  et  qu'il  s'était  déjà  aTaoct 
berg  au  mois  de  septembre  1622,  jusqu'à  Francfort,  au  tnTers^ 
et  y  Ikissa  commettre  tous  les  mille  périls  ;  mais  la  bataille  de 
désordres  qu'on  se  peut  imagi-  Morlingen  ,  gagnée  par  les  Im- 
ner  (C).  Alting,  échappé  comme  périaux  ,  fit  évanouir  cette  en- 
par  miracle  à  la  fureur  du  soldat  treprise.  Il  fallut  qu'il  s'en  re 
(D) ,  alla  trouver  sa  famille  qu'il  tournât  à   Groningue  par  des 
avait   envoyée   depuis    quelque  chemins  détournés.  Il  ne  panH 
temps  à  Heilbron.  Il  la  rejoignit  dans  son  histoire  aucune  antre 
à  Schomdorf ,  et  eut  de  la  peine  envie  de  transmigration.  Lescb" 
à  y  pouvoir  séjourner   durant  niëres  années  de  sa  vie  (oieat 
quelques  mois  :  les  ministres  lu-  un  temps  trës-fiicheux  ;  les  dta- 
tnériens  exerçaient  contre  lui  le  grins  et  les  maladies  le  persécn- 
dogme  de  l'intolérance  (£).  Il  se  tërent  cruellement.  Il  eut  tant 
retira  avec  sa  famille  à  Émbden ,  de  regret  de  la  mort  de  sa  liUe 
l'an  1623,  et  fut  d'abord  saluer  aînée,  en  1689 ,  qu'il  en  tomba 
le  roi  de  Bohême  à  la  Haie.  Ce  dans   une  opiniâtre  mélancolie 
prince  le  retint  auprès  de  lui  qui  lui  causa  une  fièvre  quarte, 
pour  l'instruction  de  son  fils  ai-  dont  il  ne  guérit  qu'avec  miUe 
né  (d) ,  et  ne  voulut  point  con-  peines ,  et  encore  n'en  guérit-îl 
sentir  qu'il  s'engageât  à  servir  qu'imparfaitement;  car  les  restes 
l'église  a  Embden ,  qui  le  deman-  de  la  maladie  dégénérèrent  Fan 
dait  pour  ministre  ,  ni  l'acadé-  1641 9  en  une  fâcheuse  léthaipe. 


brant  Lubbert  avait  fait  vaquer,  tion  domestique  qui  ramena  pli 

Ce  prince  consentit  avec  peine  ,  que  jamais  l'infirmité  corporelle, 

l'année  suivante  ,  qu'il  acceptât  Al  ting  perdit  sa  fenune  Tant  643, 

une  profession   en   théologie   à  et  en  conçut  tant.de  cbagrin, 

Groningue.  Alting  en  prit  pos-  qu'il  ne  fut  plus  capable  de  $u^ 

session  le  16  de  juin  1627  ,  et  ne  monter  la  mélancolie.  Il  ne  (t 

la  quitta  qu'avec  la  vie.  Il  est  presque,   depuis  cette  solitude 

vrai  qu'il  était  parfaitement  ré-  jusqu'au  jour  de  sa  mort,<{t>|B 

solu,  en  i633,  de  changer  Gro-  passer  d'infirmité  en  infiimité. 

ningue  contre  Leide  ;  mais  il  s'é-  Il  mourut  chrétiennement  et  dé- 
tait réservé  cette  condition  ,  que 

les  états  de  Groningue  y  consen-  (e)  //  était  admtnutrauur  du  Pêi^à^t 

et  il  qfrit  en  i(i33  à  Altiag  umpUindtf* 
{d)  Qui  périt  sur  la  mer  de  Baerlem ,  h  7   ftsseur  en  théolofie^  et  de  sénateur  tcdnifii- 
dcjanutier  1639.  tique. 
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Totément,  le  sS  d'août  164  4*  les  personnes  de  sa  profession  de- 
CeUit  un  homme  de  beaucoup  vraient  régler  leur  domestique 
de  mérite.  Les  livres  qu'il  a  com-  comme  le  sien  était  réglé  (H).  On 
posés  (F)  font  foi  dé  sa  science  et  n'en  parlait  que  pour  dire  en  gé- 
cie  son  application  au  travail  aca-  néral  que  tout  y  était  dans  Fop- 
démique  ;  et  on  sait  d'ailleurs  dre  :  il  ne  fournissait  point  d'au- 
qu'il  se  mêlait  d'autres  choses  tre  matière  aux  conversations.  Il 
pour  le  service  du  prochain.  Il  s'était  marié  à  Heidelberg  ,  l'an 
allait  voir  tous  les  ans  le  roi  de  1614  >  et  avait  eu  sept  entans.  Il 
Bohème ,  et  faisait  la  revue  des  y  en  eut  trois  qni  lui  survécu- 
études  de  la  famille  royale.  Il  rent ,  une  fille  et  deux  garçons, 
trayailla  puissamment  aux  col-  L'aîné  a  été  professeur  en  droit  à 
lectes  qui  furent  faites  dans  tout  Deventer  {g).  L'article  suivant 
le  monde  protestant  pour  les   traite  de  l'autre. 

q;lises  d'Allemagne  ,  et  princi-  i^mnums  ac  tuuutis  Paiœmomihtu  mduet 
paiement  pour  celles  du  Falati—   toH^uàm  Tkeoiogum  scriptumium  «i  b^u- 

Mt.  II  fat  l'un  des  trois  écono-  "%^''^'^t^„i,3,c^k^^,,par. 

mes  des  collectes  d  Angleterre  y     mi  celles  des  professeurs  de  Gromùiguê,  im- 

et  il  présida  aux  aumônes  de  primées  ù^/oUo  ,  Fan  1^. 

Louis  de  Geer.  Je  ne  jwurle  point  (A)  Son  père  s'était  signaUdant  U 
de  deux  commissions  importan-  saim  wûnistère,  ]  Il  s^appelait  Menso 
tes  dont  il  fut  chargé ,  dont  l'une   Alting ,  et  ^lait  petit  jils  d'an  autre 

^ i_  1      _     ^       :  1^  c*  1  T  «:     McDSo,  qui  avait  ele  donne  en  otaee 

regarde  la  revue  qui  se  fit  à  Lei-   ^^  ^^^^  ^j^^j^^^         ,^3  ^^^  5^ 

de  de  la  nouvelle  version  fiaman-  Drente,  Tan  i5a3.  un  autre  Menso 
de  de  l'Écriture  y  et  l'autre  re-    Âlting,  bisaïeul  de  celui  qui  fut  donne 

Sarde  la  visite  de  la  comté  de  «»,o»îSV  "''■'î  ^tc^consemerdeRei- 
*^  r  _*  Ti  ^.4.  J--  ^^iik^,^»  noId-le-Gras ,  due  de  Gueidre ,  et 8 é- 
temfurt.  Il  eut  des  collègues   ^^.^  ^^^^  ^^  deDrente,ran 

dans  la  prenuere  ;  mais  il  fut  le  ,361  (i).  Menso  Alting  ,  le  ministre , 

seul  inspecteur  général  dans  la  fut  le  premier,  qui,  avec  deux  autres, 

seconde  ,  le  comte  de  Bentheim  Pf^*  */  réformalion  dans   le  ter- 

i«         *  r  •*  '   c ^«  nloiPe  de  Groningue ,  environ  I  an 

1  ayant  fait  venir  pour  informer  ^^^  ^^^^^^  les\iolences  du  duc 

contre  le  socinianisme  qui  mena-  d'Albe ,  sub  ipsd  Albani  ducis  gras- 

çait  le  pays ,  et  pour  mettre  un  santé  tyranmde  (a).  Il  fut  aussi  le 

hon  ordre  dans  les  églises.  Al-  P^^^^'^^/J^^llî^" ^  ^"^  ,^*èî 

ting,  à  ce  que  dit  son  Éloge,  n'é-  jj  Sâ°ctiôS  de  U  plTc°e  TVoûvSiî 

tait  point  un  théologien  querel-  des  ëtats-gën^rauz,  Tan  i5q4.  il  servit 

lenx  (G)  :  il  ne  s'amusait  point  fidèlement  Të^lise  d'Embden  38  ans , 

4  la  vétille  des  faux  scrupules;  il  «t  «'opposa  avec  un  courage  ferme 

•  •       ..       .    .  1  *.^«    •!  aux  fureurs  des  anabaptistes ,  et  aux 

n  aimait  point  les  nouveautés  ;  il  „.chinations  des  uWquitaires.  H  mou- 

était  zélateur  de  l'ancienne  tra-  rut  le  ^  d'octobre  161a,  le  jour  même 

ditive ,  ennemi  des  subtilités  de  que    son   fils   et    Abraham  Scultet 

l'école ,  et  il  ne  voulait  puiser   P*"»^»*  P^""*  »"'/  '•«  ^tf^^''^ 

j         \r6     «^         /y\»f     .-^    lem-.Subttd acproceUosdeoortdtem- 

que  dans  l'Ecriture  (/),  Toutes   ^^,^,^  ^    naujragio  ae  submerswne 

*yf)  Theolt^iam probttbat  ae  tuebatur so-  ^,^  viu  JaeoVi  Altiag. 

hàmm  me  masculam ,  mm  ex  lacunis  scholas-  ^,^  Javenis  U  hdemr  f  m  U  dme  d^Jlbe  u'oT' 

Ueorttm  ,  etsi  iUarum  inexpertus  nom  esset^  g^^^  jgf„,  u  Pay^Btu  au' en  i56;  :  einri  l'eu- 

sedexJbiUibus  Siloè  et Stripturtwum  deri-  teur  delà  Vie  de  Hcnn  Allin|  nf»  pas  été  ici 

vetmtn  ;  ut  glorim  sUti  ducertt  ss  aè  imfa'itis  «  "cs  txttct. 
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proximi  (Scultetds  et  Allingiiu),  œgrè  dres  qae  les  mam  qui  soÎTcnt  nëco- 

tandem  toto  corpore  madentes  ,  stUt^i  sairement  une  rupture.  Roos  amw 

tamen  dwind  clêmentid  in  proximam  lieu  de  rapporter  plui  d^aae  fois  lo 

ripam  euaserutU  (3).  Sa  vie  ,  ample-  angoisses  où  de  grands  capitaniei  n 

•  ment  écrite  par  Ubbo  Emmius ,  est  sont  vus  réduits  ,  lonque  Lear  cos- 

entre  les  papiers  de  ses  héritiers  ^4)*  science  leur  reprochait  lesTavagesènt 

(B)  Il  a  été  précepteur  du  prince  ils  ^raient  çté  cause. 

électoral  palatin  :  on  en  peut  trouver  (D)  //  échappa  comme  par  mimdê 

des  preuves  dan*  la  Bibliotheaue  Va-  eL  la  fureur  du  inldat."]  Les  ciroonsta- 

ticane.l  On  y  conserve  les  thèmes  du  ces  de  son  évasion  méritent  d^éiit 


de  ce  professeur.  11  ajoute,  que  ces  H  ferma  le  verrou  de  sa  porte,  et 

monumens  ne  sont  pas  moins  dignes  n^eut  recours  qo*â  Toraison.  Ihideiei 

d*étre  montrés  aux  curieux,  que  la  amis,  accompagné  de  deux  lokhii, 

plupart  des  reliques  qu^on  leur  mon-  fut  l'avertir  die  se  retirer  par  U  porte 

tre  :  Hujus  magisterii  ejusne  unquhm  de  derrière  chez  le  chancelier,  dent 

apud  poitero*  intestata  queat  eue  in'  la  maison  avait  été  mise  sous  sse 

dustria,  vel  Roma  ,  guod,  miremur,  bonne  sauveearde,  parce  que  le  ooate 

Jaciet ,  auœ  in  Biblioihecd  Paticand  de  Tilli  voulait  avoir  en  lear  eatiir 

inter  Heidelbergensia  cimelia ,  dicam  tous   les  papiers  qui  y  étaient.  U 

an  spolia,  ostentat  themata  et  exerci'  lieutenant  colonel  au  régiment  de  II» 

tia  styli  régis  Bohemiœ ,  Altingii  ma-  henzollern  gardait  cette  maison.  Aim 

nu  emendata ,  eruditis  peregrinatori-  cette  hache ,  disait-il ,  j'ai  tué  etg^tt' 

bus  minimèque  superstàiosis  visenda ,  d'hui  dix  hommes  •*  le  docteur  AàÎMf  ^ 

atque  non  minas  credo,  quàm  plerœ-  serait  bientôt  le  onzième,  sije»mfm» 

que  ipsorum  reliquiœ  «t^ioèlAT*,  digna  où  il  est  caché.  Qui  étetvous^  pos^ 

spectatu  (5).  suivit-il ,  en  adressant  la  parole  à  M 

(C)  On  commit,    dans   la    prise  docteur.  Alting  ne  fut  pas  si  tronUét 

d'Ueidelberg,  tous  les  désordres  qu'on  qu'il  n'inventât  sur-Ie-chanp  ooeié- 

se  peut  imaginer.]  On  pilla  ,  on  tua ,  ponse,  qui  n'était  pas  la  pios  Çn« 

on  viola,  on  génaj  en  un  mot,  on  qii*il  pouvait  faire.  J'ai  été  tég^ 

n'oublia  rien  de  tout  ce  que  la  fureur  répondit-il ,  dans  le  collège  de  laSê- 

du  soldat ,  animée  par  le  faux  zèle  de  pienee.  L'auteur  de  son  Éloge  conpsre 

religion .  est  capable  de  commettre  :  cette  réponse  à  celle  que  fit  isisl 

l/rbs,  .  .  .  impetuet  ui  capta,  omnia-  Athanase  :  Sanè,  dit-il,  iile  vnltUt 

Que  dira  exempla  passa  direptionis  ^  Me  habitus,  ille  sermo^  is  renmsT' 

lanicnœ  ,  Ubidinis,  quœ  militaris  li-  ticulus  quemvis  alium  perceltertftte- 

centia ,  %*ictoris  insolenlia ,  odium  re-  raf  :  at  noster  imperterritus ,  soktt 

ligionis,  barbarorum  Oroatanun  feri^  tamen  usus  responso^  nec  e^ertè  n 

ias  comminisci  potuére  aui  patron,,,,  negavit  Altingium ,  nec  tamen i^Ê^ 

Ed  nocte  insomni  et  mastd  inter  la-  pestifè  se  prodiditf  eâdem  feà  f^ 

monta  et  ejulatus  quibus  omnia  undi-  olim  in  casu  simili  sanctus  Aakanssm 

que  perstrepebant ,  aut  sequiofis  sexOs  'dexteritate  usus,  u  JSgo  ,  inqnit,^ 

vim  patientis ,  aui  uirorum  equtdeis  »  dimagister  fui  in  collegio  Sejpe»- 

sttbduorum,  ae  per  varia  tormenta  ac  »  <<Vv>  »  Le  lieutenant  colonel iaiprs* 

¥iUnera   lenid  citdue  morte  affecVo-  init  de  le  sauver.  Le  lendemain ,  ki 

rum ,  etc.  (6).  Voilà  les  fruits  ordinai-  jésuites  prirent  possession  de  la  nm- 

res  de  la  guerre:  voilà  de  quoi  faire  son,   et  en  firent  décamper  n  fitt 

trembler  ceux  qui  l'entreprennent,  cet  officier,  qu'il  n'eut  pas  le  teops 

ou  qui  la  conseiUent ,  pour  remédier  de  s'informer  de  son  relent  do  ou* 

à  des  maux  qui  peutHitre  n'arrive-  lége  de  la  Sapience.  AUing  se  M- 

raient  jamais,  et  qui,  au  pis  aller,  '^a  donc  entre  les  mains  des  jànite^î 

seraient  quelquefois  beaucoup  moin-  Vk9\\  il  s'était  sauvé  dans  un  galets*; 

et,  par  bonheur,  un  cuisinier  de  b 

L^J.'**  P*"r:  A'^'«*  cour  électorale  fut  employé  par  k 

fv^TAt^.'t^i^,  comte  de  Tilli ,  dont  &  cuisiaeW 

($)  E»  YiU  H«v.  Altiag-  w%éfi  daos  la  maison  da  cnanccoo- 
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)et  bomme  nourrit  en  secret  Âlting  le  duc  luî  avait  donnée  :  le  fondement 
ans  le  galetas ,  et  hii  fournit  même  de  leur  chagrin  était  au*AltiBe  était 
B  moyen  d^aller  Toir  ce  qui  se  passait  un  professeur  d*Heideiberg.  Tbi  ad 
hez  lui.  Il  lui  donna  pour  escorte  februarium  nnfue  hœtU  ,  facultate 
rois  soldats  de  l'armée  bavaroise,  hde  per  sertnissimam  Eleeirieem  im- 
kltine  trouva  sa  maison  dans  un  grand  petratd  à  duce  ff^irtembergieo  ,  cujus 
lésorore ,  et  son  cabinet  au  pouvoir  alias  minUtri  lutherani  quasi  Ponti 
1*011  capitaine,  qui  lui  dit,  ou  par  jixeni  accolœ,  aut  aues  Diomedœ ^ 
Boqnene,  ou  par  courtoisie ,  qu'il  lui  ifuœ  lolot  snciot  gratenter  exeipiunt , 
lenncttait  d'emporter  tel  livre  aue  uf  ferebant  œgerrimè^  non  alid  de 
KHI  loi  semblerait.  Ou  ne  voulut  causa  quam  gudd  Altingius  professor 
loint  accepta  son  offre ,  et  l'on  se  esset  Heidelbergensis  (8;.  Je  crois  en 
lontcnta  de  lui  répondre ,  que ,  si  ces  effet  qu'ils  eussent  mieux  observé  les 
boscs  lut  appartenaient,  on  souhaitait  droits  d'hospitalité  envers  un  mar- 
ine Dieu  lui  en  accordât  une  plus  chand  du  Palatinat,  ou  même  envers 
oDCue  possession  qu'à  leur  premier  un  professeur  calviniste  d'un  pays 
aatlre.  Alting  essuya  mille  périls  en  trés-éloiené  ,  qu'envers  un  jprofesseur 
'en  retournant  ;  et ,  au  bout  de  trois  d'Heidelbere..Le  Palatinat  était  voisin 
oors ,  Tilli  lui  permit  de  se  retirer,  du  Wirtemberg  :  les  professeurs  de 
'ai  lu  quelque  part  que  si  Alting  Tubingue ,  et  ceux  d'oeidelberg ,  se 
Savait  pas  craint  d'exposer  son  pro-  choquaient  de  temps  en  temps  par  des 
ire  bien ,  et  de  passer  pour  plagiaire,  thèses  ,  et  par  des  écrits  polémiques. 
1  aurait  pu  sauver  plusieurs  livres  de  Voila  une  source  de  haine  théologique 
a  bibliotbéque  électorale,  et  qu'il  en  et  professorale.  Mais  ,  après  tout,  il 

coUége  n'est  pas  possible  d'excuser  l'intolé- 


Taît  transporté  plusieurs  au 


te  la  Sapienoe  ;  mais  j'avoue  que  je  rance  qu'on  eut  pour  Alting.  Il  était 
i^cntends  rien  à  tout  cela  :  j'y  trouve  échappé  du  milieu  des  flammes  papa- 
le la'  contradiction.  Si ,  de  peur  de  les  :  l'injure  que  l'ennemi  commun 
«secr  pour  plagiaire,  il  ne  transporta  lui  avait  faite  lui  devait  servir  d'une 


loint  dans  son  cabinet  aucun  livre  de  puissante    recommandation  ;    sa  foi 

a  bibliothèque  électorale,  i>ouit|uoi  ne  différait  de  celle  de  Wirtemberg 

iitea-vons  qu'il  en  avait  retiré  plu-  qu'en  deschoses  non  essentielles.  Si  Ton 

îeors  an  collège  de  la  Sapienre ,  et  avait  à  se  haïr  et  à  se  persécuter  pour 

m'il  aurait  pu  en  sauver  nlusienrs  ?  la  religion ,  on  devrait  attendre  que 

Nstre  que ,  selon  l'auteur  ae  sa  Vie ,  l'on  fût,  comme  les  peuples  d'Egypte, 

t  n'*ent  permission  que  d'emporter  un  les  uns  au  service  a'un  dieu, «et  le» 

olome.  Lisez  pourtant  ce  oui  suit  :  autres  au  service  d'un  tout  autre  dieu  : 

iiMM:  (  QuinlJlianum  )  ef  atios  iUius  /nurjSnitimo,  ^hms  aupu  «iuî^m  simmiuu  , 

ébimhecœ  libros  sud  manu  in  COlU'  ImmortaU  odium ,  «1  nMqmkm  tanahiU  *•«{- 

10  Sapiéntiœ  exeeperat  Uenricus  jH"  ^  .    ""f.     ^   .           ^ 

if^ûu  ,  aupse  ex  comémuni  Mo  incen-  -^•*  .tS^.  "^'  '  "        '-^  '  '""""^ 

ÏO  bm^arieo  eripuisset ,  nisi  suis  recU'  Inâkfurer  vmigo  ,  4jubd  numinu  vieùwnun 

m  tÙKuisset,  et  neplagiarius  habere-  Odit  uurfM  bciu,  qtàtm  solos  ertdai  JU- 

ur ,  Mi  mmiquus  Uber  in  ejus  supellec^  ^,^,  d^i^,  ^«  ^  (^y 

J0    reperiretury    ventus  fuissetyj).  »■»•»-           w/ 

CE)  Les  ministres  tutheriens  exer-  Aussi  voit -on  que  les  promoteurs  des 

oienf  contre  lui  ie  dogme  de  VintoU-  ferres  ecclésiastiques  supposent  ton- 

la  prière  de  l'électrice ,  il  jours  que  les  différens  sont  d'une  ex- 


«0  A  , 
btint  du  duc 'de  Wirtemberg  la  per-  tréme  conséquence.  Oest  une  gan- 
liaeion  de  ajourner  à  Schomdorf.  Il  grène ,  disent-ils;  c'est  la  sape  des 
y  arrêta  jusqu'au  mois  de  février  Jondemens  de  la  religion. 
ui  suivit  la  désolation  du  Palatinat.  (T)  Les  lit^res  qu'il  a  composés."} 
es  ministres  luthériens  murmuraient  Voici  ceux  qui  ont  été  donnés  au  pu- 
B'ce  aëjonr,  et  de  la  permission  que    blic  *:  Notœin  decademproblematum 

Johannis  Behm  de  glorioso  Dei  et  bea^ 
(-)  LoMMiçr ,  J«  Bibliocb. ,  pMg.  «^8.  J«  im    torum  cœlo  ,  HeideU>erg8B  ,1618.  Loci 


us  si  plagiait*  t»  dit  d'un  komnu  qm  d/roA* , 

•M  les  ptmtéts  d'un  muUur,  mais  un  iWrê  ou  (8)  Viia  Alliaaîi. 

"  •'•iMMtf  «n  tspic*.  tant  le  publier  tout  ton  (o)  Jutenal.  Sot.  J[K,  vt.  33. 

MM.  r      1  r  *Ceaoli4Utnifèt-itt€ompUUjdUJr.Siep, 
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eommnfwi ,  eiim  didactiei^  tum  ûlenç-  dent  â  lenn  dûôplefl  de  i^sàm  de 

tieiiProhlemata,  îam  theoretica,  auam  cet  esprit  d^innoTition.  Il  ne  nat  pu 

praetiea  :  EsmUcalio  eaiecheseos  Pala-  te  rebuter ,  sous  prétexte  qn^es  r- 

Unœ  eum  rindicus  ah  Jimûnianis  et  comouiDdaiit  fortement  robaennfioi 

SocinUiniSf  Amstelodaoïi ,   1646,  en  de  rancienne  et  commune  trtditiTe, 

trois  volumes.  Eregesis  Augutiana  il  semble  qu^on  suppose  le  piinàpeoa 

confessionis ,  unk  cum  tyllabo  eontro-  la  voie  de  Tautoritë ,  que  Foo  a  iw- 

venianum  luthenuiantm  ,  Amsteloda-  tée  quand  on  a  eu  i  combattitrÉf^ 

mi,  1647.  Methoduâ  theologiœ  didae-  romaine  :  il  ne  faut  point,  dit^.K 

ticœ  et  eatecheticœ  t  Amstelodâmi,.  décourajger  pour  tout  celsj  csr  aies 

i65o.  Ceux  qu^on  n*a  point  publies  attendait  à  se  servir  d^aneraisoiî» 

sonten  plus  grand  nombre  :1a dernière  qu*à    ce   qu*eUe  fût  &   oouTcit  & 

main  manoue  à  quelques-uns.  On  en  toute  difficulté  ,  on  sentit  tnpbsf 

voit  la  liste  a  la  fin  de  la  Vie  de  Tauteur.  temps  sans  rien  faire. 
Vy  ai  vu  que  la  MeduUa  historiœ  pro-        (H)  Les  miiùMWet  devreiai  r^ 

Jûnœ,  publiée  par  Daniel  Pareils ,  est  leur  domtitique  comme  U  iunûà 

un  ouvrage  de  notre  Alting  :  cVst  un  réglé.  ]  On  savait  seulement  qQef(^ 

^giat  qui  n'a  pas  e'të  remarqué  par  sonne  ne  savait  ce  qui  t^j  pswt 

Thomasius,  ni  par  M.  Almeloveen  (  1  o).  hormis  qu'on  n'ignoraitpas  que  tosto 

'VHistnii'r  ecclêtUutUfue  du  Palatinat,  choses  y  étaient  dans  la  biemânoi, 

depuis  la  reformations  justju^ifadmi'  ei  selon  la  crainte  de  Dieu:  Baen 

nistraieur  Jean  Casimir^  est  parmi  les  familiâ  ejus  omnia  semper  fttfU, 

ouvrages  manuscrits  d'Altine  Tun  des  omnia  ordiftata ,   de  quà  hèc  Jobs 

plus  considérables.  sciretur,  guod  hnamine  scinbufd 

(G)  Il  n'était  point  un  théologien  in  iUdneret ,   niii  quod  pè^  toift 

4fuerelleux.'\  Rapportons  les  propres  site ,  deeenier  onuua  Jieri  immm 

termes  de  son  historien  :  ^^mu  àjur-  iateret  (i3^.  Cela  est  cent  ibis  pi* 

fiis  et  uitUitigiii  cuminitectorum  ;  ah  beau  que  si  le  monde  s'entretenat^ 

lis  distinctiunculiê  et  ineptiis  êophit-  ce  qui  se  dit ,  et  de  ce  qui  le  ptfs 

tarum,  quibus mysteria  talutîs  potiùs  chez  un  ministre.  Onf  adAikm 

implicantur  quhim  explicantur;  a  êeru-  telle  nouvelle  ce  matin  (i4)i  ^T» 

pulositatibuM  prœcisistarum ,  qui  no-'  On  y  disputa  hier  au  sov  sur  watA 

dum  quéeruni  in  scirao  ,  colanl  euli^  tjéfUxion  de  nout^elliste ,  din  FiriR. 

cent ,  camelum  deglutientes  (11),  La  II  peut^  s'excuser  comme  Adimtil^ 

secte  des  précisistes  faisait  du  omit  un  troisième ,  et  dire ,  la  lemmc  ft 

en  Hollande,  il  y  a  quarante  ans  (ii)y  tu  m*as   donnée    me  Fa  frit  te 

plus  ou  moins  :  la  voilà  fort  bien  ca-  Q*»oi,  dit  un  quatrième,  ra»  •<** 

nctérisée  ;  on  y  coule  le  moucheron  ,  ^ez  appris  celte  circonstance  qiimm 

on  y  engloutit  le  chameau  ;  on  y  on-  lieu-la  ?  je  m'en  défie.  Cest  v  nm- 

vre  la  porte  i  des  disputes  qui  ne  ser-  f^ais  huremi  dt adresse ,  etc.  :  la  Kjn* 

Tent  qn^à  l'armement  des  pro&nes  et  pha  loquax,  quijr  préside,  sjsskii 

des  lioertins.  Poursuivons  :  ab  omni  jait  ajouter  ce  que  bon  lui  mcM  ea 

deniquènanm^nUetnouationeinlheO'  relations.  Je  ne  veux  poiM  ^^ 

logicis  ,   quasi  iïlud  semper  Teriul-  gloses  ^  ni  de  ses  commentaires;  ff 

liani  tenens ,  n  primion  quodque  veris'  appelle  au  texte ,  quelque  ÎHBSrtm 

„• ..  11  _^ :_*  j_  J^.. ^.*:i — : — '—  D  ne  faut  pM  i*^ 

ait   été  in 


ion 


excuse, 


iàd 


académies  et  les  synodes ,  ébranle  et  vrai,  comme  son  historien  le  dâilir 

secoue  les  états,  et  les  bouleverse  qu'il  ait  vécu  avec  elle  près  de  ttflt' 

quelquefois  :  ainsi  l'on  ne  saurait  trop  ans,  sans  aucune  plainte  ni  toili* ^ 

louer  les  professeurs  qui  recomman-  tion:  Cum  ed per  amnos  propèliif^ 

^     .       ,    «         ,.               „          .    ,  sine  rixd,  sine  querdUtceofenOadm 

fer  dant  la  Biographie  ttiuTMMllc  :  tiutt*  Us     ,..•.•.   /.c\      n     ^  j         .  ^      m,^ 

•iom^nr.,  ^urnTsJd'JUing  n'^Mplu,  ^u'mm  ^*'*'   («?>    P««   de    gens  K  JKWJ 

intérfi  hisutri^ue.  vanter  d  Une  telle  chose ,  et  se  pi^ 

(10)  Ha  publié  un  Caulognc  des  Plagiaire* 

k  la  fin  dt  /M  Amamutet  Theolofico-PUIolo-  (i3)  ViU  JmpU  Altiag.                    ^  . 

gicK,  Âmsulod.  1694  f  tn-a».  (14;  Conffrwu  a^e  cm  la  n—ip>P>*^ 

(il)  ViU  Jaeobi  Alting.  tartiete  dt  GauTiavs. 

(lO  On  écrit  ceci  tn  1698.  (i5)  Vila  Jaeobi  AltiagH. 
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re  d'i(pftorer  si  les  effets  de  la  rëcon-  qui    le   solliâta    plusieurs    fois 

iliation  sont  aussi  doux  dans  le  ma-  J'accepter  là  une  chaire  de  thco- 

age,  que  dans  la  gaUntene  :  j^^.^  '^^^       -  ^  ^.^^^  j^^^^^ 

Ammntmm  irm  am»ns  bOêgrtio  «#l  (16).  temCUt.    11   Se  brouîlla  danS  jeU 

(t$)  TntmA.  A»ar.,  atu  111,  se.  111, 9t.  »4-  âe  temps  avec  son  collègue  Sa- 
muel Des-Marets  ;  et  il  était  dif- 
ÂLTING  (  Jacques  )  ,  fils  du  ficile  que  cela  n'avint ,  vu  que 
recèdent ,  a  été  professeur  en  leur  méthode  d'enseigner  n'était 
léologie  à  Groningue.  Il  naquit  pas  la  même ,  et  que  sur  divers 
Heidelberg  ,  le  2n  de  septem-  points  ils  n'avaient  pas  les  mè- 
re 1618  y  pendant  la  députation  mes  principes.  Alting  s'attachait 
t  son  père  au  synode  de  Dor-  à  l'Écriture  ,  sans  aucun  mélan- 
recht.  Toute  son  enfance  fut  un  ge  de  théologie  scolastique.    Il 
tinpétuel  changement  de  lieu  (A),  entrait  dans  la   carrière  de  la 
lot  ses  études  à  Groningue  avec  gloire  ;  il  se  hâtait  de  s'y  avan- 
eattcoupdesuccès;etyCommesa  cer  :  il  ne  manquait  ni  d'esprit 
nnde  passion  était  pour  les  lan-  ni  d'érudition  pour  soutenir  ses 
nés  orientales  ,  il  s'en  alla  à  sentimens.  Les  premières  leçons 
Imbden ,  l'an  i638,  afin  de  pro-  qu'il  fit  chez  lui  sur  le  catéchis- 
terdeslumières  du  rabbin  Gi/m-  me  attirèrent  tant  d'auditeurs, 
rechi  Ben» Abraham,  Il  alla  en  que,  faute  déplace  dans  sa  cham- 
Agleterre  l'an  1640,  s'y  fit  con-  bre,  il  fallut  qu'il  se  servit  de 
laître  aux  plus  grands  hommes ,  l'auditoire  académique.  Il  avait 
prêcha,  et  y  fut  reçu  prêtre  de  pour  lui  la  plupart  des  étudians 
^lise  anglicane  par  le  docte  étrangers,  oon  collègue  était  ha- 
ean  Prideaux  ,  éveque  de  Wor-  bitué  à  se  servir  des  distinctions 
ester.  11  avait  résolu  d'y  passer  et  de  la  méthode  des  scolasti- 
Mite  sa  vie  ;  mais  il  accepta  la  ques  :  son  nom  faisait  du  bruit 
vofession   en    hébreu  ,  que  la  depuis  long-temps  ;  il  publiait 
nort  de  Gomarus  rendit  vacante  quantité  de  livres  ;  il  avait  un 
!  Groningue.  Il  y  fut  installé  le  grand  feu  d'esprit ,  beaucoup  de 
i3de janvieri6/|3,lem4me)our  savoir;  les   proposans  du  pays 
[ne  Samuel  Des-Marets  fut  in-  s'attachaient  à  lui  comme  auche- 
Ullé  à  la  profession  de  théolo-  min  le    plus   sûr  d'avoir    une 
pe  que  le  même  Gomarus  avait  église  ;  car  toutes  les  paroisses 
xercée.  Les  titres  et  les  charges  étaient  servies  par  des  ministres 
lAlting  augmentèrent  avec  le  qui  avaient  étudié  selon  sa  mé- 
onps  :  il  Alt  reçu  docteur  en  thode.  £n  voilà  plus  qu'il  n'en 
liiUosophie  ,    le    21    d'octobre  faut  pour  allumer  et  pour  entre* 
i.64^;  prédicateur  académique ,  tenir  la  division,  quand  même 
^ui  1647  ;  docteur  et  professeur  le  tempérament  ne  se  mettrait 
ni  théologie ,  l'an  1667.  Il  avait  pas  de  la  partie.  Alting  avait  à 
Sût  deux  voyages  à  Heidelberg ,  combattre  des  obstacles  très-puis- 
^un  en  l'année  i65i ,  l'autre  en  sans:  la  pluralité  dés  voix  et  Vau- 
l'aiiaée  1662  :  et  il  avait  reçu  tori  té  de  l'âge  étaient  du  côté  de 
^ille  témoignages   d'estime   de  son  adversaire,  qui  d'ailleurs  avait 
l'électeur  palatin  Charles  Louis ,  pour  lui  une  batterie  capable  de 
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gendarmer  tout  le  monde ,  et  de  mourut  à  Groningue  (c)  iTant 
réveiller  les  préjuges  les  plus  vé-  que  de  prendre  possession  de  cet 
nérables  ;  c'était  de  dire  qu'Ai-  emploi.  Il  se  fit  une  maniëre  de 
ting  était  un  innovateur ,  un  réconciliation  au  lit  de  mort 
homme  qui  remuait  les  bornes  (C)  :  j'en  parierai  dans  les  re- 
sacrées que  nos  pères  avaient  si  marques.  Alting  fiât  obligé  de  se 
sagement  mises  sur  les  confins  de  plaindre  qu'on  Tavait  joué  (D) , 
la  vérité  et  du  mensonge.  Il  de-  et  ne  fut  point  en  repos  açrb 
vint  accusateur  public  seulement  avoir  été  délivré  d'un  sraversaiie 
sur  XXXI  propositions  erronées  si  terrible  :  le  clergé  grondait 

C'il  imputait  à  Jacques  Alting.  éternellement  contre  ce  qu^  ap> 
s  curateurs  de  l'académie  en-  pelait  innovations  (E)  ;  mais  le 
voyèrent  aux  théologiens  de  Lei-  nras  séculier  arrêtait  par  sa  pra- 
de  l'écrit  de  l'accusateur  et  la  ré-  dence  les  tempêtes  synodales  oa 

J)onse  de  l'accusé,  sans  en  avertir  consistoriales  ,  et  menaça  dliK 
es  parties,  et  les  prièrent  de  pro-  terdiction  ceux  qui  ,  dans  qud- 
noncer  là-dessus.  On  rendit  un  que  assemblée  ecclésiastique,  ^^> 
j ugement  digne  de  remarque  (B):  mueraient  la  querelle  de  ces  deux 
on  trouva  Alting  exempt  d'hère-  athlètes.  Alting  n'eut  guère  de 
&ie  ;  on  blâma  seulement  son  im-   santé  les  trois  dernières  années 

Erudence  à  forger  de  nouvelles  de  sa  vie  ;  et  enfin  ,  une  fièvre 
ypothèses  ;  d'autre  coté  ,  on  continue  qui  n'avait  duré  oue 
trouva  queDes-Marets  avait  man-   neuf  jours  ,  Tôta  de  ce  inonde , 

2 ué  de  modestie  et  de  charité  (a),  le  20  d'août  1679.  ^'  mounit 
le  dernier  n'acquiesça  point  à  ce  pieusement ,  résigné  au  orditi 
jugement ,  et  n'accepta  pas  l'of-  ae  Dieu  ;  et  recommanda  phn- 
fre  du  silence  :  il  voulut  que  la  sieurs  fois  à  Menso  Alting ,  soi 
cause  fi&t  examinée  par  les  con-  cousin ,  bourgmaitre  de  GronxD» 
sistoires  ,par  les  classes  et  par  les  gue,  l'édition  de  toutes  ses  GEih> 
synodes  ;  mais  les  supérieurs  n'y  vres.  On  a  satisfait  à  ce  désir 
voulurent  pas  consentir ,  et  d^  quelques  années  après  sa  mort , 
fendirent  d'écrire  ni  pour  ni  par  1  impression  de  cinq  volomei 
contre  le  jugement  des  théolo-  in-folio(F).  Il  avait  vécu  bon  dn 

§iens  de  Leide  :  ainsi  l'ouvrage  mariage  jusqu'à  l'âge  de  près  de 
e  Des-Marets,  jiudi  et  altérant  trente  ans  :  enfin ,  il  s'ennuya  de 
^arfem,fut  supprimé.  Cette  que-  cet  état,  et  se  maria  (G).  S9 
relie  fit  un  grand  bruit ,  et  eût  avait  encore  vécu  quelque  templt 
pu  avoir  de  lâcheuses  suites ,  par  il  aurait  compose  deux  livres  t 
la  vocation  de  Des-Marets  à  l'a-  l'un  en  latin ,  l'autre  en  flawtaiJ^ 
cadémie  de  Leide  (b)  ;  mais  il  Le  premier  eût  été  une  Apél^ 
/  N  ^-     ^is,    '       L      ii.  .a  Z?'^  àe  sa  doctrine^  et  l'autre 

(a)  Ciim  ÂlWtgmm  ah  omtd  hmmêos  nota  %^,  ,  ^.      « 

absolverent,  in  ipso  autem  prudeniiam  in  HlStOtrC  aC  Sa    rit  OepuiS 

procudendis  ntn>è  inventit,  in  Maresio  mode»-  profcSSOrat  :  et  l'on  aurait  VU  par 

iiam  el  charUattm  nquirerenl.  Yila  Jaeobi  '  i? *    -      .  •  *         %^z 

Aiung.  ce  moyen   rin)ustice  quon  im 

(fr)  Et  res  miramhabititra  catastrophen ,     avait  faite  ,  eU   lui  SUSCitant  UHC 
Maresio  çuamauam  tene  ad  theologim  pro- 
fessionem  Lugdumtm  in  Battivit  yocato,  ViU 
Jaeobi  AUiDgii*  {c)  du  mois  de  mni  1673. 
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MUue  suite  de  chagrins  (d)  (H),  faire  particaliire  dont  il  ('agit  en  cette 

^cequei'ai  extrait  de  sa  Vie,  ""««"t"*  •  J«."»e  contente  de  dire 

7  1   '  *.     1  crue,  dans  le  seoérai,  on  ne  saurait 

u  est  a  la  tête  du  premier  vo-  Jempêcber,  ?ar  de  parodies  contes- 

une  de  ses  Œuvres.  Si   quel—  tations ,  de  jneer  comme  firent  les 

a'un  trouve  des  faussetés  dans  théologiens  de  Leide.  Ceux  qui  avan- 

et  article,  îe  le  prie  de  ne  s'en  ""*  de  «louTelles  hypothèses,  se  pi- 

»»  «auww,  j^       ^         '     r  -  r  'M.  quent  trop  de  les  soutenir  au  preiu- 

rendre  pas  k  moi ,  qui  n  ai  tait  ice  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 

ne  rapporter  fidèlement  ce  que  ecclésiastique  et  académique.  Hs  se- 

l'a  fourni  l'ouvraire  queî'ai  cité,  «"ont  donc  orthodoxes  tant  qu'il  leur 

U««^.*«  ,,--*  r^;^  ^«..  f<^HtM  plaira  :  mais  Us  n'auront  pas  assez  de 

avertis  une  fow  pour  toutes  ,  ^^^^^^  ,  j^  ^  .„„  j^  \^  témérité 

ne  )e  tie  me  rends  point  cauUon  àans  leur  fait  :  car  c'est  être  téméraire 

t  ces  sortes  de  récits.  Je  con—  que  de  troubler  le  repos  public  sans 

lus  par  cette  remarque  :  c'est  une  erande  et  urgente  nécessité.  Ceux 

1  »  iV           »4  •  â.            \uA^y^<^^'^  Qui  s  opposent  à  une  nouvelle  méthode 

nAltillg    était    un    thcojgpe'l  S^ensegner  témoipent  trop  de  pas- 

Mt  attache  au  t«xte  de  1  IU:ri-  sjon  :  je  veux  croire  que  quelquefois 

ire  j  aa  coccéianisme  et  au  ra]>-  il  n'y  a  rien  de  personnel  qui  conduise 

inisme.  Cette  dernière  applica-  leurs  démarehes)  mais  ils  outrcjpt  les 

„               .         _  . -ifi*    •  choses,  ils    alarment  toute  lEdise 

ion  I  exDOsa  a  une  terrible  m-  j^,  bagateUes  :  ils  font  craindra 

iire(I).  il  prêchait  bien  en  trois  fa  dépravation  totale  de  la  confession 

ingues  ,  en  allemand  ,  en  fia-  de  foi ,  lorsqu'on  n'y  donne  encore 

land  et  en  anglais.  aacune  atteinte.  Ils  seront  donc  zélés 

o  tant  qu  u  leur  plaira  :  mais  ils  ne  se- 

(rf)  Ex  YiU  Jaoobi  Altiagu  in  IMm  ront  ni  modérés,  ni  charitables,  ni 

^1»,  edUor.  dnuulodami ,  «i.  1687.  ^uitables.  Us  seront  même  aossi  im- 

prndens  que  lenrs  adversaires  :  ils  ne 


m.  L  année  suivante ,  sa  mère ,  non-  f^^^    ^^  dégénère  en  parti.  Le  non- 

^*  "  ff???^  '  fut  obligée  de  ^^,„  méthodiste  aura  des  parens  dans 

ï»tirerâeedbr«i,oùeUelemena;  j^   régence  qui  le  soutiendront    de 

*^  **\  ■?  ^"*  ?  "?  *c?  '  ^  **""*  ^  tous  leurs  cliens  ;  et  ainsi ,  vous  ver- 

etuvr  à  Schomdorf  :  ^eauenU  mox  ^^  ^^^^^^  ^^  combinaison  du  droit 

mnpropteruHmtnenUmEtidelbergœ  ^j^j  ^^  j„  j^i^  ç,„^„  ^  1^  factions 

huiio>Ê9m ,  nuM  tiiom  comité ,  edr  ^.^^^^  ^^  j^  factions  d'église  ,  appa- 

w  tumgrayidd,  UaOkroimwn.m-  nées  ensemble.  Que  n'a-t^n  point  â 

^   exMto    amo    Schorndorfium  c„i„arc  de  ce  conflit  ?  Qu'on  épar- 

Wu$  eêî  (i).  Henn  Alting  ,   son  ^^^  j^  ^^^^  ^  ^  religion  et  à  l'é- 

•^..\  1  •««"■«?»«*«»  •;•«  toute  sa  j^j  ^  gi  o„  ^  contentait  de  s'opposer 

BDille ,  à  Embden ,  par  des  chemins  ^^^  innovations  fondamentales  ! 

*^"^'  .?^™T*?"^  "    ",  *""'"  (C)  Il  se  fit  entre  lui  et  Des-MareU 

arta  à  Leide ,  où  il  fut  précepteur  ^^  manière  de  réconciliation  au  lU 
es  fils  c         ' 

•"va 


do  roi  de  Bohème.  U  neste    ^je  ««rt.  ]  Un  ministre  de  Groningue 
I  d'aller  de  Leide  à  Honslaer-    ^^       j  ^^  Des-Marets  hors  d'état  d 


ovr  la  proiession  en  mmogie,  i  «n  acquiescement,  alla  proposer  la  même 

87a.  Jacques  Alting  éUit  alors  âgé  de  ^hose  à  M.  AUing.  Celui-ci  fit  réponse 

•^•5*'  que  le  silence  qu'il  avait  gardé  au 

(B)  On  rendu  a  son  sujet  un  juge-  ^Qieu  des  clameurs  et  des  livres  de 

sent  digne  de  remarque.  ]  Je  ne  pi^  j^n  adversaire  répondait  de  son  hu- 

eods  point  prendre  partie  dans  l'af-  n^eur  pacifique  :  qu'il  éUit  toujours 

(•)  Vite  Jacobi  Altisfii.  prèt  d^ccepter  la  paix  sous  des  con-* 
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ditions  ndsonnables  ;  mais  qu'il  de-  Ugrari  expetiit,  Elaiim  ^aotksen- 

mandait  réparation  des  injures  qui  qu€  t^rum  iiiud  est  aç  «jacenni  yy 

avaient  été  publiées  contre  8«.  a  bon-  tum ,  non  tûnUun  uerbis  pax  ûh&u- , 

neur  ;  et  qu'il  ne  ToVait  pas  qu'on  pûl  sedetiam  aholentur  omnia  monamak 

souhaiter  aucune   liaison   avec  lui ,  prions    inimieiiiœ.    Tentra  imçie 

pendant  qu'on  le  croirait  tel  qu'on  conseicnUa  ad  tuam  iptuiM  ÏMJmm 

l'avait  dépeint.  Le  médiateur  se  re-  speetare  retur^  si  quoÀ  ipsmuAém' 

tira  sans  proposer  autre  chose.  Peu  nax^it  atqueex  sud  memoriâabolilm 

après,   il  se  répandit  un  bruit  par  tfoiuit ^  unit^ersorum notitiœ œ mm»- 

toute  la  ville,  que  M.  Altine avait  eu  riœ  infixum  dedertî^  editis  «vâmt 

la  dureté  de  refuser  tout  i  plat  b  paix  lioiis  chanisper  unb^enuM  orkmiy 

à  un  collègue  mourant  :  tant  il  est  vrai  seminatis.  S'U  m'est  permis  dedîif  ■ 

que  les  bruits  de  ville  sont  peu  oon-  peu  franchement  mapcaiée,ilDea( 

formes  à  l'état  naturel  des  faits  !  Le  semble  pas  qu'on  ait  eu  raison  3e pié- 

médiateur,  accompagné  d'un  autre  tendre  que  Des-Haretosuppriailttod 

ministre ,  retourna  cnez  M.  Altin^ ,  un  gros  livre  ^  il  eût  ùXLu  décloBai- 

et  tira  de  lui  un  formulaire  de  satis-  ger  le  libraire  :  et  ainsi  les  finit  <k h 

faction.  Ce  formulaire  ne  plut  noint  au  réunion  n'eussent  pas  été  uo  âa^ 

malade,  et  celui  que  le  malade  dicta  dédit ,  un  nolUm  tûcUim  ;  iUeamt 

ne  plut  point  à  A    Âlting  :  il  fallut  été  une  p«rte  pécuniaire  k  la  îai^ 

employer  plus  d'allées  et  de  venues  H  ne  s'agissait  pas  de  troii  oa  qalR 

que  pour  la  capitulation  d'une  forte-  cartons  :  il  s'agissait  de  l'oaTrage  toit 

resse.    Enfin ,   le   changement    que  entier ,  comme  le  reconasll  Altù^ 

H.  Alting   inséra  au    formulaire   de  lui-même  :  Cùm  in  iptius  essel  pm- 

M.  Des-Marets  avant  été  accepté ,  â  taie  toUim   opus  suppitsusse^  f 

condition  que  M.  Alting  accepterait  uniea  sapererat  in  open  uiimp^ 

ce  que  M.  Des-Marets  y  ajouta  ,  afin  sibi  conformi  emendatio  i\).  CàA 

que  les  conditions  fussent  égales  de  assez  qu'il  déclarât  dans  on  éoitt' 

part  et  d'autre ,  on  en  vint  aux  siena«  goé  de  sa  main ,  qu^il  rétractait  to^ 

tures^t  ce  fut  là  toute  la  réconcilia-  ce  qu'il  pourrait  avoir  dit  oopaUii 

lion,  notez  que  les  parties  ne  révo-  contre  la  réputation  de  son  adTcmiB* 

quérent  que  les  injures  personnelles  ^  Jth  ut  indicta  t^elit  CL  D,  " 


^tt'ofi  l'avait  joué.  ]  H  fondait  sa  plainte    nicamente ,  comme  on  dit 
sur  la  dernière  édition  du  Système  de    monts. 


sa 


adiès 


Des-Marets ,  où  il  se  voyait  fort  mal-       (£)  j^  eiargé  grondait  ègnUt 
traité.  Il  prétendait  que  son  adver-    „,,««  contre....  sets  «iiiiowti«i«.]  I» 


trageux  ,  sa  réconcdiation  n  avait  pas  conâliatio  ipsiusmei  autorit  ï^ 

été  exempte  de  supercherie  :  Poiiea-  i„igi^  Maotissee  tomi  tfomû  t«i^^ 

quhm  autem  ad  plures  abiit  (  Mare-  uoaur,  Çuiescente  Marasie ,  aon«(^ 

sius  )....  monitusfui  efo  (3)  de  Sfs^  men  quieseendum  siki  daxawA  ^ 

tematis    not^i  perpetuu  annotationi-  iptius  partium  fmrmnt,  Ifdùl^f^\ 

bus,  quœ  in/andis  malediclU  eitm  in  ^deè  dédisse  opermm  mdeatar,  f* 

alios  tum  in  me    constarent.  Liber  utfiéqÊUtsieeeiesiaêtieéper^sf^ 

iilepaucis  ante  mortem  ipsius  diebus  classes,  et  quas  dieimm  consf^ 

uendi  quidem  cceperat ,  sed  nondiun  deniias,  Altingii  epiniwni^'^ 

in  meas  œdesfuerat  Hiatus.,,.  Cura^i  renl.  Ita  variis  quidam /boièssp^ 

ergo  afferri,  atque  indè  diJici  quan-  ^  jaetatm  vir  optimms,  ««*2 

toperèD.  Maresius  mihi  iUusis^ ,  senienUœ    tenaeissimas  taaém  jÇ 

quando  in  speciem  eoneordiam  redin*  analavit  :  stauidbat  qaotiucmq^^ 


(*)    2W  Jtmnm  Lettre  d*  Jacqvct  Albng  , 
insMt  au  F"*,  volmm*  d«  s0t  OEurr«.  (4}  ■■"■»  •  OtOtm. 

(3)  Alting. ,  tom.  F",  BUmtium^  pe§.  4a5.  (5;  Idem , 
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tfuùlpropoimret  ecclesia^ticorum  ordo,  médecin ,  un  antre  ëtait  ayocat ,  et 

iibtd  mox  proeerum  edicto  vel  eon-  Fautre  avait  pris  le  parti  des  armes. 

suiio  rejtetMun  est,  im6  exauetoraUo'  Le  premier  et  le  dernier  moururent 

au  etiam  pœna  in  eos  eonstituta ,  qui  peu  d'années  après  leur  père. 

de  comrwertiiM  Maresio  -  Altingianis  (H)  On  lui  a  fait  injustice  ^  en  lui 

M  cceta  aliquo  pastorum  (fuiaquam  suscitant  une  longue  suite   de  dta^ 


MÊOt^erenL  itk  faeUsm  sœptiu  est  ut  grins.  ]  Ceux  ^ui  aimeront  mieux  les 
genenlihus  etiam  t^erbis  conceptagro'  paroles  de  Toneinal  que  mon  abrégé 
t^spmina  de  periculosis  noTÎtatibuâ  in  trouveront  ici  ae  quoi  satisfaire  leur 
sporufiam  incubuerint  (6).  D*où  paraît  envie  :  Dixil  inter  alia  (Altingius)  ,  si 
irae  Jaodues  Altins  eAt  eu  tout  à  crain-  Deus  sibi  uitam  t^iresque  concèdent , 
are  delà  part  des  théologiens,  sM  slare  sibi  animum  duos  libelios  in  lu" 
o'eût  été  protégé  par  lès  magistrats,  cent  nUtUndi ,  alterum  quidcm  quem 
U  est  sûr  que  la  puissance  séculière  ortus  etiam  est ,  quo  se  purgaret  eo- 
el  la  Duiisance  ecclésiastique  ont  be-  ram  ecclesid  ab  heterodoxias  et  hœre- 
foin  rnne  de  Fautre.  ïi  hut  quelque-  seoscriminctibiinteniato;tdterumuerb 
fois  que  oelle-ci  serve  d'éperon  â  celle-  quo  Historiam  uitœ  suce  publieœ  paît' 
là.  et  qoe  oelle-U  serve  de  bride  à  deret  ^abeo  tempore  quando  in  aea- 
eeue-ci  :  demid  docere  cœpisset;  undè  cuisis 

jlurimM  tic  judicandum   relinqueret ,  quo  jure  , 

JÊSÊtefOMii  «ptm  rts,  H  conjurât  mmùè  (7).    qud  injuria  tontùm  ipsi  molestianUm 
,^^  „  ,  ,    .       .    j      ereatum  Juisset.,.,   Prm  cœteris  au- 

(F)  Seseeui^s  ont  ^  ^P^^*  tem  eonquarebatur  a  malefolorum  in- 
«ii<WB9  volumes  in-/ofco]  Feu  M.  Bek-  ,jjjû  ^g^ue  inimicitiu  stetUse ,  qub 
ker  ,    alors  mmistrc  d  Amsterdam ,    j^imu  ui  velUt  publico  insen^ire  po- 

Si  avait  été  disciple  et  bon  ami  de  ^^^  (,o).  C'est  assurément  une 
uteur.  prit  un  som  narticulier  de  chose  bien  déplorable  que ,  par  des 
cette  édition^lle  parut  à  Amsterdam,  guerres  civUes ,  on  empêche  plusieurs 
en  l'année  1687  »  «*  contient  plusieurs  exccllens  ouvriers  de  faire  valoir  leur 
aortes  de  Traités  anafyUques,  exige-  t^^^t  ^^  g^^vioe  de  leur  communion , 
Urnses,  pratiques,  prchlimau^pMs,  et  ^t  contre  les  ennemis  de  dehors, 
phiUsophiques y  qui  font  foi,  non-  -eus  contre  lesquels  U  faudrait  tou- 
•ealement  de  la  vie  laborieuse  de  Jours  tenir  tontes  les  forces  du  parti 
Jacques  Alting,  mats   aussi  de  son   |,icn  réunies.  Je  ne  parle  point  du 

Sind  savoir.  On  peut  connaître  sa  scandale  que  cela  cause:  car,  au  cen- 
igenee  par  «m  ««tre  endroit.  La  x^nxve,  U  faut  être  scandali^  du  peu 
plupart  des  gens  d  étude  deviennent  je  scandale  que  cela  cause.  Est-ce 
enfin  paresseux  â  écnrc  des  lettres  :  il  q„e  pour  se  scandaliser  â  propos  il 
m  a  jamais  connu  ce  défaut.  D  en  avait  2,^  u^  degré  d'esprit  à  quoi  peu  de 
<erit  cinq  nnlle  5  mais  on  n  a  pu  en  ^ns  parviennent  ?  Est-ce  que  la  cou- 
pubher  qu'un  petit  nombre  :  Loqusm-  tume  endurcit  enfin  k  tout,  et  que ,  ab 
Uêt  eputaiœ,  qumrum  tam  paueas  ex  assuetis  non  fit  passio  ?  D'où  que  cek 
Sooopubliasripotuisse,  ideqmdemdo-  tienne,  il  est  certain  que  les  peuples 
ùfmdÊim.  Erat  autem  ad  senbendas  ^nt  une  indulgence  excessive  pour 
iuuras  impiger  (8)  U  nom  seul  des  ceux  qui  entretiennent  la  discorde  par 
théologiens  à  qui  elles  sont  écrites  ^es  écrits  violens,  injurieux,  remplis 
montre  qu  il  n  était  point  ^oetien,       ^e  chicaneries ,  sous  le  faux  prétexte 

(G)  //«'écitf  ;^s<feCreiifeaiijAorf  j^  ^i^^  Rien  ne  serait  plus  capable 
ms  mariage,  et  enfin  se  mona.]  Ki-  de  corriger  la  démangeaison  rongeante 
tam  cmlibem  ad  annum  wtatis  triMe-  que  l'on  voit  en  ceKaines  gens  d'en- 
mtsusm  feri  perduxU ,  cujus  tandem    tasser  livre  sur  livre ,  avec  un  fiel 

^eisj  jwua  sibi  ton  soewn  (9).    très-amer  contre  leurs  confrères ,  que 

bait  enfans  que  Dieu  lui  avait    si  les  peuples  se  scandalisaient  tout  de 

oée  ,  il  n  j  en  avait  que  trois  en    bon  de  cette  conduite,  et  donnaient 

vie  lorsqu'il  mourut ,  dont  l'un  étoit   des   manpies  éclatantes  de  leur  mé- 

<6) /n  Via  J.«Ai  Altin.  fir"?'   **  ^*    ^"^  mécontentement. 

W)  Horat.  a.  Arto  Poét!  w.  if.  "*"  »  pendant  qu  on  les  verra  suivra 

lé)   Viu  Jacebi  AlliHu. 

(A)  /*M<irfk.  (10)  iHdtm. 
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le  parti  qui  sait  foire  plus  de  va-  comme  un  homme  admirable  en 

^îrT'^i^^pot'Srrlbk!'"*''-  "inteté    et  qui  f«s«t  be.«ca.p 

(1)  Son  application  au  rabbinume  de  miracles  (a),  Ilcommandmt, 

l'exposa  k  une  terrible  injure.^  Il  se  â  ce  qu'on  dit ,   aux  stffjfens  : 

vit  irait^  de  demi-juif  .d'hominc  qui  c'est  amsi  que  cet  historien  sV 

ne    différait  presque  d  un   juif   que  *     -i    j  ^ 

par  le  p«Jpu^  :  enfin  d'homme  qui  P"™«î   P***  "^  ^«P^^  .«"  " 

se  plaiçaait  quelquefois  de  n*étre  pas  autre  tait  comjne  temom  oc»- 

circoncis ,  et  à  qui  le  prépuce  pesait,  laire.  J'ai  vu  à  son   sépulcrt , 

LWasion  de  ces  injures  fut   quHl  dit-il,  un  énergumèfte  déliwéz 

avait  soutenu  que  les  points  du  nom  .»       .                   "          . 

tetragramme  ne  sont  point  propres  à  }Jf^  ^  m  panure  devenu  aun 

ce  nom }  et  qu'ainsi  l'on  n'en  connaît  roide  qu  une  barre  de  fer  ;  d 

pas  la  véritable  prononciation ,   et  après  avoir  confessé  son  crime , 

Sulru«L\^ui"*^^^            *lT^  ^^'^^^''  ^^^  comme  il  étaù  4»- 

l^rfZrvÔkMeTugem^Jîi't  que1^°n  P^^^'^  (^).  Quand  un  homn» 

fit  de  cette  pensée  :  Impudentia  est  comme  Grégoire  de  Tours  se  »ert 

grammaiioorum  nonnuUorum  et  fi-  d'un  on  dit^  c'est  un  sifne  que 

liorum  Bien  negm  ex  superstiUone  la  chose  n'est  pas  fort  certaine  : 

iwUuucd  orin  quod  m   nomen  aliter  r^       ^--^  1»^       •                1 

pronuncieuir  ^ukm  legiusr...,  Sed per  néanmoins  l  empire  sur  les  aer- 

nos  homines  semi-judœi  doctrinal  pens  *  est  ce  qm  passe  pour  k 

studio ,   qffèetu ,  commercio ,   et  qui  plus  certain  de  tout  oe  «me  i'oB 

solo  ferè  pondère  prœputii    et  quo  attribueàsaint  Amable.  Ondimt 

inierdum  se  gravan  dolent  distant  à  9      '»,* 

recutitis,   iZaniani  ut  UbuerU ?"®  ca  ete  son  apanage  et  m 

Festrœest  impudentiœ,  petulantiœ,  lot;  OU,  pour  parler  en  Midk» 

et  superbiœ  in  primo  gradu,  quod  branchiste  (c),  que  Dieu  Ta  âa* 

ausitU  dicam  scribere  impentiœ  et  bli  cause  occasioneUe  de  la 

ignorantiœ    tôt  lUustribus  JScclesuB  j                       1 

-       ,'obUetUun  hngiJocUoribu,,  "«>•>  de  œux  que  les 


virts 


quod  id  nominis  enuncient  et  pronun-  blessës.  Un  auteur  moderne  qgî  | 

cient  uti  scribitur  (11).  Était-ce  un  tout  chanoine  qu'il  est  dans  k 

sujet  légitime  de  se  mettre  si  fort  en  yjHe  dont  saint  Amable  est 

colère,  et  ne  voit-on  pas  bien  ici  un  4.^^  ,•>.    ^^  i«:,.^ r 

exemple    de    ce   qu'un   philosophe  tron  (éÇ ,  ne  laisse  pas  ÉféWOi 

païen  a   remarqué  judicieusement?  ^^  dne  croit  pas  tous  les  mi 

Crede  mihi,  levia  sunt  propter  quœ  cles  qui   sont  rapportés    de  bd 

non    UuUer  exeandeseimus,   qualia  dans  la  Vie  des  Saints  dA»- 

quœ  pueros  m  nxam  et  turstum  con-  _ .  .  ».  _^ 

iitant.  Nihil  ex  his  quL  uvn  tristes  ^ir««»  ni  dans  plusieurs  autnt 
agimus  serium  est,    nihil  magnum,       t  s  n  x^-     :k   *v  j    .   ^1  •    a 

Tndè,  U^uam^  .obis  ira  et  ^fantia  c^Sie»^  X  «rS?/  ^^  «^  ^*«-*- 
est,   quod  exiguamagno  œsttmaUs,       (^^  j^  ^^  ^  ^^  ,^.^  ^  ^^^^ 

(la).  Que  pourrait-on  dire  de  plus  YiHeloin. 

fort  contre  un  homme  qui  marchan-        •  Sur  cela ,  Jolj-  npporte  m  coatt  fM 

derait  son  apostasie ,  et  qui  n'atten-  donne  comme  un /aa ,  sur  b 

drait  i  se  faire  juif  que  la  solution  *^u  conire  les  serpens  im 

de  trois  on  quatre  petites  difficultés  ?  amable,  ^esuà-dire . 


quatre  petites  difficultés  ?       Amable,  cTett^à-dire .  qui  aidait  umekeA  m 

ossemens  sacrés.    Il  a  extrtùt  cela   ét^~' 
(ti)  Oper.  Altiagii ,  tom.  V^  in  Mantittd,  p.     traduction  de  la  Vie  de  tnal  Amalir  , 
4^-  l'archipréire  Jute, 


(i«)  Senec.de  Irft  ,  Ub.  III,  eap.  XXXtV.    en  170a,  etqu'U  reproche  à  Bayie  1 

poir  pas  connue. 

AMABLE ,  prêtre  de  Riom  en  (c)  royez  Vabbé  Fajdit ,  SmffmM  > 
Auvergne ,  dans  le  V.  siècle ,  est  ^*J^^^'  *"  ^  ^*^  *  ~'  Wyoïrfew 
loué,  par  Grégoire  de  Tours  ,   ''"fj)  Riom. 
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landes  (e)  :  cet  auteur  ,  dis^je,    il  est  assez  ëviclent  ou^eUes  sîeBÎiieat 
déclare  d'autre  côté  y  qu'il  croie  qu'il  ^Jait  parvenu  a  Fâge  d^omme 

femement  que  ce  saint  a  unpou^  i^^T  ''  ^  avait  cinquante  ou  aoixan- 
•^    .  ^.  -  t^  te  ans  que  saint  Amable  était  mort. 

Wtr  souverain  sur  les  serpcns  ,  Selon  cela,  la  mort  de  ce  saint  tom- 
parce  que  tout  le  monde ,  depuis  berait  sur  le  commencement  du  VI'. 
i3oo  ans  {A)^  assure  en  avoir  "^^*  >  ^^  Grégoire  de  Tours  n'a 
w  ée$  effets  merveilleux ....  ;  if^;?  ^.^  «"^^Î^JÎ  ^^ W,"*M''°^  *"»' 
J«  y«e  d'ailleurs  il  a  eu  le  bon--  la  Gn  du  XVII*.  siècle  il  y  avait 
heuraenvoir  aussi  lui-même  (/),  i3oo  ans  que  Ton  voyait  les  miracles 
n  doute  beaucoup   de  la  vérité  ^«wintdeRiom,  il  faudrait  qu'il  eût 

iunecertainetradition  qui  court  ^"1  Tf  •  **  ^"  ^"^  \^"-  "^^'i  •*,« 
.  n.  ■  '    .  .    ce  cas-la,  on  ne  peut  pas  dire  qu'un 

àiUam  sur  ce  grand  saint ^   à   homme  âgé  de  vingt  ans.  en  662, 

sttvoirf  qiKy  quand  il  alla  à  Rome  ait  vécu  cinquante  ou  soixante  ans 

àpied,  le  soleil  lui  servie  de  «pr^l«i- 

valet  y  ci  lui  porta  en  l'air  ses      (■)  Uflib*,  <!•  Scriptmr.  EccictîMt. ,  lom.  / , 

gioils  et  son  manteau,  en  guise  '^^  i^pi^P^meiu^tsam^àt^sifi. 

de  pamsol  pendant  la  grande  AMAMA  (Sixtinus),  professeur 
t^aleur,  et  de  parapluie  pen^  en  langue  hébraïque  dans  Taca- 
éant  le  maui^ais  temps  (g).  Cette  demie  de  Franeker ,  a  été  un  fort 
tradition  passe  pour  si  certaine  savant  homme.  Il  était  de  Frise 
en  ce  pa^s-là,  qu'on  ne  dépeint  et  il  avait  été  disciple  de  Dru- 
presque  jamais  saini  Amable  si„s  (A).  L'université  de  Leide  . 
dansaucuntablem.sanssesgants  qui  enlevé  autant  qu'elle  peut 
et  son  manteau  soutenus  en  l'air  aux  académies  voisines  leurs  plus 
par  un  nçrondu  soleil.  Credat  célèbres  professeurs ,  en  leur  of- 
JudœusApelle^  {h),  dit^l,  non  frant  des  avantages  plus  consi- 

20.  Cela  suffit,  sans  aucune  re-   dérables  que  ceux  qu'ils  possè- 
«on  de  ma  part,  pour  donner  dent,  tâchadel'ôteràracadémie 


hommes  de  son  siècle  dans  les 

(<)  Faydit ,  Soppl.  à  la  Dîaserut.  nir  le  langues  orientales.   Amama  ne 

Smm»  a«  ntat  P«V<»rp« ,  pag.  loa.  refusa  point  cette  vocation  :  mais 

ï' "j£:;a7.T-  d;»utre  côté  il  ae  1  Wta  j»s 

{k)aestaùuiai/a orthographie,  nonce,  absolument  :  il  u  jT  donna  les 

fns  im  Satire  y  du  lû^.  i ,  t^s.  loo,  dH  maius  que  pourvu  que  ses  supé^ 

JjrilU^çl  esi  plus  sentes  r^l^  de  U  ^^^^  ^^  j^j^   lui   aCCOrtlasS^ 

...   «                                       ,  SOU  09ngé.  Or  c'est  ce  qu'ils  ne 

(A)  ^oit  po«iH>ir  sott^eram  ,»r  le,  firent  pas  (A);   et  sans  doute  ils 

wptnM  est  connu  dspuu  i3oo  «ii#.]  ...  '^^   'J^       .,         ^•'***^  **» 

\t  calcal  ne  s'acoorde  paa exactement  améhorerentde  telle  sorte  sacon- 

vec  ce  qu^on  dit  dans  la  page  sui-  dition  ,  qu'il  n'eut  pas  sujet  de  sa 

ante,  que  saint  Grégoire  de  Tours  repentir  de  n'être  pas  professeur 

ta  ifécu  qu'environ  einquanto  ou  soi.-  «    l -»:J-,    T^  ■^••«»«..^.  K-.  ^        »•! 

■M*,  «w  açrit  lunt  Aiable.  n  bW  *  ^^*'  ^  P'Wn'er  livre  qu  il 

•as  hetoin  ae  prouver  que  ces  paroles  («)  En  i6a6. 

•  veulent  pas  dire  qu  il  est  ne  cin-  (*)  Voyes  rÉpUn  dédicaxoire  dt  Pknxp. 

|iia«te  ou  aoisante  ans  après  ce  taiilt  :  Barbar ns  Biblkus . 

TOME  U  3l 
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Sublia  fut  un  essai  d'un  très-beau  seur.   Sa  réponse  est  une  des 

essein^u'ii  avait  conçu.  Il  avait  nièces  dont  i  Anii-Barbanu  Bi- 

entrepns  de  censurer  la  version  olicus ,  qu'il  publia  l'an  1628, 

Yttlcate,  que  le  concile  de  Trente  est  composé.  Les  autres  picœt 

a  déclarée  authentique;  et  sans  sont  la  Critû^  de  la  Yulple 

attendre  que  tout  son  dessein  fût  sur  les  livres  historiques  duVim 

exécttté,il  publia  la  Critique  delà  Testament  1  sur  Job,  s«r  k$ 

version  du  Pentateuque(c}.  YoiU  Psau,mes,  sur  les  Livres  de  Si* 

par  011  il  débuta  pour  s'agréger  lomon,  et  quelques  Dittertatio» 

au  corps  des  auteurs  Çd),  Il  pr^  particulières.  11  y  en  a  nue  sir 

Krait  la  suite  de  cette  Critique ,  le  célèbre  passase  des  Proveito, 

rsqu'il  se  vit  obligé  de  travailler  Le  Seigneur  m  a  criée  cai  om^ 

à  une  autre  chose  ;  je  veux  dire  à  menccmen^  dfi  touie^  ses  \f€yu , 

conférer  la  version  flamande  de  oii  Amama  montre  que  coafD 

l'Écriture  avec  les  originaux  ,  et  accusaient  Pnisius  de  SiTOfûer 

avec  les  plus   exactes  versions,  l'arianisme    étaient    d'iasgoei 

Cette  traduction  flamande  avait  caloauiiateujs«  lIAnlirEariona 

été  faite  sur  la  version  allemande  Biblicus  deviul   contenir  im 

de  Imther.  Il  rendit  compte  de  parties ,  chacune  de  troii  lÎTra. 

son  travail  au  public  par  l'ouvrage  L'auteur  ne  donna  que  U  pre- 

qui  parut  {e)  à  Amsterdam,  en  mière.  On  la  réimprima  aptèt» 

langue  vulgaire,  intitulé  ^&e21^-  mort  (D);  et  Ton  7  joignit  k 

che  Con/erentie.  On  a  parlé  de  quatrième  livre,  qui  contient  li 

cet  ouvrage  dans  le  Supplément  censure  de  la  Vulgate  sorÉiiMi 

de  Moréri  (B).  Ce  soin  de  colla-  et  sur  Jérémie.  Il  est  impoiAll 

tionner  occupa  beaucoup  Ama^  de  parer  les  coups  qu'il  a  porta 

ma,  de  sorte  que  la  publication  à  la  Vulgate^  et  de  satis&iresn 

de  ce  livre ,  et  celle  de  quelques  raisons  fHK  lesquelles  il  a  i^   \ 

écrits  de  grammaire  l'empécaè-  la  nécessité  de  consulter  les  eivf' 

rent  assez  long-temps  de  s'ap-  naux»  Aussi  voiton  peu  d'habws 

pliquer  à  la  censure  de  la  YuV  gens  de  la  conunumon  ronaint 

gâte  (y*).   Il  se  remettait  à  ce  qui  nient  cela  :  ilsse  cetranctei 

travail ,  lorsqu'il  sut  que  Marin  à  soutenir ,  pour  sauver  rhos- 

Mersenne  l'avait  réfuté  quant  aux  neur  du  dernier  concile,  ff^ 

six  premiers  chapitres  de  la  Ge-  n'a  point  prétendu  soumeitie  ia 

nèse  (C).  Quittant  donc    toute  originaux  à  l'autorité  de  la  ^|i^ 

autre  besogne ,  il  s'attacha  à  jus-  eate.    Il  n'est  pas  ici  ao^sM 

tifier  sa  Critique  contre  ce  çen-  aexaminer  si  ran  peut  due 5^ 

,,^         xr  1   .    I ..      j.       »  dans  la  bonne  foi.  iNotreSixtifl* 

(c)  Ceniara  Yulg»t«  uUiub  editiows  Pcd-  i     ^        •    r  -^            «.    x   Pih^ 

utèuchi;  Fhuteke^,  i&o,  in^.  exhorU  SI  fortement  a  l^ 

(<f)   Te  obstetricanlê  (  dit-U  k  Gomarui  )  des  langues  originales  de  It  BwK| 

luminis  oras  prodiU.  Sixl.  Amama ,  AnU-  J^  "  J,  «jt  des  SjnOdeS  q^^j «^ 

Barb.  Bibi. ,  pag.  295.  /<  crois  qu*u  tu^au  frappes  de  ses  raisons,  ordoiiBP 

déjàpubu/en  161$  ««  petu  Ttaiiedt  D-  ^          désormais  OU  ne  lecs- 

cimuMoMïcu«  ifm  caïUunt  Q  paget  Uî-k**,  ■*"**  1*»'^  ^^.«w..— -— 

€t  oui  a  été  réimprimé  à  tondrtt.  Tan  16O0.  Vrait  aUCUU   UUmStre   OUI  ^^ 

rrf''^.^^'       4  .  n.  I   ou  •  po^r  Ic  moîus  uuc  médiocrc  iii- 

160.  telligence  de  1  hébreu  et  du  grec 
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de  l'Écritare  (E).  Il  ne  faut  pas  tradueUon.  Sixtimu  Amama  composa 

oublier  parmi  ses  éloges  le  zèle  pour  ce  suiei  en  flamand  un  Uum  mi- 

9-1  éi....'                   û  •  O*^  Bylieuche  Conferentie,  aà  il  fait 

ou  il  témoiçna  pour  faire  cesser  ,^i,  f^  ^^  ,^^  ^  railotÂ'on 

dans  1  acadenue  de  rraneker  un  avait  de  publier  une  nouvelle  Bièle 

désordre  qui  n'j  ripait  pas  avec  F^»''  ^'  églises  Jlamandus,  Il  assure 

moins  de  dcTwrdeibent  qu'aux  f^.   ^^  •''^/•'»   flamande    qu'Us 

unive«it^ d'Allemagne  jlparle  T;^^,^':?^::^,:^^. 

de  1  ivrognerie  (F).  Il  harangua  en  de  eeruins  lieux  plus  de  fouies 

fertement  sur  cette  matière  en  9««  àe  versets  y  et  U  en  donne  dans 

1621.  On  fut  si  coûtent  de  lui  en  f     ouvrage     un    grand     nombre 

17  •  ^       ff       «    ^           ^  d  exemples.  Dans  la  pace  11.  M.  Si> 

Fnse,qu  après  samort,  qui  arriva  „on  niporte  ceci....  :  h  est  'urmi  oL 

le  mois  de  décembre  1620  {g) ,  Us  ealvinUus  des   Pays-Bas   reje- 

011  osa  de  beaucoup  de  libéralité  tèrent  leur  aiicienne  Tersion.,  et  en 

enverssesenfans,  comme  Nicolas  ^««V^'^'J»»  ^  nouvelle,  àfais  s  ils 

Aw.wâ     !'»«  ^'o..w     1^  fr^»,^:^^^  onisw^idans  leur  nouvelle  traduetton 

Amama  ,  1  un  d  eux ,  le  témoigne  u  méthode  4pie  Sixtinus  Amama  pro> 

avec  bien  de  la  reconnaissance  ,  pose  dans  sa  Bybelsche  Conferentie, 

dans   Fépltre    dédicatoire    d'un  ^i^  ne  peut  pas  être  exaeu:  car,  pour 

liTre  (G)  /aire  sa  réformaUon ,  il  ne  suit  que 

^    ''  Pagninj  Junius  et  Tremellius,    la 

(g)  Kmûg ,  qui  UfaH  virrs  eu  t^io ,  el  Bible  de  Zurich  ,    la  française    de 

U  pire  Morin ,  qui  suppose  dans  ses  Exer -  Genève  ,   V allemande    de  Piseator 

citât.  Bibli« ,  poK  /,  pyr.6i ,  qu^Um-  UspagnQle  de  Crprien  de    fraiera. 

s^ifeMàFhuuAer.ean  iSiS.sssonidam:  ViuUienne   de     Diodali    (*),     Var^ 

^""^^*^'  gUûse  de  Genève  ^   et  d'autres  noit- 

(A)  il  avait  été  dUeîple  de  Drusius.J  ''^fîîf  ^ff^^}'"'^--*^/^,^^^^*- 

^tàAi  est  certain  par  divers  passagei  .J3.  r /f' J?""!.     '^  Mersenm 

de  VAmi-Barbarls  BihlicusSoMrc^  '^  ?f    -T?  ^^"^a  *"f /"r'^'ï^ 

Mi  est  de  Sincsius,  dont  on  le  fait  ^^^f\^\i^,  <^«'^«']  Ce  fut  M.  Ki- 

£ciple  dans  le  Supplément  de  Mo-  7.**  *!"'  'f  ^î"  "P^V*'  ^"  "«"  «*■» 

rfri,  i'avoue  qoM  Sest  absolument  L?îi.«l™ir  À  °>^*'-  '^•''  ^ 

ineonàu,  et  je  doute  fort  qu'on  le  y°«-*«W»  •  .>J    n  avait  jamais  oui 

eonnaits^  dani  les  Provinces-Onies.  d»"  q»  ^  Jeût  un  père  tfersenne  au 

(^\    fi         n    iÀ  A         R  KpI    II  iQ^'i^P**   Voici  ^  comme  il  parle  dans 

i^J^VLisU  salement  l  y^Lw!' CA  RÎ^te"^i2.i.l&S 

M^r^Zt^%ixvfin>»T,\.  porte  que,  ^^  yi  ^i„^^  Gcneseo,  capHum 

Mion  M.  Simon,  &  d«*««,  He  Sutmu.  l^„^  ^„  urictunususcepU  ^ 

qae  U  BibU  flcmamk,  ,u'on  W  ,i„i,  <^A.em.  tuprimus^hut 

parmi  tu  ptoutuuu  Jet  Payi-Bat,  j;..„„    ,„  ^/„_;_.-.'^  ^^    r    •  7^ 

<W«  ,  a  *«l  c,  qu^a  montra  fort  ^^  j,  „,^„,^  oo'uTair^.^- 

m.traet,on  plus  compUfe  Ià-dessu5,  ^„„„  ^  „   ^               U  K^U 

i^*  S?Ç?  .*    •■  P"'.P««. '«"»«•  publie  eu  l'aun<e  1L7,  ^nis  le  litre 

C0  qu'a  dit  rauteur  que  l'oa  oite.  £««  S.   «■„;.#»/-  « -a      '*  j    *#    • 

proUsta»,d,s  Part^a..  c'est».  Si-  ^J:Î^^,,T;ÎT*  "^  ^°?*^ 

^oa  qui  parle  d.Ts  sa  Lettre  i  H.  P.  ^-^'""«^  W-  "  C«««  »'»  i»»^'^ 

touchant  l'inspiration  des   livres  sa-  (*)  ^^  n'awarm  que  bien  des  années  après 

crée,    page   lo  ,   n'ont  appuyé  leur  «'»  ••^«'«•/f «*»«• 'V'»  «•^i'toi»,  A  ia 

'^         *^®            '                  ^rr^J^    •^•^  page  a3p  </a  //•.  toiae  de  son  M/lan»e  eriiim 

reformauon  que  sur  une  i>ersion  fia-  !^i  de  Uu/nuure.                   ««««»e  crui- 

mnnde ,  qui  avait  été  Jaite  sur  celle  CO  ^'^  «'<  «'a'^'  «f»  a?  <<«  décembre  i6»6. 

de    Luther:    maû  enfin....  ils  réso-  ,CV 'V»»'»  ^uJoj.  BibUothociBO»«iea*«, 

db  tr«i/aiiftri  ima  noui^e^a  Jj^-v»  «^  <•  ««««•«i .  *n  a  «i>  M*r.«i- 
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dans  la  JH*.  partie  de  tes  Animad-    renses  vësolutions  qui  fuicat  piks 
fersioncs  (3).  contre  ce   dàordre  ne  doiTent  pas 


nekcTi 

^tion  que  M.  fiaillet  a  parle  dans  il   n*aarait~  fait   cp'e  hanmipêr  et 

ses  ^lUi,  â  la  pase  3i5  du  H*,  tome,  que  féliciter  publiquement  oeiaqM 

Une  faut  pMOuàHer,  dit>il,  TAhti-  étaient  réforme  Tacadémie  sur  ci 

BAmsAftE,  ^H'itfi  profuseur  en  hébreu  %hef,  il  m<^riterait  bien  desloDangSr 

de  ^Miniuerêiié  de  franeker  en  JFriêêf  H  reoomiatt  qu'Amesius,  profioMi' 

^mommé  Sixtùw»  jimamut  fubiia  sur  en  théologie,  et  Hnchting,  pnfoictt 

ie   texte  de  VEonture  Seinu ,   l'ois  en  logique ,  seyant   été  agr^  n 

<656,  in-4.^»  dans  la  piUe  oà  ii  en-^  sénat  académique,    et  se  trouvait 

êeignait,..*   L'ouvrage  est  farci   de  bien  soutenus  ]>ar  le  recteur  de  IW 

dit^ers^s  petites  dissertations  et  dis-  -versité,  entreprirent  eouragemeniffii, 

cours  gui  ne  rendent  pas  son  économie  evec  un  heureux  succès ,  la  réfonss- 

fort  agréable^  Notez  <]u*on  a  inséré  tion  de  ce  désordre.  Il  les  en  fi3iâi^ 

dans  la  nouvelle  édition  des  Grands  ^^  l^ar  dédie  â  cause  de  eda  « 

Critiaues  (4)  m  Censure  -àe  la  Vul-  harangue  de  Barbarie  JHorum.  On  ai 

fate  au  Pentateiiqne,  et  ses  Ilotes  tu  sera  pas  fâché  de  roir  ici  comoKDti! 

iibros  Historicos^    Psalmos^  Pro-  l'exprime  et  les  diffioultéiaa'eMjè- 

-verbia^  et  EccUsioMtanjtfAt^wwmt  wnt  ces  réformateurs.  Ad  jumm 

jamais  été  imprimées.  occoiiofiein....  intrepidis  etcommmt 

(E)  Ses  raisons  portèrent  des  ^-  ^^^  animis  horrendas  ilias  ttftmm 
iiotfes.,. .  à  "ordonner  qu'on  ne  reoeurait  Miuas  ebrietatem  et  licentiam,  ipê 
aucun  ministre  qui  n'eOt  au  mifins  "}c  ftabuiabantur,  ex  aeademiâtp' 
une  légère  inlelfygenee  des  langues  ^itis ,  ac  ^uistmnam  disàfSim 
originales  de  l'Ecriture.']  Voici  les  j/"^  desperaiam ,  Deo  supn  qem 
termes  de  Pacte  qui  fut  dressé  sur  ^  quoquam  sperari  poiuistet  htMà- 
cela  par  le  synode  de  Frise ,  tenu  â  cenU ,  aeademiœ  redondstis^  ûyv 
fiarlingen  Tan  i6a4  :  Decretum  est  ut  praclari  et  œtemd  gratitudins  tHgm» 
in  posterum  theologiœ  candidati  *i^  fiu:inoris  ^  siesui  im^idiemifd 
quotquot  ad  examen  ministeriiEcdes,  dissolntam  et  barbaram  juvestsm 
adnùtti  desiderabunt,  prœter  testi-  '"'^^^uistis,  et  quasi ^frœpdaiishedt 
mania  senatds  acadenûci  et  theo'  objectif uistis  soli,  ita  et  œquiumm 
iogiœ  professorum  exhibeant  etiam  censeo,  ut  uobis  quoque  prœ  eliu  im 
testimonia  professorum  ebrœœ  et  ^^^fiU  operis  gloria  transcribaar{^ 
Grœeœ  linguœ ,  quibus  doceant  se  in  ^  dît  des  choses  affreuses  toochaatli 
pr€Bdictis  linguis  eos  siUtem  progressus  débauche  qui  régnait  dans  qnekptf 
fecisse^  ut  origimUem  FeUris  Pfo^  académies.  Tous  les  nouveaux  «■• 
viqua  Testamenti  textum  mediocriter  >V  enrftlaieïit  au  service  de  Bacdisi, 
poâsint  inieUigerey  utque  in  classe  avec  certaines  cérémonies  toleaBefloi 
istd,  eujus  examini  se  offerunt^  ejwu  ^^ .  o>^  les  faisait  jurer  par  on  «st 

Suo^iie  rei  spécimen  edere  teneantstr,  Etienne  de  bois ,  qu^ils  depeosefticsl  J 

parait  par  le  même  acte ,  que  ce  *out  leur  argent  Si  quelqu'un  tv^  j 

fîit  la  Supplex  Parœnesis  d'Amama  P^us  d*égardaà  serment  qn'il  sm  4 

(5),  dont  on  avait  distribué  des  exem*  Pi^^é  au  recteur  de  racademie,  ^a  I 

plaires    à    la    compagnie     qui    fit  ^  prétendu  serment  haclnqQe,  to 

prendre  cette  bonne  râolution.  écoliers  débauchés  le  harcdaisalè 

(F)  //  témoigna  beaucoup  de  eèU  telle  manière,  qu'ils  le  contraipi#î- 
pour  purger  l'académie  de  Fnmeker  ?"  ^^  ^^  *î**^'».°.°  ^^  «"««*■»  | 
du  uice  de  i'it^rognerie,'\  Les  vigou-  ^^  ««très,  fl  a  jomt  a  sa  haaiç 

**  quelques  fragmens   des  com|uivo   ! 

(3)  tmffim/»  k  Léide,  tan  169t.  d*Alstedius  sur  le  même  sujet  Bj   | 

WiCt.icdUdeHoUMnde.emG^.rV^  1»"5«    <*'^*^«    ^"^^^"^ 

ia  Bibliotheca  noTonim  Lil»roniiii ,  au  mois  de  ▼eliemence  ,  OanS  SOn  AA*.  6enH"| 
imOtt  H  etaodt  x^ ,  pag.  453. 

(5)  EUefaU  ponte  de  rAati.BftrlMinis  ïiibli*        (6)  Sitlîa.  Aauu  m  PgwUmiMer.  Art*^ 

w  y  *t  a»oit  défà  M  impnm/e  deux /^U.  MWiei.    •""'^  " '^"'«""^ 
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Vitronerie  qm  régnait  dans  riim-   belle  que  Fitalienne  y  ils  n'ont 
'«"jf  ^^"^^X?)'      ,     .     ,        iamaisétë  imprimés  {d).  Quel- 

(G)  i/n  de  ses  fils  a  témoigne  sa    *  j-  ^   *       vi  ^i> 

ftioLùssanee  dans  FépUre  3édica^  quw-uns  disent  qu  il  mourut  l'an 

toin  d'un  «•'«.]  Il  fat  imprime  l'an  i558,  à  1  âge  de  soixante-neuf 

i(S5i.  Cest  an  in-8".  deooo  pages,  ans  (B).  Il  laissa  un  fils ,  qui  s'ap- 
întitolë  Dhscrtationum  Marinarum        i^j^  PoMPULIUS  ,  et  qui  ne  dé- 

Oôcas ,  où  il  y  a  beaucoup  de  leo-  *  »    ^  ^         •   *,  r  m. 

ta«,etoù,«is8'attacherilanou-  S^^^^^  P^^»»^  ^  car  ce    fut    un 

telle  philosophie,  on  sVloii^ne  tré»-  homme  qui  sut  du  grec,  et  qui 

•oavent  des  opinions  d*Aristote.  U  semélad^  traduire.  Il  fut  même 

n'est  pas^UMu'à  l'orthographe  que  professeur  en  cette  langue  à  Bou- 

ranteur  n  ait  innovée.  f  ,  ^  j  *    ^     j 

logne  (e)  Je  crois. que  ses  traduc- 

(?)  Amm  U  rggfnfuejans  vépitn,  dtdUa-   ^ious  se  bomëreut  à  deux  fraK- 

mens  du  sixième  livre  de  Po* 
AMASEUS  (RoMULUs},profè»-  Ivbe  (C)  :  il  y  fit  paraître  plu& 
leur  en  grec  et  en  latin,  à  Bou*  de  capacité  que  Perot  et  Muscu<* 
kgne ,  au  XVI*.  siècle  (A)  »  et  lus  n  en  ont  témoigné  en  tradui- 
lecrétaire  du  sénat  (a) ,  se  ren-^  sant  cet  auteur  (f).  Un  habile 
dit  célèbre  par  son  érudition  *  et  homme  ne  laissa  pas  de  l'accuser 
par  ses  emplois.  Il  était  origî—  d'avoir  passé  tous  les  endroits 
aaire  de  Boulogne ,  et  natif  dniJ*  difficiles ,  se  contentant  d'avertir 
dioe ,  dans  le  Frioul.  Le  pape  qu'on  en  pouvait  trouver  ailleurs 
taul  III  l'attira  auprès  de  soi  »    1  interprétation  (g).  Quant  à  son 

Crie  faire  précepteurd' Alezan-  père ,  Von  convient  qu'il  s'atta— 
Fârnèse  son  petitp-fils  {b\  On  chait  extrêmement  à  l'élégance 
lemploja  ensuite  à  des  affaires  et  à  la  clarté  :  il  étendait  ce  qui 
plus  importantes  :  on  le  députa  était  trop  concis,  et  serrait  ce 
i  Tempereur  et  aux  princes  de  quiétait  trop  diffus;  il  éclairci»* 
Fempire ,  et  k  la  cour  de  Pologne,  sait  les  endroits  obscurs  (h).  Sa 
n  n  y  avait  point  de  savans  à  Traduction  de  Pausanias  a  eu 
aome ,  sons  le  pontificat  de  Ju-  besoin  de  la  révision  de  Sylbur— 
ks  III ,  qai  brillassent  plus  que   gius. 

hn.  Il  fut  secrétaire  de  ce  pape.       ^^  Tiré  du  xxi*.  UundeM.de  Thoa ,  p. 
Il  fit  paraître  son  intelligence  de   ^%^etdês  AdditioDs  d*  M.  Teitsi«r. 

kU— ^.«  «•.•^>^^»^    •«»•    u    T»-.>«_        (•)  BumaWus,  cite' par  Biillst,  Jugemew 
langue  grecque  par  la  7>a-   deiâsT.»..  lom/^fp^.  400.      " 

duciion  de  Pausanias  ^  et  par      i  ncesiU jugement  de  Cêunhoa.  yo/tM 

taie  d'un    ouvrage  de    Xéno^   ^^^A<^V.^^„..^, 

Cv  (c).  Il  a  iait  aussi  un  vo—   e^.  Baia», 
e  de  Harangues ,  et  Scholas   J^  ^«<  *•  jugement  de  m.  HDët .  là 

duos  de  Jtaiione  instîtuendi.  Pour 

ce  qui  est  des  deux  livres  qu'il       (A)  AMASEUS  (  Romulus  )  pro- 

rnmJt^  A^^%»^      ^:«   ;i   r»;.!»;*-    «*%;•.    fesseur  en  grec  et  tn  latin piuait 

mit  ecnU,  ou  il  faiMit    voir  J;^  xyi'.tiècU.^  MoHri  ne  sVtait 
fne  ta   tangue  latine  est  plus   ^  tmaoé  dam  eette  chronologie  : 

''izr'dl:  rz::  ^'L.  r.  ta  ~«™  -  ^  ^°'^-  r^a»»: 

,r:?ï£;r/^^;^^r^^"'^  '""""^^  Honande.  où,  au  lieu  du  seizième 

(*)  Mt  non  par  son  Dev«a  ,  fmme  Da  «^l^»  »P  *  «»  le  qualoraiéme.  Il  y 

Bkr  a  traduit  U  mat  nepos  de  M.  da  Thoa.  «▼«»»  *«>"  cnos«»  *  Corriger  dans  cet 

(r)£'£sréditioDdii  ieuoeCyros.  article,    que   l'on  n  aurait  pas  an 
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laÎMer  en  repos  :  i".  U  était  Irop  aec  Vous  T  trouTeres  «nssi  U  TÎHc 

et  trop  dëcharnë.  a».  Il  devait  «tre  d'ÀMASTRIS  ,    fondée    par    ceUe 

soas  AmaKiu,  et  non  pas  sous  no'  .                '                    «^ 

mulus.  3<'.  U  faUait  dire ,  non  pas  pnncesse. 

qu'Amascus  a  tradait  les  œinrre.  de  AMBOISE  (FlUlfÇOlS  o')  ,  Pa- 

Xënophon  ;  mais  qu  u  a  traduit  les  .  .              ,  .^          '^,        '  ' 

sept  Uvres  ciue  Xénophon  a  composes  "siea  ,  mente  une  place  parai 

de  rezp^ition  de  Cynis  le  jeune.  les  personnes  que  la  protessM» 

(B)  QueimitS'iuu  éueni  qu'U  mo«-  des  lettres  a  élevées  aux  hoa- 
ryl  (;«^«558.  al'd^e  de  soUante^neuf  ^^„  ^„  ^^^^j^  jj  ^^^  f^^^^ 
ans.j  M.  de  Tbou  s  est  trompe  en  .  .  j  r>L  i  t'v  m.  i 
mctUnt  la  mort  de  Romulus  Amaseus  Chirurgien  de  Lharles  lA  ,  et  il 

à  Fan  i558.   Car  ce  Komulus  etaii  fut  entretenu,  par  la  libcralilî 

iMoit  dès  l'an  i55a  ♦.  Ifous  mmuom  de  cc  prince ,  au  collège  de  S»- 

la  preuve  daaBwute  leWe  de  Giovaa  „«„«^      «w^^J—*.    «««   ^*»^^m   Àm 

Antonio  Serom,  intime  ^mi  de  Romu^  ^^™  »   Pédant    ses   études   de 

lus ,  datée  du  ao  ocio&re  de  eetu  an-  rhétorique,  et  pendant  œllcs  de 

née-là,  et  insérée  dans  U  reeueil  du  philosophie.  Il  enseigna  ensuite 

Turchi,  pag.  m.  afh.  Voilà  oe  que  dans  ce  collège  ;  car  on  tPOUTe, 

M.  de  b  Monnaie  m  a  fait  la  nveur  ^„»^^  ,  r.^  ?i  «„«:*  aa::^  ■^■«nni» 

de  m'ccrire.  Au  reste,  si  Amaseus  ëtait  S"«°  1 672 ,  il  avait  deja  régente 

mort  l'an  1 558,  on  aurait  raUon  de  ^  seconde  classe  pendant  quatit 

dire  quHl  vécut  soixante-neuf  ani ,  ans.  On  le  fit  alors  procareur  de 

car  kjoia- de  sa  naissance  est  marqu^  la  nation  de  France.  Il  s'attadia 

dans  les  figures  de  Luc  Gaunc  au  ai  j^^„*    «„  *l-^:*      ««^  ^«»;«t   fi^»» 

dejuin  >^(i).  J'ai  trouve  dan.  cet  depuis  au  droit,  et  devint  fwt 

ouvrage  de  Gauric  trois  ou  quatre  par-  hon    avocat   au    parlement   de 

ticularitës  que  j'insérerai  ici.  Amaseus  Paris  ;  après    quoi ,    il   eut  me 

ëuit  maigre,  de  grande  taille,  cbau-  charge    de  conseiller  au  parie- 

ve,  et  avait  la  tét€  petite.  U  ftit  se-  ^^„?  j^  n^*«««^  .  ««-  -^..iL     n 

crëlaire  du  sénat  a  Boulogne .  et  il  en-  ^^"^  ^.^  Bretagne  ;  ct  enfin  ,  il 

seignait  l'éloquence  dans  la  même  tut  maîtres  des  requêtes  (a)  et 

vilM,  aux  gages  de  trois  cents  écus  par  conseiller  d'état  (^).  II  vojaget 

an.   Il  enseigna  ensuite  dans  Rome  ,  ^^  divers  pais  loingtains  (A).  Il 

sous  Paul  m.,  et  eut  pour  cela  an«    ii*        Jîl^j»^*.   ?L    •_        '^ 

pension  de  six  cents  écus:iVii»«P«..  Publia  ,   pendant  sa    )eunesse  , 

li  ///,  ex  Ucturâ  in  urbe,  hahcbat  quantité   de  uers  françau ,  et 

600  «ureof.  M.  de  Thon  ignorait  cela,  quelques  pièces  laitnes  y  qui  sans 

(C)  Les  traductions  de  Pompilius  Joute  ne  lui  semblaient  pas  des 

Ùri^'i:t;etroirÙ:^^  endroiUforthonorables-!;^ 

Amaseus,  ayant  traduit  ces  fragmens  u  se  vit  eleve  aux  dignités;  car 

qui  traitent  de  la  discipline  miutairie  ces  sortes  d'ouvrages  sentent  sa 

des  Aomains,  les  édaircit  par  un  Com-  homme  qui  court  après  les  ib»- 

mentaire  qm  est  parmi  les  manuscrits  --«  __  j  ^^^               /         . 

de  U  BibKothéque  de  M.  de  Thou  (a).  ^^^^  ^«  \^P«  »  /*    V^^   «^«« 

Ce  manuscrit  est  en  italien.  L'auteur  ««»  muscs  à  la^  quête  de   part  et 

a  traduit  tant  en  latin  qu'en  sa  lan-  d'autre  ,  tantôt  par  des  compfi- 

gue  matemeUe  ces  fragmenslâ.  ^gn^  ^^  condoléance ,  tantôt  par 

*  Le  Duehal  confirmé  eeUt  date  de  iSSa. 

(1)  yoxe»  UfoUo  7a.  Mn0,  édition  de  Ve-  (a)  Ex  Michael.  Tbirioti  La^aatioBe  !► 

lùse .  en  i55» ,  de  cet  FJ8«rM  d«  Gawic  driani  Amboaii.  ruU  peig.  356.  7QO  fl  ls% 

»  iî^  f>*»  **  1^-  ^^  **"  C«ulo|««  dM  teue  Hi«lori»  Gymnasu  Wayarm  Joui' La»»- 

BiblMrtbi^*.  ^^>^  jy^^  fédiiùm  des  OEums  à'khêmi. 

AMASTRIS,  nièce  du  dernier  :ti::^'^SS^B^^SS;S^.^ 

Darius  y  et  femme  de  Denys  ,  *Leciercdu,  automtra^rg,çue^n^.d'dm' 
Ursin  d'Héraclée.  Cherchez  son   b^esejftiotY^bciui^desmpnsfka^ 

,*'.  ^   .       -1        1»     .•  1     1         TV  (Phomme as  Uiiru ;  et trest  ce ane cmuwi 

histoire  dans  larticle  de  ce  Denys.  jofy. 
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des  félicitations  ;  tin  homme  ,  en  marque  que  François  d'Amboise/ea  a 

an  mot,  qui  aurait  été   pourvu  ff^'^souie  une  Description  du  rajraume 

.       'v?^  iT'  de  Pologne,  lorsque  monseigneur  Ueit' 

en  titre  d  office  de  la  charge  de  ^  ^  j^^  d'uinjou ,  k  présent  roy  de 

porteur  des  complimens  du  Par-  F'rance^  fut  es  feu  roy  de  Pologne 

nasse  chez  les  grands  seigneurs.  («)•  VoiliTunde  ses  voyages.  On  ne 

On  verra  ci-de^ous  les  titres  de  ^f.'î'^.Vf  ?!?i"  Wî  ^  ^^ 

,  f      1?  *  J  ai  citées ,  s  il  le  ut  a  la  smte  du  nou- 

ouelques  ouvrages  de   François  ^^au  roi,  ou  s'il  se  trouva  en  Pologne 


__  peine  qu  il  a  prise  de  recueillir  ^un,^  d'écrire  très-exactement, 
les  manuscrits  de  Pierre  Ahe-  VovezleTVait^ifM/leWjesdeFran- 
lard  (Cj  et  dV  loindre  une  Pré-  cois  d'Amboise  ,  oit  l*on  trouve  (3) 
face  Apologétique,  qui  se  voit  qu'au  temps  de  cette  ëlection  il  ëtait 
à  la  tfte  fe   Sédition  de  l'an   L^J^  P^^»-^*  ^^^  ^^^^^^  ^  ^*- 


'^     p^  7    *-'-'  — -^  •  •— '"—  7  T^ ns,  un  peiu  iraiie  ae 

a  publie  un  petit  Traité  du  Con-   tutë  Devises  moraies. 

cite  *■    et  une  Préface  sut  THis-       (B)  Oh  t^rra  ei-dessom  Us  titres  de 

toire  de  Grégoire  de  Tours  (E) ,  ^f^9"^^^.  ^«  'f  oui^rages^^Us 

,        ,  ,,oY/.       .^        *v-«*l  roiCï  :  Elégie  sur  le  trespas  dAnm 

dans  laquelle  il  justifie  cet  hlStO-  ^^  Montmorency ,  pair  et  connétahU 

rien   contre    les  accusations   de  ^îe  France ,  àuec  un  panégyrique  latin 

Fladus  lllyricUS ,  et  l'abandonne  et  ode  françoise  sur  le  désastre  de.  la 

sur  le  suîet  des  deux  Denys ,  l'A-  f '•«'»^  «°  j568  (4).  ^^^fTJ^  f"'' 

T        .  ^  1    •  j    r«     •    *L   «a     le  mariage  de  monsieur  le  duc  deGuue. 

reopagite,etcelmdeConnthe-'  .    ^enryde  Lorraine,  et  de  madame 

Il  tient  son  rang  ,  sous   le  faux    Quherine  de  Clèues ,  comtesse  d'Eu  y. 
nom  de  Tliierry  de  Timophile ,   en  1570  (5).  Le  Tombeau  de  Messire 

1       .    ■-  .     1  _  _._^ ^1 — 1^1^      Gilles  Bourdin ,  procureur  général  du 

roi  en  sa  cour  de  parlement  à  Paris  y 
tant  en  trois  sonnets ,  une  élégie  tra- 

duitedu  latin  d'Antoine  F'alet^  qu'en 

chant   l'édition  des  Œuvres  de  henéUcasyllabes  latins,  en  iSyo   (6). 

Pierre  Abelard  ,  ordinairement  Xe^^moiir*  de  aio«    où  se  voit  un 

^7  \      w,        ^     T?  -«J'A™^   ppéme  intitulé,  les  Désesperades,  ou 

.attribuée  a  notre  François dAn[fc-  ^^logue*  amoureuses ,  en  157a  (7). 

boise  (F).         *  Amours  Comiques,  contenant  plusieurs 

,,  »    f        .  -.*.  tj     histoires  facétieuses  ,  et  entre  autres 

a.nJndé  p.r  requête  .a  roi ,  et  àU  Inconrë-    1 584-  Ces  Nëapohtamcs  étaient  la  tra- 

m^  ,«ig  poarr.ient  "J^'/^^J^"^^        (.)  d«  Veraiar .  BiUbth.  rf.iiç.Ue ,  p.  365. 
l«-8»  tU  63  peins,  rampruné  à  Lyon,  looo,        i*/  »  -n       i  r 

•■  LecUrc  du  qvlmi  fien  (/«  Coiinthe  i/  *  /a(f  rrmar^u»  que  «'««  ^r  /««te  «Tim- 

faUaU  meUn  Paris  -,  et  que  d'Ambaise  son-  pretrien  qu»  Ut  M énuMNi  à»  Niciron  duenl 

tunique  le  premier  é^gue  de  Paris  est  saint  .6j6.  ^^  ^^^.^   ^^^,^^  ^^^^^     ^^^  ^^ 

MHmM  l  areopagae,  ^^  ^  ^^^  ^^  ^^^^  ^  Bibliolb.  Française, 

(xS  La  Cf«u  d»  Maiae ,  BiWioth.  Fraoçaiw  ,        (7)  J«  Croi«  da  Maiae ,  Biblioïk.  Fraaçâba  , 


^ 
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ductioQ  d^une  com^ie  italienne.  Il  se  OEwres  de  cet  AuuKLàMXi ,  of  eat»  été 
nomme  à  la  tête  de  cette  Tersioo,  7%ie/v  imprime» ,  ils  auroienl  passe  par  tin- 
rjr  de  Timophilcy  G  Picard;  et  il  prit    dice  expurgatoire  de  Aome ,  je  émis 


Utèie  dix  Dialogue  et  Dei^i£ des  Damoi'  d avertir  la  iecUur  d'estre  tobreenU 

seUe$ ,  qu*il  publia  Tan  i583.  La  Croix  lecture  de  tels  et  tels  passages  v'Aia- 

du  Maine,  qui  m*appread  cela,   dit  jelabd  ,  i7  se  seroif  in^ré  dekvim-^ 

2ae  cet  auteur  avoii  connoitsanee de  loir  deffefsdfô  s  et  delà  Iff  désorAt. 

eaucoupde  langues,  et  tju'il  auoit  Cest  ainsi  que  parle  l'aulear  des  Antî- 

f>ub]ié  plusieurs  ouvrages  en  langue  auités  de  Melun  ,  ayocat  an  pailcmnt 

atine.  Son  recueil   de  Devises    fut  ae  Paris  (9).  On  ne  peut  pas  dixe  dam 

publie  à  Paris  après  sa  mort ,  Fan  la    bonne  eiacHtude  qn^l  ait  ^t  h 

i6ao.  Vie  de  Pierre  Abëlard  (10)  :  il  a^ 

(C)  //  a  recueilli  les  manuscrits  de  donne  qu^un  coort  récit  des  principa* 

Pierre  Abélard,']  Il  ût  ses  diligences  les  aventures  de  oe  personna^.   Ci 

là-dessus  cl*une  manière  à  mënter  la  récit  contient  nn  assez  bon  noahre 

gratitude  du  public  :  cVst  à  ses  soins  d'erreurs  :  ce  n^est  pas  ici  le  lien  de 

que  nous  devons  une  fort  bonne  édi-  les  critiquer  \  mais,  sans  sortir  dn  vé- 


sont  précédées  de  la.  relation  qu'il  fît    tonte  la  gloire  qu'il  croyait  lai  proca- 
lui-même  de  ses  inifortunes  î  a*,  les    rer  par  1  édition  de  ses  OEutvk.  la 


sujet  de  ses  erreurs ,  ou  de  sa  condam-    célèbre  durant  sa  vie.  Ecoutons 
nation ,  au  de  sa  mort ,  avec  quelques    core  une  fois  Sébastien  Roi^iaid  : 


matiquesd'Abélârd,  comme  TExposi-  semble  remplir  la  capaeité  ,,•  ^^„ 

tion  de  la  Prière  Dominicale ,  celle  pondre  h  la  grandeur  des  titres  et  Â 

du   Symbole  des  apôtres  ,  celle  du  ges  a  lui  donnez  par  tasu  tFiiÊsigmÊ 

Symbole  de  saint  Athanase,    la  Ré-  autheurs.  Et  partant  me  suis^  pet- 

ponse  Â  quelques  questions  d'Héloïse  ,  suadé  que  l'exceUence  de  cet  %mme 

nn  Commentaire  sur  TÉpître  de  saint  gisoit  en  un  esprit  preesent^  en  un  éi^ 

Patd  aux  Romains^  4°.  plusieurs  Ser*  cours facond et  fieeond ,  et  en  iajerte 

mons  sur  les  principales  fêtes  j  5*.  une  d'un  génie  phiJksophiépta  0fui  la  rat- 

Introduction  â  la  f  héologie  ,  oà  se  doit  redoutable  et  ini^ineibie  en  teuÊss 

trouve  son  livre  sur  la  Trinité  j  6^.  de  sortes  de  disputes.  Conume  on  kai^ea 

savantes  notes  d'André  du  Chesne  sur  de  nos  jours  deux  ou  trois  personnages 

l'histoire  des  calamités  d'Abélard.  Il  m*oir  aquis  grande  estime  par  aaeer 

y  a  encore  quelques  ouvrages  de  cet  nés  de  ces  perfections  ;  et  néanmoim 

auteur ,  qui  ne  sont  pas  imprimés.  On  ce  qu'ils  ont  fait  imprismer  de  lents 

en  peut  voir  les  titres  dans  le  Sii|>plé-  escripts  s'est  troiwé  ^eoncou^  is^ 

ment  du  père  Oudin  (8),  avec  les  bi-  rteur  à  ce  que  chascun  en  aurait  et- 

bliothéques  où  ils  se  trouvent.  Fran-  tendu. 

cois  d' Amboise  a  fait  traduire  en  no-  (D)  //  a  mis  une  préface 

tre  langue  les  règles  qu'Al^'lard  avait  que  aux  OEuures  drAbélard  Je 

marqum  aux  religieuses  dn  Paraclet.  lioa  de  tan  1616.  ]  La  oommodilé  des 

Sa    préface  apologétique  a  déplu  à  chiUïes  a  ses  incommodités.  Les inpri- 
bien   des  gens ,  et  quelques-uns  ont 

débité  qu'elle  fut  cause  de  ce  que  l'on  (9)  S«»»«t.  R<«Di>r4 ,  mt.  lU.  Smtêrnfie 

fit  à  Rome  contre  l'ouvrage  qu'U  pu-  'T'T /  t'^:        '^■' ^ 

•ur        r»*                     j«   .  •    ^  ^x^      Ê  («'»)  vn  fc  tfil  ptmrUutt  dans  tg 

bliii.  £t  ce  que  depuis  naguères  les  A-torim  Culogor^,  eie.  d*  M,  T 

<8)  Pag.  41?.  *(ii)  ni«t.  ae  M«1db,  jp«^*  34t. 
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inean  y  font  mille  faates  que  les  cor-  »  avec  ce  titre  :  Petti  Abœlardi,  Sane- 
recteurs  D^aperçoivent  pas  ,  et  cela  »  ti  GUdasii  in  Britiannid  Abbatis,  et 
maltipUe  farieasement  les  êtres  sans  »  Hetoïssœ  conjugis  ejus ,  i/uœ  post- 
nécessité.  Nous  en  aToos  ici  un  ezem-  »  modum  prima  Cœnobii  ParacliiensU 
pie.  Quelques-uns  mettent  cette  édi-  »  jâbbatissafuii,  opéra,  nunc  primium 
dition  d^Abélard  en  Tannée  1606  ^i  a),  »  eruta  ex  MM**.  Codd,  et  in  lucem 
et  quelques  autres  en  Tan  i6a6  (i3}.  »  édita  studio  ac  diligentid  Andfeœ 
Ife  doutez  point  que  cela  ne  fasse  dire  »  Quercetani ,  Turonensit.  Parisiis , 
k  plusieurs  auteurs ,  que  les  Œuvres  »  ific.  Buon,  1616,  in-^^.  Il  y  a  beau- 
d^Âbëlardont  été  imprimées  trois  fois  »  coup  d^apparence  que  c^est  yérita- 
dans  Tespace  de  vingt  ans  ^  et  comme'  »  blement  à  ce  célèbre  Tourangeau 
(pKkiues-nnsMisent  qu^on  les  imprima  »  que  nous  devons  cette  édition.  Dans 
in-foiio  Tan  1616  (i4)  9  cVst  un  non*  »  1  abrégé  du  privilège  qui  est  au  com- 
veau  moyen  de  multiplier  les  éditions  »  mencement  de  Pexemplaire  qui  por- 
nas  nécessité.  »  te  le  nom  de  du  Chesne ,  on  n^a  pas 
(JEjIlamibUéunepréfaeeturPHis»  »  manqué  d'y  dire  que  ces  Œuvres 
lotre  de  ùrégoire  de  Tours,  "^  Je  ne  »  étaient  imprimées  par  les  soins  d' An- 
doute  point  que  ce  ne  soit  celle  dont  »  dré  du  Chesne,  édita  studio  Andreœ 
M.  Taobé  de  MaroUes  a  parlé  ainsi  »  Çcierceiani;  au  lieu  que  dans  Texem- 
(i5)  :  Son  Histoire  des  François  (il  »  plaire  qui  a  le  nom  d'Amboise ,  le 
s'a^  de  Grégoire  de  Tours  ) ,  gui  est  »  privilège  ne  dit  pas  un  mot  de  celui 
/s  piits  beau  de  ses  ouMfrages  ,jna  aw  »  qui  a  pris  soin  de  recueillir  ces  Œu- 
ilrêfois  trmdiiUe  par  Claude  Éonnet ,  »  yres.  Ainsi ,  s*il  était  permis  de  con- 
$fnUihomme  du  Daupkiné  (  16} ,  aui  »  jecturer,  on  pourrait  croire  que  par 
se  quttUfioil  docteur  en  droit  eit^ilet  »  quelque  motif  secret  et  qu'on  n'a  pas 
eenon ,  sur iaqualUM, Meméry d'Am^  >  jugé  â  propos  de  transmettre  à  la 
boise  f  wsaistredee  requestes ,  a  fait  une  »  postérité ,  au  Chesne  aurait  cédé  la 
msa  longue  Pré  face  adressée  à  nui-  »  gloire  de  son  ouvrage  à  M.  d'Am- 
4ssM  UtnrimUe  ae  Baizae ,  marquise  »  boise ,  qui  était  alors  en  état  de  re- 
is  PemeuU,  et  fut  imprimée  a  Partit  »  coi^nattre  un  sacrifice  de  cette  na- 
M^.,  ehaz  Claude  de  la  Tour,  en  »  tur«.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  deux 
1610  \  3»  exemplaires  de  du  Chesne  et  d'Am- 
(F)  J'ai  une  addition  à  donner  teu"  »  boise  que  j'ai  tus  ne  sont  pas  sem- 
MM  f  édition  des  OEuvms  de  Pierre  »  biaUes  en  toat  :  par  exemple ,  celui 
Abélard ,  ordinairement  attribuée  à  v  de  du  Chesne  commence  par  une 
•stre  F.  d'Amboise*  ]  Cette  remarque  »  épttre  dédicatoire  adressée  a  M.  Ben- 
a^est  point  de  mon  crà ,  et  je  la  donne  »  iamin  de  Brichanteau ,  évéque  de 


; 


02)  L0  P. 


SafflammÂ  as  Scripi. 


.  41 3. 

SpMîm.  BibLoUi.  aoÎTen  Ko- 

v«t.  et  Dova;  Cbrittoph.  Hcadreteh, 

X*y  mr»mihr€sfnMUs  d»  Paadtctar.  Brui- 


(iS)  Prffiac9  »ur  Gr^ir«  d«  Tovn. 

(lA  il  H'mst  poùu  dans  U  BiblIoOi^oM  de 
Umfhimi  dm  si^ar  Alktd.  XChuUtt,  fiu  m 
Imm/  an  1707  MiM  noM^Mm  Mùion  d»  cHU  0<- 
lîMA/fMtf,  irm  contturi  qum  dcai  Ugnts  à  «m 

*   Béimpnmd  ,  dk  latUr» ,  tcmt  U  titn  de 
Smhi  M  DU€omn  mu  rBulotraSacrit  dm  mîbI 

(17}  M/moir*  MMfiwen'f,   eommumùju/  par 

'Mmtki^ma  Matarvi*  à  Faris* 


»  lecticien  la  meilleure  qu'il  a  pu  :  il 
»  parie  honorablement  de  tous  ceux 
»  qui  l'ont  aidé  de  leurs  manuscrits , 
»  et  avoue  devoir  a  M.  d^Amboise  les 
»  lettres  et  quelques  autres  petites  piè- 
»  ces.  Après  cette  préface ,  suivent  les 
1»  TestimoniaF'eterumdeAbœlardoet 
»  Heloissd^'t^i  manquent  aussi  dans 
»  l'exemplaire  de  M.  d'Amboise.^  De 
M  son  côté  ,  l'édition  de  ce  conseiller 
»  d'état  a  une  préliace  apologétiaue 
1»  pour  Abélard ,  qui  manque  dans  1'^ 
»  dition  de.  du  Chesne.  Pour  le  reste» 
»  tout  eit  semblable ,  et  ces  deux 
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»  exemplaires  se  répondent  page  pour  St.-André  à  Paris  ;  et  enfin ,  en 

»  page.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  l'année  i6o4 ,  on  le  fit  crêOTe  de 

»  d  avertir  le  public  de  ce  double  ti-  m  -^^  ^    i     ^o  j 

»  tre ,  de  peut  qu'un  jour  U  ne  soit  A«:fP*««^.    11  monrnt   le  28  de 

«cause  qu'on  aoenaente  encore  le  j  ml  let  loio,  et  mt  enterre  dans 

»  nombre   des  éditions   d'Abélard  ,  sa  cathédrale  ,  011  son  épithaplie 

»  comme  on  l'a  déjà  remarqué  \  »  j^j  j^n^^  j^  grantis  éloges  (B). 

*  •  Il  n'/apêut-ttre,  dit  Joij  y  auemnfmit  Je  uc  sache  point  qu'îl  ait  cnH 

:  u^r.  'J^tf^'t.  1^Z1^;Z  P««f  d'««tres  fcnts  qu W  tn- 

•  pourquoi  uM  partit  des  exMiairrs  pcruiê  gédie  française  •  intitulée  H<^ 

«  nom  ttJimèntêt  H  l'autre  eelm  dm  du  Chtnta.  H,  m  •    t   m.    '  -'o 

•  Peuirttrt  chacun  dfcux  st  pcnuadait-U  qut  jCmC  ^  ,  iJQl    tUt    impmnee  fa 

•  fAb^lard  verrait  le  jour  sou*  son  nom  seul.*.»  •  ^if%  fg*\ 
m  V^dùion  étani  prfte  à  paraître ,  ils  ne  purent       ^^^      V*'^* 

•  é^paretiynenl  t  accorder  ;  gl,  au  lieu  Oe  can-         «,    «.•,.  ...         ,     'n.^M.        t^      m 

•  Znir  au'elU  porteraU  U  nom  dé  Cun  ol  d»  ^  »*hotliA|tt«  d«  Tkéltrn  (^«r  »» 
-  l'autre  ,  »{«  eonirmrrnl  mol  À  fwvpox  fu'iiiac  ^©w  <»  MaupoùH) .  1733 ,  in-**.,  «Ordwâ 

•  par<i>  iM  exemplaires  vofteraitU  nom  ttjuf  Adrien  tes  MapoliUines  ,  aumédie  ^ettdi 
m  boist,  H  Cetmire  celui  de  du  Chi$nc.  »  tixmçois ,  ainsi  que  U  reKÊmr^ua  Joijr^ 

(c)  Laonoii  Hùt.  Gymnas.  îtavmrr. ,  p^ 

AMBOISE  (Adrien  d")  ,  frère  *»• 
puîné  du  précédent ,  ne  s*avan-  (A)  Thiriat  lui  adnmséU  hmÊ»»iê^ 
ça  pas  moins  que  lui ,  puisqu'il  tnsani  ^une très'WiHefmmiliù.'\Jiàm- 
parvint  jusqu'à  la  prélature.  Il  ""o™  ^\  •«^«"r  ^**5  «n>«««ei* 
eut  part  comme  lui  aux  libéra-  »f  »'<»  de  la  chiruii^e  du  P^<lns  1 
i-x  '  'j  Vrr  T^  TV  "  .*  "*^'  •  cet  éloge  du  fils,  remprunte  de  M.  de 
h  tes  de  Charles  I A ,  qui  1  entre-  Launoi  ce  néanmoins  ;  car  Toici  corn- 
tin  t  assez  long-temps  au  collège  me  il  parle  :  »  jituimen  ThifUtimmi 
de  Navarre.  Il  trouva  la  même  »  HadrianumfundatissimâetBoWfaB- 

grâce  auprès  du  roi  Henn  III.  ^^^^^bis  uûiur  :  Fnndaci»  priate 

Il  était  de  la  maison  de  Navar-  »  in  duorum  inferiorum  NaTame  sa- 

re  (a),  lorsqu'en  1 5^0  on  l'élut  »daHtiommdisoiplînamrecepias«l, 

recteur  de  Funiversite  de  Paris.  »  •*  ^aroU  K  Khai^tate  ad  ili^ 

Pendant  son  rectorat    IWer-  î  S^to-'S^bUiS^S 

site  demanda  au  roi  la  confir-  »  ras  ibidem  docuit,  etc.  (i).  »Vm 

mation  de  ses  privilèges ,  et  il  très-bon  nK>jren  de  tirer  d^affirirt  os 


porUla  parole,  suivi  d^un  grand   ^"?  auteuw  serait  de  dire  ^ 
nonJ.reTe  docteurs.  Il  reçlt  ses  {^l'tr^SfS;^!^ tiX!^ 


licences  en  théologie  Tan  i55a  ,  fr/e,  /tsmOU  £' gen^&inÊtme  ;  car  d 

et  fut  préconisé  en  cette  rencon-  Tbinot  avait  ainsi  eatendo  soa  htà^ 

tre  par  Michel  Thiriot ,    gui  ,  il  eût  parle' peu  exactement  :  k^ 

entre  autres  louanges,  lui  dS^na  ^«•X*S:;Sah°oI^S^'!rt;  , 

celle  d  être  sorti  d  une  tres-noble  Launoi  avait  pris  la  chose  e^  ce  wàm  1 

famille  (A).  Il  était  prédicateur  sens  il  eût  apporta  des  preovcv  mm 

et  aumônier  du  roi ,  et  ffrand  J^**»*^/ «* sespr^rrca n'aonkaM 

•«««««.^  -i«  ^^11^^ j^  w  -«         /tx  aucune  force.  U  n  est  pus  néoeiiais 

maître  du  coUege  de  Navarre  (6),  deprouverque  Ton  a  Sooné  k  «^ 

lorsquen    1594  l'université   de  titédegentiQ]omrae»qoek|«'nB» 

paris  prêta  serment  de  fidélité  k  q«>*ett  propres  termes  otf  a  dît  ^^ 

Henri -le -Grand.   Environ    ce  est  né  June  faimge  ^'^^"^"^  ^ 

temps-là,  il  obtint  la  cure   de  m^j'^a  sirpo^î^»  m»  M  2 

(a}5ocifa2Vaparr<efa.LaaBoiiis,Hîitoria  ^®*^®  évidence   on  allouait  k  0f^ 

^y^^^^^'^^'^^P^'  36o.  (,)  l^wÂM, ,  Bbk  G7>aMt>  Km». ,  m- 

(J>)  Ibid. ,  pag.  371 ,  37a.  759,  800. 
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HU  de  boanier  et  celle  de  régent  de  qu'il  ne  faudrait  pas  nier  absolument 

seconde ,  ciue  ce  quelqu'un  aurait  eue  que  quelque  branche  de  Tillustre  mai- 
dajM  le  collège  de  Navarre ,  il  est  sûr 

qu^on  ne  songerait  pas  à  ce  qu'on  di-  ■^'*  ^»  "°"j^^'i 


Mm  est  na«  braaebe  de  rillas- 

tre  fluiaon  d*AmboiM  i  mai*  on  peat  Msorcr 

vemcnt 


mit.  Pareilles  preuves  de  noolesse  ne    S,JlJÎJîirv,«.* 

fureat  jamais  de  mise.    11   pourrait       lO.  Que'iïrK  d'Ambois«,  père  de  FrençoU 

donc   être   que  non-seulenent  Michel     d*Ambdi»e ,  iuil  n«Ur  de  U  ville  de  Donaî  en 
TI«;*;a*    >n.ia  anea.  m    /1a  I  atvMM    ATif     FUodre;  ou'il  fpl  »occe»ive»enl  chirurji«n  de» 

Thinot ,  mais  ausai  M.  de  Uunoi ,  ont    ^  yt^^çoï,  i-r..  Henri  il ,  Fr*nçoi.  li,  Cb.r- 

pnSHOhlusimafamtUa^  pour  une  fa-     i„   ix  «t  Henri   III  ;  ca'ïl  fnt  naUiralUi  par 
mille  COnridërable  et  qui  faisait  belle     lettre»  du  ag  dr  janvier  de  Tan  i5(J6,  en  tfudiii 

fi*-";  t »»■>  çs*  p^'  une  fc«u.  de  gj-j; ^^^„'^:;^,frs::Xr.i^ 

SentUbomme.  C'est  à  quoi  il  faut  pren-     p.^  ,5^^  ^  et  qu'il  mt  enterré  dan.  rigUae  de 
ne  garde  dans  les   éloges    latins   des     SaîntrGervaia  ,  a  Par» ,  avec  Marie  Fromager, 
hommes  de  lettres  :  on   St  tromperait     »  '««>««.  fille  de  Jean  Fromager,  aoMi  chirur. 

ftironprenaitpourdesgentilshommes    i;5»i««- châteletdePan..  ..  ch.r«rs..nd. 

tons  ceux  dont  00  dit  nobili  loco  ,  no-  a«.  Qm  Psaucou  d'Ahboui,  fib  de  Jean, 

biii  génère,   nobili  prosapid    Oriundi  £nt  baron  de  U  Chartre-anr-Loire  ,  etaei^nenr 

♦■    Ta  «a:.!.;!»  «..«  FJ^n«#«/. «1* AmKrkU*  d'Hémeri  et  de  Vrtenl  en  Tooraioe ,  etc.;  con- 

^  JeMMbumqueFraneoisd  AmlK>lSe  ^^^       ^   prérident  an  parlement  de  Bre- 

se  qualifie  écuyer  dans  redition  a  A-     tagne;  avocat  général  au  grand  conMÎI  Tan  i586i 
bëlard  :  mais  cela  prouve  tout  au  plus     nutire  de*  requête»  en  x597  ;  et  conseiller  an 

Se  son  péraou  lui  avaient  été  ano-  «^ïri*^"'*'!*^  ?^-rT*^".^M««\^ 

.    ■^  1,  ^  1       _A*  «l«  »l  éponaa  le   i5  de  lanvier  x594  nargnerita 

S,  et  nullement  que  son   père  eût  lousincl,  fille  d*nn  notaire  de  U  vflfe  de  Heaus, 

ëtë    chirurgien    et  gentilhomme    tout  vivante  encore  Tan  1634  -,  an*an  mois  de  iuiUet 

ensemble.  Il  me  vient  une  pensée  que    ^  »'"  }^ .  >«  «>i  Henri  111  le  créa  cbevaiier, 

-      %  _    __^:  f  11   V__ a/^  .     en  considération  dei  services  que  son  père  avait 

je  donnerai  pour  ce  qu'elle  me  coûte  :    ,^j„  ^  ^^^  ^^  prédécewïnr.  de  ^  princei 

cet  que  peut-être  les   prédécesseurs     «t  Toici  la  copie  d«  ces  lettres  de  cbevalerie. 

4e  François  d' A  mboise  avant  dérogé,    ,  .....      ,  ,      .  » 

0  obtint  la  n5h.baiUtU  de  M  fa-   ^l/::2l±"^ /S?'.!?",  i  "«^S 

flllUe.  Que  sait-on  même  si,    du  coté        d'Aaboise,  prejitUM  au  parUmêia  de  Ère- 

^uche,  il  ne  dt^scendait  pas  de  l'illua-      aoint. 

tre  maison  d'Aaboise  **  ?  C'est  ce  qui         .  Henri,   par  U  grice  de  Dien  roi  de  France 
Dlratt  le  plut  vraisemblable  ;  car  il  ra*     «et  de  Pologne,  a  tons  présena  et  à  venir  , 

conte  quHl  alla  au  couvent  du  Para-    •  «»•«•  C«»«  i»  ««i»  '*»*"i""^*L!î.:£!*î: 

«  .        ^  M.      M.  f:i     «  nablo  qne  les  personnes  ornées  et  decoréos  de 

ciet  pour  y  ramasser  tout  ce  ou  il    .  ^.rtu.\Seni  ûîX.  en  titre  .1  degré  dW- 

]boanrait  des    OEuTres   de  Pierre  Abe-     •  M«r  convenable  à  leur  mérite,  afin  de  doaner 
IêHÛ  ,  et  qu'il  y  fut  très-bien  reçu  par    •  eonrH»  «t  .désir  mu  aolren  de  pervenir  par 

r»htmJ*,  M.Je  de  la  RochefouMut    :  jS:,t.fi,«S,1Sr±  *.î:i%*i:SS 

sa  parente  ,    dont  fa  toute  paUmelU  ,     «  «certenés  des  aotablea,  bnables ,  et  vertnenses 


.         ,^°  *"*  •  agi^bles   et  fidèles  services  que  ledit  d'Am- 

recaeilllt  toute  la    succession  de  cette  •  boise  no«s  a  faiU ,  Unt  en  pfmicHrs  cbavges 

frra-ancienne  fiimille,  et  qu'elle  trant-  •  «t  eommisaiona  qn'il   a  ene.  en  cetû  notre 

porta  lee  biens  de  la  branche  afnée  I  ?£r;."pei:îr, 'i'«  fel^Tce^r.. 

Oana    la   maison  de   la  nocbeiOUCaut  :  »  jeu,  ^I^K  «n  deux  de  nos  coors  •ouveralncs , 

T*Otatn  t^etustissimam  familiam  creuit  •  et  lesquels  services  ledit  d'Amboise  continne 

iS^anstuiU    (a).    C  est   une  chose   aseea  .  cpireat  qoe  de  bien  en  mieux  il  fera  le  temps 

tfin|nili^re  que  le  fils  d'un  chirurgien  •  à  venir,  voulant  aucunement  l'en  récompenser 

de  Charles  IX  ait  parlé  ainsi  (*).  Notez  •  ««e«irtfer  .u  titre  et  degré  ^^o"!!?'  ;S"!rî 

•^  '  >  sesdttes  vertus  et  canvres  le  mentent ,  atin  qn  a 
•«  CkrmêOUr  ,  H  non  ée^T ,  dU  Jofy,  •  son  exemple ,  Unt  sa  postérité  que  les  nutrw 
**  €^t»  coniecUw*  de  BnrU  nmhU  prohahU  »  personnes  d^hennenr  et  vertu  soient  induites  à 
m  Jofy .  mtal^r^  VminM  du  g/n^mlofult  d^ffoMÙr.  •  iiirc  le  scmblabU ,  k  nous  et  cette  couronne  ; 
('M)  Franc.  Amboesins  ,  PrKfatione  Apologet.  •  icelnl  ponr  ces  causes  et  antres  é  ce  nous  mon- 
•si  0|»«m  Alwslardi.  •  vans ,  avo«s  fait  et  créé  ebevalier  ,  et  du  titre 
(^)  La  postérité  de  cet  homme  rapnose  pr4-  .«  d*icelni  décoré  et  décorons  en  présence  do- 
it ,  nais  irès-fansacBcal,  lur  U  coafor-  »  pliuieon  prise»  et  leigacurt  de  sotte  'sn; , 
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son  â^Amhoise  ne  soit  demeurée  ou  chirurgien  de  Charles  IX  était  peut- 

ne  soit  tombée  dans  robscurité.  Le  être  de  cette  branche. 

^,                     .  (KiSonépUapih^Uiidonneàtffwiii 

.  pri.  de  no».  ;  po.r  per  l.i  ]o.ir  et  Smiu-  ^^f  **•  3  J«  «6  proiS  paS  Oue  ToO  9SA 

M  v«at  OMT  dodit  titre  de  chevalier ,  ea  tous  fâcbe  de  la  YOir  ICI.  Je  la  COpie  iar 

»  drotti  de  nobleiM,  lumnenn  ,  aaiorités ,  pri-  ||,  ()e  Launoi  : 

»  ▼iiégce,  eaemptioBs  ,  prérogativci  et  priemi- 

*•  aence*  eo  to«t«i  et  bonorablck  aMeiiibléca ,  Jimboeri ,  yMtr  tradUiimm  , 

•  Uni  en  juKemeat  «jaVilIcan ,  ob  beaoia  tcra ,  n*"'"^  *^  Latié  mimderu  Miaer^é^ 

•  comme  aa  semblable  oat  accoatamé  d'aaer  laa  Pautind  in  Cathedra  distrtM 

-  «ntret  chevalien  crMs  ,  taat  de  aotre   nuia  Jdemqum  hmrettos  9€¥m^ 

•  que  de  aoa  prid^ceiMon  roi».  Si  doaaoBa  ea  Prùeomm  no¥A  nor        ™ 

•  aaademeal  à  no«  amet  et  féaax  la  gêna  teoaaa  Maùu*  pie ,  p»mp^ 

•  aoa  coars  de  parlemeat ,  baiUifa  ,  •^nicbaax,  Ô^*^  f^tr§im^mi*  t    , 

•  préTAto ,  fogca  oa  leart  licateaaaa,  et  k  loaa  '"  faocHiifae  ietis,  « 
»  ao«  amé» ,  iaBticiera  ,  officiera  et  saicta  ,  cba-  ...                      •.    .  ■         •  •   ■ 

»  cna  en  droit  aoi ,  si  comme  il  apparUeadra  ,  «^  î*."»3"  '•*•  •■!»"«*«"  ■•  •«*  *  »  P«i- 

•  que  ledit  d'Amboise  ib  fassent .  souffrcat  et  •*"•*  d«  r»H«»»  f  AaAosao  ,  aaw^  leaafwi 

-  Uisaral  ioair  et  aser  piciaemeat  et  paisible-  ?»«»••  <1«  cetteaaiaaaiHe  maMom. 

•  ment  de«liu  droiu  de  chevalerie  ,  bonneara ,  *^r*1"«  '•"  M.  BayU  comnanica  a  trvrailir* 
»  priiogatives ,  priviUgM ,  fraacbises  et  liberlAi  ■«•  «««tionaaire  Historiqae ,  s  il  m*ar«it  eemri- 

•  qui  7  appartienaeat  aiaai  «ae  deasaa  est  dit ,  et  •*  t  »  "'«»*  «r««*  ^«  "««tMi*»»  «  pi»  •*»- 

•  qn*en  tel  cas  est  accontamé.  Car  tel  est  aotrf  ■?«*  9»  »,« .»«  »  •  «•»»  baaaooop  de  Cnàla  fnéals- 
»  plaisir.  Et  aGo  qae  notre  présent  don  et  octroi  f  ;^«"  S»  «*  a  avaacéa  dans  son  onvrag e,  et  ^Va 

-  soit  et  demeare  à  iamaia  Talable  à  U  dicora-  ?  *  ?^  r«eiifi*a  depiMs ,  et  qai  reetetoal  cmftc 
.  tioa  dndit  d^Amboiae  et  de  ses  sacecsscars  ,  et  *•  ▼•">*  daaa  toutes  les  éditiOBS  jnc  Ton  Inede 
.•  qu'a  ea  soit  mémoire  pcrpélaeDe,  aoas  avoae  «•» •«««"«■*"'"'  [TiH^mn Mémoiaa cm^' 

-  fait  mettre  aotre  >c«l  à  ces  oréscntm.  Donné  k  »«f  "•  P»  "•  «Homier ,  en  i7»e.  J  En.  cm». 

•  Pontoisc,  an  mois  de  jailletrea  de  grécc  iSSg, 

-  et  de  notre  r^gne  le  seitiéme.  Sigaé  Hinai ,  AMBOISE    ( JaGQUES  d'),  fiw 

•  et  sur  le  repli,  parle  roi,  PoTiti,  et  à  coaté  Ci  ***«-•  yv4»vi>c«'-»  y,  »  . 
»  est  écrit ,  t't/a  eonfntar.  sigaé  GoHiAUa  .  et  Caclet  GU  précédant  ,   S  Attftdtt  à 

•  scellé   du    grand  seeea  de  cire   verte  «a  lace  i             f      *          j                                    a   *i 

.  de  soie  TcrM  et  ronge.  •  1^  profession  de  son  perc  y  et  il 

3».  Qu'AxToias  s'Ahmisb,  tov  fila,  beiaa  devint  très- habile  ;  mais  aprà 

Z"A«iS:rùte!'«àÛ*rîî:Gl.'^  t»'»  r}  •*««  ^^  conn.îtrea 

de  la    Hilière,   gouTeraeiir  d*Ambflttae,   et  de  Capacîté    danS    la    chlroreie  •    tt 

Louise  daGast;  et  qu'apréa  avoir  été  lieutenant  .        i        i_.aJ               \            ^l^' 

de  i*artiUcrie  en  x634 ,  pilis  aestre  de  camp  da  niDIlta  DlOS  hailt  de  quelqUCS  O^ 

s'rûSdu  ^aT?!?.''^  Kîzrr:  If ii».  ««•  '  ;»  «Jer^"*  d«=t*"  f «  -^ 

lieateaaal^éaéral  des  armées  da  roi.  Cme  (A).  Cette  prODlOtlOn  SC  0 

aumi  mestre  de  eamii  dn  régiment  de  foncainel  entre  1  an  I Ô02  et  1  an  I O^  ;  OT 

épousa  le  >a  septembre  de  l'aa  167»  Charlottt  PineaU    témoîff ne  dailS    UBL  &lt 

da  Gast ,  sa  cousine.  ,            ^'jv                       «              • 

Et  5«.  que  de  ce  mariage  eat  sorti  Gitit-Aa-  COmpOSe  en    I  OOy    touchant  lO 

TOiaa  o^Amboisb  ,  TÎTeat  et  demenraat  daas  U  «i^»-*,,,^»-    Â^    m>w*^Mâ«A       .««.'«Iam 

TiUe  d'Amboise  ea  Toaraine,  ob  U  épousa  le  .7  marqUCS   de    Virginité  ,   OUaiOlS 

de  iaavier  «00  Paale  Gaicbard  ,  fiUe  da  maire  JaCQUeS  d'AmboiSe  Ctait  doCtnT 

de  ladite  TiUe ,  de  laqndle  il  a  an  fils  et  daas  1 1      •                                 »•!«'.'•«. 

fiiiei ,  viTaas  ea  1716.  en  médecme  ;  mais  qu  il  n  était 


v•''"/«^**!i•".l!!*^*^l'"l"•*'•■^  de  plusieurs  irrands  maîtres,! 

boise  (**):  et  e*«ft  sur  cette  fausse  sanDoaltioa.      ^     A     ^.  .   O     „  .  '    .    - 


boise  (**)  :  et  e*«ft  sur  cette  fausse  sappoaltioa , 


/^oK«a 
procumw 

NicoUs'des-auuitpskParû.nfuiph^d'ÂnM    ^ous  d'aîlleurs  qu'il  n'était 

H  Amboue^filU  um^ue^  manég  avec  Ouviade  '■  - 
Mondéùrf  gouverneur  de  la  Fère  en  Picardie 
puis  lieutenant  au  gout^emement  de  f^erdun. 

C*)  M.  JoAinats  b^Ammisk  ,  pater,  Castelr- 

teui  Chirwrgus  Kegius  t  ex  Nohdissimd  Jeu-  f  .  »^««.-,  ^.•^«c«<«.«  /^  ,,.     .,„,.  /i* 

koesianoruX  génie  oriundus .  tre,  Kahuit  Jîlioe,  W  J^or«  ftnfcwow  ia  f^^'^  i^V 

in  *uo  quisque  itatu  peneUbres....  Fhahciscvs,  .(*)  ■»<=*»•  Thinoti  Lnudat.  Hadr.  !■■■ 

tcilieei ,  Anai Aacs  ,  et  Jacobos.  Index,  fanercas  •>>  \^^^  *  '^^^"^  LaunoitiBi  ,  HistOffi»  G^^ 

Cbinirgorum  PaTi^iensiam ,  p-  sa  ,  3o,  3b  ,  etc,  oasii  iNavarm  pa^.  799. 


r,    core  que  chirurgien  ,  Fan  ' &  & 
^   {b)y  et  qu'il  était  ficeodé  en  iti^y. 
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derine  et  médecin  du  roi ,  Tan  qu'avec  le  grand  nombre  de  ses 

15^4  ,  lorsqu'il  fut  élu  recteur  poésies,  il  ne  soit  tombé  dans  les 

de  Faniversité  de  Paris  (c).   Le  ténèbres  de  l'oubli.  Il  ne  parait 

serment  que  cette  université  pré-  pas  plus  que  François  d'Ainboise 

ti  à  Henri-le-Grand,  et  le  procès  dans  le  vaste  Aecueil  de  M.  Bail- 

iju'elle  intenta  aux  jésuites ,  tom-  let  :  cependant  il  pr  a  quelque 

bcnt  sous  ce  rectorat.  On  a  deux  apparence  qu'il  espéra  que  le  ti- 

Harangues  latines  que  Jacques  tredeses  ouvrages  entretiendrait 

d'Amboise  prononça  au  parle-  long-temps  la  curiosité  des  lec- 

ment,  en  qualité  de  recteur,  le  teurs.  L'un  de  ses  livres ,  intitulé 

isdemai  et  le  i3de  juillet  i5g4  :  les  Épistres  vénériennes ^  Fanio' 

dles  sont  sanglantes  contre  les  sies  ^  Complaintes  y  Épiiaphes  , 

jésuites.  Il  avait  été  membre  du  trenie^uatre  Bandeaux  et  trois 

collège  de  Navarre  ,  avant  que  Ballades ,  fut  imprimé  à  Paris 

titre  recteur  (J).  ©**  *556.  Un  autre  s'appelle  Le 

Blason  de  la  dent  (ù) .  LÀ  Contre- 

'  Xch«rt«l,^«y.  194.  les   lettres  quil  composa  pour 

(^  LnBoiw ,  ibid.  réponse  âi  celles  que  les  béroïnes 

,..„,        .•II..             y  d'Ovide  écrivirent  à  leurs  maris 

/^>îî'*ÎSi^ ^'*rri.'^  o«àle««g.l.a.,«mblaientde. 

iMreniNJdeeifM.]  Cela  paratti^ar  ces  voir  être  un  grand  attrait;  et 

deux  ptssages  :  Tun  est  de  Thinot  (1)  :  néanmoins  elles  ont  subi  la  des- 

^««11  mimmu»  patmTmm^hoe  est  uUe-  ^^^^  ^^  a^^^çs poésies  de  Micbel 

WMt  mtdendt,  arum amplexatut ,  mul-  ,,  »  _u^;--.  n^  -«  ...:•.    i 

tii  MA«Carem  manumfilicUiimiprœ^  d  Amboise.  On  ne  sait  plus  ce  que 

kc  ;  et  Tautre  de  Pineaa  :  Jacobuê  c'^t.  Il  se  mêla  de  traduire  :  il 
AmhoeianuM  in  artibuê  mmgiiter  et  in  mit  en  vers  français  IV  satires 
tkinirgidbaccalaurmis  (nunc  aut^tn   j^  Ju^^énal  (d)  ;  le  X\  livre  des 

wïSr)(a).M.deUaooieiitendpir-  Métamorphoses  d'Ovide,  les 
U  le  chirurgien  de  Charles  IX ,  et  se  Eglogues  de  BapUste  Mantouan 
ttompe.  (e) ,  et  le  Traite  italien  d'Anto* 

(i)  dpmd  Luno'mm,  Hbt  GyasM.  Navarr.,    uio  Pbiloremo  FregOSO  ,  intitulé 

^T»  ,^  ^  RisdeDémocriteetPleurd'Hé' 

ques  la  Déploration  de  la  mort 
AMBOISE  (Michel  d'  ),  écuyer  demessire Guillaume  du  Bellai, 
et  seigneur  de  Ghevillon  *j  vivait  seigneur  de  Langejr  (g)  ;  et  en 
au  XVI*.  siècle.  Il  se  donna  dans  prose  ,  le  Guidon  des  gens  de 
les  ouvrages  un  nom  de  guerre  ,  guerre  (h).  Voyez  la  Bibliothèque 
PU  plntot  un  nom  poétique  (a) ,  de  du  Verdier  Vau-Privas. 
oui  ne  leur  a  point  servi  de  grand 
«Urf,  et  qui  n'.  pas  empêché      W/^jP^jj^a^/^^^-sa,. 

^  ^,        ^        ,  ,  ^  .  (rf)/llV'**^*<P«'^««*  «543. 

•Chat^epié,  qui  a  consacra  un  peiUarU'  U)  Jmprimém  à  ParU,  m  i53o. 

de  à  Miebml  fAmbcûe ,  e  pris  Icut  nat^U  fj-^  /„-y.  ^  p^af,^  „  ,54-. 

mdud*  I9icéroH.  il  présuma  fue  M.  t^Jm-  ^^  /^^.  ^  p„^  ^  „  .fe.  Ls  Croix 

éefsc,/rèrÊnaiunid*Owrsu,ttéein5€6f  ^u   Mûm,   BiLliothtfqae  Frasçaife ,  pag^ 

—  1547.  3312. 


r»  L*Eselav«  fortontf,  (A)  Imprimé  à  Paris ,  sn  i543. 
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AMBftOISE,  général  de  l'ordre 
de  Gamaldoli.  Cherches  Gamal-* 

DOU. 

AMÉLIA ,  Tille  d'It^ie.  On 
l'appelait  anciennement ^m^rîa. 
Elle  est  située  entre  le  Tibre  et 
la  Néra.  Caton  débite  qu'elle  fat 
fondée  neuf  cent  soixante-quatre 
ans  ayant  la  guerre  de  Persee(a)  : 
si  bien  que  cette  guerre  ayant 
commencé  l'an  58 1  de  Rome,  il 
s'ensuivrait  qa'Améria  aurait  été 
plus  ancienne  que  Rome  de  trois 
cent  quatre-yingt-trois  ans.  Fes- 
tus  donne  le  nom  ^Amirus  au 
fondateur  de  cette  ville.  Il  parait 
par  des  inscriptions ,  qu'elle  de- 
vint une  de  ces  villes  que  les  R<^ 
mains  appelaient  Municipium, 
Gicéron  le  confirme  dans  le  beau 
plaidoyer  qu'il  fit  pour  Roscius 
Amérinus.  Elle  acquit  le  droit 
de  colonie  romaine  sous  Auguste 
{b).  Elle  est  située  dans  un  ter- 
roir fertile  ,  et  les  coteaux  qui 
l'environnent  ont  de  beaux  vi- 
'  gnobles  (c).  Il  n'est  pas  certain 
qu'anciennement  on  estimât  les 
vignes  d' Amena.  Gomme  je  ne 
fais  cet  article  que  pour  rectifier 
celui  de  Moréri  (A),  je  ne  le  fais 
pas  fort  long.  Léandre  Albert  a 
besoin  aussi  d'être  corrigé  (B). 

{a)  Àpud  Plinium,  tib.  III,  cap.  Xir. 

(b)  GluTerti  haï.  Antiq.,  iià.  li,  cap.  rit 

(c)  LMndriAUMrtiDemriftioIUlia,  p, 
144. 

(A)  Je  ne  Jais  eei  article  que  pour 
rectifier  celui  de  Jkbréti.  ]  i*.  il  n^  a 
point  d^autourt  ma\4Ù€ni  écrit  qnChmét 
rmfut  bdlie  du  temps  de  la  guerre  de 
Persée  ;  a^*.  Pline  ne  soutient  point 
quelle  était  bdtio  964 ans  ai*tuU  celle 
guerre.  U  rapporte  •implement  qae 
Caton  avait  dit  oela  ^  3®.  Cioéron  n^a 
point  plaidé  pour  un  comédien  ne  en 
cette  ville  :  le  Roscius  Amérinus ,  pour 
qui  il  plaida ,  était  différent  du  nos- 
cius  comédien  1  pour  qui  il  plaida 


aussi;    4^.  Ces  paroles  de  Yirg^c  : 
Atqm*  dmêriMp^ntUmm  r0immttJUnrtL{i), 


ne  prouvent  point  qœ  do  son  tenu 
on  estimdt  le*  vignes  ttAméUe.  Ce 
vers  ne  signifie  autre  cbose  ,  siaca 
qu'on  trouvait  au  territoire  de  eetlc 
ville  y  qoaotilé  de  hranebca  toopln 
comme  l'œier,  desquelles  on  se  Mr> 
vait  dans  la  culture  des  vif^nes:  Fit- 
gas  de  quibus  uites  rdigantur  ;  que 
tirgtB  abondant  circa  jamerùmm  op- 
pidum..^  aki  genuM  ëaiieie  dioÊM, 
dispari  colora  a  cœterd  saUca  :  jmb 
est  rubra  et  ad  connectenAum  Ofùof^ 
quia  prœur  morem  iania  est  (1), 

(B)  Léané^  Alban  a  besoin  amà 
if  Mire  corrigé.  ]  fl  iapute  à  Csâm 
d'avoir  dit  qu'Amena  fut  r^abbi 
plus  de  900  ans  avant  la  goerre  de 
Persée  ,  et  qu'elle  fnt  bâtie  prtaig- 
rement  par  oeux  de  Véies  ,  peines 
Toscane ,  sous  la  conduite  d^Amééi, 
fille  d'AUas  l'iralien,  et  do  HsÎMe. 
Il  suppose  que  Pline  a  dit  qn^elk  fct 
bâtie  gfi^  ans  avant  U  gnome  de  Vwt- 
sée ,  et  il  fiiit  de  Caton  ot  «la  Pfiae 
deux  cheft  d'opinion.  Eosnite,  il  In- 
vaille  à  les  aocorder ,  et  Toioà  k  ■»• 
niére  dont  il  s'jr  pvénd.  La  sànm  ■ 
logie  de  l'un  confient  OMtoa  as^m  h 
chronoiogie  de  iasOre  ,  dit-il  (3).  Cs- 
tojt  parla  depèsss  do  000  mns  a»>mM  k 
guerre  do  Porséo  :  Piime  «•  aieifBf 
964  ayant  cette  mémo  guerre.  U  est 
donc  aisé  de  les  mettre  d'accord  a»» 
semble.  Que  si  l^un  deux  om^bàs  k 
terme  de  rcbétir  »  et  iaeUtro  le  a 
simple  de  bâtir ,  U  ne  faut  pas  s'i 
ginerpour  cela  qu'ils  assurent  ci 
contraires  ;  car  le  mot  condere  Art 
se  sert^  Pline  f  se  prend  iMeiiJgkmr 
ment ,  et  pourfonaer  ,  el  poer  rip^ 
rer.  Ces  vaines  et  chimériques  dispn- 
tes  tombent  par  tenre ,  â  te  boaltdr 
cet  auteur  ,  dés  que  Ton  conadll 
Pline  ^  car  on  voit  qu'il  ne  forme  piâ 
de  sentiment ,  et  qu'il  se  oonlesriB# 
diro-i^erûim...  Côeo  anâje PesœL'^  " 
lum  conditam^  annU  g|S4  prodidit  i 

(«)  ViifU.  G«iMr|iaot.,  Iib.1,  r#. 

m  ew  trètinal  rapporté  pmr  marin 

jtiqu0  jimeriae  jm^cmk  lents 


SsrvÎM  i«  Virnl. , 

[i)  Leattdri  Albert  Dctcvink  It^a,  ^  4t 

(4)  piiniM,  lik.  ///,  Mp.  xrr,  imj^ 

AMÉLIUS  y  philosophe  i^Ji»- 
nicieo ,  aa  IIP.  siècle  y  était  dr 
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Toscane.  Son  vrai  nom  était  religion ,  qui  faisaient  un  si  hor- 
Geniiliamts ,  et  il  aimait  mieux  rible  mélange  des  doctrines  de 
le  surnom  à'Amérius  que  celui  TÉvangile  et  de  celles  des  philo- 
SAmélius,  Il  futdisci{>le  de  Plo-  sophes.  Il  s'éleva  un  grand  nom- 
tin  à  Rome,  pendant  vingt-qua-  bre  de  ces  hérétiques  au  temps 
tre  ans;  après  quoi  il  se  retira  de  Plotin  ;  et  c'est  ce  qui  l'obli- 
daiis  Apamée ,  ville  de  Syrie.  Il  gea  d'armer  contre  eux.  Il  prit 
j  était  quand  Plotin  mourut.  II  sur  lui  la  défaite  desguostiques, 
adopta  un  certain  Justin  Bésy-  pendant  quAméliu&  combattrait 
chius ,  natif  de  la  même  ville  (a),  contre  Zo&trianus  y  et  que  Por- 
Voilà  sans  doute  les  sources  du  pbyre  attaquerait  les  prétendues 
mensonge  que  Suidas  a  débité  ,  révélations  de  Zoroastre.  Après 
Quand  il  a  dit  qu'Amélius  éuit  cela,  Amélius  ayant  ouï  dire  que 
crApamée.  Il  ne  se  trompe  guère  Von  accusait  Plotin  de  s'être  paré 
moins  quand  il  assure  que  Por-  des  dépouilles  de  Numénius,prit 

Êyrc  fiit  disciple  d'Amelius  (A),  la  plume  pour  justifier  sou  mat- 

^'il  y  a  de  certain  est  qu'A-  tre  ;  et  dans,  trois  jours  il  corn-* 

méiias  nit  fort  estimé  de  son  pos^  un  ouvrage  qu'il  dédia  k 

maître ,  et  qu'il  répondit  à  cette  Porphyre,  et  auquel  celui-ci  don- 

estime  par  une  singulière  vénéra*  na  pour  titre  ,  De  la  différence 

Kion  pour  Plotin.  Lorsqu'il  com-  mise  trompe  entre  la  doctrine  de 

meaça  d'étudier  sous  ce  £auneux  Numénùts  et  celle  de  Plotin.  Ce 

philosophe  ,  il  ne  savait  que  ce  que  je  vais  dire  suffit  à  faire  coa- 

C'il  avait   appris  d'un  certain  naître  l'estime  que  Plotin  avait 

siniachus(6);  mais,  par  son  ap-  pour  Amélius.  Comme  Plotin  se 

pucation  au  travail ,  il  devança  souciait  peu  d'étaler  ses  forces  , 

tousses  condisciples.  11  savait  par  il  laissait  des  doutes  dans  Tesprit 

XBVLT  une  partie  des  leçons  de  de  ses  auditeurs ,  et  il  avait  en 

Ininénius.  II  les  avait  ramassées  quelque  façon  besoin  d'être  forcé 

Il  copiées  presque  toutes.  Il  fai-  à  montrer  le  meilleur  de  sa  4oc- 

éi  aussi  de  gros  recueils  de  tout  trine.  C'est  ce  qui  fit  que  Por-> 

t  qu'il  entendait  dans  les  confé-  I>hyre  lui  proposa  par  écrit  plu- 

ences  de  philosophie;  et  il  com-  sieurs  objections ,  pour  prouver 

NMa  de  ces  recueils  une  centaine  que  nos  idées  sont  hors  de  notre 

b  Traités  qu'il  donna  à  son  fils  entendement  {d).  Voilà  ce  que  le 

Èptif.  Un  avait  encore  osé  pro-  père  Mallebranche  a  renouvelé 

re  que  cela,  lorsque  Porphyre  ae  nos  jours.  Plotin  ayant  lu  ces 

int  à  Rome  (c),  c'est-à-dire  ,  objections  les  donna  à  réfuter 

près  avoir  profité  des  instruc-  à  Amélius.  L'opposant  rqsliqua  : 

ions  de  Plotin  pendant  l'espace  Amélius  dupliqua  ;  et  enfin  Por- 

e  dix-huit  ans.  Depuis  il  com-  phyre  comprenant  la  doctrine  de 

osa  XL  li\^res  contre  Zostrior-  rlotin,y  donna  les  mains,  et  lut 
us  ,  l'un  de  ces  anciens  héréti-      /j»  a.x  --i  j,»....*^  1 -.^  —-.'•-. 

ques ,  tant  en  philosophie  qu  en  ^wdfM  Tii/>«^tf  voc ,  ôVi  Igm  rou  vov 

/-  B       u     •      i    v.ADi»:'  £<^é^nK%rofMfAA.Quaproptereum  contra 

\^f  rorphyniu  in  Viti  flotui.  scribendo  provocan  lemUwi,  conatus  osten- 

{b)  C^étaU  un  yhUotophê  «fofcieiK  <Ure  ea  gum  Uttelliguntur  extra  iniiUtebun 

(c)  En  a63.  tftt.  Porphyr.  in  ViU  Plotinik 


^ 
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sa  rétractation  en  plein  auditoi-  fin  1«  silence  de  Porphyre ,  de  mlk 

re.  Longin  ,  dont  le  goût  était  g>rœn'e8t"a  point  contre  SiA*? 

.     *       ?i        •^-         ^-^    j     *  Porphjrre   lait  mention  d'Amâus  i 

SI  sûr  et  la  criti<iue  si  redouta-  tout  moment  dans  la  Viede  PIrtiû. 

ble  j  trouvait  à  la  venté  trop  de  et  il  n'aurait  jamais  dit  ira  nMt  des 

verbiage  dans  les  écrits  d'Ame-  études  au'il  aurait  faites  sont  la  dit- 

lins;  mais   il  le  mettait  néan-  ciplincJW  tel  maître.  Suidai pw- 

.'  .^  t.      j        !.•  rait  bien  avoir  ëtë  trompe  par  TW 

moms  au  petit  nombre  des  phi-  ^^^  ^  q„i  ^^^^  Ameliw  fc  c*f/ 

losophes  dont  les  ouvrages  lui  dm  téeole  de  Poqfhyre  (3) ,  e'cii4' 
semblaient  dignes  de  considéra-  dire ,  selon  rinterprétation  de  M.  è 

tion  (B).  Il  ^ivit  «ne  longue  -^^^^^ 'J^'„t£.  HS^ 
lettre  contre  celle  quil  avait  re-  u  fait  matin  de  Porpfyn .  (c*«t 
çue  d'Amélius ,  touchant  les  ma-  M.  de  Tillemont  qui  parîe.  )  On  ^ 
niëres  de  la  philosophie  de  Plo-   »»««««  eneor»  entre  aes  discipia  Cm- 

tin.  Améiiu.  était  «n  dévot  d«  Î^T  i^i.'ir^T'i::^' 

Saganisme  ,  grand  observateur  VoiU  donc  un  auteur  moderne  ^ 

es  nouvelles  lunes  et  des  fêtes  donne  dans  l'erreur  de  Suidas,  et  en 

(é)  (C).  Il  avait  cité  dans  l'un  de  ▼»  même  plus  Imn  ;  car  il  «l  vA 

.«  liv«,  le  commencement  de  ToL  VoVoif  "r.it*(i'2;â.! 

l'evangile  de  saint  Jean  ,  pour  aue  c'était  du  vivant  de  Pkxb  qm 

confirmer  la  doctrine  de  Platon.  Castricius  avait  â  Rome  un  li  rââ 

Eusëbe  a  rapporté  ce  passage (/)  ;  attachement  pour  Âmâins.  Or  a  ot 

«••Ce  «^«  lie  »»a«;  am««U*novif  încontestable  que  ,  pendant  om  « 
mais  non  pas  aussi  amplement  ^^^^^^  ^  ^^,^^  ^^^^  y  ^,;i^ 

OTie  Theodoret  (g)  et  que  saint  ,„  je  disciples.  U  était  ditt^lt 

Cyrille  (h),  Plotin  ,  let  ne  dressait  poiat  mt 

/  s  «.  .f  j   f    ■».   j    »i  -•  ^  oontre  autd, 

J^P^  te  '  *'*'*''  (^?  Longin,.,.   U  meOmt  m  fé 

{f)7am*^  Pi«p«ftt.  Bfand..  A».  XT,  Mnhre  de*  philosophes  donth^ 

cap.  XtX.  tarages  lui  semblaiewa  ^nes  ^f^ 

(jf)  Grac.  Affection.  ,iib.n,p.  5oo.  sidération.  ]  Ce  nombre  était  nMt^ 

(A)  In  JulUa. ,  iib.  f^IJL  qnW  ne  comprenait  que  deux  aBMi|< 

^  ^   -     ,  n      «  Plotin  et  Âmélius.  La  gloire  de «r^ 

(A)  lîm'A»  ««««  mie    Porphyre  ni^  ç^  était  d'autant  plus  gmJ 

fiif  «fûctpfo  €r-^mé/itt#.  1  Porphyre  dit  cependant  cela  ne  ût  pas  que  i    ' 

lui-même    aue    brsqu  il    commet^  „e  déchussent  assez  tôt  de  II- 

d'être  disciple  de  Plolin,  il  y  avait  4w-  miére  réputation.  Eonapim  In 


huit  ans  qu'Amélius  étudiait  sous  et    ^^   |^    même  «uitégorie  qos 
philosophe  (i).  Il  ajoute  qu'U  fut  Je   4^  fleux  autres  condnôpks  di 


atlfr 


m  a'  a  w^^«av    ■     <^vir  ar  VfrvuHuawVw 

lui  pour  aller  en  Sicile,  et  Tautre  Ij^rm*  xi^f^ç  ^k  avt 

pour  aller  â  Apamée.  Ils  demeurèrent  i^^,^  extÂUA  quiden 

four  le   moins  jusqu'il  la    mort  de  timatio  propè  nuli 

lotin  au  lieu  ou  ils  s'étaient  retirés.  pQ^p  raison  qu'ils 


:  quidem  voUammm, . 

»p^  nuUa  est  (5].  D  ( 

^                 «.      ,              .     ,  pour  raison  qu'ils  étaient  de 

Or>  comme  Porphyre  avait  alors  envi-  oroemcns  du  laneage  ,  et 

r«n  trente-huit  ans,  et  qu  il  avait  eu  a  dogmatiques. 

Borne  plus  de  réputation  qu'Amélius,  ^q  //  était  gramd  ohsen^mtA 

il  n'y  a  ni^le  apparence  qu  il  soit  de-  nouvelles  lunes  et  desfiles.  \h9 
venu    son    disciple.    Joignez  a  cela 

qu'Amélius  ,  en  lui  dédiant  son  Apo-  (3)  Th«rfor.  GnMar.  Affcci. ,  feg-  i* 

logie  de  Plotin ,  le  prie  d'en  excuser  (4)  tiJle-01.1,  Hitt.  de»  £««.,  ma^m. 

et  d'en  corriger  to^défc«U  (a).  En-  '1^;^'^,^^^^,, 

(t)  Pomhjr.  ira  Tit*  PloUni.  (6)  Je  rapporia  U  version  d'BUnimm 

(a)  i^jtfem.   '  0h  ilme  sembU^ut  fropi  ettnfj^ 


Hi 
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^6  ]^  ,  qii^aa  lien  dei  muvelUs  Henning  Wîtte  Tassure  dans  son 

««•. ,  a  Mcait  plus  sûr  àtdM.des  JDiarium  biographicum.  L'épî- 

»r(MMer«  jour$  du  mou  .  comme  a  .      ^  r  i.     .   .  ^  ?^        ,             «^ 

ait  Mande  Fidn  (7)  i  maU  j'ai  cru  ^^  dedicatoire  àewiUqons  sur 

[M  mon  espreasion  aérait  pma  faci-  *cs  psaumes ,   en  i635  »  tëmoi- 

ment  entendoe.  Voici  lea  termea  de  gne  qu'il  était  déjà  mort.  On  voit 

Wphjre  :  ^x«9^»»  /i  >ty«fWoc  T*y  Jans  cette  même  ëpître ,  qu'après 

i  Ti«  î.^iJc  WinUfToc  (8).  qu'on  ^vo»"^  f  ^  ^«««  a»»  professeur  à 

iUe  dire  apréa  cela  que  lea  phUoso-  F raneker  il    avait   obtenu   son 

Jiaa  sont  dea  impiea  !  S'ila  1  avaient  congé  pour  aller  être  professeur 

t^,  ili  n'auraient  paa  tant  ëcrit  en  fa-  ^  Rotterdam, 
«or  du  pafranume  :  iia  n  auraient 

u  aë  les  seules  plumes  que  les  chnS-  ,^yji ^^.^^  ^.^^,  amn-aget  conUn 

ma  eurent  i  combattnB  j  car  pour  ui  Arminiens.  ]  Il  avait  commencé  à 

isprétrea  et  lea  sacnûca  eura  ,  lU  disputer  de  vÎTe  voix  avec  Grevincho- 

a  se  mêlèrent  paa  de  cela:  leur ogno-  ^Jï      ^„i.t^  ^^   Rotterdam  :  et 

laoa  les  en  diapenaait.  „t^^^„4  p„  ^^  ^^„^  ^  ^,^1  ^^^^ 

)  r*r  CmUmÀà»  smcfmfiu^rH,  dlt-il.  •"'  1?  «««^ ,  çaroe  qu'ott  lea  intcr- 

I)  Porpkjr.  îM  Viil  Plottai.  rompit ,  il  Continua  par  lettrea  cette 

dispate  y  et  publia  ce  qu'il  avait  ob- 
:-^  ^ 1^-  1-:  — ,.  ^™do.  11 

du  rachat 
Jësiia- 

tn  i6at>.  Il  se  mêla  beaucoup  pHvîaiôn  dê'u  fô^  GrêvTnch^^ 

IBS  les  disputes  des  Arminiens ,  >nie  autre  édition  de  leur  diapute  ,  à 

til écrivit  divers  ouvrages  cou-  Rotterdam,  l'an  i0i5  ,  in.4^.  Amé- 

«Mi«.  fk\    r>«.»i^«.  J^fk^^l^  "*"■  répliqua  par  un  écrit  intitulé 

feeux(A).  C7estundestbéoIO*  JUscripWscholasUca  et  hre^U ,  tu. 

lensreformesqm  ont  traité  avec  n  fit  aussi  un  livre  intitulé  Connu 

^  plus  d'eiactitude  et  de  métho*  ^   Colfatiojaafit  Uagientom  ,  oà  il 

r  les  cas  de  conscience.  Il  est  «^fota  1«  réponaea  que  lea  Arminiena 

_          •      a'i      j      avaient  faites  aux  objections  des  mnu- 

«qne   inutile   de    remarquer  |^,  je  Hollande.  Son  ouvrage .  inti- 

1  il  écrivit  contre  Bellarmin  (a),  tulé  An^synodalia ,  contient  des  re- 

r  personne  n'ignore  qu*en  ce  marques  sur  les  «fcri^  «^ncMlalta  dea 

mps-là  les  '              ^ 

ite  étaient 

«s  les  controverststes  protes-  (ib)  il  écrintpowr  lepuritanume, 

ns.  Amëstus  fit  un  livre  inti«*  ^"^  <'  ^^''  stcudour  nmide.  ]  Voua 

lié  ilfe<lu/la  iheologiœ.  Il  écri-  tifo" jcf*   dans   la  préfcce    que  je 

«.Il               ^     •  cite  (1)  qnelqnea  extraits  de  louvrage 

l  aussi  quelque cbosecon/refc*  ^>a  putlia^ contre  lea  épîscopauiT. 

tuuens  et  contre  la  méiaphrsi'  ran  1610  ^  et  vous  connaîtrez  par-li  , 

WyfXpour  lepuritanisme jûonl  qocf  ielon  loi ,  U  n'y  avait  pas  d'au- 


$  n  ignore  quen  ce  marques  aur  lea  acn^ca  #^noaafia  aea 

ouvrages  Je  ce  îé-  »"ûontrana.  n  fut  imprimé  â  Frane- 

1    1    .?     1            '  ker  ,  ran  169g  ;  à  Amaterdam ,  en 

la  butte  de  presque  ,54^  ^  i^.,,  '^i*^. 


)  ses  Leçons  sur 

de  son  Exp 


ur  les  psaumes  9  >«  jeu  ,  pour  lea  collationa  :  le  reatc 

,  Ucaiion  des  épU  5*»^  ^*  ^•'/"'"ï!:  ^5*  fer?"iî 

,         •  <  f« .           -Il            *  dea  joreura  ,  des  enfana  de  Belial.  Il 

Bf  de  satnl  Pierre.  Il  ne  mou-  „.y  '•g^.jt  point  de  milieu  entre  oea 

Il  pas  I  an  1639,  comme  le  sieur  deux  extrémités,  on  d'abolir  l'épia - 


M  Sûm  Bvrt  fmpptllê  BcllafiUBas  «ht-        (t)  GreriBcliof ii  prmfoL  DiMertatÎMU  TBm^ 
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copat,  ou  de  faire  r«¥niîr  de  Tcnfor   ^e,  et  Oronce  Fine,  qui  ensei- 

IWlise  romaiDe  :  ^^'fj^f' '^f',|î'|?^  gnait  les  mathématiques.  Il  ior- 
^n«io«  vin  boni,  SI mphces.qoadrati:  Ç.^  j  ,^  .  ,  ,,.  j^  •  _^  .  • 
qjii  es  acelerifosio  #ii  ecJlmrer»,  tit  de  Pans  à  1  âge  de  Tingt-troa 
qmkuê  ex  nyudio  ippetamdormm^  jor  ans  '^^  pour  aller  à  Bourges  avec 
rametaorum  ,  chorearum  ,  aitarum  ,  Je  gieur  Colin  (a)  ,  qui  possédait 
et  comm^sationum  ,^'^*tum;jt  iu>^   ^  j,,^  ^  Tabbare  de 

men  punUDoram  :  rehtfui  vtro  ^nr  ^ 

simuê  ùUmUïfM  ,  potmtmres  ,  mkgi4>'  oamt-Ambroise  (15).  A  la  recom- 
ju#  qficim  uuftm  éeqfme  hahetutê  ,  mandatîon  de  cet  abbé ,  il  y  cit 
versoU  itutUoreê  papiMrum ,  ambUia-  ^^  secrétaire  d'éut  {b)  qui  prit 
nibusprà^s  ^^T'î'''^  ^^'^'r^LT  Amyot  chet  lui  ,  pour  le  faiit 
turpet, eioftmÊsfiUi âeliai u^de^-  preccj^teur  de  ses  eufans  «.  Us 

gyet^ei  è  medio  toilendum  emenXiiam   progrès  qu'ils  firent  sou»  ce  pr^ 
âne  epîscoporuin  ordmem ,  vel  de-   cepteur  engagèrent  leur  père  4 
nu6  papam  revocandum  ab  orco  (a),    i^ '^recommander  fortement  â  la 
r»)  Or^charit  prmf,  ùmnt.  im  imahm    prîncesse  Marguerite  ,  duche»»e 
Q«Mi. ,  /• .       m;.  j^  Betty,  sœur  unique  de  Fran- 

AHESTRIS,  femme  de  Xerxèft,  Çois  I".  Cette  recommandation 
roi  de  Perse.  Voy«  la  premier  fat  cause  qu'Amyot  obtint  une 
re  remarque  de  l'article  Ma-  ckaire  de  lecteur  miblic  eu  çrec 
LISTES  *.  ®t  en  latin  dans  rnniversîte  de 

•  xwci.  Min»  «•«€.!•  pas.  Bourges.  Il  fit  i^dant  dix  an» 

deux  leçons  par  jour ,  «ue  Icçea 
AMYOT  (Jacques),  évètfne  I^line  fe  matin  ,  et  use  leçon 
d'Auxerre  ,'  et  grand -aumônier  grecque  l'après-midi.  Ce  fiitpc»> 
de  France,  a  été  Tun  des  plua  dant  ce  temp»>Ui  qu'il  traduisit*^ 
illustres  savaus  du  XVr.  siècle,  en  ftançais  ies^^ynottr^  deThHf 
U  élMt  né  à  Mekm ,  Ye  3o  d'oc-  gène  el  de  ChâÊn'eiée  (c).  €c«k 
tobre  i5i4  *'•  Son  père  et  sa  traduction ''^  plut  si  fort  à Fra»* 
mère ,  gens  de  bien  à  1^ vérité  ,  çois  V. ,  qu'il  ne-  tarda  guère  à 
mais  de  tort  petite  conditioii  (A),  povunroir  a'uft  bénéfice  celui  qv 
em»lavër«it  toute  leur  industrie  , ... ,  .^  .  ,.  ...,  ._ 
pour  le  faire  subsister  à  Pans.,  «c  c'^teu  m  i535. 
oii  il  fit  ses  humanités  et  son      fc)  'i  •  •fé  itomir  iU  f^y^^çoig  i^ 

•1         i_.i  i  .  II  #^  **  Ce  ne  fut  pas  at»x  Colàn ,   

cours/ de  philosophie  an  colley  i^^^  ^  à[^  Canaje,   - 
du  cardinal  le  Moine.   Il  avait   c^/^Arv 


l'esprit  pesant  *^  de  son  n^ 
mais  le  travail  et  l'appl 


n JiturAl .         (*)  OttiflatuM  BoucheUl,  sieur  de  SmÊg^ 


ication    mmti ,  dit  Z»cUrc.y  ^Jbtlqr^*  mmm  <*■ 

remédièrent  à  ce  défait.  Ayant  «<h«*«Î«;-  c'.j  *jfine,  «  ij^s.  ^»p^ 

.    .  Mm       *  M.     i.  i>4        j       Wo'»  ^»"'  <e^i  dans  sa  ckatsr  im 

été  reçu  miltre  es  arts  a  l  âge  de  tètupimce  che»  un  pmtiaiUer. 
dix-neuf  ans ,  il  continua  ses  étu-      **  Cc.jm  /«/  yM  dtpms  ^•^J^^ 
des  sous  les  professeurs  i^oyaux  ^^^'tiJ'I/lJStyLl^Mty^^'S 


Îue  François  I^.  avait  établis,  ^udl^pt»  tm^édut  #gien»ié>>  nhrrfM^j 

l  ouït  Jacques  TUSan  ,  qm  ex-  ''^^Z^pelleonHnalrrs^^l^iè. 

Dliquait  les  poètes  grecs  ,  rierre  taira  fiibîDp^ued'adiMdon. 

Danès  ,  qui  professait  l'éloquen-      ^  <>  ••/•*  ^«/«î:  «f*  ew*rtiw, 

^       '  ^  mais  pour  Fessai  de  celle  des  riesdefm' 

*'  En  \5i3  y  du  leclere,  4anf9te,  çu'An^at  «è«^  faMafW 

*>  ZtfcCirt  toHtimê  U  eonUvipif    .  jp«r  Aa  iMort  da  rmimkU. 
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Favait  Composée.  Il  lui  donna  puînés  (d).  Ce  fut  environ  Van 
Fabbave  de  Bellosane  ,  que  la  i558  ^^.  Voilà  donc  Amjotpr^ 
mort  de  François  Yatable  venait  cepteur  de  deux  fils  de  Henn  II. 
de  faire  vaquer  (C).  Ce  prince  Pendant  cet  emploi ,  il  acheva  la 
mourut  peu  après  ;  et  cela  fit  traduction  des  Hommes  ittustrcs 
croire  à  Amyot  qu'il  ferait  mieux  de  Plutarque  ,  et  la  dédia  à  co 
de  chercher  de  l'avancement  en  prince  (e)  :  après  cela ,  il  entre-* 
Italie ,  que  d'attendre  quelque  prit  celle  des  OEwn'es  morales , 
chose  de  la  cour  de  France.  Il  et  l'acheva  sous  le  rèone  de  Char« 
suivit  donc  à  Venise  Morvillier^  les  IX,  auquel  il  la  dédia.  Char^ 
qae  Henri  II  y  envoyait  en  am«  les  IX  lui  nt  de  stands  biens  :  il 
bassade.  Morvillier  se  servit  de  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
lui  dans  quelques  affaires,  et  l'en*  Corneille  de  Compiëcne  '*'*,  et  le. 
voja  porter  à  Trente  les  lettres  fit  grand-^aamonier  de  France  et 
du  roi  au  concile  ,  en  i55i  (D).  éveque  d'Auxerre  (Ë)  ;  et  parce 
Lorsqu'on  le  rappela  de  son  am-  que  la  dignité  de  grand-^nmô^ 
hassade,  Amyot  ne  voulut  point  nier  et  la  charge  de  curateur  de 
repasser  les  monts  avec  lui  i  il  l'université  de  Paris  fureA^va^ 
aima  mieux  aller  à  Rome ,  ou  il  cantes  en  même  temps  ^,  il  les 
fttt  accueilli  avec  beaucoup  d'af-  lui  donna  toutes  deux.  M.  de 
fiection  par  l'évéque  de  Mirepoix.  Thou  se  plaint  fort  de  cette 
Il  logea  ches  lui  environ  deux  jonction  (y*).  Henri  III  aurait 
aos.  Ce  fut  alors  qu'en  exàmi-  succombé  peut-dtre  aux  sollici- 
aant  avec  ardeur  les  manuscrits  tations  importunes  de  l'évéque 
da  Vatican  ,  oh  Romulus  Am»-*  de  Saint>-Flour,  qui  l'avait  suivi 
seiis ,  qui  était  le  garde  de  cette  en  Pologne ,  et  qui  demandait 
fameuse  bibliothèque ,  lui  don-  instamment  la  dignité  de  grand* 
naît    un   libre  accès  ,  il  apprit   aumônier  f  mais  Ta  duchesse  de 

S'Héliodore  ,  év^ue  de  Tnca ,  Savoie,  tante  de  ce  monarque^  lui 
lit  l'auteur  des  Amours  de  recommanda  de  si  bonne  sorte , 
Théagène.  Il  trouva  un  manu-  quand  il  passa  par  Turin  en  re- 
lent de  cet  ouvrage  beaucoup  venant  de  Pologne ,  les  intérêts, 
plus  correct  et  plus  entier  que  d' Amyot ,  que  noip-eeulement  sa 
celui  qu'il  avait  traduit ,  et  il  ne 

n..aji«ap«  de  faire  tout  céyi'il   J^£'^:^r/,Zt'%::^'^  " 
mlait  pour  être  en  état  de  don-      «i  ^^  ,55^ ,  ^ii  Uciere. 
ner  une  meilleure  édition.  Les      («)  il  fa»a»g  œmmmeég  dn  wmmc  dm 

AA..».^*^:^..  «<.«r«n«^A«  na  l'omnA.    François  /*». ,  auquel  il  présenta  auelquêS' 

eocupaUons  savantes  ne  l  empe-   ^^^  ^  nes^tut  àfamam  farinaUrt 

Chèrent  pas  de  songer  aux  mté—    Adam  Charlêi.écH^aimdêFiviâ,  KouIIUkI, 

rite  de  sa  fortune.  Il  fit  sa  cour   Ant^uii.  d.  Melo« .  w-  Çjû 

..  ,      ..  ^  _j.      1  j_        **  Eniooi ,  du  Leeitrc,  Mais ,  ffers  lob^^r 

bien  adroitement  au  cardinal  de   ^,^1^  ^t  donné  rabbaye  dê'U  ihckl. 

loumOU  ,   et  il  s'insinua  si  bien        *>  //  i^gst  pas  vrai ,  du  LscUrc ,  que  ces 
kn«  «MI  Vfei»nnM  mtkPw^      ome  ee    «''■^  /y/ocei  aient  vaqué  en  même  lempt,  e^ 

mm  ses  Mnnes  grâces  ,  me  ce   ^     /^  ^,^  ^.^^^  ^^^  ^  curateur  de 

cardinal   le  nomma  au   roi   lors-    tÛniversUé.Cequê  de  Thou  appelle  lLfà9' 

■ne  ce  prince ,  l'ayant  rappelé  en    »-  ^•^j^^  ^ïï*  .ST^  ^  domUen  iSS» 

L  <     .  .     *^i     1    •   f  "^i*  411  ùorduutl  de  Chamlon,  qui  le  conserva 

France ,  le  pria  de  lui  indiquer  j^qu'en  i568. 

au  bon  précepteur  pour  ses  deux      (/)  Jkmm,  a«  ViU  «v4,  tib»  r^  p.  laaa. 
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charge  lui  int  conserrée  ,  mais  Ses  traductions  ont  iié  son  plus 

qu'on  y  ajouta  aussi  un  nouvel  bel  endroit  (K),  qùoiqae  les sen- 

eclat  en  sa  faveur  :  car  quand  timens  de  tons  les  critiaaes  ne 

Henri  III  fit  Amyot  comman-  lui  soient  pas  favorables^)  à cei 

deur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  érard  ,  et  qu'on  ait  même  toqIu 

(g) ,  il  voulut  qu'en  sa  considenn  dire  qu'il  y  a  étë  plagiaire  (M). 

tion  tous  les  grands-aumôniers  Quelques-uns  Font  accusé  d^ara- 

de  France  fussent  à  l'avenir  com-  rice(^[).L'abbëdeSaint-Réala«i 

mandeurs  nës  de  cet  ordre  (F),  mille  particularités  curiensesqni 

Amyot ,  au  milieu  de  ses  dîgni-  ne  sont  point  dans  la  Vie  dTA- 

tés ,  n'oublia  point  ses  études  :  il  myot  (i).  On  les  peut  voir  dau 

revit  ezacteoMUt  tontes  ses  ver-  le  Dictionnaire  de  Moréri  :  c'est 

sions ,  et  les  compara  an  teite  ce  qui  aurait  fait  que  je  ne  m'es 

grec  ;  il  y  fit  bien  des  change-  serais  pas  servi ,  quand  même  je 

mens  :  en  un  mot ,  il  songeait  à  n'aurais  pas  douté  qu'elles  fbs- 

ùne  édition  plus  parfaite  ,  où  il  sent  véritables.  Si  j'ai  quelques 

voulait  ajouter  les  diverses  le-  supplémens  ou  quelques  éclair- 

çotts  des  manuscrits  ;  mais  il  ne  cissemens  à  joînare  à  ce  que  ïvt 

vécut  pas  asses  pour  mettre  la  vient  de  lire,  je  les  mettrai  dans 

dernière  main  à  ce  travail.  Les  les  remarques  *, 

Suerres  ciriles  et  l'esprit  rebelle  •  ^ 

e  ses  diocésains  lui  cansèt«t  cetantcle.  [Cetu  Vie  a^u  i^ >^- 

mille  chagrins  (G)  :  il  tut  vole  en  comme  U  du  Lêdut  «  dam»  U  Von  Kttft- 

revenant  des  étaU  de  Blois  ,  l'an  r^^îL^.îr'ï!? ?"  ^^^JLf" 

1 589.  Il  mourut  le  6  de  février  ^.^  y      ^  Trauéde  ro»ge  ^  nr». 

l5oî    *^    courant   sa    soixante-  Unn.  m.  Tmuier  m  a  pHs  {m  h  atgM  , 

dîx.neuyième«nnA»(H).IUmt  rASu^;^mî4"Sii^^r£: 

prêche  quelquefois  le  jour  des  tom.  ir,  pmg,  tSa. 

Ktes  solennelles.  Il  employait  la.  *  •  ^^i»  »  ammm  t»u  tmx  f^m 

kuigoe  Utine  en  çomp«.nt  ^  ;  5::iLfi"S:'î;^?t'cJ^ii^;; 

sermons  ^   quoiqu'il  les  pronon—  ■  ebmtiaaÎM.  immatumin   oiiitom  1^ 

ç4tenl«nç«..Il.T«tuaecou-  '.tSi-'C^'^Jrt^'n:^ 

tnme   fort  partlCUhera  en    pre-  »  aulliarum  régis.  GftroliDooi,p«na'>> 

chant  :  il  tournait  du  côte  du  •  Uyi^iqusiiradpi. taïaiin.  >^  *^ 

peuple  1  ouverture  de  la  chaire  ,  dm»  ta  Bihlioth.hutw.  de  b  Fwecf,  .^ 

et  se  tenait  assis  au  milieu  sur  un  ^  ^^^)îl  •  ^^  •*»»•  ^"i^^flL 

iauteuil.  Il  se  mêla  da  poésie,  et  ^^^  .g, ,  ^  j,_^.  jg  «*,to-  (Eu-i 

n'y  réussit  pas  (I).  Voilà  ce  que  critique  et  GompUmeat  de*  Kct  hy 

j'«  extrait  S'une  Vie  d'Amyt ,  Xr^j;^:S^'t:S^* 

commencée  par  Im-meme ,  et  reice  et  méiée*  de  piatMr«|ue ,  ée  ^»^ 

«cherée  par  «,n  «crétaire  (*).  '?:j'^iX::^t!Ct'JXfi 

.     MJUpremihvùutUuUoHdâeetùrdre,  puélnniiétMUMPoi.  ù^*.,  mabé^ 

k  3l  de  décembre  iS;».  tUn .  mtr^  ef  dématmn^pmr  f-g* 

•  //  opdil,  dit  Jolj ,  saixatUe  «1  dix^m^f  hrtUg^  aura  induU  ea  errmirbfènMf^ 

•oHi ,  troU  moii  et httU  fours.  Om  a.  Ûy  a  qmnu  aus,  '*i^"*«'>J* 

(h)  SUe  est  en  iatm  ,etteapttséié  ùupri-  prsm&refoif  un  «MMn^e  *'''^"Î^V*f^ 

0Êée;  mais  Sébestien  Roolliard,  avocat  au  Pro|et  de  l*EloqaeBee  rojele,  «^P^'T 

parlement  de  Paris ,  çui  fa  lue ,  en  a  publié  Henri  I II,  roi  do  Fraoce ,  Paris,  im.  «r 

4^€xinmdafitlMkQtiq!Ûl4eéeUeÂam^p<.  el  «•-••. 


AMYOT.  Soi 

'  Les  choses  que  M.  Yarillas  rap*   »  geast  dé  la  Tiande  'qu*il  âToit  vcq 
porte  touchant  Amyot  sont  plei-   »  »pP»»tCTà  ion  père:  osté  cette  ara- 

re.defiia»eté,(0)fllenfa£dr.  l^^d^^^^ft  ^tL''X 
faire  la  critique  :  cela  peut  servir  »  moin  les  belles  et  éloquentes  tra- 
i  débrouiller  le  chaos.  *  ductions  qa*tl  a  ûiites  de  Platarque, 

»  qu'aucans  pourtant  ses  enrieux  ont 
(A)  tSofi  père  09  sa  mère....  éimeiU  »  touIu  dire  qn*il  ne  les  aYoit  pat 
de  fort  petite  condition.  1  Quelques-  »  faites ,  mais  un  eerCiin  grand  per-* 
«ns  disent  que  le  père  d^Amvotjëtait  •»  sonnage  et  fort  savant  en  grec,  qid 
•m  eounojreur  de  Mfetnn  (i;  :  selon  »  se  trouva ,  par  bon  cas  pour  lui , 
d^autres  ,  ii  fmiMoU  et  vindoU  dos  »  prisonnier  dans  la  concieraerie  dn 
bourse»  et  éÊtguilleUes  (a)  ;  enfin,  selon  »  palais  de  Paris  ,  et  en  n&eesité  : 
d^autres ,  il  était  boucher.  Je  trofUTe    »  il  le  sceut-lâ  ,  le  retira  et  le  prit  a 


trois  bons  auteurs  pour  cette  dernière  »  son  service  ,  et  eux  deux ,  en  _ 
opinion ,  M.   de  Thou  (3)  ,  Papjrra  »  chette ,  firent  ces  livres ,  et  puis 
lIissonï4)  9  jct  Brantôme.  On  ne  sera  »  lui  les  mit  en  lumière  en  son  nom  : 
pas  fUché  ,  je  m'assure  ,  de  voir  ici  i»  mais  c'est  une  pure  menterie  ,  di» 
les  paroles  do  dernier  un   peu  au  »  soit-on ,   que  les  envieux  lui  ont 
long  ;  car  elles  contiennent  une  autre  >  pressée  ,  car  c'est  lui  sevl  qui  les  a 
particularité  ,  qui  ne  doit  pas  être  »  faits  ^  et  qui  l'a  oonnn  ,  sondé  son 
upiorée  ,  quand   même    elle  serait  »  savoir  et  discouru  avec  lui  t  dira 
laosse.  Brantôme ,  ayant  rapporté  que  »  bien  qu'il  n'a  rien  emprunté  d'ail* 
Charles  IX ,  haranguant  le  parlement,  »  leurs  qOe  dn  sien.  Pour  fin ,  il  nour- 
rit d'une  tuâdace  brave  et  menaçante  :  »  rit  très-tnen  ee  brave  roi ,  et  surtout 
m  Cest  â  vous  autres  d'obéir  a  mes  »  fort  catfaoliquement.  »  Si  j'avais  à 
m  ordonnances ,  sans  disputer  ni  coor  mettre  en  doute  les  trois  basses  pro- 
j»  tester  qoeUesj  elles  sont  \  car  je  sai  fessions  qu'on  attribue  au  père  de  no- 
»  mieux  que  vous  ce  qui  est  propre  tre  Amyot ,  ce  ne  swait  point  par 
»  et  convenable  pour  le  bien  et  profit  la  raison  que  son  fils  n'en  a  désigné 
9  de  mon  royaume;  >  ajoute: «N'ayant  aucune  dans  le  manuscrit  de  sa  vie  : 
9  point  encore  de  oaroe  an  menton  ,  il  s'est  contenté  de  marauer  qu'il 
»  û  tint  ces  propos  devant  ces  vieux  était  sorti  d'un  père  et  d  une  mère 
»  et  sages  personnages,  qui  tous  s'es-  qui  avaient  pins  de  vertu  que  de  bien» 
»  merveiUèrent  d'un  si  brave  et  grave  parentibus  honestU  magis  mikm  oe- 
»  langage  »  qui  sentoit  plus  son  gé«  phsis  (6}.  Cette  raison  -  là  ne  me 
»  séreux  courage  ,  que  les  leçons  de  frappe  point  ;  car  il  v  a  peu  de  grands 
s*  3f  •  Amiot  son  préôspteor ,  qui  l'a-  hommes  issus  de  oas  lieu ,  qui  ne 
*  voit  pourtant  bien  instruit  «  et  qu'il  soient  bien  aises  de  passer  l^èrement 
»  ainoit  fort  ,   et  lui  avoit  donné  s«r  l'obscurité  de  leur  naissance  :  la 
»  de  bons  et  beanx  bénéfices ,  et  fait  détail  les   importune  sur   ce    sujets- 
»  érè^oc  de  lixicux  (S) ,  et  l'a|»peloit  Ils  vous  avoueront  en  général ,  tant 
»  loinoun  '  son  maître  :  et  se  jouant  au'il  vous  plaira  »  qu'ils  n'étaient  pas 
9  «pMlqnefois  avec   lui  ,  reprôcfaoit  o'une  condition  relevée  :  mais  a  ai- 
»  son  avarice  ,  et  qu'il  ne  se  nour*  tendex  pas  qu'il»  vous  aonnent  des 
9  risaoit  que  de  langues  de  bœuf  ;  mémoires  oJh  vous  puissiez  lire  que 
»  aussi  étoit*il  fils  dun  boucher  de  leur  père  était  boucher,  savetier  , 
»  Meloa  y  et  ïilloit  bien  qu'il  mao-  vendeur,  d^aignilles  ou  d'allumettes  , 
0  X  »  '  .  tti^%   i  nwf       j  rnr .  •  qu'ils  ont  demandé  l'aumAne   dans 

<s)  ftMilMid,aat^wifoa«M«iM,^.Ss5.  de  semblables  faita ,  et  qui  veulent 

O)  TbiMaw  »  Bkyr.  Itk,  C,  mdmmn.  tSgi,  bien  qu^on  les  place  dans  leur  éloge  ^ 

nS)  l&Mâlim  0rmt  Mttodmmo  empido  orflu,  •«**  ■*  '•'«  »  qu'eneore  qu'il  tbi  vret 

mir  •gmmiUmU^mmém^,  loimè  fm^Hgrmèk  à»etû-  qu' Amyot  goeusa  quelque  temps  par 

Mmttf.  Cmnbu  MmeùÊrmm  êmm  mtllmkmu  iMâr  les  rues  de  Paris ,  je  ne  m'étounenis 

ttr*-3ïïœpr,^.s±;2rin.ir  ««•  «j-'^  «'•*»  p«^'  «*•'«'«  •••«»* 

^nem  CsMti  IX. 

(5)  Il  m  tnmpt  i  Hfattmi  Un  A Jmtm  ,  m       (6)  BiNiUiêid,  Biit.  éc  TAMi^viL  de  Mdtm , 

mmn  litieei  fè§.  6»$.. 
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les  MiSmoiref  de  M  TÎe.  Ainsi  je  ne  gie  chez  un gBmiiikomitita  de  seg  tant, 

réfute  poiot  par  son  silence  pe  que  et  que  M.  do  Tiiôpital,  qui  ne  k  oo»- 

i*on  coûte  de  sa  gueuseiie  ,  et  de  sa  naissait  point ,  Tait  uniquemeat  it* 

4Mndition  de  laqiuiis ,  et  de  son  sdfjour  commande  â  cause  d^unc  épîgraBBs 

-à  rhâpital  d*Orl^ns  (n).  Il  est  vrai  grecque   qui  avait    ^lé    prësenlée  k 

que  je  ne  saurais  accorder  avec  ce  si-  ce  monarque  (la).  Cela  mm   sainit 

lenoe  ,  rendrait   de  son  testament,  n^étn  point  faux,  sHI  est  vrai,  cqwm 

où  il  lègue  douxe  cents  ëcus  à  cet  b6-  porte  le  manuscril  de  la  Vie  â^Amjdt, 

pital  * ,  en  reconnaitsanee  de  la  eho'  que  ce  docte  personnage   avait  dé 

riié  qn^il  y  avait  éprouvée  (8).  On  a  plusieurs  années  professeur  à  BooifOi 

observé  que  ,  dans  jti  OÈwfreêy  i7  avant  la  mort  deTrançois  1". ,  ctqa 

ne  ê'egt  jamais  qualifié  du  titre  de  ses  ouvra^ ,  présentés  à  ce  BMBS^ 

son  pajrs ,  et  que ,  pendant  son  bon-  que ,  avaient  valu  â  leur  auteur  ne 

heur ,  il  a  ta  Jort  peu  d'habitude  ^vec  fort  bonne  abbaye.  Serait-il  possiUe 

sa  patrie  (9).  Il  avait  sans  doute  la  que  M.  de  THôpitml  n^eftt  pas  coost 

feiblesse  de  regardtr  cette  ville  comme  un   Français,  dont  le  publie  atait 

un  rabat- joie ,  et  de  sHmaginer  que  vu  en  i549«  poorle  ploa  tard  (i3), 

SCS  relations  avec  Melon  ne  serviraient  une  traduction  de  llliatoîre  Élkîop- 

qn^à  faire  causer  le  monde  sur  la  bas-  que  d^HéKodore  ?  Oui  noua  a  ditqoe 

sesse  de  sa  naissance.  J'ai  lu  néan-  le  voyage  de  Henri  lia  BoanMS  ait  M 

moins  ,  qu^il    avança  quelques  per-  fait   avant  la  première   ëmtion  éa 

sonnes  de  sa  famille.  liesi  mort  ko-  Amours  de  Theagéne  ?  Ajoatons  qar 

norr  de  grands  éclats,  et  riche  de  plus  la  Vie  manuscrite  d^Amyot  le  lait  il- 

da  deux  tant  mille  escus ,  sans  infinis  1er  en  Italie  peu  après  la   mort  de 

autres  moyens  qu'il  avoit  d'avancer  François  1*'.  Accoraez  cela ,  si  voas 

jej  patène ,  nucuns  desquels  se  sentent  pouvez  ,  avec  Tabbé  de   Saùnt-Bésl , 

die  SCS  libéraliiez  (10).  oui  le  fait  précepteur  â  Bouraes,  pea- 

(B)  //  quitta  Paris ,  pour  aller  k  dant  le  voyage  de  Henri  if  à  cette 

Bourges ,  auee  le  sieur    Colin  ,  qui  ville. 

possédait  dans  cette  utile  Vahht^e  de       (D)  Morvillier    tem^ojrm  porter  ê 

(^ai/if-^iiièit>iae.]fiullart,<}ui  a  suivi  Trente  les  lettres  du  roi  au  coÊtàk, 

Î presque  partout  les  Antiquités  de  Me-  en  i55i.1  H  faut  nécaessairement  n- 

un  ,  sVn  écarte  ici ,  poar  nous  ap*  dresser  ira  hauteur  qui  me  fournit  cet 

prendre  un  fait  assez  inconnu  :  c'est  article  (i4)>  cmoiqn'îl  asaure  quHI  a 

e  vi 


qu'Amyot  embrassa  la  pmfession  relU  puisé  dans  une  v  ted^Amyot, 

gieuse  dans  l'abbqre  de  Saint'jim^  cée  par  ]m*méme ,  et  achevée  par  sea 

àroise  de  la  taille  de  Bourges  »  mais  secrétaire.   Koos    avons    une    lettre 

que  l'abbé  le  jugeant  digne  d*une  %fie  d'Amyot ,  qui  coatient  la  relation  de 

plwkê  éclatante  que  celle  du  doistre ,  son  voyage  de  Trente.  Il  écrivit  pca 

le  fit  connoistre  au  sieur  de  Sacy  Bou'  de  jours  après    ce  voyage   â  M.  de 

cKetel  (il).  C'est  dommage  ^e  l'on  Horvillier,  mettre  éee  requêtes. Or, 

ne  cite  personne  qui  ait  laissé  par  bien  loin  de  dire  oue  M.  die  Mornl» 

écrit  une  particularité  si  peu  connue,  lier ,  ambassadeur  de  France  à  Ve^ 

(C)  François  /«^  lui  donna  Vab-  uiie ,  FeAt  envoyé  porter  les  leHres 

haye  de  Belfosane ,  que  la  mort  de  du  roi  au  concile ,  oa'il  ûédite  Or 

François  P^atable  venait  défaire  va^  pressément  ou'il  fut  dioisi  pour  eetts 

quer»  3  Ceci  est  entièrement  incom-  affaire  par  le  cardinal  de  Touroeni 

pÉtiÛe  avec  le  narré  de  M.  d^  Saint-  et  par  Pambassadeur  de  Selve.  (M 

£f al.  Cet  auteur  vent  que ,  sous  le  ré-  une  preuve  convaincante   qœ  H»* 

gfic  de-Henri  H ,  Amyot  ait  été  encore  villier  n'était  pas  alors  ambessadev 

dans  l'bbtfairi^  d'une  petite  pédago-  â  Venise  :  et  cela  pertU  enooie  fia 

évidemment  par  la  lettre  dVUmtt 

(7)  SftvwKisl,  de  l*tj«|«  de  KHîtl^ra,  p.<,  '^                                     ^ 

*  -  Je  JUmf  iM  ce  Ugê ,  dit  LâtUn,  mji#  .    .  «.^t.aAJ    a.  m-,  a»  vwÊh^mi^  m. 

•  pourtant  U  nier  êxprett^mtnt.  m  \}*)  ••■•«•"•"t  ••  *  ««N»  ^W^smae^f^ 

i%)  Lk  mfme,  pttg,  7S.  ;.»....                        ^  - 

{ià  RfuiUiaild ,  AotMMii.  d«  lUIaa  ,  jp;  %•%»  _  («?)  *  l»^  «**<  t.!*^  f^^  1* 

(■  o)  CeH  lu  PopeliDjira  ^ui  dU  eeU ,  p.  »Sq  ,  ▼•■-PriTM  mOffm*  mtfUtiêmA  t5%.  Or 

de  riHie  de  rHuloire.  *«  preuve poùa  fera,  mj  em  mitpm»'  " 

(t  f  )  BttlUrt ,  Aadé«i«  4«  Scîmc.  ,  iMi.  /,  **«■/». 

pe$,  1Q6.  (14}  SlbotiM  Rodliu^,  kmAqmlU 
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ctr  eDe  est  adressa  à  M.  de  MoMil-  fait  firéré.  Or  en  fait  tomber  par-là 

lier  en  coar.  Remarquez  Inen  ces  pa-  pkis  de  la  moitié  de  ThUtoire  aue  Tab- 

rolesd^AmTot  :  Il  a  pieu  h  M.  U  car-  bé  de  Saint-Réal  raconte  touchant  la 

JUntd  de  Tou/non  ,  et  à  M,  fambas'  fortune  de  ce  prélat.  llditqii^Âmyot, 

mdeur  de  SeU^e^  de  m'éUre  pour  faire  sous  le  récne  de  ses  disciples  François 

ossce  eommUêion  ,  sans  fue  je  pen-  Il  et.Chanes  IX  »  n^avait  que  Tàbbâye 

seste  a  rien  moins  qu'à  cela  ,  njr  à  ào  Bellosane ,  avec  la  gloire  d'aroir 

ekote  seÊubtahU. ...  (i5),  il  faut  noter  pt^noneé  dei^ant  tout  le  eonoile  Wîudi^ 

que  noiéh  seulement  je  n* estais  point  ctevse  et  Aâri^ie  Protesta  tioa  de  Henri 

mm(né  en  oeiie  lettre  (j6)  ni  près  ni  II  »  et  que  so  fortune  était  apparem- 

loin  î  mais  qui  pis  est^  on  n'en  afoit  meni  pour  en  demeuter  là  f  sans  une 

pes  êeulement  enuojré  la  eoppie ,  par  rencontre  fortuite ,  qui  le  porta  plus 

IsqueUe  nous  poussions  sqauàir  ce  qu'il  haut  qu'il  n'aurait  januds  espéré  y  et 

y  »*oit  dedans.  De  sorte  que  je  ne  oui  mmrtme  admirablement  l'esprit  de 

tw  jamais  chose  si  mai  cousue  que  la  cour.  Ce  èas  fortuit  fut,  qu*un  jour, 

€tia  (17).  Ce  ne  fut  done  point  le  roi  à  la  table  de  té   prince  ,    an  loua 

qoi  reoYojra  faire  ses  protestations  Charles-Quint  de  plusieurs   choses , 

ooatre  le  concile  :  ce  fbt  le  cardinal  mais  sunouit  d'avoir  f  ail  son  précep- 

àe  Toomon  ,    et   Tambassadeur  de  teur  pape,,,.  Cela  fit  impression  sur 

France  à  Venise,  cpii  le  choisirent  l'esprit  de  Charles  IX ,  justfoe-lk 

peur  porter  la  lettre  an  roi ,  et  pour  même  qu'il  dit  que ,  si  Toccaston  s^en 

liremotàmot'tdeTant  rassemblée, la  présentait,  il  en  ferait  bien  autant 

protestation  de  sa  Majesté.  U  s^acquitta  pour  le  sien.  Et  défait ,  peu  es  temps 

tou^i•fait   bien  de    la  commission,  après ,  la gnmde^umânerie  de  Pranco 

Voici  où  j*en  yeux  venir.  M.  t*ahbé  ofont  traqué ^    le  roi    la    donna   à' 

^  Saint«Iiéal  pose  en  fait  qu'Amyot  Jtntjrot.  Tout  cela  tombe  par- terre, 

^(sit  précepteur  des  enfans  de  France,  dès  qu^on    consulte  les  registres  de 


Msit  reconnu  la  vérité  du  bon  témoi-  ré^e  de  Charles  IX.  D^ailleurs ,  Fran- 

yoagequeM.  de  rttôpilal  avait  rendu,  çois  II  ne  fut  pas  disciple  d'Amyot , 

9Umd  il  avait  dit  au  roi  qu^Amvot  mais  de  Pierre  Danès.  Poursuivons  : 

MrricACt  détre- précepêsmr  des  enfans  M.  deSaint-Kéal  suppose  que  la  reine- 

de  Pranee,  Tout  cela  est*réfoié  invin-  mère  ,  ayant  su  bientôt  ce  une  Char- 

obiemeat  par  la  lettre  d'Amyot  A  les  IX  avait  fait  pour  ton  précepteur , 

■erviRîcr.  Corrigez  sans  crainte  ce  fit  apueler  oelut-ci  dans  son  cabinet , 

mensonge  dans  du  Sanssai  .*  Cwteràm^  où  elle  le  re^ut  dahord  avec  ces  ef" 

'^'niotusadhucabbasiuiconciliUmTH'  frojrables  paroles:  «Tay  iaithouauer 

dentûtum  ab  Hennco  ilmissusfmt ,  »  les  Guises  et  les  Chatiilons ,  les  Con- 

f^f^otiorummagni  mùmeniieaiUd{\%),  »  nëtables  et   les   Chanceliers ,    les 

lienri  II  n^ent  aucune  part  à  cela.  »  Rois  de  Navarre  et  les  Princes  de 

,(£)  Qiarlas  IX  le  fit  grand^aumA'  »  Condé  ^  et  je  vous  ay  en  tête ,  petit 

f^da  France ^eiévéqueaAuxenc'i  n  prestole.  »  Amyot eut  beau  protes» 

I«  Memién  de  ces  deux  diniiWs  fut  ter  de  ses  refus^  la  conclusion  Jut  que  f 

cmuérée  à  Amyot  la  6  de  déoendire  s'U  avait  la  dsofge ,  U  ne  pimràit  poê 

■^,  par  Charles  IX  ,  à  Orléans.  Dit  injiy^f^aetivAeiirvs.Uabbéditeiisutte, 

^t^i ,  qui  avait  lu  les  ref^atrte  des  qii'Amyets*allaca^er,  et  que  Gharletf 

Srands-aamôniers    de  France ,   rap-  Ia  s'a  visant  aussitôt  de  ce  que  ce  pou-* 

porte  cette  date  comme  extraite  on  t/ait  Are..,,  entra  dam  une  telle  fw 

'^'Sirtre  d^Amy^  (19)*  C^eat  doac  «A  mut....,  que  la  reine,  qui  avait  ossom 

t,K\  I                   •«..*.     ^  de  peine  à  ia  gout^emer,  et  fui  la 

(^  Cnudlt  fM  b  rst  éaùtiU  tua  pim   ver  AmiffÂ.  CestsumKMerqaéCharlH 

(•«TSn«iU« .  MWt.  .  *.. .  w  .J.  **  <»"'*  ~'  ^«P"'  Ug-temi» ,  lors- 
(*<)  iadt.  SsMMiM,  èm  Seriptor.  Eeclcaîa*!.,    mttidM  ^e  \s  C««r ,  •«  !«■  Aaliiiaiti»  tt  Bc- 

*"^*  5**  «hetetwt  de  U  dindU  «i  ocaloira  da  ot  «la 
(>fi)  ««ÙSMoat  D«  P<jm ,  HtfiBirs  Eccii-    Fr«ac«  «  fg,  ms. 


5o4  ÀMTOT. 

4|uHl  donna  cette  charge  à  ion  prtfcep-  ëlèvet  TaTaient  comble ,  ei  4*avoir  an 

teur  ^  mais  rien  n'est  pins  faux  :  il  la  trop  de  complaisance  ponr  la  fareor 

lui  donna  le  lendemain  de  son  ayë-  aëditieuse  et  ligueuse  de  ceux  d'Amcr- 

nement  à  la   couronne)  avant  que  re.  Uamour   de  IVtude  et  la  Ticil- 

Catherine  de  Ifëdicis  eût  |[oûte'  de  la  lease  lui  avaient  fait  prendre  le  woti 

régence  ,  et  qu'elle  eût  fait  bouquet  de  la  r^idence ,  et  il  nVnt  pna  Uiaive 

bien  des  gens.  Tout  le  monde  sait  que  de  rÀister  au  torrent  de  ù  rébcflion 

aon  pouvoir  fut  assex  petit  sous  Fran-  (a4)*  Sébastien  BouUiard  n^cn  paila 

Sis  II.  Je  ne  laisse  pas  de  dire  que  pas  de  la  sorte  :  il  îniiniM  <|a''on  la 

i  réflexions  de  M.  de  SaintrRéal  sur  maltraita ,  à  cause  de  sa  ûdâitë.  La 

ces  faits ,  considérées  en  elks-mémes  qfiieUoiu ,  dit- il  (aS)  »  tmccmmUUntU 

aont  belles  et  bonnes.  Quant  à  Tévé'  kUsoniêtkieêlaUdeBioiêtmn  i58g^ 

ché  d*Auxerre ,  il  fut  donné  à  Amyot,  pource  que ,  par  imJurtÊêr  des  tratéit» 

non  Tan  i568,  comme  Tassure   Du  qiU  pour  (orr  ê'éctuu^fe0mnt,  U  fia 

Peyrat  (ao),    mais  Tan  iBno  (ai)»  tout uoU et dêitroËtué a mnr-r^irmin la» 

après  la  mort  du  caidinal  Pbilibart  tournant  a  Awixerre^etquetMatUmrrh^ 

Babou  ,  qui  le  possédait,  Ik ,  iui  fut  baillé  beaucoup  do  paum 

(F)  lienri  Itt  t^ouiut  qu'en  êa  eonsi'  par  les  nabitant ,  uoire  par  $on  elerjgé^ 
aération  toiu  les  aumàniers  de  France  pour  les  eauses  du  lampe-  £nfin ,  p^ 
fussent  à  Vat^enir  eommandeurt  nés  de  tit  à  petit  les  affaires    e^apmsèreat  i 

'l'ordre  du  Saint-Esprit,  ]  Voici  ce  que  tellement   ^*U    ne   bougem   ^ioeùà 

je  trouve  sur  cela  dans  un  autre  au-  lieu^  se  plaignant  toutesfoisjotsmeUe' 

teur  :  Henri  ill ^  en  Vannée   iS^S,  ment  Je  ee  que  la  prù^ation  de  ees 

instituant  V ordre  du  Saint-Esprit  f  or'  biens  et  coinmoditez  du  passé  itû  osloà 

donnaX*)  en  faveur  d*Amiot ,  que  son  le  plaisir  de  iestuda.  Sainte  -  Maitbe 

grand-aumosnier    seroit   associé   au  aToue  bien   les   mauvata  bmita  qui 

mesnie  ordre  en  titre  die  commandeur ,  avaient  couru ,  mais  il  ne  les  crat  paa 

et  ses  successeurs  tuidit  estât  t  lesquels  véritables  (a6). 

toutes  fois  (jdit'41)  ne  seront  tenus  faire  (H)  il  mourut  en  1693 ,  onuimst  sa 

preuve  de  noblesse  ,|  ce  quil  adjousta  soixanêe^dix-neuvième  année.  ]  M.  de 

pour  gratifier  ledit  Amiot ,   lequel  Tbou  s'éUit  adressé  â  des  «na  bien 

n' estait  pas  de  noble  extraction ,  mais  mal  instruits  sur  le  chapitre  a^Amyol  • 

qui  entrait  au  temple  de  l'honneur  par  puisqu'ils  ne  surent  lui  apprendre,  ni 

celui  de  la  vertu  (as).  Voyez  dans  du  ouand  il  mourut ,  ni  à  quel  ifa.  B 

Saussai  (a3)  la  réponse  de  lienri  111  dit  en  général ,  qu'Aayot ,  dont  3 

aux  courtisans  qui  murmurèrent  de  met  la  mort  au  mois  de  juillet  iSgi  « 

la  promotion  d'un  bomme  de  si  basse  avait  passé  soixante  ans» '^~'~'^~  *" — *" 

naissance.   Le  même  auteur  assure  lametATan  i^a:7ne#i 

qu'Amyot  dressa  les  statuts  et  les  li-  eem  lertîiim  deîestabiU  . 

tanies  ,  ou  plutôt  Toffice  de  TOrdre  :  coslioiie sni^tun  è  vkvis'exceesiti^y 

Mujus  statuta  et  horarias  preces  scità  (I)  //  m  mOa  depoéem^  et  m'rtém^ 

et  scienter composait.  gU  pas.)  Sébastien  Roolfiaid,  aaa 

(G)  L'esprit  rebelle  de  ses  dioeésains^  eompatriote,  réparcnenit  aana  doirtt 
iui  causa  miUe  chagrins.  ]  M.  d<>  anr  ce  sujet,  n  oda  était  pnanbta. 
Thon  fait  une  remarque  bien  flétris-  Voici  ce  on'il  en  dit  :  Qntfnt  ass  poème 
aante*  }iour  la  mémoire  de  notre  latin  qt/Jil  fit  sur  le  ancre  dn  m 
Amvot;  car  il  l'accuse  d'avoir  irablié  Charles  iX,  on  raeonnoiet  pav  icakd 

,  les  nienfaits  dont  les  deux  princes  set  qulil  s'eitoitfori  addonnéh  im  Imiie 

stEorace!  mais  astroit  esté  peu  mdre^ 


^^  mmmûitte  amUmXriit  IX  la  trouvait  grosnere»  am  ^mk. 


(*)  L'Qrdmumme0  •H  rt^poftée  OmUmXriit  lA    U    trouvait    grosuere 
dmCA»nmn^tU.Xi,dmSem$'EfpnL  _  _ 

(«1)  G«ilL  IHi  Pivnt,  But.  4e  U  Cov,  «le,       (U)  ThusM,  d«  TitI  mI  ,  fi»,  r,  ^  s: 

<93)  De  Scfiptor.  EccMeM. ,  tmm.  Se.  (96)  Sesmarth.  im  Bfague,  pm§,  ^ 

*  L0cUrc  irpiM'c  le  nmerftu  <l«  éê  Tkem       v»y  J[Wrf»m. 
4tuu/ondmmtni.  W)  ReeUierd ,  Aaiifeit.  4f  Main,  p.  6»^ 


r 
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im  opimoH  ha  eêté  juiVîs  de  heau'  du  magaria  d*an  libraire.   On  s'tn 

«01^  Wâu/irst  (agV  Boalliard  apporte  consolera  aisément  ^   dit-il,   pendant 

«M  eicoM  pitoyame  ^  C««t  un  romiu,  qu*on  aura  la  traduction  d^Amyou 

dit-il ,  de  muftn  auiheun,  et  de  ttyle  On  y  trouve  les  pius  beaux  tours  de 

défirent,  Aioutona  ton  juojBment  sur  notre  langue,  et  la  plus  heureuse  éco^ 

la  proae  d'Amjrok.  Jfantjrna ,  dit-il ,  nomie  de  nos  périodes.  M  «  Baillet  n*a 

Me,  selon  mon  aduis ,  U  estoit  plus  pas  recuailli  avec  moios  de  soin  les  jii- 

MTNur  en  la  traduetion   qu'en  sa  gemens  désat antageux  :  il  n'a  pas  ou- 

ceMpofifipii,  ioit  fran^iee  ou  latine  i  olië  aue  M.  de  Tnou  loue  beaucoup 

ear  ee  qœ  j'en  ay  veu  me  eembla  plus  l'élégance  ^ue  la  fidélité  de  ce 

9stnngement  pesant  et  traisnassier,  traducteur  :  Diodoro   ac  prœcipuè 

Ji)  Ses  traductions  ont  été  son  plus  Plutarcho  lieet  majore  plerumquè  ele- 

mciroic.]  La  première  de  toutes  a  gantid  guàmjide  gallicè  redditis  (34)  • 

été  celle  des  amours  deTkéagènaet  ds  li  a  oublié  un  antre  passage  de  H.  do 

Charieiée;maiMcéÛ»àePlutartpie\ui  Tbou,  (|ue    M.  de  Girac  rapporte, 

aproeofésa  principale  réputation-  Il  M.  de  Girac  sera  le  seul  dont /allé- 

•  traduit  anaai  les  Pastorales  de  ton-  guerai  les  paroles ,  comme  une  espèce 

|iu(3o),  plusieurs  JUpravds  Oioifortf  de  supplément  au  beau  recueil  de 

•rtftcile^  et  quelques  Tragédies  grée-  M.  Baillet.  a  Pour  ce  qui  est  dTpiti- 

fiKf .  La  dochease  de  Savoie  t  ne  trou-  »  mius ,  »  dit-il  (35^ ,  «  qui  est  tué 

vaut  point  dans  Plularaue  la  Vie  d'É-  »  dans  Amyot,  au  lieu  que  dans  le 

pasainondas ,  ni  celle  ae  Scipion ,  le  »  texte  grec  ce  n'est  que  son  cheval, 

pvia  de  les  composer.  Il  le  fit  j  mais  »  j'aime  mieux  croire  que  ce  fameux 

aHcs  n*ont  nas  été  publiées.  La  pré*  »  interprète  s'est  servi  d'exemplaires 

hœ  était  déjà   toute  prête  :  Pierre  »  différens  de  ceux  que  nous  avons , 

liatfaien  l'a  voe  (3i);  il  fautdonc  croire  »  que  de  dire ,  avec  M.  de  Thou ,  aue 

^'Affljrot  avait  mis  la  dernière  main  »  ses  versions  sont  bien'  plus  polies 


à  oet  ouvrage.  Il  n'osa  ,  dit-on  (3a) ,    »  que  fidèles ,  et  qu'il  ne  recHerehoit 
«ntiepreodre   la  traduction  de  Pbi-    »  pas  tant  la  vérité ,  qu'il  affeetoit  de 


frince.  ayant  YO  la  version  de  Vieé*  »  comprendre    une   belle   antiquité 

wèttf  oit  à  Aonrot:  Bébien ,  vousdi-  »  touchant  une  loi  de  Solon  ;  car  au 

usa  qsm  Phitostrata  estoit  hors  de  »  lieu  d'écrire  que  ce  législateur  s'é- 

P^edttetion?  Amyot  lui  répondit  qu'il  »  toit  vanté  quelque  part  dans  ses 


*  Amyot 
iosan'â  < 


^ ^ qu'U  »  toit  vanté  quelque  pa 

■•vait  era  jusqu'à  oette  heurs.  »  poésies  qu'il  a  voit  délivré  les  Athé- 

(L)  2*01»  ias  critiques  ne  lui  sont  »  niens  de  toutes  lés  dettes   qu^ils 

|MsyiM*onaAfo«.]  M.  iailletatres-heu-  »  avoient  contractées,  et    osté    tes 

nraiement  recaeilli  les  éloges  que  l'on  »  brandons  ou  pannonceauxquiétoient 


I  rtoonéf  aa  Plotarque  d'Amyot  (33).  »  posez  en  beaucoup  de  lieux  sur  les 

Is  sont  beaux  et  dorieux.  ry  ajoute  >•  ferres  hypothéquées  •  il  avnit  tra- 

•  aue  j'entendis  dira  â  M.  Conrart,  »  duit,  d'avoir  osté  les  bornes  qui 
^  l'année  1675,  lorsque  quelqu*un  »  parafant  faisoient  les  séparations 
B  eut  appris  que  presque  tous  les  »  des  héritages  de  tout  le  territoire 
lemplaîresdunutar^nedeM.  l'abbé  »  attique.  Je  pourrob  ajouter  plu- 
rallfînant  avaient  pén  dans  l'incendie  »  sieurs  rema 

(99)  Là  mimm. 

<!•)  amn  miHsifuHtfmUmit  Irmdmirt  IcLmigi 
mmimem  ée  Jf.  m  Tapa ,  «l  jm«  ptu^  eomtm» 
■  Bfw ,  pmr  t»s  Pmi— mjw*»  d«  LoagM. 

*  C0  semlf  du  LêtUrc^  Us  dVrvj  Xt  à  JiFIt^ 


remarques  snr  quantité  d'en- 

(34)  Tbaaa.  Hkt. ,  Uk.  C,  peg,  4a5. 

(35)  GirM,  R^qaa  k  Cotur,  *eelion  Lt  ^ 
pag.  438  ,  /JÛtion  d»  HolUuid», 

r*)JmUMMÊ  Aie  PmmamUm  Lom§i,  Bttiodori 

WHmé$  «■  i554 ,  to/o«w ,  k  Pmns .  «Am  rms-  tfwmTpÛte^chmm  m  lingmmm  n^Muim  gSui^ 

/?*C  m^m  -^  •              ^     ^                M.     ii_*  ^em  dé  Grwciê  ¥9rt»rmt ,  fd  haute  «Mtor*  «U^ 

^iLi?^       TT*                 ***  Aeiai».  g^,uidamàm/Sde,  dUmJmrikm,  n^stH/platmre, 

airnaiir.  fPa§.  im.          ^  ^^^^  ^  $en$dt  mriutk»  Imèorare^moêiiu  rxt/la- 

P»)  y«   ^•'*«'  Vâ»-PnTM ,  PMMpOfr. ,  ^^  Tb««o. ,  de  Viil  .«1 ,  Uk,  K 

S*i.  ^i7«*lii«WPoMBIsa^,  Cc«»aff.     Or»  wn  ir^o^ojiiv^lw  >i»f  s^oirc  «••- 
,  pm§,  Ssi.  xs  w^KkaXj*  wtttayWau 
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M  droits,  où  le  bon  Afaijot  a  pris  le  à  son  p^receptear.  €11  aotre livre B*ap' 

»  chance  i  mais  je  ne  Baurois  approQ-  prend   ua^on  jour  qu^Amyot  danas- 

»  Ter   M.  de  Meziriac ,  lequel  {*) ,  dait  on  oëaclice  de  grand  revenn ,  c» 

»  dans  an  discours  qa*il  a  nit  de  la  prince  lui  dit  :  i^'A  ^wtoi ,  mon  Meiske, 

»  traduction ,  ûprès  avoir  loué  i'es^  t*4ms  disiez  que  si  pous  ayîe*  aafls 

»  prit ,  Se  travail ,  et  ie  style  de  cet  écus  de  rente ,  veus  sériiez  cnmeet  tje 

n  étoquent  traducteur  en  sa  version  de  crois  aue  t»ous  les  €tue»  et  pUts.  Sin^ 

M  Pisêtarque,  prétend  montrer  qu'en  repondit-4l,tappétituie/UemmangeesÊ; 

n  divers  passages  ,  qu'ii  a  remarque»  H  tùutejois  obtint  ce  qu'ii  déetron  (^e*. 

»  jusques  au  nombre  de  deux  milie ,  On  prendra  si   Ton   veut  pour  «ae 

»  U  a  fait  des  fautes  lrè$-gmssières.  »  preuve  éqmvoane  de  son  avaries  ki 

(M)  On  veut  qu'il  ait  éle  plagiaire.'}  deux  cent  mille  ^os  de  bien  ^^ 

Od  a  vu  (36)  ce  que  dit  Brantôme  sur  amassa  (4 1  )• 

ce  sujet.  Voyons  maintenant  ce  que  (('))  Les  choses  que  M.  sis  ^ariUs» 

d*autres  en  ont«  dit.   J'ai  ouï  di»^^  rapporte  touchant  Amgret  saisi  phimt 

c'est  M.  Colomiës  qui  parle  (37) ,  à  sl^  faussetrs.  ]  U  dit  que  la  ooar  as 

M.  Patin  ^  qu'il  avoit  appris  du  b^n  Fran<;ois  1*'.  s^étaot   arrêtée  dwnl 


homme  Laurens  Bochel  (qui  ai  dit    quelques  heures  dans  le  cbâteattdTaa 
imprimer  les  Décrets  de  l'Eglise  Gai'    gentuhomme  de  Bcny  ,  Aaayot,  qn 


licane ,  etc.  )  ,  qu'Anrfot  avait  traduit  était  précepteur  chei ce  gentili 

les  yies  de  Piuiarque  sur  une  viéUle  en  prit  occasion  de  présanâmr  k  sa  mer 

version    italienne  de  la  bibiiothé<fue  jeste  une  épigramme  de  qss^tre  vtn 

du  roi  ,\el  quelle  étoit  cause  des  Jau»  grecs  ,  quii  venait  de  eosHp^set.  im 

tes  qu'il  avoit  faites.  Je  ne  sai  si  cette  savans ,  qui  suivaient  en  majesté ^  tnur 

version  n'est  point  celle  que  fit  sur  le  vèrent  tépigramme  si  belle  ^  que  ton 

iatin ,  l'an  1482 ,  Baptiste  Alexandre  ne  jugea  pas  à  propre  de  imîseer  pkn 

Jacontl  de  Âieté ,  qui  est  dans   la  longtemps  son  asOetw  dans  mss  ^«s- 

fnéme  bibliothèque  *.  La  Popelinière  pince  trop  éloignée  de  Paeis.  Ls  ses 

accuse  Amvot  de  n*avoir  pas  rendu  â  V attacha  k  son  servira  par  sHse  ^- 

Turnebe  rhonneurqui  lui  était  dû,  9¥*n  considérable  (49>*  V^Qt  ceci  «it 

puisqu'il  n'a  point  publié  les  secours  plein    de   transpositions  de    liiosa 

qu'il  avait   tirés  de  lui  pouf  riutelli»  stances  j  car  nous  avons  vu(4Çqai 

gence  des  passages  difficiles  (38; .  H  pré-  l'on  a ttri bue  â  Michel  de  riMfiîtai  It 

tend  que  Turnebe  lui   envoyait  les  bon  effet  que  pvodmairani  qvetjBM 

passages  totA  entiers  tourne»  en  Fran-  vers  erecs  d'Amyot  présentés  â  Be»- 

çois  sur  lesquels  Amyot  était  en  f^ine,  ri  li;  M.  Variltasraconle  dans  on  a«ft« 

et  que  plusieurs  autres  gens  doctes  livre  (44)»  qu' Amyot,  prolMKarcn 

l'aidèrent  de  leurs  bons  avis  (39).     •'  grec  à  Ronrges ,  se  fit  connattw  â  b 

(N)  Quelques-uns  tant  accuse  d'à-  cour  par  sa  politesse  à  éetireenfise^ 

varice.  ]  J*ai  cité  dans  la  remarqœ  (A)  eatj ,  et  qu^alors  Boocketel  et  Marvin 

un  long  passage  de    Brantôme^  ou  lier,  secrétaire  d'état,  le  rappdèRSt  à 

Charles  IX  fait  la  guerre  de  ce  défaut  Paris;  et  après  l'avoir  ramenée  la 

communion  de  téglise  etttkoliqme  ^  k 

Jr    î'  MT'  '  *^         "'*  recommandèrent  tSi  cardinal  de  Teet^ 

"(aijf'&i'Viu ,  ItemArcue  (k).  non ,   çtti  bsi  fit  donner  tekhmfa * 

r37)  ColomiAt,  Opmcuin  ,  pmg.  xs4»  érfti*  BeUosane,  et  ta  eommtssian  lisiacn»* 


^T'^'**'  ,    A      Pjj.       A    I   n  toire  d'antbassademr  à   F%^ 

*  V»iei  comment ^  duns  FédUion   a*    la  Bi-  .,  .  ti  ^  u  *y»--    - 

bUoih^u*  ehoùia  de  CAiomi^ .  *73« ,  ^  »fon-  «*  porUt  pour  aller  al  rente 

noJt part*  d0  eetie  cireonsOutce  :  mtlefl^rai^  les   erdres    du    rOI  ,   i  an    l55l«  Tvn 


da-tl,  tfu»cHtt  traducuon  umUemia  a /te  f/tm;-    comment  cct  historwa  réfato - 

primée  plusieurs  fois  in-4®  H  irt-8»  ;   mou     ^„_,_._^  ^^  _,,»:|  ^--:|.  ^li*  ^,%.-. -^^ 
'comme  iUe  n'a  étit faite  ^ue  sur  dm  tri,.-màu-     «UVFJge  CC  qU  U  JVait  lUt  <fns^«"' 


P  vaisee  versions  latines  que  ee  tradaetemr  a  tre.  Il  ajoute  qo'Amyot  fit  Utt 

P  rendues  eneûrê  pires ,  U  ne  fmt  pas  s^ima-  ,,  ^  ^                  ,^.    .    «.    »'  ..             en» 

•  /fner  eu'Jmfot ,  f «a ,  nenùktUuit  Us  famée  (4d)  PvMOf«f raplucdt  Da  YcsIiot,  H^b*. 

•  fla'p»  lui  reproche^  ne  laissait  pas  d*ture  m»,  pat.  î5t3.                             ^.       .  .    ^ 
.  fort  habUe  homme ,  fdt  capséble  de  s'aUaeker  (Ai)  r«r«  U  remerpusjt.ky^  à  kjb 

>  à  une  si  misérahU  copie.  •  (4»)  ▼«ÏIIm^.  HWt.  à»  rHMM,  !•*  X,  f^ 

(it)  La  P6u«lis. ,  liée  de  rilMiOàf»  sccMi-  3io  ,  édition  de  BoUaade, 

plie  ,  IW,  III,  pam.  afc,  (k^)  Dans  U  remttrmte  {ti). 

^  (3^)  U  Popâlkllre  ,  BUloire  d«  Histoire.  ,  (44)  Vanltot,  HûSsU^e  ftemi  II. «r-  W, 
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^•iitlMpèretdneonetl«:î1endoDne  (5o)  ;  et.  par  con9<^c{uent ,  ce  ne  fut 

le  précis ,  et  il  cite  UUanmgued^A-  pomt  lui  qni  le  fit  connaître  à  cet 

mfùt*  Mais  cette  harangue  est  une  chi-  abbë.  On  trouve  dans  les  mêmes  Blé- 

mktt  :  Amjot  ne  fit  que  lire  la  protes-  moires,  qu^Amyot  remplit  la  charge 

tation  du  rot.  Quelle  hardiesse  n^est-  de  professeur  f espace  de  dix  an% ,  et 

ce  pas  de  citer  des  manuscrits  qui  que  souventes  fois  on  lui  ha  ouï  dire 

a'etistérent  jamais?  11.  Varillas  as-  entre  ses  amis  ^  ^u'il  a^oii  ttn  honneste 

sura  qu'Amyot ,  Agé  de  dix  ans ,  fut  appoincument  ;   que  jamais  en  sa  fie 

troaré  malade ,  sur  le  chemin  de  Pa«  n'eut  meilleur  temps  que  celui  -  là  , 

fil,  an  bord  d*un  fosse ,  et  qu^im  gen-  et  avoit  pris  un  fort  grand  plaisir  à 

Ulfwmme  passant»,.,  àe  mit  sur  son  faire eet exercice  ^  à  cause  qu'il j ou is- 

cketfoif  et  le  conduisit ,  en  te  êouté^  soit  d'un  ext/réme  repos  (Si).  Il  ne  B*en- 

Aonf ,  dans  une  maison  proche ,  où  i/  nnya  donc  pas  bientôt  d  enseigner  pu- 

guérit ,  et  reçut  charitablemera  pour  bliquement.  M.  Varillas  observe  que 

passer  chemin  seiMe  sous ,  qu'il  rendit  Bouchetel  et  Morvillier  lui  représen- 

de/mi»  avec  usttre  en  iaissantraux  hé-  tarent  t obstacle  que  son  hérésie  ap- 

ritiers  de  son  hienfaitaur  seize  cents  portoit  à  son  salut  et  h  sa  fortune  ,  et 

écus  de  rente  (45).  La  Vie  d'Amjot  qi^ il  profita  de  Uur  adfis,  Bouchetel 

porte  qu^il  lëçua  douze  cents  écus  à  le  connaissait  donc  pour  calviniste  ^ 

rMinUl    d'Orl^ns  (46}.   C'était   U  mais  en  ce  cas-là ,  aurait-il  voulu  le 

qvHI  avait  été  mené  par  le  gentil-  faire  précepteur  de  ses  enfans,  comme 

homme  :  c'était  U  (}u'il  avait  été  gué-  il  ayait  fait  (5a)  ? 

ri ,  et  qu'il  reçut  seize  sous  :  ce  fut  à  -  r .  ^-  .«ir  ^»  >--,-.  -/i-  jb 

cet  hôpital  qryilfit  tiemûs  un  legs  de  ^^^„.  '        -^  1     -v 

dùuee  cents  éeus^  seloB  le  narré  de      (5o)BStle1i.AauBMVitHPbil<Mn|thor.,|i.  933. 

M.  de  Saint-Réal.  (47).  D'«ù  Tient  que      (««)  ««»>«■«■ .  Aaii^iii*.  de  lU..,  p.  607. 

M.  VariUas  altère  ces  circonalances ,      («0  "  '^''^' 

etampJifiela  gratitude  ?  Pourquoi  par        AMYRAUT  (  MoïSE  )  ministre 

ses  hyperboles  converti t'U  un  Simple  ^  1  r  1      •    1  c 

lags  de  trois  mUle  six  cents  francs  en  «t  professeur  en  théologie  à  Sau- 

one  i«itte  aonaelle  de  six  mille  deax  mur ,  a  été  an  des  plus  illustres 

cents  livre»  (48)?  11  assure  qu'Amyot,  théologiens  *  qu'on  ait  vus  en 

•  en  étudiant ,  changea  de  relypn,  et  p     ^  j         le  XYIP.  siècle.   Il 

*  servit  d^mstrument  pour  séduire  ses  **«"^**«"» 
»compagnoiis,iusqu'ioeau'étantdé-  «Uiit  dune  bonne  et  ancienne 
»  eonTert  il  ae  réraf^  à  ioviKfn ,  où  famille ,  originaire  d'Orléans  (A) , 
»  le  même  Volma» ,  qui  ayait  instruit  ^t  il  naquit  à  Bourgueil ,  petite 

!?'lV?/*Q^-"*'**K*^^""'*''*îf  ville  d?Touraine,  au  mois  de 
a  labbd  de  Saint- Ambroise ,  enqua-    ""'*     ,   *vr*«o«**,        ^  -  .^ 

»  Uté  de  pRHMspteur  de  ses  fteveux,  septembre  i5g6.  Ayant  fait  son 

a  et  le  cboiait  depuis  pour  son  aoc-  cours    de   phUosopoie  9     il    fut 

a  oeasaïur  à  montrer  le  çrec.  Amvol  envoyé  à  Poitiers ,  pour  y  étudier 

as'ennuia  bientôt  d  enseigner  puj^»  endroit  :  il  s'appliqua  à  cette 

>  quement.    »  On  ne  peut  accorder  ^"««^v"  "*^*\   S,      .j    -^f 

fîan  da  lost  cela  avec  les  Mémoires  science  ,   avec  tant  d  assiduité  , 

de  la  Vie  d'Aaayot  publiés  par  Sébas-  qu'il  y  employait  14  heures  cha- 

tien  Roulliard.Ony  trouve  qu'a  avait  q«e  iour.  Il  prit  ses  licences  au 

environ  vingt-trois  ans  lorsqnil  s  en    i^„J  jt««  •«  r^^  .  •*,••'<  H  »n  Aé^^ 
--       -        •*  "  ^[^^^^  S,in^   bout  d  an  an  {a)  ;  mais  il  en  de- 


mnr, 

C45)  YaniiM,  Hirt.  lU  p«ari  u ,  iiv.  //,  p.  théologie  :  la  lecture  de  l'Insti- 

<4fi)  9^ve%  IM  «"^«nvM  <A).  .  Uclere  trouve  cet  ariieU  trop  flatteur  j 

<feL%^''S;***yi'^T  ^'  V?^'^*'•;î•  'f*  «  reprodie  à  Bayle  la  source  o»  if  a  ptasé, 

j4S)  ▼.rîIU»  •  "««  •*•  H""  " .  '"•  ^'^P-  ^  aont. ,  dU-uTu  dei^aU  se  défier,  V^  Us. 

(49)  R«Mlliai^ ,  A«U<|«i4t  a»  MelM .  ?».  6.7.  noie  {p)  sur  U  texte^ 

*  Lectert^  damf  m#  mm  nu-lt  ttxu,  m  d^k  («)  £a  lOlO. 


' 


BU  (B)  y  qu'il  souhaitait  pas^  cile  k  trouver  en  pays  académi- 
ément  à  être  ministre  ,  il   que.  H.  Amyraut  tut  député  m 
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tution  de  Calvin  lui  donna  uu  produit  une  concorde  pleine  d'é- 
grand  goût  pour  ce  conseil.  Ainsi  dification  et  de  bonheur ,  et  dW 
ayant  témoigné  à  son  père ,  qui  tant  plus  digne  de  louange , 
avait  ses  vues  en  le  destinant  au  qu'elle  est  une  rareté  fort  £&• 
barreau  " 
sionnément 

obtint,  quoique  avec  peine,  le  synode  national  de  Giarentoa, 
consentement  qu'il  demandait,  lan  i63i.  Cette  compagnie  le 
Il  alla  étudier  à  Saumur ,  sous  députa  pour  aller  haranguer  k 
Cameron ,  qui  l'aima  et  qui  l'es-  roi ,  et  pour  présenter  à  sa  n» 
tima  d'une  façon  particulière  y  et  jesté  le  cahier  des  plaintes  cMr 
il  fut  assez  long-temps  proposant,  cernant  les  infractions  desédits. 
Lorsqu'il  fut  reçu  ministre ,  on  le  On  le  chargea  en  particulier  de 
donna  à  l'église  de  Saint-Aignan ,  faire  en  sorte  qu'il  ne  parlât  point 
au  pays  du  Maine ,  oii  ayant  de-  k  genoux  (C) ,  comme  avaient 
meure  dix*huit  mois,  il  fut  appelé  fait  les  députés  du  demiersynode 
à  Saumur ,  pour  y  succéder  k  M.  national  ;  et  il  ménagea  cette  a^ 
Daillé ,  qui  sortait  de  ce  poste  ,  faire  avec  tant  d'adresse  et  de 
afin  d'aller  être  ministre  de  Cha«  fermeté ,  qu'il  fut  enfin  admis  à 
renton  (ù)*  En  même  temps  que  l'audience  selon  l'ancien  usage , 
l'église  de  Saumur  le  souhaita  et  selon  le  désir  de  la  compa- 
pour  ministre ,  le  conseil  acadé-  gnie  (c).  Cette  députation  le  fit 
mique  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  connaître  au  cardinal  de  Bidie 
la  profession  en  théologie.  C'est  lieu  ,  qui  s'étonna  de  lui  tromtr 
pour  cela  que  l'église  de  Rouen ,  tant  de  qualités  qui  ne  sentaient 
et  celle  de  Tours,  qui  le  deman-  point  son  homme  d'étude.  Quelr 
déren t  en  même  temps  au  synode,  que  temps  après  il  publiaun  écrit, 
ne  l'obtinrent  pas;  car  les  syno*  oii  il  expliqua  le  mystère  de  la 
des  nationaux  avaient  régie  que  prédestination  et  de  lagrâce,  selon 
les  intérêts  des  académies  seraient  les  hypothèses  de  Cameron  (D). 
préférés  à  ceux  des  églises.  Sa  Cet  écrit  excita .  une  espèce  de 
réception  au  professorat  eni  633,  jgaerre  civile  parmi  les  lliéolo' 
l'examen  qui  la  précéda,  et  la  giens  protestans  de- France  (£)' 
thèse  inaugurale  de  Sacerdotio  Ceux  qui  n'étaient  point  dans  ces 
Christi ,  lui  attirèrent  beaucoup  hypothèses  crièrent  k  la  nos- 
d'applaudissemens.  On  reçut  avec  veauté ,  et  surtout  lorsqu'ils  n- 
lui  deux  autres  excellens  profes-  rent  le  grand  du  Moulin  en  cani- 
seurs ,  Louis  Cappel ,  et  Josué  de  pagne ,  qui  ne  cessait  d'accifitf 
la  Place  :  si  bien  que  l'on  donna  M.  Amyraut  de  contraventiff 
tout  à  la  fois  à  l'académie  de  San-  au  synode  de  Dordrecht ,  et  dr 
mûries  trois personnesqui  étaient  favoriser  l'arminianîsme.  L'auti^ 
les  plus  capables  de  fa  rendre  rite  dece  célèbre  théologien, f 
florissante;  puisque,  outre  leur  s'était  acquis  dans  son  parti  b 
grand  savoir,  il  y  avait  entre  c.ux  vénération  des  peuples  parqnO' 
une  sympathie  mer\'eilleuse  qui  a   tité  de  livres  de  controverse,  » 

(b)  La  Vie  de  M.  Dailîrf  nous  apprend         (c)  La  Hanngve  ft^U/iau  ni  eaùaéne 
^u'U/at  appelé  à  Paris  Can  1626,  4aiu  Ut  KorciiM  fnnçaù  de  €aM  iMt 
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une  telle  impression  sur  plusieurs   livres  (g).  Pendant  le  synode  na- 
ministre3,qu*encorequeM.  Amy-   tionalde  l'année  i645 ,  M.  Amy- 
raateût  publie  un  écrit (</),  ou  il   raut    fut   prié  par   la  compa- 
sootenait  que  Calvin  avait  ensei-  gnie  d'entrer  en  conférence  avec 
gaé  la  grâce  universelle  ,  on  vit  M.  de  la  M illetiëre  y  afin  ^e  tà- 
au  synode  national  d'AIençon  ^e)  cher  de  le  ramener.  La  confé- 
an  bon  nombre  de  députés  char-  rence  dura  plusieurs  jours  ;  mais 
gés  d'instructions  contreM.Amy-   ils  ne  s'accordèrent  pas  mieux 
raut  ;  et  il  y  en  eut  de  si  ardens  ,    en  disputant  de  vive  voix  y  que 
qu'ils  ne  parlaient  que  de  dépo-  dans  les  livres  qu'ils  avaient  déjà 
ser(F).  Les  députés  des  provinces   publiés  l'un  contre  l'autre.    La 
de  deU  la  Loire  furent  ceux  qui  doctrine  de  M.  de  la  Place  sur  le 
témoignèrent  le  plus  de  chaleur,   péché  originel  fut  attaquée  dans 
Néanmoins  la  compagnie ,  ayant  ce   synode.   M.    Amyraut  ,    en 
oui  en  plusieurs  séances  M.  Amy-  ayant  été  averti ,  se  présenta  à 
raat  qui  exposa  son  sentiment ,   la  compagnie ,  pour  plaider  la 
et  qui  satisfit  aux  difficultés  qui   cause  de  son  collègue ,  et  montra 
lui  étaient  proposées ,  le  renvoya  par  un  long  discours  ,  que  le  sen- 
avec  honnear  à  l'exercice  de  sa   timent  dont  on  se  plaignait  n'a- 
charge,  et  imposa  sur  ces  que»-   vait  rien  de  dangereux.  Cette  ac- 
tions nn  silence  qui  ne  fut  pas   tion  ne  fiit  pas  seulement  louée  , 
trop  bien  gardé.  On  (y*)  porta  à  cause  de  lliabileté  avec  laquelle 
plainte   au  synode  national  de   la  doctrine  de  M.  de  la  Place  fut 
Charenton ,  en  i645 ,  contre  M.    soutenue  ;  mais  aussi ,  à  cause  que 
Amyraut ,  comme  qjrtuU  contre^   M.  Amyraut  n'avait  en  vue  que 
venu  aux  règlemens  qui  couder-*   l'intérêt  de  son  t^ollègue  :  car  son 
naient  ce  silence  ;  et  il  se  plai-   sentiment  là-deèsus  n'était  ppint 
gnit  k  son  tour  de  quelques  con-'   celui  de  M.  de  la  Place.  Si  j'ajoute 
tnu^eniions  Jaiies  contre  tes  mé^   que  M.  Cappel  ne'^uivait  pas  la 
mes  règlemens.   La  compagnie    route  ordinaire  des  protestans  sur 
ensevelit  par  une  sainte  amnistie  l'antiquité  des  pointsde  l'Écriture 
tontes  ces  plaintes  réciproques  ,    hébraïque ,  j'aurai  dit  tous  les 
renouvela  les  règlemens  du  si-  chefe  de  plainte  que  l'on  faisait 
lence ,  renvoya  M.  Amyraut  avec   contre  l^Kiadémie  de  Saumur  ; 
honnear  à  l'exercice  de  sa  charge^   mais  ces  plaintes  n'empêchaient 
et  lui  permit  de  faire  contre  les   pas  que  l'on  n'y  vit  un  grand  con- 
étrangers  qui  l'attaqueraient  ce   cours  de  proposans ,  qui  diminua 
que  le  synode  d'Anjou  trouve-   à  vued'œilaprèslamortdecesil- 
rait  bon.  Ce  synode  lui  permit   lustres  professeurs  {h),  M.  Amy- 
de  publier  une  réponse  aux  trois   raut  survécut  k  ses  deux  collègues, 
volumes  de  M.  Spanheim  sur  la   et  a  eu  le  temps  de  publier  un  très- 
crâce  universelle  (G);  ce  qui  fut   grand  nombre  de  livres  (H).    Il 
u  source  de  quantité  d  autres  avait  autant  de  facilité  pour  la 
.  plume  que  pour  la  langue  :  etc'est 

{d)  rmituiéy  EchAotiUoQ  àm  !•  DocliÎM  d« 

^.*j;*r'.  iru  Or)  liaWm*,;»!^.  40.41. 

W  ^  '*  ^^'  (A)  Ils  toni  tes  autmirtde  ca  çu'om  appelle 

(J")  BtopiM ,  Atftit  ••llMatAf . ,  pof.  36.    Tluacs  8almarieQ«« ,  om0mgm  triê'UUmé.  • 
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beaucoup  dire;  car  il  avait  un  dtnal  Maxaria  fut  si  ballottée ;etf 

flux  de  bouche  merveilleux ,  tant  en  plusieurs  autres  occasions  ,  il 

en  latin  qu'en  français,  tant  pour  témoigna  que  c'était  son  dogme 

les  leçons  de  théologie  que  pour  £ivori  (Q),  jusqu'à  s'en  qurnlier 

les  sermons.  11  savait  le  monde ,  avecunministredelaRocheUeîi): 

et  il  pouvait  fournir  en  couver-  mais  cela  n'empêcha  point,  qu'en 

sations  cent  sortes  de  choses  qui  ce  qui  regaroait  la   conscience 

étaient  hors  de  son  métier  :  et  il  n'exhortit  à  désobéir  (R).  U 

c'est  sans  doute  ce  qui  contribua  n'est  pas  besoin  dédire  en  quelle 

autant  ou  plus  que  la  réputation  consiaération  il  était   c^iea  ks 

de  sa  science  au  bonheur  qu'il  grands  seigneurs  protestans:ceb 

eut  toute  sa  vie  d'être  considéré  s'entend  asses  de  soir-m^nM.  D 

et  honoré  des  grands  seigneurs  fut  brouillé  avec  un  ministve  de 

de  contraire  religion.  J'ai  déjà  Saumur ,  nommé  M.  d'Hoiaaeaa, 

dit  que   le  cardinal  de  Riche-  et  il  n'eut  pas  toute  la  satîslactioa 

lieu  eut  de  l'estime  pour  lui  :  qu'il  attendait  de  cette  âl&ire  au 

je  n'ajoute  point  qu'il  lui  fit  par-  ^node  national  de  Londun  (I). 

lerdeson  grand  dessein  de  réunir  On  a  cm  que  la  gloire  dont  il 

les  églises(I)  ;  car  ce  ne  serait  pas  jouissait  lui  avait  été  contraire  en 

une  preuve  de  considération  asses  cette  rencontre  ;  coname  s'il  eàt 

distinguée  ,   ce  cardinal   ayant  été  un  grand  arbre ,   qui  faisait 

sondé  là-dessus  plusieurs  minis-  ombre  aux  petits  ,  et  qu'il  lallaît 

très, qui  étaient nien  inférieurs  à  abaisser.   Outre  que  las  paréos 

celui-ci.  Le  maréchal  de  BreBé(K)  de  ceux  qui  s'étaient    dédaréi 

etle maréchal  delà Meilleraie(L)  6he&  de  parti  contre  le  dogme 

doivent  être  mis  au  nombre  des  de  la  grâce  universelle  &vQn-< 

grandsseigneurs  qui  firent  un  cas  serent  son  ennemi  le  plus  qu'ils 

tout  particulier  de  notre  Amy-  purent.  Il  aurait  appavemmeat 

raut.    M.   le  Goux  de  la  Ber-  étédelatabledansce  ^rnode(S)» 

chère  (M) ,  premier  président  ou  où  il  assista  de  la  part  de  sa  pn- 

parlementoe  Bourgome,  et  les  viace,  si  l'on  ne  l'eAt  cm  per- 

iatendans  de  la  province  d'An*  sonnellement  intéressé  aux  a&i- 

)0u  (N) ,  sont  de  ce  nombre  ;  et  rea  que  M.  d*Huiaseau  avait  avec 

nous  y  pouvons*  même  joindre  l'église  de  Saumur.  11  mourut  fort 

des  é  véquese  t  des  archevêques  (0)|  chrétiennement  1  e  huitième  joar 

et  par-dessus  tous  le  cardinal  Mar>  de  janvier  i664  {i)j  et  ht  enterré 

xarin  (P) ,  dont  les  hoanêletés  selon  toutes  les  cérémonies  xa^ 

pour  ce  professeur  furent  extraer-  démtques .  Il  eut  pendant  sa  der* 

dinaires.  Il  y  a  beaucoupd'appa-  nière  maladie  une  grande  liberté 

rence  qu'il  trouva  grâce  auprès  d'esprit,  qui  lui  donna  lieu  ée 

de  ce  cardinal ,  entre  autres  rai—  tenir  plusieurs  discours  trèsrèi* 

sons ,  parce  qu'il  se  déclara  hau»  fians ,  et  de  donner  de  beaux  té* 

tement  pour  la  doctrine  de  l'o-  moignages  de  sa  foi  en  pressa* 
béissance  des  sujets.  Il  le  fit  uti-      ^^  ^^.1.^  yy,^^ 

lement  pour  la  cour  de  France ,  ik\  En  i(^. 
pendant    les    désordres    de    la  .J2!^&^'"i!Slï£^^ 
Fronde ,  ou  la  fortune  du  car*-  lass. 
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d'un  bon  nombre  de  personnes       On  trouve  quelques  particula* 

de  différente  religion.  Entre  ses  rites  touchant  M.  Amyraut  dans 

attires  vertus ,  on  doit  remarquer  un  ouvrage  intitulé  Mélaji^e  cri" 

sa  charité  pour  les  pauvres..  Il  tiqut  de  litlénUure^ recueilli  des 

lenr  donna  les  gages  de  son  mi-  conversiUions  de  feu  M.  Ancit" 

nistère  pendant  les  dix  dernières  Ion  {q)  :  on  y  voit ,  entre  autres 

années  ae  sa  vie.  Il  donnait  Tau-  choses  ,  que  c'est  de  lui  qu'il  faut 

m6ne  sans  distinction  de  catho-  entendre  un  passage  d'une  lettre 

liqnes  et  de  réformés  :  les  reli-  de  Balzac  (r) ,  oii  l'auteur  d'une 

ffieax  mendians  qui   allaient  à  apologie  est  bien  loué.  On  v  voit 

iê.  quête  chez  lui  ne  s'en  retour*  aussi  que  Patin  l'estimait  beau— 

naient  jamais  à  vide ,  et  il  com<*  coup  ;  mais  prenez  garde  que  ce 

manda  à  M.  Hervart  (m)  les  ré^  qu'il  j  a  de  désobligeant  dan»  1^ 

collets    de    Sauraur,    lorsqu'ils  lettre  de  Patin  ne  concerne  pas 

recoururent  à  l'épargne ,  pour  le  ministre  de  Saumur.  Je  parle- 

faire  rebâtir  leur  cloître  qui  avait  rai  de  cela  dans  une  remarque  , 

éftébrÀlé.  Ils  le  remercièrent  du  et  de  quelque  autre  petite  mé- 

bon  efiêt  de  sa  recommandation.*  prise  (T). 

Il  ne  laissa  quVn  fils ,  qui  a  été  ^„  j,oûa  de  pr^ivtt  pubUque$  dnn*  ht 

nn  fort  habile  avocat  au  parle—    rêmmi^çués  de  cet  atHcU,  est  tiré  de  ces  Mé- 

ment  de  Paris,  et  qui  s'est  réfugié  '~(^;«p,wa  «rf/*.  Van  ,698. 

à  la  Haie  depuis  la  revocation  de        (rj  La  première  à  M.  Conrart. 

redit  de  Nantes.  Il  avait  eu  une       ,an  .,  ^^  .<.  »       i 

£1,                             ^            t^fe      %•  (A)  il  étmt  d  urne  bonne  et  ancienne 

fille,  qui  mourut  en  1 645,  dix-  famit te.  originaire d'OrléMsl  Élien. 

boit  mois  après  avoir  été  ma*  ne  rAmYranlt  *,  ton  bisaïciil,  <S»ait 

fiée   (/i).    La  Couleur    oii   cette  ^hevin  d'Orii«ia«  loroqn'on  ▼  refornia 

perteplougea  sa  femme  fut  cause  ^  ~«t«™«»  •«  iSoqU procès  Terbal 
*^  f.,  *        o  rr     '^  '    »    »»  #.       de  la  coutume  en  fait  foi.  On  prétend 

qu  il  composa  un  Traite  de  l  état   ^^  ]ç  ^hef  de  la  Camille  est  nn  r  Amy- 

des  Fidèles  après  la  Mort ,  et   nuit ,  dont  le  tombeau  e^t  de  Tannée 

qu'il  le  lui  dédia.  On  l'imprima    lî?®»  •*  •«  ^"*  <**«  IV^Iise  de  Sainl- 

Tannée  suivante.  On  ne  seri  pas  ^^»«"^^P?»V  "  ^ÎT'*  ""?. •  t  Jf^^ 
^♦.r,         .,,.-.  .--^'j      naw,  Tille  d  Alsace  /  capitaine  dune 

lAche  de  votr  le  distique  que  M.  du  compaenie  de  rettres ,  à  ce  que  porte 
Bosc  écrivit  de  sa  propre  main  au  «on  ëpitaphe.  Cette  fomille  «st  bien- 
bas  de  Testampe  de  M.  Amyraut:    faitrice  du  convent  et  de  Téglise  des 

Mimoiesd'Orlëans,  et,  en  cette  qiia- 
dMoteadMBeemparMoêimen/kitmlUu:    Jif^ ,  ^e»  armeii  se  trouvent  dans  les 

^"^>«i7to^''*"           ~^  "*^'*  vitreanx  de  IVgîise.  Je  remarquerai, 

•^"^  ^''  par  occasion ,  qu^uo  Anglais  de  la 

Ce  fut  quelques  années  après  la  communion  romaine  a  très-mal  latt- 

-.u...»  a1  ^^  «v-^r^e^,^    ^»A   r*w«  n»^   l«  no™  d' Amyraut ,  puisqu  an 

mort  de  ce  professwir,  que  Ion  ,.^^  à'Amrraldtu  il  a  dit  YmuroiA. 

mva  son  portrait  par  les  soin»  Cette  faute  serait  peHte  si ,  par  une 
de  monsieur  son  fils  {p),  froide  et  ba^se  allaaion,  il  ne  Tavait 

,,„,.,,  ,.,       .     -  accompagnëcd'un  doute  fcrt  ridicule. 

(m>  ri /iaii  alors  contrôleur  dm  âmuum,    n^^  "T.^  j^^   A.—. .«*♦!.      Ait  i\  /•\ 
)m)^Bomard  de  HléUimoatéfm  fit  depuis    ^oses  tfuidam  Aopuratb  .  dit-il  (l)  , 

foi  aest  une  allusum  à  ce  que  les  Juifs  „^,  ^,„^  dd  femppsr  Ba^dt^ ,  ei  indUfmmlt 
emâ  dit  à  la  louange  do  fàésm  ■«liiiÙBidM  ,  ^g^  ^m'Éti^mr  TÂw^rmwk  n'dêoilpms  kitolei^ 
yiumetêjr  mbhiu.  d«  Vor«tf  jâmrmitt. 


:p)  Tiré  des  Mémoêree  eommuniqaés  mtr       (i)  Omu  »^t  Seum  Mr  ^MtoM»  Evtniiu  A 
U»  Am^y^uU  lej!ls.  Tout  ce  demi  on  jw  «pu-     BwafefSM  4*£aoMra  Oeriag.  CtU/ui  iimprim 
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minisler  SMlmurientis  ,  homo  saltem  et  la  cour  «Ttiit  trooTe  à  prom»  4l 

nonùne  {netcio  an  et  ppogenie  )  judoo-  ne  pas  aocoraer  cette  demaiide,  M.  di 

iurca.  Dans  les  pages  suiTantes  il  Tap-  la  Vrilliére  eut  ordre  de  le  dédiicr 

pelle  Amrrath,  aux  députes.  M.  Amyraut  Im  itpif 

Ces  paroles  du  père  Bartolocci  sont  senta  fort  adroitement ,  et  fettrnpR- 

fort  surprenantes  :  Mobes  AjnraALUTs,  tueusement  tout  ensemble,  leiniivi 

dit-il  (a;»  videtur  Judœus  con^crsus  de  la  compagnie»  et  il  se  Desapla 

adMem^  êeripsitque  eruditissimam  et  de  cpiinze  jours  sans  qoe  de  pari  li 

cathoiicam  Distertaiiontm  de  Myi-  d^autre  on  reMchât  (fwl^oe  ciioie. 

terto  TruiitBOUy  deque  f^oeibu»,  ae  Le  cardinal  de  RicheHëa,  infonaédi 

Phraiibut t  quihuê  tam  in Scfipturd t  la  vigueur  de  oe  ministre,  toohf 

mian  apudJPatfes,  expUcatur.  Pan  conférer  avec  lui  sur  ce  sujet,  et 

MF'    quœ  Cet  de  Primordus  Révéla-  tâcha  de  Tindnire  à  n^in«ster  pai 

tionU  Mytlerii  TriniUttis  in  Feieri  davantage.  On  répondit,  et  oo  w- 

T^stameiuo ,  habetur  in  Libro  H^a-  pliqua  sur  tout  ce  que  celte  ëmionei 

genâeilii  inseripto  ,  Tela  ignea  Sa-  put  allénier  de  plue  plautibkj  et 

tan«,  pag.  i4o.  Voilà  comment  les  enfin,   raudience  fut  accorda  m 

auteurs  les  plus  illustres  sont  incon-  le  pied  que  H.  Amyraut  la  demn- 

nus  quelquefois  les  uns  aux  autres,  dait.  Le  cardinal  s^entretint  stcc  n 

Le  père  Bartolocci,   n'ayant  connu  diveraes  fob  touchant  le  cahier» 

M.  Amyraut  que  par  une  pièce  adop-  plaintes,  et  goûta  eztrémenmt  IV 

tive  de  M.  Wagenseil,  l'a  pris  bonne-  prit  et  les  manières  de  ce  miaislR' 
ment  pour  un  ex-juif.  (D)  Il  publia  un  écrit,  ùk  Ua; 

(h)  Son  père  éuaU  ses  vues  en  la  pliqua  les  mrstères  de  la  pwjfeiû- 

desUnant  au  barreau.-^  Il  le  desHnait  ^on  et  data  grâce    se/on  lah^ 

â    remplir  la   charge  de  5énéchal ,  thèses  de  Cewierow.]  Un  callwhç 

occnpëe  par  son  oncle,  qui  n'avait  '^f^^^.^®,  ^!;*l/"i  l^J^* 

point  d'enfers.  «c^  écrit.  11  avait  dtné  â  Bourçwl, 

(C)  On  le  chargea  défaire  en  sorte  •^«f,  *'•  ^"y?"*  ' .  ""^  ^lîl^ 

de  ni  parler  pointTgenoix.^  M.  Amy-  je  ^^"^J^f^j^l^^J^^ft 

raut  tilt  celui  qui  wpiésenta  au  sy-  fort  connu  (3).  Apr^  le  «P«».  " 

node  l'état  de  «tte  question  »  «^  il  tpjnber  la  conversation  sur  u«-^ 

promit  en  môme  temp/de  faire  toutes  tierejt  ~?^"r«"«  =   «^^f^J? 

les  instances  possihleï,  en  cas  que  la  ?"*îf*?'*^  •"'•'«?•' ^^'^S^ 

compagnie  l5i  donnât  des  inîtnic  «^1»  ànne  sur   U  pr^-t^^* 

tToni  if-dessus.  il  fut  donc  chargé  de  M.  Amyraut  ont  U  V^r^^y^l 

demander  le  rétabassement  du  pri-  noua  entre   1"»  «*  ■•..^«'^J? 

vilége  dont  les  ministres  avaient  joui,  Chartres  une  <»pèce  de  a»pote^ 

deSTrler debout  à  sa  majesté ,  comme  ^o°ce  et  honnête,  sur  celte  q««W 

fon^les  ecclésiastiques  s;  ..yaume.  t^l^^'^^J^^L.i::'''^^::::, 


commissaire  de  li  part  du  roi  dans  ^  r^^T.Z^        ,^t^ 

nos  synodes,  celui  qui  assistait  alors  P~"Wfvî'  •'*^"fff  «1^*3 

r^s/node  iationa?  de  Chaienton,  V^^  ^"^  ^l^^^^^^^^l^û'umede^^ 

avait  fait  «avoir  au  roi  ce  que  l'on  V"^^  «n.  ^'^  ^u  la  chose  fttbjr 

avaitchargélesdéputésdedemander,  ^/.^^l^^j;^^": ,{^ 

à  Undnn ,  tmn  i€5g,  «tm  wm  Pièet  buUiOék,  il  pubba  (5)  le  livre  dont  je  f^ 

pas/  eni^  Pdmé  dé  Bénri  VUl  H  cdU  dé  <»>/lfî^'' TJ^Î '2îE 

(.)  B.rtolocei  BiMivl^M  UMm.  ,peiU  IF,  W  ^^  Pl«i»-Ai4Ma. 
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Voilà  ce  que  portent  mes  mëmoires  milles ,  ou  qu'il  se  forme  Jeux  partis. 

manascrits.  M.  Amyraut  ne  débite  rï'acheycz  pas  de  réveiller  mille  mau- 

point  ce  sujet  de  son  ouvrage,  mais  vaises  passions,  qu'il  faut  tenir  en- 

uo  antre  assez  différent  (6).  chaînées  comme  autant  de  bétes  fé- 

(E)  Son  écrit  excita  une  espèce  de  roces  j  et  malheur  à  vous  ,  si  vous  Mes 

guerre  cit*ile  parmi  les    théologiens  cause  qu'elles  brisent  leurs  fers.  Grâ- 

protestan»  de  France."]  Cette  dispute  ce  à  Dieu  ,  la  guerre  civile  de  la  grâce 

a  été  assez  considérable  pour  devoir  universelle,  et  quelques  autres  encore, 


qoi  a  publié  en  anglais  un  histoire  de  quelquesvers  aux  disputes 

très-curieuse  de  nos  synodes  de  Fran-  tiques.  On  comparait  les  préparatifs 

ce  (7)  peut  nous  instruire  des  différons  et  les   troupes  auxiliaires   des  deux 

que  le  dogme  de  la  grâce  universelle  chefs  à  cette  décoration  de  théâtre  : 

y  a  excités.   Ce    serait   médire,    je       jifiUs ,  vautours ,  serpens ,  griffons , 

pense  ,  bien  cruellement  de  ceux  qui       ffippocentaurei  et  Typhons , 

ont  les  premiers  remué  cette  question,       £•'  <««/*««* /fn^ur  dont  la  gu»uU  k/MU 

2«-  j  '.       fc      •  l'i        •  •      fc  ^"*  «"Mw*  iU  frayettr  le  grand  cheval  àJjUr 

oe  de  soutenir  qu  ils  u  auraient  pas  /^^^ , 

lissé  de  le  faire,  encore  qu'ils  eussent  Un  char  que  des  dragons  Aineelans  d'éclairs 

prévu  tous  les  maux  qui  en  devaient         Promenaient  en  si0ant  par  le  vide  des  atrs  ^ 

r^ulter  :  car  où  e.t  l'utUité  et  le  cuj       ffT^-  .TÏÏlli^^'^^^r:^  ,.^ 

bono  de  ces  disputes  r   ne  reste -t-ii  lure  (9). 

plus  de  dilHcultes,  pourvu  qu'on  se  «    a  *       ^  1    •  •     j 

«rre  de  rhypolhèse  de  Camcron  ?  M   Amyraut  eut  h  joieje  «  reoon- 

r«m  pas  iL,  au  contraire,  que  "'•"  «"«c   «es   plus   ardens   adrer- 

januis  remède  ne  fut  aussi  palliatif  «""»  '  f,  ''   "^  f*""'  P"  I"*  »•» 

que  celui-U?  On  a  bien  besoin  d'autre  ?«•«»<»«  <*"  monde  i^e  mêlassent  tou- 

àose.  pour  contenter  la  raison  ;  et  si  1°"?  ***  '"  PfO'fio»».'»»    »>  le  pnnce 

TOUS  n^aicz  pas  plus  loin,    autanl  de  Tarente  s  en  eUU  môle  en  1649: 

..«l-il  ne  boV  de  votre   place:  i^"«„f",' ^Al  r.J!"''^'."'.!!-: 


reponde  mieuK  a  certaines  objections.  ,    .„.„.„„_:„    ..  _!:              .  «1 

Cela  est-il  capable  de  balancer  tant  de  son  enlrepriK ,  et  mieux  peut^trc 

de  crimes  spintuels,  que  les  faction,  1"«  ".«««"t  &|»  unvnode  (9).  Pour 

traînent  après  elles,  tant  de  mauvais  °S  Y  M     r         'tî"''*»*'»»  "."» 

soupçons ,  Uni  de  sinistres  interpr^-  *':  ^"J  "°^'°  •  <*  *■"  M"  ,^  ^'^fh . 

lations,  tant  de  fausses  imputations  ,  ?»»"*"  de  ftouen,  qui  la  procur». 

Unt  de  haine»,  tant  d'iniures,  tant  dé  £*»  ."l"  «^  "»  "«*  '"*  "f  profo»xboa, 

libelles,  tant  d'autres d&ordres ,  qui  ^•.  Amyraut  y  donna  les  mains  arec 

Tiennent  en  foule  i  la  suite  d'un  tel  con-  JP"!'.,"='  «ff"»  to"t«»  le.  «yatM^s.  Il 

flittbéologique?  Si  vous  croyez  que  le  ^"V'  "«•«","  KP^^f '. '*  "l^*" 

ptrUculaiîsmedamne  les  gens  ,^ vous  «onl"»  1"   "'PO-dil   fort   lionnète- 

fcites  bien  de  le  réfuter  quoi  qu'il  en  J?'»'-    ?"   ^j    '?.rT'    '•'^*   P°"î 

coAle.  Je  dis  la  même  ch?se  à  ci^ux  qui  ',  «J^"»»'"",   ^  Afs'"' „  ^  "?   •?»* 

prendraient  Funiversalisme  pour  une  ^^'  ^  1*°  '^^S.  M.  Dail  e  a  in- 

hèrésie  mortelle  :    mais  puîsque   de  ?,"«  '?  '^P°""  de  M.  du  Houlm  dano 

part  ni  d'autre  vous  ne  croyez  pas  1  "»  de  «s  livres  (.0}  La  rauon  etia 

ÎSruter  une  opinion  pemicieisc ,  ne  '='""'*  P^^.forUnt   à  croire  qu« 

j'       ^           •>'....'           I  ceux  qui  avaient  tant  crie,   et  tant 

disputez  qa  autant  q^ue  vous  le  pouvez  *^***  M*"    «-•«-*.»«»••.  «-"c,   ci  uiui. 

feîre  sans    troubler  le   repos   public  ,  (8)  F'oret  la  Vie  d'Eicbjle  de  m.  Le  Fhrre. 

et  taisez -TOUS  dès  que  l'événement  ,  ^^Mî'^^"^''V^"'ij'î^'''"f' ^*^;S'"' 

■      ,.    .          I       />  le  lo  a  octobre  inoQs    "i.  Amyraut  afcc  JV.  dn 

TOUS    montre  que   vous  divisez  les  fa-  ChampTernou  ,    m^lre   de    Taillebourg,    et 

avec   M.    Vincent  ,    ministre  de   la    Pochelle. 

Ifi^  Prm/mt.  Sfcciainia  Aaimadren.  de  Gra-  yojre%les  Aciet  anthentiqne*  de  David  Blondel, 

lâA  (JaivÔMJi.  P**^e-    85.    Ce  M.   de    ChampTernoa   s^appelait 

(7J  Joaasc»  Quick  ,  ministre  a  Londres:  son  GuiUaame  Rivet ,  et  était  frère  «TAndré  Kivet, 

li^rr  ,  intiltêl^  Spiodicon   m  GalliS  reformait ,  professeur  en  ihrologie  à  Leide. 

m  e'td  imprimé  em  1691 ,  in-folio.  (10)  Vindlciie  Apoiog  le  ,  etc. ,  pag.  4*8. 
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excite  de  tempêtes  contre  un  dogme  et  que  les  livres  coup  sur  coup  voleat 

au'ils  ont  reconnu  enfin  innocent ,  et  en  foule  de  lieu  en  lieu  :  Ui»ci4es 

ont  enfin  le  défenseur  leur  a  paru  £iire  :   ils  sVcconleroot  bien,  et  a 

un  fidèle  senriteur  de  Dieu ,  ne  sont  peu  de  frais  : 

point  morts  sans  s'être  couyarts  de  ^.  ^^                  ^^  j.           .^ 

confusion,   pour  le  moins  au  pied  *    ^^^«i««or«w,  «^^ 

du  trône  de  la  Majesté  divine,    â   la  PmUerU êxigmijmetm C9mpnfmfnuiml(iïy 

Tue  de  cette  prévention  mortifiante, 

oui   leur  avait  montré  comme  un  "**•  on  ne  peut  pas  le  dire  toojoon. 

aogme  affreux  une  hypothèse  où  il  "^  choses  sont  quelquefois  pooneei 

n'y  a  nul  venin.  Voyex  ce  qui  suit.  *  l'extrémité  :  Bm  innerymm  tnm^ 

(F)  Il  y  eut  au  synode  d'Aiençon  (G)  Le  synode  ^  Anjou  impetmU 

des  députés  si  ardens  contre  son  hj^Hh  de  publier  une  réponse  eux  uob  vt- 

ihiie  ,  <fu'iU  ne  parlaient  que  de  dé-  lûmes  de  M,  Spanheim  sur  U  Gtési 

poser,^  S'ils  ont  vécu  encore  trente  uniPerseUe.^BlteBiinûiaiéeSpetmm 

ou  quarante  ans,  je  ne  vois  pas  de  Aninutduersionum  in  ExereUsIum 

queue  manière  ils  osaient             '  j   -^-----^ -— .-         *-•   ^/«-a:       -^ 

le  monde  {  car  enfin ,  cette 

S'ils  jugeaient  digne  des  i 

plus  foudroyans,  te  trouva  être  lange  critique,   tome  1,  page  im|, 

celle  des  plus  grands  hommes  qui  que  M.  Amyraut  ait  attaqué  M.  Spm- 

servissent    les   églises   réformées  de  heim,  ni  que  son  volume  loît  costR 

France.  CefutceUe  deM.  Mettfecat,  les  thèses  de  H.  Spanhein.  B  «A 

celle  de  M.   le  Faucheur,    celle  de  contre  les  trois  volumes  de  oïlaha, 

M.  Blondel,  ceUe  de  M.  Daillé ,  celle  qui  fut  l'agresseur.  Voyez  les  l^ 

de  M.  Claude,  celle  de  M.  du  Boso.  Il  de  Sarrau,  pages  83 ,  98, 108,  édîtifla 

fallut  que-  les  particularistes  recon-  d'Utrecht ,  en  1697* 

nosaent  bientôt  pour  leurs  frères,  et  (H)  U  a  publié  un  trèsrgrandnasin 

pour  de  fidèles  ministres  de  Jésus-  de  livres.^  H    publia  en  lOi  m 

Christ,  les  partisans  de  In  grâce  uni-  Traité  des  Religions,  Cinq  aof  tfài, 

vénielle;   et  Ton  a  tu  que  les  mi-  il  publia  six  sermons ^sur  la  ntm^ 

nistres  réfugiés,  qui  ont  signé  un  Véundue^  etc.  de  l'Et^angiie.ÈtH 

formulaire  au  synode  de  Rotterdam  publié  plusieurs  antres ,  ea  éîiui 

en  l'année  1686,  n'ont  point  été  sou-  temps.  Son  livre  de  VÉléi^etiomètk 

mis  è  quelque  déclaration  qui  donnât  foi  et  €  Abaissement  de  la  rtimx 

la  moindre  atteinte  au  système  de  parut  en  1641  •  La  Dé/ente  et  Cslm 

If.    Amyraut   (m).    D'où   venaient  êur  la  doctrine  de  la  réprobttamdr 

donc  les   vacarmes  qm  l'on   fit  au  sobw  parut  en  latin  la  mêoieaiaBe: 

oominencement  contre  w  sjratéme  ?  et  Tan  1644  en  francai^.  Il  couaBWi 

D'où  vint  que  la  même  doctrme  passa  ses  Paraphrases  sur  VEcritaretÊnS^' 

d'aborà  pour  un  monstre,  et  puis  l'Épttre  aux  Romains  fut  paiaphn» 

pour  une  chose  innocente  ?  Ile  faut-il  la  première  j  il  continua  parlâaM" 

pas  reconnaître  là  le  doigt  du  péohé  épitres,  et  finit  par  les  Évaa^b] 

originel ,  et  Tinfluenoe  de  mille  pas*  mais   il    eut  la  même  vsf^ 

fions  ténébreuses ,  qui  doivent  enfin  Calvin ,  de  ne  touoher  pas  a  Vhf 

produire,  si  l*on  est  du  nombre  des  lypse.  De  peur  que  son  noai  i*< 

prédestinés,  une  salutaire  et  morti-  péchât  les  catholiques  romiia>^"fl 

fiante  humiliatieu  ?  Le  pis  est  qu'on  ses  paraphrases,  il  ne  l'y  nitpAll 

ne  jprofite  pas  du  passé  :  chaque  gêné*  publia ,  ep  1647 ,  une  ^P^Jf^^l 

ration  fournit  les  tnêmes  symptMMt,  ceux  de  la  religion  ^   un  ^îa^j*! 

tantôt  plus  grands ,  tantôt  pluapetits  ;  franc  Arbitre ,  et  un  autre  detfMp'  r 

car  on  peut  bien  dire  très-souvent ,  sîoiie  ab  Ecclesid  RomeHà^éÇ\ 

lorsque  l'on  voit  en  campagne  les  fac-  Paœ  inter  Euangelieos  in  ftTX 

tums,  les  dénonciations ,  les  apolo-  Religionis  oonstituendd.  U  *>*^^| 

gistes ,  les  thèses ,  puis  plus  amplement  cette  ■s(tf>>êf[ 

V          ^                    t    . ,   %,  fa  réunion  des  calvinistes  et  do  W^v  1 

/■iMf  m/mm  «I  sexe.  ¥oUuit  (1») ,  .    ^**^']f"  "'^  ^" .    ""       «,  -^  ^^L 

^    •'                          ^   '•  riens,  dans  r/nwwco»!  qu'il  m  i*P| 

Cl t)  y^yn U rmutrmué (H)âéVatiklU  DâtLLi.  ^        «« 

(ta)  Yirpl.  JEa.  ,  Uh.  /,  w.  i5o.  (lî)  VirgU.  GMcg. ,  C*.  /r.  *'-  ^ 
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ser  Vên  iG6ft.  Soa  livre  de  la  f^oca-  »  cette  nuia^tiae  «nûaion ,  et  peut- 

tùm  dot  ptuUun ,  parut  en   1649.  il  »  être  même  que  voua  tous  ëtoune- 

avait  prêche  sur  cette  matière  devant  «  riez  de  Tillueion  que  les  préjugés 

M.  le  prince  de  Tarente.  pendant  la  »  de  yotre  passion  ont  causée  dans 

tenae  d'un  synode  proTinoial  dont  il  n  Totre  ^,rit ,  lui  faisant  pren^lre , 

fut  modérateur.  Ce  prince  souhaita  »  comme  oites  »  contre  Totre  trans- 

qae  ce  sermon  fikt  imnrimé,  et  que  la  »  sobstantiation  »  des  choses  qui  n*a- 

BUtiére  ItH  traitée  plus  amplement;  ai  voient  été  écrites  oue  contre  les 

carc*était  un  grand  lieu  commun  en-  «extravagances    de    ridoUtrie   des 

Irs  les  mains  des  missionnaires.  C'est  »  paiens  (16).  » 

pourqurâ  M.  Amjrrant  ne  se  contenu  (I)  Xe  canUnal de  Ai^tlim  luiJU 

fil  de  fûre  imprimer  son  sermon ,  il  pmiar  de  son  mutd  deseein  de  réunir 

pabtia  aussi   un  Traité  complet  sur  Ui  deux  Égiiaes.  ]  Le  jésuite  qui 

eetts  importante  controverse,  et  dédia  s'entretint  là«des8us  avec  H.  Amyraut 

Vtoat  à  M.  le  prince  de  Tarente.  Sa  s'appelait  le  pAre  Audebert  *,  H.  de 

MoreU  Chréiictme  ,  en  six  Tolumes  Villeneure,  qui  éUit  alors  lieutenant 

la^. ,  dont  le  premier  fut  imprimé  de  roi  à  Saumnr ,  les  ayant  fait  dinar 

ua  liSSa,  est  le  fruit  des  conrersa-  ensemble ,  et  cela,  avec  Unt.de  comr 

HoQs qu'il  avait  souvent  avec  M.  de  plaimnce  pour  le  ministre^  qu'il  lui 

nlbrnoal ,  seigneur  d'un  mérite  ex-  donna  le  haut  bout  sur  le  jésuite,  et 

tnordinaire,  et  l'nn  des  plus  sarans  qu'il  n'y  ent  point  pour  le  coup  de 

gmtilsfaommea  de  l'Europe ,  héritier ,  Èenedieite  à  sa  Uble ,  fit  en  sorte  que 

•a  eela  aussi,  de  son  aïeul  maternel ,  l'aprês-dlnée  ils  se  pussent  entretenir 

H.dnPlessis-ifomai.  H  y  a  peu  de  en  particulier.  Il  est  Trai  que  M.  Amy- 

■atiêrM  sur  onoi  M.  Am^ut  n'ait  raut  dédara  qu'il  ne  pourrait  s'em* 

écrit,  n  a  publié  un  Trmié  des  iSomr  pécher  de  communiquer  A  ses  col- 

gn  ;  deux  volumm  eur  le  Hgne  de  lègues  tout  ce  qui  se  passerait.  Le 


mile  ans,  où  il  réfute  un  avocat  de  jésuite  débuU  par  avouer  ^ue  le  roi 
Ms,  nommé  M.  de  Launai,  qui  était  et  son  éminence  l'envoyaient  faire 
•a  grand   chiliaste  (14)9  la  yie  du   des  propositions   d'accommodement 


faste  de  cet  article.  11  monte  même  cation  des  créatnra,  le  purgatoire  et 

•ar  le  Parnasse  ;  car  il  ût  up  poème  le  mérite  des  oeuvras  ;  qn^m  imiterait 

îatitolé  CAoolagie  de  saint  Etienne  a  U  pouvoir  du  pape ,  et  que,  si.la  cour 

'**  />^*  On  atUqua  cet  ouvrage  du  de  Rome  refumit  d'y  consentir,  on  en 

cêté  qui  donnait  le  moins  à  craindre  A  prendrait  occasion  de  créer  un  pa- 

■artaïas  égards ,  puisaue  ce  ne  furent  triarebe  ^  qu'on  domierailla  cmipe  aux 

print  les  poètes  qui  s'élevArent  contre,  laïques,  et  qu'on  pourrait  même  se 


mtft  irrévérence:  mais  il  publia  un    Mais  il  déclara  ,  lorsque  M.  Amjraut 
8erit  pour  sa  justification,  duquel  je  ne   le  mit  sur  les  dogmes  de  l'eucharistie^ 


•  k  êeêjugeSf  que  vous  (i5)  employez  oonvermtion    dura    environ    quatre 

a  ensuifeepour  nous  convaincre  «l'a voir  heures.  Le  jésuite  voulut  exiger  le 
s  BMdtraité  votre  sacrement,  si  vous, 

»  et  ceux  quis'en  sont  si  fort  ofiensés,  <•«)">«?*.  ftSf*^^» '^JîKT*'^*''? 

.  aviex  datgné  Ure  la  lettre  que  lau-  *'f%^J!'^tlJL'^  'J^'  f/h^'J^ 

•  teur  a  Hait  unpnOSer  pour  se  JUStl-  ^^  „<.  p^  méméd»  ^rms^niUnc».  L'mhhm' 

s  fier,    vous   et    eux    n'en    auriez  pas  Btnamdol  tmuU  fmaUfid  dt/musH/  eê  fr^iet 

^  dm  HmmiMr.StuùJJmk*  Uu<*.  XXVU  d»  sa 

(i4)  yfm»  M.  AsciUoA.  muKp^.  im,  i3o  SuilBile*  AèflesMMcaar  lepritenaw  JagemcBtdu 

I»  prmmUr  tome  dt  sùn  Kmage  critofM  àm  Lil>  pablic  ,  pof.  74^  du  tom.  it  daê  àaufrts  divr- 

lirataM.  sês ,  1717-1731),  j«  «Mirri  dm  Ménmn^  fM^i(  « 

(  I  S)  f  I  tTmdrtffMm  pèrm  Ad^mu  ciu' ,  jiÀmgfteMiJila. 
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secret.  M.  Amyraat  lai  protesta  aue,    tonner  cfae  le  ministre  ait  pa  ima 

selon  la  déclaration  qu'ilen  avait  laite    des  mémoires  poor  la  Vie  do  préi- 

d^abord  a  H.  de  VilleneuTe ,  il  com-    dent.  Il  nWt  pas  besoin  de'din  ié 

muniquerait  à  ses  collègues  l'entre-    que  M.  de  la  oerchére  wtonmi  fR- 

tien  qu'ils  venaient  d'avoir;  mais,    mier  président  an  pariement  de  (ÎT^ 

qu'il  lui  répondait  de  leur  discrétion,    noble  ,  et  que  M.  son  frère  lai  ssc- 

Dés    le   soir  même  ,  il  leur  rendit    céda  {  mais  il  est  boa  dt  dire  ime  a 

compte  de  la  conférence ,  et  il  ne  fit    dernier  ,  voulant  faire  écriR  k  lie 

point  scrupule  d'en  parler  dans  l'oc-    de  l'autre  ,  pria  H.  Amjnot  de  U 

<»sion,  apnès  que  le  cardinal  de  Riciie-    communiquer  des  mémoira  io«cba 

lieu  et  le  père  Audebert  furent  morts,    ce  qui  s'était  passé  entre  eux  de  ph 

(K)  il  fut  très  •estimé  du  martekai    ticiuier.  M.  Arayraut  loi  envoya,  «- 

de  Brexé.^  U  était  gouverneur  de  San-    tre  antres  choses ,  le  rëdt  de  U  eot* 

mur ,  et  il  n'y  allait  jamais  sans  en-    férence  qu'il  avait  eue  STec  le  pèi 

voyer  prier  H.  Amyraut  de  le  venir    Audebert:  car  dés  que  le  bmitieM 

voir.  Il  le  priait  même  fort  souvent    répandu  dans  Saumur  qu'il  s^âiit  or 

d'aller  à  son  château  de  Milly,  où  il    tretenn  secrètement  avec  ce  jéiatl»i 

demeurait  ord  tnairement  ;  et  loiisqu'il    M .  de  la  Berchère  voulut  savoir  de  hi- 

reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc    même  ce  qui  en  était.  V.  kmjaà 

de  Fronsao  son  fils^  amiral  de  France^    lui  en  récita  une  bonne  ptrtie,  a 

il  voulut  avoir  toujours  auprès  de  lui    lui  recommandant  le  siknoe.  Cet  es* 

Bf.  Amvraut.  Il  en  reçut  ^usienrs    droit  de  ses  Mémoires  n'a  pis  été  < 


tempU  ^ 

dans  le  château  de  Milly,  en  i65o.  qui  était  «lors  premier  présdntà 

(L)  Du  maré<^l  de  ut  MeiUeraieA  Grenoble. 

Du  temps  qu'U  était  de  U  religion  ,  il  (j^)  j^g,  intendant  de  U  pn»^ 

avait  étudié  à  Saumur  avec  M.  Amy-  d'Anjou.  ]  H  oe  manquait  jifstf» 

raut.  U  s'éUit  toujours  souvenu  de  les  aller  saluer ,  et  ib  loi  rend«Bt 

cette  ancienne  connaissance  »  et,  dès  tous  sa  visite,  et  lui  maïqotieot «i 

le  lendemain  de  son  arrivée  a  Saumur,  grande  considération.  Lonqn'ci  ifll 

lorsque  la  cour  y  était  en  i65a ,  il  en-  [J  .m  prendre  les  eaux  de  wwf*«» 

voya  faire  an  compUment  à  ce  mi-  i|  ^çut  mille  honnêtetés  i  ft»«?»t 

nistre  ,  oui  ne  manqua  pas  de  lui  al-  dç  b|.  Mandat,  intendant  de  bjo- 


qui  „ ,  ^ 

Ce  marëchal  ayant  appris  h  dermin    Boarge»  ,  et  «Tec  «nielqaei  aofiei* 

maladie  de  M.  Amyraat,  U  fil  Tiiiter    clàia»tique«. 

par  un  gentilhomnie ,  et  loi  VSmoigna        ^qj  jj„  ivéques  et  itt 


'iS?*k     «#    f    /-         j    i     »  donïnaePérëfixe.^UntalKâ 

li"^  i^îf  r^'  t  ^^  *  <«  *f^  pour  un  vœu  que  la  reine  «k- 

cW«.  ]  Il  fat  reWgurf  «  Saumur  ,1  an  f^jj  j  J^^^^Jo^^  d„  AidilBa» 

16Î7,  et  ily  demenr«,u.qnen  1644.  ^^  ^„  ^  „    amyraat,  qo"» 

9!'?™.1?7.'A^2!Î"'!.  ^J?2;"î!    Wen  ai»  de  le  yoïr.  M.  Aiiji 

lé  à  lui  rendre  m»  ^ 
entendre  qu'il  ne  W*^ 

-  ....    .             *      ..  -1  1    «             •  "»^»-"  point  le  titre  de  monsâ 

naître  M.  Amyraut ,  et  il  le  trouva  si  L'archevêque  y  aymnt  donné  ksi 

digne  de  son  amitié  ,  qn  u  se  forma  ^     j    •/ 

entre  eux  une  grande  liaison.  Ils  se  (i,)  d«iu  la  rmmnf-*  (D) 


voyaient  ordinairement  deux  fois  la       ^ ^g^  ^ |^  «^^  j«„„  tégUse  itt  pèr»  4»  fA^  ( 
femaine  ;  ainsi  l'on  ne  doit  pas  s'é-    i^ûv,  -     -    -         .        ^ 


«n  kamt  dwfmthmwm  àt  S^m^ 
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tteoi  àeat  visites  de  ce  ministre ,  il  lui  parla  d*a0aîres  d'état ,  il  lui 
iVntretint  avec  lui  prés  de  deuK  heu-  étala  tous  les  efforts  que  l*on  faisait 
m  chaque'  fois  ,  et  le  traita  fort  ci-  en  Xaintonge  pour  eutratner  ceux  de 
rikment.  Oo  parla  entre  autres  cho-  la  religion  au  parti  des  princes  ,  et  le 
M  des  livres  de  M.  Dailié,  dont  le  pria  detravailieràrendre  inutile  toute 
NTélat  dit  beaucoup  de  bien  par  rap-  cette  machination.  M.  Amyraut  Tas- 
port  à  Térudition.  sura  qu^il  vî'j  avait  rien  à  craindre  de 
(P)  Et  pat'dessus  tous  le  cardinal  la  part  des  protestans  de  France ,  et 
Hûsarin.  1  11  arriva  à  Saumur  ,  en  qu^jd  écrirait  à  plusieurs  ministres  de 
idSi ,  quelques  jours  après  que  le  roi  Xaintonge  ,  afin  que  le  synode  quUl^ 
A  la  reine  mère  y  furent  arrivés  :  devaient  tenir  bientôt  témoignât  au- 
st  comme  il  apprit  qu^à  la  table  de  thenliquement  sa  fidélité,  ui  chose 
a  reine  on  avait  parlé  amplement  fut  exécutée.  Deux  jours  après  cette 
Fan  sermon  du  sieur  Amyraut ,  il  audience  ,  le  cardinal  y  sous  prétexte 
ffia  le  comte  de  Comminges  de  té-  de  voir  le  collège  de  ceux  de  la  re- 
■oigner  à  ce  ministre  quHl  serait  bien  ligion  ,  et  la  bibliothèque  de  M.  da 
lise  de  le  connaître.  Ce  comte  était  Plessis-Mornai ,  eut  un  autre  téte-à- 
(OQvemeurde  Saumur,  et  avait  beau-  tête  avec  M.  Amyraut,  dans  le  ca- 

Mp  d^amitié  pour  M.  Amyraot     *'    ^'^ — '  ^ ^ " '^ — *  ^' 

n  avait  promis  que  ceux  de  la  ] 


Mp  d^amitié  pour  M.  Amjnuit  :  il    binet  de  ce  dernier.  Us  parlèrent  de 

\  ceux  de  la  reli-    Tédit  de  Nantes,  et  sur  ce  que  M.  Amy-- 


ju>o  pourraient  s^'assembler  â  Tordi-  raut ,  interrogé  si  Henri  iV  avait  été 

laire  le  dimanche ,  quoique  le  roi  fût  dans  Tobligation  de  le  donner ,  avait 

bus  la  ville;  mais  il  lui  déclara  en  répondu  que  oui:  mais  que  ,  quand 

■éme  temps  quHl  fallait  qu^ils  iuter-  même  c^aurait  été  une  {^ace  au  com- 

wnpissent  leurs  assemblées  les  tron  mencement  ,  l'observation  en  serait 

^miers  jours  après  l'arrivée  du  roi.  aujourd'hui  une  chose  nécessaire ,  le 

Kilintçequiavaitétépromis.M.Amy-  cardinal  loi  dit  qu'il  avait  raison  ,  et 

Mt  prêcha  le  dimanche  sur  ces  pa-  lui  cita  cette  maxime  du  droit  :  Quod 

)sles,  Craignez  Dieu^  honorôz  le  roi,  initio  fuit  t^oluntatis  ,  ex  posi- facto 

A  fot  ouï  de  beaucoup  de  personnes  «/><  necessitatis.  On  sera  peut -être  bien 

It  la  cour ,  qui  en  furent  très-satis-  aise  de  voir  ici  ce  que  M.  de  Gui- 

Utes,  et  qui  parlèrent  de  son  ser-  taut  (ig)  dit  à  madame  de  la  Tri- 

900  avec  éloge  ,  non-seulement  au  mouille,  en  présence  de  la  reine  :  ^011 

ti ,  dès  qu'ils  furent  sortis  du  tem-  Enûnence  est  chez  A  ministre  Amy^ 

lie,  mais  aussi  le  soir  pendant  le  sou-  raut  :  ce  sont  deu^  ecclésiastiques  en- 

ter  de  la  reine.  Ce  fut  alors  que  le  semble;  mais  je  suis  sUrquils  neoar' 

ardinal  Blasarin  ouït  parler  de  ce  leront  point  de  religion  ;  son  EnU- 

cnnon ,  et  qu^il  apprit  de  la  bouche  nence  n'y  trouuerait  pas  son  compte, 

^  M.   de  Comminges   le  zèle  que  Pendant  les  cinq  semaines  que  le  roi 

i  Amyraut ,  et  tous  ceux  de  la  re-  fut  à  Saumur ,  M.  Amyraut  fit  plu- 

igiou  de  ces  quartiers-là  ,  avaient  té-  sieurs  visites  au  cardinal ,  et  en  fut 

ioiçné  pour  le  service  du  roi  dans  les  toujours  bien  reçu  ;  et  lorsqu'il  prit 

krniers  trouilles.  L'envie  qu^'eut  le  congé  de  son  Eminence ,  elle  lui  dit 

udinsd  de  Toir  ce  ministre  fut  si  de  lui  écrire  directement  toutes  les 

fraude ,  qu'il  la  lui  Qt  témoigner  dès  fois  qu'il  aurait  à  demander  quelque 

I  lendemain  matin  par  le  juge  de  la  chose ,  soit  pour  le  parti  en  général , 

iévôté  :  de  sorte  que  M.  de  Commin-  soit  pour  ses  intérêts  particuliers.  Il 

lu  ,  ayant  tu  qu'il  n*avait  pas  été  le  ne  se  servit  d'une   telle  permission 

«emier  porteur  de  la  nouveUe  ,  dit  à  qu^après  le  voyage  qu'il  £ft  à  Paris  , 

t»  Amyraut  en  riant  :  Je  vois  bien  ,  sur  la  fin  de  l'annéç  i(>58.  Il  vit  trois 

monsieur ,  qu'au  premier  jour  nous  au-  on  quatre  fois  son  Eminence  ,  ({ui  lui 

Ins  besoin  d^  votre  intercession  au^  fit  beaucoup  de  civilités.  Il  lui  parla 


première 

ourte  ^  mais  on  pria  M.  Amyraut  de  raisons  qui  avaient  empêché  de  l'ac- 

evenir  le  lendemain  â  huit  heures,  corder  subsistaient  encore  ,  et  vou- 

L?J!^T/  IV  "*  *^"*'  sorte  d'hon-  (.9)  /l  A«»*«i.«.».  des  gurdu  dM  la  rnne, 

«tctcf  j  u  le  fit  asseoir  auprès  du  feu ,  «i  çwU  de  M,  dt  Comsningt*. 
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lut  qne  M.  AiD3mnt  hd  en  ëcriTtt.  On  tonjoan  fus  peupla .  m  m»  prifr 

se  donna  Thonsienr  de  lui  en  ëcrire  cations,  le  parti  de  loMinaiice;  et 

deux  fois  :  il  répondit  de  sa  propre  lorsqn^on  le  consulta  sur  U  Basicii 

main  ^  et  depuis  ,  tontes  les  fou  qo'il  dont  ^  on  se  devait  conduiie ,  il  iv* 

lui  fit  réponse ,  il  se  servit  à  la  vé-  pondit  çu't/  n'y  m^mt  pa  dmut 

rite  de  la  nuin  d*un  secrétaire  ,  mais  parti  à  prendre  q/uede  m  tenir  sa|i« 

il  signa  proprio  pugno.  de  tarhre»  Apparemment ,  les  perm* 

{Q)  H  témoigna  en  divenes  ocea-  nés  qui  le  consultèrent  y  aibulir 

êions  que  fohéistanee  des  sujets  éuàt  bonne  foi  ,  et  ne  pénétraient  oss  F» 

s»n  dogme  Jnuori^  ]  Dans  V Apologie  tifioe  perpétuel  qni  régne  «m  ai 

ottUl  publia  ]Hmr  ceux  de  la  religion,  sortes  de  confusions.  Les  rebdlein 

ran  i647  >  >^  excuse  le  mieux  qu'il  manquent  jaman  de  soutenir  oA 

peut  leurs  guerres  civiles  de  France  ;  ne  veulent  qne  remédier  an  sU, 

mais  il  déclare  néanmoins,  qu'il  ne  et  cbasser  d'auprès  du  maître  kinss' 

t'eut  nullement  entreprendre  la  dé'  yais  conseillera  qui  Penviroaneat.  1 

fense  de  la  prise  des  armes  contre  faut  être  bien  simple  poar  èonnr 

son  prince  ,  pour  quelque  cause  que  dans  ce  panneau  ,  et  pour  avoir  W» 

ce  puisse  être,,.  :  et  qu'il  a  toujours  soin  de  consulter  son  dinelnr  à 

eru  qu'il  comptent  beaucoup  mieux  k  oonsciance.  La  diatinctioB  do  fsft 

\  tu  nature  iL^  VÊuangile ,  et  h  la  pror  et  du  saint  siège  n'est  pas  na  lopha- 

tique  de  V Église  ancienne ,  de  n'avoir  me  si  grossier.  Enfin  If.  kmjnéi^ 

recours  k  autres  armes  qua  la  p»-  chargea  pleinement  son  ecaor  àm 

.  tience  ,    aux   larmes   et   aux   prié'  Fépttre  dedicatoire  de  sa  Psrs^na 

r  res»..»  (ao).  Et  a  toutes  les  fois  ,  dit-  latine  des  Psastmes.  C'est  là  ifsû^st 

il  (91)  ,   que  je  repasse  les  yeux  de  tient  et  qu*il  établit  que ,  psrkii^ 

l'esprit  sur  l'histoire  de  nos  pères  ,  ritablcs  principes  du  cbristiaiiimif 

je  ne  puis  que  je  ne  regrette  très-sen-  les  sujets  ne  doivent  point  pm^ 

siblement  qu'ils  n'cyeni  couronné  tant  les  armes  contre  leurs  sooTerM  1 

d^autres  belles  uertus  ,  dont  il  nous  w  déclara  hautement  pour  ee  fi^ 

ont  laissé  les  exemples,  de  l'imitation  nomme  l'obéissance  passive.  Cet  «^ 

des  premiers  chrétiens ,  en  cette  inuin-  ▼rage  fiit  dédié  au  roi  d*AB{MMt 

cibis  patience  qu'ils  montrèrent  souf  Charles  II ,  peu  après  qne  ce  prisa 

Us   persécutions ^des   empereurs.  Un  fut  remonté  sur  le  trôise.  Laskv 

écrit  latin  (aa)  ,   qu'il  publia  deux  avait  fait  connaisaance,  èPsm^ntt 

ans  après ,  fait  Toir  comment  il  sou-  nn  chapelain  de  ce  même  pnacii,  1^ 

tint  cette  cause  contre  les  plaintes  i658.  Deux  ans  après,  il  loi  ' 


d'un  ministre  de  la  Rochelle ,  qui  au-  sa  joie  du  rétablissement  da  ni}  ' 

rait  bien  mieux  fait  de  ne  se  pas  re-  le  félicita  de  l'évêché  deDaH»^ 

connaître  au  livre  de  M.  Am jraut  ,  Ini  fit  réponse  que  le  roi  le  rnserai^ 

3ue  de  sVn  formaliser.  Le  livre  Oe  la  C'est  ce  oui  encouragea  I.  Aan^ 

owerainolé  des  roi j,  publié  en  i65o,  à  lui  dédier  sa  Paraplurase  dei  nif 

i  l'occasion  de  la  mort  tragique  de  mes  ;  mais  il  ne  le  fit  qu'après  n* 

Charles  I*'.  ,  roi  d'Angleterre ,   té-  m   de  l'érêque  de  Durfaam  q»  « 

moi^e  encore  arec  plus  de  force  les  monarque  en  serait  bien  aise, 

sentimens  de  notre  M.  Amyraut ,  sur  (B)    •£<•  ce  tpU  regardait  Is  tt^ 

la  prise  d'armes  des  sujets  contre  leurs  science ,  il  exhortait  k  désebék]  GA 

pnnces.  Il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  parut  lorsque  le  sénéchal  de  Sh^ 

taire  ,  car  on  ne  cessait  d'imputer  lui  communiqua  un  arrêt  do  tsem 

cette  tragédie  au  parti  presbytérien  ,  d'état,  qui  ordonnait  à  ceux  dcb^ 

et  d'en  tirer  mille  conséquences  odieu-  Hgion  de  tendre  devant  leurs  ^f^ 

ses  contre  les  protestans  de  France,  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Il  le  In  ^i*^ 

M.  Amyraut  ne  crut  pas  devoir  laisser  muniaua  la  veille  de  cette  fête  »  ék 

sans  reponie  l'injustice  de  ces  repro-  pria  ae  donner  ordre  qu^'oo  sY" 

ch«P,  Pendant  les  troubles  de  la  der-  lormât ,  de  peur  que  la  désobâaset 

nière  minorité  ,  ce  ministre  inspira  ne  ftt  soulever  le  peuple  contrée* 

de  la  religion.  M.  Amyraot  loi  t^^ 

[«]  pT'^^  pow  erm«d«  1.  Atli|ioa ,  p.  75.  dit  qu'au   contraire  U  s'en  sUiît  * 

(m;  /î£i,l/'.  AdT«f.iit  Ettftobe  BifiMioi  hortcr  ses  ouailles  è  ne  point  teoAnt, 

OiHuiMitioBc»  Mofit  AiBTnMi  Dcfmiob  et  qu^il  serait  le  premier  à  ne  tt»^ 


j 
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point:  qa^il  avait  toujours  prêche  qu'il  »  aues-unes ,  fUt-il ,  et  entre  autres , 

fautooeir  aux  puiasanoes  supérieures,  »  de  beaux  passaaes  et  de  bounes  au- 

■Mis  qu'il  n'avait  iamais  entendu  cela  »  thoritezj  mais  il  n'en  a  pas  fait  cas.  » 

k  l'égard  de  semblables  choses,   qui  Cela  l'an^oit  apparemment fdché ;  car 

intéressent  la  conscience.  En  sortant  t^oicy  comme  Ù  parle  ensuite  :  «  Aussi 

du  logis  du  sénéchal ,  il  alla  de  mai-  »  est-il  dans  une  province  oui  n'est 

son  en  maison  exhorter  ses  parois-  »  pas  loin  du  pays  d'Adieu-dias ,  oà 

âcns  â  tout  souffrir  plutât  que  d'exé-  >»  on  est  ordinairement  plua  glorieux 

rater  cet  arrêt.  Le  sénéchal  le  fit  pu-  »  que  sçavant,  etc.»  Je  ne  copie  point 

blier  à  son  de  trompe  :  le  consistoire  toute  la  suite  de  ce  passage ,  que  M. 

s'assembla ,  remercia  M.  Amyraut  de  Ancillon  a  rapportée  ,  et  qui  est  fort 

la  conduite  >  et  chargea  les  anciens  désobligeante  ;  mais  j'avertis  mes  lec- 

de  tenir  la  main  à  ce  que  personne  ne  teurs  que  la  personne  si  mal  traitée 

tendtt.  Le  lieutenant  de  roi  refusa  de  par  Patin  ,  est  le  médecin  de  Niort , 

prêter  main  forte  au  sénéchal ,  et  em-  et  non  pas  le  théologien  dont  je  donne 

pécha  le  tumulte  qui  commençait  a  ici  l'article.  Je  les  avertis  aussi  ,  que 

se  former.  L'arrêt  fut  révoqué  1quel-  le  Traité  des  Âeligions  contre  ceux  gui 

que  tempe  après.  ie*  ettimeni  ind^érenUs ,  n'est  pas  la 

iS)  Dans  ie  synode  de  Loudun ,  c7  seul  livre  de  M.  Amyraut  dont  il  se 

aurmii  été  d^  la  table  ^  aie.  ]  Si  tous  soit  fait  deux  éditions  ^aS)  :  je  suis 

eeox  qui  liront  ce  livre  étaient  des  bien  certain  que  l'Apologie  pour  les 

Fiançau  de  la  religion,  cette  remar-  protestans  a  été  mise  sous  la  presse 

qve  serait  superflue  ;  mais  elle  ne  le  plus  d'une  fois  ;  que  le  Traité  de  la 

pas  à  l'ëçard  des  autres  lecteurs.  Frédestiuation  ,   imprimé  en  i634  % 


Il  y  avait  ordinairement  dans  nos  sy-  fut  réimprimé  a  Saumur ,  l'an  i658, 

Dodes  de   France   quatre  personnes  avec  l'échantillon  de  la  doctrine  de 

qoi  formaient  ce  qu'on  appelai!   la  Calvin ,  et  avec  la  réplique  â  M.  de 

table.  L'une  de  ces  quatre  personnes  la  M iUctiére  sur  son  offre  d'une  con- 

était  le  président  de  la   compagnie  férence  amiable  pour  l'examen  de  ses 

(  on  l'appelait  je  modérateur  )  j  les  moyens  de  réunion  ^  que  ces  deux 

troia  autres  étaient  l'adjoint  au  mo-  derniers   traités   avaient  paru    l'an 

dérateur ,  le  secrétaire  ,  et  celui  qui  i638 ,  et  que  le  libraire  oui  les  réim- 

recueillait  les  actes.  prima  en  i658 ,  avec  le  Traité  de  la 

(T)  Je  parlerai..,  dans  une  remar-  Prédestination,  déclare  (96)  ,  qu'il 


en  i663  un  médecin  de  luort  f'nommé  Sermons  d'Amyraut  sur  divers  textes 

ilf.  tdiâsand ,  qui  wouloit  faire  impri'  de  l'Écriture  ,  Tan  i653  j  que  la  Vie 

mer  une  Apologie  pour  les  Médecins  ,  de  la  Noue  a  été  réimprimée  à  Leide  ; 

contre  ceux  qui  les  accusent  de  trop  que  les  thèses  de  ce  professeur  et  oel- 

déférer  a  la  nature  s  il  dit  que  ce  me-  les  de  ses  collègues  ,    ont  été  réim- 

tiecin  entendoit  parler  et  ai^oit  princi"  primées  è  Genève  \  et  que  son  Traité 

paiement  en  t^eue  M,  Am/raud ,  mi'  de  l'état  des  fidèles  après  la  mort  a 

mstre  de  Saumur ,  qui  en  a  ainsi  parlé  été  imprimé  à  Londres  en  anglais  , 

dans   ie  dernier  tome  de  sa  Morale  et  è  Utrecht  en  flamand. 
Chrestienne...,  Il  témoigne  (a4)  n'être       .^y  ^„  rajlrme  dans  U  llii«iig«  CriU<in« , 

pas  fort  content  de  Jn,  Amyraud  dans  pmg.  \l%.  lu  i'«.  «1  é»  i$3i ,  #(  i^t  s*.  d#  ifiSt. 
celte    occasion  ;   car    uoiei   ce    qu'il       (>6)  Dans  VÉpUn  dédicatoirt  aux  étudions 

ajoute  :  «  Si  M.  Amyraud  daigne  se  *"  f^Magia. 

«  donner  la  peine  de  répondre  à  ce         AMYRUTZES  (a) ,  philosophe 
«»  livre ,  u  est  homme  a  dire  la-dessus       ,  .     ^r^.  .  /r  S     rr    *L' 

n  de  belles  choses ,  que  Lussand  ne  penyatéticiea ,  natif  de  Trebi- 

»  sait  point ,  et  qui  ne  sont  point  dans  sonoe ,  s'était  acquis  une  grande 

»  son  livre.  Je  luy  en  ay  suggéré  quel-  considération  à  la  cour  de  Tem- 

<*3)iféi«igtCritiqMdieLiu«f«tv«,i«ii»./,  pereur  David,  son  maître,  et 


"(^i)*  Patin ,  Ultre   CXIF  da  la  pramièra         («)  ^anx  lé  Sapplément  de  Uorhi  on  h 
éduivn.  nomme  mal  Ainyrtttt. 
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avait  signalé  sa  plume  en  faveur  lui-même  (y*).  Cest  dans  la  ra- 
des Grecs  contre  les  décisions  du  lation  qu'il  composa  de  ce  qui 
concile  de  Florence  (b)  ;  mais  il  s'était  passé  au  concile  de  F1&- 
ternit  toute  sa  gloire  par  l'apos—  rence  ,  et  qu'il  adressa,  à  Démé- 
tasie  oîi  il  tomba.  Il  fut  un  de  trius  ,  gouverneur  de  Napolide 
ceux  qui  accompagnèrent  Tem-  Roman ie.  Il  y  assure ,  entre  m- 
pereur  David  à  Constantinople  ,  très  choses  ,  que  le  patriarche  dt 
lorsque  Mahomet  II  l'y  fit  trans-  Constantinople  fîit  étranglé  pen- 
porter,  après  la  prise  de  Trébi*  dant  la  tenue  du  concile, et qse 
zonde,  en  l'année  i4^>i«  Ce  phi-  les  médecins  attestèrent  ce  £ut- 
losophe  ,  se  laissant  gagner  aux   là  (g), 

promesses  du  sulUn ,  abjura  son       (y^  j^^j  Allât,  de  Pcrp.  Cod».  ,  p.  «K. 
christianisme ,  et  se  fit  turc  avec      (^)  id. ,  tbid,,  pag.  goS. 
ses  en  fans ,  l'un  desquels ,  sous  le       ,..    ^„         ,        ,      ,  , 
nom  de  Mehemet-Beg    traduisit  ,^%:!l",f';^J:iTu!Zti^ 
en   arabe    plusieurs    livres  des   retw  de  Trébuondc.  ]  Allatius ,  à  h 
chrétiens  par   ordre   de  Maho-   pu^e€j^duPerpetuusCnnsensës,ii^ir 
met  II.  Ce  prince  donna  des  em-   v"*  parlé  que  par  conjectare  duKiii 

*>lni*«  ron«idérAh1p«  dan«  1p  «Prai'l     ^^  ^*  Amyrutzcs   composa  contre 

plois  considérables  dans  le  serait  ^  ^^^^j,^  j^  Florence  :  maUdii&sks 

a   Amyrutzes  ,   et   s  entretenait  additions  il  nous  apprend  qy'on  lu 

Suelquefois  sur  les  sciences  et  sur  avait  envoyé  de  File  de  Chio  Foo- 

es  matières  de  religion  avec  lui,  yagc  même  :  puU  il  dit  cjoe  hoto- 

ou  avec  Mehemet-Heg  (c).  De  1.  J^^^^'i^n.  tnéZ:^^ 

manière  dont  Allatius  s  est  expn-  homme  ,  cujusnam    condtùom  w 

iné ,  on  prendrait  ce  philosophe  iste  fuerit.  Il  rapporte  le  pss^e  ée 

pour  le  protovestiaire  de  l'empe-  Dorothée  en  grec  et  en  latmLe  gne 

^«r  de^ébizonde  (A).  N'oL  ^'^l:  âZ^î^u' U.;^ 

blions  point  de  dire   ^uAmy-  vid  ,  et  quelques  autres  personn», et 

rutzes  ne  commença  point  à  être  entre  autres  to»  ^«xo^^?  'Aftaftâ^m 

estimé  des  princes ,  lorsque  l'em-  '^^^  ^^rmCtç-^n ,  phUosopImJmf' 

pereur  de  Ti^ebizonde  1  honora  gu'Allatius  traduit  et  ponctoe.  E  se 

de  son  alFection  ;  car  il  y  avait  faut  donc  point  douter  qu^il  n^ut  ^ 

long-temps  qu'il  s'était  vu  très—  qu'Amyrutzes  et  le  protoTCstiaire  »'é- 

considéré  à  la  cour  de  Constan-  î^^^î*  qnlun ,  et  qu'a  ne  lui  aitsttn- 

.•        1      Ti  r  «.        j  DUC  la  suite  du  passase  de  DoTothee, 

tmople.  Il  fut  un  des  principaux  «,^,  y^^  ^ij  ^/^  4«on»*g«  ^ 

savans  avec  lesquels  1  empereur  cousin  germain  de  Machomet  ias»; 

Jean  Paléologue  délibéra  sur  son  <]u^il  avait  trahi  Pempereur  DaTid,  ^ 

voyage  d'Italie  (d),  et  il  ac-  qu'-Prèa  la  prise  de  TrébizooaM 

•'^^              *                       j  reçut  de  grands  honneurs  de  son  oos- 

compagna  cet  empereur  dans  ce  «n  et  du  lultan  Mahomet  ^  qu^ilâ»» 

voyage  (e) ,  comme  il  le  raconte  rusé ,  grand ,  bien  fait ,  bon  tii* 

...  r      .„  ..       j    „       ^  d'arc  et  propre  à  tontes  choses.  Si 

uK^'caTr'^/p^^^^^^^^^^  ^^""'^  rvec' Machomet  éUitfcj^ 

(r)  Guillet,  Hûtoire  d, jWahoniet  II,  tom.  »"f  ^c  quc  sa  mère  ctait  ««ar  *» 

/,  pafr.  4^1 ,  ei  tom.  il,  pag.  i36.  mère  de  Machomet  :  ces  deux»*» 

«i  Z'Histoire  PoUi.  de  Constantinople  fe  étaient  filles  de  Jagarus.  Je  n's/oi» 

nomme  at>ant  Bessarion  ei  Gemîste.  Voyez  pas   beaucoup  de   foi  à  ce  disOHiR  • 

Allai,  de  Perpétua  Consens.,  p^.  883.  car  je  vois  que  M.  Guillet ,  cn  à\X^ 
(}')  Cal  fttipertur  arriva  à  Kentie  ^  leB  de 

fcwrier  \  p8.  (*}  In  Synopti  HUtorianuD. 
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même  Ammo-' 
chrétienne , 

était  d'une  mine   a^antagluw  ,   et  et  qu  il  ait  succède  à  Anstarque 

d^one  si  çrande  adresse  a  tiivr  de  dans  l'école  d'Alexandrie ,  avant 

l'arc,  qu'a  y  sarpassait  tous  les  Grecs  l'empire  d'Auguste.  Voilà  lesdeux 

et  toud  les  Turcs  i  qu'il  ^^ait  fib  d'une  ^y^^^  ^^^  y^^  trouve  dans  Sui- 

fille  d  un  pnnce  chrétien  appelé  la-  j             i      i       «^      j*  a 

grus  ,  qui  a^ait  marié  son  aitre  fille  ^«  ^^^  l«  chapitre  d  Ammonms. 

en  Serrie ,  où  elle  eut  un  £ls  qui  fut  Aurait-il  ete  assez  ignorant  pour 

le  renégat  Machmut  (i).  Très-volon-  les  croire   compatibles  ?  Je  n'y 

tien  je  mettrais  une  virgule  dans  le  ^^-^         -^^  d'apparence.    Quel- 

pa^sage  de  Dorothée,  après  A/u</Ao</T<>f,  .Sx            ^    ^     ^       >-i  r     -. 

Lfin  de  faire  deux  iJBrsonnTs  de  c^  9»  «»  (<^)  *  conjecture  qu  il  faut 

philosophe  etdu protovestiaire,  qu'Ai-  supposer  une  lacune  dans  ce  pas- 

latius  confond  ensemble.  sage  (d) ,  et  que  Suidas  pourrait 

(i)  Gniui ,  Hiftoir.  de  MAtmnt  II,  lom.  /,  bien  avoîr  parlé  de  l'Ammonius 

F«#-  439-  d'Athénée  dans  cette  lacune.  Si 

AMMIEN-MARCELLIN.  cela  éukvéritable,  il  faudrait  dire 

Vovet  Marcellin.  4««  ^f  Traite  des  Sacrifices  et  des 

Autels ,  ou  celui  des  Courtisanes 

AMMONIUS.  Plusieurs  écri-  d'Athènes ,  ou  tous  les  deux ,  ont 

Tains  ont  porté  ce  nom.  Athénée  été  écrits  par  un  grammairien 

cite  deux  ouvrages  de  très-diffé-  qui  fut  successeur  d'Aristarque. 

rente  nature ,  composés  par  un  Le  second  AmioNius  dont  je  veux 

auteur  qu'il  appelle  Ammonius.  parler  est  un  philosophe  d'Égjp- 

L'un  traite  des  autels  et  des  sa^  te  (e).  Plutarque ,  dont  il  avait 

orifices  (a);  l'autre  traite  des  été  précepteur,  fait  souvent  men- 

couriisanes  d'Athènes  (A).  Il  ne  tîon  de  lui.  Voyez  en  particulîei/ 

dit  point  positivement  que  ces  la  page  70  et  la  385^  de  ses  Œu- 

deux  livres  soient  du  même  Am-  vres  morales,  à  l'édition  de  Franc- 

monius  ;  mais  d'autre  côté  il  ne  fort ,  en  1620.  Mais  on  avance 

dit  nen  qui  insinue  le  contraire  ;  très-faussement  dans  le  Moréri , 

et  quant  au  reste  il  ne  touche  qu'il  en  a  parlé  ax^ec  éloge ,  sur^ 

rien  ni  sur  la  patrie  ni  sur  le  sië-  ^011/  sur  lajin  de  la  Fie  d'Anse 

de  de  cet  auteur.  On  sait  par  tote  (G).  M.  Moréri  n'est  pas  plus 

une  antre  voie  la  patrie  de  celui  heureux  jpar  rapport  à  Ammo- 

qui  a  composé  l'ouvrage  des  au-  kius,  fils  drHermeas  (D),  auquel  il 

tels  et  des  sacrifices  (B).  11  était  donne  ,  entre  -autres  livres ,  un 

de  Lampria  (3).  Le  Suidas  que  ouvrage  composé  sous  V empire 

nous  avons  aujourd'hui  ne  parle  de  Falentinien.  Cet  Ammonius 

que  d'Ammonius  Saccas  ;  mais  il  était  fils  et  frère  de  philosophe 

ne  faut  point  douter  que  le  vé-  (y).  Les  savans  croient  qu'il  a 

rî table  Suidas  n'ait  fait  mention 

d'un  Ammonius  différent  de  ce-  (0  Joiuios,  de  s«ripior.  Hist.  Pbilot. , 

f-    .,                   ^        >        A                j  pag .  160 ^  et  dans  PlmUx. 

ui-la  ;  car  ce  qu  on  trouve  dans  '^  ,*,,  J^       ,    ..   j          nu-  .u^ 

rx-      '            -^                                   '  {ft)  Gesner  le  dU  dans  sa  Bibiiothéque  « 

son  LllCtlonnaire  nepeut  pasaVOir  sans  faire  paraUre  qu'il  en  aU  senU  Fabsur- 

été  dit  d'un  seul  homme.  Il  est  ^''<^'- 

(e)  Eanapiui ,  Proamio  Vilar.  SopbUt. 

(«)  Athni. ,  lUf.  XI,  pag.  476.  (/)  Suidw,  in  '£^/uii«(.  ^«57»*  c^desêous 

(^)  C^étaU  une  ville  de  V  inique.  l'atiich  Hebhus. 
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fleuri  souA  Tempire  d'AnaftiMe,  parler  était  un  poète  <pii  liTail 

au  commencement  dn  VI*.  aë-  au  V*.  siècle.  Il  composa  nii^ 

de  9  et  que  c'est  lui  qui  a  com-  me  sur  la  guerre  qu'on  aTait 

posé  les  Commentaires  que  nous  ûdte  à  Gainas ,  roi  des  Goths-,  d 

avons  sous  le  nom  d'Ammonius  l'ajant  récité  devant  l'ennemr 

sur  quelques  Traités  ^Aristote^  Théodose  le  jeune ,  il  en  rat  fort 

et  en  poticulier  sur  le  livre  dt  applaudi  (o).  Il  faut  mettre  dam 

Interpretatîone  (g).  L'auteur  de  des  articles  séparés ,  noiMenle- 

ce  dernier  Commentaire  dit,  dès  ment  quelques  modernes  qaicot 

l'entrée ,  qu'il  a  été  disciple  de  eu  le  nom  d'Aounonios ,  mais 

Proclus.  C'est  à  lui  que  quelquesF  aussi  un  ancien  philosophe  <|ai 

uns  attribuent  cette  Vie^Aris^  lui  a  donné  plus  a'éclatqoe  tiws 

tote  ^pii  court  sous  le  nom  d'Am-  les  autres, 
moniuft  (A).  C'est  lui  sans  doute      (o)  8ocnt« ,  Huur.  FfflfiiMt  w  n, 

qui  a  été  réfuté  par  Zacharie  de  ^p-  ^A  «(  «r  <»  Nictphorot,  Uh.  un,  t^ 

Mitylène.Vojres  la  remarque  (H)  ^'' 

de  l'article  suivant.  C'est  de  lui      (A)  On  a  ,  «mu  U  nom  dm  Jm- 

aussi  que  l'on  entend  (i)un  pas*-  ^«»f  >   "f«,  ^^'jf^  des  eo^tama 

..««  -L  Di.^*;«.     ^u  ;i  — *  -.--u  d Athènes]  (i).  Ceux  qui,  dais «i 

sage  de  Photius ,  ou  û  est  parle  ^^^^^  ^j^^^^  ^^  ^^^^^^  ji^i^ 

d  un  Ammonius  qui  se  plaisait  er-  titnlës  le  /'tii«jtûiii0  de  Borne ,  oi  à 

trémement  à  expliquer  les  rieux  mielqne  autre  grande  ville,  nWj^ 

poètes  et  à  fiaire  des  remairqnes  ^  .*•  aulems  ori|inaia.  Vu^ 

^t^'f  ;»■!««  «i»  U  itt«i«r.«A  «»*tt^«A  avait  vu  quantité  d'ouvrages  de  ew 

critiques  sur  la  langue  grecque  „.^„„  ^  **   ^  heufeuseaacSt  soeta^ 

(A).  Cela  fait  croire  à  quelques-  meures  par  les  chemiiu.  fl  n'ea  ot 

uns  qu'il  lui  &ut  attribuer  le  panreau  aucun  juaqu'à  nous. 
Traité  qu'on  a  de  la  Différence      (B)  Onsmtpar  ime  munms  k 

^e,n«,yn.c,(/):maisil.Mé.  ^^itu^S^ij:^^ 

nage  le  donne  à  Herennius  Phi-  ^^  point  parla  Toie  H^r^ocnàm, 

Ion  (m).  Le  même  Ammonius  du-  comme  M.  Uoyd  Taesure  ^  msàsf 

quel  Photius  a  dit  ce  qu'on  vient  la  voie  de  oriui  qui  a  coospeié  b  Mm 

de  rapporter  avait  un  Ane  d'un  ^  ^''^'''^^\%'^'^{^Vt^J^ 

^^\*  £r        -Il  I         1  -  «leurs  autres  rappeUent  AanBOBU»» 

goût  merveilleux  pour  la  poésie  ;  si  M.  Lloyd  avait  fiien  copiil  V««i. 

car  li  aimait  mieux  ne  point  ton*  il  n'aurait  pas  dit  ^aiMoiitw  Aif(«>' 

cher  à  la  nourriture  qu'il  avait  de-  «»<  i ?  Tf  m^  i 


_     ^  ^  fimfâSi  MU  %v€ien 

vaut  lui ,  et  souflfrîrla  faim  /que  f *  «^S^j^ione  im  '^•^^rv'*^ 

interrompre  son  attention  à  la  eimiu  LampZnsesnJiUssè,  wi  €emr 

lecture  d'un  poème  (n).  Le  troi-  rus  fals6  Akxwtdrùmm  vocet  w 

sième  Ahmonius   dont  ie   veux  de  ceifautes  d'abrtfTiateur,  deelj» 

parle  si  souvent.  Voesias ,  apR*  ^ 

(jf)  Yocsiiu,  de  PhiloMpfa.  Sectis ,  pmg.  90  dit  jusqu^au   mot  'Ea-Xiéf*  ^  V^f    1 

c<  ii3.  tabbe,  de  Script.  Eccleûest.,  tom.  viens  de   citer  de  Llojd  ,  ajoôl>« 

^fP'V  ^  wjmvf  inù  êvMf  abAwmumio  Vkà 

(A)  Jootiiu ,  But.  Pkdoe. .  pag.  3oo.  Dijfer.  Kœ.  in  0mfàU.  UU  et  Aet^ 

(f)  Id.ibid.  fuisse    dUitur  ,    ut    Cesnenu  fe» 

(*)  Plibiu  Bibiioth.,  Hum,  a4a,  p,  1040.  AUxandrinwan  yoeet  (a).  Pan»  f* 

(/)  Joaniu ,  Hiit.  Pbiloi. ,  p«g.  3oo.  Lloyd  n'a  pas  voulu  rapporter  Ust  » 

(m)  Menafios  in  Diogeoem  Laërtium ,  tt*.  passace  de  Voasius ,  et  qu'il  en  a  «a* 

// ,  num.  5.  r         B  >       1 

(II)  Pliotiiu ,  Biblioth. ,  Jinm.  %^%  ,  ex  Da-        (1)  AiUen.,  lA.  Xtîl^  pag.  5S;. 
•nascio ,  in  Yiti  Isidori  Philoeopbi.  (a)  Vonisf ,  de  BulDr.  Otmm,  pH-  ^ 
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une  ligne,  it  est  tombe  d«Bfl  un  grand  après  ;  car,  s'il  TaTait  su,  aurait-il 

meiMoiige  \  car  il  n^est  pas  yraicni^Har-  dit  qu'Ammonius ,   disciple  de  Pro- 

pocrstion  nous  apprenne  que  r  A  mmo-  dus,  ût  un  livre   sou$  P  empire  de 

BIOS  (juHl  cite  fût  de  Lampria.  Si  Ton  f^alentinien?  Aurait-il  été  un  copute 

Toolait  sauter  quelque  chose  ,  c'est  à  si  fidèle  des  erreurs  du  père  Rapin  (6)? 

la  dernière  ligne  qm  Yen  devait  s'a-  0^.  Quelle  manière  de  marquer  les  em- 


lorsqu' 

,  fût  Alexandrin.  11  j  a  un  Ce  premier  Valentinien  mourut  Tan 

troisième  passaf^  d'Harpocratton  (3)  3^5  :  jugex  si  le  disciple  de  Proclus  a 

ou  notre  Ammonius  est  citiS  :'Af^rie(  pu  écrire  sous  cet  empereur.  3*^.  Sî 

fl?  rvtâfrif  ir%jfi  /^juiSf  ypct^i  taSvtt  ;  M.  Morëri  avait  entendu  Tauteur  dont 

Ammofttuê  iibro  quarto  de  ans  ista  îX  se  servait  ,  je  veux  dire  le   père 

eeribit.  C'est  ainsi  que  le  docte  Maus-  Labbe  ,  il  aurait  appris    qu'Ammo- 

sac  a  corrigé  le  texte  d'Harpocration  :  nins ,  disciple  de  Proclus  et  fils  d'Her- 

il  met  /StfftM?  au  lieu  de  m/miv  ,  per-  méas ,  a  fleuri  sous  l'emoersur  Anas- 

sonne  qu'on   sache   n'ayant   jamais  tase ,  qui  ne  commença  de  régner  que 

dit  que  cet  auteur  ait  fait  un  livre  de  plas  de  35  ans  après  la  mort  de  Va- 

oppidis  yel  pagiâ.  M.  de  Valois  ap-  lentinien  troinième.  4*  ^  P^i^  Labbe 

|NNMive  cette  correction  (4)*  On  aurait  a  observé  qu'il  est  souvent  fisit  men- 

fit  un  hvi 
d'Athènes 

ins  de  débauche ,  irtpi  nmpmf  ;  et  tnre  ;   et  il  croit  qu'Ammonius  ,  fils 

ainsi  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  d'Herméas  est  différent  de  celui-là. 

prétendfc  que  ,  selon  la  leçon  ordi-  Au  Heu  de  ces  choses'.  M-  Moréri  nous 

naire  d'Harpocration  ,  le  livre  d'Am-  conte  que  quelques  auteurs  attribuent 


la  correction  de  Maussac.  Elle  a  paru 


^  lUpia.  CoSftpar 

gène ,  oà  l'auteur  du  livre  des  Autels 

^KJ'^f!^  Ammonius  Lamprien  (5).        AMMONIUS ,  snrnooimë  Sac- 

(C)  On atfonee trét-jouisement dans  ^  *  v  ^  ju»  «^^  jl^  _l_--  -,^1  v_ 
u'Mf.réri,  que  Plutaïque   a  parU   W  ( A) ,  a  ete  1  on  des plus  cele- 

d^ Ammonius  avee  éloge  .kUfinde  bres  pbilosophct de  son  temps.  Il 

U  f^ie  drAristoU,"}  Cette  Vie  d'Aria-  £orissaîft  vers  le  conuneiicemeiit 

Iota  est  une  chimère.  Il  fallait  dire  ^^  troisième  siècle.  11  était  d'A- 

T^iocte,  et  noupas^rûtofe.  Or ,  j^^^drie  ;  et  ayant  sucé  avec  le 

il  est  bien  vrai  que  Plutarque,  è  la  :  .   7  VT.'  V  /-  «i 

fin  de  la  Vie  de  Thémistocle ,  fait  lait  la  foi  chrétienne ,  il  J  per- 

mention  d'Ammeuias:  mais  il  est  trèS'  séyéra  îniqu'à  la  fin  ,  comme  ses 

faux  qu'il  le  loue  :  il  n'en  dit  li  ni  ouvrages  le  témoignaient.  Eusè- 

^*Tn."!J°*'*        .         I     A-.      *  be,  rapportant  cela,  accuse  Por- 

(D)  Morén  n  est  pas  pUu  heureux  ,'  rr^  '  x^iA^^*^ 
f,ar  rapport  à  AmnSnUU,  fils  d:aer^  pl»yr^  3'unc  fausseté  évidente 
méas.  J  n  s'y  embarrasse  dans  trois  (a),  pour  avoir  dit  qu  Ammomus 
00  ouatre  grosses  fautes  pour  le  moins,  abandonna  le  christianisme  au- 

VLiii*°*'"'f  1?*  ^^""^^  î  ^*"'?  "^"^   quel  on  l'avait  élevé  ,  et  passa 

rheodose  le  jeune,  et  Ions -temps    1        .        ...  mi*      ^  jîT.^,^ 

^         '  or     ^ans  la  religion  publique  desque 

(3)  jêm  MOI  O&xoc.  Y^e  lui  permit  de  philosopher 

r4)   Hear.  Valcûu* ,  N«tis  ia  Notas  Mâtutaei  Dr  J^  « 

"  (5)  hTw^uHII  fî^iùV»  Nous  MaosMci  ad         (« •  Eweb. ,  Hirt.  Ecclei. ,  lib»  VI ,  cap, 

Uo«^t>CfSt.,  pnf.  III*  XJX 


? 
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(B).  Ce  grand  philosophe  donna  trompé  lorsqu'on  a  dît  qu'Am- 
un  merveilleux  éclat  k  l'école  monius  enseignait  à  ses  disciples 
d'Alexandrie ,  et  mit  sur  un  pied  les  mystères  de  l'Évangile  sous 
honorahle  la  science  dont  il  fai-  le  sceau  du  secret  (Fj.  11  j  a  des 
sait  profession.  11  la  trouva  mi-  gens  qui  ont  confondu  ses  oi»- 
sérahlement  dépravée  par  les  vai-  vrages  de  théologie  avec  ceux  de 
nés  subtilités  des  disputeurs.  On  quelques  autfes  auteurs  (G)  ;  mais 
a  vu  dans  le  christianisme  ce  enfin  on  a  su  rendre  à  chacun  le 
u'ils  sont  capables  de  faire  ;  on  .sien.  11  eut,  entre  autres  disc»- 
a  vu  9  dis-je,  par  les  controver-  pies ,  Plotin  et  Origène.  Il  mou- 
ses  des  thomistes  et  des  scotistes,  rut  environ  l'an  280  (b).  Je  crois 
des  réaux  et  des  nominaux.  Ils  qu'on  le  doit  distinguer  du  péri- 
faisaient  tous  profession  de  sui-  patéticien  Ammonius  (H)qui  était, 
yre  Aristote  ,  et  néanmoins  ils  selon  Philostrate ,  le  plus  savant 
multiplièrent  les  disputes  à  l'in--  homme  de  son  siècle,  et  celui  qui 
fini.  Quelle  idée  ne  doit-on  pas  avait  le  plus  de  lecture, 
donc  se  former  des  disputes  qui  J'ai  trouvé  une  .grosse  laate 
régnaient  anciennement ,  lors—  dans  l'un  des  conunentatenrs  de 
que  les  philosophes ,  partagés  en  Boëce.  Il  impute  à  notre  Ammo- 
plusieurs  sectes  sous  dinérens  nius  d'avoir  été  le  principal  cor- 
chefs  ,  condamnaient  les  uns  Pla-  rupteur  de  la  doctrine  de  Platon 
ton ,  et  les  autres  Aristote ,  etc.  ?  sur  l'éternité  du  monde  (I).  Bien 
C'était  un  chaos  de  chicaneries  n'est  plus  faux  que  cela. 

qui  déshonorait  la  profi^ion.  Le  (i)  seitm  Cure,  Hbtor.  Utienr. ,  p.  7» 

véritable  moyen  de  réhabiliter  ,^^                                  ,-         •» 

cette  science  était  de  bannir  les  j^^^^dlul^liTITTs^^ 

disputes  mutiles  et  de  s  attacher  témoignent  qu^il  avait  ce  samom.  On 

aux  dogmes  en  quoi  Platon  et  son  croit  assez  communément  que  de  mm 

disciple  s'étaient  accordés.  C'é-  premier  métier  il  était  porteur  de  aaa, 

4^0;^^*   — ««   J^.,«^^  1^  Ar^^^w*^  «'  '■on  se  fonde  sur  le  même  Suidas, 

taient  sans  doute  les  doctrines  y^j^^  ^^        ^^  ^^  ^^^  ^^^  ^ 

les  plus  certaines ,  et  par  couse-  Valois  :  Saeau  videuu-  ex  «o  «lid» 

quent  les  plus  importantes.  Voi-  ammonius  ,  quod  merdhu*  ex  parut 

là  pourquoi  Ammonius  se  fit  un  ^iexandrinoeomponandiMf^ietMmsihi 

devoir  capital  de  concilier  ces  9«^«>«'^  »  cujusmodi  hamùmi  m^ 

T          «^Bi^   «^     ^*            «,  canos  anUqui  vocabanî  ^  Ut  videra  eA 

deux  chefs  de  secte  (C) ,  et  d  e-  jv,  codUe  Th.  ta.  de  Sœeanù  ponA 

claircir  le  malentendu  sur  lequel  wbis  Romœ,  Suidas,  nxa»«r4Toc>  w- 

on  bâtissait  leurs  prétendues  op-  ^«"«»  a*aÔ>w  A/^Wou  «î;  ir^n  >t- 

pitiom  ;  et  l'on  ne  saumt  di«  ''^^KI^rJu^ssen^^'M. 

la  gloire  qu  il  s  acqmt  par  cette  monius  abandonna  U  ehristiamsme... 

manière  de  philosopher.  On  lui  dès  qu'il  fut  en  dge  de  philosopher.] 

donna  l'éloge  d'un  inspiré  ^  d'un  Vojrons  ks  parojes  originales  :  'O  « 

homme  en^igné  de  Dieu  (D)  ,  '^f^  ^^""^  ***  ''"^  f^^^^^  '^Vr 

d  un  homme  qu  un  mstinct  ce-  ^tTiCi^tTo  (4),  Sinud  atque  per  sas- 

leste  avait  mis  dans  cette  route.  ...        __     „,      ...   ____     .    ^ 

.  Moreri  et  bien  d  autres  ont  ^,j  5^,,  ^  n^iylfw. 

ignoré   le    fondement  de  cette  o  Henr.  y»Im.  in  Ammka-MwcdEB-.fi». 

louange(Ë).  On  ne  s'est  pas  moins  (4;  porpii. ,  Ub.  lit,  aarenSu 
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Cent  ioptre  patuUf  et  phUosophiœ  /i-    philosophiqae ,  il  p^ëtra  le  fond  des 
men  aUingerc ,  stathn  ad  uiptndi  ra-    deux  seotes ,  et  les  accorda  ensemble. 


tionem  iegibiu  oonseniieniem  JescivU*    et  donna  à  ses  anditeurs  un  système 


—  .^ ^— v-/ '-- ^.y^^fmr^ 

(0}  //  M  yi<  un  devoir  de  concilier  mù  tJU  tm?  flrox>uMv  Ji^Aç  v^rtpi A»? ,  t«c 

Platon  et  ^rittoteJ]  Nous  apprenons  «-xtiiro»  oirti^ç  yi^oo^»*  «•po^^piCo^»? «tç, 

cela  d^Hiërodès ,  auteur  d^un  ourrage  «T/t  mlxjSç  <r«t  fxAripev ,  »«)  ^c/?»').a^it 

sur  la  Providence ,  dont  on  trouTe  «c  ha,  «ai  tav  ai^o?  yoûf  «Aijobg'AWAç'oy 

.«T'ovoo'afy  Hhm^n»  »« 

VIO   u«    ^ULinui.i;,  M«.     .-    .»•».»    ~«      r. .  •?»<  «rO  TO«T«»f   (7).    '-^- 

disputer,  ou  par  la  force  des  préjuges  ad  dit^initiis  edoetum  Ammonium,  aie 

et  par  les  ténèbres  de  leur  esprit,  qui  enim  primus  œstu  qaodam  raptus  ad 

trouvassent  de  la  discorde  entre  les  philosophiœ  feritatem ,  multorumque 

dogmes  de  Platon  et  ceux  d^Aristote  :  opinionetf  qui  magnum  dedeeus  phi- 

T«?c  Mf?  «Mvret;  IfiSi  mù  «^ovoif  ^«tc  losophiœ    aOulerunt  ,    conUmnens  ^ 

mvTout  «'^o^ufAdiTTAc ,  TOtfC  A  MM  VTM-  wAfomque  seetam  probe  calluii,  et  in 

xiXu   juù   àfMAU  iiibuMt/utifWt    (S),  eoncordiam  adduxit ,  et  à  contentio- 

uiUoê  êud  sponli  conUndendi  studio  nibui  liberam  philosophiam  tradidit 

atguù  uesanUe  tese  addicenUs ,  alios  omnibus  suis  auditoribus ,  et  maxime 

prœoccupatd  opinione  atque  imperiiid  doctissimis  a^ualihuM  suis  Plotino  et 

subactùs.  De  ces  deux  sortes  de  dispu-  Origeni  et  suceessoribus . 

teurs ,  la  première  avait  été  fort  nom-  (E)  Morêri  et  bien  d'aiUres  ont  igno- 

breuse  avant  que  les  lumières  d'Âm-  ré  le  fondement  de  cette  louange."]  Am- 

moniiis  vinssent  éclairer  le  monde  :  monius ,  selon  M.  Moréri ,  a  s  attacha 

jimtnorâi  aUquandb  sapientUkorbi  il-  »  plus  particulièrement  à  la  divine 

iuxity  quem  etiam  divinitùs  edoctum  »  philosophie  de  Jésu»-Christ.  Il  y  ao- 

nppellari  prœdicat.  Hune  enim  yete-  »  qait  en  effet  une  telle  estime ,  qu'on 

rum  philosophorum  opinionibus  per-  »  le  regarda  comme  un  homme  qui 

purgatis ,   et  reseetis  quœ  utrimque  »  avait  été  particalièrement  instniit 

^xereveranl  nstgis,  in  prœcipuis  qui-  »  de  Dieu ,  et  on  lui  donna  pour  cette 

Jusque  et  maxvnè  neeessariis  dogma-  u  raison  le  nom  de  TnèoDiDACTE.  »  11 

tibus  concordçm  esse  Pialonis  et  Aris-  se  trompe  :  je  ne  veux  point  contester 


IVoos  venons  de  rapporter  un  passage    droit  qu'il  acquit  Teloge  de  Théodi* 
d'Hiéroclès  où  se  trouvent  ces  paroles:    dacte.  Il  Tacquit  par  ses  leçons  de 


-— .,J par  entnousiasmc  vers  la  venté  croirais  sans  peine  qu 

vr  passait  point  pour  chrélien  parmi  les 

t^md  E«mV  Hit4.  Eccl«««.t- .  Uh.  VI ,  cep.  païens,  et  que  c'est  la  raison  qui  a  mu 

(5)  PboiiM,  BtbUoUi. ,  «»».  ii4  .  P^g*  549-  .  .  ,. . .                    e.    .^.  ,,«, 

XC)  UmvmIm  epud  Fholwn i  iéitUm.  {".)  ihtdtm  ,  num.  aSi ,  pag.  i38i. 
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PorjphTieàdëliiterqa^AmmoDiiuéUit  vim  (9).  CUm^erè  Erenmus  et  On^t- 

sorti  au  chrifttiaiiiaiiie  déi  qaUl  avait  neë  «t  Pioiimu  oiim  ùtier  se  eomtêt- 

ptt  manier  la  phflosophy.  H  ëtoileon*  luiftinC  jw  aimÊmonii  dogmMm  ede- 

nu  pour  chrétien  parmi  se§  frères,  et  rmtt ,  oimt  aiuliui  06  eo  lon^iMm  û 


il  témoigna  sa  foi  par  des  écrits  qû   primisjmuwmia  pfmei^mè  ^omprobe^t- 


apparemment  ne  fuient  fg^èfe  oottnus  rmttj  PiaUmu  ^fÊÛdem  ttMkt 

aux  païens.  Plotin  se  serait'il  attache  famiUantv  qmdtm  monnaïUom  cocê- 

penoant  si  long-tenms  à  la  discipline  piaits  aeAilafifes,  inâtituta  ê*mm  Jêm- 

d'Ammonins ,  s  il  Feût  cm  ennemi  de  moMU  seorste  inÈêgr<mque  conjenew. 

la  religion  dominante  ?  Les  dwrftîens  Etwmiut  mitem  ffrimmt  ^aoiu  disaU' 

n'étaient  pas  encore  si  considérés.  vH^  H  i^rimemes  €MUeip^ntetm  Erm- 

(F)  On  s'est  (mnipe'  «a  MêmI  4fu'U  mum  est  detadé  sêouMttms.  Aatre  sojet 

enseignait  h  ses  dige^des  les  mfttèret  d'étonnement  :  les  deux  fisnles  dn  pcfc 

de  rJEvangile  sous  le  sceau  duseeret."]  Labbe  se  trouTcnt  dans  Lac  dllol- 

J'ai  été  étonné  de  trooFer  ici  le  père  ttein  (10). 

Labbe  en  flagrant  délit.  Alsm  Por^T'  (Gl  On  d  confondu  ses  ouvrages  de 

rius ,  dit-il  (o) ,  in  f^ità  Piotini ,  ria"  théologie  an^ee  ceux  de  iftseiques  oncrst 

Umiem  sectœ  philosophi ,  narrai  Am»  auteurs."^  Saint  Jér5me  met  Ammoainii 

momum  religionis  ehrisîianm  arcana  an  nombre  des  écrÎTains  ecclësa§ti- 

discipulis  suis  sub  sUeniii  religione  qnes,  et  Ini  attribue,  entre  autres oo- 

eommunieâsse  ,et  Herennium ,  Cfrige^  vrages ,  IHnren tion  des  canofis  éran^ 

nem,  atque  Piotinum  obstrinxisse  ;  tiques  (11).  H  ajoute  qa^isaèbe  s*est 

eiimque  Uerennius  primus  eamf régis*  senri  de  ce  modèle  en  faisant  on  u- 

sel ,  nec  Origenem  nec  Piatima»  pro^  reil  ouTrage.  Si  cela  était  Trai ,  En- 

missis  stetiêse.  Il  y  a  là  deux  très-  sébe  serait  un  grand  foorbe,  puisque, 

grandes  fautes  :  premièrement  ,  H  dans  une  lettre  (ta)  oà  il  ez^iqoe  h 

n'est  pas  vrai  qu'Âmmonins  ait  fait  nature  et  les  usages  de  -ses  dix  canou 

jurer  ses  disciple»  qu'ils  ae  commun!-  sur  la  concorde  des  ÉTangiles»  il  ai- 

Sueraient  à  personne  ce  qu'ils  appren-  sure  qdM  les  a  invent^'a  {*occas«» 

raient  de  lui.  En  second  lien ,  il  est  d'un  ouvrage  d'Ammooins  .*  Cet  00- 

£auxqae  Porphyre  parle  d'autre  ch<Me  vrage  est  intitulé  Afonotees^ron ,  ea 

que  des  dogmes  de  philosojphie.  Tout  Diaiessaron,  Voici  comment  fl  diflcre 

ce  qu'il  dit  ee  peut  réduire  à  œci.  des  canons  érangâîques.  Ces  eamams 

Érennius,  Origeue  et  Plotin  étaient  ne  soni  €pse  des  indices  des  endnèt 

convenus  de  ne  point  rendre  pnbli-  des  Éyangiies  qui  soni  eontensu  dem 

ques  les  choses  qu'ik  avaient  ouï  dire  un ,  deux ,  trois  ou  quaire  ét^angéRs- 

à  Ammonius ,  et  qui  lenr  avaient  paru  tes,  au  lieu  que  IHannosùe  ou  la  Cea- 

d'untra^ailexquiset  d'un  raffinement  corde  ^Ammonius  (c'est  la  mloM 

sin|;uUer.    Plotin   garda  sa   parole  \  chose  que  le  Diatessaron ,  ou  Mosoto- 

mais  Érennius,  n'ayant  pas  gardé  la  saron)  contenait  le  texte  entier  dm 

sienne  y  fut  bientôt  imité  par  Origéne.  quatre  éfangélisîes  éont  Eusiée  s'aCat 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  montrer  que  servi  pour  faire  ses   ennfms  ,  qui  m 

cet  Origéne  n'est  pas  celui  qui  a  tant  rappcitiàent  à  cette  thneonle ,  et  f» 

écrit  et  tant  aliégorisé   l'Ecriture  ;  en  étaient  comme  la  table  (i3).  dot 

mais,  comme  la  nlupart  de  mes  lec-  donc  une  faute  que  de  dire,  comme 

teurs  seront  hors  a'état  d'avoir  un  II0-  fait  M.  Moréri ,  que  les  Canons  ÉTan* 

tin  à  consulter,  je  rapporte  ici  ses  pro-  géliques  et  l'Harmonie  de  rÉvaai^ 

près  paroles  :  'ff^îv^»  Jh  tuù  'ftpiylvti  sont  la  même  chose.  Victor ,  éréqpK 

ik  flf  *ratt  axfome%a%f  «M^C  e.fêKinmBuf-    phyrii  «  paf  •  «8. 
«ro ,  ^f f f  uii  •  IlAwTivoc ,  «vva)v  /Mf  «n^       |«>)  Hiew^yai. 

^Afdrw   Afumftw  ^ty/ML^e..  £ftvv*o»    Its  dix  canons  à»  OmtooMiiâ  qsM 

/f   'rrfmrtu   tac    rvf  Ssitit;  «'fltpatC«v«roc  »    lionim,  kU  tfia  dm  Nmtcm  Tw«ml , 


pag.  3ot,  etnag.  58. 
(8)  Ldibc,  de  S«ript.  Eeelwûstie. ,  tom.  I,        (i3)  Da  Kn,  BiMistfi.  des  iMtm»  Eedt- 


AMMONIUS.  527 

deCapmie;Zacliarieyévéc|aeâeGhry-  ciles,  inaétée  dans  la   Kblioth^qae 

flopke:  TrithéoM,  et  pltisican  moder-  des  Pères,  on  croyait-tl  qu^elle  n^st 

nés,  s  appoyant  snr  raatoritë  de  saint  pas  d'Âmmonias  ?  Hadrien  de  Valois , 

Jérôme ,  et  ne  faisant  aacnne  atten-  n'ajant  point  fait  de  remarque  sur 

tion  A  la  lettre  d^Eosèbe  qœ  j'ai  citée ,  eela  dans  la  seconde  édition ,  a  fait 

font  Ammonius  TinTentear  des  Ga-  aseei  connattve  sa  conformité  aTecson 

aons  Évancétiques.  Voici  one  autre  frère. 

confusion.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  (H)  J€  cnii  qu'im  U  doit  distinguer 

des  Pères  deux  Harmonies  des  quatre  du  périptaétiàon  Ammonim*"]  Un  fort 

Érangiles.  L'une  fut  attribuée  a  Ta-  savant  homme  ne  penche  pas  â  Peu 

tien  par  Victor,  èvéque  de  Gapooe,  distinguer.  Mie   esse  iHdetMtr,  dit-il 

qui,  Ters  Tan  545 ,  la  traduisit  en  1»-  (^o)  ,    Ammonius  peripateticus  phi- 

tin  (  1 4)  y  et  y  joignit  une  préface  (  1 5) .  tosopkus ,   auem  in^uyfa/*flum*rêifrù9 

De  li  est  Tenu  que  l'autre  Harmonie  a  fumse  eœeuli  sui  tesUUur  Phiiostmtus 

été  donnée  à  Ammonius.  Mais  on  a  fait  in  Sophistm  ttippodromi  f^itd,  quo 

loat  le  contraire  de  ce  qu'il  faUait.  qui  plura  legisset  neminem  se  pidiase, 

L'Harmonie  >  que  l'éréquede  Capoue  Mais,  s'il  avait  pris  garde  aux  paroles 

a  donnée  è  Tatien  ne  peut  pas  être  de  Longin,  rapportas  dans  hi  Vie  de 

de    cet  auteur,  puisquelle  contient  Plotin,  il  n'aurait  pas  balancé  i  dis- 


ses qui  prouvent  que  Jâus^hrist  est  qui  n'ont  instruit  que  de  vive  voix.  Il 

tssu   de   David   (fo).  D'autre  côté ,  eu  nomme  quelques-uns  de  chacune 

i'Harmonie  qu'on  attribue  à  Ammo-  de  ces  deux  espèces  ;  les  uns  sont  pla- 

aitts  est  mutilée  de  ces  passages  (ly).  toniciens,  les  autres  sont  stoïciens  ou 

Sixte  de  Sienne ,  George  fiderus  et  plu-  péripatéticiens.-Il  met  dans  la  seconde 

sieors  autres,  ont  suivi  l'erreur  de  classe  Ammonius  et  Origène ,  et  il  les 

Victor.  Mais  il  y  a  plus  de  cina  cents  donne  pour  des  sectateurs  de  Platon. 

ans  que  Zachane  »  évéque  de  Ghrvso-  Il  dit  qu'il  les  a  connus,  et  qu'ils  ont 

pie ,  a  fait  voir  au'Ammonius  est  l'au-  surpassé  en  intellipnce  tons  les  phi- 

tear  de  cette  Harmonie  (18).  Baro-  los^hes  de  leur  siècle  :  ^Oi«  »/u«c  to 

mus  a  suivi  ce  sentiment.  Remarquons  ^trxfirof  tw  AC^fon  wfl^^wrimuvt ,  «t- 

bien  une  chose  dont  le  père  Oudin  /^«Uv?  wx  èAf>«  «r»?  mstff  Mtvrov;  fie  ai- 

aotts  avertit,  c'est  me  1  Harmonie,  fin?  ht^vynwtwt  (ai).  QuihMueumnos 

qui  est  sous  le  nom  d^Ammonius  dans  diU  persati  sumsu  ,  ^^iris  projeeto  in- 

In  Bibliothèque  des  Pères ,  imprimée  tennUlo  non  ptuvo  sui  séeouii  philoso- 

Tan   1575,  laquelle  Harmonie  a  été  phos  inieHigentid  supenmUbus.  Apre» 

traduite  en  latin  par  OttomarnsLus-  cela  il  nomme  quelques  stoïciens  qui 

etBÎas,  n'est  ni  a'Ammonioa,  ni  de  ont  été  aussi  de  cette  seconde  classe 

Tntien  (19).  On  a  perdu  l'ouvrage  de  philosophes  :  je  veux  dire  de  ceux 

d^Ammonius  de  Consensu  Mosis  et  qui  n'ont  point  écrit  ou  qui  ont  peu 

J^u.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Henri  écrit.  Enfin  il  nomme  deux  .péripaté- 

de  Valois,  on  a  aussi  perdu  tous  les  ticiens  de  la  même  classe,  qui  sont 

nôtres  :  Uuftu  Ammotui  .quod  seiam ,  Ammonius  et  Ptolomée.  Il  eut  qu'en 

hodiè  ndttl  ejrstol,  dit-il  dans  sonGom-  matière  de  philolocie  ils  ont  surpassé 

men taire  sur  le  dernier  chapitre  du  tous  les  savans  de  leur  siècle  :   il 

XXH*.  livre  d'Ammien  Marcellio.  Se  dit  cela  principalement  d' Ammonius  : 

aonvcnait-il  de  l'Harmonie  des  Ëvan-  'Afijjmift  «««  Tlrohuuû^  ^x^xvymvarot 

f.4)  TWhnia».  à.  Script.  E«d«i..t. .  w-  A«v  '^V  ^^i  }'^V"  ^V  V?^^V^  ' 

•sèulMa ,  Sa|vl«B.  a«S«8piDr.  EodiiiMC. ,  imm  /M*x»r«  «  Afffuntat'  %uyef  Tn  «rjc 

pmg*  i5.  ixtivai  yvyvi%i  f«c  ^•AiyaSiiatf  «'«f «irxs- 

{i5)  LabU ,  de  Script.  EcdMiMU  ,  pmg.  S7.  0Mc(â)).  Ammonius atquePlolemeeus^ 

(tfi)  EiuiU  0t  Tbteaoïft  rassmM.  Fm  dUeiplinanim  tanho  profsetd  maxime 

X.dkb« ,  d«  Scnpiar.  EccIm.,  lom.  /,  pag.  5^.  '^                               '^    «^ 

(17)  €•▼•,  Ri*t  Liuerar. ,  pag.  79.  (,o)  Hadr.  Valaiiu  in  AmmUn    MârceUin. , 

(tt)  CoMflMaUr.  ta  Ma  BanunMai  mpud  m,  XXII ^  pag.  344,  /dUù>n  in-folio, 

MjÊhha  ,  de  Script.  EccIeMâal. ,  paf .  57.  hi)  LottgïMu ,  tuntd  Porpbyr.  Ai  Titft  Plelin.  ^ 

(19)  OadîB ,  de  Script.  Bedcmtt. ,  peg.  iS.  (si)  Idtm  ,  ikitUm» 
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omnium  nto  lemporêptenif  prœsertim  seraient  toujotin  coétemds.  Cet  of- 

Ammoniuê  :  nuÛus  tnim  ad  tUseipii-  vrage  de  Zacharie  a  été  traduit  âc 

narum  ilUut  copiampropè  aeeessiêse  grec  en  latin  par  Génebraid,et  ia- 

t^idetw.  Voilà  donc  rAmmoniiis  dont  sërë  dans  la  Bibliothèque  des  Pèro 

Philosbrate  a  parlé  j  il  est  donc  très-  (a4).  PosscTÏn  remarque  que  Cnùsin 

différent  de  celui  qui  philosophait  à  censure  Gesner,  d^a^oir  dit  que  IV 

Alexandrie  ,  et  qui  a  été  le  maître  de  vrage  de  Zacharie  <2e  Mundi  ttunt 

Plotin  et  d^Origene.  Nous  apprenons  tau  était  différent  de  celui  qoiapov 

dans  la  lettre  de  Longin  que  ces  péri-  titre  uimmonius  (liS).  Cette  censure. 

Satéticiens  si  savans  n*ont  écrit  que  oui  serait  très-lnen  fondée  à  Vé^ 

espoëmesetdesharangnes.  Cegrand  ae  Simier,  abréviateur  de  Gésoer, 

critique  suppose  qu^ils  iravaient  point  est    injuste   par    rapport   à  Gesacr 

prétendu  que  ces   ouvrages   fussent  même,  qui  a    dédanS  expfettéoKit 

€M)nservé8:   car,  s'ils  avaient  en  ce  c^u'il  lui  semblait  que  le  Dulogpe  is- 

dessein ,  dit-il ,  ils  auraient  écrit  avec  titulé  Ammoniut  ne  diSërait  pMDtdn 

plus  d^ezactitude.  Traité  de  Rtntm  tetemilaUs.  Je  ne  pe- 

(I)  On  l'a  accusé  à  tort  d'être  le  prim-  ferai  point  sous  silence  la  snrprùe  « 

eipal  corrupteur  de  la  doctrine  de  Pla-  j^ai  été  en  remarquant  que  Ton  soof- 

ton  sur  téUrnité  du    monde.]  Afin  frait  au  VI*.  siècle  qu'un  pbilos<^ 

qu'on  voie  clairement  toute  la  faute,  païen  fût  professeur  dans  AleundiK^ 

je  rapporterai  un  peu  au  lone  les  ter-  qu'il  dogmatia&t  hautement  sur  rêto^ 

mes  du  commentateur  :  Nmlla  autem  nité  du  monde,  contre  TopiniM  w 
Plaionis 
corruperint 
veteres  PI 

eorum  alii , .                  .                     .     ^ 

tianamfidem  impugnarent.  Eorum  sig-  de  ses  disciples.  L'un  d'eux  (atT),  ^ 

nifer  Ammonius  fuit^Jidus  alioquin  devenu  le  principal  professeur  eane- 

ac  Ulustris  doctrinœ pULtonUue  auer-  decine  dans  la  même  ville,  dictait 

tor;  quem  Zackarias  dialogo  eui  Am-  avec  chaleur  pour  le  même  •«*«»•*• 

monius  tUulus  eu,  confutafU,  Mox  Tout  cela  Mntt  par  le  Traite  de  Zf^ 

ejwu  discipuli ,  Plotinus  passïm,  libris  charie  de  Mityléne. 

suis  ;  et  quod  mimm  est  ^  ne  a  magis'  ,t\wt^j      i  ■      i-      x— j.kS. 

tro  dusentiret ,  fax  lUa  Jidet ,    On-  wiiSéque  de.  Pèr« .  pa, .  Jî.  m  *m»,  ^  ?«• 

gènes;  eujus  errorem  sanctus  Âielhodius  tien  d»  PmrU ,  «it  ifi44* 

iib.  TTtfà  vm  yiîNTMV,  ut  est  apud  Pho-  («5)  Poucria.  App«r.  ,  tom,  HtpÊg  S*- 

tium,  redarguit  (a3).  Vous  voyei  clai-  ,  (>6)  {'  '*9P*^^  Gessim.  r^f  U  "Mû- 
rement Qu'il  parle  de    l'Ammonius  tW,«  d«  PU. .  to*.  X/ .  w  M». 

?atiltl\rérce\^^^^^^^^  ,  AMMONIUS  (Andi^), 'f 

eût  eu  recours  aux  originaux ,  et  s'il  de  Luoques  y  alla  chercher  101» 

n'eût  point  cité  sur  la  toi  d'autrui  le  ne  en  Angleterre ,  vers  le  cbê^ 

Traite  de  Zacharie?  Car,  dés  l'entrée  ^encement  du  XYI*.  «cde,  ^ 

de  ce    traite,    nous  apprenons  que  ,             .^                           .    ^^ 

l'Ammonius ,  contre  qui  on  le  c6m-  «  f  «e^ait  apparemment  aftt*i 
posa,  vivait  encore,  et  enseignait  dans'' s'il  eût  vécu  plus  long-temjKW 

Alexandrie  avec  un  grand  faste,  après  H  cultivait  les  beUes-lettrei  dm 
avoir  été  à  Athènes  disciple  de  Pro- 


,      _  (B).  __^ 

faux  qu  U  ait  réfuté  le  précepteur  d'O-  ^^  lui  beaucoup  d'amitié ,  rf« 

rigene.  Mais  il  est  vrai  que  le  phuo-  j                 *^     ,    i^^.  '    Au 

sophe  Ammonius  qu'il  réfuta  ensei-  g«^™  commerce  de  *««*»' r; 

gnait  que  Dieu  et  le  monde  étaient  et  monius  logea  ({uelquetefflpfid^ 

Thomas  Morus  (a) ,  et  pôs  « 

(93)  RenaïuâVallinn»,  Noi.  «d  Zifc.  ^.  BoêUi  „     ia 

d«  GonsoUt.  Pfailoiopli. ,  pag.  rfi.  {m)  Erasmi  Epiatol.  U  tari  fjO,  f  ^ 
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collège  de  Saint-Thomas  (b)  ;  car  dit  àÉrasme  fat  de  lui  envoyer  de 

il  n'arait  pas  assez  d'argent  pour  temps  en  temp  à  Cambridge,  pro« 

louer  une  maison  et  tenir  mena-  vision  du  meilleur  vin  (F).  Il  y  a 

ge.  Il  témoignait  à  Érasme  qu'il  de  l'hyperbole  dans  la  lettre  joii  il 

se  repentait  d'avoir  quitté  Ro-  lui  marque  qu'on  brûlait  tous  les 

me ,  et  qu'il  était  peu  content  de  jours  tant  d  héréti^pes ,  que  cela 

rétat  oii  il  se  voyait  en  Angle-  avait  enchéri  le  bois  (G). 

terre  (c).  Les  conseils  qu'Érasme  ..... 

lui  donna  sont  t^ès-conformes  W  lise  serait  apparemment  aisance 

•%        «^  •■«•-wM.w.»«wi  en  Angleterre,  S  tl  eiU  vécu  plus  long' 

mm  manières  frauduleuses  dont  temps!]  Ce  ne  sont  pas  mes  conjectu- 

il  &ut  se  servir  pour  se  pousser  res,  c'est  le  sentiment  d'Érasme  :  P0-   ^ 

dans  le  monde  (C)  :  il  faut  croire  *•"'  »  ^^^'^  01»  5*  ''P'*^  Ç^'^*  ^'t!*'' 

«.«'t'iM<»MA  -A  1^  r.;..:*  ««-*  «^^^  '«*»  **  apt»d  Bntannfis  Andréas  Am» 

quEranne  ne  le  faisait  que  i^ur  ,.J^,%^,^  aiur  diU  r^nauit 

Îriaisanter.  Il  fit  des  ïambes  à  sa  Lutetiœ,  aUer  ad  summam  dignita- 

ouange ,  qui  sont  très-beaux  ,  tem  emersunu  erat ,  si  t^ita  diuturmor 

et  qui  témoignent  qu'Ammonius  contigUset.  U  en  jugeait  de  la  sorte , 

•n.'^^^tî:^''?'"-.**''  "v^  frSc'Sn&rr4"u/SaS 

et  despnt  [d).  Mats  il  ne  faut  lamorld'Ammoniusrafflictionlepous- 

Sis  compter  beaucoup  sur   les  sait  i  le  louer  ;  mais  aassi  lorsqu'un 

Oges  poétiques  :  la  prose  d'Ê-  ^^  nombre  d'années  avait  effacé  le» 

»MmA  IfrftkliVo  «kln.  m^UAé»^^^^  premièrcs  impressions  du  regret  et  de 

nsme  établira  plus  solidement  f.  j^„,^„^  ^^„  mu//os ,  écrivait- 

dans  nos  remarques  la  gloire  de  il  en  Vannée  i5a4  (a)  hïc  ex  uetere  m- 

son  ami.  La  fortune  diminua  ses  dalUio  desidero  !  Primum  Andream 

rîinieurs  pour  Ammonius  ;  il  dc^  Ammonium  Lueensem.  Deum  immor- 

▼StsecreWre  de  Henri  VIII  (e),  '«'f '»  viT*"*   ^J""  IT'^I^'"'* 

v«u»  (F«^»«Mu>«  ^^  MM^MMM M.  T  4*  A  \^jj  quam  fideli  memorta  prœditum:  Tum 

et  il  eut  même  un  caractère  pu-  ammus   quam  ^ral   excelsus  ,    quhm 

Mie  auprès  de  lui  ,  de  la  part  de  alienue  a  livore,  quhm  aUenuâ  h  sordi- 

Léon  A  (/).  S'il  ne  fût  pas  mort  *«'•  ^««c  «<  suisdoiibuset  omni  prin- 

avant  Vkie  de  quarante  ans  ,  il  cipumapplausuJU^renUmmaximisre^ 

«T«u»    «Q«  «M  ^•«u«u»«;  «ix^  y  M  ^^  destinatuvxy  subita  mors  intercepU 

srarait  nu  monter  davantage.  Il  natu  minoremannis  quadraginta.  Co- 
ûtait k  1  armée  l'an  l5l  3  (g)^  lors-  jus equidem  decessum  non  possuni  non 

que  les  Anglais  caimërent  la  ba-  ^^^'*  »  9"««'««  *«  menum  yenit  quhm 

♦L.'ll«  A^  Vw^m^^I^^*-  ^^^,^w^*  T-C_  "•«^*  fueritjucunda  ejusfamiliaiitasi\ 

tmlle  des  ËMrons ,  et  prirent  Té-  ç^fcest  par  tes  iers   latins  qu'il 

ronenne  et  Tournai.  Il  ne  man-  mérite  principalement  d'Stre  mis  au 

qua  pas  de  faire  des  vers  sur  ces  rang  des  auteurs  J]  L'abrégé  de  la  Bi- 

TÎctoires  et  sur  celle  qu'ib  rem-  bUothéque  de  Gesner  nous  donne  ce 

«Ar*;»Mn*  ^ntr*  Imé^nma  TV    w^i  catalogue  iles  poésies  d  Ammonius  î 

portèrent  contre  Jacques  lY,  roi  j^^^-^f  ConfliitOs  tiistoria ,  lib.  /; 

d'Ecosse.    Il  mourut  de  la  SU^r  Bucoliea  ,  s  eu   Eeloteœ ,  lib.   1  ;    de 

anglaise  (D),  l'an  1617  (E).  L'un  Rébus  nihm,  Ub,  /;  Panegyricus  qui- 

de»  principaux  services  qu'il  reo-  ^'  ^**/'  Epigrammata,  /jA. /, 

*          '^                     ^  Poëmatm  dtverêa ,  lib.  /.  On  cite  Ba- 

{!k)tdem,  EpMtolâ  XXin^  pag,  t^.  Icus.  Ce  qu'on  nomme  Pane^ricus 

(c)  tdem^  Kfistolâ  TXr,  pag,  \i&  -,  EpisU  quidam  est  on  poème  sur  les  victoires 
Xt^pmg.^xy  que  les  Anglais  remportèrent  l'aniSiS^ 

(d)  itum ,  Epbt.  XXIî ,  par,  4».  4  J^  journée  des  Éperons ,  â  la  prise  de 
(4Bel«M,  «ptMf  Sioilmm, Birirt.G«neii.  j^rouenne ,  â  la  prise  deTouniai ,  etc. 

Mwd  Jnglos  nuQciut  mteris  f*jrni^abiL  (t>  EnMÛ  Epinlob  XX/K,  Uh.  U,p.  iSa, 

vatAtMt  EpisL  rt  iihrifltpag.  104.  ttripu  vmo  iSiS. 

(^)  Idem  t  Epist.  XL  libH  rÛl ,  p,  ifi\.  (%)  Idmk,  lÈfuî,  V ,  lik.  XX III ,  p.  i»t». 
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Érasme  donne  Bcm  jagem«nt  sur  ce  (b)  il  mounathUsumÊt  aurait,] 
poème  dans  ime  lettre  (S)  qu'on  ft  de*  Consultez  THutoire  du  dnorœ  k 
tëc  du  ionr  de  Saint-Thomas  ï5io.  HcnriVIIT,  composée  par  M.  le Gcasd, 
C'est  une  preuTe  incontestable  qu'on  a  ▼ous  y  trouvère»  ce  que  c'est  queoeUe 
quelquefois  ajoute  la  date  à  ses  lettres ,  sorte  de  maladie.  On  U  nommait  t  li 
MUS  nulle  attention  :  on  les  a  d'ail-  »  suée  on  le  sntia ,  parce  qau  ans- 
leurs  mal  ran«^.  La  réponse  précède  »  rait  en  suant.  Celte  cspèeç  de  fato 
quelquefois  de  plusieurs  pages  la  Ict-  »  commença  â  se  faire  soitir  posrii 
tre  qui  est  le  sujet  de  la  réponse  (4).  »  première  fois  en  i486.  Aupan^»»!, 

(Cj  La  conteils  au'Érasme  lui^on-  »  on  ne  la  connaissait  point  Toes  la 

nàiont  très-conformes  aux  manière  »  remèdes  t  datent  inotUn,  tt  dk 

frauduleuses  dont  il  faut  se  servir  vour  »  emporte  beanooup  de  monde  inrt 

se  pousser  dans  le  mo/ide.]«N'aye»hon-  »  que  les  médecins  sussent  deffljDi 

»  le  de  rien ,  lui  dit-il  ;  intriguea-rous  »  manière  il  la  fallait  traiter.  C  d«t 

»  dans  les  affaires  de  tout  le  monde  ;  »  un  fléau  dont  Dieu  ne  voolsit  dV 

.     .          .  9  bord  punir  que  les  Anglais,  ta  m» 

-  Coydoté^  un  ckeam^wouu  du  tout  ^  fuur-  ^  ^^^  ^r  ^  ^,"21;  fussent;  ils  «0  étant 

'    "^  ^  ^  *  »  attaqués,  sans  que  les  étranger!  iffc 

»  débusques  qui  tous  pourrex  ;  ré-  »  qui  ils  TiYaient  en  fosseot  iacon- 

»  glez  Totre  haine  et  Totre   amitié  v  modes  <8).  »  Parmi  lespreeTcssia 

»  sur  Totre  profit:  ne  donnez  qu'à  M.  leGrand  a  iin>daites(9),il7ada 

»  ceux   qui  vous  le   rendront   ayec  lettres  de  l'éveqne  de  Bayoïme ,  m- 

M  usure  -y  soyez  complaisant   envers  bassadeur  de  France  en  Aacleten?, 

»  tout  le  monde  en  toutes  choses  ^  qui  parlent  décernai.  Anne  de fionks 

i>  ayez  deux  cordes  à  votre  arc  ;  apos-  en  fut  attaquée  :  cet  ambasssdcvtt 

u  tez  des  eens  qui  vous  recherchent  ;  fat  attaqué  aussi*  Il  7  avait  dgàqs» 


M^cuiuo  wr..*-.'»«  ...........  negotiis  te  de  sobriété.  Voici  oe  que  — --  ^ 

misée ,   protrude  quÊÊncunque   potes  rus  en  écrivit  â  Erasme  :  In  hii.  e'at' 

ctt&ito.  Nendnem  neo  ornes  nec  ode-  è-dire  ]»armi  le  grand  nombre  «g 

ris  ex  animo,  sed  omnia  iuo  com-  aut  étaient  morts  {qmodtjtbiip^ 

pendio  metiare.  Ad  hune  scopum  om-  aolori  esse  dolmo)  jAnàred  aostrs^» 

fitf  uitœ  ratio  speetet.  i^e  quid  des  nisi  monio,  in  quo  et  iittant  et  ^""^.^ 

unde  speres  fœnms  :  assentare  omnibus  magnamfecére  jacîMsram.  is  w^^^»^ 

omnia.  At  uta  fulgaria  sunty  inquis,  videhatur  adpersîàs  eontagioaem^^ 

Age ,  quando  ità  if%s ,  accipe  peeutiare  modaratione  munitsu  :  ^•"/•**'J 

consiliumy  sed  heus  in  anrem,  JYosti  tm^ity  utqmism  in  nMsUmmpeakmm 

TNV  BfiTAVVMWT  ÇsxeTc/TiVf ,  hâc  Ui  tuum  ret  eujus  non  tota  famUia  Wem» 

Âoimm  abutêre,  Duabus  sedeto  seUis,  rat ,  neminem  aiJhuc  è  suis  id  mdm 

Suborna  diversos  prooos  qui  te  am-  attigeritfidquodetmihietmidlitf^ 

liant.  Minore  et  apparu  discessum^Os'  terèk  jaotnuU  nom  ûdmoékm  av 

Unde  Hueras  auibus  magnis  poUicitis  horisantaqumn  €xsâinetuseit;mmm 

ai'ocaris,  Subaucito  te  nunnunquàm^  sudore  nemo  nisi  primo  die  paiLm^ 

wA  subtracta  copia  desiderium  aeuat  (6).  uJhrque  ac  liberi  mlhue  iM^,^ 

Alciat  se  servait  de  cette  ruse  (7) .  qua/amilia  tola  rwaluit,  ^^ 

v^     .    ^-m-^  j    wwr,m  I.  firmo ,  minks perieaUiim aae 

4)  Tore»  ParUeU  CAWiuiAUtu.  ^^  «»"  K^^h 

5)  C0st  un  ¥ers  de  Moliire  ,  dwu  #on  Re-  (E)  //  mOUTUt  tan  l5l7.]  llJB^ 
iretmciil  an  roi.  r«i«  tout  le  passage  :  de  Thosnas  tforus  dont  je  VÎeOlW' 

Jctet-TOvadftna  U  fode,  et  traadicc  du  notabl«; 

CoadOTCs  aa  duemi .  «Mat  au  toat  de  qaankr,        /j)  i^  Graad,  Hirtmr.  da  Kf««  *l» 

PrçMOT  »  pooiiw ,  fûtM  b  d»U«,  ^  V|H  ^  j^m.  J,  pag.  94  ;  d  eile  Geén^ 
Paar  Toai  mettre  le  ptemier.  ^^^  y^^^  ^  jjj^  ^^^^  g^  ^  ^êmi^^ 

(6)  Kratmi  Eput.  XÎIl  tUri  mt,  p.  iiL  Divorce  dff  Beari  ▼III,  pag.  1Î7,  th. 

(7)  Vore»  Unmarqu»  (ù)  d»  tartieU  Ai-         (10)  Bien  EpUi.  /r ,  Uk.  VU,  w*r  t^ 
••  4T.  mi«iuw ,  pag,  jtS. 
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tMT  ttii  pznâ  paiMge ,  est  datëe  du  19    ducem  desenrê  nohteris  (i4).  C^est  ce 

d'août  i59o.  Il  semble  donc  qu'Âm-    qu'Ammoaius  lui  ëcrivir.  •> 

moniuB  oe  ioit  point  mort  l'an  i5i7;        (G)  H  jr  a  •de  V hyperbole  dont  ce 

car  quelle  apparence  cnie  Morus  ait    qu'il  a  dit  qu'on  brûlait  tou$  Ut  jours 
i.;..7 iili jA •\.-»  A'h^^,;^,,Mm  f¥\     ^.^  _f^  -..^r. 


où  Érasme  même  a  parle  de  la  mort    qui  couraient  également  risqne  d'être 


tre. 

de  l'an  i5i8,  que' cette  année-là  fut  la  lettre  qui  fait  mention  de  ces  sûp- 

litale  aux  hommes  doctes,  à  Musurus,  pliccs  est  datée  du  mois  de  uovembi'e 

â  Paleottus ,  A  Faustus  Andrelinus ,  â  i5i  i.  Les  bûchers  n'extirpaient  point 

As^moaiut.  Dans  la  XXXI*.  lettre  du  ces  dévoyés.  Lisez  ceci  :  lAgnorum  pre- 

JD*.  livra ,  datée  du  9  de  septembre  tiuni  nuctum  esse  non  miror ,  multi 

i5i7,  ilparle  de  la  mortd^Ammonius  quotidiè  hœretici  hotocaustum  nobis 

(11;.  Cette  lettre  est  bien  datée  ^  car  prœbent ,   plures   tamen  sucerescunt, 

Érume  j  fait  mention  du  départ  du  Quin  et/rater  germanus  mei  Thomas 

roid'Etpagne  comme  d'une  chose  nou-  stipes  t/erau  qukm  homo ,  sectam  (  si 

"veUe.  Or»  on  sait  que  ce  monarque  fit  diisplacet  )  et  ipse  instiuât  et  diseipU" 

▼nile  au  commencement  de  septembre  los  habet  { 1 5). 

i5i7.  Disons  donc  que  Baleus  se  trom-  (M)  [  Aanonim ,  Epiii.  ..i  Er«im.  inur 

Si  d'un  an  ,    lorsqu'il  met  la  mort  Srmtmûam.  ]  Efist.  XL  UM  Vtll, 

Aamottiiis è  Tannée  i5i8(i3).  Éras-  ,(*)  ^Amm' **«  S'.'î".f!r  f^^^'-  'V** 

«eapudureen  i5i8  cpi on avntpenlu  .,«  Am-om..,  Em»!.  vltiUbri  Viil,  in- 

cette  annae-là  plusieurs  (prands  hom-  ur  Erasmùanas  ,  pag.  4i*. 
mes.  L'une  des  lettres  où  il  le  dit  est 

dn  mois  de  mars:  il  entendait  par  cette  AMMONIUS  (  Liymus  )  (a)  se 

«Méeles  dix  ou  douce  moispréoédens.  distinfnia  parmi  les  chartreux  de 

useï  se  confirme  par  une  lettre  de  Bom-  j?\^^aZ^    ^^«   ^^,,}^>^^^*>  ««-  1^ 

bisias(i3),bien^atéedu6dedécem.  Flandre ,  non-seulement  par  le 

bie  i5i7,  où  l'on  trouve  que  Musurus  caractère  de dom procureur,  dont 

éliit  mort  à  Rome  pendant  le  dernier  '  il  se  TÏt  honore  â  Gand  y  sa  patrie, 

Momne,  et  que  Meottus  l'avait  pré-  nwiis  aussi  par  son  savoir  et  par 

"V'nZ^Zà  Érasme^  a  Cm.  J*  Piété  (&)•    Érasme  l'estimait 

VndMe ,  provision  du  meilUur  •'in.  ]  beaucoup ,  et  il  parait  par  deux 

ies  lettres  réciproques  de  ces  deux  lettres  (c)  qu'il  lui  écrivit ,  qu'il 

nk  foist  souvent  mention  de  l'envoi  1^  ^^^it  pour  bien  guéri  des  pré- 

n  vn  i  muia  toici  un  endroit  bien  •       '      ^  Vi                   •                • 

propre  i^uveî^lrasme  ne  haïs.  )"««*  «*  ^^  mauvaises  passions 

•ait  pas  cette  liqueur ,  et  qu  il  aimait  des  personnesde  son  rang( A).  Am- 


^.^^iiSidemCentabrigi^empes.  laresolutionquu  avait  prise 

iMs/u^ere  tm  scripsisU,  Unus  tandem  Soumettre  a  la  dureté  de  sacondi- 

SixtùusM  mihi  dixU  te  quidem  Canta-  tion.  Il  n'est  pas  malaisé  de  devi- 

èngiam  oè  petum  reliqmsse ,  et  eo^  ^er  qu'il  eût  souhaité  plus  de  loisi  r 

asssusene«cio  quo ,  u^i  cum  wui  penu-  ^^„ *  ^,u:«^»  o^«  ^v^*;»  ^¥  «^«■. 

fidUlK>rares,eteoeareresrauiutpesie  PO»*"  Cultiver  SOU  esprit  et  pour 

fncmff, Cantabriiiamrepetussê etque  ^^^  ^^^  ^^^  ^«ÉrMins  U nomme.  Vu- 

usibi  te  nssne  esse.  Ofortem  aassarei  y^  André  du  Lvvioiu. 

eomiuUitonem ,  qui  in  eumtmû  pericuto  (^,  j^^inus  jtmmonius,  «>  entditUmêhtxth 

.    ^  .                                  . .    .    /^       «?  ec  pistau  iHsirms.  Erumi  ËpûtoU  XXltt 

Ml  RpfftDla  XTXl  tthn  lit ,  png.  108.  *^             ^y*,\Z     »     4*1    *•            .  »     -rr- 

(««7  J^ué  S;ni1enu» .  in  ¥,^M.  (Jeiiieri.  (O  ^  XCIV*.  du  X\*  ln-re  ,  et  la  XX*. 

(t3J  Lm  XXIt*.  dm  //*.  U>rt.  du  XXP'r 
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£ûre  de  bonnes  ëtucles  :  ses  sapé-  quand  il  retournait  an  temple. 

rieurs  ne  s'accommodaient  point  Un  jour ,  en  le  ramenantdn  bais, 

de  cela  ;  ils  aimaient  mieux  qu'il  Ampharës  mit  la  main  sar  lu 

fût  ignorant ,  et  qu'il  s'attachât  pour  l'obliger  ii  comparaître  ie^ 

aux  observances  extérieures  de  vaut  les  épnores ,  et  àleor  rendit 

l'institut.  Il  ne  laissa  pas  de  parte-  compte  de  sa  conduite.  Il  lefit» 

nir  à  la  qualité  d'auteur.  On  peut  trer  par  force  dans  la  prison  :  ks 

voir  le  titre  de  ses  ouvrages  dans  éphores  et  leurs  assessenn  s  j 

Moréri  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  fier  transportèrent  tout  aossitôtpoir 

à  la  citation  deVander  Linden(B).  faire  le  procèsau  roi.  II  leur déd*' 

,..  j;  ,  ,      .,_     ..     _  . .  ra  qu'il  n'avait  eu  autre  desni 

(A)  Eratme  le  tenait  pour  btenguen         ^j  **      i       »  ^i 

des  préjugés  et  des  posions  dePver^  ^^\^  remettre  1(»  cboiessaf  k 

sonms  de  ton  ranf^  Saos  cela ,  il  n*eût  pied  oueLycurgue  les  avait  miSes, 

pas  pris  la  liberté  de  loi  dire  que  l'en-  et  qu  il  9e  se  repentirait  jamaii 

nemi  du  genre  hninainavait  eu  nart  ^^^^  ,£  j^^  dessein.  U-dessosoi 

A  l'institution  des  clottres:  mais  il  au-  i^^^^j^       ^,  ,  _*   ^n    ^ 

rait  bien  pu  lui  avouer  que  les  igno-  Iccondamuaà  la  mort ,  etl  ob». 

rans  y  acquièrent  ulas  de  conside'ra-  donna  aux  sergens  de  le  oondnife 

tion  en  établissant  le  yrai  mente  dans  au  lieu  du  supplice  (&).  Lesseness 

robjervaHonexacte  du  cArëmoniel  :  trouvèrent  si  étrange  et  si  inon 

Qttiim  mterdkm  mecum  repuio ,  Am-         ^  „  4^  ,        ^P         ,  

mom  eharistime,  cujusmndi  ingénia  que  1  on  mit  1«  mains  SUT  UpcP- 

pitmanuw  ae  sepeliantur  in  istis  cere-  sonne  d  un  roi  j  qu'ils  temoigat" 

mofiiû ,  intetditm  siibii  animttm  cogi-.  peut  de  l'aversion  pour  cetOlèt 

taiiofort^sùs  humana,  ietiusmodi  W-  ^^ .  jj  fallut  que  Demochara,  ria 

im  ergastuieyèon  sine  mstmetm  satanœ  V*  •     jf*        i_     «       *»•  !-:_ 

fuissS  indmcîa,...  Ae  JM  fit  ut  gu6  ^ej  ««»"  d  Ampharës ,  fit  ta- 

quisque  indoetior  stupidiorque  est  9  même   cette   fonction.    AgtflS- 

noe  in  isto  uitœ  instituto-pluns  habea-  trata,  mère  d' Agis ,  accompagitt 

tur  ,tumidus  ,fiducid  eefemtmiarum  d'Archidamia  sa  mère  ,  étaitic 
et  aUem  spintdê  mtgumâ  eÊ§limator{  i  ).  ' 


composée.  •  #   . 

EpUL XX Ukri XXV, p, .96,.  *^«  étranglé ,  Amphar» Tiatii- 

.  surer  Agesistrata ,  qu  on  ne  remi 

AMPHARËS ,  l'un  des  éphores  point  de  mal  à  son  fils,  et  qu'elle 

de  Lacédémone,  fut  le  principal  pouvait  entrer  pour  le  tor,» 

instrument  de  la  mort  tragique  elle  le  souhaitait.  La  mteepcr- 

du  roi  Agis.  Nous  avons  dit  ail-  mission  fiit  accordée  à  lagnrf» 

leurs  (a) ,  comment ,   après  le  m^re  :  ainsi  elles  entrèrent  \ttf» 

rétablissement  de  Léoniaâs  son  deux  dans  la  prison.  AmpW' 
collègue,  ce  nrince  se  réfugia      ^^^  n éu^ da^ u pHso. ^.ékt 

dans  un  temple.   Ampfaares  fut  pc/«ji  Omu. 
un  de  ceux  qui  l'y  visitèrent  fa-      («)  'ATor^^v*^»»f  ^  W«»*.** 

milièrement,etqui  lui  tinrent  3f^^ -« î«^ »V*^' ««^ !"V«;2Îi!^ 

compagnie ,  quand  1!  sortait  de  jvnimiMSMetrtfmfiBiues/Mimt.i^^ 

cet  asile  pour  aller  au  bain  ,   et  f*'rimmUimob$u,mieerpenrtgàfàd^ 

*  '  moverft  marna,  VWUathvs ,  Ai  Asm .  f^ 

ifi)  Dams  rartick  Ao».  8u3 ,  804. 
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.,  ,  ,  pre—  Doricna  éUient  veuiia  habiter  au  Pë- 

nucre   chose,   qui   se   présenta  loponnèse,  il  m  fût  rien  fait  de  plot 

k  la  vue  de  cette  dame ,   fut  le  atroce  ni  de  plus  abominable  à  Laoë- 

corps  mort  de  son  fils  éteadu  par  ^^«?o^«  »   car  les  canemU    même 

«^M.«.A    ^*  ^-*l-,:  J-.  -         »  •  avaient  beaucoup  d'égard  dans  les  ba- 

terre ,  et  celui  de  sa  mcre   qui  ^^y^^        ,  U  ^onne  des  rois  de 


iaii  perdu ,  et  qu*il  les  avait  at-^  P^'uples  de  la  Grèce  avant  le  ràane  de 

iiréeidans  ce  précipice  par  sa  Pbiuppe,  pèred^Alexandre-le-Grand, 

trop  grande  débonnaireté.   Am-  if  n'y  eut  qu'un  seul  roi  de  Sparte  qui 

Î.kl^k»     ik  1»-.,"     j                    1  *"^  *ue  (i).  On  n  accordait  pas  aux 
ibares ,  à  1  ouïe  de  ces  poroles ,  Messëniens  qu'Aristodéme  eût  6\é  U 
uicUt  que  puisqu  elle  approuvait  vie  k  Théopompus  :  on  avouait  seule- 
la  conduite  d'Agis  ,  elle    serait  ùm^^  qu'il  l'avait  blessé.  Agis  est  le 

traitée  tout  coQune  lui.  Agésis-  Sl"'"'»'/^*  de  Ucédémone  qui  ait 

*««*«     ««..«  ^*Âêr *     S-*   1  *»  °"*  "  "nort  dans  la  ville  :  prince 

.  traU ,  sans  s  étonner,  tendit  le  q„i  .^^it  eu  un  trés-beau  dessin  et 

cou  au  bourreau ,  pour  être  pen-  très-digne  de  son  pays ,  dans  un  âge 

due  9  et  se  contenta  de  dire  qu'elle  4"^  ^^^^  <iue  l'on  ezcvse  ceux  qui  font 

souhaitait  que  toutes  ces  choses  •„  *J^"^*  ^  ^^  **  blâmaient  plus 

tournassent  au  bien  et  à  l'avan-  SljeTquilîlîwpAXSn^^^^ 

tage  de  la  patrie  (d).   Le  peuple  trop  de  bonté  et  trop  de. douceur,  et 

fut  fort  indigne  d'une  violence  «l'avoir  sauvé  Léonidas  ,  et  de  s'être 

si  extraordinaire  :  il  en  murmura;  ^^  t  **'»'»^"'-  Jf'  PfJ°^«»  ^  "  i^^^5 

,^^'    -1     ,       c-M.       ^        1         '  rx  sont  remarquables:  H  woxx»  «,•«•*!, 

mais  U  n  en  fat  autre  chose.  0»  .««.iCi.*  x2  Ti  ^fS^f  ««i  <^.x«vd/i«Tov 

▼it  alors  la  vérité  d'une  maxime  #!r«Atrt/<fd:  »/uttf .  JYUnia  tua  te,JiU , 

qui  a  lieu  en  cent  sortes  d'occa-  ^f^destia ,  lenUas ,  et  humanitat ,  no* 

mon.'.Onfaitaubruit,etpuU  '^Zt^^^^^^r^Ti.''- 


w  ne  pomi  rendre  ce  qu  Age*  cène  remanjiue  :  c  esc  qu  en  parcou» 

SÎstraU  lui  avâtt  prêté.  Plûtar-  rant  bien  rhisioire,  on  trouverait  ap- 

Mn^A    AtM  #.«:  :»*-^-.i.    *^ «. *•  paremment  plus  de  princes  renversés 

qne ,  de  qui  j  emnrunte  cet  arti-  5„  t^dne ,  patce  qu'ils  étaient  trop 

de ,  nous  apprend  ce  qm  fut  dit  bons  et  trop  liiibles ,  que  parce  qu'il» 

sur  le  supD^ce  du  roi  Agis  (A).  Je  étaient  trop  mécbaiis.Ceux-«i  trouvent 

m'en  vais  le  ranporter,  comme  îe  pl"»  d*  ressources  dans  leur  propre 

__»-  ^^'   .^^^Iff  \  méchanceté  contre  les  machinations 

m  jr  SUIS  engage  (4?).  ^e  ^tm  ennemis ,  que  ceux-là  dans  la 

(«A  M&f  «r,  f  4^« ,  0Vfs?<yMi  T«?TA  TM  justice  de  leur  cause  et  dans  la  fidélité 

X^«^f  .T'»BiJMi#ftffiA«r,  inquu^ex  usu  ni  de  leurs  peuples.  Voyez  la  remarque 

pubiicm$parianm.  Plutarcb.  in  Agide, p.9ù^^  (F)  <le  l'article  d'EnoUABD  IV. 

(e)  CU^Mêug ,  à  Ufin  d»  eariicU  Aoit.  (,)  5^^  ,  C;/om*n,l«  k  Im,  hmuOU  4m 

(A)  PliÊtarqtêe  nous  anpnnd  ce  qui 

fia^iurUBi^jlicequAmpharhfit  AMPHIARAUS,  l'un  des  plus 

j(4ii#rir ou roi^^u.l  Ces  trois  exécu-  ,            i_w      •?               .  f   ' 

liom  ne  consteraèrent  pas  teUement  Ç^*."l*  PT??*^®^  du  paganisme, 

k  peuple,  qu'il  n'osât  taise  paraître  était  fils  d'Oiclës,  et  arriëre»petit- 
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fils  de  Mëlampus  (A) ,  qui  avait  lui  arriva  le  jour  même  que  Par- 
reçu  en  don  une  partie  du  royau-  mée  â'approcha  de  Tbëbes  (/)  « 
me  d'Areos ,  pour  avoir  rendu  trompent  :  il  ne  mou  rot  que  le 
un  grand  service  aux  femmes  de  jour  de  la  retraite;  et  le  siège  avait 
ce  pays-là  (à).  Ce  partage  du  dure  quelque  temps.  Cette  fs- 
royaume  fut  une  semence  de  neste  aventure  a  servi  de  tbooc 
discorde  ,  dont  on  remarqua  les  k  quantité  d'écrivains;  d'oà  il  est 
grands  effets  au  temps  d'Adraste^  venu  que  les  circonstamces  n'a 
roi  d'Argos  ,  qui  se  vit  contraint  ont  pas  été  rapportées  anifomié- 
d'abandonner  ses  états,  ne  se  pou-  nient.  Il  y  ,a  eu  des  réItextoBs 
Tant  maintenir  contre  la  faction  assez  mauvaises  sur  cette  espèce 
d*Amphiaratis  (b).  Celui-ci  avait  de  mort  (C).  On  a  cm  qu'Ain- 
fait  mourirTalaiis ,  përe  d'Adras-  pbiaraiis  sortit  des  enfers  (D) ,  el 
te ,  et  s'était  saisi  de  la  couronne  l'on  a  marqué  la  scène  de  savésnr- 
(c).  On  pacifia  cette  querelle  par  le  rection  (g).  Il  fut  mis  aia  nom* 
mariage  d'Amphiaraiis  avec  Éri-  bre  des  dieux  :  on  lui  consacra 
phyle  y  sœur  d'Adraste  ;  de  sorte  des  temples  :  son  oracle  fut  très- 
que  ce  dernier  fut  rétabli.  J'en  célèbre  (E)  :  les  jeux  qn'on  in- 
parle  ailleurs  (d)  ;  et  cela  sans  ou-  stitua  en  son  bonneur  (A)  firent 
blier  les  nouvelles  brouilleries  où  du  bnn't.  On  croit  qu'il  eacella 
Ériphyle ,  qui  fut  cboisie  pour  ar-  principalement  k  deviner  par  les 
bitre,  décida  en  faveur  d' Ad  ras-  songes  (F);  mais  il  ne  se  borna 
te,  au  préjudice  de  son  mari.  Le  point  à  cela  :  il  fut  TinTentev 
tour  qu'elle  fit  à  son  époux  pen-  des  divinations  qu'on  fait  par  le 
dant  les  préparatifs  de  l'expédi  ^  feu.  Il  conçut  un  ressentiment 
tiou  deThèbes  fut  une  vilaine  ac-  si  vif  contre  sa  fenune ,  qu'il  4R»- 
tion.  Ampbiaraiis ,  averti  par  son  donna  aux  enfans  qu'il  avait  eas 
esprit  prophétique  qu'il  périrait  d'elle  de  la  tuer ,  des  que  1'^  k 
dans  cette  guerre ,  ne  voulait  pas  l^ur  permettrait  (i).  On  lui  a 
y  aller,  et  se  cacha  :  mais  sa  fem-  donne  de  grands  éloges ,  et  entre 
me ,  gagnée  par  un  présent ,  dé-  autres  celui-ci ,  qu'il  travaôllaîtà 
couvrit  oii  il  etait(e).  Il  fallut  donc  otre  honnête  honune ,  et  non  pas 
que  ,  malgré  lui ,  il  accompagnât  k  le  paraître  (G),  Grand  sujet  à 
les  autres  princes  à  l'expédition  reflétions  (H).  ApoUodore  »  si  jt 
de  Thèbes.  Elle  fut  très-malheu-  ne  vie  trompe,  est  le  senlqmfait 
reuse ,  et  il  y  périt  d'une  façon  inséré  dans  le  catalogue  des  Ar* 
étonnante,  car  la  terre  ayant  été  gonautes  (k);  car  Apennins,  ai 
entr'ouverte  par  un  coup  de  fou-  Hyginus,  ni  Valénw  Plaocss» 
dre  ,  il  fut  englouti  dans  cet  ne  1  ont  point  fait.  On  le  vouifÊf 
abime  ,  avec  son  chariot  (B).  parmi  les  gens  sages  qui  ont  es 
Ceux  qui  disent  que  ce  malheur      ^  c^^^  Éii««ne.  er  Lfo-d ,  da«  *i» 

(a)  Vorc%  PArticledoiatLkmraê.  5«f*«>»«««7«  L,^**^"^  »*"■  ^■'-  ""'»  ^ 

(A)  Pindarns ,  Oâ.  IX  Nemeor. ,  p,  608.  ^''^  «^  ^  A .  «<  pi^i*»^  ««»». 

(c)  roygM  le  GommenUir*  de  Benott  sur        ig)  f^ajrex  dans  la  diation  (45), 
Pindarc .  là  même ,  pag,  608,  609.  (A)  y^oye%  Benoit  lar  Piodare ,  (Me  TU 

{d)  Dans  la  remarque  (F)  de  l'ariicle  Oljmp. ,  pag.  i43. 
Adrastb.  {i)  Cela  fut  exécuté  par  Kxxattmt,  seej^ 

(é)  Vojrez  Vartitle  d'kudxioTS ^Jlls  d^Am-  Voyex  son  article, 
phiaraus.   .  {k)  ApoUodonu,  lib»  ^tP^-  ^ 
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le  malheur  d'être  engagés  a  des  chyle ,  que  Crëthéas  était  fils  d^^ole 

entreprisesdirigéespardesétour-  (7>v,?  ^^'^  ^^«  fr*",^*  Salmonëe 

j-/ifr»t*            ^     ^                  ^  de  Sisyphe,  etc.  Avant  qu  il  epoaMt 

dis   I).  (Test  sans  doute  un  sort  TyroiT nièce,  elle  avait  eu  driîep^ 

déplorable,  et  qui  n'est  que  trop  Uine  deux  jumeaux ,  Pëlias  et  Nëleûs 

commun.    La    manière  dont  il  (8).*11  eut  drelle  trois  fil»  :^on,Amy- 

consola  une  femme  qui  pleurait  **>•?«  «'  r*'*'",/^^^^' «"^  '"'  ^^^ 

kM.  3            £1    /i?\  3           3  <^0  Jason.  Coasultez  Apollodore ,  qui 

mort  de  son  fils  (K)  demande  ^oas  apprendra  qu'Amphiaraûs  ëUit 

une  note.  Je  voudrais  savoir  le  parent  de  preaaue  toutes  les  personnes 

deuil  du  procès  que  les  partisans  illustres  de  la  Grèce. 

firent  à  ses  prêtres  (L).  J'ai  mon-  W  ''/«?  ^^f'JSl'*''  f*/'"V 

^    '     Ml        *yyv  1           it'.i    39  mi^eo  9on  tnanoL}  Pwdare  et  Apol- 

trc  aiUeurs  (/)  la   nullité  d  un  lodore  sont  de  ceux  oui  disent  qu'un 

raisonnement  par  lequel  on  vou-  oup  de  foudre  entrouvrit  la  terre , 

lait  prouver  la  certitude  de  ses  ®t  qua«-e  fut  un  coup  de  grâce  de  Ja- 

prophéties.  Il  laissa  bien  des  en-  P**«^  î!''\'T'%A^Tï^^pï^.rt^ 

Ç     '^.-miTx    j      ..   if       c  M.  t     if  en  la  honte  détre  tue  par  Pericly- 

fans  (M),  dont  1  un  fut  le  fon-  mène ,  qui  le  pouwuivail  : 

dateur  de  Tibur  en  Italie.  Pline  *  j^..   ^  .  •• 

fait  cette  remarque ,  en  rapjior-  ^;^/„,  ,,^^,^  ^^cu 

tant  des  choses   fort  singulières  z%ùç  tat  ;8*dvç-«^Toy  xfiôf* , 

touchant  la  longue  vie  des  arbres.  *fH«\  ^*  ^*  Ittùiç  ,    ^ 

(i>  Dmmi  U  nmtr^ué  (F)  de  PmHteU  M*.  ^^^^  ti/itItt*  /jLdLX*^^^ 


ujiras. 


Wtl  était  ,nyMiMxl.JU.  Je  Mé-      éi0ju.fiJmi^  .U^T^SZlSZ' 


lempiif.  ]  Voici  la  gëne'alogie  d^Am-  Jm/riur  taio  pê«ior«  umun, 

Shiaraiis.  Son  père  Oïdès  était  fils  eeculuiinufueiiiumewne^uU, 

'Antiphates .  fils  de  Melampus .  fils  ?*"'  ^•*^'/'^'"  P'wf ««* 

d^Amythaon,  fils  de  Crelhëus  et  de  MimMm^ud^m 


insultez  Homère  (a) ,  il  ne  vous  mè-  ^f"»  *«  précipice.  C'est  la  tradition  la 
nera  qne  jusqu'à  Melampus,  pèrç  plu»  Commune  (ii);  mais  quelques-uns 
A^ Aw^èiku«.*Lm      «A«-   J'nv^iA-      îa—    ne  laissèrent  pas  de  dire  qu'd  tomba 


d'Antiphates  ,  père   d'Oidès  .    père  »«  UiMérent  pas  de  dire  qu 

d'Amphiaraiis,  Chacun  de  ces  diûxau-  ^«  «^n  <^*'?"?^  IJ*»^*"'  le  combat 

tenrs  donne  Melampus  pour  le  bisaïeul  et  quensuile  le  chanot  fut  transporté 

d*Amphiaraûs  ;  mais  il  n'est  que  son  y^%  ^«"s  "«^  ^"^'^^    ""  ^'^^  jlî  »• 

aïeul  dans  le  scoliaste  d'Eschyle  ,  qui  fon<laient  sur  ce  q.ie  le  temple  dAm- 

range  ainsi  les  filiations  :   Amphia-  P^^rum  était  un  peu  éloigné  d  un 

raiis ,  fils  d'OïcIès  ,  fils  de  Melampus ,  certain     village    qui    se     nommait 

au  d'Amythaon  ,  fils  de  Crtthéus ,  fils  ^«?»*«  »    «' .  «!"*  »«  ,P«T***'  ,f  "^ 

d'JEole,  fils  d'Hellen  .  fils  de  ïnpiter  <!"«  ?*»•«  ^«  ««,"  ^VTÎvÎ  ?  ^jf' 

(3).  Souvenons-nous  qu'Hypermnestra  tendaient  que  le  temple  fut  bâti  où  le 

(4),filledeThesliusf5)Jtaitlamère  prophète  mourut,  et  que  le  viUaa 

d^Amphiaraûs.etqu'ilyadesauleurs  »«"»•    ^^\^^^^  le  chanot  fut 

oui  aUnt  qu'il  éUÎl  fils  d'Apollon  (6J.  transporté  (i 4).  Paasanias  lui  donne 
iVotes  qu'on  trouve  dans  Aj^oUodorc ,       (-)  Apolka. ,  Uh.  /,  pmg.  »7,  43. 
aussi-bien  que  dans  le  scobaste  d'Es-       (s)  /«•  Md. 

(t)  Tiré  de  Dîadora  âê  Sidlc,  EiV.  /r,  ehmp,        (io)  Piadart  Nmeor.  Od.  /X ,  pof .  611, 6». 


LxX ,pmg.  s57,  aSS.  ^«r«*  Apollodore,  liV.  ///,  pâg,  193. 
(•)  ll«amu,  OdvM. ,  Uk.  XV^  p.  ifia,  46t.  OO  P>««>*  ^'  ^^  Olymp. ,  ptuf-  qS. 
(3) Sobol.  Smài,  mSoeiM  oATbcbM,  r«.  S^S.        f  laY  KirrM  Diodort  d«  SicU* ,  U», 7r, 

/4>  P'Ms. ,  II».  //,  p^.  63.  IXrilL 

e0p,  LXX,  (i3)  Suabo,  li.  /Z ,  p«f .  ft^S. 


(i4)  /J.  «ML 


n 


536  AMPHIARAUS. 

le  nom  de  vaie ,  et  marque  prcci-  fi^mîof  ,'hrw  ^yyif^g^  rn'Auùûtfm. 

sèment  qu  on  la  bltit  ou  1  on  prëten-  mt  ^»n  St^MJuîc»                -t-^-t-i 

«lait  que  la  terre  avait  englouti  A  m-  .bj^*       •      **  *^  j-  ^     , 

phiaraûs  et  ton  chariot  (fS).  Citait  r*^^'^*  'f^'*^  ^^f  *  «"<; 

la  pn^tcntion  des  Tanagiiens  ;  car  ^'^•'^»   f^^^f .  «**  r^Mi*f»  *• 

ceux  de  Thébes  indiquaient  un  autre  ^^  ^^^^' 

lieu,  situe  sur  le  grand  chemin  de  CircaquemioeumoracuhmfmiAm- 

Polnies  à  Thébes,   et  entironn^  de  phiaraï^  olhn  cultum  :  utn/ugiatm 

colonnes ,  et  dont  on  contait  deux  jin^hiaraûm  ,  icf  ait  Saphoeieg , 

beaux  miracles  :  l'un ,  que  les  oiseaux  ,  nebmmmthmmntmJri»  Tiîtiuijui' 

ne  se  reposaient  jamais  sur  ces  c6-  •  Jrmm «c  f luirf-^f V^rrrfwuiSn n 

lonnesj  Tautre,   qu'aucune  hète  ne  ***•  * 

touchait  àV^erht   oui  croissait  en  Stiabon  Tent  pioufer  que  Tsnè 

cet  endroit-la  (i6)  TÉtienne  de  Bv.  d'Amphiaraiis,  au  territo^  JOwpe, 

nnce,  fauant  mention  de  la  ville  3e  ^uit  situé  au  m«me  lieu  où  «  è^ 

^*''°!S'  i^\    r^.?^"*^  ?h   T°*  fot  englouti  par  U  ter»  :  et  fl  »- 

opposée  â  a  tradiUon,  et  âl  auteur  porte  In  preVre  deux  vers  de  &• 

même  quil  cite  (17)^  car  U  assure  phode.  q^  témoignent qiie la bm 

que  celte  Tille  fut  ainsi  nomm^  ,  se  fendit  dans  le  tei5itoi«ieThèbci, 

parce  qu  on  disait  quAmphiaraus»  pour  englontir  Amphiaraôs  st  m 

monté  sur  son  chanot ,  s'y  retira ,  et  ehariot.  %aumaiae  cnHqoe  esb  wm 

que  les  habitans  ne  voulurent  pas  le  beaucoup  de  r«ison  (ii3);isaac  Vom 

^^''J  ?*"  ^'*     poursuivaient  a  pris  leVarti  de  Stimbon;  iasii,« 

(18).  ITest^  point  prétendre  qu'il  cette  rencontre,  il  a  frit  voir  qaW 

sauva  sa  vie,  et  démentir  une  1^-  ^nvie  trop  ardente  de  tioow  fo 

nité  d  auteurs,  qui  content  qu'il  fut  fautes  dans  les  écrits  d'uo  advemiif 

abtmé  dans  les  entrailles  de  la  terre  ?  «|   „„   ^^^   dangereux.  Daûm 

Le  grand  Saumaue  s'est  imagine  qu'il  çuoquê  Sunn,   di^U  (li),  mU 

article  d  Etienne  :  c'esta-dire,  qu'a-  agro  TMana  coUocérUa!%dkmm 

près  avoir  fait  mention  du  chariot  hoc  abUlUfmctum,  ckmQnmimL 

dAmphiaraus    on    avait    parle    de  snijurU,  sid pi^>prU  furit^Mi- 

celui  dAdraste;  de  sorte  qu'il  faut  nonsm.  Mœ  maSfBsi  Dieœtrém 

rapporter  à  ce  dernier  ce  qui  con-  doeet,  i  A  »éAic  w  'Slmnim,  miÎi 

cerne  le  refus  des  habitans  (19).  Cette  bMi  tW.  En  premier  lieu,  b  pnw^ 

conjecture  est  mgénieuse,  et  on  U  ,iHon  de  Dicârque,  prise  ^S& 


jeclure  en  faveur  d'EuAathius.  On  ville  fiTThébes  (aS).  En  second  fies* 

doit  dire  sans  hésiter,  ou'il  a  écnt  de  ce  qu'Orope  appartenait  an  Th^ 

(at)  que  celui  que  les  babitans  de  bains,  il  ne  s'ensait  pas  qe'dbit 

Harma  sauvèrent  était  Amphiaraiis,  ,„  territoire  de  Tbèbes ,  ui  «» 

etnonpasAdraste.  Thehano,  Un  auteur,  cité  par It 

Notez  que  Strabon  est  tombé  dans  tarqae ,  assure  que  la  ville  et  Bm 

une    bévue  que   Saumaise    n'a   pas  fut  bâtie  où  se  donna  le  combat  olii 

man<|ué  de  censurer  :  'EvTA^f  S/k  irw,  les  Arglens  et  les  Tbébaim,  il  « 

««i  To  *A/«^i«p««i6v  fr«  TiTi^«/«lTev  voTs  Amphianos  ftit  englouti  (3$).  CWl 


(.6)  Id.  ikid\  pag.  ait.       ^  /'S?i^"vL?"~L™-  "Jï'l't*: 

/.  \  wt    '.    t    f^  f       j    B  (34)  iMac  Voanat  la  Fnapoa.  lIaiaM^f>if* 

î  2?  £   *f  ï  '^  :  *•;?  ^•,**«""««-  (3)  PaMàP. ,  lift.  /,  MiTsi»-  ^V»  ^*" 

(18)  Steph.  ByMQtia.  Voe*  KffxA,  Holft  ^  Piaedb  Mr  EticaM  de  BfMH.  « 

(»o)  Slrabo,  fi*.  IX  ,  p«^.  978.  (.6)  TriiimaeSin ,  iîi.  i//.  d«  «rf*** 


(91;  Eoftaihiu  io  lllad. ,  Uk.  ii,  fHti.  9OS.       bibu,  ajnU  PfaiUrtk.  im  Panil«iit,  ^  V 
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«m  faute  de  j^ëognphie,  mais  beau-  dam  eonjeciuram  ueUriê  aânùtatorU 
œup  moina  ndicale  que  ce  que  conte  proponan ,  per  hune  eattan  altudi  à 
le  même  auteur,  que  le  jour  oui  prë-  p^anis  seriptoribus  ad  ^indiotwn  di" 
eëda  le  combat,  un  aigle  enleTa  la  tnnam  in  taeerdous  hebrœi  popuU^ 
lance  d*Âmphiaraûs  pendant  que  les  Datamum  niminun  et  Abiramum , 
géi^anx  dînaient  ensemble  :  Payant  auos  non  rite  rphus  saeris  minbtrantes 
port^  bien  baut ,  il  la  laissa  re-  beus  omnipotent  coram  omni  ilid 
tomber  :  elle  se  ficba.dan8  la  terre ,  et  ^nte  uiva  ad  inferoê  per  fUatum  terrœ 
devint  un  arbre.  Tô  A  xny^i  iv  >n  /«^  sii^iliim  dejeeerit,  Ei  rei  retponden 
ta  î>ltrre.  Ea  terrd  infixa  in  taurum  nonnihU  etiam  posteriiu  dicti  yoea» 
ett  mutatm  (37).  Voici  des  paroles  du  hulum  ;  facile  enim  ex  Âbiramô  gen'^ 
scoliaste  de  Stace ,  qui  ont  été  crîti-  tilium  deliria  Ampbiaraum  fecitte , 
quées  :  Ci¥ita»  in  ùlo  loco  poti  est  quem ,  IgraëUtd  gente  Jam  eo  ioco 
eeurfi'lfl,  in  quo  hiatMU  terne  Amphio'  rematd,  quo  loco  ista  abwrptio  aeci^ 
reum  reeepit,  quœ  Amphiarma  vo»  derit,  eonseerdtse  potUnodum^  Satana 
cainry  ut  Homerus  ait  y  quod  illie  imtituenU  oractUum.  Et  indè- eultum 
eumu  quem  Grœei  i^fM,  vooaài  deei^  impU  hominiê  oUorsitm  longé  latèqu» 
défit,  in  quo  etiam  oraculum  eet  propagatum  (3s}. 
quod  grœcè  Amphiaraon  vocatur,  (C)  H  y  a  eu  des  r^flexiorui  omsûz 
Bartbius  (a8)  prétend  que  ce  sco-  mauuaiêes  sur  cette  etoèce  de  mort,"} 
fiaste  allègue  mal  i  propos  le  tëmoi-  On  a  cru  que  l'ordre  oe  la  nature  y 
ipage  dHomère ,  puisqu  on  ne  trouve  avait  été  renverse  :  cet  ordre  •  dis  -je  » 
rien  de  semblable  dans  le  livre  de  selon  lequel  les  jiarties  d'un  compose 
rOdyssëe  où  il  est  parle  d'Ampfaia-  qui  se  dissipe  doivent  retourner  cfaa- 
laûs  (ag^.  Il  ajoute,  que  peut-être  le  cnneen  son  lieu:  par  exemple,  quand 
nom  d'Homère  est  entre  li  par  la  Thomme  meurt,  son  âme  doit  s'en- 
fante des  copistes ,  et  que  si  Ion  ne  volerversleciel,d'oùelleaétë Hrée, 
•oppose  point  cela ,  il  faut  dire  que  et  son  corps ,  pris  de  la  terre ,  y  doit 
le  scoliaste  a  fait  un  pëchë  de  mé-  retonmer.  Âmphiaraiis  n'avait  point 
moire  qui  lui  est  assex  familier ,  et  A  joui  de  ce  bénéfice;  la  terre  lavait 
Jbeanoottp  d'autres  :  A^e/  alium  era6  englouti  en  corps  et  en  âme  :  elle  ne 
mietorem  nominai^it  intruso  rmne  UO"  s'était  pas  contentée  de  reprendre  ce 
weeti  tiudo  Luiathts,  i^l  errorem  er-  qui  lui  appartenait,  elle  avait  aussi 
rat'il  niee  ipti  intotitum ,  neo  aliis  retenu  oe  qui  ne  lui  appartenait  pas. 
gmriê  metnenti  auetoribiu  infrequertr  Le  devin  Tbiodamas  lui  en  fait  une 
tam  (So).  Cette  critique  n'est  pas  espèce  de  reptocbe  : 

n^  :  il  la  fallait  diriger  ailleurs.  Il       Lie^mi.wnear,  9rdin»bttti 

ait  dire  premièrement,  que  la  ville  pmgnmets  ^«r»  u$ûmm$ ,  et  reddtf  mAo, 

qui   fut  bâtie  où  AmphiaraÛS  pe'rit ,  W»  râpe  mm  tUitU  tpirmmU  eonorm  busti». 

Rappelait  Uarma,  et  non  Amohiarma.  ÎJlJjJK'iîi  S  oïT  '^  ^"^         "^'^ 

Secondement,  qu'Homère  s  est  coo-  ^ 

tenté  de  la  nommer ,  sans  faire  au*  Uu  commentateur  dit  U-dessus  :  /fit- 

caiM    remarque   étymologique  'Oiv'  quitas  manifesta  Tèlluri  hïc  erpro- 

Àfâq'   Ifua  êfiâMir^f    quique   drcum  Iratur ,  qui  animam  Amphiaraï  cum 

Manma  habitahani  (3i).  En  troisième  eorpore  egerit  deorsiun  (34).  Il  venait 

lîea ,  qae  l'oracle  de  oe  prophète  n'ë-  de   rapporter   une   doctrine   d'Epi- 

fait  point  à  Harma.  charme ,  qui  est  très-belle  :  L'homme 

Ftnistons  cette  remarque  par  un  avait  étéfait  par  Catsanblage  de  dettx 

paaaace  de  BartMus*  qui  nous  ap-  partiei  :  elles  se  sénarent,  et  chacune 

prendm  qu'on  prétend  que  les  païens  refoume  iToà  eUe  était  verme ,  la  terre 

oot  fait  uloaion  â  l'aventure  de  Coré  h  Ut  terre ,  et  £espri\  en  haut  :  i7  n'y  a 

•t  d'Abiram  :  Plaçât  non  plané  absot-  rien  là  de  mauvais.  JLâpJit  wi  ê  'Ésri" 

î*2?  i*  a^'-   .      •.  .     .^  ^rr,  aarZk>A.f  Setf  ;x8t  ir*M»,  >*  psf  ùç 

i«9)  <Mj«.  Xr,  M.  «45.  n%)  B«di.  w  ni  l»,  TImMIA.  Sutn ,  M. 

(3o)  BafiUM  m  Suiii  Thak  ,  Uè.  Fili ,  lÙ.mat.  77),  corn.  ///. 

mm.  II , pmg.  63i.  (S9JSiâlUM,  Tbib.    Uk.  rtll,  »/.  3i3. 

iU^  NoMT.  iliaâ.  ^lib.  li,  vt,  ^pn.  (S4)  Bsrtlittf  û  Statiiin ,  t»m.  Ili  ,  p.  «Ça. 
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ec/Zi  «V.  Pfœclarè  igiùtr  EpiehéinnuM , 
eoncretum^  inquitfJuU  et  discrelum 
est  f  reditqufi  undè  venerat,  terra  deor- 
jùm,  spiritttê  sursiun.  Ouid  ex  hit 
omnibus  Utiquam  est  ?  IVihU  (35).  On 
trouye  cette  pensée  dans  les  ëcritt  de 

(>luiiean  païens  (36) ,  et  même  dans 
es  poésies  de  Lucrèce ,  comme  je  Tai 
dit  ailleurs  07).  C'était  pour  le  moins 
eonnattre  en  f^ros  la  irérité  :  mais  ceux 
qui  s^imaginaient  que  TAme   d^Am- 

Shiaraiis  gavait  pas  joui  de  la  liberté 
e  se  réunir  à  son  principe,  se  trom- 
paient grossièrement.  Quand  même 
elle  n'aurait  pas  été  immatérielle, 
mais  de  la  nature  des  astres,  eUe  au- 
rait trouvé  aisément  une  bonne  issue 
pour  remonter.  Les  poètes  qui  dirent 

au'îl  vivait  e^icore  quand  il  arriva 
ans  les  enfen»  mettaient  plus  d'ob- 
stacles au  retour  de  son  espnt  vers  les 
régions  célestes:  car  il  semble  qu'il 
soit  plus  facile  ae  gagner  le  baut ,  si 
l'on  commence  i  y  tendre  un  peu  au 
dessons  de  la  surface  de  la  terre  «  que 
si  l'on  s'enfonce  jusqu'au  centre, 
avant  que  de  commencer  son  vol  vers 
le  ciel  :  mais  ces  fantaisies  poétiques 
sont  trop  éloignées  du  sérieus ,  pour 
mériter  que  l'on  $*y  arrAte ,  et  je 
crains  que  mes  lecteurs  ne  trouvent 
mauvais  que  je  copie  ceci  : 

.  .  .  Eee»  alA  prme&ps  Aauiutf ,  orenrofmnd» 
DùtUit,   ififjw  ¥i€em  timutmiêt   sulerm^  M 

mmhrm. 
lUum  ingens  kaurU  Sfcmt ,  «l  ùtuuire  pa^ 

ranUa 
MûTfil  a^mow ,  itom  arma  «mmv,  non  f  mm  r»- 

muU  ! 
Siemi  •nu,  neloa  àtfêtt  in  Tmrtam  eamu  (39). 


un  peu  avant  que  d^étre  ^.^.^»«, 
rendit  i  Phœbus  les  enseignes  pn>- 
phéticpies  »  eomme  une  chose  qni  œ 

Souvait  pas  être  portée  aa  royamas 
e  Pluton  : 


Atei^  eommin 

Qutu  Ertho  àrftim'nmjm»  (4«>. 


Ailleurs,  il  suppose  qne  Phœbos 
que  son  prophète  descendît  danski 
enfers  avec  toutes  les  enaeignet  de  a 
charge  : 

, XJtkmm  indmigmr^  prutmmti 

Fmtm  àamul  «n  ip$e  mtm  \^pÊtdmt} 


Cnlioritt  JrondtMfm»  smcrgu  ,  md 

M- 


mdi 


A  la  vue  des  Parques ,  il  vivait  en- 
core :  elles  ne  rompirent  le  fil  de  sa 
vie  qu'après  avoir  eu  bien  peor  de 
voir  ce  prophète  en  chariot  dans  les 
pays  infernaux  : 

Qmin  eomùâu  ipsa 

FatoruM  deprtnsa  eohu  .*  vitomue  pavtntat 
Augura  ,  tune  dembm  rtÊmpwani  /lamûui 
Pmrem  (3g). 

On  trouvera  moins  étrange  que  j*ob- 
serve^  la  coutradicUoo  oà  ce  poète 
s'est  jeté.  Il  suppose  qu'Amphiaraiis^ 

(iS)  Plnlarcli.  de  Consolât.  ,  pag.  iio. 

(36)  Fo)r«s  Barthiaf  ,  ^  wn  eit»  pimritmrf 
dans  sén  CooMMaiftira  wm  Stoco ,  lom.  //  «  p» 
384. 

(37)  Dmu  U  rmuu^us  (E)  de  tmnitle  Pmv- 
stircK. 

(38)  Stethu  ,  Thcbalil. .  li».  F//,  ri.  816. 
(3q;  id.  Urid. ,  il»,  mit  PS,  n. 


Barthius  ,  qui  a  relevé  cette  6nts, 
observe  qu'il  y  en  a  plasienn  de 
même  nature  dans  la  Thébaide  de  ee 
poète  :  Hoo  genus  pturisna  eonnâfet 
fnagnanimus  nie  vates ,  e<  éUsodedm 
tamen  annorum  limons  rejcrrt  imk 
suam  ThebaïJem  (4^). 

(D)  On  a  cru  qu*  Amphioraû*  sortit 
des  enfers*"]  Quelques  auteurs  afiectesl 
de  dire  qu'il  disparut  :  *A/<^it^A«r  Ss 
;tAv*v^(  Tsc  >«(  Ifianmm^  s»%  t»  ;t^^ 
fÂVtè.  Totf  JLffiMTf  À^«f  se  tylvm  (4^). 
Amphiaraiit  vero  dMseesstm  ierrd  «• 
dens  in  hiatum  çwn  curru  incanipi- 
ciiiu  etfosit,  ApoUodore  ajoute  cette 
raison  :  c'est  que  Jupiter  lai  donna 
l'immortalité  :  'G  Jk  m  tm  tusum^^ 
oJtfcf^M  MU  Zêtft  :«6fltv«r«v  «»Tef  i^m^ 
Mr  (44)'  ^* verhabsorptus est  elposisk 
nunqukm  visus  :  iUÛms  esùsts  JKpiÊBr 
immortéiiitate  donatfîL  Voilà  qnipcai 
obliger  les  hébraïsans  à  dire,  qne  les 
païeos  ont  fait  allusion  â  l'fatsioire 
d'Enoch.  Il  y  a  d'autres  auteurs  qoi 
ne  biaisent  point  :  ils  supposeat 
qu'Amphiaraiis  mourut ,  et  qaû  des- 
cendit actuellement  au  royaume  ds 
Pluton;  mais  qu'ensuite  il  reaaonta 
aux  régions  supérieures.  Oa  indir 
qnaient  même  le  lieu  par  où  fat  fiait 
son  ascension.  C*élait  une  fimtaîney 
proche  du  temfde  oue  ceux  d^Orope(^ 
lui  bâtirent.  Le  culte  de  cette  '    '  ' 


était  singulier  :  on  n*y  £sisait  poiasldi 
sacrifices  ;  Tean  n*en  dtait  emplojée, 

(4o)  /<!.  ihid, ,  fift.  r//,  9,,  784. 
<4i)  Id.  ibid. ,  II».  /X,  »#.  65s. 
(43)  Borth.  itt  Sutim  ,  Unn.  iU^pag^r^ 
(43)  DUmI.  Siealw,  lik.  IV , 
(44)>ApollodonM  ,  lA.  lU  ,  pag.  193. 
(45)  TiU*  Mta^«  wmn  VJtt^mu  «c  U 
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ni  aux  purificatioDs ,  ni  i  se  laver  CVtait  lai  donner  beanconp  de  relief; 

les  mains  :  seulement  ceux  qui  guéris-  car  Ton  était  prévenu  de  cette  opi- 

«aient  dNine  maladie  par  le  moyen  de  nion  ,  qa^anciennement  il  nV  avait 

Toracle  jetaient  une  pièce  de  monnaie  que  les  personnes  inspirées  d'Apollon 

dW  ou  d^amnt  dans  cette  fontaine,  qni  répondissent  de  vive  voix  aux 

'Eri  A  *Sïfmm9if  nnyn  mainn  rw  f  «ov  ,  eonsulf ans ,  je  veux  dire  en  forme 

Sv  'AfA^uifâ»u   jutA9(^y ,  0 Jti  Bifùfvtt  d'oracle.  Les  autres  devins  ne  s''oc- 

•v^  it  «vTNV ,  w  /'  flTis4t9Ap«iMc  »  X^f  cupaicut  qu'à  expliquer ,  ou  les  pré' 

yiCf  xfi^**  Tefu{[«yTK.  Norov  /i  «uftf^  Mges  de^  oiseaux  et  des  victimes ,  ou 

êtïnt  Àyijflt  fULirtùjdAToç  y%jo/jihov  ^  xM,-  les  songes.    Mais  quelque   avantase 

llrvxfv  ifyufw  À^tirou  siù  ;tpc/roy  êin-  que  cela  donnât  â  notre  Âmphiaraus 

m^utr  U  TMv  4rry«y*  TAVTif  ^  «tixSiîv  sur  ses  confrères,    on  ne  demeura 

Tflv  *A^^Mi^«ov  xl^oc/nv  iiik  éiôr  (4^).  point  persuadé  que  sa  véritable  fonc- 

/TfC  eiiam  apud  Oropios  fons  templo  tion  dût  être  semblable  A  celle  de  la 

proximus ,  ^fuem  jimphiaraï  mmcwt-  divinité  de  Delphes  \  car  on  ne  le  oon- 

/Mfftf  ;  ûd  quem  neque  aivinam  nmftt-  sulta   que  pour  recevoir  en    songe 

eittnt,  neque  oui  ad  iustrandum,  ouï  la  réponse  qu'il  avait  à  fiiire.  C'est  une 

#»<f  manuM  lauandoi^  aqud  ed  uti/îu  marque  que,  pendant  sa  vie,  il  s'a- 

fnttant  :  solùm ,  gui  morbo  oraculi  mo-  donna  principalement  à  l'explication 

nitu  iei^ati  fuerint^  signatum  aurum  des  songes.  VoiU ,  ce  me  semble,  le 

ar^^entumve  mare  tmajorum  in  fontem  précis  de  Ifl  narration  de  Pausanias 

abjiciuni.  Hinc  enimjam  dman  Am»  ?5i).  Je  ne  trouve  point  que  Romnlus 

phiaraum  adâcendisse  tradum,  Notex  Amascus  l'ait  bien  traduite,  et  j^ai- 

que  tout  le  monde  ne  croyait  pas  la  meraii  mieux  m'en  fier  A  la  version 

ixsurrection  d'Amphiaraiis,  et  qu'on  de  Vigénère  ouoi  c|u'elle  ne  soitpas 

osait  la  nier  en  plein  théâtre  \  témoin  assez  exacte.  La  voici  :  Jophon  CSto- 

ce  vers  allégué  par  Cicéron  :  «t'en,  tun  des  inurpréteun  des  oraeleê, 

j>mmumm^m^^,^^mmrmmwmmunmm  mm-     If^xgjn^^^g  >    ^e  gui    etlifU   tellement 

les  peuples ,  ^ne  tùut  soudain  ils  y 

(E)  On  lui  consacra  des  temples  ;  aecoururent  de  toutes  paru.  Car  pas 

son  oracle  fut  très-eéUbre.']  Les  habi-  vn  des  devins  ^  hors  mis  ceux  qu'an- 

tans  d'Orope  furent  les  premiers  qui  ciennement la jfureMurd* Apollon esmou- 

déifièrent  Amphiaraiis.  Ils  lui  bâti-  foit,  ne  rendoii  les  oracles;    mais 

x-ent  un  temple  à  douze  stades  de  leur  ostoient  tous,  ou  interprètes  de  songes^ 

▼ille ,  dans  rendroit  où  la  terre  s'en-  ou  jugeoient  les  choses  adt^enir  par  la 

tx'ouvrit ,  et  l'engloutit  et  lui  et  son  f'o/  «M  erjrseaux ,  ou  par  les  entrailles 

chariot  (48).  Nous  avons  vu  ci-dessus  des  testes  sacrifiées.  Au  moyen  de 

(49)  quu  y  avait  divers   sentimens  quojr  il  iemble  gu' Amphiaraus  se  soit 

sur  la  véritable  situation  du  lieu  où  il  prineipalemant  addonné  h  la  prédic 

tomba  dans  un  abtme.  Quoi  qu'il  en  tion  par  les  songes.  Ce  qu'on  collige 

•oit,  toute  la  Grèce  se  conforma  au  de  cecy  ;  gu'apres  qu'il  enst  esté  déifié, 

^oût  des  Oropiens  sur  l'apothéose  de  ilinsUtuacettemanlèrededeyinemens. 

œ  prophète  :  elle  convint  que  c'était  £t  faut  en  premier  àùu  gue  ceux  gui 

BU    temple  qu'ils  loi  bâtirent   qu'il  vont  à  f  oracle  à  lui ,  soient  bien  et 

fallait  consulter  l'oracle  de  ce  nouveau  deuëment  purgez;  laquelle  purgaiion 

dieu  (5o).   Pau^nias   nous  apprend  ou  netioyemant  consiste    à  sacrifier 

^qu'nn  Recueil  d  oraifles  en  vers  nexa-  comme  il  faut  à  ce  dieu ,  et  accomplir 

*snètres  contribua  fort  A  donner  au^  les  cérémonies  reguises  tant  envers  lui 

peuples  une  grande .  idée  d'Amphia-  gue   tous  les  autres    dont  les  noms 

raiis  ,  parce  que  l'auteur  de  ce  Recueil  sont  là  eserits.   Cela  fait ,  et  ayant 

y  inséra  la  réponse  que  ce  devin  avait  immolé  un   mouton  ,    Us  estendent 

donnée  touchant  la  guerre  de  Thèbes.  sa  peau   en  terre,  et  s'endorment 

dêssm ,  mtlandans  teselainissement 

(46)  Pmm.,  lib.  I,pmf.  93.  ^  Umt  fait  ,    gui  leur  dùibt  appa- 

^j^^Cict«i.T«cid.Qa«iii6o.,W.//,«ir-  roiitre   en  songe  (5a).   Philoslrate 

(4$)  PaBMoiM,  I».  /  ,  p«f .  33.  15,)  lifm  ,  iMdem. 

C4g}  Dmns  ts  rtmmr^u*  (B).  (5a)  y'v^kmkrt  fnrl'AApbiaraés  ds  Pbiloilrite» 

(5«)  PsBMB.  ,tib.I,  p»4[.  33.  pmg.  ^—  du  /•*.  fme. 
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▼a  nom  apprendra  qnelques  aatret  moment  de  celai  d^Amphianot  ($7): 
cérëmonies  que  Ton  observait  en  ce  ToilÂ  donc  un  second  témoin  oonlrek 
Iieu-1Â«  Leê  i/ieiur  ,  dit-il  (53),  sont  hëros  de  Philostrate.  Disons  en  paKut 
eouitumierê  d'oetroyer  Isj  oracles  k  qu'il  en  fait  inentioii  dans  on  avtie 
ceux  qui  sont  sobres.  Car  U  se  trou^m  heu ,  que  son  traducteur  a  perrertLLi 
MUiefois  en  Giècê  un  prophète  appelle  Toici  :  *H  th  *Afi^^éf—9  <r*v  «v?  <mar' 
Amo/Uaraûs,  J'estime  {mterrompt  le  te.  tok  twi  9iîC*{  r^itTtvffWffi  f*»e,  ^tiM 
roy  )  que  vous  youlee  dire  eelujr  qui  rie  *IXiov  èxéetmç  wft^ùr^ft  ^^fum, 
Jutnu  ttJoeUe ,  et  en  s'en  retournant  Aut  Amphieraûm ,  qui  aan  septem 
de  thèbesj'ut  engloutjr  dedans  la  terre,  qui  adversiu  Thebas  ineUutn  gasa  riirf, 
Celutrlk  sans  autre ,  respondit  ApoU  J'ertur  Trojâ  eaptd  und  ^ftejierarfnas 
loniiu  f  lequel  jusquaujourd>huy  rend  fuisse  posterior  :  il  fallait  dire  jvrwr, 
des  oraeles  au  territoire  athénien ,  et    (58). 

eni'o^e  b  ceux  qui  l'en  requièrent ,  des  Hérodote  nous  peut  apprendre  oob> 
songes  sur  ce  qu'ils  lujr  demandent,  bien  cet  oracle  était  estiaae^  car  il  dit 
Aîau  les  prostrés  du  lieu  enf  oignent  à  que  de  tous  ceux  que  Crœsos  ,  roi  de 
ceux  qui  viennent  là  se  conseiller^  de  Ljdie,  fit  consulter,  il  n^y  cnt  qat 
s'abstenir  un  jour  entier  de  toute  celui-là  et  celui  de  Dielphes  qui  firêat 
friande,  et  trois  jours  de  vin;  a  ceUe  de  bonnes  réponses ,  et  cfoi  reoorcal 
Jin  qu'ils  puissent  mieux  en  ieur  pen^  des  dons  niasoificiues  de  Ça  part  de  ce 
sées  pures  et  nettt^yées  concevoir  et  monarque  (S9).  Je  mVtoone  de  et 
r^aceueillir  les  raisons  des  choses  qui  qu'il  obserye  que  les  dons  envoyés 
leur  seront  manifestées  en  songe»  Là  par  Crœsus  i  l\>racle  d^  Ampbiar«u 
oU  si  le  vin  estoit  un  médicament  forent  mis  an  teoaple  d'Apollon  kmé- 
propre  a  dormir  t  ce  sage  AntphiaraUs  nien,  dans  la  Tille  de  Thcbee  (60). 
sans  double  Vauroit  ordonné  aux  son»  Pourouoi  se  furent*ils  pas  consacrés 
geurs ,  et  que  y  remplis  jusqu'au  re-  dans  le  temple  même  d*Amphiarant  t 
gorgerde  mangeaiUe^  et  de  ce  breur  Pourquoi,  an  défaut  de  cela,  ne  la- 
vage  comme  une  bouteille,  ils  deS'  rent-us  pas* portés  dans  tonte  aatra 
cendissent  en  la  plus  seerette  partie  du  Tille,  plutM  qu'à  Thèbes,  dont  ks 
temple  oii  se  rendaient  de  tels  oraolés,  habitans  avaient  encoum  nne  note 
Prenez  garde  que  Pbilostrate  asson   désavantageuse  par    rapport    à   cet 

3u'au  iÎBmps  d'ApoUonius  Foracle  oracle  ?  Car  il  leur  était  défendu  de 
'AmpUiaraûs  conservait  encore  sa  s'endormir  dans  le  temple  d'Amphia- 
réputation  :  cenendant  Plutarque  con-  raiis  ;  et  c'était  le  seul  moyen  de  con- 
fesse que  tous  les  orades  de  la  Béotie  sulter  Tavenir  en  ce  lieu-la.  La  raison 
(54) ,  entre  lesouels  il  met  ceiui-U  ,  pourquoi  cette  défense  leur  fut  faite 
avaient  cessé  (55).  Ne  faisons  point  était  qu'Amphiaraiis  ayant  oflert  ava 
d'incident  sur  ce  qu'Apollonius  met  Thébains,  ou  de  leur  servir  de  dévia» 
cet  oracle  dans  l'Attique,  et  non  pas  ou  d'être  leur  compajgnon  d'armes, 
dans  la  Béotie .  comme  Plutarque.  ils   iU  choisirent  le  dernier  parti.  Vous 

f)arlent  du  même  lieu  ;  mais  comme  trouvez  toutes  ces  choses  dans  H^re^ 
e  territoire  d'Orope  fut  un  sujet  de  dote  (61) ,  et  avec  une  distinction  si 
contestation  entre  les  Athéniens  et  les  claire  entre  le  temple  d'Apollon  Isasé- 
The'bains,  ceux-là  prétendant  qu'il  nien ,  et  celui  d'Amphiarans ,  qaH 
appartenait  è  la  Béotie ,  et  renx-ci    est  fort  étrange  que  Barthins  ait  pn 

Sj  il  appartenait  â  l'Attique  (56)  :  de  dire  qu'ils  n'étaient  pas  difierens  (fo^ 
est  venu  que  certains  auteurs  ont  Au  reste ,  Hérodote  raconte  e^  ca 
pu  dire  que  le  temple  d'Amphiarans  parlant  d'un  Européen  qui  fat  eai* 
était  dans  la  Béotie,  et  les  autres  qu'il  ployé  par  Mardonius  pour  consallff 
était  dans  l'Attique.  Clément  d'A-  les  oracles  de  la  Grèce.  U  n'a  poiat  sa 
lexandrie  ,  reprochant  aux  païens  la       ,-  ^  _,  .,       . .    .  -^__ . 

c««tiondeie';.«or.oi..;pii.nom.  <s!^,^tir!r.rr:Trsi:^ 

(53)  Pbileitrau  ,  Vi«  a»ApollMiu .  <i>.  //  ,  BarUiiu  tur  Stoet ,  10».  H  *feg'  s3t,  m*^ 
thmp.  X/,  pmM.  476.  J0  mm  Mrs  dt  U  truém»-  le /mute  ttu  trmémmUmr^  «I  tuÊiymU  b  CtiPiH 
lion  dm  Vig4aèf«.  d*AleWB4rî«. 

(54)  PUurcb.  de  Onrnlor.  détecta  ,  p.  iit.        C&l)  "««dot, ,  lik.  /,  emp.  XL^l  et  «eff. 
{M)  Il  *xc0pt0  celui  de  Lthudi*.  (60)  Id.  ikid. ,  mv.  Ul. 

(55)  rorn  Psommîm  ,  Uh.  t ,  pmg,   33  T  et        (61)  Idsm ,  lib.  Ftll^  tmp.  CXXXTK 
^UaboB ,  lit.  JX ,  |Mf .  375.  (63;  Bartliia»  in  SutiwM,  Mm.  ii,peg,  aS/f^ 
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par  qael  sodeo  Âmphuraus  fit  con-  ai^ium  Tire$ia$  Thehamu ,  inËerpréta" 

naître  à  ce  général  du  roi  des  Persetf  tiottem  àsUniorum  et  êommorum  Am- 

la  maovaise  destinée  qui  i'attendi|flt.  phictjron  (70).   Stace  ne  parle  point 

Plutarqae  était   mieux    instruit  '*^     -■ '-     — * — '-' '-■—  * *— 

deMOSj  car  il  rapporte  ce  songe  f 
U  y  a  des  auteurs  qui  disent  qn* 

phianÛS    s'apparaissait    aux    consul-  n^,  mihi  sidlr^Of  Upnu,  menUnufue  ûnistH 

tans  :  'Afi^ui^éLot  /KIV  yif  mm  Tpo^riof  Fklguns ,  tmt  em$i$  satiat  ^U9d  nunun  in 

èsrifu  irutT^hM   (64).  Je  crois  qu'ils  /«ttmMi. 

▼euient  dire  qu*il  se  faisait  voir  en  Pn»f0ret^^nun^  ^olmcrts  aua  faia  U- 

songe.  Quoiqu'il  en  soit,  son  oracle  ^          ^'''^ 

notait  pas  moins  révéré  oue  celui  de  C'est  ainsi  qu'il  exprime  les  regrets 

Delphes ,  on  que  celui  de  Dodone ,  ou  de  toute  l'armée  sur  la  mort  de  ce 

que  celui  de  Jupiter  Hammon  ;  c'est  devin.  Il  dit  dans  un  antre  lieu  : 

talèreilaximequi ledit:  £fli/em«w  Qu^ndun  suiOà di^m^ ab  iUo 

summo  consensu  ad  jtmp/uaraum  de  q^  tri^odas  Umnuquê  teqtd ,  ^«i  doums  û» 

eorandum    ineubuU,    iocum  in  quo  omm 

fttmque  ttmpli  reJigendo ,  atque  indè  ^^'^' 

oracuUcapi  instUuenâo.Cuju*  cinerea  Je  lainse  plusieurs  autres  passages  de 

idem  honoris  possiâent,    quod  Py-  la  même  force,  et  j'aime   mieux  ob- 


_  „  .  qui 

raii'iî  fama  Grœeiœ ,  deus  ut  habe-   d'une  chose  qui  nuisait  à  cette  science 


temple  a  Ampniaraus  1^07;:  roaw  n  a-    qaeUe  manière  il  devint  prophète.  U 
joutexjjoint  de^foi,  ni  à  Pomponius   entra  dans  une  maison  aussi  ignorant 
.<«■/«  X     ^^_  1       ^       ^,^^  autre  des  choses  futures  j  mais 

lendemain  il  en  sortit  bien  capablo 
„i  les  prédire.  Cette  maison  demeura 
proche  d'Orope,  comme  je  l'ai  déjà  dit,    fermée  depuis  ce  temps-là ,  et  fut  ap- 


f  5i  de  son  Commentaire  sur  Pompo-  Péganl  des  vers  : 

t^iner  parles  songes;  mais,,,,  U  fui 

i'im^enteur  des  dù'inations  qu'on  fait  On  y  devenait  prophète  dans  une  nuit  ; 

^ar  iafeu.']  A  l'égard  de  cette  inven-  et  c'était  alors  que  Ton  pouvait  dire 

f  ion  T  ]c  Be  puis  citer  que  ces  paroles  que  le  bien  venait  en  donnant.  Vous 

de  Pline  :  jiruspieium  Uelphus  (inve-  verrez  dans  le  paOage  que  ie  vais  ci" 

nît)*  ignispicia  Amphiaraûs,  auspieid  ter   que  ce  changement  d'Amphia- 

*'  (63)  PlaUicb.  ém  OncMloram  àtUctm ,  p«f.  (70)  Plia. ,  Uh.  VU ,  top.  tVl. 

4g «.  (71)  Slallas,  Thcb.,  lih.  VUt  ^  vs.  177, 

J64)  Arwiidct,  Oi«t.   ia  hmA^tAMê .opmê  /,,)  u.  ,Hid,  Uh.  Vit,  •$.  7*6. 

B«rlbiam  >«  StoUan  ,  fom.  // ,  p«f .  i38.  ^^jj  flm^  !«  rtm^rfm»  (E). 

(65)  V«l«r.  Maiiaas  ,  £1*.  rilt  ^  gukfin.  (^4)  Koyn  Im,  rmmmr^me  {1}  de  VvtUlê  Pt» 

(66)  Cic«M,  d«  DiTÎaai. ,  ItA.  I ,  cmp,  XL,  n^ooiAi. 

f^)  PaMaa.  ^Uk.  U  s  pmg.  65.  (75<  Grapoaicor.  Uh.  tt  ^  apmd  Barthiam  in 

^6é)  Pawftnia»  MrU  ,  liA.  //  ,  €t^.  ///.  Suiiam  ,  tom.  //  ,  m-  07. 


I 


(69^  HoUmM,  «mp,  Wil,  '  (76)  Panto» ,  in  Prologo,  vf,  a. 
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raÛB  M  fit  i  Phthîfl  (fl^).  "OnM^tf  A 

«x94v ,  MU  <r»t  vv«T*  tyMM'MteyiMtic  » 
/MtrrtMf^M  Ti<r»  irptrrof ,  •«  m  •ma» 

^o€  Tf  ÎM/r«v  xi^fi,  i^Wnc  <rf  ««u  ev 

>l«XficA*  Tor  flTitrT*  iJk  Alfofov  (78). 
/n  pottiedfori  parte  dcmut  est ,  ^uom 
PhlimêU  roiidieamnuncupani,  la  emm 
mnim  ingressiu  Amphianuu  (  quemad-' 
moàiâm  ipsi  narrant  Phliasii)  cjmi 
;M>0f0iii  unam  obdormitset ,  statlm  dir- 
vmarê  eœpit .  àun  antè  wdoctuêpUmè 
Juiâiet;  iicUm  itk  evenisset,  in  reli'- 
quum  omne  tempui  ocehum  iilœ  mdes 
jfmntnt, 

(G)  On  iui  a  donné,.,,  entre  atitre» 
éh^fee,  qu*U  travaillait  à  être  honnête 
homme ^  et  non  pOM  k  te  parattre,"] 
Adraste,  dans  ses  complaintes  pour 
k  mort  d^ÂmphUnûs,  déclare  qa^il 
aTait  perdu  Toril  de  son  armée,  an 
hommè-^galement  propre  i  prophétie 
ser  ^  A  se  battre  : 
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TaTeair.  Staee  le  nomme  k  rot  «9- 
phéte:  ^ 

Jam^WÊ  mt  Ole  dit ,  no  tm 

fati 
T^mpU  eoUml,  rtddatqmm 

C€ftiùS  « 


Pour  ce  qui  est  de  radraeec  dam  W». 
exercices  où  les  Omos  99  piquakat 
tant  de  remporter  U  victoire,  il  mt 
suifira  de  remarquer  ifom  notre  Àm- 
pbiaraûs  fiagna  le  prix  de  le  courted 
celui  du  disque  aux  jeux  Néméces, 
que  lesgénëraulLoétëbrèrefitpeBdaBt 

ÎuHls  marchaient  contre  la  viJk  dt 
'hébes  (83).  Prenez  garde  m  oea  pan» 
les  de  Stésichore  : 

"Amvti  i^  vw««tv  Mflxl«>Mc  (81). 
Smhu^miÉUmmmJmpkimniÂ,^ 
Jmmiu  90rà 


iloBim 


ç-pamai 


Mityriv  r  iyoAoi 

Hoj  /bi/^i  fitoffo^a*  (79)* 
Dttidero  txereitds 
Oculam  mat 


Si  md  pmgnmndmm  htulé. 

En  effet,  ce  nVtait  pas  un  devin  qui 
n^agtt  que  de  Tespnt  :  son  bras  était 
redoutable  ,  et  il  eioellait  dans  les 
exercices  du  corps.  On  prétend  c|u*il 
fit  un  carnage  horrible  des  ennemis  le 
jour  qu^il  mourut  : 

JrdH  itusjtlH»  tmpi  Mmportis  mmort. 

Et  fmiuw  dextrdf  cffaw  mmtmé  fimgrmnt» 

Bit  homùnmm  emstu  Uiiirm  cl  JUmtartfmÈb 
JwafwêqmÊtUy  ^maiakm  mbiA  éi»tnus  aà  Uto 

f  «o) 

IiummÊrmmfem  fUhtm  cm  Ittkiftr  < 
Jut  jubar  mdvtsi  gnutt  tidêris  ialmuoi 

bris 
Ipst  smiM  (Bi). 


En  un  mot,  c'était  on  praphète  bra- 
ve,  et  tel  que  le  devait  être  celui  qui 
joignait  la  royauté  avec  U  science  de 

(7t)  raU  du  Péhponmbtt. 
(:8)  PaoMBÏM ,  fi».  //  «  ^g.  56. 
<7())  Piadar.  Oé.  Vt  Oljapion.,  vt.  «6. 
(80)  Ce  uni  mantfur  ici  a  M  tiU  dans  tm  re- 
n\trqiuf  pr/ce'Jente  ^  àlation  (•■•). 
C8«)  Suiiu  ,  TUeb. ,  Ubi  Fit ,  i*.  703. 


Quant  aux  belles  qualités  de  aon  âme , 
voyez  le  VII1«.  livre  de  la  Tbébaîde , 
et  la  trahie  d'Eschyle  intitulée "Ex^ 
ta,  Wè  0iCîu ,  Septem  conlrm  Thehat , 
dont  je  citerai  un  passage  dans  la  le- 
marque  (1)  ,  et  trou  beaux  vers  dans 
la  remarque  suivante.  Vojes  ansi  ks 
éloges  que  Ton  donne  é  sa  modestie 
dans  un  fragment  de  Pemperenr  Je- 
Uea  (85).  *^ 

(H  )  Sa  maxime  de  traumiUer  pUt  à 
être  honnête  homme  qu'à  Im  pamitre, 
est  un  grand  suiet  à  ré/Uxiong,^  Aapl 
portons  d'abord  le  fait  :  Aristide  «  p- 
>  mais ,  pour  honneur  qu*oa  lui  &t 
»  ne  s^esieya,  ni  pour  rebut  ou  rcfiis 
«qu'il  soufirist  aussi  ne  «'abaisn, 
»  ni  ne  se  troubla ,  ayant  opiaîoa 
»  c^u'un  bon  citoyen  se  doit  tou^onn 
»  également  tenir  prest,  et  offrir  coip» 
»  et  esprit  à  servir  la  chose  pubbqae, 
»  sans  en  espérer  ou  atendre  aocoa 
»  lover  mercenaire,  ni  d'argent,  ni 
»  d'honneur  et  de  gloire.  Et  pourtsat, 
9  un  jour  que  l'on  prononçoit  an  théâ- 
»  tre  certains  vers  de  l'une  des  tiag^ 
»  dics  d'JKschvlus ,  faits  en  la  lonanfc 
»  de  l'ancien  oevin  Amphiaraiis ,  ^^* 
»  la  substance  estoit  telle  : 

•  //  R«  ¥fmt  poitu  tewMer  i«*f«,  smû  T 

•  Aimant  vertu  en  pensif  profimde , 
»  Dota  noKf  vorpiu  ortUitmr  ' 

•  Smg0t  commU  ,  tm  ttu  le 


(ih)  id,  ibid, ,  lib.  rm ,  *..  Me. 

^4)  Ath«n..  Ub,  ir,  €mm,XXl,  pS.  K*' 

(85)  A  U  pagt  3p3  der  OEhtiw  dk  ~  ~ 
éiHticn  de  LeipiUk  ,  e»  ifiafi. 
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».  tout  le  monde  ieta  iDOontînent  les  ne  le  teront  point.    Voici  la  morale 

»  veox  sur  Amtides ,  comme  snr  ce-  de  ce  philosophe  ;  il  rëpond  à  cette 

»  lui  â  qui  TëriUlileaMnt ,  pins  qu'à  ohiection  :  «  Qooil  celm  à  qui  j'aarai 

*  nnl  autre  apnartenoit  la   louange  »  fait  du  bien  ne  saura  pas  de  qui  îl 

»  à'ttait  ti  grande  Tertn  :  car  il  n'es-  i»  l'aura  reçu  ?  »  Quid  ergo!  ilie  ne- 

»  toit  pas  seulement  ainsi  ferme  et  Jcief  à  quo  aeceperit?  Primiun  rtescint 

»roid»  pour  r^ister  A  faveur  et  à  si  hoe  ipsum  benefieii  pars  eit  :  deindi 

9  grâce  seulement,  mais  aussi  i  ire  et  nailta  atiafaciam ,  muUa  tribuâtm^  per 

»  à  haine  semblableroent  {  pour  ce  quœ  inteUigat  et  illUtê  auctonm.   be- 

9  qoe  là  ou  il  estoit  i|uestion  de  jus-  niqiu  ilie  nesciM  aecepitse  se  .*  ego 

9  tioe ,  amitié  ne  lui  eust  sceu  rien  aeiam  me  dédisse,  Parum  est ,  inqtUSj 

9  dire  pour  ses  amis  ,    ni  inimitié  Parum  y  si  fœnerare  cogitas;  sed  si 

9  contre  ses  ennemis  iW).  »  Voilà  le  dore  quo  génère  accipienti  maxime 

plus  bel  éloge  du  monae.  Amphiaraiis  profuturum  erit,  dabis  :  contentas  eris 

était  di^e  d'admiration  s'il  le  méri-  te  lexle.  y^lioquin  non  benefacere  de- 

tait  :  Arutide ,  qoi  a  paru  le  mériter»  UcUA ,  sed  videri  benefeeisse,  f^oio , 

est  un  hooMne  incomparable.  Voici  iaquis,sciats  debitoremquœris.  F'olo 

les  paroles  d'Eschyle   à   la  louante  utiqme  seiat  :  quid,  si  iUi  utilius  est 

d'Amphiaraus ,  dans  la  tragédie  inli-  nescire  ?  si  honeêtius,  si  gratins  ?  non 

tulée  Brrit  tiri  OmCac9  Septtm  eontra  in  aliam  partem  abiiis  ff^oio  sciât  f 

Tksbas ,  i«rs.  544  •  ''^  '^  honiinem  non  seruabis  in  tene- 

Où  yÀM  ^w  luçf^ ,  •xx-  i7f«ti  flixfi.  ^"'\  ^*»^  ""^  »  îî'*>''**  patitair  res, 

1U9 JWf  h.%9e.  M  <^Mvôc  9Afiri^mi^t,  percipiendum  gaadmm  ex  acaptentis 

•Ef  h  ti.  «i/Va  )3x4iCATt»  iBoi/Xii^KT*.  ^otuntau  :  sin  adjm'an  tiium  et  opor- 

Jion  tnim  optimus  vidtri ,  Mtd  mm  V0U1,  <«<  9  ct  pudet  ;  SI  quod  prœsiomus  of- 

Frv/wtdo  mmait  ndeo  fruttu ,  fendit ,  fiisi  abscondituT  :  benefieium 

Mx  f  M  smmm  gvminaM  consOim.  j„  ^^^  „0„  ^^^o.  Quidni?  ego  lili  non 

Faisons  quelques  réEexions  sur  un  '^  indieaturus  me  dédisse  :  càm  inter 

.'.^M. : ^ Ar : t-ti^iAj  onma    nrofcenta.    ae    tnaxxmà    wu^ces- 

imb 


font  du  moins  bien  connue  :   car  ils  '^A<^»*  in^r^os  iex  est  :  alter  stathn 

ont  loué  ceux  qui,  en  faisant  une  belle  •*«»'W;J  «?*««  <*««* ,  ^^^r  ^^^P^i  nun" 

action,  ne  se  proposent  pour  rëcom-  ^"fJ^P?/*.,         ,^    .         ^      ,.. 

pense .  ni  un  intérêt  pécuniaire ,   ni  .Ma  deuxième  réflexion  est  qu  il  ar- 

fapprobation  publique  jet  Us  ont  mé-  riyc  rarement  que  le  but  d  être  loué 

pnsé  ceux  qui  ont  pour  but.  dans  «oitïafin  unique  de  ceux  qui  ne  se 

rexercice  de  la  vertu ,  U  réputation ,  f  ?l?îi?|fi*  PAul*L*i"l?A'*îf *  A!-!"'' 

la  gloii 

prochai 

sitiondes  nchesscs  ou  des  charges,  le  paraître ,  vous  verrez  que  leur  am- 
li  vous  ne  l'éles  point  quant  î  la  bition  ne  se  borne  pas  k  joindre  en- 
louange,  vous  ne  faites  que  ramper  j  «emble  la  réalité  et  les  apparence  de 
rous  S'étcs  point  guéri  d^  U  maladie  "•  ^«'•^«-  ^  ^»P«"''  »".V^>*«  ^«  j«n- 
ie  ramour-proprc ,  vous  n'êtes  sorti  cens  ne  leur  suffit  oas  :  ils  souhaitent 
lue  des  pièges  les  plus  grossiers ,  vous  V'  »*  ?J  «;**«  quelque  choi»e  de  plus 
U  faites  qSe  porter  une  chaîne  plus  gro»ier.  U  réputation  toute  seule 
leUée  :  en  un  mot,  vous  vous  trou-  leur  parait  une  récompense  trop  spin- 
rer«  dépeint  dans  le  trailédeM.  Es-  *««"«i  »*»  travaillent  à  Pmcorporer 
»rit ,  aurU  Fausseté  des  vertus  humai-  «'^^  >f»  commodités  de  la  vie,  et  ils 
lea.  Applique!  â  toutes  les  vertus  la  font  bientôt  servir  la  louange  et  lap- 
^Ue  rSle  que  Sénèquc  vous  a  pies-  PMbationàsaoquérirducr^tanpr^ 
rite  par  rapport  à  la  libéralité  ;  elles  3« .««"»  q"»  distnbuent  les  charges,  et 

eroot  véritables  :  mausanscehi  elles  P""  >*?.•«  ««^«"^  <*«  ^  C"*dil  pour 

sennchir  ou  pour  contenter  toutes 

.2>.JS"rjfr,s.'i!î^iït^.'nî  Jii  ••""  p«^«»«-  ^i-i  ^  p«».  ^^r.  yo« 

laUrqac  émw»  »t9  ApophthegBCf ,  p«g.  tt6,  et  ^ 

m  AmiUmêit  PoilM,  pm§.  3».  (&:)  Scbm»,  4«B«dcOc.  ,  Ult.  il,  cmp.  X. 
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pour  oonienrer  la  ponU  d«  mto  Ame ,  poini  tant  l'antre ,  et  one ,  paù^'tne 

c  est  de  faire  œ  que  Ton  ^  dit  d^Am-  de  feniMS  Tertof ,  c  efi*i-dÎR,  tm 

phiaraiis  et  d'Aristide.  TraTaillei  4  Tadresse  de  oouTrir  d^nae  tf^mee 

être  honnête  homme;  que  ce  soit  to*  d'hounéte  homme  nneoBaanueinii, 

tre  grand  but  :  ne  cherchei  pas  i  la  on  Tient  à  bout  d'obtaiir  inc  Uk 

paraître  ;  car  cette  recherche  a  des  réputation ,  on  l'obtieot  caooKBhi 

suites  plus  dangereuses  que  voua  ne  s4^reaientaTccdcsTertasiéeUfli.TeB 

penses.  eondures  de  là  qu'Ampbianiii  fi  ai 

3*.  On  attribue  A  Socrate  d'avoir  semblables  tie  faisaient  hoaaeitr  d» 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  plus  court  mëpôser  une  chose  qn^lsiaiaieelhin 
chemin  pour  parvenir  A.  la'  yertn  aue  cpii  ne  leur  mangoerait  pas.  Et  mi 
àfi  travailler  A  être  toul^  tel  que  1  on  ;|e  vous  répondrai  qu'ami  MOTBBt 
veut  paraître  :  «Semper  id  €§uti  tU  il  est  beancoopplosniciied'étiebii- 
^iui/if  haberi  veUes  taUs  essêa  :  ,ifuam  néte  homme  que^de  passer  peor  h** 
yiam  adglorimn  proximam  et  qUmsi  néte  homme,  A  qvil  n'y  s  pnotà 
eomp€n£ananiSoctiaês  €ss6  dicebtu  conséquence  n^ceteaire  de  l'eac  de  M 
(88).  Voici  les  paroles  mêmes  de  So-  deux  choses  A  TautTs,  par  qad^ 
crate  ;  2vfTafu»<raMii  Tt  «ai  ma^htçÂru  bout  que  vous  commencin.  Voaiii- 
nmi  mujJçu  ôJic  »  i  K^oC«i/Xf ,  m  «b  vez  besoin,  pour  être  bonalte  b** 
0wKif  ltM,ûf  d\Mç  MT««,  Tovro  MM4  yt-  me,  que  de  vaincra  vos  psunai; 
fiaùë*  *<v«ê«v  sni^ACAi  (89).  f^eàm ,  d  mais,  pour  le  paraître .  il  nat  mh 
Critobule ,  êcias  hanc  este  frreWsjî-  battre  les  paaeiona  d  antnn  1  et  ce 
mom ,  sèeuriâsimmn ,  optimamque  ad  triompher*  Vous  avea  des  eaaenis 
hcee  omnia  viam ,  ûi  guocunque  uo~  artificieux  et  violons  oui  rRpasdirf 
luem  bonu»  apparere^  in  eodem  djici  contre  vous  cent  sortes  oe  méduascik 
oMHHpke  bonus  conari.  Ce  conseiTest  Ceux  <|ui  les  écoutent  soatcr^skit 
îort  sensëj  car  la  passion  de  jouir  et  deviennent  de  nonveaox  dislrike- 
d'une  glorieuse  apparenc^e  et  d'obtenir  teurs  de  calomnies  :  s'ik  mat  ia/oiàt 
l'applaudissement  public  est  si  forte  les,  ils  forment  des  difBcaltés,  cCik 
et  81  commune  parmi  les  gens  même  apprennent  par4A  A  vos  enncBiiian' 
qui  n'ont  pat  beaucoup  d'envié  d'être  meut  il  faut  proposer  les  esIoasMii 
vertueux  intérieurement ,  au'on  peut  afin  de  les  rendre  plus  vraisemUaliiBk 
promettre  de  grands  proj^és  dans  la  Vous  ignores  quelqoefcni  toatn  C0 
vertu  A  toute  personne  qm  Vefforcera  madiinations  ;  et  quand  vous  la  ai' 
de  mettre  une  parfaite  conformité  riex ,  ou  ein  tout ,  ou  en  partie  1  pMV- 
entre  l'état  réel  de  son  Ame  et  l*oni«  riex-voos  aller  de  heu  en  hee  vm» 
nion  (Qu'elle  veut  que  Ton  ait  d*eJle.  justifier?  Étant  honnête  homme,  can^ 
Mais  il  £sut  avouer  ou'il  y  a  moins  me  je  suppose  que  vous  l'êtes,  poeitt* 
de  désintéressement  oans  cette  route  vous  savoir  les  fourberies  de  t«cs* 
que  dans  celle  d*Amphiaraus:  Parois-  nemis,  et  les  biais  obliçines  pvMfl 
se*  honaéie  honune  t  êoyez-te  ;  jouissez  faut  prendra  les  esprits  Tatf(iiiti> 
d^une  betie  réputation ,  mars  sqyea^n  N'aimes-vous  pas  mieux  lai&ier  sm 
digne  ;  n'usurpez  point  t estime  de  v^  populace  dans  Verrenr  que  d'empli 
tre  prochain.  VoilA  ce  que  conseillait  tout  votre  loisir  A  disputer  k  ttfom 
Socrate  :  il  ne  voulait  point  priver  de  A  des  calomniateurs  ?  Votre  tî^ihsm 
la  fumée  des  éloges.  Amphiaraûs  vous  suffirait-elle  jamais  A  reoveneraO^ 
aurait  dit  :  Soyez  honnête  homme ,  et  leur  malifniité  bAtit  sur  des  oomn  ta 
ne  vous  mettez  point  en  peine  si  on  le  dules,.  mal  tournes,  et  ittfinÛBe8tfh| 
saara ,  si  on  tnnu  en  louera*  flexibles  au  procédé  de  ces  fmi*a 

4».  Vous  me  direx  que  l'un  ne  va  qu'A  toute  votre  âoquencs  et  s  *•' 

tes  vos  raisons  ?  . 

n2Î?  ?**irÂJt!?******  *"  "*^'***  ^^"^  ^"  ^*"*  ^^^  '*  remsïq«(l)* 

^^'-U^I^J^               lik.  Jt,  p,  474,  ^'"Vi**^?  ^,*^  ^*^^  '  T" l*  °"l"*l!2Ï 

«t  diU  trwdwUcn  dj  cbamenUer ,  pmg,  i&.  qu'£schvle  donne  A  notre  Ampo""" 

rar9^mmtiP\^um,tp^tnJy^p^^s.^*^^;Ur  a  été  donnée  par  Salluste  à  OW 

OffcM  de  Cieéron ,  liv.  tt .  ehmp.  Xtl ,  p.  «M»  «niHrtii* 

M  ««'«  du  P«Ul  dans  tÉpttrm  didieuUir»  de  **  V,?^?     v             ^               *  i^  ..^M» 

ses  Hutoire»  Orie.talM  sur  ÎT^w»  dé  U  XVI*.  (1)  On  U  compte  ponm  *»j^ 

Cplire  du  /*?.  tivr#  iTBerae*  :  ges  ifui  ont  cu  le  malheur  aArett^ 

Ti  rcciè  tîtU^  ti  cav»t  «stc  «wd  •wih.  gés  h  des  entreprises  dirigea  fsr«* 
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étourdis.']   Peu  importe  que  ce  soit  »  tout  *ens  et  entendement ,  qui  s*ef- 

moi  on  un  autre  qui  foumiase  les  pa-  yi  forcent  de  i'enir  contre  nous  à  tout 

rôles  du  oommenûire  de  ce  texte.  11  »  un   grand  équippage   (  Jupiter  le 

ne  s^agit  potnt  ici  de  style,  mais  de  »  permettant  ainsi)  sera  attiré  quandet 

faits ,  ou  de  pensées.  Employons  donc  »  eux  h  une  finale  perdition  et  ruine.  » 

hardiment  le  yienx  gaulois  d*un  com-  Voilà  ce  que  Vigënére  dit.  11  ne  faut 

mentateur  de  Philostrate  (90)    :    ity  pas  s''imaginer  qu^Amphiaraiis  espe'- 

yout^ns  •  rtous  remarquer  et  apperce^  rât  que  les  fautes  des  directeurs   se* 

voir  l'un  des  eschantilloru  de  nostre  raient  réparées  par  la  justice  de  la 

pautfretéet  misère ,  qu'ilfaUle  que  les  cause  (91)  :  il  était  trop  habile  hom- 

prttdens  et  bons  personnages  portent  me  pour  croire  cela  j  il  savait  qu'une 

ainsi  la  folle  enchère  pour  les  insensez  guerre  juste  n'a  pas  moins  de  oesoin 

et  pervers  :  qu'un  fol  estourdy  de  TjT'  qu'une  guerre  injuste  de  tous  les  se- 

d^u ,  accariastre^  quereUeux,  et  es-  cours  humains  qui  font  réussir  (91)  , 

cervelle  perturbateur  du  repos  public ,  et  que,  ne  les  ayant  nas  an  même  point 

stonobstant  qu'il  soit  estranger,  non-  à  peu  prés  que  les  aéfenseurs  de  Tin- 

obstant  toutes  les  belles  remorutrancest  justice ,  on  surcombe  presque  toujours. 

toutes  les  prédictions  et  admonestemens  On  le  donne  donc  très-justement  pour 

du  plus  sage  homme  de  la  Grèce  ^  et  un  exemple  du  sacriûce  qu'il  faut  faire 

tenu  mesfne   pour  prophète,  ait  ainsi  de  sa  rie ,  ou  de  sa  prudence  ,  à  d'au- 

9H>iT  en  chapitre  et  soit  creu  pour  faire  très  considérations,  en  quelques  ren- 

entreprendre  une  guerre  non  aucune-  contres.  Lisez  ces  paroles  de  Clcéron  : 

nsent  nécessaire ,   et  qui  leur  retourne  F'aluit  apud  rue  plua  pudor  meus  quam 

k  perdition  et  ruine  pour  tous.  Et  si  timor.    reritus  sum   déesse  Pompeii 

font  encore  que  ceux  qui  jr  contredi"  saluti ,  ciim  ille  aliquando  non  de- 

sent  avec  de  très-apparentes  et  plus  que  fuisset  meœ.  itaque ,   vel  ojficio ,  uel 

légitimes  nUsons  ,   communiquent  au  famd  bonorum ,  wel  pudore  victus ,  ut 

péril  et  danger  des  esventez  qui  l'ont  infabulis  Amphiaraus ,  sic  ego  pru- 

susciiéef  voire  en  ajrent  leur  première  dens  et  sciens  ad  pestem  ante  oculos 

part  :  tant  a  tousjours  accoustumé  d'à-  positam  sum  profecius  (93).  Au  reste 

voir  de  crédit  le  mauvais  conseil  des-  on  a  quelaue  sujet  de  reprocber  à  ce 

bouché  par  dessus  celui  qui  est  sain,  prophète  la  disproportion  de  ses   lu- 

^u  moyen  de  quoi ,  non  sans  cause  ^  mières,  et  de  1  en   railler.    Il   prévit 

nf  a  la  voilée ^  s'exclame  le  poète  Es-  que,  s'il  allait  à  la  guerre  ,  il. y  serait 

chyle  en  la  tragédie  des  Sept  a  ThèbeSy  tué  ^    mais  il  ne  prévit  pas  qu'il   y 

desplorant,  soubs  (a  personne  ttEthéo-  irait,  et  qu'en  dépit  de  ses  précautions 

cies ,  le  bon  et  sage  AmphiaraOs  y  en  on  le  contraindrait  de    s'engager  à 

celle  sorte:  l'entreprise  (94). 

.«>^>.           /             ^    ù     o      -  (K)  JLa  manière  dont  il  consola  une 

?  j,              f.       >    /    '^'^  femme,..,  demande   une  note,}  Plu- 

•JE,  ^*TTi  Jpiyu  r  1^'  i/«  Je  K«îc  ^«iq^^   «^"t   PY»e  .  des  rayons  cjui 

Kiaiw.  o«/Ît  \^^U  •ù  JoLçiH  :  d°*^*"*  être  employées  pour  consoler 

m«ju«T»  ou0»iKMPwQçwMitf^^t^.  ^^^^^  ^^^  s'affligeut  de  la  mort  pré- 

JSt  ce  qui  suit  après,  œaturee  de  leurs  enfans  ,  ajoute  (oS)  ; 

«  Et  pour  ce  me  semble-il  qu'Amphia- 

«  Ole  malheur,  diyil,  qui  assocm  „  paiis  en  un  poème  ne  reconforte  et 

3»  un  homme  de  bien  a  des  mortels  im-  ^  console  pas im pertinemment  la  mère 

»  pies  et  détestables  !  il  ny  a  certes  „  d'Archimorus  ,  laquelle  estoit  mer- 

»  Hem  pire  en  tous  Us  affaires  du  mon-  ,  veilleusement  affligée  et  désolée  pour 
»  Je ,   911e  la  meschante  compagnie , 

»  dont  l'on   ne  peut  jamais  rappor-  (9«)  ^'  Th/bain,  avaient  tout  U  tort  dans 

y.     .'           >>       s            *^'  /,  eHt»  rutfTt ,  ot  nfMnmotnt  ils  nuent  tout  l'a- 

»  ter  aucitnfruict...    Ce  devm-cjr  (le  ^^^,  j^,  (,  ^^^^^ 

»  fils  d'ŒcUHs ,    dis  -^'e ,  )    pi-udent ,  (99)  Forn  la  remarque  (C)  tU  Variiele  Bfto- 

71^  juste ,  sincère ,  et  dévot  personne-  •»»•  (?•*•«)     -..-.,    , ..   «r.  j  r     ... 

»  6^y  grand  annonciateur  des  choses  f»  j'  y^^^  //cooii»r«uire  n>r  u  Vi.  d'A- 

»    advenir,  pour  s'estre  meslé  avec  des  Mlîoniat  \  uradùu  en  français  par  Vigénire  , 

j»  mêéchanM  présommtueur  ,  privez  de  uv.  n  >fhap.  XT ,  pag.  f»9. 

^            ^                   ^  (g5)  PluUrrh.  de  Consolatione ,   %e  Apolle'> 

(9e)  Vigisère  ,  %mx  rAmpbiaraâf  4«  Philo-  tùorn  ,  pag.  110  ,  m.  J«  m<>  ttrt  Je  la  ytrtion 


le ,  pag.  4o  3,  404  il«  /^.  ¥vL  ,  /dition  in-^^ ,     iTAmyot ,  tom.  I ,  pag.  786. 
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3»  la  mort  -de  son  fils  ^  qui  lui  estoit 
»  d^cëdë  en  son  enfance  fort  loin  de 
»  maturité  ;  car  il  dit  : 

■•  tinefut  onc  homme  dt  mkn  né, 
m  Qui  tifaii  esté  «n  ms  jouts/orimné 

•  DwêrttmetU  :  il  mtl  ores  sur  terre 

•  De  ses  enfmnt ,  ores  il  en  enterre , 

•  lui-mesme  après  enfin  *'en  ea  mourani  : 
«  £l  tontes/ois  Us  hommes  vont  forant 
m  Ceuxaue  dedans  labière  en  terre  its  portent, 

•  Combien  qu'ainsi  comme  tes  espies  sortent 

•  D'elle ,  fut  sont  puis  après  moissonne» , 

•  Jussi  faut-il  pte  les  mu  nouveaux  ne» 

n  Viennent  en  estre ,  et  les  autres  en  usent. 

•  Qu'estril  besoin  que  Us  hommes  edmissenl 

•  Peur  tout  cela ,  oui  doit ,  selon  le  cours 

•  De  la  nature ,  ainsi  passer  lousjours? 

m  II  n'y  a  rien  grief  à  souffrir ,  ou/atre, 

•  De  èe  qui  est  à  Chomme  nécessatre, 

i>  Brief ,  il  faut  qu^un  chacnn  soit  en 
j>  pensant  en  soi-mesme  ,  soit  en  dis- 
»  courant  avec  autrui,  tienne  pour  ccr- 
1»  tain,quelapluslongueTiederhomme 
»  n'est  pas  la  meilleure.  »  11  me  semble 
que  Plutarque  a  mal  place  ces  ycrs-là  , 
puis  qu'ils  ne  contiennent  rien  aui 
ait  plus  de  relation  à  la  mort  des 
jeunes  sens  qu'à  celle  des  antres.  Je 

Suis  même  dire  que  la  comparaison 
es  épis  serait  absurde  ,  s'il  s  agissait 
d'apaiser    une    affliction   fondée  sur 
la  jeunesse  de  la  personne  que  l'en 
pleurerait  j  car,  selon  le  train  ordi- 
naire, la  moisson  des  grains  ne  se 
fait  que  quand  ils  sont  mûrs.  Il  Tan- 
drait  mieux  faire  faire  de  l'attention 
à  la  destinée    du  irait  des  arbres. 
Comptez  les  pommes  quand  elles  sont 
en  bouton,  comptes-Ies  ensuite  chaque 
semaine  ,   vous   trouvère»  que   leur 
nombre  va  toujours  en  diminuant. 
C'est  beaucoup  si  la  moitié  se  con- 
serve jusqu'au  temps  de  la  cueillette. 
Quant  au  reste,   les  raisons  d'Am- 
pbiaraûs  sont  assez  bonnes  ;  mais  elles 
n'ont  rien  que  de  commun  :  il  con- 
clut même  par  une  maxime  qui,  dans 
un  certain  sens,  est  plus  capable  d'ir- 
riter le  mal  que  de  le  guérir  (96).  Nous 
verrons  bientôt  de  quelle  manière  le 
philosophe  Caméade  les  critiquait. 

Amyot  n'a  pas  bien  traduit  ce  grec 
de  Plutarque ,  ô  veufâ  t5  «tcwt»  *  V 

ÎiApfMC,  par  Amphiaraûs  en  ttn  poêm^, 
ette  version  insinue  manifestement 
qu'Amphiaraiis  a  fait  un  poème  :  mais 
le  sens  de  Plutarque  est  qu'il  j  a 
un  poète  qui  a  introduit  Amphiaraiis 
se  servant  de  ces  raisons.  Nous  allons 
Toir  que  c'est  Euripide  :  DicunUtr  non- 

(g6>  Foje»  rorfwbTovir^vu,  rmatfue  (E), 


mtUi  in  mœrore  ,  qujtm  de  hâc 
mtuti  amnimm  eonditione  tutdiyii 
ed  Uge  noi  este  natoê,  wtt  mémo  m 
perpetMtum  eue  p>sset  expen  mdi , 
graviiu  etiam  tiuUêe.  Çuodrem  Cet- 
neades  ,  ut  video  nostrutm  «criitff 
j4nUocnum^  reprehendere  ^  Chpup- 
jmm  soiebai  laudanietn  EtaifiàÊm 
earmen  iiittd: 


IVcmo  BUkrtaUf  «st ,  q««a 
Moriiaaqnc  :  multi  MBt  kunandi  It^tî  : 
Borsîu  crcandi  :  aonqu*  est  fiaitm  omiai 
Qmb  fCBcri  buBuao  anfore^  ■u^îrfHm  tf- 

femnt. 
RcdJeiula  «st  ttrm  tcm  (97).  Tin»  Wia  iB- 

nibu 
llcUnda  ml  Cnifw  :  «c  [tlMt 

Ifegahat  genta  hoe  orationis 
omninà  ai  Uvandam  œ^, 
tinere,  Id  entm  ipêum  dolendttm 
dicebai  ,  guàd  in  tam  crudtitm  ■»- 
eessitat^n  incidii»emusm  Ifam  Uiem 
quidem  oraUonem  ex  eommemtuvlvim 
alienorum  malontm  ad  maiet^olos  eett- 
iolandot  eue  accammodmtam  (gS)- 
Rapportons  aussi  la  réponse  qvi  a  àé 
faite  ï  cette  critique  de  Caméade: 
Âfihi  verb  iongè  t^idttur  secits,  Hfam 
et  nécessitas  ferendœ  cOAditionit  htr 
nutnœ,  4ptasi  cum  Deo  pugnan  coUsf, 
admonetque  esse  htaninenà  ,  qsiœ  «•- 
giutio  magnoperè  iuctsgm  ietfM  s  et 
emtmeraiio  exemplorum  ,  non  ■! 
animstm  malevolum  ohieetet^  «jQIWter, 
sedutiMequimotret^ferendumsikiiâ 
censeat,  quod  uideat  nushoe  wtodendà 
et  tranquille  tuiits0  (99). 

(L)  Les  partisans  firetU  sut  proeh 
h  ses  prêtres.  }  Qu'il  me  sc»t  penûk 
d'appeler  ainsi  ceax  qui  levaient  ks 
tributs  de  la  république  romAÎBe  f 
les  provinces.  11  y  avait  urne  loi 
exemptait  de  la  taille  les  hàens 

sacrés  aux  dieux  immortels.  Sur , 

les  prêtres  d' Amphiaraiis  prétcadÎRBii 
à  rexemption,  et  soutinrent  q*e_les 
terres  qui  appartenaient  A  cette  dÎYÎr 
nité  n'étaient  soumises  a  m 
Le  texte  de  la  loi  eet  eUûr 


(97)  Le  vers  grec  rapporifpmr  PlabvfaSvA 
CoQioktioBC  yp,  I  w  ,  «e  qui  répeeid  k  eam^  ^ 

Btrihisf  in  SMiam ,  tam.  IJI ,  petg,  »ik  ^^ 
jeetSÊte  qe^it/aut  lue  , 

'Ei«  y»?  ^^oTTtc  >»»,  ttism.yeaâmlX^' 

(98)  Cieeio  Tmcaha.  Qualivi. ,  tt.  HJ» 

emp.  >5. 
(gg)  Idem,  ikid* 


r 
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ROlrs/n^atr,  dirent-ils  sans  doute.  Les  inauguratus  traditur*  Fuisse  autem 
partiaDS  répondirent  que  ces  terres  eion  tradunt  Jilium  Amphiarahj  qui 
n'eUiient.Diillement  dansle  cas  de  la  apud  Jhehas  obierit  und  œuue  unie 
loi ,  puisqu'elles  étaient  consacrées  à  iiiaeum  bellum  (  i  o3).  Je  crois  que  Pline 
■n  homme  mort  y  et  qn^il  est  visible  nous  conte  U  un  mensonge  :  les  trois 
qn^une  personne  qui  est  morte  n'est  chênes  sous  lesquels  Tiburtns ,  fonda- 
pas  ^du  nombre  des  dieux  immortels,  teurde  Tibur  et  fils  d'Amphiaraiis,  au- 
Quoique  ce  raisonnement  leur  fût  sue-  rait  ^  été  inauguré  ,  eussent-ils  pu  vi- 
géré  par  Tavarice  et  non  par  le  zèle  de  Tre  jusqu'au  temps  de  Vespasien  ?  No- 
fa  reuiion,  chose  que  des  partisans  ne  tez  que  Solin  prétend  que  Tiburtot 
consuUent  guère  quand  il  s'agit  de  était  petit-fils  ,  et  non  pas  fils  d'Âm- 
leurs  intérêts  «  il  était  pourtant  si  phiaraûs.  Je  rapporterai  ses  paroles 
démonstratif,  qu'il  devait  taire  gagner  dans  l'artide  Tiina. 
leur  cause.  Jf  crois  néanmoins  qu'ib  (,^j  j,y^^  1^^.  ^Fl,  <^.  XLir. 
lajwrdirent.  C  est  dommage  quetoutes 

les  pièces  ne  s'en  soient  pas  conservé^.        AMPHILOCHUS  ,    fils  d'Ain- 
nous  n  en  connaissons  que  ceci  :  jwn      1  .  .    j,^  •  1!   t    /  \     r  ^ 

^mphiéinttUdeu»erU,ei7>ophomus?  pliiaraii»  et  d  Eripbyle  (a) ,  fut 
Ifostri  mcidém  publiant ,  cùmesseni  un  célèbre  deyin.  Il  accompagna 
éigri  in  Bceotid  deorum  immortalium  Alcméon  son  frëre  à  la  seconde 
excepU  kge  «ei»orûf,  stegabaniim-  guerre  de  Thèbes(*),  et  quelqnes- 
moruUês  esse  uUos ,  qm,  aliquandà  ^  j.  ^  >*i  1/  «j  \  ^jr 
homhmfuUsem  (i<îo)  Si  on  l^avait  ^n»  *f«n*  ^V^"^  ^  aida  à  se  dé- 
laissés &IK,  ils  auraient  mis  è  la  uQle  faire  d  Enphyle  (c)  ;  mais  la  plu- 
In  plupart  des  dieux  ,  et  en  roture  part  des  auteurs  sont  d^un  autre 
ime  infinité  de  terres  sacrée»  :  car  sentiment.  Uautcl ,  qu'on  lui 
qaels  titres  de  divinité,   ou  dim-  1         i^i.*         /^ 

mortalité  ,  eût-on  pu  produire  â  l'é-  consacra  dans  Athènes  {d) ,  con- 
prenve  de  leurs  exceptions  ?  Qnen'eus-  tnbuabeaucoup  moins  à  lagloire 
•ent-ils  pas  obtenu  au  tribunal  d'an  dé  son  nom ,  que  l'oracle  qu'il 
intendant  qui  aurait  ««  ordre  de  fa-  ^^^^  àMallus,  dans  la  CiHcie(A). 
Toriser  leurs pounaites? une  faudrait    t    -     ..  -u-  e.        ^   1       r 

qoe  mettn»  ^  parti  la  recherche  l»»^  «^  ^opsus  forent  les  fon- 
des fanx  coites ,  pour  y  voir  bientôt  dateurs  de  cette  Tille  ,  après  la 
une  bonne  réduction.  Mais  de  tels  guerre  de  Troie  (e).  Ils  se  que^ 
partisans  ,  où  pouiraient-ils  être  en  relièrent,  et  s'entre-tuèrent  en 
sûreté  r  lloiis  verrons  ailleurs  (101)    j     1  '      •   i*  «j'^   -n         /^ 

combien  a  paru  solide  à  plusieuri   duel,  comme  je  lai  dit  ailleurs  (/). 

Saïens  ce  raisonnement  :  //  a«l  mon  ;    Quelques-uns  assurent  qu  Am- 
ùne  U  ne  doit  pas  être  adoré  comme   philochus  fot  tué  par  Apollon  {à). 

^^r£n:  ,  .      ...        -      ,  „  .  Il  ioicmit  ensemble  la  royauté  et 

(M)  //  laissa  hien  des  enfans.  ]  Ta»  1    '    ®  1  '*•     /r\  -ru  * 

fiiiirarticled'Alcméoneta'Amphao-  la  prophétie  (A)  ;  car  il  fat  roi 

chus  y  qui  étaient  ses  fils.  Je  ne  trouve  d  Argos.  Il  est  vrai  qu  il  ne  put 

pas  qoe  les  auteurs  grecs  qui  nous  res*  pas  se  maintenir  dans  ce  royau* 

tent  aient  parlé  de  fiburtus   qui  était  ^^^^  i\  en  sortit  mécontent,  et 
nasai  son  fils^  mais  ils  font  mention      n    r     j     .         *ii    j        1         ir 

d'Eurydice ,  de  Demonassa  et  d'Alcmè-  ^^^  *^'*^«''  ^^«  v»"«  ^*°»  '«  8^"« 

— ^,  filles  d'Amphiaraûs  et  d'Ériphyle  d'Ambracie  (B).  Tite-Live  a  pris 


(109).  Voyons  ce  que  Pline  conte  de  le  change  dans  un  passage  que  ie 

Tiburtus:  7ï6urtejortfiaeifimii/(6iin-  r      -t>    1      j 

im  wsrbem  Romam  habent,  Apud  eos  («)  Paanniu,  6'^.  f^^pag.  i65. 

cjcstant  iiiees  très ,  eiûmi  Tiburîo  con-  J*>  ^l»"»^»"'»»  vJ^v//''  ^'^  '^• 

dUoro  oorum  ^iusUores,  apud  quas  ^^^j^^; Ltr'pl^^]''' 

C»»»)  CiecfO  ,  a«  Natorl  Deoram,  W,  ///,  («)  Strabo,   lib.  X/K ,  par.  lfi\.   Vortm 

^^'  ■9-  aussi  Gicéron  de  Divînat. ,  lA,  t ,  cup.  \L, 

(tot^  Dans  U  rtmaraue  (A)  da  VartUU  Tao-  (/)  ^«u»  Vmrtidt  Morsos. 

»ao«ivs.  [C»i  ariieU  n'txUu  poM.}  (g)  Stnbo,  lib.  X/K,  pag.  465. 

r  !•»)  PatMaîas ,  G*.  T  »  pag,  iS6,  (A)  Cicero ,  do  DÎTinat. ,  lib,  /,  cap.  XL> 
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citerai  (C).  On  aura  quelque  chose  t^are ,  mu  ad  ferbum  res^onJemi  iU^ 

à  censurer  à  M.  Moréri  (D).  Il  ne  ^'^cuaqueprophetœmûspUMmimsiàe- 

feutpoint  confondre  notre  derin  i^::^;::^::,  ^T^.^::^ 

avec  cet  AmpniloCHUS  ,  dont  une  gabam ,  experirer  oracuimm ,  deum- 

oie  fut  amoureuse  (£).   Je    rap-  au«  dejfuiuris  quid^fuam  catuuienm. 

porterai  ci-dessous  dans  une  re-  ^®^*  *"«*!  *»  circonsUiice  que  Uoa 

marque  ce  que  Pline  et  quelque.  ^erif'noL^LTmïrSS^ 

autres  anciens  auteurs  en  ont  dit.  mandait  la  rëponM  d'Ampliilocliat. 

,AN  ,,         .,  f    .     ji>r  1/  Qu'on  ne  dise  pat  que  Lucieo  a  foraé 

(A)ilai'aitun  oracle  a  Mal/us,  lui-même   let  cont^  qu'il  a  débèS 

dans  la  CUicte,^  Pausanias  assure  que  dans  cet  ouvrage  :  car  cela  n'a&ibl^ 

de  son  temi«  il  n  y  avait  point  d  ora-  point  notre  preuve ,  puisqu^U  est  ate 

cle  aussi  fidèle  que  celui-là.  D  où  nous  qu'il  n'eût   pas  feint  que^  cet  anck 

pouvons  inférer,  que  tous  les  oracles  ^uit    célèbre,    si    depuis    cent  a» 

du  paganisme  ne  cessèrent  point  par  personne    n'avait    été    le    coosohcr. 

1  établissement  de  la  foi  chrétienne  :  fc'est  ainsi  qve  M.  Van  Dalc  aatisâit  à 

Ta»  «Ti  Af^<^»x^Xf  *t»7ra.f  Adsf  aiok  iç-i»  cette  objection  (5).  Il  cite  un  antie 

•V  Tii  ^oxii  C«^oç,  »*i  Kixi»i*c  «  M*xx«.  passage  tire  de  l'HUtoire  da  faux  de- 

^ATTiioT  *+ft/Aç-*TOf  Taj»  »^  f/jou  (i).  ^j^  AleMudre,  dans  laquelle  Locsa 

Amphilocho  m  xpU  urbe  apud  AUie-'  témoigne  que  Foracle  de  Mallus  étak 

nienses  ara  sua  est  :  m   Cihctœ  uerà  fameux.  On  eût  pu  citer  m  titWMV 

whe  Mallo  ejusdem  oraculum  quod  endroit  ;  je  le  trouve  si   favonble  à 

omnium  eU ,  quœ  œtate  meâ  exstani ,  cette  remarque  ,  que  je  le  rapporteni 

minime  failax.  Us  réponses  de  cet  tout  au  long  :  To»  Tpo<tef mt  .  J  Z«, 

oracle  se  donnaient  en  sonçe  :   Eç-i»  it  ^  ^  ^^^^  ^,  *^^»^  .  -rit  'Vi*;- 

M*XAû»   croxf.   w   KiMJM*c    A^<^»Ao^ot/  xo;toT- ôç  iT*yo5c  *»ô.^»«;,  «^  /urr^. 

iMû/Zi,  quodest  oppidum  Ciluiœ,  ora-  j^^^  +.t/V«»H  -^a  «-swtil  .  nù  >«- 

culumAmphitochi ,  quod  per  somnia  rrU»y  rrùf  it,w  oCox*i>  tvsM  (6).  X)e 

consulentibus  respondet  (a).  Les  con-  Trophonioy  Jupiter,  qwîdque  me  p^ 

sultans  passaient  la  nuit  dans  le  tem-  iusindun  angit,  de  j^mphUneka  :  ami 

Die ,  et  ce  qu  lU  songeaient  devait  être  quanquam  scelesli  hominis  et  aflCnc»- 

Péclaircissement  de  la  question.  Dion  dm  esijUius^in  Cilicié prmeUrm»  dk 

Cassius  a  parlé  d'une  peinture  où  Scx-  uaticinatur,   nmila  mentien* ,  «<  «r» 

tus  Condianus  avait  fait  représenter  duobuê  obolis  prœsUgimiarem  «rimi 

la  réponse  qu'il  avait  reçue  de  cet  Nous  examinerons  ci-dessoiia  iT»- 

oracle  sous  1  empire  de  Commode  (3).  tention  de  Lucien     qu'Ampliilocèai 

Voici  un  passaçe  de  Lucien  qui  nous  n'eUit  pas  le  fils,   mais  le  peltC-fii 

persuadera    qu  Amphilochus   cassait  d'Amphiaraûs.  Disons ,  en  attwidaBt, 


jf  */)>»ç  ^/)oc  tyoç  «t9rox/.ivo^«»oir ,  eic  av  tem  euem  in  patrid,  Aonham.  adkme 
•>7/j«4«c  TK  lie  To  ^p^ja^ATt Jov  irafA-    Mopsi  et  Amphilochi  oraetOa, 
iS  rrm  T/)o<|niTii ,  »4tx«c  *?  ixy^  »>»«rijuii»        (B^  Ihortil  méconUntd'Argps,  etsik 

tT  ^A/>«TXfl.  îTiipctenvAi  TQt/  ;tp»r»fioi/ ,  /omfer  i/ne  »/i^  dans  le  golfe  d'jém- 

*1'  r^V/*  M'^'^o»'»^»»  f?/*^*-"^»*'^**^**  Z^raci*.]  C^eîl  d'un  historien  grave  qv 

T^  ^t  (4>  ^^  "  ^^«o  re^i/TCTO  nous  apprenons  cela.  "Af^yoç '^Au^Oi- 

domum,  audtremque  iUud  in  Mallo  ;t«àT  k<u  •V<l»»Xo;t»*»  'ni  ihxn  Im^ 

oraculum  apertissimum  simulque  esse  ^.ri  r<l  Tf^iU  Shmi/i  «T^jt*;»'**.** 

*>cnssimum  ,  ««  *tc  euidenter  responsa  qùk  «/>i(rji^f  vo(  t»  ô  'A^t»  j^dL^ar^ 

Vi)  Paosaniu  Jib.  i  ,  pag.  33.  *A/*<^'xo;to«  ô  'A^^iA^t»,  if  T*  A^CfMX*» 
ht)  Xiphilin.  in  Epitome  Dionis  ,  paf  •  a85, 

(3)  Idem^  ibidem,  (6j  LocÎMi.   in  D««ruB  i^tmtiho  ^  pag.  ^. 

(4)  Laciu.  in  Piiiloptcad*  ,  yag.  iwo ,  lom.  t«m.  //. 

^''-  (7)  Plat*  «la  Oraculor.  ddWcti ,  pétg.  434,  £^ 
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jwxrf  { ytmùfiijvr  «rf  Uxnùu  w*rfUi  "Af-  açrèi  la  prise  ée  Troie ,  reviot  à  Âr- 

yt  ftfi^iir«c.  K«i«f  i  ^xk  iju<n  fuyiçm  gos ,  et  8  y  chagriiMi  de  Tétat  des  cho- 

vit  'A^^AA;t^«c>  MU  «rovc  iùfArmvAvwt  MS  »  et  sVn  retouroa  en  Cilioie  ,  où  il 

An  MroféLc  {S),  Argoê  jimphUo-  fut  toë  et  enterré  <i5).  Voici  d'autres 

ekUum  el    nUaiam  AmphUochiam  brouilleries*  Euripide  dit  qu'ÀlcméoDy 

jimphUoehtu  Ampkiarai  filius ,  poH  devenu  furieux ,  coucha  avec  Mauto , 

hêUum ,  TroJ€UUim  domaun  ret^enus  «  fiUe  de  Tirësias ,  et  en  eut  un  fils  et 

ciim  renum  statua ,  oui  Ar^U  erel ,  ec  une  fille  ;  celuirla  nommé  Anuilûlo- 

nonpUc$rci,  conduLUimumAmbra-  chus,  et  oelle-ci  Tisipbone  (lO).  Cet 

cUo ,  urh&m  dû  «odem  pairieB  sam  no-  ^mphilochus,  obéissant  à  un  oracle  , 

mine  Argoi  nominatUf  ei  <rat  hœe  lut   s'établir   dans   Ârgos  Amphiio- 

urh»  amnUtm  AmphiioMœ  regUmiê  cbittia.  Nous  avons  tu  (17)  aue  Lor 

marim^y  €t  polenUtsinMê  habehat  inr  cieu  prétendait  que  rAmphuocbus  , 

coUt.  Straboo  aUèj^ue  ce  témoignage  dont  roracle  était  si  oélèlNne  â  Mallus» 

de  Tbu(^dide  ;  mais  il  Moute  quelque  était  fik  d'Alcméon.  Les  autres  disent 

chose  \  c'isst  qu'Amphuocbus ,   mal  «u'il  était  fils  d'Amphiaraûs.  Ilya 

satisfait  du  gouvernement  établi  dans  4ieox  partis  Â  prendre  parmi  toulea 

Argos,  s'en  alla  en  Acaroaaie  «  où  il  ces  confusions.  L'un  est  de  dire  qu'il 

roGueillit  la  succession  de  son  frère  n'jr  a  eu  qu'un  Amphilochus ,  dont 

(9)«  Thucydide  ne  dit  point  ceci  ;  et  l'histoire  n'a  été  rapportée  que  par 

par  ooaséquent  Strabon  a  tort  dé  le  morceaux  ^  c'est-àwlire   que  par  des 

lui  attribuer.   Ceux  qui  prétendent  auteurs  qui  ont  omis  une  partie  de  ses 

qu'il  adopte  l'opinion  de  Thucydide  aventures.  L'autre  est  de  prétendre 

(10^  se  trompent;  car  il  paraît  lui  <|u'il  y  a  eu  deux  Amphilocnus ,  l'un 

préférer  l'historien  Éphorus ,  qui  a  dit  hls  d' Amphiaraiis ,  et  1  autre  fils  d'Alc- 

que  la  ville  d' Argos  Amphilochinm  méon ,  et  que  les  auteurs  ont  quel- 

lot  bâtie  par  Alcméon ,  et  que  son  quefois  donné  à  l'un  ce  ciui  convenait 

fondateur  lui  fit  porter  le  nom  de  son  a  Tautre.  On  me  persuaaerait  facile- 

Mre.  MiTil  ^1  Tiiv  'AfACféuuAf  to  "A^yoç  ment  que  l'Amphilochus  qui  eut  un 

fç"!  ri  'Aft^iXo;i^uior  »t»V/a*  ' AÂj(^««<»Tec  oracle  dans  la  Cuicie  est  fils  d*Ampbia- 

juu  T»v  X4uii»f  (11).  Post  Ambraciatii  raûs ,  et  que  celui  qui  fut  s'établir  dans 

Atgos  se^fuUur  Amphiiochium  urbs  l'Acamanie  est  fils  d' Alcméon.  La  ville 

tib  Aiemœons  ejusque  Uberii  condUa.  d'Argos  de  ce  pays-la  fut  bâtie  par 

11  ne  faut  pas  dire  qu'Apollodore  n'a  Alouiéon  ,  et  par  ses  fils  :  Tè  "Afy^t 

suivi  ni  Tnucydide ,  ni  aucun  autre  to^' A^^\o;(>sof  ^rinut  'Aàiuaaimvoc  ««« 

écrivain  ,  en  assurant  qu'Amphîlo-  t»v  ^««/a»v  (18).  Ar§os  jimphiloeki- 

cbns  était  le  fils  d' Alcméon  (la):  car  cum  urhê  ab  Alcmaone  ejusque  libë- 

il  ne  conte  cela  que  sur  la  foi  d'Euri-  ris  condita.  C'est  ma  première  preuve. 

pide  (i3).  Notez  qu'il  observe  que  cet  Amphilochus  fils  d'Aicméon  fut  averti 

Amphilochus  alla  demeurer  à  Argos  par  l'oracle  d'aller  demeuter  dans 

Amphiiochium  par   le   conseil  d^-  cette  ville  d'Argos  (19).  Voila  ma  se- 

polion.  conde  preuve.  Pausanias  observe  que 

Observons   une  grande  différence  la  postérité  de  Mélamous  réçna  dans 

eotre  Thucydide  et  strabon.  L'uo  dit  Argos  ,  jus<|u'â  ce  qu  Amphilochus , 

Î l'Amphilochus  ,   étant   retourné  à  après  la  prise  de  Troie ,  se  retira  au 

r^s  après  la  prise  de  Troie ,  et  n'y  pays  qu^on  nonuna  â  cause  de  lui  Am- 

troavaot  pas  les  chose«  dans  l'état  philochie  (30).  C'est  l'Argos  Amphi- 

qu'il  aurait  voulu,  se  rôtira  vers  le  lochium  et  le  voisinage.  Or,  il  y  a  six 

foife  d''Ambracie,  et  y  bâtit  une  ville  générations  depuis  ikuflampus  jusqu'à 

i4)*  L^'autre  raconte  ou' Amphilochus,  cet  Amphilochus  :  'A^i  /I  MtAA/braro^c 

ayant   bâti  Mallus  dans  la  Cilicie  ,  >«T««u«rfff^  «ai  Av/pu  l^ui  ^i;tf '<  ■V'" 

<8)  Tb.cydia«.  II*.  TI.                  ^  <^.xoA:o./Toi/-iyxt,*piou  (ai).  AAfdam^ 

(g)  Sfr.bo,  Ub.  rr'l ,  vag.  m5.  (i.^)  Str.bo,  Ub.  XIV,  pag.  484 ,  485. 

(10)  lirrkdhif ,  in  S»eph.  Bytânt.  ,  pag.t%^.  j,^^  Euripide» ,  apud  ApoUodorum  ,  fi*.  ///, 

^■t)  Epbortti  f  4^11^  Straboaem,  Ub.  rll^  pag.  soi. 

P^K-  "5.  ^  I  ij  )  DaÊLt  la  rmmar/foi'pr/e^dente^  ci tai<«n(6)  . 

C t»)  Bcrk«Uus  I0  dit  pouriatu  dans  set  Noiei  (18;  Strabo .  Ub.  Fil ,  pag.  «5. 

sur  Ktîeane  de  nysancc,  D<uf.  i«4.  (4^1  ApoUodorus,  Ub.  tll ^  pag.  a«i. 

(^tS)  ApoUodor.,  Uh.  Ilf,  pag.  aoi.  (»o)  Panian. ,  Ub.  II  ^  pag.  60. 

(■4)  Tbucjdid.  ,  Ub.  //.  (ai)  tdsm,  ibid. 
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pode  ses  ver  toUâtm  œtatet  usatie  ad  a  ditsenlenieiitcni'Alciii^bn  et  Anpfat* 


_'Amphiaratt5,  comme  PaaMnus  i  as-  primer 

•ure,  mabd^Alcmëon.  En  effet  Mêlam-  ttAmphiaraë  et  dtÉiipkyie,  11  fa&àk 

Sus  fut  père  d'Antiobates ,  qui  le  fut  faire  plasd^honneur  â  raotorit^dlb* 

*Oîclès  9  qni  le  fut  a  Amphiaraus .  oui  mère  \  et  jamais  auteur  tant  aoit  m 

le  fiit  d*  Alcm^on ,  qui  le  fut  d'Amphilo-  Tereë  dans  la  lecture  des  ancieiis  a  a- 

cbos.  Si  TOUS  finissez  par  Amphilochns,  rait  emplojë  ici  un  Ondit,  3*.  Vkm- 

second  ûlsd*AmphiaraiiSy  TOUS  ne  trou-  philochus,  dont  Plutarane  &it  ma- 

Terez  point  les  six  degréi  dont  parle  tion ,  ne  diffère  point  oe  celai  d*B»- 

Pausanias.  C'est  ma  troisième  preuve,  mère^  il  ne  fallait  donc  pas  le  dâttcr 

(C)  Tite-'lÀve  a  pris  le  thange  à  son  pour  un  autre.  CVtait  celai  dont  on 

sujet ,  dam  un  passage  que  je  cUeni,']  consultait  Torade  â  llallos  daas  la  G- 

U  a  pris  le  fils  pour  le  père  dans  ces  licie.  4**  1  ne  fallait  point  dire  qu'il 

paroles  du  XLV*.  livre  :  Inde  Oropum  apporta  C  oracle  à  un  certain 


ÂÎeœ  yentum  est ,  uhi  pro  deo  ¥a-    sius  de  Soios  (26).   Cest  changer  ua 
Amphiiochtu  eolUury  templumqme    dieu  en  messager.  S*.  On  a  onuMne 


Auieœ 
tes        ^ 

§fetwuUÛn  est  fontibus  ri^isque  cirea  circonstance  qui  devait  être  exprimée 

amœnum  (aa).  11  est  sûr  nue  la  prin-  nécessairement  :  c'est  que  Thcspcsias 

cipale  divinité  du   temple  dont  cet  mena  une  bonne  vie  après  sa  résor- 

bistorien  fait  mention  était  Amphia-  rection.  Voyez  Plntarque  (37). 

raûs:  il  devait  donc  dire,  uèi  pro  ÇB)  Une  fasA  pas  le  confondre  e^ee 

deo   t'aies  AntphiaraUs ,  et  non  pas  cet  AMpmhocMV»  dont  une  oie  fmiamem' 

Amphilochus  colUur.  Pausanias ,  qui  reuse.^  Voici  ce  que  Pline  dit  de  cela  : 

s'était  fait  une  étude  prticulière  de  Quin  etfama  amoris  (anseri)  ,  jEgà 

ces  choses ,  et  qui  avait  beaucoup  de  diiecta  forma  pueri  Oienii  (aé).  C^t 

talent  pour  v  réussir,  at  beaucoup  ainsi  que  le  père  Hardooin  a  corri^' 

plus  digne  de  foi  que  Tite-Live.  Or  ,  ce  passage  :  il  y  avait  dans  les  aotits 

non-seulement  il  assure  que  leshabi-  éditions,  Argis  dileetajormn  pmeri 

tans  d*Orope  bâtirent  un  temple  au  nomine  Oieni,  On  avait  donc  inséré 


partage    les  enfans  d'Ampbilocbut ,  pbilocbos,  et  non  pas  Oiênos;  mais 

mais  non  pas  Ampbilocbus.  J'avoue  parce  qu'il  était'nabf  d'OIène ,  on  Im 

que  la  suite  du  raisonnement  est  pro-  g  donné  le  snmom  d'Olenius.  Un  pas^ 

pre  h,  persuader  que  Pausanias  ne  l'a  gage  d'Élien  a  fourni  au  père  Bar- 

point  omis  :  je  ferais  volontiers  une  douin  tons  ce<    édaircissemens.  *£* 

<x>rrection  dans  le  texte  grec  de  cet  'Aty^fth^hXeiexTraj^hç^akMfUoyinc^ 

auteur  :  je  lirais  «aj  to»  tto^U  'A/«^-  'iio/«*  'Aju^ix4;t««'  i^*»^»  Pt»^-  OsytwifW 

>ÂX^ ,  el^  JiUo  AmphUocho ,  et  non  xlyti  to(/to (3o).Apud  MgiumAtkeim 

pas  xAi TMv ^«iA»y ^hpi^ykxw ,  etûliis  oppidum  anser  amuu^il  puermm ,  €M»> 

Amphiiochi  :   voyez  la    note  (a4)  ;  nium  génie ,   AmphUoeham  meemm» 

mais,  après  tout,  ce  ne  sera  pas  don-  Theophrasies  Hœe  narroL    Atbénés 

ner  Ampbilocbus  pour    le  dieu  du  raconte   la  même  histoire,    et  éM 

temple  d^Orope.                           ^  Cléarqoe  et  Théophraste  9  mais  est 

(D)  On  aura  quelque  €ho9e  a  een- 

surer  a  son  sujet   a  M.   Moren,^  \£\Onmc9rfi^/cM,fmmudtm»tmiiÊm 

\^.  Ampbilocbus  n'est  pas  un  certain  d*  aolUmd». 

capitaine  grée  ^    dont  Homère   fasse  (a?)  «"«*«»».  de  «rrâ  Nwmm. 

mention  dans  l' Odyssée;  car  Homère  ^^'g/pt.. ,  fi»,  X .  c-p.  XXir 

( m)  Tiitt*  LWio«,  lih.  XLV .  C.  a?.  («fl)  Siluéi  tLms  i'Ach^  »  |»n»c* 

(«3;  PauMB. ,  lih.  I ,  pag.  33 .  ^<?r«  î»?«««*  u^»*'  '^".»  '?^- .".^«- 

(»4)  PtiU'4w0  faut- il  tfmduir*  Ut  paroles  d«  (3o)  .«U«bm  ,  Bi»uir.  AnteaJ. ,  Uk.  r, 

Patuaniaf  pnr ,  «I  fx  lUu*  {  Jmpkiaral  )  Kjù-  XX fX.   f'fÇrtt  Upèrt  HafJoam,  Emt 

phUocfao.  XX/,  w/tf.  XFIimi,F«f  W- 
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rign  on*  faute  qm  »'e»t  gliatée  dans  Thèbes ,  et  re$nt  de  lui  les  cëré- 

diwqueiepèreHtraoains'ayancclrop  "  «^  prépara  à  faire  la  guerre 

dans  c6f  paroles  :  Pieqm  enim  j4rgù,  aux  Telébdes  (B) ,  afin  de  venger 

êtdJSgnoropeSierofumresgeUanar-  la  mort  des  frëres  d'Alcmëne  : 

ratur  (ii).  »« ^^^ïï*""- '"/!î,f 'îî"  condition  qu'elle  exigeait  de  ce- 

la  Tenion  d  Athénée,  apMid  Argiuos  ,    .  *  •     .     ^^o      *  viv  *^  ^ 

pmnmamauitanser,  et  dans  le  me,  '«»  T»»  voudrait  être  son  man 

f f  'Afyiif  A  «-«i/àc  v«<rOflf  x*^  (3a)  ?  (E).  Il  fallut  que ,  pour  engager 

(3i)  Hard.  ia  Piin. ,  tih.  X ,  pua  4:4  Créou  à  le  suivre ,  il  le  délivrât 

Î3.5  Ath-.,  ft*.  xm.  t-ip.  fiIï,p.M.  d»un  renard  qui  faisait  de  gros 

AMPHITRYON  ,  fils  d'Alcée   ravages.   Il  IVn  délivra  pr  le 
(A),  fils  de  Persée ,  est  moins  con-  moven  de  Céphale ,  qui  lui  prêta 
nu  par  ses  enloits  que  par  Taven-  '®  àûen  que  Procris  avait  amené 
tare  d'Alcmene  sa  femme ,  qui  a  ^e  }*^\^  ^^  Crète.  Amphitryon , 
aervi  de  sujet  au  poètes  comiques  assisté  de  divers  peuples  ,  entra 
(B).  Alcmène  était  fille  dl^ec-  ^^^  ^^  terres  de  Ptérelaiis ,  et  les 
I    tryon,roideMycènes.Lesfikde   ravagea;  mais  il  fut  redevable 
Ptérelaiis  avaient  fait  une  irrup-  ^^  grand  succès  de  cette  guerre 
tion  sur  les  terres  de  ce  prince^qui   ^  !•  i>ei»fidie  de  Comèthe  ,  fille 
leur  avait  été  fatale  :  ils  y  étaient   ^*  Ptérélaûs.  Cette  fille  devint 
tous  péris  (a) ,  mais  ils  y  avaient  amoureuse  d'Amphitryon ,  et  ar- 
aussi  fait  périr  tous  les  fils  d'É-   ■'acha ,  pour  Famour  de  lui ,  le 
lectiyon  (6).  Celui-ci ,  se  prépa-  cheveu  d'or  que  Ptérelaiis  avait 
rant  à  venger  la  mort  de  ses  fils  ,   ^^^  ^  ^^^  >  ®*  ^'^^  dépendait  sa 
laissa  son   royaume  et  sa  fille   v^®-  5^  malheureux  père  mourut 
Alcmène  entre  les  mains  d'Am-  aussitôt  ;  et  alors  Amphitryon 
phitryon,  et  lui  fit  promettre  s'emjpara  universellement  de  tous 
avec  serment  de  ne  point  jom'r   ses  états.  Il  fit  mourir  Comèthe, 
de  cette  fille.  Ceux  qui  avaient  ^*  ^\^  retourna  à  Thèbes  chargé 
accompagné  les  enfims  de  Ptéré-  ^®  dépouilles.  La  première  nou- 
laûs  avaient  amené  au  pays  d'É-   ▼«"«  ^©«t  on  Vy  régala  fut  qu'il 
lide  les  troupeaux  dTÊlectiyon.    avaitpassé  la  nuit  précédente  au- 
Ces   troupeaux  furent  rachetés   près  a  Alcmène.  Il  était  fort  con- 
par  Amphitryon;  mais,  en  les   vaincu  que  cela  é toit  très-faux, 
remettent  entre  les  mains  de  leur   Enfin  on  sut  que  Jupiter  avait 
xnaitre,  il  eut  le  malheur  d'être  j^ué  ce  touilla  en  prenant  la  fi- 
la  cause   innocente  de  la  mort   fS^^^  d'Amphitnron.    Celui-ci  , 
de  ce  pauvre  prince  (C).  Comme  «ans  se  rebuter,  s  approcha  d'Alc- 
on  profiu  de  cette  occasion  pour   mène ,  et  la  rendit  un  exemple 
le   faire  sortir  du  pays  des  Ar-  ^«  suj^erfétation  qui  a  été  mille 
^ens  (c) ,  il  se  retira  avec  Aie-   ^^^^  cité.  Elle  avait  déjà  conçu 
mène  auprès  de  Créon ,  roi  de  H«^ule ,  et  il  lui  fit  concevoir 

un  autre  fils.  Pour  discerner  ce- 

(m)  EjccnUM-€H  tmmù  était  demeuré  à  la    i  '  ^«^*â.  r  i    *  JX>  i    ■ 

^éirirdu,Ha»€aux.l.jfonodor, .  iib.  Il,    ^}^\V^^  «^^  ^  Im  d'avec  celm  qui 
P^'  97.  était  à  Jupiter,  il  jeta  deux  ser- 

(fr)  Soecêptês^H  U  bdtanl  Lk^maius.  Apot  ' 

|0donu  ,  Aid. ,  pag.  99.  datu  le  Sappltfmeni  de  Moréri,  çu'Jmphi' 

{e^  H  n'est  dottç  pat  vrtU ,  comme  onUéU    trjron  fuccéda  à  Èèêctrjron. 
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tage  pour  connaître  quHercule  bientôt  MoaiMe.  Ut  a de^fiacMÔctis 

n'eUit  point  fils  d'Anrâhitrvon.  toun  iUm  rAnphitryoïi  de  Moiike, 

On  prétend  qu'Alcmène  pat  .«r  S:SÎ?ïï?lSi:rîr"£jl32ft 

ta  t*te  un  ornement  qui  faisait  cho«»n'a-t-ilpa8faUa»tiMieberéefc 

connaître  au  monde  que  Jupiter  comédie  de  Plante ,  qui  ii*cimkd t  poiiÉ 

avait  triplé  la  durée  de  la  nuit  réasn  sur  le  tbëitre  firasoais  !  Co» 

^ur  la  caresser  plus  long-tc^ps  ^K^Torn'?.":.^^^^^ 

(F).  Il  n'est  pas  vrai  qu  Amplu-.  Molièw  ait  wéiés  dans  »»  eon^ 


tryon  ait  appris  aux  hommes  a  ponr  le  mettre  en  ëtat  d'être  appiàift- 

mettre  de  reau  dans  le  vin  (G),  di  comme  il  Va  été  !  Par  la  seule  eos- 

Alouènc  surv&at  à  ^  nuri  raC^^lw^gTir^r^^ 

(4).  Les  débris  de  leur  maison  se  Fauteur  moderne.  U^den  a  fourm  h 

voyaient   encore    à  Thëbes  du  fait  sur  cfuoi  le  Prologue  de  Mofi^ 

temps  de  Pausanias  (e).  Il  faut  se  ro«l«  j  »»>»  il  n'«n  «  point  fourni  les  a 

souvenir  qu'Amphitryon  était  né  S^dh^ij^"*^  ""  ^"^  co«mai»ear 


à  Argos  (/).  Il  y  a  des  auteurs 
qui  l'appellent  roi  de  Thëbes  (g). 


ùrmeis  ionù  Uaintufimt  mw  hèmmr  (4V 


(rf)  PaoMa. ,  lib,l,  pof.  39*  Q„»on  n^  prenne  pas  ceci  de  traven, 

J^^J:!;'!:^^^^:^^^  i'accofr,  non-seulement 

fryon  de  Plante  est  une  de  tes  nea- 

(A)  FiU  d*AlcéeA  Apollodore  dit  leures  pièces  ;  mais  aussi  que  c'est  nie 
qu^Uipponome,  fille  de  Bienœcëe,  était  pièce  très-excellente  à  certaine  ^anii* 
la  mère  d'Amphitiyou  (i).  D'autres  le  11  semble  qu'on  la  jonait  enoore  da 
font  fils  de  Lrsidice,  mie  de  Pâops:  temfM  d'Arnobe.  Ponil  animtoê  Ja^ 
d'autres  lui  donnent  pour  mère  Lao-  fer  jî  Amphitryo  fuerit  mctus  promiÊmr 
nome,  tille  de  Guneus  (3).  Notez  qu'il  eitftus^ue  PiautUua  (5).  Je  Totidnéi 
était  oncle  de  sa  femme  ;  car  Anaxo ,  bien  <]ue  nous  eussions  FAmpliitTTOB 
sa  scBur ,  était  la  mère  d'Alcmène  (3).  d'Enri|»ide,  et  les  deux  ABBpnitrTani 

(B)  //  est  moins  eonnu  par  ses  ex"  d*Arcbippus. 

vloits  y  que  par  l'mt^enture  de  safemr       {C)EnremeUantkEU€tnrmiêestrait 

me ,  qui  a  servi  de  sujet  aux  poètes  peaux,  il  eut  le  maOïewrdirela  cwsse 

eomiques."]  Une  des  plus  belles  comé-  innùcentedeiamortdecepasa^mpnne»,] 

dies  de  Plaute  est  TAmphitrYon.  C'est  Voici  comment  :  Ciim  èos  msm  amfmg^ 


le  jugement  qu'en  lait  mademoiselle  ret^  îa  ipsam  AmpkiUy 

le  r  èvre  * ,  qui  Ta  traduite  en  fran-  nihus  forte  davam  gestahmt 

çais ,  avec  d  excellentes  notes.  Vo^et  quœ  de  houis  eomihus  repuisa  in 

les  dernières  remarques  de  l'article  tryùmiseapiaresiiiemipiumtnidpriff 

TéUboes.  Molière  a  fait  une  comédie  t^U  (6).  Dans  le  Supplément  deMeràsv 

le  de  ses  meil-  au  lieu  de  massue  »  Ton  a  dit  piem. 


du  même  titre.  Cest  une 

leures  pièces.  Il  a  pris  beaucoup  de  (D)  //  se  prépara  a  faire  la  guem 

choses  de  Plaute  ;  mais  il  leur  donne  aux  Tétéhoes.]  Nous   disons  ailW«» 

un  autre  tour  :  et  s'il  n'y  avait  qu'à  (^)  quel  peuple  c'était ,  et  nous  ■"* 

comparer  ces  deux  pièces  Pane  arec  i|oon8  les  dini&renocs  qui  se  tiuei*' 

..    „  entre  Apollodore ,  que  nous  avoa»»" 

S  PÇ-^^^^^^^^  ^^  '  ''  '^  ^"^^"*"  <d^Apo«anin. 

'  Z)i^*«SÎiL.e  DmtUr.   Jotr  m  fait ,  k  (4)  Terent.  Prjl  EmucIi..  w.^ 

f  occasion  de  c«  watsage  ,  un*  remar*iuéi  a  ut  ne  (5)  Aiwb. ,  '«*•  /^{J  »  P*f'  ■*•• 

woriM  pas  sur  BmU .  mais  sur  U  Snppie'mer*  (6)  Apollod. ,  W.  //  ,  j»«*.  99- 
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(E)  Aicmhw  exigeait   eetU  candi"        ^td'uneMtd^autr»part^ourunUl compliment 

Uon  de  celui  qui  uou^aiêk  être  son       ,  '''"  p^f"*^"'  *om  embarmsMnus. 


ntari]  Nous  verrons  dans  rartide  au-  ^  ^'^'d'L^IHILr^'^'^'^  "*""  •^****  *«»"«<»«ip 

quel  la  remarque  Drëc<fdente  a  ren-  Et  sa  bom/ sa/u^douuf  eu  potirnous  sans  se- 

yo^ë  le  lecteur,  qu  Âlcmène  deman'  conde. 

dait  principalement  qu'on  Ycngeât  la  2wX?J^'  Pim/ailUbU  *o„w 

mnrt  d»  cnn  n^M  i^  un*' fortune  en  nulU  biens  féconde  ^ 

mort  de  son  père.  JPi  cA«  »««  1/  daU  naUre  unJlU  d'untrès-. 

{t)  oajenime  portait  sur  sa  tête  un  grand  cœur  ; 

ornement  gui  témoignait  que  Jupiter  T^  "'f  *'*  '*  '~'»'  *'»  "»<>»»<'«  • 

pbu  long-temps.  (8j]  VoiU  qui  est  âin-  Sar  telles  ttffkUes  toujours 

enlier.  Il  lui  OeTait  suffire  que  la  tête  ^  ^UUur  est  de  ne  rien  dire  •. 

demi-lune,  cpableiae  l'emporl«r.ar  S„^„„°r.JÎ.„,'°°  *''*""•  "°  ~* 

les  tourt  de  l.'^dëeMe  Cybéle:  TcTSTaW.!^   r  ■     '■,: 

J  \}a)  il  n  est  pas  vrai  quil  aU  appris 

','  \:  '  '  '  •  v.?"**"  '•'^M»**««  ""«<«•  ««*  hommes  à  meure  de  l'eau  dans 

Im.ehturcmruPfujrgiasturritaperurbesis).  le  uin.^  Cette  invention  est  d'un  au- 

Qu'ëtait-il  besoin  qu'elle  portât  trois  ^^?  si  l'on  en   croit  Athënëe  (11); 

lunes  entières  sur  son  front  ?  °uiu  comme  cet  autre  se  nommait 

•     Pas^o^ue  JicmeuM  superbU  ^"P^i^^fton,  jl  fSt  arrivé  à  Un  très- 

Sercule  ,   tergemind  erinem   einumdsOm  ^^^  cntique  de  le  Confondre  avec  le 

I-^ndCio).  mari  d' Alcmène.  Je  ne  doute  point 

nusiews  interprètes  veulent  que  ces  Jll^^i^cmblables  mëprises  ne  soient 

trois  lunes  aient  été  le  monument  des  1"?"^*°'  ^*°?'  *^!_**  diversité  d'opi- 

trois  nuits  que  Jupiter  passa  avec  elle.  î"!"""  "^f  ***°,î^"7*  ^"^  H*"- 

Beau  tropble  portatif  ^ur  le  pauvre  ^V^'    ¥?^   Atbénee       vous   direz 

Amphitryon  !  Quel  monument  de  son  3"  1T     i?'*'°  '  *?'  a  Athènes ,  a  in- 

honneur  sain  et  sauf!  Voulait-elle  que  J?»*^  j?  mélange  de  l'eau  et  du  vin. 

tous  ceux  qui  jetteraient  l'œil  sur  sa  îl'^^  aT"  k°.'  ''*'"'  ^"r'ïïf';!*  «^ 

coiffure  se  souvinssent  de  la   triple  Ts''^^  Amphitryon .  roi  de  Thèbes  5 

nuit  que  ses  charmes  avaient  fait  pro-  ^;?*1  **  «rnvera  que  d  assez  bons  com- 

duire?  Encore  un  coup  ,  son  man  ne  ÇV»*J""  formeront  deiix  sentimens  : 

devait  pas  trop  s'accommoder  de  cet  £«f^««-«'^»  diront-ils,    attribuent 

ornement.  Je  m\n  rapporte  à  Molière,  ^ ^'^^!^^on  ^ ^^^phictyon  ;  d  au- 

qui  le  fait  acquiescer  à  la  réflexion  d4  {2  „i^îî'*'*"r  r  "^  ^"''^«X^'»- Voici 

•on   valet.   lis    amis   d'Amphitryon  Jf »  R«roles  de  Casaubon  :  Quo^  mox 

•jant  su  que  Jupiter  promettait  monts  t^^T''^'^'  ^  ^f  '?PP*'"''t  *>^'*' 

et  merveiUes  pour  la  réparation  de  f^"^^^  '^""î*'  l""  **  ItoMye)  mt^ento 

l'injure,  commençaient  à   lui  en  té-  ^«f«''«^«  »"«'*'»  ««9«««r  quoperti- 

moigner  leur  joiei  mais  Sosie  les  in-  "*''*  '"bobscurum  est.  Spectat  autem 

terrompit  :                         ^  '^  **'  *°  ^  ne  çui*  miretur  quod  posuà  dieit, 

Uomerum  varia  temperamenta  uini  ha^ 

Messieurs  ^eouteerwus  bien  suivre  monsen-  baisse  nota.  Cur  enim  hoc  miremur  . 


? 


Jr«  w»«  embasfue»  nuUement  ^^  V^  '^^^  •*'•"   »p*<r»«ic   inventor  sit 

Vane  ces  douceurs  congratuiantast  jamphtttyo,  quem  ante  Iliaca  tempofa 

Cest  ua  mauvais  embarquement ,  Thebis  régnasse  nemo  dubitat  (12). 

s  \^^^^'A^\l'if/^'  ^ie^^'  !  Molière,  Amphitrron.  acte  tll.  scène  XI. 

?^  sX   -lîifil^  Kfi  •"•  "^  (.1)  Atbe».  ,  Û.  &   ^       XXriI,  p.  ,79. 

10)  Sut.  TbcbajdM  Ub.  FI ,  vs,  M.  (.a)  C«Mab.  ia  Adiea. ,  pag.  3,3 ,  ll{,     ^ 
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NOTICE  DE  LIVRES  NOUVEAUX 

QUI   8E   TKOUTBMT 

APïris,  chez  Th.  DESOER,  Libraire,  rue  Christine,  rf».  a  ; 
à  Liège,  che»  J.-F.  DESOER,  Imprimeur-Libraire. 

(OcToaiB  1830.) 

La.  sainte  bible.  B   «'«Ute  miHin  Eatr*frb«iap«pi«eoïirill«  ▼Ain, broché 

trft-MUt  nombr*  d^Mitioas  franfûset  de  U  et  aatinë ,  a^  fr. 

KMe^'tt-  for-iâl  porUUf ,  et  pa.  aae  seule  En  pap  er  fél.n  .uperfin  un»  coUe,  UH  k 

«rai  réuBÎMe  &  U  modtfntioo  da  prit  la  per-  25  exemplairea,  36  fr. 

Mion  de Tesiécatioa.  Oa  a  donc  era  vrai-  OEUVRES  DE  MOLIERE,    «tcc    ub 

nent  utile  d*ea  publier  une  qui  pût  être  re*  GonmenUire ,  un  Diacoun  pHlininaire  et 

fardde  comme  un  monument  distingua  de  k  ope  Vie  de  Molière  ;  par  M.  Auger,  de  IV 

tfpograpiiie ,  et  dont  tout«tfob  Tacquiaition  cadtfmie  françaiae.  Neuf  Tolumes  io-O. ,  im- 

neTSt  pas  diapendieuie.  AJin  de  parvenir  è  primés  par  Firmin  Didot,  ornés  d*un  por^ 

ce  but  .on  a  lut  choix  d'un  petit  caractère,  trait  gravé  .  d*après  Mignard .  par  ^gnon  . 

mais  dont  la  netUté  en  rend  la   lecture  «t  de  seiee  esUmpes  d*après  Horace  Vemet. 

facile  •  et  Ton  a  publié  la  Bible  en  deux  for-  Rien  n'a  été  épargné  ni  négligé  pour  qus 

OMU  ^bt<Kiavo  et  in-dix-huiL  cette  nouvelle  éilition  de  Molière  fût  digne 

Gee  deux  éditions  contienlient  cbacnne  du  grand  homme  dont  elle  reproduit  les  ou- 

tous  les  livres  de  1* Ancien  et  du  NouTeau  Trages.  M.  Firmin  Didot  a  fait  fondre  exprès 

Teatamcst ,  la  table  des  nomr  propres,  hé-  un  de  ses  plus  beaux  caractères,  et  a  promis 

breox  on  crées,  employés  dans  la  Bible,  aTce  de  donner  tous  ses  soins  è  Texécation  typo- 

kac  siffiBificatknt  et  une  table  analytique  graphique.  Le  modèle,  Joint  au  prospectas, 

des  mauèrcs  traitées  dans  les  livres  saints.  est  imprimé  avec  lés  caractères  et  sur  k  pa- 

L*édttioo  m-ocTAVO  forme  un  seul  vo-  pier  qui  serviront  è  TédiSion. 

lame  d'enriit»  900  pages .  imprimé  à  deux  Les  quatre  premiers  volumes  mraissent. 

cannes ,  sur  papier  gnl^-rais&i  j-Uh^.  Le  prix  de  chaque  volume  brochî  et  saWié 

Prix  «  papier  fin"  a4  fr,  tst,  po.»  les  sonscnpUurs,  de  10  fr.  papwr 

BnpameTvéUn.  48  fr.  fin .  i»  fr.  papier  v4in ,  aS  fr  grand  papiw 

L*é£tion  iw  Bix-HOIT  forme  sept  volumes,  vélin ,  figurée  avant  k  ktire  :  il  sera  a|outé. 

Prix  en  beau  pap.  coq.  tatiné^  ^U.5oc.  pour  k  port ,  a  fr.  par  volume. 

ESSAIS  DE  MONTAIGNE.  1  volume  COMMETTAIRB  SUR  L'ESPRIT  DES 

mldWiron  5oo  peges,  imprimé  à  deux  LOIS  de  Montesquieu.  Pjr  M.  k   comte 

ÏÏoines ,  «  caractèiTùignonie ,  sur  ppier  Ikstutt  a«  Tracv,  pair  de  France,  membre 

j  !!i.;«   «atiné    orné   d'un   beau  por-  <*•  IHnstitut  de  France  et  d«  k  soaété  phi- 

r^;ÏÏïLuiÏÏe  'eîî^  «r^emï.  ^  ksophique  de  Phikdelphk  :  suivi  d-Qb^^va- 

Prix- en  papkr  ordinaire,  a4fr.  "J^:  «"^V*.  ««pn«<  P"  ^irmm   Dulot. 

*  En^u  papier  collé,  36  fr.  ^w»  =  ^  f'- 

Msm ,  vSi ,  48  fr.  LA  POLITIOUE  DE  MONTESQUIEU 

Le  même  ouvrage ,  A  vol.  in-i8 ,  caractère  ou  Introduction  à  l'Esprit  des  Lois , .  suirie 

imterlicoé  imprimé  sur  très-beau  papier  co-  des  Lettres  Persanes  conférées  avec  l'Esprit 

mdlle  satiné    et  orné  du  portrait  de  Mon-  des  Lois ,  et  d*un  Précis  analytique  des  Con- 

Sxne    90  fr  sidérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  des 

OEUVRES  DE  FRANÇOIS  RABELAIS,  Ho»»"  et  de  leur  décadence ,  1  vol.  in^^ 

.v.c««GIoj.««»-««-U^t^^^  ^àtouVragedeM.T est  «ne  analyse 

ïr'.^"2i:ïïn';.%To™és'^^^^^  fidèle  de  MStesquieu  et  devknt  indieng 

^riïTi'WuT^îîir  Sqiâlk,  broché  et     ^LETTOf  ^^  V^^^S  i"v  xT^^t^ 
25    jSir .  alkmandi  et  poloaau ,  à  M.  de  Voltaire ,  a  veg 


un  petit  Gommeatair»,  «xtniit  d*«a  pla» 
grand,  k  PoMfe  de  cenx  qai  lisent  we§  œu- 
vre* ;  et  Mémoires  sur  b  fertilité  de  ta  Judée» 
par  M.  Tablié  de  Guenée  ;  builième  édition, 
revue,  corrigée  avec  soin,  augmentée  d« 
notes  qui  mettent  les  Lettres  de  quelqtieê 
Juifs  en  rapport  avec  {^édition  de  Voltaireen 
douce  volumes  in-8^.  Un  vol.  ia-8^.,  paainr 
▼élin.  Prix  :  i5  fr. 

filBUOTHËQUE  P01ITA.TIVE  DU 
TOYAGEUR  ,  ou  Collection  des  meilleurs 
ouvrages  eu  vers  et  en  prose.  Format  iiihJ6  , 
caractère  Mignonne,  papier  fin. 

Ouvrofitt  de  cette  Collection. 

CEuvresde  Molière,  portrait,  7  vol. 

Théâtre  de  Corneille,  portrait,  5  vol. 

Théâtre  de  Racine,  portrait ,  4  vol- 

Théâtre  de  Voltaire ,  portrait ,  5  toL 

Fables  de  La  Fontaine  ,  portrait ,  a  vol. 

Contes  de  La  Fontaine ,  a  vol. 

Essais  de  Michel  Montaigne,  avee  une 
tahie  deg  matières,  un  glossaire,    etc.  g  voL 

Aventures  deTélémaque,  a  vol. 

Lettres  d'HéloIse  et  d*AJiélard ,  a  vol. 

La  Heoriade,  par  Voltaire,  i  vol. 

Lettres  à  Emilie  sur  la  Mythologie,  par 
Demyus tiers ,  avec  trois   gravures.  3  vol. 

Discours  sur  rHistoire  universelle,  par 
Bofsuet,  portrait,  3  vol. 

Histoire  de  Gil-Blas  do  Santillane,  par 
Lesage,  5  vol. 

0£uvres  deBoileen ,  1  vol.  {Seus  presse.  ) 

Prix  ;  chaque  vol oflac  cartonné,  i  fr.  a5  c. 

Bdlié  en  voeu  doré  sur  trandie,  a  fr  5o  c* 

En  maroquin  ^  ^  fr.  aS  c. 

Lea  5o  val.  ni.  en  veau,  dorés  sur  tranche, 
<hiBs  une  hotte  de  foraaai  in-Iblio,  très-hien 
reliée  et  fermant  avec  an  secret ,  160  fir. 

5o  vol.  reliés  en  veau  dans  une  jolie  hotte 
de  eartoA ,  l3o  fr. 

Tdem ,  en  maroquin,  boite  en  marousin , 
370  fr. 

il  y  a  des  hottes  qui  contiennent  moina  de 
volumes,  pour  les  personnes  qui  désirent  r»- 
■  trancher  wse  partie  «les  olivrages. 

DES  PRIVILÈGES  ET  HYPOTHÈ- 
QUES, ou  Explication  du  Titre  18  du 
livre  3 du  Code  civil,  par  M.  Colelle,  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  droit  de  Paris,  i  vol. 
in-S.  prix  :  6  fr. 

L*ART  DE  CONNAITRE  LES  HOM- 
MES PAR  LA  PHYSIONOMIE,  par 
Gaspard  Lavater,  10  volumes  in-8^.  ornés 
rrenviron  600  planches,  dont  8a  coloriées  et 
exécutées  sous  Tinspection  de  M.  Vincent, 
peintre ,  membre  de  Tinstitnt  c 

Cette  nouvelle  édition,  corrigée  et  dit- 
posée  dans  un  ordre  plus  méthodique,  pré- 
cédée d'une  notice  historique  snr  l^ioteur, 
et  augmentée  d\uie  cxpositioades  recherches 
ou  des  opinions  de  La  Chambre,  de  Camper, 
de  Gair,  sur  la  physionomie;  avec  une 
hiatoire  anatomîqne  et  physiologique  de  la 


fsce ,  et  des  artialea  nouveanz  car  le«  carac- 
tères des  passions,  des  tempéramens  et  ^ 
mtdadies  ;  Par  M  Momu  (^de  la  Sarth*), 
docteur  en  médcKrine: 

iniivi  du  Système  de  Lebrim,  de  Por^, 
snr  le  rapport  de  la  6gure  huatiaine  vrec  cefc 
des  animaux ,  et  sur  IVxpresMon  et  les  o 
raclères  des  pasMons ,  etc. ,  etc. 

Le  prix  de  chaque  volume  en  pnpicr  m- 
dinaireesl,  pour  Us  eouaauFTKvas,  de  i3  fr. 

En   très-neau  papier  vélin  satâne  et 
teouéàUBradd,3ofr. 

Nota.  Il  n*a  été  tiré  que 
pLnres  snr  papier  v^in. 

Omfrages  sous  presse. 


i 


GEUVRES  eoupUtes  de 
nréaux.  I  volome  iai-8<*.  iaspriané  a  ^cnx  h^ 
kMUM8,en  cacnctètesBenA,  aur  papier  ^mk 
taiain  smlim. 

Cotte  édition  contiendra  ontve  lao  _ 
eommentaires  bcanconp  de  Boovellcs 
par  M.   Viollei-lo-Dnc,   atiteav   da   ^ 
jtrf  poétiçue,  etc.  Le  discours  sur  le 
tère  ef  VùtJbseHce  des  aumrei  de 

par  M.  Daunon,  memhrq  de  IVaettlnt, 

en  tète  de  cette  édition,  qai  seoe  le  rjypott 
des  caractères,  du  papier  et  da  linge  ne  k 
cédera  en  rienHnx  éditions  du  Hionîmgm  et 
de  k  lli^le,  publiées  dans  le  anéane  Ibrm^ 

Le  même  onvrage  sora  sas^rinsd  ibnaal 
in- 18,  en  4  on  5- volumes. 

LTNGÉNIEDX  CHEVALIER  DON 
QUIXOTfi  DELA  MANCHE,  noareUe 
édition  in-dix-huit  imprimée  avec  le  pinr 
grand  soin  sur  très-beau  papier. 

De  tous  les  ouvrages  da   célèlire  Michel 
Cervantes  t(>n  Don  Quixole  est  celai  foi 
réunit  le  plus  gr  to'V  nombre  d^adnuratcass. 
Florian,  retraciehant   de  Paatear 
tout  ce  qui  lui  déplaisait ,  a  donsié  oa^: 
tation  plutôt  qo*une  traduction  de  ce  ra 
De  toutes  les  traductions ,  la  plus  rechercha 
était  celle  de  Filleaude  Saint.]||«rtio.  if»w 
avons  donc  cru  être  agréable  an  p^Uk  em 
publiant  une  OouveUe  éditioa  r^^ae  avec  la 
plus  scrupuleuse  ezactitnde  sur  le  meàB«« 
texte  espagnol  et  purgée  des  ne'gligenccs  qa'oo 
k'éproche  aux  anciens  tradactenra. 

OEUVRES  DE  JEAN  ROTROU .  avec 

one  notice  historiquo  et  littéraire  anr  cha^ 
pièce.  Cinq  volumes  ùl-S^.  de  5oo  i6go 
pages  chaciMib 

Prix ,  chaque  vokiaM  en  papier  fin  aatine. 
7fr. 

En  très4>eau  papier  Télin,  i^  fe. 

Le  premier  volume  paraît. 

Pour  paraùrejbi  octobre. 

MANUEL    DE    DROIT   FRANÇiff, 

CiifQVlijix  édition ,  format  m-octmveéfet^ 
mat  in-douze ^  par  M.  PAILLIET,  s«M^^  > 
la  Cour  royale  dOrléaM  ,.ctc. 


